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* bbjlUMAECHAis (François- Joseph de la 
Barre de), littérateur français, vivait dans la p^^- 
nûère moitié du dix-huitième siècle, et résida, 
sdon toute apparence, en Hollande. On a de lui : 
Lettres sérieuses et badines sur les ouvrages 
des savants et sur d* autres matières; la 
Haye, 1729, in-12; — Histoire des Sept Sages 
par M. de Larrey, avec les remarques par 
M. de Beaumarchais ; la Haye, 1734, 4 vol. 
io>12; — Métamorphoses d* Ovide , traduites 
par du Ryer, avec remarques par de Beaumar- 
chais; la Haye, 1744, 4 vol. in-12. 

Leloog . Bibliothèque historique de la France. 

BEAUMARCHAIS ( Pierrc-Augustin Càron 
DE ), littérateur célèbre , né à Paris le 24 janvier 
1732 (1), mort le 19 mai 1799. Il était fils d'un 
horioger (2) , et seul garçon dans une famille qui 
comptait cinq filles. Son enfance n'eut rien de 
cette tristesse rêveuse qui se rencontre quelque- 
fois dans le caractère des hommes doués du génie 
comique : elle fut gaie, folâtre, espiègle, et la 
parfaite image de son esprit et de son talent (3). 
Il fît de médiocres études dans une institu- 
tion particulière, désignée, dans le manuscrit 
inédit de Gudin , sous le nom d^ École d'Aï- 

(i) Caron, qal prit à vingt-cinq ans le nom de Beau- 
marchais, naquit dans une boatlqae d'horloger sitaée 
rae Saint-Denis, pretqae^n (ace de la rue de la Ferronnerie, 
non loin de cette maison du piller des Halles où l'on a 
cra loi^temps à tort que Molière avait reçu le Jour. 
{M. de Loménie , Beaumarchais, sa vie et son temps, 
4bm la Revue des Deux Mondes, i*' octobre 1882, p. 88.) 

(t) André-Charles Caron (né le M avril 1698), origi- 
naire de LizjHiur'Onrcq , près de Meauz, et appartenant 
a ooe famille calviniste, rentra dans le giron de TÉglise 
eatboUqoe le 7 mars 1711, et épousa , l'année suivante, 
Marie-Louise Picbun, dont le père, sur Tacte de mariage, 
tu qualifié bourgeois de Paris, (M. de Loménie, ibid., 
».8f.) 

(S) M. de Loménie, Bévue des Deux Mondes, Ibid., 
p. 88. 

HOUV. BIOGR. UNIVERS. — T. V. 



fort (1). nn'y resta que jusqu'à treize ans. Nous 
devons au spirituel auteur de la Galerie des 
Contemporains, à M. de Loménie, la publication 
d'une lettre inédite, mélangée de prose et de 
vers, que Beaumarchais écrivit , à cet âge, à ses 
deux sœurs en Espagne. Voici cette première pro- 
duction , sortie de la plume du vrai Chérubin ; 
elle témoigne d'une rare précocité : 

<f Dame Guilbert (t) et compagnie, 
J'ai reçu la lettre polie 
Qui par vous me fut adressée, 
Et Je me sens i'&me pressée 
D'une telle reconnaissance. 
Qu'en Espagne tout comme en France 
Je vous aime de tout mon cœur, 
El tiens à un très-grand honneur 
D'être votre ami, votre frère. 
Songez à mol à la prière. 

c Votre lettre m*a fait un plaisir infini, et m'a tiré 

(1) Âlfort paraît être Ici le nom du chef de l'institu- 
tion; car V École vétérinaire d'JJfort ne fut fondée 
qu'en 1767, c'est-à-dire à une époque où Beaumarchais 
avait trente-cinq ans. 

(t) M*»* Guilbert était le nom de la sœur ainée de Beau- 
marchais. Elle avait épousé l'architecte Guilbert, établi 
à Madrid, et qui mourut fou. Veuve, sans fortune, elle 
revint, en 177S, en France avec ses deux enfants. Beau- 
marchais leur fit'à tous trois une pension. Sa seconde 
sœur, nommée Lisette dans la correspondance de fa- 
mille , fut la fiancée de Clavlgo , l'héroïne de l'épisode 
romanesque raconté dans les mémoires contre Goez- 
man, et dont Goethe a fait un drame. La troisième sœur, 
Madeleine -Françoise, fut mariée en 1766 à un horloger 
célèbre, nommé Lépine. De ce mariage naquit un fils, of- 
ficier dans la guerre d'Amérique, mort sans postérité, et 
une fille mariée à un autre horloger, M. Raguet, qui 
ajouta à son nom celui de son beau-père, et duquel est Issu 
M. Raguet-Léplne , ancien pair de France sons Louis- 
Philippe. La quatrième et la plus distinguée des sœurs de 
Beaumarchais s'appelait Julie; elle ne se maria Jamais, 
et consacra sa vie enUère aux intérêts de son frère, 
qu'elle aimait tendrement. La cinquième, Jeanne, très- 
bonne musicienne, reçut de son frère, devenu homme de 
cour, le nom plus aristocratique de itf u* de Boisgamier. 
Elle épousa, en 1767, M. de Mlron, qui devint secrétaire des 
coiQUi^deili^ts di^ prince de Çqotl, et moarut en 1778^ 
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d'une mélancolie sombre qui m*ob6ét!laii depitts t]del- 
que temps , me rendait la yie à charge , et me fait 
TOUS dire ayec Yérité 

Que sôuvtfht II Aè preilÉ enVk 
D'aller ta lloat M l'unlfèrs. 
Éloigné dM boiMies pMterli 
Passer le Nste èÊ ma fié. 

c Mais les nouvelles que j*ai reçues de tous com- 
mencent à jeter un peu d/e clair dans ma misanthro- 
pie. En m'égayant l'esprit , le style aisé et amusant 
de Lisette change mon humeur noire Ihsehsibletnent 
en douce langueur; de sorte que , sans perdre l'idée 
de ma retraite , il me semble qu'un compagnon de 
sexe différent ne laisserait pm de itépindft ttéfc 
charmes dans ma vie privée. 

A ce projet l'esprit se monte , 
Le cœtir y tfouve aussi son eodipte , 
Et, dans ses châteaux en Espagne, 
Voudrait avoir gentc compagne 
Qui Joignit à mille agrémenia 
De l'esprit et des traits charmants ; 
Beau corsage à couleur d'ivoire , 
De ces yeax sûrs de leur victoire^ 
Tels qu'on en volt en toi, Gnllbert. 
Je lui voudrais cet air ouvert , 
Cette taille fine et bien faite 
Qu'on remarque dans la Lisette ; 
Je lut voudrais de plus la fraîcheur de Fanckùn{i)\ 
Car, comme bien savez, quand on prend du galon... 

c t:ep6Adaiit la crainte que vous me teprochiez 
d'avolf le goût trop charnel, et de négliger pour des 
battîtes passagères les agréments solides , j'ajoote- 
rài qtle 

Jè Voudrais qu'avec tant de grâce 
Bile eût l'esprit de la Bécane (t). 
Un certain goût pour la paresse. 
Qu'on reproche à Tonton (8) sans cesse, 
A mon Iris siérait asses 
Dans mon réduit, où, Jamais occupés. 
Mous passerions le Jour à ne rien fiilre , 
La nuit à nous aimer. Voilà notre ordinaire. 

' « Mais quelle folie à moi de vous entretenir de 
mes rêveries 1 Je ne sais si c'est à cause qu'elles font 
fortune chez vous que l'idée m'en est Ifenue, et en- 
core de rêveries qui regardent le sexe , moi qui de- 
vrais détester tout ce qui porte cotillon ou cornette, 
pour tous les maux que l'espèce m'a faits. Mais pa- 
tience! me voici hors de leurs pattes; le meilleur 
est de n'y jamais rentrer. » 

Cette pièce inédite de Beaumarchais-Chéf ubin 
est doublement corieu&e en ce que, cinquante aùs 
après , elle fut ainsi commentée en marge par 
Beaimiarchais-Oéronte : 

t premier mativats et Uttéraire écrit, par mi po- 
lisson de treize ans ëortant du collège, à ses deux 
sœurs qui venaient de passer efi Espagne. Suivant 
l'usage des collèges, on m'avait plus occupé de vers 
latins que des règles de la versification française. Il 
a toujours fallu refaire son éducation en sortant des 
mains des pédants. Ceci fut copié par ma pauvre 
scBur Julie , qui avait entre onze et douze ans, et 
dans les papiers de laquelle je le retrouve après plus 
de cinquante ans (4). » 

Le jetme collégien, si précoce, interrompit ses 
études pour appr^idre à faire des montres , ou, 

(1) La troisième sœur (Françoise) de Beaamarchals. 

(2) Julie, la quatrième sœur. 

(8) cinquième sœur de Beaumarchais. 
(4) M. de Loménie, dans la Hevue Des deux Mondes, 
i«r octobre 18M. 



comme il diéait plus tard, « à mesurer te temps. » 
Mais un penchant irrésistible pour la musique , 
joint à des goûts moins innocents, lui fit bientôt 
n4^i{|0r sa prdfessibn. Bon |)ère iVipit alors de 
le âiUser du ]Ugil| maië sa&s TabaildoDner tout 
à lût à lid&môibe. Le jêime tarëh j^fomit d'être 
plus sage àravemr, ei, piqué d'honneur, se livra 
avec ardeur à l'étude de l'horlogerie. A vingt ans 
il se fit connaître par l'invention d'une nouvelle 
espèce d'éotiapt>ement ; « première preuve, dit La 
Harpe, et premier essai de cette sagacité natu- 
relle qui peut s'étendre à tout. » Cette invention 
fut assei Udt^ftadte pÔ\ïï qu'un horloger alors 
célèbre, Lepaute, la lui disputât (Mercure, sept. 
1753). Le diflërend fut porté devant l'Académie 
des sdencesi qui décida en faveur'du jeune Beaii< 
marchais (1). Ce premier succès lui valut le titre 
d'horloger du roi, et lui donna ses entrées à la 
cour. 

K Dès que Beaùinarchais parut à Versailles , 
dit Gudin (papiers inédits), les femmes furent 
frappées de sa haute stature, de sa taille svclte 
et bien prise, de la régularité de ses traits, de 
son teint vif et animé, de son regard assuré , de 
cet air dominant qui setnblait l'élever au-dessus 
de tout ce qui l'environnait, et enfin île cette ar- 
deUr involontaire qui s'allumait en lui à leur as- 
pect. » La femme d'un contrôleur clerc d'oflicc 
s'éprit du séduisant horloger, et, pour avoir l'oc- 
casion de faire plus ample connaissance, elle lui 
porta une montre à arranger. « Le jeune artiste, 
continue Gudin, brigua l'honneur de reporter la 
montre aussitôt qu'il en aurait réparé le clésordre. 
Cet événement , qui semblait commun , disposa 
de sa vie et lui domia un nouvel être. » Au bout 
de quelques mois, M. Franquet (c'était le nom 
du contrôleur ) reconnut que ses infirmités l'em- 
pêchaient de remplir convenablement sa charge : 
il la céda au jeune Caron , moyennant une rente 
viagère. Ce dernier, renonçant à sa profession , 
fbt investi de la charge de contrôleur clerc d'of- 
fice par brevet du roi , en date du 9 novembre 
1755 (2). Deux mois après son entrée à la cour, 
il épousa M"" Franquet devenue veuve ; et dès 
1757 il ajouta au nom de Caron le nom plus 

(i) Le rapport, fait au nom de TAcadCmic par Ca- 
lmas et Montigny. est en date du k mars 17S4. On y Ut 
«que le sieur Caron doit être regardé comme le vCrllable 
auteur du nouvel échappement de montres , et que le 
sieur Lepaute n'a fait qu'imiter cette Invention; que ré* 
chappement de pendule présenté à l'Académie le 4 août, 
par le sieur Lepaute, est une suite naturelle de l'échappe- 
nient des montres du sieur Caron. et que, dans l'applici- 
tion aul pendules, cet échappement est inféricor à cehil 
de Graham, mais qu'il est, dans les montres, le plus par* 
fait qu'on y ait encore adapté, quoiqu'il soit eu même 
teiDps le plus difficile à exécuter. » 

(S) Les attributions de cette charge sont alàsl définies 
dans VÈtat de la France pour 17M : « Les contrôleurs 
clercs d'office font les écrous ordinaires et cahiers ex- 
traordinaires de la dépense de la maison du roL Ils ont 
600 livres de gages,, dont lis ne touchent que 490. et des 
Uvrées en nature, environ 1500 livres. Les contrôleurs 
sont du corps du bureau dans les repas et fosUns ex- 
traordinaires où le bâton n'est pas porté ; ils servent !• 
Ubie du roi Pépéc au cOté, et mettent sax-mômes les 
plats sur la table. » 
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aHsiûcraiiqUe de Beaùtnarchais, qa'fl àev0 
fllostrer (1). Quatre dns plus iard, ei^ 1761, fl 
acheta, moyennant 85,000 francs, la chargé 
a très-noble et très-inotile » de secrétaire dd 
roi , et il acquit aidfs lé àtoit de dire ah juge 
Goezman, qui lui reprochait sa iroture : « Sa- 
Ya-Tous bien que je prouye déjà près de vingt 
atns dé iioidesse; que cette noblesse eài bien à 
moi , en bon pârcnemip scellé du grand sceau dé 
dre jaune ; qu*èUe n'est pas , comine ëellë de 
beaucoup de gens , incertaine et sur [iarolè , et 
que personne n'oserait ine la disputer, car fen 
oi la quittance ? » 

Moins d'un an après ce mariage , il perdit sa 
fianmë, le 29 septembre 1757, après huit jours 
de makulie. « La coïiicidence , fait remarquer 
M. de Loménie. de là mort d'iln yieillar d infirme, 
bieiitôt sùiTie de la mort d'u&e fëmme de trente 
et un ans, atteinte d*unè aîTection d^à an- 
cienne , et mariée à un jeune homme de vingt- 
dnq ans dont elle était fort épfiSe; cette coïnci- 
dence n'avait en ellè-înêmë , physiolbgiqùetbCDt 
pariant, rien d'extraordinaire; aiiâsi ne ftit-ëllé 
d^aiwrd remarquée de petsbiihe. t)e hë fut que 
plus tard, lorsque la destinée de éeàuriidrebais 
derint assez brillante pour exciter rénvié, que 
ToD fit circuler contre liii ces atroces rùmèurft 
d'empoisonnement, si comiiiunes aii dix-huitiême 
aècle; et lors^è par une fatalité déplorable, 
après avoir perdu encore sa seconde fciiithé , Il 
se trouva engagé dans une lutte contre des ad- 
Versaifés qui né respectaierit rien, ces calom- 
nies abominables prirent une telle consistance, 
qu'A eut la douleur d'être obligé de s'en défendre 
publiquement, J'en appeler au témoignage dés 

Îoatre médecins qui avaient soigné là premièi*e 
t ses femmes, des cinq médecins qiu avaient 
so^né la sécondié, et de prouver que la mort de 
l'une et de l'aiitre, loin de l'enrichir, l'avait 
niioé. » Ce (ut à cette occasion que Toltaire dit 
œ mot, souvent répété : « Ce Beaumarchais 
o'est point tin einpoisonneur : il est trop drôle. » 

Fort jeune encore, Beaumarchais aimaif, 
comme on Ta vo, la musique de passion ; il chan- 
tait avec goût, et jouait habilement de la flûte et 
de la harpe, dont il perfectionna le mécanisme. 

Les filles de Louis XV, M"" Victoire et 
Adâaide, tantes de Louis XVI, voulurent l'cn- 
teodre; elles l'admirent à leurs concerts, et 
ensoite dans leur sodété. Le crédit très-mar- 
qué dont il jouissait auprès de ces princesses 
iâl attira des hames secrètes. Un grand de 
la cour le voyant passer en habit de gala dans 
la galerie de Versailles, et voulant l'humilier, 
s'approche et lui dit : « Je vous rencontre bien 
i propos ; ma montre est dérangée .faites-moi le 
phisir d'y donner un coup d'oeil. » ceatonarchais 
répondit qu'il avait toujours eu la mam très-ma- 
ladroite. On insiste , fl prend la montre et la laisse 
tomber, en s'écriant : « Je vous l'avais bien dit ! » 

(1^ U empranta, selon Gadln, ce aom à uq « trèf-o^tit 
fief a appartenant A sa femme. 



BeaumarclialS songeait alors sérieusement à 
etiiployer son crédit au profit de sa fortune, et à 
compléter sdti éducation. « Il y a dans ses pa- 
piers de cette énoque, dit M. de Loménie, une 
ihasse de btt>aulons écrits de sa main , sur les- 
quels il jette sdns ordre ses propres idées, mê- 
lées à dès citations empruntées à une fbule d'au- 
teurs ôtir toutes sortes de sujets ; je remarque 
dans ces citations une cettaine prédilection pour 
les écrivahiS du seizième siècle, pour Montaigne, 
et surtout pour Rabelais , dont le style indisci- 
pliné, abondant, hardi, fécdiid en épithètes, dé- 
teint parfois, en effet, sur la prose du Barbier 
de Séville et du Mariage de Figaro, et s'y 
combhie de temps en temps avec des formes un 
peu maniérées qui rappellent Marivaux.... Les 
premiers essais poétiques de Beaumarchais 
n'annoncent pas un talent bien original. Sa vo- 
cation pour la poésie et les lettres ne parait pas 
encore très-prononcée. La nécessité de se pous- 
ser, de faire Son chemin, d'avoir un carrosse et 
des revenus, lui semble plus urgente que celle 
de cultiver les Âfuses. Sous ce rapport, il pense 
comme son patron Voltaire, qui dit quelque part : 
« J'avais vu tant de gens de lettres pauvres et 
« méprisés, que j'en avais conclu dès longtemps 
ce que je ne devais pas en augmenter le nombre, 
(c II feiiît être dans ce monde enclume ou marteau : 
K j'étais né enclume. » On sait comment Voltaire 
devint marteau : un riche fournisseur, Pâris- 
tluvemey, lui procura un intérêt considérable 
dans les vivres de l'armée pendant la guerre de 
1741. Les produits de cette première opération, 
placée dans le commerce et bien dirigés, finireiit 
par donner au patriarche de Ferney cent trente 
mille livres de rente. Il était écrit que le même 
homme qui avait enrichi Voltaire commencerait 
la fortune de Beaumarchais, m — Avis aux finan- 
ciers qui désirent que leur nom passe à la pos- 
térité. 

Duverney avait construit, avec le concours de 
madame de Pompadour, l'École militaire du 
Cbamp-de-Mors ; il sollicitait en vain depuis plu- 
sieurs années une visite officielle du roi, qui devait 
être comme une sorte de consécration de cet 
établissement. Froidement reçu par la reine et le 
Dauphin, il eut l'idée de s'adresser au jeune har- 
piste qu'il voyait si en faveur auprès de M"**' 
de France. Cette fois il réussit. Beaumarchais 
détermina les princesses, dont il dirigeait les 
concerts, à visiter l'édifice du Champ-de-Mars; et 
quelques jours après, Louis XV, stimulé par ses 
fiUes, vint à son tour combler les vœux de Dn- 
vemey. Le vieux financier reconnaissant fit la 
fortune de son jeune ami, en l'engageant dans 
des spéculations heureuses, dont il avait avancé 
les fonds. Quelque temps après, Beaumarchais 
acheta la charge de « lieutenant général des chas- 
ses aux bailliage et capitainerie de la varenne du 
Louvre, v C'était la vice-présidence du tribunal 
de chasses, siégeant an Louvre, et qui avait pour 
président le duc de la ValMète , capitaine géné- 
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rai. n Tenait chaque semaine s'asseoir en robe 
longue sur les fleurs de lis, et juger grayement, 
disait-il, non les pâles humains, mais les pâles 
lapins. 

En 1764, on trouve Beaumarchais à Madrid, 
poursuivant des spéculations industrielles, et 
occupé à venger sa sœur cadette en faisant, par 
son influence, destituer et chasser de la cour 
Clavigo, qui avait faussé sa promesse de ma- 
riage. Il quitta l'Espagne après un an de séjour; 
et s'il avait échoué dans ses plans de finances , 
il portait dans sa tète Figaro , Almaviva , Bar- 
tholo, Basile, Rosine, ces types qui devaient le 
rendre riche de gloire. En avril 1768, il épousa 
la veuve d'un garde général des Menus-Plaisirs, 
madame Levèque, née Geneviève-Madeleine Wa- 
tebled, qui lui apporta une brillante fortune ; et, 
pour se consoler de la chute de son drame ( les 
Deux Amis), il se fit marchand de bois, en ex- 
ploitant avec son associé Dnvemey une grande 
partie de la forêt de Chinon, qu'il a^ait achetée. 
Après environ deux ans de mariage, Beaumar- 
chais perdit 'en 1770 sa seconde femme, des 
suites de couche; dt les calomniateurs ajoutaient 
ce second veuvage aux rumeurs répandues sur 
le premier. 

Les longs procès que lui suscitèrent des haines 
implacables, imprimèrent à la vie de Beaumar- 
chais une direction nouvelle. Dans ces luttes 
acharnées il fut forcé de déployer toutes les res- 
sources de son esprit; et ayant contre lui la 
robe et l'épée, il s'adressa (chose jusqu'alors 
inouïe) à un juge invisible, quoique toujours 
présent, l'opinion publique. 

Pour prévenir toute matière à procès, Beau- 
marchais avait, par un acte fait double sous 
seing privé, liquidé ses comptes avec le vieux 
Duvemey. Dans cet acte, « Beaumarchais fait 
remise à Dnvemey de 160,000 francs de ses bil- 
lets au porteur, et consent à la résiliation de 
leur société pour la forêt de Chinon. De son 
côté , Dnvemey déclare Beaumarchais quitte de 
toutes dettes envers lui, reconnaît lui devoir la 
somme de 15,000 francs payable à volonté, et 
s'oblige à lui prêter pendant huit ans, sans in- 
térêts , une somme de 75,000 francs. Ces deux 
clauses n'étaient point encore remplies, lorsque 
Duvemey mourat le 17 juillet 1770 (1), à quatre- 
vingt-sept ans, laissant une fortune d'environ 
1,500,000 francs (2). » N'ayant pas d'héritier 
direct , il avait choisi pour légataire universel 
un de ses petits-neveux, un certain comte de 
la Blache, maréchal de camp, qui dq[)uis long- 
temps disait de Beaumarchais : « Je hais cet 
homme comme un amant aime sa maîtresse. » 
Cet héritier non-seulement déclare faux l'acte 
dont Beaumarchais demandait l'exécution, mais 
il tira de cette prétendue fausseté de l'arrêté de 

(1) Cet épkode, révéla des formes les plus dramatiques, 
se trouve dans le 4" mémoire contre Goezman. 

(t) M. de Loménie. 4» article sur Beaumarchais, dans 
la Revue 4et Deux Mondet, 15 mai IMS, p. 671. 



compte une créance de 139 livres. Beaumarchais 
gagna le procès, qui dura plus de sept ans, par 
un arrêt définitif du parlement de Provence en 
date du 21 juillet 1778; mais avant cette issue il 
passa par des péripéties qui piquèrent vivement 
la curiosité du puhlic. Ainsi , au moment où il 
allait l'emporter, le duc de Chaulnes, homme vio- 
lent, et jaloux d'une jolie artiste. M"* Ménard , 
lui chercha querelle : « Il voulait , disait-il, tuer 
Beaumarchais , et lui arracher le cœur avec les 
dents. » Il faut lire dans l'article de M. do Lomé- 
nie (Revue des Deux Mondes, 15 novembre 
1852 , p. 685-694) ces scènes dégoûtantes, où un 
grand seigneur se conduisait en porte-faix, et 
qui furent suivies d'une procédure indigne et 
révoltante. Beaumarchais, au moment où il de- 
vait gagner son procès avec le comte de la Blache, 
fut enfermé, par une lettre de cachet, au For- 
l'Évêque, et n'en sortit qu'au bout de deux 
mois et demi d'une détention sans cause, après 
avoir écrit au hautain duc de la Vallière une 
lettre suppliante. Goezman, conseiller au par- 
lement si décrié établi par le chancelier Mau- 
peou, avait été chargé du rapport de l'aflairc. 
Beaumarchais, pour obtenir des audiences du 
rapporteur, se décida, sur l'avis du libraire Lejay, 
àfaireà M^* Goezman un présent de cent quinze 
louis , dont quinze devaient être destinés au se- 
crétaire du conseiller, et une montre enrichie de 
diamants. W^ Goezman accepta le présent, et 
promit de tout restituer, dans le cas où Beaumar- 
chais perdrait son procès. Ce cas arriva. « La 
dame renvoya fidèlement les cent louis et la 
montre; mais Beaumarchais s'étant informé 
auprès du secrétaire, à qui dans le cours du 
procès il avait déjà donné dix louis, s'il avait 
reçu en plus de M°^^ Goezman quinze louis, ap- 
prit que cette dame n'avait rien donné au se- 
crétaire , et que les quinze louis étaient restés 
dans sa poche. Irrité déjà de la perte d'un pro- 
cès aussi important pour sa fortune et son hon- 
neur, il trouva mauvais que M°^ Goezman se 
permit cette spéculation détournée, et il se décida 
à lui écrire pour lui réclamer les quinze louis. 
Cette démarche était grave; car si cette dame, 
refusant la restitution, niait l'argent reçu, si 
Beaumarchais insistait, si la chose faisait du 
bmit, il pouvait en surgir un procès dangereux. 
Ses amis cherchèrent à l'en détourner; mais la 
démarche, offrant des périls, offrait aussi des 
avantages. Persuadé, à tort ou à raison, qu'il 
n'avait perdu son procès que parce que son ad- 
versaire avait donné plus d'argent que lui au 
juge Goezman, Beaumarchais, en affrontant les 
dangers d'une lutte personnelle avec ce magis- 
trat, pouvait espérer de le convaincre de vé- 
nalité, et facititer d'autant la cassation du ju- 
gement rendu sur son rapport. L'éventualité 
qu'il avait prévue arriva. M"® Goezman, obligée 
d'avouer le détournement des quinze louis en 
. les restituant , ou de nier qu'elle les eût reçus, 
prit ce dernier parti : elle déclara qu'on lui avait 
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en effet offert, de la part de Beaumarchais, des 
présents , dans rintention de gagner le suffrage 
de son mari, mais qa*elle les ayait rejetés ayec 
tndignatioii. Le mari intervint, et dénonça Beau- 
marchais au parlement comme coupable d*aToir 
calomnié la feoune d*nn juge , après ayoir vaine- 
meot tenté de la corrompre (1). » 

Le procès Goezman montra Beaumarchais 
soQS un point tout noureau en France, c'est-à- 
dire comme un orateur qui n'appartenait ni an 
barreau ni à la chaire, les deux seuls genres 
d'âoquence que Ton connût alors. H faut lire ses 
mémoires pour Toir ce que Beaumarchais a dé- 
pensé d'esprit, de saOlie, de Terve, d'imagination, 
dironie surtout à propos de quinze louis (3). 
D^à il ouvrait une large voie aux orateurs qui 
devaient plus tard renverser la vieille France, 
qui avait l'air si bien portante encore, et qui était 
minée de toutes parts. Ce fut là une grande dé- 
converte que fit cet homme le jour où, pour en- 
trer dans l'opinion publique qui commençait à 
être là reine de cette époque, Beaumarchaistrouva 
son véritable titre dans cette société qui ne sa- 
vait pas oicore pourquoi elle s'intéressait à Beau- 
marchais. « Je suis un citoyen, s'écrie-t-il, je 
sois un citoyen , c'est-à-dire je ne sois ni un cour- 
tisan, ni un àbbéf ni un gentilhomme, ni un 
financier, ni un favori , ni rien de ce qu'on s^pelle 
puissance aujourd'hui. Je suis un citoyen, c'est- 
à-dire quelque chose de tout nouveau , quelque 
chose âlnconnu , d'inouï en France. Je suis un 
citoyen , c'est-à-dire ce que tous devriez être de- 
puis deux cents ans, ce que vous serez dans 
Tingt ans peut-être! » A ce nom, si nouveau en 
t774, la société resta attentive et muette. On 
comprend que Beaumarchais jouait un jeu qui 
B'a^ encore été joué par personne. La France 
de œ temps-là se rappeJle bien qu'elle a vu des 
princes du sang élever l'étendard de la révolte, 
<)e8 pariements s'opposer à la justice des rois, 
^ jésuites mettre l'État à feu et à sang pour 
des bulles; mais ce que n'a jamais vu la France, 
c'est nn homme tout seul, un simple accusé de 
b foole, un pauvre dialde sans aïeux , sans en- 
tourage, sans protection, relever la tète tout à 
coop, se grandir à la hauteur du parlement, lui 
jailer face à lace et tout haut, et d'égal à égal. 
KoD, la France n'avait jamais vu un spectacle 
pareil; et comme c'est un noble pays qui res- 
pecte tous les courages, la France applaudit au 
coorage de ce ver de terre qui ne voulait pas 
fin écrasé par le conseiller Goezman. Elle 
reconnut ce titre de citoyen que se donnait 
Beaumarchais, plus fier en ceci que Figaro, qui 
se disait fils d'un prince, et enfant perdu. De 
eejour donc, Beaumarcliais fîit un gentilhomme : 
loôt comme ce Montmorency qu'on appelait le 



(0 M. de Loménte, 6* arUcIe sar Beaumarchais , dans 
h Bevuê des Deux Mondes, l" Janvier 1868, p. 180. 

(i) C'est ce qui faisait alors dire aux Parisiens : Louis XV 
• iiHruit le parlement ancien f quinze louis détruiront 
k nouveau. 



premier baron chrétien, Beaumarchais fut le pre- 
mier citoyen français; et quand le parlement 
Maupeou, tremblant devant cette nouvelle puis- 
sance dont il n'avait aucune idée, eut rendu cet 
arrêt qui donnait tort à tout le monde, le public 
cassa l'arrêt du pariement. Tout Paris se fit éàire 
chez le citoyen Beaumarchais. Le prince de Conti 
l'invita à dîner; M. de Sartine lui-même, tout 
lieutenant de police qu'il était, se conduisit en 
homme d'esprit, et félicita le hardi plaideur. Et 
voilà comment le public saisit cette admirable 
occasion de flétrir le parlement Maupeou, qui 
avait remplacé les vieux parlements si respectés. 
Ce fut là une immense gloire pour Beaumarchais, 
une gloire qui a survécu aux passions de l'époque. 
On UÏra toujours avec admiration ces mémoires 
si remplis de faits et d'idées , à l'aide desquels la 
philosophie du dix-huitième siècle pénétra enfin 
dans la magistrature, qui était restée inattaquable 
jusqu'alors. 

Après ce procès si plein d'incidents, Beau- 
marchais en eut deux autres qui ne peuvent 
pas soutenir de comparaison avec le premier. 
Le second de ces procès est le procès Bergasse. 
C'était en 1781. Déjà à cette époque la France 
était moins frivole; elle commençât à ne plus 
rire que du bout des lèvres. On prêtait l'o- 
reille avec inquiétude aux grands bruits qui al- 
laient venir. Beaumarchais, accusé d'avoir aidé 
à la séduction de W^ Kommann, n'était guère 
digne d'intérêt pour une époque qui avait déjà 
mis en pièces le manteau sous lequel elle ca- 
chait ses bonnes fortunes , et qui n'estimait plus 
guère que les grandes passions, le dernier ex- 
cès raisonnable et innocent auquel pouvait se 
livrer la France , en attendant les horribles et 
sanglants excès qui la menaçaient. Cette fois, 
Beaumarchais n'eut pas pour lui l'opinion , qui 
lui avait donné tant d'éloquence à son premier 
procès : son rire parut déplacé, sa colère pa- 
rut feinte, sa verve s'émoussa contre la parole 
abondante et chaleureuse de son adversaire 
Bergasse; puis l'éloquence de Beaumarchais, 
cette éloquence de la place publique, n'était plus 
ime nouveauté; cette publicité donnée aux pro- 
cès était devenue commune; enfin ce titre de ci- 
toyen français était à présent un titre vulgaire. 
Beaumarchais gagna son procès devant la cour, 
et le perdit devant l'opinion. 

Son dernier procès, à proprement dire, n'est 
qu'une affaire comme toutes les af&ires d'ar- 
gent. Il s'agissait de quinze mille fusfls achetés 
en Hollande pour le compte de la république, 
retenus en Hollande &ute de payement, et que 
Beaimiarcbais , disait-on, voulait vendre aux 
ennemis de la république. Cette fois ce n'est 
plus l'ennemi de Maupeou, de Goezman on de 
Bergasse, ce n'est plus l'écrivain satirique, infa- 
tigable , disant tout parce qu'il n'a peur de rien ; 
c'est un plaideur modeste, réservé, respectueux 
devant son juge. Beaumarchais, par son activité 
prodigieuse , sut se multiplier à l'infini. Les États- 
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Ufiis Tenaient de se détacher de l'Angleterre; il 
conçut le dessdn de les approvisionner. H eot 
longtemps à lutter contre la droonspection du 
comte de Manrepas, principal ministre, qui ne 
voulait rien hasarder, et contre les obstacles de 
la politique anglaise. Il fallait^es fonds très-con- 
sidérables : Beaumarchais vint à bout de disposer 
de ceux d'autrui. Plusieurs de ses vaisseaux 
forent pris, trois entre autres en un seul jour 
en sortant de la Gironde; mais le plus grand 
qombre arriya chargé d'armes et de munitions 
de toute espèce ; etc'est ce qui lui procura une opu- 
lence très-grande pour un particulier. Beaumar- 
chais sut en faire bon usage , contribua à des éta- 
blissements utiles, ^ celui de la caisse d'escompte, 
formée à Tinstar de la l^nque d'Angleterre , mais 
avec la disproportion que comportait la diffé- 
rence des gouvernements; à celui de la Pompe 
à feu, qui a fait tant d'honneur aux frères Pe- 
rier, mais qui rencontra des contradicteurs et 
des obstacles; à l'entreprise enfin des eaux de 
Paris, qui lui valut une violente diatribe de Mira- 
beau. 

Ce fut dans cet intervalle que Beaumarchais 
parvint à faire représenter (le 27 avril 1784 ) , 
au Théâtre-Français, son Mariage de Figaro. 
Figaro est une biographie tout entière. D'jûwrd ce 
héros, pauvre barbier de village, déclame contre 
l'inégalité des conditions, comme déclame J.-J. 
Bousseau, mais plus directement et plus à brûle- 
pourpoint. Bientôt, de pauvre barbier qu'il était, 
Figaro devient un homme du tiers état ; il a grandi 
avec le peuple. Il ne débite plus de maximes 
philosophiques, parce que le peuple n'en est plus 
aux maximes philosophiques, mais à l'action. 
Le Mariage de Figaro, n'est-ce pas la lutte heu- 
reuse du peuple contre l'aristocratie, du valet 
fxintre le maître ? Almaviva est un grand seigneur 
très-bien fait, très-spirituel, très-généreux, un 
Castillan, en un mot. Comment est-il joué par Fi- 
garo .^ Figaro lui dispute ses amis, Figaro est sur 
le point de lui enlever mèipe madame la comtesse ; 
IFigaro n'a qu'à vouloir, mais Figaro ne veut pas I 
Dans la pièce de Beaumarchais, Figaro est un 
honnête homme renforcé : honnête homme avec 
tout le monde, fidèle et dévoué; aventurier d'a- 
bord, excellent mari, excellent fils ensuite. Enfin, 
au dernier acte de ce grand drame, dans la 
Mère coupable, Figaro est tout à fait devenu 
ermite; c'est un véritable saint, digne d'élre ca- 
nonisé. Vous savez que ce qull y.eut de plus dif- 
ficile, ce ne fut pas d'écrire le Mariagç de Figaro, 
ipioique la chose eût été impossible à tout autre 
qu'à Beaumarchais ; ce fut de le faire jouer. Tout 
l'ancien régime chancelant s'opposait à la repré- 
sentation de ce drame» qu'il savait par cœur pour 
en avoir entendu parler confusément, et qui sem- 
blait l'épouvanter comme le prélude de la révolu- 
tion. Le roi Louis XVI, roi loalheureux, qui pré- 
vit tous ses malheurs sans avoir le courage d'y 
mettre obstacle, s'étant fait lire le manuscrit, 
s'écria que la pièce ne serait jamais jouée sous 



son r^e : voilà pourquoi peut-t'tre elle fut jouée 
six mois plus tard (1). La représentation du Ma- 
riage de Figaro est un des faits les plus im{K)r- 
tants de la révolutjon française. 

Le début de Beaumarchais dans la carrière 
h'ttéraire fut un drame en cinq actes, Eugénie, 
dont le sujet est tiré d'un voyage que l'auteur fit 
en Espagne pour venger l'honneur d'une sœur ou- 
tragée. Dans ce voyage, il eut à combattre un en- 
nemi d'autant plus redoutable qu'il j oignait à toutes 
les ressources de la fourberie les armes que pro- 
curent les puissantes protections : il ne cessa pas 
de le poursuivre, et son courage, inspiré par l'a- 
mour fraternel, est sutljime lorsqu'il s'adresse au 
roi d'Espagne |ni-mème pour arriver jusqu'au 
traître qu'il veut déshonorer pour le punir. Eugé- 
nie, représentée le 29 janvier 17G7, fut sifjlée (re- 
bord; mais l'auteur y fit de grands changements, 
et à la seconde représentation la pièce fut vive- 
ment applaudie. Ce fut un des premiers essais 
du drame dont on a depuis tant abusé. « Je li- 
rai Eugénie, écrivait Voltaire en 1774, ne fût- 
ce que pour voir copiment un hppnrae aussi pé- 
tulant que Beaumarchais peut faire pleurer le 
monde. » Lessing a traduit Eugénie sur la scène 
allemande, sous le titre de Çlavigo. — Les Deux 
Arais, ouïe Hfégociant de Lyon, autre drame 
en cinq actes, joué le 13 janvier 1770, se traîna 
péniblcfpent jusqu'à la dixième représentation. 
L'aut^F s'en consola en disant qu'il avait, sur 
ses tristes confrères de la plume, l'avantage de 
pouvoir aller au théâtre en carrosse. « Dans le 
drame d'Eugénie et dans celui des Deiix Amis, 
dit M. Sainte-Beuve, Beaumarchais n'est encore 
que dramaturge sentimental, bourgeois, lar- 
moyant, sans gaieté, et procédant de La Chaus- 
sée et de Diderot. Çelui-d même ne l'avoue point 
pour élève et pour fils, et Collé, qui se connaît 
en gaieté, ne devine nullement en lui un con- 



(1) A la coqr, Beaumarchais avait pour lui le comte «te 
VaudreuU et la société de madame de Pollpaac, favorite 
de Marie-Antoinette. Les premières représentaUons se 
firent secrètement à Paris, sur le théâtre des Meou^f-riai- 
slrs. Beaumarchais paya seul tous les frais qu'avaient eii- 
gés les répétitions de son œuvre ', et qui se montaient h 
10 ou 19,000 livres. « C'est donc, dit Grlmm, sur un théâtre 
appartenant à Sa Majesté que le sieur Çaron a tenté i\q 
faire représenter une pièce que Sa Majesté nvait défen- 
due, et l'a tenté sans autre' ^rant'de cette hardiesse 
qu'une espérance donnée . dit-on, assez vajnicment par 
Monsieur (i»uis XVIII), ou par M. le comte d'Artois 
( Charles 1 ), qu'il p'j aurait point de contre-ordre. » Beau- 
marchais et ses protecteurs prirent un moyen terme. La 
pièce , après quelques légers changements, fut Jouée à 
Genevilllers , cliez le comte de Vaudreuii ( septembre 
1783). Pendant près de deux ans la pièce fut ballottée par 
la censure et par Tautorilé; enfin le roi, à qui Ton fit 
croire que l'auteur avait supprimé (nul ce qui pouvait 
blesser le gouvernement, permit 1^ rcprésentaUoD au 
Théâtre-Français le ST avril 1784. Louis XVI se Qattait que 
tout Paris allait être bien attrapé cû voyant un ou- 
vrage mal conçu et sans Intérêt, depuis que tontes les 
satires en avaient été supprimées, u Eli bien , dit-il à 
M. de Montesquiou qui partait pour voir la comédie, 
qu'augnrez-vous du succès? - Sire. J'espère que la pièce 
toml^era. — Et mol aussi, répondit Louis XV!. a Monsieur, 
frère du roi (depuis Louis xVltl ). pensa aussi assister 
à la chute de la pièce. 
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Urcet lotinimre ([). ■ Cinq m» flpite, Beaii- 
nurcfatii prit sa reTtmche par I9 Morbier dt 
SédUe ( U janvier 177& ) , dont noi» «tmu <Ujji 
pirli. Ce Figaro qui pttMe par Unt àe métimt) 
ilia 1 tant d'erpédieoU pour u tirer de* em- 
lBFraaMi|ei*dtelarortunB; qui par spna4i^&w 
cito]te tout oe qu'il tmlrepreiul, et fait daa 
utm tout ce qu'il TWt ) qiti dv» toute» lei coo- 
diticiiu e»t libre, gai, ntpquçoT, «I »e conaole de 
■ni eu/aùant ia barbe A laut le norute, 
c'eti l'auteur lui-mAipe, qui, Cbéruhin ï treiie 
■u, devint Figaro ji quarante. — Dws forare, 
[iice en cinq acte*, jouée ppur la prequère taif, 
m le théâtre de l'Opéra le 8 tm n87 , Figaro 
ttl duQgé en soldat de ibrtntie, qui renverae te 
tjra Ater et gouTerw à sa place. C'est le té- 
BOQRa)te de c«tte pièce, qui pourtant n'eut aucun 
NO^t , que peauinarclW4 iuToqua, dam sfl fc- 
fvffc à MM- JM r«pr<wn|(inïi if e la Commune 
et Paris (Paria, jn-S", (7W). pour faontrcr 
ifu'ii arait luâpart U r^olutlon- ^ 1 783, Bean- 
Birchaû fit jwer la Uir* (Wi(pflù(# , d^à men- 
tioute, oti il eut tort 4e niTiWF au geure lar- 
witat, dans lequel il s'était essayé d'abord. Il 
u TfBge dans cette h^ do P^^âase. son ad- 
Tmaire,enluidt!iin»nt vfi T(àf ^eruqrbe. 

Outre les nièce* iîe.tbWtre «**«» men(ion- 
tix», Beaoouuvbai* a puU>^ : lléa^o^I«* cogfrt 
kl lieun Goesmm , l(t Blacb^ , a(aiiu , 
tfirNMtd; Pam. 1?74 et)77a, in-a° : daa» 
Ml méqiaifea ran|e«r s'agrandit «1 point de 
faire de aa cfose ceUe ^e tout m« ledêum; i|g 
Hot d'ut leuf 4 4'ni> ton qui a'w>t pu de mo- 
dilej — jfAHol» «s njponM à celui (tç âfi^ 
IwBi* jronuumR;P«rù, 1787,in-S°i— Jtf^ 
moire en r^wnH ai4 nmt/bfe tf» roi tf ■<n- 
tlettm { aav date ) : - oi) fut surpris qu'un 
Bnide paiticolier wtit T^ptmdn ea son nqvn )| 
h déclaration 4^ BVfire d'n« lOMyerain, et sor- 
teid de ce que If ministre frawaia periult d'à- 
kad la puÛicatkHi de cet dcrit, qu'un orrâlé du 
toueil tupfirim^ auoile; — Mémoires à Le 
CeiKtre de Vertaiiiei, ou Jfei tif épogtteii 
Pmi, 17B4. 

Oa doit aussi ^ ItwmnaKhait )a ooUectiuu 
aajifiiàle d» (euvie* de Voltaire. 11 j dépensa 
me toDime immense, et paja au libraire Paq- 
tkwicfce 100,000 francs les manuscrits de Yol- 

bùie, qu'il avait affltftéS^*' gy ^^iani fl p^nja^ oïâce 

dg l'auteur ; il 61 acltetçi en ^n^terre lea 
puinçiMis et les matrices des tafseUtta de Basr 
ktrfiUe, r^iaid^ aifafit ceux de Didot, comme 
Im p^ beaux de l'Europe, n fit leccostruiie 
lui les Vosges d'ancienaes papeteries ruinées ; 
Il oiToya des ouvriers pour j trarailler, sui- 
nat les piooédés de la fabrication hollandaise , 
■B papier destii^ ï cette éditian , et fil l'acquisi- 
tion d'un vaste emplacement au fort de Kebl , 
lion abandonné, où il établit sou imprimerie. 
Mail cet étsUissemoit ne produiait qu'une édiliou 

|i>II.SaUlc-BcHn,CaiiHrlHdH[iBi4<,t Vl,'p. I1«; 
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commune et l^tlTa, 4'où les aatodés fureqt loin 
de retirer le pnSt qu'ils alteodaient. Halpé cet 
éçtieç, SeauntardMls était possesseur d'une for- 
tuite imnenae an commencement de la réroiu- 
t^Q; ce qui l'evpoBa aux soupçons et aux 
attaques quand la livotution eut éclaté. Eu Tain 
s'etrùrca-t-il de donner des preuvesde son dévoue- 
qtent aqx iqtérits publics ; eu vain easaïa-t-il de 
SB faire remarquer par |e don patriati'(ue de 
11,000 livres dans la première commune provi- 
soire dtuit il ^t meipiiTe : il ne put même se 
concilier la faveur populaire en sacritiaiit une 
somme auasi couaidéiable pour f^re rentre)' en 
France 60,000 fusils. Accusé caionuiieusement , 
pfir Chabot «t par Le Cointre (le 28 qoveoiiliTe 
1703 j, d'avoir voulu livrer des annos aux émi- 
grési il fut forcé de fiiir : il erra e» tlotUnde et 
en Angleterre , revint en France pour être eni- 
pristunâ à l'Abbaje, et n'écbappa it la mart que 
par l'intervention de Uanwl , piaçoTeur de la 
commune de Parig. 11 tnouTut aobitetu^t et naos 
souffrances, à ïi^ de soixaolft.Deuf ans. 

Peu de littérateurs ont été aussi dlTersement 
appréciés que Beanmarduis: Les orîtiqnes qui 
adopteql tranchement les priHipes de la ré- 
yolutioq relèvent jusqu'aux nues ; oeui , au 
contraire, qui rqmussent ces principes, h trai- 
tent de rimeur médiocre et d'honune d^table. 
On devra à M. de Laménie le travail le plus ju- 
dicieux, le plus impartial et le plus comiilet siir 
Seaumarcbais. Ce travail est iiîit sur îles daco- 
ments inédits, sur des papiers autographes de 
l'autew utoe de Figaro, et aur des maauscrita 
de Gndin, sauvés de la destruction et de l'ou- 

mid). 

Les œuvre* de Beaumaichais ont été puUiées 
par QadiadelaQreneIlerie,Paris, 1S09, 7 vol. 
in-S"; et par Fui^, Paris, an , 6 vol. in-S°, 
ayec une notice de H. Saînt-Maïc Girvdin. 
M. de Loménie pourrait seul aujouid bui donner 
nue é^Uon conqilète des (envres de Beaumar- 
chais. [Stic. de» g. du m., avec dea addit consi- 
dérables.] X. 

La Hirpe. Conri da lUUraUra. — Condu d'iTit 
loD, flf |iriM«, fiiUliqrt (t lUterain de Pkn-e-jtu- 
ffiu((n Carm il Baaumarchati ; Fiili, INt, In-ll. - 



MHojïiFfs Tttatifs à ta réooluU 



•^tU,v^k'ï^Ml.\.^^ célèbre basse-taille du 
t^ps de t'Ulifi mort k Paris en iflSa. LuUy 
rayait làjt venir du Languedoc, pour ouvrir avec 
lui son théitrede t'Opéra ea 1671. 

F«lti, Biof/rasÂie HsiEfTHUa du |(tui«isu. 

lOToaa «■ pdplFn prédiui tooMu^cil dcpul.' M 
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BEAVMBL {N,)t clief de chouans, origiiiaire 
duRonergae, mort vers 1795. n était capitaine 
dans Tannée républicaine lorsqu'il tomba ao 
pouToir des Vendéens, au combat de Légé. Les 
royalistes massacrèrent tous les prisonniers, à 
l'exception de Beaumel, qui dut la Tie à un de ses 
amis qui serrait dans l'armée royale. Depuis cette 
époque il s'attacha à Charrette, devint un de ses 
principaux officiers, et aussi Tun de ses compa- 
gnons de débauche. A l'attaque des Quatre-Che- 
mins, il fut grièyeroent blessé ; bientôt après, il 
eut le commandement de Tannée du bas Poitou. 
Au moment ou la Vendée presque tout entière 
se soumit à la république, il refusa d'abandonner 
Charrette, qui restait encore avec quelques cen- 
taines d'hommes ; et lorsque le général TraTOt at- 
teignit le clief vendéen à Froidefond, il se battit 
en désespéré, et fttt tué aux côtés de son général, 
qui parvint encore quelques jours à se soustraire 
aux poursuites de Tarmée républicaine. 

Le Bas. Dictionnaire encyelùpédinue de la France. — 
Billard de Veau, Biographie des penonne* marquantes 
de la chouannerie. 

BBAVMBLLB {Louvent Angliviel de la), 
littérateur fhmçais, naquit à Valleraugiie ( Gard ) 
le 28 janvier 1726 , de Jean Angliviel, négociant, 
et de Suzanne d'Amal, nièce du général Carie, 
et mourut à Paris le 17 novembre 1773. n fit 
ses études au collège d'Alais, et f^t d'abord des- 
tiné an commerce, profession à laquelle il re- 
nonça bientôt. Il quitta la France à la fin de 
1745, et se rendit à Genève. Après dix-huit mois 
de séjour en Suisse, il passa en Danemark. Il 
était appelé à Copenhague auprès d'un seigneur 
danois , pour diriger, en qualité de gouverneur, 
l'éducation de son fils. Trois ans après , il pré- 
senta au roi de Danemark on projet d'établis- 
sement d'une chaire de langue et belles-lettres 
françaises. Ce projet fut approuvé , et la Beau- 
melle obtint cette chaire. Le professeur se sé- 
para alors de son élève, et fit un voyage à Paris 
cette même année ( 1750 ) , pour obtenir la per- 
mission d'exercer les fonctions de son emploi. 
De retour à Copenhague, il y professa la lan- 
gue et les belles-lettres françaises pendant quel- 
que temps. Il résigna sa place à la fin de 1751 , 
pour se rendre à Berlin. 

Voltaire était alors àla cour de Prusse en grande 
faveur auprès de Frédéric n. La Beaumelle le vit 
plusieurs fois. C'est de cette époque que date la 
brouillerie de ces deux écrivains. La Beaumelle 
avait récemment publié un livre intitulé Mes 
Pensées ; fl renfermait un passage qui déplut à 
Yoltah^ , et qui devint la cause de la haine que 
celui-ci voua à son auteur, et des persécutions 
qu'il lui suscita depuis. 

Après avoir éprouvé à Berlin toute espèce de 
désagréments, la Beaumelle quitta la Prusse, 
séjourna quelque temps dans différentes villes 
d'Allemagne, et vmt à Paris à la fin de 1752. 
n ne tarda pas à y éprouver les effets du res- 
sentiment de Voltaire. H fut arrêté le 24 avril 



1753 > conduit à la Bastille et enfermé dans la 
première chambre de la tour du coin, où il eut 
la permission d'écrire, et de travailler à divers 
ouvrages déjà commencés. Le l*^*" août, il 
fut transféré dans une autre chambre ; on lui 
enleva le papier, l'encre et les plumes. C'est 
alors que, privé de tout moyen d'écrire, il y 
suppléa en traçant sur des assiettes d'étain, avec 
la pointe d'une aiguille, une ode sur les couclies 
de la Dauphine ( imprimée depuis ), et sept cents 
vers au moins d'une tragédie restée inachevée. 
Cependant cet excès de rigueur que la Beaumelle 
eut à sulMr ne fut pas de longue durée. Il fut 
élargi le 12 octobre 1753, et exilé à cinquante 
lieues de Paris. Il obtint, quelques jours après, la 
permission d'y rester. Il dut sa liberté aux solli- 
citations pressantes de sa famille et de ses amis, 
au nombre desquels et parmi les plus dévoués il 
faut citer Montesquieu et la Gondamine. 

Pendant la détention de la Beaumelle , Vol- 
taire avait publié contre lui son Supplément au 
Siècle de Kmis XIV, Bendu à la liberté, il lui 
fut permis de répondre à son adversaire ; sa ré- 
ponse parut en 1754. Cet ouvrage est regardé 
comme l'un des plus piquants dans le genre polé- 
mique : il obtint un grand succès. 

Un ouvrage plus important l'occupait alors et 
depuis longtemps : c'était les Mémoires pour ser- 
vir à Vhistoire de madame de Maintenon. Il 
avait déjà sondé le goût du public par l'impression 
de deux petits volumes de lettres de cette dame,- 
et d'un premier volume de sa vie , très-abrégée ; 
mais son cadre s'agrandit par l'abondance des 
matériaux qui furent mis à sa disposition. Saint- 
Cyr lui fut ouvert; le maréchal duc de Noailles 
lui communiqua des documents dont il était pos- 
sesseur, et il travailla souvent à Versailles sous 
les yeux de ce seigneur. Louis XV lui-même vou- 
lut lire le manuscrit de la Beaumelle. Celui-ci 
se rendit en Hollande en 1755, pour le faire im- 
primer. Il revint à Paris un an après. 11 avait 
obtenu la permission d'y faire entrer son livre, et 
la levée définitive de sa lettre d'exil, qui avait été 
seulement suspendue tous les six mois. Son ou- 
vrage, imprimé en février 1756 par souscrip- 
tion, obtint le plus grand succès. La fortune 
semblait sourire à la Beaumelle. Il était au mo- 
ment de jouir de ses succès au sein de sa famille, 
lorsque, prêt à partir pour se rendre auprès 
d'elle, il fut arrêté le 6 août 1756, et conduit ime 
seconde fois à la Bastille. 

La Beaumelle ne se laissa point abattre sous le 
coup d'un malheur aussi imprévu qu'il était peu 
mérité. Son amour pour l'étude, son ardeur pour 
le travafl , ne se ralentirent point. II termina sa 
traduction de Tacite, entreprise pendant son pre- 
mier séjour à la Bastille, tandis que les contre- 
façons multipliées du livre qu'il venait de publier 
lui enlevaient le fruit de ses veilles et de ses tra- 
vaux. Sa détention, qui porta de graves atteintes 
à sa santé, se prolongea au delà d'un an. La 
Beaumelle ne fut rendu à la liberté que le 1 *** sep> 



17 



ÈEAUMELLË 



1d 



tembre 1 757. H rentra dans sa famille après douze 
aimées d'absence, et trois jours seulement ayant 
la mort de son père. Un exil , qui succéda à la 
prison, interdit à laBeanmelIe la résidence de 
Paris, et l'obligea de séjourner dans différentes 
TîDes de sa province (le Languedoc). C'est pen- 
dant ce temps (1760-1761) qu'il eut une affaire 
désagréable à démêler arec les capitouls de Ton- 
loose , dont le résultat fut d'abord de le faire era- 
prisonner, mais qui se termina à la boute du fa- 
meux DaYid., capitoul , qui joua un si grand rôle 
dans la malbeureuse affaire de l'infortuné Ca- 
las (1). La Beaum^e prit la plus grande part à 
la défense des yictimes du fanatisme. C'est lui qui 
fit le placet d'après lequel madame Calas obtint 
la liberté de ses filles en 1762. Peu de temps après 
(1764) , fl épousa l'une des sœurs du jeune La- 
vaysse, de celui-là même qui fut impliqué dans 
le procès de Calas. Sa femme possédait auprès 
de Mazères (Ariége) un domaine où il se fixa. H 
pooYait se flatter d'y jouir enfin du repos, lorsque 
VoHaire hii adressa par la poste (1767) une let- 
tre diffamatoire imprimée (2), et la fit répandre 
arec profbsion dans le pays de Foix. n l'accusa 
anprès du ministre (le comte de Saint-Florentin) de 
M avoir; écrit quatre-yingt-qninze lettres anony- 
mes, et lui adressa la dernière, qu'il assurait être 
de la Beanmelle, quoique sans signature. Celui-ci 
s'empressa d'écrire à M. de Saint-Florentin pour 
réfuter les calomnies de son ennemi , calomnies 
qni ne tendaient à rien moins qu'à le flétrir, le 
désbonorer^ et le faire considérer comme un en- 
Bemi de l'Etat, fl ne se borna pas à cette dé- 
marche ; il réunit des pièces authentiques, dans le 
but de détruire juridiquement les accusations de 
Mm enn^ni ; enfin il conçut l'entreprise d'une 
édition des œuvres de Toltaire, avec des remar- 
ques au bas des pages. La mort ne lui permit pas 
de l'exécuter. Ce travail se borna à l'impression 
de la HenHade avec des remarques ( 1769 ), et 
le volume même ne fiit pas publié. Voltaire ayant 
eo le crédit d'en faire saisir l'édition. 

Cepeodant, a^rès un long exil, et malgré toutes 
les tentatives de Voltaire pour le perdre, non- 
lealement la Beaumelle eut la permission de 
revenir à Paris au commencemait de 1770, mais, 
peu de temps après son retour dans cette ville, 
il fut attaché à la bibliothèque du Roi, et bientôt 
après une pension lui fut accordée. H n'en jouit 
pas longtemps. Il mourut à l'âge de quarante- 
huit ans, dans la maison habitée par son ami la 
Condaminey qui ne lui survécut que de quelques 
mois (3). 

(1) F09. \t Mémoire de Laurent Ângliviel de la Beau- 
mette contre le procureur général du ¥oi! Toulouse, 
nw,iii-is. 

(I) Madame de la Beaumelle ayant reçu et ouvert le 
pi(qpwt adressé ft son mart, qui était malade, voulut lui 
ea dérober la connaissance, dans l'espoir, bientôt déçu, 
amener oœ réconcUiaUon. Elle écrivit ft Voltaire dans 
ce sens; son père, M. Lavaysse, entra en correspondance 
aveetnl, dans le même but— Ces démarcbes furent inu- 



(S) LaBeanmelIe lataa en monrant deni eofàots en bas 



Les principaux ouvrages de la Beaumelle 
sont : la Spectatrice danoise, ou VAspasie mo • 
deme, ouvrage hebdomadaire; Copenhague, 
1 749-1 75Q, 3 vol. in-8** : la Beaumelle y eut la 
plus grande part; — l'Asiatique tolérant, 1750, 
in-12 ; — Suite de la défense de V Esprit des 
lois, 1751, in-12 ; —Mes Pensées; Copenhague, 
1751, in-12 (Void le passage de ce livre qui dé- 
plut à Voltaire : « Qu'on parcoure l'histoire an- 
« cieimeetmodeme,on ne trouvera pointd'exem • 
<c pie de prince qui ait donné sept mille écus de 
« pension à un homme de lettres, à titre d'homme 
« de lettres. Il y a eu de plus grands poètes que 
« Voltaire, il n'y en a jamais eu de si bien ré- 
« compensés, parce que le goût ne met jamais de 
(c bornes à ses récompenses. Le roi de Prusse 
« comble de bienfaits les hommes à talent , prê- 
te cisément par les mêmes raisons qui engagent 
« un petit prince d'Allemagne à combler de bien- 
« faits un bouffon ou un nain » ) ; — Pensées de 
Sénèque, avec le latin à côté; Paris, 1752, 2 vol. 
in-12 ; — Réponse au Supplément du Siècle de 
Louis XIV, 1754, in-12, reproduite sous le titre 
de Lettres de la Beaumelle à Voltaire, 1763, 
in-1 2 ; — Mémoires pour servir à Vhistoire de 
madame de Maintenon; Amsterdam, 1755- 
1756 , 6 vol. in-12, suivis d'un recueil de lettres 
de cette dame, 9 vol. in-12; — Préservatif 
contre le déisme, 1763, in-12; — Examen de 
la nouvelle Histoire de Henri IV, de Bvry 
(sous le nom du marquis de B***); Genève, 
1768 , in-S** : cet ouvrage excita la colère de Vol- 
taire , qui réussît à en faire mettre six cents 
exemplaires au pflon (voy. Barbier et Quérard, 
qui rapportent des faits curieux sur ce livre); 
— Lettre à Philibert et Chirol (dans Y Année 
littéraire), 1770; — la Henriade, avec des re- 
marques, 1769, in-8^ :Fréron en publia une 
2* édition avec des changements, sous le titre 
de Commentaires sur la Henriade, 1775, in-4» 
ou 2 vol. in-8**; — V Esprit, ouvrage posthimic; 
Paris, 1802, in-12. 

Parmi les nombreux manuscrits laissés par 
la Beaumelle, nous indiquerons une traduc- 
tion de Tacite , une Vie de Maupertuis, un ou- 
vrage considérable en faveur des protestsmts, etc. 

Maurice Amgliviel. 

M. Nicolas, Notice tur la vie et les écrits de Lotirent 
Angliviel de la Beaumelle, Paris, iSSS, in-S». — Quérard, 
la France littéraire.^ Charles Nisard, dans VÂthenœum 
français , 188S. 

BBAVMBLLB (Victor - Laurent - Suzanne- 
Moïse ANGLnriEL DB Là), publicistc français, 
(ils du précédent , naquit à la Nogarède près 
Mazères le 21 septembre 1772, et mourut le 
29 mai 1831. Appelé par la réquisition aux ar- 
mées de la république, il fit les campagnes de 
1793 et 1794, d'abord comme simple dragon, 
puis en qualité d'officier du génie. Sa santé 
l'obligea, peu de temps après , à quitter le ser- 

âge : une fille, qui vit encore (185S), yenve de J.-A. Gld- 
zes , écrivain distlnfirué (voy. ce nom dans cette biogra- 
phie ), et on fils mort colonel da génie. 
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v\fc. 1) enBe^K egHiite â reçois centrale <lc 
Sainl-CiroiiB , petite lille de l'Aiiége , la phy- 
tique et I4 cliimip. Lors de U suppreesiaq des 
écoles centrales, il reprit Iq carrière mili- 
Uire; il eatraau «erTJce di) roi 4o<ep|i eu 1B08. 
P'qbqrd capitaine da géoie, efisujte cliefile bq- 
faillon , il lit les c^mpiignee d'Espagne, et aenit 
BOUS |e maréûlial Gérard durant 1« caicip^gae de 
Iglï. UJs en noD-activité d(i eervjco, i| sa livrai) 
l'étude dea «neiica«i at Burta^t de |a litlâralnra 
«pagnale. H piusa enspite au &m>fB de dop 
pédro, empereur du Brtejl, en qiHlitd de colonel 
du génie. 

Apite l'abdipa^ 4e l'emperf ur don Pedro, 
fd lors de U réflctiofi q|ii w fit wotir contre les 
étrangère, la ^tuinûlle w vit d^uilli de ton 
«nploi.etpradeteinpt apri«i)piourntàBio-de; 
Jwwiro. 

ta Beaumelle, qw a hiu^ en fnanuecnl dea 
DUTMgea d'une ëténduq poftid^ràble sur l'Iiis- 
twre de la P«nins)de et inr la staUstique d)i 
BrÉsU, a puldlâ le4 travaux suiTpta : ZJe 
i'^xctllence de ia guerre avec l'Eipagne, 1823, 
hrodi. de 8Q p- ; — fiacoM un vioi de /'eOTei- 
ienceffâ la guerre avec l'Etpaanenaais ||23, 
VocU. in-a" de ae p.; — Ça«P '*'«*' ï>*r itf 
çuerre d-EsiMigue de tsqs ï iSl4; 1623, 
tmieh- in-e° de IH pag.; — De i'$mjur« du 
BrÉsil çamiàéré dtus tti foj'fU'rb politiques 
ft cotitmercitiux ; Paria, 1B33, broclt. ia'G''ide 
36D p.; — Aritkmitigve maternelle; Tou- 
louse, l»4l , in-ll, ouvwge pQsthiinie; — des 
traductions de piëcea dramatiques de Cfildéran, 
Lope deVega,etc., ins^éesdansle« Ci^s-d'œu- 
vre des thédtrsi ttfronjfsrj; paris, 1823(1). 
Febdiiahd Denis. 

Hlcli. NIcolai. JÏDUctwr lavis etleieçrll^ iJai.au- 

*BBkirMEii (Eqadanie de), t^rnine littérateur, 
inorte en 17C6, se dis^pt parente du, maréclMl 
dé Belle-Isle. Elle résit|s lonctemps en Hollande, 
et mourut pauvre. On a d'efie •■ les Caprices de 
laForlunsi — leTemple de la Fortune;— le 
Triomphe de la /amse jfipire ; — qudques poé- 
sies et deux allégories. Les ouvrègea de m^ 
dame de Beaumer 0^ été inupTÙnés ensemble 
sous le titre d^'Œuvre^. Le Journal des Dames 
paraissait soui son nom. 

Ulitelre lllUralre du />nina jasantM. 

BEAUMESHIL (Senriette-Aiitlaide Yil- 
lABo , dite], coniédienne, née Ip 31 ^ffil 174a, 
roprte à paris |e la juillet 1SQ3.. Elle parut sur 
la scène çqcore enf^t , et i sept ans elle jouait 
des n^es de aoabrelîe avec uqe intelligence 
wi promettait uiie ^tfie actrice h la Comédiç- 
frq^taiqe- C'est à ce ttiéttre que màdeptois^e 
~ B detttpiti mais les comédiens, 
m par i^oti^e, Itii témoignèrent 
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une froideur qui la rebuta) et comme elle était 
honue musicienne, cl|e ^ tourna du cAlé de l'O- 

fra, où elle lit un brillant début, en 1700, dam 
pastorale de Sylvie. Sa jeunesse, sa tieanté, 
]i grâce savante de sqp jeu , la précluon de son 
chant, lui lirent pn parti nombreux dans le pu- 
blia mais sa voit lUaiuilMit d'iitendiie cl <lf 
eouptesEc, et n'éMit pa^ m^ docile dans loi 
tnomenls pasajapués- ^\^»^ l'ardeur do^ aiiplau- 
dJssemenU diminufl-l^ile Hent'^i «t l>t piaëa k 
l'estime. Cette actrice iom dau^ beaucoup de 
nUesi elle rpmpl^ |p)iileinai«e|te Arnoufit 
4uis les opéras de ^4t()itus, i\p CfsUtr tl 
PcHux, à'fphianinit e» i%li/ie. EUf ]q|ia d'o- 



élait bonne musiciennes elle avait appris l'Iiar- 
monie et l'accampagnepient squ^ la <Ûiection de 
plément- On lui doit la musique de» Siifif iBoies, 
ou Tiiulle et Délie, des fiUs iPetqym ft rft- 
maines TepréseuléBs^l'QR^rB en lT«ï. lin tïit, 
elle fit jouer, jio ltié*tre MftB'îPSiet, Pifire, f W 
e«aiuumde>: op tes lé$iiitafri(ts, opéi? (ib 3 9fr 
tes, dpnt le marquis du '■"■ itfW ffiit l#» paroles. 
FéUi. mosr. vaittrifUt ifci tfusifief^. - ls n^ 



siècle. Né de parents pauvres, il se fit comédien 
de province, afin de pouvoir plus aisément safEs- 
bire so^ goUI pour les voyages et les recher- 
ches archéologiques. 11 parcourut aussi plusieurs 
proviqces en des^nant et expliquant tous les 
monuments qu'il rencontrait. Quoique ses tra- 
vaux puissent rarement supporter Texamen de 
la critique moderne, ils fin^nt récompensés par 
le titre de correspondant de l'Académie des ins- 
criptions et par une pension de 1,500 francs. 11 
existe encore quelques cahiers de Beaumesnil à 
la bibliothèque Maxarine à Paris , !» celle de |a 
ville de Poifiers, et dans d'antres endroit». Cd 
ercbéologne est rp'^rt à Limoges, quelipies an- 
nées avant la révolution. 

Fcllcr, Dlcltmaain AlKOTlvi». edU. ie N. WOti. 
HGAUHBTa {Àlbert-Marie-A/usguste Bnu- 

SEKv, inarquis de), magistrat irancais , né à 
Arras le 18 janvier 17Se, mort en 1824. Avant 
la révolution, il exerçait les fonctions ite procu- 
reur général au parlement de Flandre. Il entra 
au corps législatif sous le gouvernement tmgié- 
rial, et St, au nom de la' commission de légis- 
lation civile et criminelle, dilTërenls rapports sur 
les dispositions du code pénal. Il Kt l'éloge le plus 
pompeux de Napoléon, ce qui ne l'empêcha pas, 
en 1814, de voter l'un des premiers sa déchéance. 
En leia , Beaumett siéga à la chambre des re- 
présentants comme député du Pas-de-Calais. Au 
retour de LpHia 3Çvm , jl ftit nommé président 
du collège électoral de ce taeme déiiartcmenl, 
et, peu de temps après, procureur g^éral i)rés 
^ cour fle ftou^.par iuHe de Vépur^tiao de 
1816, il rentra dans la vie privée. 
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Kj , manbre ^e l'wdepne a&senobl^e eon&b- 
toiqte, B& iArras le 24 décpmbrp ITSi), mortà 
(«fcntla Tera 1^Û9, n él^t pcmier président du 
MiBeil supérieur d'Àrrus, loieii(i'i| '"l élu pres- 
« I rmumimité , par la npblesao de l'Avloie . 
iafU aof ét4tt eMt&ux. U «'y Tpf>n|ra d'a|«><^l 
im^ à la rfn(a« des Iroi» HT4rt^ i w^* '■""*■ 

]»lë( qoi tarmaient Ip parti oqusHt^tionacl. 

ruh ppw le 1^0 -su«f eiut/i ^ ekigcaot quFi 
le DM m «Wigi de faire pfflp^trè ses ijiûtifs- L" 
ai^ttwix^ 17SB, uiitôs vm âlDiJucnt rgppQrt 
HT kl i^fwe de ^ léalslsfiPI P^^l?. '' (" '^^' 
aHei ia pafiliçiti des débflU judiciairps, l'alJQ- 
tJjMdti la torUiïe; ilemanda qu'yn conseil fût 
«XOrdS à topi accwtd, tt appuya torli;mont I ins- 

a»4re U teolp de» I«q» dp çlpreÉ e' wntTP r^- 
Débilité desiHiù. }^p 37 ra|i pw>. S ("f l^PfO* 
trimft de l'iKSWtà^ B^I^jP: le ?J *«£- 
taûirë, a proposa la udatira de non aants mil- 

fun 4'MdeuM ; wfdqiiH jp^i* mT^> U &( "^ 
wdtr «I e^uin U Cringe n b^i^ept d? 
û iniUt liTret^ l^ optphre, SU3i>d lea foniite^ 
(iWartrent q^e leti winiitres sTaient p«r4i( Ig 
(«jianca de l'assemlilée , Peaumeti 4w¥W 
w Mantawri» fat «t^P" de ee«e d^plar^iion. 
b nst, u prtawnu m nm^em fifiiet «e «■Rïr 
hMlilé, 6tdterél«r t'éNdi«ieinent d'im cqinilç 
4e(iteiieTie.dem4udal'iiHeiliwi, Hna» lit M 
ipr u leapinsabUité ministérielle , d'an a^clc 
KCtt^aLt an corps lépslatif le droit de proyo- 
qoer le renvoi des ministres , et auï dloyei» 
Edù de les accuser Grimindlemeiit spràs leur 
■ortie dn atioiitËre ; enlin U appi^ya U pnuusitiao 
de B4dies^erre, portant qu'aucun membre de 
l'assanblée ne pourrait accepter de place daos 
k ministère qoe quatre ans après U session. U 
t'offoaa d'abord à l'ànissioa de petits assignab; 
naû, mmaîncu par les arguments de Rabaut- 
SÛDt-Ëlieùne, il appuya fartemeat cette mesare, 
tt tut un des orateurs qui contribotreot le plus 
t U bira adopter. 11 fit ensuite un rapport sur 
la manière dont l'acte ponstitutiaDnél derait 
ttre présenU au rtM ; puis il fît adopter un décrel 
nr la pdice de sOreté, et sur la procédure par 
jnrés. Après la session il fut nommé membre du 
dmci^ dp département de Paris, et appaya, 
(« celle (|iialité,Upétitioii4dressée au roi p^r 
lu prttres (osenwpte. PP»'' 9""9fl ^ "**"■- 
U ù pansioa pcqndsa ai|X mwnbres 4u deraé, 
iKWBe l<« *MM de cft ftrfre «^aieiit été dé- 
duis pn«riité* nattourt». *cco»é, en 1791, 
«sd^H^ter^ rétddlr ('«tiden gof lememeut, 
il tmjgqi, ara qo^lqQe tàpps e^ AUeov^ne, 
■mit pw* en Aigiéténv, de tt aux États-Unis, 
et ^(o api Inde* çrientales, où Q mounit. Soi- 
Taatpneantre opiniwii U «ur*it otiteou, après le 
1 radiatk» de U liste des én^- 
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are», et ser^t fflWt en Fraijce yer» l'an ISflu. 
Su a de lui : Code périai de* jur^l? oe la 
haute rouT «aiioniîle; Paria, in-iï, (792: li- 
tre fort esùmé : — plpsieor» articles et dispoors 
insérés dans la «(Wio(A^e de Vh^rn^yur 
bUc, rédigée par Condorcfl, Phapçl'Çr. fie-. "■ 
dan^le pAa(î<iesc<tfIwr*S. etF-i Fari»jl822, 
ifl-B°. 

miJr^o^fH'^i f^'ta^ronfB. -QuÉr.rd. (a ftunM 111- 

BBSusseMT (/omiile de ), aocienna bmille 
Iranfaise , originaire du Daupliiné. Ella rwiante 
à Mvmbert P', qui rivait en 1080 , et se divUe 
en deui branches principales, subdiTisées dles- 
némes en plusieurs rameaux. La pramièm bran- 
che est celle des sdgneurs de la Freylo, d'Auti- 
ctuunp, des Adrets et de Saint Quentin. Elle 
descend A' Artaud IV, qui en 1338 fit son honi- 
mage k Amédée, comis de Genèse. Le plus cé- 
lèbre de ses membres est François II, qui cora- 
batBl k le bataille de Vemeuil, 'soua le rigne de 
Oliarlea va. De cette brandie est issu le rameau 
des seigneurs do Pelafol, Barbières, la Bastie- 
Rolland et Autichamp. La premier est Jfum- 
beri III, mort vers 1436, dont le Bis Jacquet, 
baron de hassenage, acquit beaucoup de gloire à 
la bataille de Montlhéry. On cite encore Claude 
de Beaumont, seigneur de PelaTol, etc., qui 
sniTit Charles' Vn' en Italie; Çftaries, scignpur 
de Mifabel, d'pniiy et de Saint-Chriato[*e, qui 
se distingu* ^èns les guerres de CataliAgne de 
m5 à 'fi*^! et i la bataille de Lena, et mourut 
et) 1692. La seconde branche de la maison de 
Beaupiont est celle des seigneurs de peanraonl- 
Huntfort en Dauphiné, de Pompignan ep Lan- 
guedpc, et de Payrar eu Quercy. E|le des- 
cend i'Amblard de Beaumont, protopotaire de 
HnmbertU, dauphin de Viennois (uojf. penu- 
BOST [Ambiard de]), et se divise eodenx ra- 
meaui : cdni des sdgneurs de Pompigaan et 
VilIeneuTe, qui descend de Jean-Laurent de 
Beaumoqt, nport en 1743; et celui des seigneurs 
du pepaire et de la Boque, issu de Charles de 
Beaumont, mprt vers 1605. 

tes Beaumont antérieurs au aei^iéme siècle 
SMit raiysés d-dessoua, par ordre cbronolt^que; 
les autres sont disposés par ordre alphabétique 
de prénoms. 

BEACHONT ( Geoffroy ns ), éïéque de Laon 
et pair, né k Bayeux au commencement du trei- 
lièmc siècle, mort en i273.Ilfut 1^1 dnsaint- 
aiége en Lombardie, et suiyit, en qualité de cban- 
celier, C3harles d'Anjou, frère de saint Louis, au 
royaume de Naples. En lîe5, il amena au roi de 
Sidle un secours de trois mille chevaux , quH 
avait réunis k Mantoue. Nommé i son retour 
évéque de Laon , il remplit la charge de pair, 
l'an I27Î, au couronnement de Philippe le Hardi. 
AnKlri!S,HU(nlrc(AiAiiopJ«ii<«c*rono(op(9tH!(i<lfl 

tlùfiàiiptt dd la Fraice- 

BBAVilOKT ( i^fffftiord w), né, à la &n di( 
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treizième siède, dans les environs de Grenoble, 
mort en 1375, fat pour son siècle on savant 
l^;iste, et devint le ministre et le confident de 
Hombert U, dauphin de Viennois. Le Dauphin 
ayant perdu son fils, et désirant se décharger du 
fordcan de l'administration en cédant ses États 
à un prince assez riche pour payer les nom- 
breuses dettes quil avait contractées, était dis- 
posé à faire cette cession an ^i de Naples, à 
qui le Dauphiné, limitrophe de la Provence, con- 
venait admirablement. De Beaumont, qui avait 
toute la confiance du souverain, le détermina à 
écouter de préférence les propositions de Philippe 
de Valois. H fat envoyé par lui en ambassade 
auprès de ce prince; et après deux premiers 
traités qui n'aoeordaient an roi de France qu'une 
succession éventuelle, et sujette à bien des in- 
certitudes, il signa enfin à Romans, le 29 mars 
1349, une convention définitive, en conséquence 
de laquelle eut lieu immédiatement l'abdication 
de Uumbert n et le couronnement de Charles V, 
Bumommé le Sage, petit-fils de Philippe de Va- 
lois. Amblard ne perdit rien de son crédit auprès 
du nouveau Dauphin, et conserva toute la con- 
fiance de l'anden. Il mourut après avoir admi- 
nistré les affaires du Dauphin pendant vingt- 
deux ans. 

AUàTûjHisMrefféniéalogi^tiêdHDttuphiné, t. III; Gre- 
noble, 1680, lii-4«. — Bourchena, Mémoire» pour servir 
à VhiiMre du Dauphiné, 

*BEAiJMONT ( Jean de ), dit 2e Deramé^ sei- 
gneur de Clichy et de Ck)urcelles-la-Oarenne , 
mort à Saint-Omer en juillet 1318. H fat nommé 
maréchal de France en 1315, à la place du sire 
Miles de Noyers, qui venait de se démettre de 
cette dignité, et reçut le gouvernement de l'Ar- 
tois. D&igné dans la même année comme ar- 
bitré dans le différend qui s'était élevé entre la 
comtesse Mahaud, veuve d'Othon IV, comte de 
Bourgogne, et les nobles du comté de l'Artois, il 
sut faire respecter les conventions qui avaient 
été arrêtées entre les parties, et rendit de grands 
Services dans les guerres que Philippe V, dit 
le Long, eut à soutenir en Flandre de 1317 à 

lolo. A» S.. ..Y* 

Pinard, Chronol. miliU, t. II, p. 119. — Anselme. Hi»U 
généal. et chron. de la maison royale de France, t. VI, 

p. 65S-689. 

BEAUMONT ( Jean DE HAINA.UT, sire de), cé- 
lèbre capitaine français, que Froissart présente 
comme un héros, mort en 1356. H était frère 
cadet de Guillaume l", dit le Bon , comte de 
Hainaut. Il soutint vaillamment la maison d'An- 
gleterre, représentée alors par Edouard H et 
par Edouard m. Ce dernier, en reconnaissance 
de ce dévouement, épousa la nièce du sire de 
Beaumont, qui r^ta en Angleterre jusqu'à:la 
mort de Guillaume. En 1345, il entra dans le 
parti de Philippe de Valois, qui lui offrit des 
avantages dignes de lui. Jean de Beaumont se 
conduisit avec l'intrépidité du lion à Taffaire de 
Blanchetaque et à la bataille de Crécy. Voyant 
Philippe renversé avec son cheval, qui venait 



d'être tué, il saute de dessus sa monture qull 
offre à Philippe, et combat À pied à ses côtés. 
Ck)lin de Hainaut, poeteTde sa maison, a célébré 
le courage de Beaumont dans un poëme sur la 
bataille de Crécy. 

Froisurt, Chroniques. 

BBAUMOiiT (Antoine-François, vicomte de), 
officier de marine, né le 3 mai 1753 au chftteau 
de la Roque, en Périgord; mort à Toulouse le 
15 sq[>tembre 1805. Il était chef d'escadre en 
1781, et se fit remarquer dans le combat du 
11 septembre de cette année, où il se rendit maî- 
tre de la frégate anglaise le Fox, Nommé en 
1789 député de la noblesse de la sénéchaussée 
d'Agen aux états généraux, il vota constamment 
avec le côté droit de l'assemblée constituante, 
s'opposa à la réunion des trois ordres, et pro- 
testa contre le décret du 19 juin 1790, qui abo- 
lissait la noblesse, n se retira, après la session, 
en Angleterre, et ensuite en Russie. Rentré en 
France lors du gouvernement consulaire, il se 
fixa à Toulouse, où fl mourut. 

Le Bas, Dictionnaire enepctopédique de la France. — 
Biographie des ContémponUn», 

* BEAUMONT ( BoHle), amiral anglais, né 
en 1669, célèbre par sa mort tragique arrivée en 
1703. Entré de bonne heure dans la marine sons 
le patronage de lord Darmouth , il fut nommé 
lieutenant du Portsmouth en 1688. Il se dis- 
tingua d'abord par ses exploits contre les cor- 
saires, dont il capturait les b&timents quand II ne 
les détruisait pas. Sa conduite militaire fat re- 
maïquée dans le blocus du port de Dunkerque, 
et dans les divers engagements qui eurent lieu 
avec la flotte hollandaise. Beaumont, qui avait 
commencé à servir sous le règne de Guillaume, 
fut promu par la reine Anne à la dignité de 
contre-amiral. Ayant reçu l'ordre de quitter l'es- 
cadre qui était devant Dunkerque, pour revenir 
à Rotterdam, il rentra dans les dunes avec le 
pressentiment de sa fin prodiaine. En effet, il 
s'éleva, le 26 novembre 1803, une tempête telle 
que, de mémoire d'homme, disent les histo- 
riens, on n'en avait vu une pareille. Les arches 
du pont de Londres furent cîilevées par les va- 
gues, et la ville de Bristol submergée. Trente 
vaisseaux faroit engloutis avec qumze cents 
marins, an nombre desquels se trouva le contre- 
amiral Basile Beaumont. 

Burchet, Naval Uistory, V, IS. 

BBAUMONT ( Christophe de), archevêque de 
Paris, né au château de la Roque, en Périgord, 
le 26 juiflet 1703; mort àl>aris le 12 décembre 
1781. Entré de bonne heure dans les ordres ec- 
clésiastiques, il devint successivement chanoine 
de Lyon, év^e de Rayonne, puis archevêque de 
Vienne; enfin, en 1746, archevêque de Paris» 
Jamais peut-être ce poste élevé dans la hiérarchie 
ecclésiastique ne fût plus difficile à remplir qu'à 
cette époque. La fameuse bulle Unigenitus; 
dirigée, comme on sait, contre les Réjlexions 
morales du P, Qtiesnel, après avoir longtemps 
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dtrisé le corps épiscopal fîrançais, avait été ac- 
ceptée par la Sorbomie et par la miyorité des 
érèqoes. Mais la conyersion était loin d*étre 
générale; un grand nombre de prêtres résis- 
taient encore, plusieurs évêqaes se montraient 
réfractaires ; et M. de Beanmont, qui, comme ar- 
chevêque de Paris et proviseur de la Sorbonne , 
se croyait obligé par devoir de soutenir la bulle, 
fiit entraîné à de» rigueurs que ne tempéra pas 
toojonrs stm caractère charitable. Ce n*est pas 
tout : pendant que ces controverses religieuses 
faisaient rétrograder les esprits jusqu'à la con- 
trorerse du moyen âge, la philosophie avait ses 
haidîs missionnaires, qui réclamaient avec force, 
sfecâoquence, les droits imprescriptibles de la 
raison humaine. Ici, la lutte que M. de Beau- 
mont eut à soutenir ftit autrement vive et opi- 
Bûitre. Les cent une propositions du livre du 
P. Quesnd étaient tout à fait inoffensives pour 
la foi chrétienne, comparées à des livres tels 
(pe]e Système de la nature, le Traité de Ves- 
fht, etc. Ni les foudres du Vatican, ni les 
censures de la Sorbonne, ni la thèse de Fabbé 
de Prades ( centre YÉnUle, Bélisaire, etc.), 
K purent en arrêter la propagation et en pré- 
venir les ^ets. Les philosophes répondirent à 
ces oondamnatimis par des attaques plus vives 
esoore. Tont le inonde connaît la lettre de 
Jean^Jacques Rousseau à monseigneur Far- 
clievéquê de Paris. Le prélat résista de toutes 
ses forces; mais la lutte était par trop inégale. 
L'orage qui s'amoncelait contre M. de Beaumont 
devint plus menaçant par la mésintelligence qui 
s'âeva entre lui et lepariement; et l'archevêque 
fnt exilé an château de la Roque, puis â S^n- 
flans, ensuite à la Trappe. La fermeté de carac- 
tère qu'il avait d^loyée dans cette longue lutte 
ne l'abandonna pas dans la disgrâce. Le minis- 
lère le voyant résolu à combattre de tous ses 
moyois les nouvelles doctrines, chercha â lui 
Cure donner sa démission, et l'y engagea par 
Toffire séduisante des distinctions les plus hono- 
rifiques de l'État et de l'Église : le prélat fut in- 
flexible, et refusa tout. La devise de la maison 
de Beaumont était : Impavidum ferlent ruinx; 
rarchevêqne s'y montra fidèle jusqu'à sa mort. 
Si l'on peut reprocher à l'archevêque de Beau- 
mont qudqœs actes d'intolérance, toij^ours fu- 
nestes à l'Elise, et un zèle dont l'ardeur alla 
qoelquelois presque jusqu'à la violence, l'his- 
toire s'accorde à lui reconnaître les plus nobles 
et les plos douces vertus que la morale de l'Évan- 
gile ait inspirées : l'oubli des heures et la charité. 
Hotts noos contenterons de citer deux exemples. 
MtL joor qne madame de Blarsan était allée lui 
rendre viste, elle vit sortir de son cabinet un 
homme qu'elle reconnut pour un des ennemis 
ariamés du prâat. « Je parie, monseigneur, dit- 
eSe à l'archevêque, que cet honune est venu 
vous demander de l'argent? » ( Et, en effet, le 
sofficiteiir en avait obtenu quinze raille francs. ) 
« Mais TOUS ne savez donc pas qu'il est l'auteur 



d'un libelle publié contre vous? » — « Je le sa- 
vais , » répondit l'archevêque. — Dans un temps 
de disette, le lieutenant de police Sartine eut re- 
cours à la charité du prélat pour soulager un 
peu la misère publique. Beaumont offirit cin- 
quante mille écus : « Tenez, dit-il ; mais qu'es^ce 
qu'une somme si modique pour tant d'infortu- 
nés? » L'iUustration de sa naissance, son savoir, 
et surtout la noble fierté de son caractère, lui 
firent une réputation européenne. Plusieurs sou- 
verains voulurent lier avec lui un commerce 
épistolaire ; mais nul ne lui témoigna plus d'ad- 
miration que Frédéric. C'est ce prince qui, en ap- 
prenant l'exil de l'archevêque , disait : « Que 
n'estai venu dans mes États, j'aurais fait la moitié 
du chemin ! » Les lettres nombreuses que lui 
avaient adressées le roi de Prusse, l'impératrice 
de Russie, et tous ses augustes correspondants, 
paraissent s'être égarées; mais la famille de 
Beaumont conserve encore la correspondance du 
prélat avec Marie-Louise de France. On a de 
lui un Recueil de mandements de 1747 à 1779, 
en 2 vol. in-i**. Son tombeau, détruit pendant la 
révolution, fut rétabli en 1811 dans l'église de 
Notre-Dame. 

L'abbé Feriet, Oraison /unibrê de Mgr. de Beaumont, 
Paris, 1784. — Le Bas , DietUmnaàre encyclopédique de 
la France. — Chaodon, Dictionnaire historique. 

BEAUMOMT ( Ctoude-É tienne ) , architecte, 
né à Besançon en 1757, mort à Paris en 1811. 
n vint fort jeune à Paris, et y étudia l'architec- 
ture sous la direction de Dumont, professeur à 
l'Académie. Après avoir travaillé quelque temps 
dans les bureaux de Couture, il fut, à la création 
du département de Paris, attaché au bureau des 
domaines ; puis, sous l'empire, Chaptal, ministre 
de l'intérieur, le chargea de la constniction de 
plusieurs monuments publics. Mais de tous ses 
traVaux, celui qui lui fit le plus d'honneur fut 
la salle du tribunat , pour laquelle le jury des 
prix décennaux lui accorda une mention hono- 
rable. Le gouvernement ayant déddé que la Ma- 
deleine serait convertie en temple de la Gloire, 
ouvrit un concours sur les chaîigements à faire 
à cet édifice. Les plans de Beaumont furent pré- 
férés, et payés d'une indemnité de 10,000 francs; 
mais un autre fut chargé de la construction. 
Beaumont fit ressortir cette im'ustice dans une 
Lettre à un ami sur un monument public, 
brochure in-4'' ( de 23 pages ). On lui doit aussi 
le plan du théâti^ des Variétés. 
Hcinecken, Dictionnaire des jirtistes, etc. 

^BBAUMONT (CtoMdio-jpyance5co), peintre, 
né à Turin en 1694, mort le 21 juin 1766. On nesait 
de qui il fut élève en peinture ; mais, d'après son 
style, on peut croire qu'A étudia les œuvres du 
Solimènes. ou de quelque autre maître un peu 
maniéré. Etant allé à Rome, Beaumont reconnut 
la faiblesse des maîtres vivants de l'école ro- 
maine; aussi, s'étant lié d'amitié avec le Trevi- 
sani, il se mita étudier avec lui les anciens, sur- 
tout Raphaâ, le Corrége et le Guide. De retour à 
Turin, grâce à l'appui de Filippo Svara , archi- 
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f^cttf; tiH la CTHir, Il olytint des secours qui loi 
[jennir^nt fl#! r/mtinuer ses études, et il partit de 
ooarefla ponr Bmne> d*o(i II eoroya à md soo- 
rerajn pluAieun tableaui qui loi méritèreiit le 
titre de peintre du roi. En 1727, racadéirde de 
f^aint'Luc fui décerna celui d'atadétnicieii d'Iiod- 
neur, espérant rênfçager ainsi ft se fixer à Rome. 
Beaumont résista, et revint dans sa patrie, où il 
fut nommé premier peintre du calnnet, atec un 
traitement de 3000 livre.^. Ce fut alors qu'il pei- 
gnit dans le palais du roi les Vertus des prin- 
ces, les Quatre ài/es de Vhofntne, le Juge- 
ment de Pdris, et l'Enlèvement d'Béltne, Ces 
outrages flirent jufttemetit appréciés. Directeur 
de i*AâirIémie de dessin , il donna à cet étal^Us- 
sêrnent une impulsion tonte nouvelle, fbritia nn 
grand nombre d'étères dans tons les arts du 
dejisin , et put se tanter d'aVoli* inauguré une 
nouvelle ère de i*écolé piémontaise. Ce fut lui 
auHsl qui introduisit ddns son pays là ftMcation 
des tafiisseriës pour i'usâgc dé la cour. Èiifln, éil 
1730, il termina la grdilde galerie du pdlais qui 
fwrti? encore son ndih , et dans la^iielle U pd- 
giiit l'histoire d*Énéè; outre 10,000 tivrès, elle 
lui valut un magnifique brillant que le roi 
Cliarles-Emmaiiuer passa lùi-haéme au doigt de 
l'artiste. 

Les outrages de Beautnont sont ttoHibr^i à 
Turin. Ponr Atipréder son inérite à sa juste va- 
leur, il faut voir ceux md datent du milieu de 
sa carrière, tels que lès rresqties du palais royal^ 
qu'il exécuta en eoneurrenoe atec les premiers 
maîtres des autres écoles d'Italie et de France, 
le saint BépulerB de l'église Sainte-Croix , et 
le Saint Pierre de T^se des Minimes, tin des 
moins maniérés de ses tableaux. H ne Ibudrah 
{MIS le juger sur les ceutres de sa tieillesse, car 
son talent déclina avec Tâge, et Beaumont mou- 
rut à soixante-ddUÉe ans. 

EIMEST Breton. 

Untl. Storta Pîttoriea, - Délia talle, Nott aile vite 
M ^otarL - TIcozil. Diiionario dH Pittori. 

* BEAiTMONT ( Vlément'Guillaume ), méde- 

iin fhmçâis, vitait dans la première moitié du 

dix-septième siècle. On a de Id : Tractatus de 

Peste; Toulouse, 1029, in-S"*. 

(:arr6re« BlbllotMque littéraire de la mideeine, 

l BRA vnoN T ( Élie DK ). Foy. Eue de Beau- 
mont. 

BKAiTMONT (Htienne), avocat et philosophe, 
nfi à (ienète en 1718, morten 1758d<U]8 8a ville 
niitulo. On a do lut un outrage anonyme> intitulé 
Mncipcs de Philosophie , Genève, 1754, ln-8", 
DiUHHeiiicnt attribué à Diderot, qUl a, en effet, tra- 
duit U^fl Mncipes de Philosophie morale par 
fliinlt^shury. C'est au même àcaumont ^e soht 
mlro(im^rH(h^s Lettres sur le Daneinàrk, signées 
par un de m^s ainis, nommé iloger. 

siMicliliT, IHttoirti tin^rniro dt (ienévt, t. III, p. M. 

2 BKAITMONT { F(Uix- Bel lator, comte de), 
séiuitimr, nncJcii député de la Somme , cx-ropré- 
scntiuit h la ronstituanto et h la législative, né 



à Paris le 26 décembre 1793. Élève h Técole 
militaire de Saint-Cyr en 181 1, il en sortit Tan- 
née suivante, pour entrer comme sous-lieiitcnant 
dans un régiment d'inftnlerie, avec lequel il Ht 
la campaq^ de Russie, qui lui mérite, le 23 rhars 
1813, le grade de lieutenant. Fait prisonnier à la 
bataille dé Dresde, il ne sortit des prisons de 
l'ennemi qu'au commencement de 1815. Au re- 
tour de 5apoléon de Hle d'Elbe, 191. de Beaurhditt 
s'empressa d'aller rejoindre son drapeait, et as- 
sista à la bataille de Waterioo. Il entra, en l8lo, 
dans la légion des Ardennes, devenue i*' léger 
M 1820, passa avec le grade de capibiine daiis 
lé 61* riment d'infanterie iê 19 février 1823^ 
et ftit mis en non-activité sans solde le 6 jaritièr 
1826. — Rentré dans la rie privée, il se livra en- 
tièrement à Tagriculture dans une de ses terres, 
près de PéronUe. ITommé membre du conseil gé- 
néral du dé|>artement de la Sonimè, ses cbnd- 
toyens Télureiit, en 1839, pour les rëpiiéseflte^ 
à la chambre des députés, oii il Alla siî^r dans 
les rangs dé Toppôsitidil. Dévoile aux principes 
cbrisacrés en 1789, il y défendit atec énéi^e lés 
intérêts natibnadx ëi agricoles, dri paya. Membre 
du conseil général de ragrictttfiire en 1841, lès 
électeiirs dé t^érbfine lui acfcôrdèfëiit, on 1842, 
les faonneurs d*uhë double réélèciioti X fa cliâmbre 
des députés et an conseil ^ét^l ëh départe- 
ment. Resié lldèléàlslllgiië t>t)litiqiië ^u'il s'était 
frdcéè, sed cdnimettantâ iul confièrent en 1846 
uii Irbisièinè mandat législatif, et il reviht s'às- 
sëôir fitii* les bancs de la gsiuctie. Après la révo- 
lution dé i^éttlef 1848, Jt. deBéàtirtidnt, qui, dans 
les preiniers jours de la république, avait rendu 
de grands services au parti de Tordre, fut éhi 
à rassemblée constituante par i 38,4 53 suffra- 
ges; ii s'y montra, toronie dàhs l(^s aisscmbléés 
précédentes, ami de l'ordfe et de la lioerté, tou- 
jours dévoué aux intérêts populaires et agricoles. 
Réélii eh 1849 à la législative ^ar 88,582 suf- 
frages , ses conyictiorts politiques ne se démen- 
tirent point, et il vota constamment a^^ecle parti 
inodéfé, qui était en grande majorité dans cette 
dèniière assemblée. 

M. de Beaumont, qù'tine rare modestie avait 
toujours tenu éloîghé dé^ affaires, a été appelé à 
siéger au sénat par décret nfësidenttèl du 26 
janvier 1852. Il doit cette brillante titfsition à ses 
talents administratifs et à ses honorables anfé- 
C/édents. II saui^ y acquérir de nouveaux titres â 
l'estime de ses concitoyens. SifeÀRn. 

Biographie des SénateuN. — Sarrat , Biographie du 
Contemporains. 

^ÉBAVMdNT {George Howl\nd), Jtây&a- 
giste et amateur d'arts, né dans le comté crEs- 
sex le 6 novembre 1753, mort le 7 février 1827. 
Il entreprit des toyages artistiques en France, 
en Italie , en Suisse, et en rapporta des objets 
d'art curieux. £n 1790 il fîit nommé membre 
du parlement ; mais il donna bientôt sa démis- 
sion, et se mit de nouveau à voyager sur le con- 
tinent , à la recherche des catalogues de taûeaux 
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et An (rayrei ûé pèti^te, ftbd-àMlemeîti d HA- 
(Ut d*éoàfifédis seHiëte âut aHistëfl éè son 
taDps, maift Id-mfiltae ttoqtdl ùii iâleïkt téd 
cofanie |)ilt<»Pi^> ^ <^<erâiil iUHout à if^ 
onrraB dis ClUiiidë è( ae WUibfl. 

nuiTlIdift ( ^nvàUmé'Rabtrt'Phmpper- 
Jfoeph GÈkÀ mi), èérltalii itilbéiiqbë, hé à ftoùeh 
fenb fin du dix^c^èillë Siècle, mdH ëil 1761. 
(tel de loi : tfmitttiibn de tû Tierije, 17d8; 
-DévoiUm au divlh càHr âè tésUs) ftdtltti, 
1751 ;— Vies des Snînts, 1757, 2 ^ol. Iii-li ; — 
Exercices du parfttU Chf-éfiën, i757,tti-!!4. 

QiCHM, ta Frmkn MUiréirê. 

iKitUttitt ijëàn), iJëêfè aillais, hé en 
l&tt à Ôrâce-tHëd (Léicëëtérshiré), tnort en 
l6tf . Jéitne ehôoté, il pAiss^ dilhk an ûtà <5bllë{(es 
dejostice de là <iofar. En 1626, CJUilHéë I*^ lé érëa 
(èéîatter bàrtlfanëi. Mklièl DrfÛ^Ubn lé chanté 
dibs MS poëmés, et lâis^ bfèirè qdé BëamnOili 
est mdft de fcbâ^iii. dâ ddë Idi: ^AH (^rdtt^fi à/ 
tkhu, pùmé tell&^crii efi iiillf chà&ts ( Inédit 1 ; 
' ÈfMbrlh'fiétk , fioëmë fcdi' l4 bataillé dé 
BdswoHh: Londreà, 1629; -^ (^ thé tlHtéfim 
(fkÉ9tùh Poetry, puliHé adirés àà moH, lÔâO; 
et quelques tradactions de {)Ôétes lâtinS. 
iMé. kelp âioirapMèâl DtêtUmàfif. 

ÊÈkvkonf (/.-i'.-Gf. Lfcpàivor tte), «ecré- 
tairedn dergéde ^ahcé, natif de làfiftaté ffér- 
BMdKe, tirait dans la séâiitidè tootfié dn dli-hal- 
lifane sièdë. H éàt détâiu célé&rë ^àr \h décdd- 
lerte qnil fit de l'à6ié cbnllii sous le Hditl dé 
Pacte dtjtdhifie (1), et pdr U longue càt)titité 
dont d paya cette i^éUltion. Le bail qui ac- 
cordait à tUè! cMpagnic de ifioridjpbleurs le 
droit d*àffidtlëi> lil Fi^cé arlit été l'ènotiTelé le 
12 jniDét l76!f 9 p^ lé Ininisfrii Uvëhây, en iâ- 
Teord'nne scNâété sécfite. représentée pat qtia- 
tre gérants. tHm lëfndls de Jiulet 176d, te 3iéal' 
RinTille, pflncipél cotmnls dé Rdnsseâu , Tim de 
ces gérants, Uirita Ëeaninont à dllièl*, et Kd 
donna connaissance dé TaCtë de ho^é\A [Pacte 
de famine), Be^ttnndnt éiotàké demanda des 
édairdssemeritB', copia le tudl sur les rostres 
deRonsseàn, coniptilafi les papiers dn comitë, et 

U) Oa ippeUe PaeU âê famùné dlie consplratloo our- 
ét eoBtra tes pànireà iaéi 1m fègiiei dfe Loois xt 
et tfe MO soeeeMedr. et à |a Iftte de laqaeile étalent la 
ewr, les mloistres, les principaux membres de la no- 
Mew, da clergé, de la magtttratnré. et les plus rlcbes 
capitalistes. Le bat d6 eette eotMpIraUM était d'aAetef 
i vU prii et d'accaparer tons les Mes da royaomef d'en 
upoiîer on même d'en dètroire une partie, afin de pro- 
4itre la cberté dans les anriées les plus alidndantes, une 
awtle aflreUse dans les années MédlocrM , M de reven- 
de alors à on prix eiorbttaat ce qui restait dans les 
■ipstns établis an dehors dn lojauine , et notamment 
tel ks Iles de leraet et de âbemélét. Ces opéfatloos 
«viieat «n double résultat i: eliei proearafent des béné> 
ieci énormes à cenx qui ▼ prenaient part, et elles 
^sfBentalent le produit des dîmes que percevaient la no* 
Meae et le clergé, dîmes qve rori Recevait an moment 
•1 fabondaace réfasit encore, tt que l'on avait bien 
«•ia de farder en asagasin , Jusqu'à ce qoe la famine 
W rea préparait in^ Tenue en doubler on tripler la Ta- 



rédigea niie dénbndation adressée au parléittënl 
de Ronéii, qid Tenait de se plàiiidre avec éher^ 
déi accaparements. Le commis laissa cette dé- 
nondatioh ftur son bureau; un des assodés la 
lut, et en fit part au ministre Sartiné, qui fit arrê- 
ter Rinvilie. Celili-d, interrogé pour satoir s*il 
n'avait point de complices, dénonça Beàumont , 
qui tilt aussi arrêté et jeté à là Bastille. Alors 
Commença pour lui une longue suite de tortutes, 
qui dura Tin^-denx aiis. Pour le retenir prison- 
nier d^Étdt pins dfe iringi-(}uaire heures, il fallut, 
d'après la loi. produire un chef d'accusation ; Sar- 
tinë thànda a Phélippéàui que fieaumoht et ses 
complice^ àtaiént écrit coâtré le gouternemeiit^ 
et qu'il fallait le détenir longtemps pour calmer 
soh ardédr. I%éUppeaux lâhçé atissitdt une let- 
ti'è dé cachet. Beaiimohi resta dnzè inois à la 
Bastille ; on lé transfénl ensuite au donjon de 
rincënnës, oti il dëtheufa don^é âfas; puis il Tdt 
cbddùit à Chàréhtoh ^ de là à BicCtre , et ehfiii 
à Berty. Oh épuisa stlr Idi tous léë genres dé 
tortures , et Ton fit répandre lé bruit qu'il était 
mort fdti. Au mois de juin 1786, une dame, chat*- 
géé ^ài* sa fkmllle de décontrir sa prisoiij obtint 
enfin, après dix ans de recherches et de démar- 
chés, la pë^m)ssioh de Tisiter^Bicétrë. La fa- 
ihille de Beauniont , instruite alors de la situa- 
tion du prisonnier, lui fit parrenir de l'argent , 
et rësblut de lé délirter. if aiS la datoe à laqjuelle 
il remettait seë lettrés le trahissait. Il s'adressa 
à d'autres personnes, qui toutes le trahirent 
àbssi. Enflnariif a la rétolntion. Cependant, deux 
mois après la prise dé la Bastille, Beaumont 
était èncot'e captif, il arait écrit au mhiistre 
Sàiht-Prieët; on arait hohimé une commission, 
(jùi, sUitant l^lsâgé, resta inaetiyë. Lorsque les 
membres de llidtel dé tille Tonhirent aller dé- 
litrer le prisonnier, on leoT répoddit qu'A fal- 
lait laisser diacUn exercer ses fonctions. Bean- 
mont jeta enfin^ pilr dnè fênêtie, une lettre à une 
personne qui passait dans la rue fie Bercy ; et trois 
jobrs après ( 5 septembre 1789), il était libre. 
Il eMplotd lés priera instants de sa liberté à 
publier lliistoite dé sa càptirité ( Tableau histo- 
rique de la captivité dé Leprévot de Beau- 
moM, écrit par Itti-méine ; Piiîs, 1791, bra- 
chnre in-8* de 184 pageë ) , et à dénoncer à la 
France les hifandës du Pacte de fkmlne. On 
i^re qnand, où et connnent il est mort. 

Le Bas, Dletionnaite encfetopediqve de la France. 

bbAumOAt [Jeati- François Albanis), an- 
tiquaire et agronome, né à Chambéry yers 1755, 
mort en 1812. n étudia d'abord Fart militaire à 
réeole de Médères, et s'établit ensuite comme 
ingâdeur à Nice. O'est là qu'il fit connaissance 
atec le dtic de Glôcester , qui l'emmena dans 
ses voyages éh Suisse, en Italie, en France et 
en Angleterre. H passa les dernières années de 
sa yie dans sa terre de Ternaz, en se llyrant 
tout entier aux sdences, et particulièrement à Ta- 
grononrie. Beanmont introduisit le premier dans 
son pays les mérinos d'Espagne. Outre un grand 
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nombre de mémoires, on a de Iiii : Voyage his- 
torique et pittoresque de la ville et du comté 
de Nice; Genève, 1787, in-fol.; — Travels 
through the Rhxtian Alps in the y car 1786; 
Londres, 1792 et 1802; — Description des 
glaciers de Faudgny, 1793, in-fol. ; — Travels 
through the maritime Alps, etc.; Londres, 
1795, in-fol. avec fig. ; — Travels front France 
to Italy, through the Lepontine Alps , etc. ; 
*— Description des Alpes grecques et cottien- 
nés, ou Tableau historique et statistique de 
la Savoie; Paris, 1802, in-8°; 1806, 2 vol. 
in-4**. On y trouve des détails curieux sur les 
anciens bains d'Aix et sur Tare de L. Pom- 
peios. 

BEAUMONT (Jean-Louis Moreau de ), ma- 
gistrat français , né à Paris en 1715 , mort au 
Mesnil le 22 mai 1785. Il fut successivement in- 
tendant du Poitou , de la Franche-Comté, de la 
Flandre, et des finances. On a de lui un ouvrage 
curieux, intitulé Mémoires concernant les im- 
positions en Europe; Paris , 1768, 4 vol. in-4®. 

CbaudoD et Delandine, Dictionnaire historique. 

BBAVMONT (Jeanne Le Primce de), femme 
de lettres, née à Rouen en 1711, morte en 1780. 
Mariée à Lunéville, elle fit déclarer son mariage 
nul peu de temps après Tavoir contracté , sous 
le prétexte d'un défaut de forme ; mais dans le 
fait, comme elle l'écrivit à son avocat , pour ne 
point devenir mère d'enfants que Tinconduite 
de son mari lui laissait peu d'espoir d'élever. 
Ce fut par un roman intitulé le^Triomphe de 
la vérité que M°"' de Beaumont débuta, en 1748, 
dans la carrière littéraire. Ce roman, imprimé à 
Nancy, fut présenté au roi de Pologne par l'au- 
teur même, qui, peu de temps après, passa en 
Angleterre, où elle se chargea de plusieurs édu- 
cations. Elle écrivit alors , sous le titre de Jlfa- 
gasins, un traité complet d'éducation à l'usage 
des jeunes personnes. Cet ouvrage, dialogué, con- 
tient une courte instruction religieuse, morale, 
historique, géographique, et quelques notions 
sur la physique élémentaire. De petits contes 
( dont plusieurs , tels que la Belle et la Béte , 
Blanche et Vermeille, ont été arrangés pour le 
théâtre ) égayent ces Magasins, Le style man- 
que qudqoefois de couleur ; mais on ne peut 
trop louer la pureté de principes, la droiture et 
la force de raison qui ont dicté ces livres, les 
meilleurs peut-être que l'on puisse mettre 
entre les mains des jeunes filles. Tous les ou- 
vrages de M*"* Le Ftlnce de Beaumont ont ce 
cachet religieux, moral et sensé, qui distingue 
ses premiers ouvrages. Outre les Magasins des 
Enfants, des Adolescents^ des Pauvres, etc., 
qui ont d'abord paru périodiquement à Londres, 
elle a fait imprimer : Cida , roi de Burgo, ano- 
nyme, 1754 ; — Lettres demadamedu Montier; 

— Anecdotes du quatorzième siècle; — Let- 
res curieuses; ■— Principes de Vhistoire 
sainte ; — Instruction pour les jeunes dames ; 

— lettres d'Émerance; — Mémoires de ma- 



dame de Batteville; — Lettres du marquis 
de Roy elle; — la Nouvelle Clarisse; -— les 
Américaines; — le Mentor moderne; — Ma- 
nuel de la Jeunesse; — Lettres diverses et 
critiques; — Nouveaux contes moraux; — 
là Dévotion éclairée; — Œuvres mêlées; en 
tout 70 volumes. M™* de Beaumont s'était ma- 
riée en secondes noces à un de ses compatriotes. 
A cinquante et un ans elle revint d'Angleterre en 
France, pour y retrouver unmeilleur climat. Elle y 
acquit la petite terre de Chenavoi, ou elle se retira 
en 1768. [M'^'DEBRADijdansl'ifnc. des g, du m.J 

Biographie des femmes célèbres. 

* BEAUMONT {John), dit Barber, écrivain an- 
glais, vivait au commencement de notre siècle. H 
suivit d'abord la carrière militaire, etcommanda 
le corps des tirailleurs du duc de Cumberland. 
Il changea son nom de Barber en celui de Beau- 
m^ont. On a de lui : Voyage dans la partie 7né' 
ridionale de la principauté de Galles et 
dans le comté de Montmouth, 1803, ^1-8"; — 
Considérations sur les meilleurs moyens d'as^ 
surer la défense intérieure de la Grande-Bre- 
tagne; in-8', 1805; — VArcanum de la dé- 
fense naturelle, publié sous le pseudonyme 
d'Hartatus;m-8%1808. 

Galerie historique des Contemporainsi Bruxelles, iSlT. 

BEAUMONT (Joscph), ttiéologien et poète 
anglais, né en 1615, mort en 1699. Il devint 
professeur royal à Cambridge, et se livra à l'é- 
tude de la théolo^e. Il écrivit d'abord des dis- 
sertations sur VÉpitre aux Colosses et sur 
YÉpttre aux Romains , et attaqua un ouvrage 
de Henry More, the Mysteries of Godliness, 
comme plein de doctrines contraires à la reli- 
gion réformée. Fatigué de ces controverses, 
Beaumont laissa de côté la théologie, et se mit à 
faire des poèmes. On a de lui : Psyché or Lo- 
vées mysteries, intercourse between Christand 
Christian* s soûl, poëme en vingt chants; Lon- 
dres, 1652. Cette œuvre, lourde et indigeste, 
trouva cependant des adnûrateurs. 

Rose, New Biographical Dictionanf, 

* BEAUMONT ( Pierre- François ) , graveur 
français, né à Paris en 1720, mort vers 1780. H 
eut le titre de graveur ordinaire de la ville 
de Paris, C'est, à peu de chose près , tout ce 
qu'on sait de lui. Ses œuvres principales sont : 
le Voyageur altéré, d'après Wouwermans; — 
VAnge apparaissant aux bergers, d'après le 
même ; — trois paysages, d'après Breughel ; — 
quatre Chasses , d'après Coypel. 

Haber, Manuel des Amateurs de l'art, clc. 

BEAUMONT (Simon Yan), poète et bota- 
niste hollandais, né à Dordrecht en 1574, mort 
en 1654. n remplit plusieurs fonctions impor- 
tantes, dues àson mérite età sa fortune. En 1625 
il représenta les états généraux près des cours 
de Pologne, de Suède et de Danemark. Il con- 
sacra tous ses moments de loisir au culte des 
Muses et à la culture des plantes. Il publia un 
recueil de poésies latines (Poëmata, 1 vol. 
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in4°), et d^^aisa des sommes considérables 
poor rintrodaction de végétaux exotiques , ainsi 
qoe pour Tentretiai des jardins de la Haye et 
d'Amsterdam , dont Kiggelaar (Catalogne du jar- 
din delà Haye, 1690) et Ck>mnalyn ont £ût con- 
naître les richesses. Linné maitionne van Beau- 
mont dans la pr^uie de son Hortus Clifforn 
Oanus, et lui attribue une partie des progrès de 
h botanique. H. 

Linné, Hortui Cliffortianm, 

BBAUMORT DE LA BONNIÈRE {MarC-Ân- 

Urne, comte de ), général de division, né à Beau- 
mont (Touraine) le 23 septembre 1760, mort 
le 4 février 1830. 11 fut d'abord page du roi 
Louis XVI le 31 décembre 1777, et passa le 
2 juin 1784 , en qualité de capitaine, au neu- 
vÀne régiment de dragons. Pourvu d'une com- 
pagnie le 5 mars 1788 , il reçut le brevet de 
lieutenant-colonel le 2-2 juillet 1792, et celui de 
cokmel le 7 août suivant. Étant à cette époque 
aTec son régiment à Lyon, il voulut s'opposer 
aux excès de la démagogie : dénoncé comme sus- 
pect, il iiit arrêté par ordre de l'autorité, et con- 
danmé à mort. Bientôt la nouvelle de sa pro- 
chaine exécution se répand; les dragons qu'il 
commandait , réunis en aimes , arrêtent le fatal 
cortège , et annoncent qu'ils exigent que leur 
clief leur soit rendu. Les représentants du peu- 
ple, intimidés par une résistance à laquelle ils ne 
MDt pas accoutumés, ordonnent l'élargissement 
immédiat de Beaumont, qui, rendu à la liberté, 
reprend son service, et conduit bientôt son régi- 
ment à Tannée dltalie, où il servit sousMasséna, 
Scberer et Bonaparte. Nommé général de bri- 
gade le 25 mars 1795, il se trobva l'année sui- 
fante à Lodi , à Crémone ; concourut à l'enlève- 
ment de la redoute de Medoiano, près de Gasti- 
gjione; se distingua en 1799 à la bataille de Ma- 
gnano, près de Vérone, où il fut blessé d'un coup 
de feu, puis à la bataille de Marengo. Promu au 
grade de général de division en 1803, il passa à 
la grande-armée à la tète de deux divisions de dra- 
gons. Il se distingua ensuite aux combats deWer- 
tingo), dlJlm, et à Austerlitz; grand officier de 
l'ordre delà Légion d'honneur le 10 février 1806, 
pronier chambellan de Madame Mère, membre 
du sénat conservateur le 14 août 1807, comte de 
r^npireoi mars 1808, Beaumont commanda une 
£rision de cavalerie à la bataille de Wagram en 
1809. Ayant adhéré à la déchéance de Napoléon, 
il fotai^é le 4 juin 1814 par Louis XVHIàfaire 
partie de la chambre des pairs, reçut la croix de 
Saint-Louis le 27 du ^4néme mois, et ne prit au- 
cun serfice pendant les Ckmt-Jours. Ce général, 
dont le nom est inscrit sur l'arc de triomphe de 
lltoile,est inhumé dans le même tombeau que 
le maréchal Davoust, prince d'Eckmiihl, dont il 
ayait épousé la sceur. A. S... y. 

FheMret et Conquêtes, — Jrch.\de la Guerre, t. V. 

*BBÂUMOHT DE LA BONNIÈRE ( GustaVB- 

itt^tutoDB), publiciste,né à Beaumont-la-Châtre 
(Sartfae) le 6 février 1802. Il suivit la carrière du 

ROUV. BIOGR. UNIVERS. -- T. V. 



barreau, et fut, avant la révolution de 1830, 
procureur du roi près le tribunal de r* instance 
de la Seine. En 1831 ^ M. de Montalivet , alors 
ihinistre de l'intérieur, le chargea, de concert 
avec M. Alexis de Tocqueville, d'aQer en Amé- 
rique étudier le système pénitentiaire établi dans 
cette partie du monde. A l'époque du procès scan- 
daleux delà baronne de Feuchères, M. de Beau- 
mont fut destitué pour avoir refusé de repré- 
senter le ministère public. En 1840, il Ait élu dé- 
puté par le département de la Sarthe, et siégea, 
à la chambre , sur les bancs de l'opposition dite 
dynastique. En 1847, il se montra partisan de 
la réforme du système électoral par l'adjonction 
des capacités, et revendiqua pour les réformis- 
tes le titre de conservateurs. Nommé représen- 
tant à l'assemblée constituante après 1848, il 
vota avec les républicains modérés , et fit partie 
du comité des affaires étrangères. H fut envoyé 
comme ambassadeur en Angleterre par le gé- 
néral Cavaignac. Réélu à l'assemblée législative, 
U fit rapporter le décret de la mise en état de 
siège de Paris après le 13 juin 1849. 

M. de Beaumont est membre de l'Académie 
des sciences morales et politiques depuis 1841. 
Il épousa, en 1836, sa cousine, petite-fille du 
général la Fayette. H a publié jusqu'à présent : 
Note sur le système pénitentiaire; Paris, 1831; 
— (avec M. de Tocqueville), Dw Système pé- 
nitentiaire aux États-Unis , et de son appli- 
cation en France, 2 vol. in-8'*; Paris, 1832; 
— - Maris, ou V esclavage aux États-Unis; 
4*édit., 1840 ; — V Irlande politique, sociale et 
religieuse, 2 vol. 1839; 4* édit., 1840 : ces deux 
derniers iivies ont obtenu de ilnstitut le prix 
Montyon ; — État de la question d'Afrique 
(brochure); Paris, 1843. 

Quérard, la France littéraire ! suppiameot }. — Moni- 
teuK universel. 

BEAUMONT DE BRIVAS4G (comto DE), géo- 
graphe français , né aux environs de Toulouse 
en 1746, mort à Paris le 3 août 1821. Avant la 
révolution, il fut chef d'escadron au régiment de 
la Reine; il émigra ensuite, et resta longtemps à 
Londres. Cen'estpaslui, quoi qu'en aient dit tous 
les biographes et bibliographes , mais un de ses 
parents vivant encore, qui est l'auteur de VEu- 
rope et ses colonies en décembre 1819 ; Paris, 
1822, 2 vol. in-S**. Cet ouvrage contient des 
détails précieux sur les États indépendants de 
l'Amérique du Sud. 

Mahal, annuaire necroL, I8ii. — Quérard, la France 
littéraire. 

BEAUMONT DB CARRIÈRE (le barou), gé- 
néral français, mort en 1813. Il fut aide de camp 
de Murât, qu'il suivit en Italie et en Egypte, et se 
signala à presque toutes les batailles auxquelles 
il assista : à l'araire de Wertigen, il se précipita 
au milieu des ennemis, et leur enleva un capi- 
taine de cukassiers qu'il entraîna dans les rangs 
français. Nommé général de brigade après la 
bataille d'Austerlitz , il passa ensuite à l'armée 
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d'Eipagoe'; et se Gl remarquer dam toutes les 
«{Taires, maû de la manière la plus éclatante k 
h tMtaille d'Akavua. Q noorut au ntomcnt oii U 
Tenait d'âtre nominé gâoéral de drriaion à l'état- 
nuyor de la grande-armâe. 

BbvropJtlc rlM ConUmfcrait. 
BKaDMOKT DBS ADRBT8. Voy. ADRETS. 

BBauHonT DE vÉmbiXB. Voy. Péhétixe. 

'BB&DNK (J^ean Di), écriiûn ecdésUsti- 
qne du quatorzième eiède. Natif de Beaune, il 
entra datu l'ordre des Dominicaina , et fut in- 
quiaiteur à Carca^aoune, de i3ie à 1333. Ou a 
de lui : SenCentix pluret ab Inqviîitore 
latx, à la suite de l'HiKtoire latine de l'Iuquisi- 
tion, par Philippe de LhnlMrch; Amsterdam .^lo- 
fol. ; — SenteiUia miemni* (Ji« 1 1 martii 1319 
(13ïO, nouT. cal.), tala a domino Berwtrdo, 
epitcopo Àlbiensi, et ab inquisilore Joanne 
una judicantibus, gua civet omnet et civita- 
tem àlbleniem universam, ob violalam epu- 
eop. aiias Albiensis Bem. de Castaneto digai- 
tateoi, et iruptiiilorum Catttason. auctorita- 
tem anteannotcirciterXVUl.divisÀpostolicia, 
intanticfo, cemurùgue graviasimis supposi- 
tam, ad ejvidem civitatis humilem enixam- 
queiupplicationem, imposita idoneaiatis/ac- 
tione et muleta, liberarttit, dans les archi- 
YM de Cartaaionna j — Acta plara contra 
Albignuei hxreticos, a«no 131S, même mato 
et mort teq. (Manuacrit de la Bibliolh. impér.) ; 
— Smtenlia a Bern. narbonensi arc/tiepii- 
eopo.tt JoanneiJiqKititori adversvs quosdam 
Ai6i(jflue*AdTe(icoiiû(a, 14«:t. i3l9;elopva- 
nilum , (eu censura quam a Joanne XXII 
TogaltutuM de doetrinaF. Petri-Joan. Olivi 
ord. «in. (PuliW par Baluze, t. I, lliscellan., 
p. 211, et p. 2BS à29î). Jmbph BoDUuaa. 

lUlurd. Scripiora oriltnii PraiHuoRirinn, 1. 1. p. M». 

■BBÂDHB (famille db ) , anuenne Camille 
ftaufaise, originaire de Tours , commence avec 
Jean de Beavne , argentier de Lods XI et de 
Charles Vm. H eut pour fils Jaequei de Beai*- 
ne, baran de Samblançaj. 

Uutlmt.Ulit.çtaMl.etelirtmiil,iiUniiaiiiinroi)iilt 
Ot rranci. - Le Bi>, Met. enet'l- it W Francs. 

BXàII]IB(JacfveJDE),baroniiESijraiANf\Y, 
sminlendaotdea finances sons François I", mort 
en 15î7. Le roi ne Ini pardonna jamais d'avoir 
prêté à la reine mère les eommes destinées à 
lautrec.'et faute desquelles celui-d perditle 
duché de JWlan. Samhlançay, qni avait a^ alnti 
pour obliser la reine mère, fut sacrifié par eUe. 
Il Ibt pendu au gibet de Hontlaucon, pour crime 
de pécûlat. n resta longtemps à l'échdle avaul 
d'ttre exécuté, attendant toigomv sa grJce; 
mate II l'espéra en vain. Au moment de monrir, 
il •■écria : « J'w Irien mérité la mort, pour avoir 
phi* servi les hommes ipe Dieu. '> Son courage 
cependant ne faiblit pas un seul instant. On con- 
naK, ï ce soiet, l'épigramme de Marot 

UnquiKiUliItilDge d'tnFer, mcuclt 
' A MoBltiifOP laKïUBïiT l'IBM nain. 



La mémoire du surintendant fiit vengée. René 
Gtnli], commis ga^é par la rdoe mère, qui 
avait sonstrait lea quittanoat qu'elle avait renù- 
ses k Sacoblançay, fut découvert et pcadn quel- 
que temps après. 

Amelsl dE 11 HguHjc, Wtiuiru. - AbkIidï. HUt. 
)én4at. tt eliToKil. dt la naùmiTotalt MFrtma. . 

BBAUHB (AenoudDE), prâat Ihmçais, fils 
du baron de SamUan^y, né k] Tours en 1537, 
mort en IsOfl. 11 obtint des lettres qui le rétabli- 
rent dans les biens et les honneurs dont l'arrêt 
prononcé contre son père l'avait privé. Renaud 
prit d'abord le parti de la robe , et fut cliance- 
lier du duc d'Alençon ; mais étant entré ensuite 
dans l'état ecclésiastique, il fii t nommé succcsâve- 
mentkrérecliédeMende,^rarcheTè<:hé de Bour- 
ges, et ï celui de Sens en 15»6. Clïment Vltl, ir- 
rité de ce que ce prélat avait absous Henri IV, et 
de ce qu'il avait proposé de créer im patriaivlie en 
France , lui fit attendre six ans «es bulles. De 
Beaune souttnl avec fermeté les droits de la 
France danstoules lesocc3ston9,au\ assemblées 
du clergé, aut étatsdeBlois où il présida en tSSg, 
et surtout k la conférence de Suréne, où il annonça 
quellenri IV était entièrem^t déddéèfaireabju- 
ration. ■ Comment pouvei-vous le croire, répon- 
dit rarebevéque de L;on, après (pi'tl l'a promis 
tant de fois? — Ilestvaluqueur, répondit l'arche- 
vêque de Bourges ; et k présent qu'il est mettre 
de la plus grande partie des provinces et des 
principales villes, s'il se fait catliolique, on ne 
dira pas que c'est par crainte de ses ennemis, ' 
Renaud de Beauna devint grand aumûnier de 
france et commandeur des ordres du roi. On a 
de lui : Décréta concilii provincialis Biturl- 
censit ; — Biseowrj dam l'assemblée du cler- 
gé, 1605 ; — Orotïon^nèftre de Marie Stuarl, 
1S73;— Sermonjvnèf^esurlamortdudae 
f Anjou, frère de ffenri ///, 1584; —Ha- 
rangue dam les étals de Blois; R^rmalion 
de Cuniversiti de Paris i V»m , 160i-l6fl7, 
in-8°. 

rtd. DM. Mitorlqiu,- De TTimi, HUt. - La Croll 



BBamiB ( Florimond de ) , conseiller au pré- 
^ia) de Blois et géomètre français, né à Blois en 
1801, morten 1652. U étaitfort lié avecDescartes. 
Blnvrata pluâeurs instruments d'astronomie, et 
s'occupa surtout des moyens de fewliter la résolu- 
tion des équations numériques. Il proposa le prc- 
tniar de déterminer la nature des courbes par les 
propriétés de leurs tangentes. Il existe dans ce 
genre on problème qui porte son nom, et qui n'a 
été complètement résoin que par Jean Bemoolli. 
n ne nous reste de Beaune que : De xqualio- 
nunt Itmitibus opuseula duo, et nofx brèves , 
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imprimé dans la Géométrie latine de Descartes, 
2 Tol. (EUevir). 

Bernicr, Histoire de BUHt, 

BKAums DB cqARTERAiN (Pierre), sei- 
goeur de Yiettes, historiographe français, yivait 
dans la {[première moitié du di^-septième siècle. 
On a de lui : /6 ffolà des Gens de guerre fait 
par le messager d§ la Paix^ gui avait fait la 
iresvepar Vesprit de la Cour; 1614, in-8*: 
c'est, au jugemeat de I^elong, Toeavre la plus 
bizarre qui se puisse imaginer ; — le Cahier 
royal divulgué en quatre parties notables, par 
la convocation des députés ensembles à Rouen 
/e4 décembre 1617, Rouen, 1618; in-8». Beau- 
Bis de Chanterain était contemporain et com- 
patriote da grand Corneille. 

Ulong, BiMietth^que hi»toriqtie de la France (édition 
Font^te). 

BB4iiaoi R ( 4 lexandre - Louis - Bertrand 
RoBDŒàu, dit) , auteur dramatique, né à Paris 
le4aTril 1746, mort le $ août 1823.11 était fils 
d'un riche notaire de Paris qui , voulant lui cé- 
der sa charge, s*e0brça par tous les moyens de 
le détourner de la litiératore, pour laquelle il 
montrait beaucoup de passion. Le jeune Beau- 
Boir se priva de la fortune que son père lui 
assurait , plutôt que de renoncer à la carrière 
qu'il (NTéférait à toute autre. ^ même temps 
qu'il fit son début dans le monde littéraire , il 
prit le petit ooUet, qui favorisait alors plus d'une 
amlRtion. La g^eté légère et spiritudle de ses 
ouvrages attira bientôt sur lui la faveur du public 
L'Amour quêteur, comédie en deux actes et en 
prose (représentée pour la première fois, le 22 
octobre 1777, sur le théâtre de Nicolet , et impri- 
mée à Paris, 1782, in-8''), dont il avait emprunté 
le 81^ à une chanson libertine fort en vogue , 
fat goûtée de tout le monde, excepté de Tarche- 
fèqoe de Paris, qui, trouvant l'ouvrage trop 
lioôidettx pour on abbé , obligea Robineau à 
désavouer sa pièce , ou à quitter l'habit ecdé- 
aastique. Robineau prit ce dernier parti, et, par 
égard pour sa famille, changea son nom en celui 
pbs oûonude jBeawnotr, qui en est l'anagranmie. 
Cet anteor fit plus de deux cents pièces de théâ- 
tre; dont il tira, comme il le dit lui-même, plus de 
cent nulle écos. Il mettait dans ses compositions, 
rapides et faciles , un enjouement qui a quelque- 
fois de l'originaUié et 4e la grâce, comme dans 
Jeannot, ou les Battus ne payent pas Vamende 
(représenté au mois de mai 1780), dans Jér&me 
Pointu ( 13 juin 1781 ), et dans Far\fan et Colas 
(7 septcBEibre 1784). A la révolution, Beaunoû* 
émigra m Belgique, puis en Russie à Saint-Péters- 
\ifmg, où il fot chargé par Paul P' de la direction 
des thélttres. En 1801, il revint à Paris ; il chanta 
phtsieors &hs la gloire impériale , ce qui ne Tem- 
cba pas de célébrer le retour des Bourbons en 
1815. La restauration le récompensa par une 
place à I» division littéraire du ministère de la 
poliee. Ontre ses pièces de théâtre et quelques 
paapblets pseudonymes , on a deJui : Voyage 



sur le Rhin, depuis Mayence jusqu^à Dussel- 
dorf; Neuwied, 1791, 1 vol. in-8°; traduit en 
hollandais, Harlem, 1793, 2 vol. m-8^; — 
Thrasybule, cantate lyrique , exécutée à l'hôtel 
de ville de Paris devant LL. MM. H., le 25 fri- 
maire an 13 (1804); —les Couronnes, diver- 
tissement pour le mariage de Napoléon et de 
Marie^Louise ( imprimé, mais non représenté ) ; 
Paris, 1810, in-8'' ; — le Mieux est ennemi du 
bien, 1819, brochure in-8^, contre la proposi- 
tion de Barthélémy relative au changement de 
la loi des élections du 5 février 1817 ; — laLi" 
berté de la presse garantie par la censure, 
1819, in-8° ; — Petite Logique à Vusage de nos 
grands orateurs, dédiée à messieurs les mem- 
bres de la chambre des pa^s et de la cham- 
bre des députés , par R. de Beaunoir, sous- 
doyen des maîtres es arts de runiversité;Pàm, 
1822, in-12; — VAre-en-del ; Paris, 1820, 
broch. in-8<^, sur la naissance du duc de Bor^ 
deaux ; — - Attila, on le Fléau de Dieu, 2 vol. 
inrl2. Les écrits de Beaunoir sont tombés dans 
l'oubli. 

Le Bas. DiGtiùnnaire encyclopédique de la France. — 
Quërard. la France littéraire, 

* BEAUPÈEK ( Jean ), en latin Johannes Put- 
chripatris, théologien français, né à Nevers ai 
1380, mort après 1450. Au commencement du 
quinzième siècle , il fit ses études en l'université 
de Paris, et s'ouvrit ainsi la carrière des hon- 
neurs et des dignités de l'Église. Il fut successi- 
vement maître es arts, docteur et professeur en 
théologie, recteur de l'université (1413), cha- 
noine de Paris , Besançon , Rouen , chanceUer de 
Notre-Dame de Paris, député de l'université pour 
la nation de Normandie an con aie de Bâle. Il 
prit part au procès de condamnation de la Pu- 
celle en 1430, où il se fit remarquer par son 
manque de bonne foi et son iniquité. H déposa 
aussi dans le procès de réhabilitation en 1450, et 
s'excusa de sa conduite sur la violence morale 
exercée par les Anglais à l'égard des juges qui 
condamnèrent cette héroïne. A. Y. Y. 

Qntcherat, Procès de la Pucelle. — Duboulai, Histo- 
ria universitatii Parisiens. 

BEA VPiED ( Jean-François ), théologien fran- 
çais, abbé de Saint-Spire de Corbeil, mori; en 
1759. On a de lui les Vies et miracles de saint 
Spire et de saint /en (et non Saint-Leu ), pre- 
mier et troisième évéque de Bayeux; Paris, 
1736, in-12. 

Richard et Giraud, BibliotKèque sacrée, t. IV, p. SJ6. 

BEAUPLAN {Guillaume le Yasseur, sieur 
de), ingénieur géographe, né en Normandie au 
commencement du dix-septième siècle , mort vers 
1670. Il fût pendant dix-sept ans au service de 
la Pologne comme capitaine d'ariillerie; ses ta- 
lents furent appréciés par Sigismond ID et La- 
dislas lY. 11 revint en France après la mort de 
ce dernier, et c'est alors qu'il composa sa Des- 
cription de V Ukraine, dont la première édition 
(tirée seulement à une centaine d'exemplaires) 

2. 
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BEAUPLAH 
n 1650. L« deniième édition parut 



ne parut 

à Rome (en iGBO, in-4°deili pages) et A Paria, 
IfiSl, m--4°, avec figures. On lui doit ausii ime 
Cartade C Ukraine en quatre feoilles, derenue 
fort rare, et la première Carte de Normandie 
qui ait été publiée avec un peu de détailii et 
d'exactitnde. EUepaml en 1653 ( âfeoilles in-M. }. 

J.-B. DoboU , Buai nr rJtUCMr* UtUrairt delà Pv- 

'BBavPLÂM (Àtaidée-Iouis- Joseph Hods- 
SEAU de), auteur dramatique et compositeur 
de ronunces, né k Versailles Ters 1784, H s'est 
tut connaître par une série de composilioDs gi-a- 
deuKs, telles que chansonnettes , nocturnes et 
romances. Parmi lesmorceaax les pluaen vogue, 
on remarque J'/n0^ue ; — V Enfant dtt régi- 
ment ; — Dormes , met cAÈrw ammas , etc. 
On a encore de H. de Beauplan un opéra-comi- 
que, VAmatone, représenté en 1830. Ou lui doit, 
comme écriTain : le SiueepdAIe, comédie en un 
acte, en vers; Paris, 18391 — la Dame du se- 
cond, comédie vanderille en nn acte, avec 
Emile Tanderbuch; Paria, 1840. 

imUt dti JHlufeKat. — Qat . 



'BBarPLBT, graveur français. On connaît 
de lui deni gravures sur bois : le Siège de Per- 
pignan en 1A72, et le Cardinal de' Richelieu 

Cb. Le Blinc, ManiwJ J* f^mateur A'eUanpa. 
BBADPOIL DB SAINT- AULAIBE. CO^. SAINT' 
AULACRE. 

■BBArpoBT {Benjamin), théologien fran- 
çais , vivait dans la secoode moitié du seizième 

«iéde. On a de lui ; Monotessaron Kvangelto- 
rum; Paris, 1652, I5«0, in-S". C'est, nonolifitant 
le titre latJD, une coocArdancedeaËvangiiea, écrite 
en français. 

Wilch, Blblloikéca Tlueltitita. 

' BEADPKi {Marotte), comédienne française, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
^ècie. Elle fut attachée à la troupe du Marais 
jusqu'en iee9. Celle partie de aa vie fut marquée 
par un incident curieux, Alasuited'unequerellc 
avec Catherine des Uriis, sa camarade, et pra- 
b^emeotau sujet d'une rivalité quelcoDque,elle 
ec battit à l'épéc avec sa jeune ennemie, à la fin 
d'une pièce et sur le théfttre même. C'est Beau- 
pré qui avait adressé le cartel. Maie Sauvai , qui 
avance le lait comme eu ayant été témoin ocu~ 
laire, n'en fait pas connaître l'issue. 11 est pro- 
bable que les camarades du sexe masculin se 
seronE jetés entre les combattantes. La l>c11i- 
queuae Beaupré passa du Marais au théâtre du 
Palaia-RoTal, où eltejoua les troisièmes rûles tra- 
giques et les caractères de comédie. On pré- 
tend même qu'elle créa, en Juillet 1072, le pèle 
de la comtesse d'Eacarbagnas; re rjul put singu- 
lier, puisque l'actrice était, w.i rapport du gow- 
lier Hobinet, " extrêmement jolie. " Elle joua 
enciirn In réle d'une des snurs tin Psyclii', et ne. 
rctlmcn 1077. 

»>iita\. AiilInulUKlt Parli. ~ ittouiirier, r.tlfrit 



MiIortïM da «eimri 1(11 r**Hr«-/yaiifBÙ.— mrtjDB- 
nairtda Femmeâ etUàrei. 

■bbadpké (Plat de), membre de la con- 
vention, était prêtre avant la l'évolution. U 
ftit chargé de diverges factions administrati- 
ves. En 179ï , le département de l'Orae l'en- 
voya è la convention nationale. U siégea parmi 
les membres de la Plaine, vola la mort de 
Louis XVI avec sursis, jusqu'à ce que la famille 
des Bourbons fût mise dans l'impossibililé de 
nuire à la république. Il passa ensuite au conseil 
des cinq-cents, et en sortit le 1" prairial an VI, 
pour disparaître de la scène politique. On ignore 
la date précise de sa mort 

BEAUPRÉAD {Claude-Gaillaume), chirur- 
gien dentiste, dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle. On a de lui: Dissertation sur 
la propreté des dents; Puis, 1764, in-lîj — 
Lettre i M. Coehois sur le traitement dtt si- 
nus musculaire ;OÀd., 1769, in-12. 

BKAVPUIS {Charles Wauin de), théologien 
français, né à Beauvais le 9 aofil 1621, mort le 
1" février 1709. Il était très-lié avec les aiditaires 
de Port-Royal, dont il dirigea à Paris les écoles. 
Après la Euppre3sion de ces écoles en 16^0, il 
vécut dans la retraite, ne sortant de sa chambre 
que pour aller à l'église. On a de lui : Maximes 
chrétiennes , tirées des lettres de l'abbé de 
Salnt-Cyran ; Paris, 1678, in-12 ; — Nouveaux 
Essais de morale, contenant plusieurs traités 
sur différents sujets , 1699, in-lî. 

Hor«rl, Oicltoniuiirs hiitorive- — fil tie CH. a» 
ffiiitipuU. itailaSuite iei f lai deiamii de Porl-nagai; 

Buztmval, p. n'cl ilIhiiIhu- leloog, BÙaMIUqiit 
BBAVPVT {Armand-Michel Bacuelieh ne), 
général français, né en 17â7 àMussidan, dépar- 
tementdelaDordopie.mortie 19 octobre 1796. 
Il partit en 1793, avec l'année chargée de la 
défense des fhmtières. Il se distingua d'abord i 
Spire, i Woims et à Mayeuce; mais c'est prin- 
cipalement à Coelhen qu'il montra une bravoure 
à toute épreuve 1 il battit une troupe de Pruasieus 
et arradial'épée ï leur commandant. Quelques 
jours après, il fut élevé au grade de maréchal 
de brigade, et nommé commandant de Cassel. 
La garnison de Mayence ayant été dirigée sur la 
Vendée après la reddition de cette place, Bcaupu; 
partit avec elle, et fut chargé du commandement 
de 1 avant-garde. En dix jouis il jirit part à trois 
actious différentes; il se distingua, le 16 octobre 
1793, ï Saiut-Christophei le 13 dit même mois, 
k la journée de la Lande-de-Ctioilct; et il com- 
battit pour la troisième fois , le 26 octobre , au 
port d'Antram avec autant décourage, mais 
moins de bonheur, que dans les deux actions pré- 
cédentes. Beaupuy, seul avec son avant^rdc, 
opposa à l'armée entière des ennemis une longue 
et vigoureuse résistance; mais il tomba blessé 
presque en mSrne temps de deux balles, dont 
l'une l'atteignit à la main, l'autre à la poitrine. 
Après aagaérison, il alla r^ oindre, au mois de 
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Dorëal aa DJ, ï'anaéé de Fhîn-et-Mosdle, avec 
le i;rade de g^éral de dinaion. Cette cttmpttgne 
Mpanr-tiu anssi ^oneose qoelee précédentes. 
En l'an IV, il reçut plusieira conpa de sabre au 
passage do Rhin. Ses blessui«g D'étaÎËiil pas 
oKCffe dcatrisées, qn'rai le vit s'exposer à de 
Bonreanx dangers. Il se distingiiB de nouveau i 
QeiueDfdd, à Biberacb et k Wniaghaii maie 
le combat d'Emandii^gi lut le doiiier où se 
tipiala sa Taleur : û tUt emporté par un boulet 
de cmoa. Le général en chef Horeau fit trans- 
pMter à Briaidk aet dépomllei mortelles , et hii 
fit>âeTer on nMHUuaent en 1802, après le traité 



BSACPUT (Nicobu-Miehet BAcm 
ffère dn précédent, Dacpiit en 17M) & 
et monrnt le 19 aoglaânae I802. Il entra fort 
jeoiean service, et, afirès avoir obtenu la croix 
de Sainfrliouis, se retira dans le département 
4e la Doidogne, dont il devint administrateur 
àr^N>qDedelaré*<dvtian.En 1791 il fnt nommé 
dépoté à l'assemblée l^islaliTe , et puis membre 
il cmnilé mililiiire. Le 32 août, reconnaissant 
qoesadécorationtdessaitles loi sde réalité, il la 
déposasnr lebtireaQderas9emb1ée,pour qu'elle 
nt convertie en nne mëdaille deslJnÉe au pretnier 
«Mit qoi se dislingaerait. H ne fat pas élu mem- 
bre ï la conroition. Au QKiis de janvier 1794, il 
Ibt accusé d'avoir voté i l'aasemUée léitislative 
contre la sodélé des Jacobins, et fat chassé de 
U toàété e<Hnme modéré. Sous le Directeur, il 
fut nommé commissaire près l'administration de 
un département, passa au conseil des anciens 
a l'an Tn ( 1 799 }, et fit partie du sénat conser- 
latenr xptèt la révoluli(»i du IS brumaire. 



■KiiTKAiii (Jean de), ingénieur géographe, 
xéiAiK-en-Essart (Artois) le 17,janïier 1696, 
mort à Paris le 11 février 1771. Dès l'igededii- 
Mnf ans il vint à Paris, et s'appliqua à la géo- 
pa|due sons le câèbte Pierre Houlart-Saneon, 
|éogra[die du roi. Ses progrès furent si rapides, 
p'tl'ige de vingt-cinq ans il obtint le même Utre 
que ton maître. Cn Calendrier perpétuel qu'il 
iovtnta en 1724, et dont Lonis XV s'amusa pen- 
daol une vingtaine d'années , loi avait procuré 
rirantage d'Être connu du roi. Hais ce qui fît sur- 
tout SB répntalion, c'est la Description topogra- 
phiqveel mtlitalredeseampagnes de Luxem- 
bourg, depuis 1690. jusqu'en 1894; Paria, 1766, 
3 roi. in-fol. Indépendamment de ses talents 
eoDune géographe , il en avait comme négocia- 
teur. Le cardinal de Fleury et Amelot eurent 
plai d'ooe fois liai de s'applaudir de l'avoir choisi 
dus des occasions délicates. 

miMt, BIMIOIIiiçae hUtorlque de la Franrt, — Le 
*•>, Uct. itiegctop. ie la Fraiice. 

■uuucAKD (/eoR-iVicoIiu}, jésuite et pré- 
d>atein',néàMetzIe tfijuin i731,inortenlS04, 
M cUlean de Gromncq (Souabe). H obtint un 
imd mceèi par les traits d'ori^nalité dont il 
«nuit ses prédications , et par nne sorte d'élo- 
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I quence impétueuse. Ses semiODS n'étaient, à vrai 
dire, que des improvisations. Le carême de 1789, 
I qu'il prËclia devant la cour, produisit une pro- 
! fonde sensation. Il y piédisaitla révolution, d'un 
' ton déclamatoire, il est vrai; mais ses exagéra- 
tions elles-mêmes contribuèrent à effrayer les 
esprits. Condorcet te traita de Ugueur et de fa- 
natique. Le P. Beauregard, réfUgié à Londres 
pendant la Tévolutton , j prtcha contre les émi- 
grés, qnll accusa d'être les fauteurs directs de la 
révolution par leurs intrigues. Attiré en Alle- 
magne par la princesse de Hohenjohe, qui le com- 
Ida de bienmts, il j continua son ministère, 
toi^jours avec le même succès. Ses Sermom 
(inédits) ont été légués, dit-on, aux jésuites de 
Russie. On en a publié nne Analyse; Lyon et 
Paris, 1825, 1 vol. in-12. 

rrUa.DIctiojmalnhittùriqve, edlUondcH. WeUi. 
— G«gln, Biographie de la Houllt. 

• BuriEGARD (1) {Charles-Vietor), dK 
Woirgard , général français, né à Metz le 10 
octobre 1764, tné à Valverde, près de Badajoz, 
le 19 février ISf 0. Engagé au riment snisse de 
Diesbach, compagnie de Travers, en aodt 1782, 
il acheta son congé en janvier 1 7 SS, et resta éloi- 
gné du service jusqu'au 16 janvier 1792, époque 
où il fht élu premier Ueutenant de la 5° compa- 
gnie du 1" bataillon delaSeine-Inférieure. AdjU' 
dant-nnijor le 14 mars 1792 , lieutenant-colonel 
en seomd le 10 septembre suivant, il fut nommé 
généralde brigade par les représentants dupeuple 
le 12 avril 1793, et envo^fé à l'armée du Nord 
le 23 août de la même année. Après avoir servi 
aux années de l'Ouest ainsi qu'à celle de l'O- 
céan, il fut chargé du commandement d'Alexan- 
drie, dn 1 1 février 1 802 au 4 septembre suivant. 
Étant passé à la 12' division militaire le 17 avril 
I8oy,ilfntcbargé,le 19juin, du commandement 
d'nne brigade de dragons forroaot le a' corps 
de l'armée d'£spape. Le nom de ce général est 
inscrit sur les tables de bronze du palais de 
Versailles. A. 8.. ..t. 

archiva delà Cvem.—F'tct.ltCotgutta, 1. XIX 

BEAVREGAKI». Vog. BÉElfiARD. 

'BEAURKPAiBE (louis), peintre français, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 

siècle. Il fut élève de S. Vouet , et se distin)^ 
comme peintre d'histoire. 

Nagler, ffeum AUgfmtinei atjaUtr-Uricoii. 

BEADBBPAIBB {Hicolas GiRUtD de), chef 
vendéen , originaire dn Poitou , mort en octobre 
1793. n joignit les insurgés dès le mois d'avril 
1793, et forma ensuite une division qui se rén- 
nissait tantût à l'armée du centre , tantôt à celle 
de Lescure. Lorsque la grande armée vendéenne 
attaqua Saumur et se porta sur Nantes , Beau- 
repaire âl une diversion dans le midi de la Ven- 
dée, vers Fontenaf et Luçon, et cominanda 
l'mfanterie vendéenne à la seconde bataille de 



1) Quelquo 



» lu pr^Donu de Joteph' 



43 



BEAUREPAIRE — BEAURIEU 



44 



ChâtilioD. Il y fut blessé grièvement, et ne dut 
qa*à rattachement de ses soldats de ne pas être 
laissé parmi les morts. Lors du passage de la 
Loire par Tarmée catholique, il se fit porter 
au delà du fleuve, et mourut peu de temps après, 
à Fougères, des suites de ses blessures. 

Billard (le Veaax, Biographie dei personnes marqnantcs 
êe la Chouannerie, 

BEAVREPAiRE {Nicolos-Joseph) y GOmmdJi- 
dant de Verdun, né à Conlommiers (Seine-et- 
Marne) le 7 janvier 1740, mort au siège de Ver- 
dun dans la nuit du 1^' au 2 septembre 1792. 
Carabinier le 4 novembre 1759, fourrier le 16 
avrfl 1763 , maréchal des logis le 16 août 1765, 
porte-étendard le 20 avril 1768, sous-lieutenant 
le 1" mars 1773 , sous-aide-major avec rang de 
lieutenant le 2 juin 1774, Beaurepaire, réformé 
le 1®' avril 1776, reprit du service en qualité de 
lieutenant en second le l*^*" mai 1779. Lieutenant 
en premier le 20 juin 1784, chevalier de Saint- 
Louis le 1"' novenîbre 1789, il donna sa démission 
le 24 juillet 1791, et se retira à Joué. Élu la même 
année lieutenant-colonel du 1'^ bataillon des 
Tolonlaires de Maine-et-Loire, il conduisit ce 
bataillon à Verdmi, et prit en 1792 le comman- 
dement de cette place , qui fut immédiatement 
assiégée par l'armée prussienne. Beaurepaire, qui 
ne désespérait pas du sort de la ville, fit tous ses 
efforts pour inspirer à la garnison l'enthousiasme 
qui ranimait, et pour forcer le conseil de guerre 
à repousser toute proposition de capitulation. 
Voyant sa voix impuissante, Beaurepaire se brûla 
la cervelle. L'assemblée nationale, voulant ho- 
norer sa mémoire, décréta, le 12 septembre 1792, 
que le corps de Beaurepaire serait transporté 
de Sainte-Mcneliould au Panthéon. L'inscription 
suivante fut placée sur sa tombe : « Il aima mieux 
se donner la mort que de capituler avec des ty- 
rans. » Sa veuve reçut une pension , et une des 
rues de Paris porte son nom. A. S... t. 

Archives de la s/verre. — Moniteur, t. XXIII. — f^ictoi- 
res et Conquêtes, 1. 1 et II. 

;beaurepaire-rohan (Henrique de), 
voyageur brésilien d'orighie française , né yers 
1818. n se destina à la carrière militaire, et passa 
une partie de son enfance (1827 à 1830) dans les 
solitudes si peu connues de la province duPiauhy, 
de 1827 à 1831. C'est certainement un des plus 
intrépides explorateurs de la vaste région qui le 
regarde comme un de ses enfants adoptifs. Dans 
son voyage de Cuyaba à Rio-de- Janeiro, il a fait 
plus de huit cents lieues portugaises, toujours 
occupé de la météorologie et de la géographie 
physique des pays qu'il visitait. Il a été donné à 
M. de Beaurepaire-Rohan de pénétrer, en 1846, 
dans le Paraguay, et de visiter l'Assomption six 
ans après la mort du dictateur Francia. Il a eu ce 
privflége avec M. Demersay, jeune médecin firan- 
çais, qui, de même que lui, a été parfaitement ac- 
cueilli par le président Lopez. M. de Beaurepaire 
avait pour compagnon de voyage un officier ap- 
partenant jadis à la marine française , M. Auguste 



Leverger (1), dont il retira Id plus utile concours, 
n fiiut signaler aussi l'excellent accueil que lui 
fit M. Bonpland à Saint-Borgla. Ces faits intérss- 
sants ont été oonsignés dans la nevtte trimet- 
triellB de V Institut historique de Rio^e-Ja- 
neiro; mais la notice préparatoire de l'intrépide 
explorateur a été publiée à part ; elle est intitulée 
Descripcâo de huma viatfem de Cupaba ao 
RiO'de'^aneiropelo Paraguay Corrientes, Rio 
Grande do Sut e SantchCatherina f Rio-de-Ja- 
neiro, 1846, brochure in^**. M. de Beaurepaire- 
Rohan a examiné récemment le lac Qiiaiba, vi- 
sité naguère par M. de Castelnau. 11 a égale- 
ment réuni de précieux documents sur les na- 
tions pour ainsi dire inconnues quil a eu occasion 
de visiter. C'est ainsi qu'il a pu s'assurer que le 
guarany pur n'est plus parlé que par les Caya- 
guas, sur leâ bords de l'Yguatimi, et peut-être 
par les Mundurucées. Le gouvernement brésilien 
a chargé récemment ce voyageur d'une nouvelle 
mission pour obtenir des notions topographiques 
exactes sur les contrées centrales de l'empire. 
On attend de lui une topographie complète du 
Malto^Grosso , et il parle lui-même de cet ou- 
vrage comme étant achevé. Sa publication serait 
un service inappréciable rendu à la géograpliie. 
Nous apprenons également qu'il 8'ogcu|ic d'une 
histoire générale des mêmes contrées. En 1850 
M. de Beaurepaire-Rohan avait le titre de major 
dans le corps des ingénieurs. 

FeaDiifAifD Dems. 

Revista trimensal do Instituto historico e geografieo 
de Rio-de-Janeiro. 

BEAVRiEV (Gaspard Guillarddb), littéra- 
teur, né à Saint-Paul en Artois le 3 juillet 1728, 
mort à Paris, à l'hôpital de la Charité, le 5 oc- 
tobre 1795. 11 se fit connaître par sa bizarrerie, 
plus encore que par ses écrits. Vêtu d'une ma- 
nière singulière, avec un manteau de Crispin, un 
large chapeau, il arrêtait les regards et fixait l'at- 
tention des passants par ses discours pleins de sel 
et de gaieté. Si on lui reprochait de n'avoir jamais 
cherché à rien acquérir, il répondait : « J*ai trop 
aimé l'honneur et le bonheur pour avoir jamais 
pu aimer la fortune. » Il répétait souvent ce 
mot du P. Cartel : « La vie est une épigramme, 
dont la mort est la pointe. » Il appelait le temps, 
« un dormeur qui nous mène à l'éternité. » 
Beaurieu était bon et compatissant; il aimait les 
enfants, et il se consacra longtemps à leur édu- 
tion. On a de lui : r Heureux Citoyen; Lille, 
1759, in-12 ; — Cours d'histoire sacrée et pro- 
fane; ibid., 1763 et 1766, 2 voi. in-12; — 
Abrégé de thistoire des insectes; Paiis, 1764, 
2 vol. in-8*'; — V Heureux Vieillard, drame 
pastoral; Amsterdam, 1769; — Cours d* his- 
toire naturelle; \Àé%t et Paris, 1770, 7 vol. 
in-12;— Variétés littéraires; Amsterdam et 

(1) Natarallsé brétUlen et promu ao ^nide de capItalM 
de frégate, M. Levei^(er a été gouTerneur de la province 
de Matto-Grosso, qal n'a pas idoIds de quarante-cliKi 
I mille lieaea carrées. 
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Paris, 1773, iii-12; — De V allaitement et de 
la première éducation des enfants; GeaèTe, 
1782, m-12; — V Elève de la nature; Genève, 
la Haye et Paris, 1790, 2 vol. iii-8" : ce dernier 
ourrage, le plus célèbre de l'auteur, a en plu- 
fiiean éditions; le cadre en est ingénieux, mais 
il n*eftt pas toujours bien rempli; — V Accord 
parfait , ou V Equilibre physique et moral; 
Paris, i795,in-18;— le Portefeuille fran- 
çais ;Paî\s, 1765, in-12. 

Biographie det Contemporains, — Quérard, la France 
iménire. 

BBâvsoBRB ( Isaae db ), théologien protes- 
tant, né à Niort le 8 mars 1659, mort à Berlin 
le 6 juin 1738. H étudia la théologie à l*acadé- 
mie de Saumnr, et fut , en 1683 , ordonné par 
le synode de Loudun. Peu de temps après , il 
fbt nommé pasteur à Châtilion-sur-Indre. II n*y 
resta que deux ans. A la révocation de Tédit de 
Nantes, son temple fbt i^rmé; lui-même manqua 
d'être emprisonné, non, comme on Ta dit , pour 
aroir brisé les scellés apposés au temple, mais 
pour avoir tenu chez lui des réunions particulières 
etsecrètes. H se réfhgia à Rotterdam en novembre 
1685. La princesse douairière d'Orange le fit 
nommer ministre de la cour auprès de sa fille, 
éponse du prince d'Anhalt-Dessau, dont il ga- 
gna toute la confiance. A la mort de son époux, 
cette princesse ne pouvant plus entretenir sa 
diapeÛe française, Beausobre se rendit à Ber- 
6n en 1694, et bientôt après l'électeur Frédé- 
rie-GoiUanine m le nomma pasteur de Tune des 
é^ses françaises de cette ville. H devint peu de 
temps après chapelain- de la reine, et, en 1707, 
il entra dans le consistoire, où il siégea pendant 
trente ans. 

Beausobre a coopéré avec Lacroze, Lenfant 
et d'autres , à la rédaction du Journal litté- 
raire (T Allemagne , de Suisse et du Nord, 
publié à la Haye, 1741-1743, 2 vol. fai-8«. Il a en- 
richi la Bibliothèque allemande d'un grand 
nombre de savants articles. Il travailla longtemps, 
sans l'achever, à une Histoire de la réformation 
en All€magne,qae Pajon deMoncets a publiée à 
Beriin en 1785, 4 vol. hi-S**. Il a été l'éditeur des 
Mémoires de Frédéric-Henri de Nassau d'O- 
range, imprimés à Amsterdam, 1733, in-4°, et 
en tête desquels il a placé une préface. On a en- 
core de lui les ouvrages suivants : Défense de 
la doctrine des réformés ; Magdebourg, 1694, 
iii-8*; — Remarques historiques, critiques et 
philologiques sur le Nouveau Testament, 2 
roi. iii-4", paUtiRés à la Haye en 1742, par les 
soins de Lachapelle; — Supplément à l* histoire 
tfet Hussites, de Lenfant; Lausanne, 1745; — 
Essai critique de Vhistoire de Manichée et 
tfv Manichéisme : le premier volume parut 
in4* à Amsterdam en 1744 ; le second a été pu- 
bfié en 1739 par Formêy, sur le manuscrit de 
raoteor : Beausobre se montre dans cet ouvrage 
critique habile , fk profondânent versé dans 
FMstoife ecclésniastktiie ; — IHssertations sut les 



livres d'Optat et de Milève;— Sermons de feu 
M. de Beausobre, divisés en quatre volumes: 
la troisième édition est de Lausanne, 1758 ; — le 
Nouveau Testament de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, traduit en français sur Vwiginal 
grec, avec des notes littéraires pour éclaircir 
le texte; Amsterdam, 2 vol. in-4®, réimprimé 
&ï 1741, avec des corrections et additions con- 
sidérables. Ce fbt par l'ordre du roi de Prusse 
qu'il entreprit cet ouvrage avec Lenfant. La pré- 
ùase générale, les quatre évangfles, avec les Actes 
des Apôtres, sont de ce dernier. Tout le reste est 
de Beausobre. [Enc. des g. du m,] 

Formej, Éloge de Beausobre, en tète dn f" toI. de 
l'Histoire de Manichée et du Manichéisme. — Lacha- 
pelle, Fie de Beausobre^ en tête de ses Observations sur 
le Nouveau Testament. 

BBAUSOBRE (Charles-Louis de), théologien 
protestant, fils dlsaac de Beausobre, né à Des- 
sau en 1690, mort en 1753. H fut pasteur à 
Berlin, conseiller privé du roi de Prusse, et mem- 
bre de l'Académie des sciences de Berlin. On a 
de lui : Discours sur la Bible de Saurin (fait 
en société avec son père) , sans date; — le 
Triomphe de l'innocence; — Apologie des 
protestants, in-4*'. 

Formey, Éloge de,Beausobre. — Mém, de Berlin, 1753, 
p. 8t5. 

BBAUSOBRE {Jean-Jacqués de Beault, 
comte tiE), général français, né le 15 mars 
1704, mort en 1784. Il commença à servir en 
1715. Colonel, il ouvrit en 1744 les sièges de 
Menin, d'Ypres et de Fumes; brigadier de ca- 
valerie, il battit en 1745 le prince de Waldeck 
près de Bruxelles , et s'empara de Malines en 
1746; maréchal de camp, il commanda en 1757 
le blocus de Gueidre , et obligea cette place à ca- 
pituler. 11 fut nommé lieutenant général en 1759. 
On a de lui des Commentaires sur la défense 
des places, d*JEneas le Tacticien, le plus an- 
cien des auteurs militaires; Amsterdam et 
Paris, 1757, 2 tomes en 1 vol. in-4°. Cet ouvrage 
contient des notes et des recherches fort intéres- 
santes. 

De Courcelles, Oictionnaire des généraux français. 

BEAUSOBRE {Louis de), littérateur philo- 
sophe, frère du précédent, né à Berlin on 1730, 
mort le 3 décembre 1783. Il fut élevé aux frais 
do Frédéric H, qui l'envoya à Paris pour y com- 
pléter son éducation , et le nomma ensuite son 
conseiller privé au département français. Beau- 
sobre devint encore conseiller de révision du 
conseil supérieur, et membre de l'Académie 
royale des sciences et belles-lettres de Berlin. 
Outre quelques Mémoires dont on trouve les ti- 
tres dans la France littéraire de M. Quéfard, 
on a de lui : Lettres sur la littérature alle- 
mande {Mercure de 1755); — Dissertations 
philosophiques sur la nature duféu, et les 
différentes parties de la philosophie; Berlin, 
1753, in-12; — Dissertatio de nonnullis ad 
Jus hierarchicum pertinentibus ; — le Pyr- 
rhonisme du sage; Berlm, 1764, vol. lfl-12; — 
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Sonjgt SÉpieure; Beriiii, 1756, is-12 ; — Esun 
sur le bonheur; Berlin, 1758, iii-i2; — Intro- 
ductum générale à Vétude de lapciuique, des 
finances et du commerce; Amsterdam, 1765, 
2 Tol. tii-8" ; 1771 , 3 Tol. in-12. Ce dernier oa- 
Trage offine seul quelque intérêt 

Éloge de Beamsobre, dans kt Mémoires de Berlin, 171». 

BEAUSOLEiL {Jean DU Cbàtclct, baron de), 
minéralogiste et alchimiste allemand. Tirait dans 
la première moitié dn dix-septième siède. 11 par- 
eonnit avec sa femme Martine de Bertherean (voy, 
Tartide snirant) la plupart des contrées de l'Eu- 
rope , cherchant des mines à Taide de la ba- 
guette divinatoire, da grand compas, de la 
boussole à sept angles, de Vastrolabe miné- 
ral, do râteau métallique ^ etc. Il TÎsita la 
France à des reprises dÛTérentes (en 1602 et 
1626). Pendant son séjoor en Bretagne, on le 
dépouilla, sous prétexte de sorcellerie , de ses 
bagues, pierreries, instruments, etc. Enfin il fut 
lui-même enfermé à la Bastille, et on ignore ce 
quH derint. On adeBeansoleil Topuscule suivant : 
Diorismus, id est definitio verxphUosophixde 
materia prima lapidis philosophalis ; Béziers, 
1627, in-8** de 30 pages, reproduit l'année sui- 
Tante à Aix. Borel et Lenglet-Dufresnoy indi- 
quent cet opuscule sous le titre de Sulphure 
philosophorum; OabetTa inséré dans les An- 
ciens minéralogistes de France, t. T', p. 269- 
82 , avec une préface. 

Hoefer. HUtoire de la Chimie, t. H. 

BB4USOLEIL {Martinen^ Bebtbere4u, ba- 
ronne de), femme du précédent, Tiyait dans la 
première moitié du dix-septième siècle. Elle 
Toyagea avec son mari, éteint avec lui en France. 
En 1632 elle rendit compte à Louis Xm et à son 
conseil des travaux entrepris par son mari. Ce 
premier mémoire n'ayant amené aucun résultat, 
elle adressa au cardinal de Richelieu un autre écrit 
dans lequel elle offrait de faire exploiter à ses 
frais, comme avait fait son mari, les mines déjà 
découvertes. Beaosoleil fut arrêté {voy. Tartide 
précédent), et sa femme partagea probablement 
sa c^tivité, car on n'entendit plus parier d'au- 
cun d'eux. Tout fait croire qu'ils méritaient un 
meilleur sort. On a de la baronne de Beauso- 
leil : Véritable déclaration des riches et ines- 
timables trésors découverts dans le royaume 
de France; Paris, 1632 ; — la Restitution de 
Pluton, au cardinal de Richelieu, des mines 
et mineries de France , cachées jusqu'à ce 
iour au centre de la terre; Paris, 1640. 

Bazin, Hittoire de Louis XI II.-- Leloog, Bibliothiçue 
historique de la France, 1. 1. 

*BEÂU881EE de Lille (Louis- Joseph de), 
marin français, né à Toulon en 1700, mort en 
1765. n enbra dans la marine à quatorze ans, et 
voyagea dans le Levant et la mer du Nord. Lieu- 
tenant de vaisseau et commandant de la frégate 
la Subtile en 1744 , il soutint un combat opi- 
niâtre contre deux bâtiments anglais. Capitaine 
de vaisseau dès l'année 1749 , il sortit de Brest 



les 13-14 mars 1756, et en qudque sorte sous 
le regard des Anglais , avec une escadre sous ses 
ordres , et fit voile pour le Canada, où il trans- 
porta, avec de l'argent et des troupes, le gou- 
verneur Montcalm. Son retour fut marqué par 
de nouveaux exploits contre l'étemd ennemi de 
lan^arine française. Cbai^gé d'une mission àLouis- 
boivg, il fut, malgré des prodiges de valeur, fait 
prisonnier des Anglais, dt échangé en 1762. 

n allait, à la tête d'une escadre, faire une des- 
cente au Brésil et s'en emparer peut-être, lors- 
que la paix donna à son activité une direction 
nouvelle. On le chargea de prendre possession 
des Iles sous le vent, A son r^our en France 
en 1764, fl fut âevé au grade de chef d'escadre, 
et mourut l'année suivante. 

*Bi^f:ssiKB (Louis-André) , neveu dn pré- 
cédent, marin français, mort le 21 mai 1789. Il 
fit sa première campagne en 1740, assista au 
combat de Toulon, fit partie de l'expédition des 
lies Sainte4llarguerite , et, devenu capitaine de 
la Sirène, s'empara de plusieurs corsaires qui 
désolaient le commerce maritime. En 1758, il 
commandai en chef douze navires oivoyés au Ca- 
nada, avec des troupes, des munitions et des 
présents pour les sauvages. La colonie était ré- 
duite à une telle extrémité , que chaque habitant 
n'avait que deux onces de pain par jour. De 
toutes les flottes destinées à secourir le Canada, 
la sienne seule arriva à bon port On peut dire 
qu'il sauva Québec, et mit la colonie en état de 
repousser les Anglais. Quatre ans plus tard , il 
reçut du duc de Clioiseul la mission de transpor- 
ter à Saint-Domingue des troupes et des muni- 
tions. « Je compte, lui dit ce ministre , sur votre 
bravoure et sur votre prudence. » 

11 justifia la bonne opinion qu'on avait de lui, 
sortit de la rivière de Bordeaux et arriva au Cap, 
malgré les vaisseaux ennemis qui en gardaient 
Feutrée. En 1772, il chassa des côtes de Saint- 
Domingue les Anglo-Américains auxquels il cai»- 
tura treize navires, et rétablit, par sa patriotique 
énei^e, le commerce français dans cette colonie. 
Beaussier assista au combat d'Ouessant , et fit 
avec distinction les campagnes d'Amérique , de 
1780 à 1782. A la paix , il fut nommé chef d'es- 
cadre, et devint un des représentants de la no- 
blesse à l'assemblée des notables. 

Docuwunts inédits. 

BEAUTÉ. Voy, Beau. 

*BEA17TEMPS-BBA13PRÂ (Charles -Fran- 
çois ), ingjénieur hydrographe , né à la Neuvillc- 
an-Pont, près Sainte-Menehould, en 1766. H fit 
ses premières études au dépôt des plans et des 
cartes de la marine. A dix-neuf ans il fut nommé 
ingénieur, et chargé, par le ministre, delà confec- 
tion des cartes du Neptune de la Baltique, En 
1791, il partit, en qualité de premier ingénieur 
hydrographe, avec le contre-amiral d'Entrecas- 
teaux, pour aller à la recherche de l'infortuné la 
Pérouse, et leva, avec une grande précision, les 
plans des contrées et des mers que parcourut 
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l'expéditîOD. n revint en France en 1796, et 
eonÛnaa à trayailler à VAtlas de la mer Bal- 
Uqite, qu*il avait déjà commencé; il fut ensuite 
dîargé de lever la Carte hydrographique gé- 
nérale ponr servir au voyage autour du monde 
eiécoté par le capitaine Marchand. L*année sui- 
vante, il lut nommé ingénieur hydrographe de 
première classe, et sous-conservateur au dépôt de 
la marine. Après six ans d'un travail assidu, il fit 
paraître un Plan de V Escaut , imprimé sur 
trois feuiDes, et remarquable par sa perfection. 
Le cours de ce fleuve, ses rives, les côtes qui 
FaToisinent, son onbouchure, ses confluents, 
tracés avec une rare précision , ne laissent rien 
à désirer dans ce travail important. En 1804, il 
deyint hydrographe sous-chef de la marine. 
Chargé, deux ans après, de visiter les ports mi- 
fitaires de la Dabnatie, il dressa les plans de 
toute la côte orientale de la mer Adriatique. En 
1810, il entra à llnstitut comme successeur du 
comte Flenrieu. L'année suivante, il parcourut 
les côtes septentrionales de la mer d'Allemagne, 
et en dressa les cartes hydrographiques. Un port 
militaire devait être creusé sur la rive gauche de 
FElbe : Beantemps-Beaupré, chargé de désignei* 
remplacement le plus convenable, leva les plans 
de ce port. Ces plans furent communiqués en 1 81 6 
par le gouvernement français à celui de Hanovre, 
et, l'année suivante, Beautemps fut nommé mem- 
brédela Société royale de Gœttingue. Dès le mois 
de juin 1814, il avait été nommé ingénieur hy- 
drographe en chef et conservateur adjoint du 
d^de la marine; et, l'année suivante, il reçut 
ordre de parcourir les côtes maritimes de la 
France, pour en donner la description hydrogra- 
phique. — L'atlas et la relation de l'expédition 
de d'Entrecasteaux ne furent imprimés qu'en 
1808. C'est à lui, pour amsi dire, que l'Angleterre 
est redevable de la découverte de la vaste terre 
deDiémen, puisque tout prouve qu'elle a dirigé 
ses recherches sur les plans et les cartes de 
Ilng^iieur français. L'ofiicier qui en était por- 
teur ayant été Ait prisonnier par les Anglais, au 
retour de l'expédition conduite parle contre-ami- 
ral d'Entrecasteaux, ceux-ci profitèrent des 
renseignements qui leur étaient offerts , pour 
s'avancer dans cette partie de l'Océan que venait 
de Tisiter avant eux l'escadre française. Mais 
Beautemps-Beaupré, du capde Bonne-Espérance, 
où H était prisonnier, avait envoyé à l'ambassa- 
deur de France aux États-Unis un deuxième 
eiemplaire de ses cartes et de ses plans. Sans cet 
beoreux incident), TAngleterre aurait peut-être 
tanlesté à la France la gloire d'avoir la première 
ouvert le chemin de cette cinquième partie du 
monde. M. Beantemps-Beaupré est depuis long- 
temps membre du Bureau des longitudes. Les An- 
^l'ont surnommé le Père de l'hydrographie. 

Dictionnaire de la Conversation. — Annuaire du 
J^toM de» longitudet. 

IBAIJTETILLB (Jecn-Louis DuBuissoN de), 
^dqœ d'Alais, né à Beauteville en 1708, mort le 
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25 mars 1775*. Il fut en 1755 député à l'assem 
blée du clergé, où il se rangea du côté des mo- 
dérés. Le mandement qu'il publia en 1762, contre 
le Recueil des assertions, lui attira de nom- 
breux ennemis, surtout de la part de ses collè- 
gues, n n'en continua pas moins de jouir d'une 
grande considération, tant parmi les protestants 
que parmi les catholiques d'Alais. C'était un pré- 
lat savant, rempli de religion, attaché à ses de- 
voirs, charitable envers les pauvres. Quelques- 
uns de ses mandements firent sensation dans le 
public , celui entre autres qu'il donna sur la 
mort de Louis XV et sur le sacre de Louis X Vf. 
n avait composé, contre le rapport de M. de 
Brienne à l'ass^nblée du clergé de 1765, un 
ouvrage qu'il se disposait à rendre public, lors- 
qu'il fût surpris par la mort. Il avait été en cor- 
respondance avec Clément XIV sur les moyens 
de terminer les divisions qui déchiraient l'Église 
de France. 

Chandon et Delandine, Dictionnaire hittorique. 

BE4IJTAIS {Bertrand PAmiER de), chef 
vendéen, né à Chinon vers 1755, mort le 3 avril 
1827. n était conseiller du roi lorsque la révo 
lution éclata. B s'en déclara un des ennenus les 
plus acharnés, et s'enfuit à Coblentz en 1791 ; 
mais il rentra en France avant l'expiration des 
délais accordés aux émigrés. B était chargé par 
les frères de Louis XVI d'observer les progrès 
du pai;;ti royaliste dans l'ouest. Son père ayant 
été arrêté pour avoir correspondu avec les émi- 
grés, il fut lui-même mis en prison; mais ayant 
été relâché, il alla se réunir aux royalistes de 
la Vendée. Après s'être emparé de la ville de 
Chollet, il obtint le commandement d'une divi- 
sion d'artillerie dans l'armée des rebelles, et prit 
paot à tous les combats livrés par eux sur les 
rives de la Loire. Échappé à la déroute du Mans, 
il parvint à passer sur la rive gauche de la Loire ; 
mais il fut oUigé de se cacher. H ne reparut que 
lorsque les royalistes prirent de nouveau les ar- 
mes. Il fut un des sept chefs qui commandèrent 
les bandes vendéennes, jusqu'au jour où Stofllet 
fut institué général en chef de l'armée d'Anjou. 
Beauvais se montra très-opposé à toute tentative 
de pacification; et après le traité de la Jaunaye, 
contre lequel il protesta, il accourut en Bretagne, 
adressa des exhortations sévères aux chefs des 
chouans qui étaient aussi en pourparler avec la 
république, et fut cependant forcé de signer le 
traité de la Mabilais. Désespéré alors d'être 
obligé de renoncer à la chouannerie, il passa en 
Angleterre, et y vécut dans la misère. On a de 
lui : Aperçu sur la guerre de la Vendée; Lon- 
dres, 1798, iorS^ ; — Post-scriptum à [histoire 
de la Vendée y suivi d^ observations politi- 
ques, etc.; ibid., 1799, in-8*'. 

Billard de Veanz , Bio^aphie- des personnes mar- 
quantes de la Chouannerie. 

* BEAUVAIS (Esther de), femme savante du 
seizième siècle, native d'Angers. La Croix du 
Maine, son contemporain dit avoir vu quelques 
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«onneU de m ti^oa, îraprimés avec les (piirm 
de Béroalde de VerrUle. 

Li Croli d< Milna, «UllDtAtf» kiitsrtfiw. 

BKAiiTAIB {Gilla- François), jésuite, écri- 
vain ascétique, né ea 1696 dans la Bretagne, 
mort à Paria ea 1773. H a rédigé VAlmanaeh 
du clergé, de lOM k IWt. Ou a da loi eetre au- 
tres édita : rÉditcation d'un grand roi (en 
fen latins), Paris, 17IS, iii-4°; ibid., 1759, 
ia-12;—¥ied* P.A%ei>edo,jésviU;iiiià., 1744, 
nï-l2; — ViedtiP. Brilo,/ifUite;Mà., 1740, 
ia-12; ^- Lettrts morale) elchréliennes d'une 
dame à ta fille, svr les moyen* de se conduire 
avec sagesie dans lé monde ; Und., 1758, în-ll. 

BK&DTA19 (Gvillaume)f numismate lita- 
fais, né àDunlierque en ie9S, mort à Oiléans 
le 29 septembre 1773. Il consacra tous ses loi- 
sirs & la numismatique. On a de lui : PHistaire 
abrégée des empereurs rotnains par les mé- 
dailles; Paris, 1767, 3 ïol. în-la : ouTrage re- 
cherché pour les détails rpi'il rentenue sur les 
tnédalIleB de chaque empereur, dont 11 fait con- 
naître la rareté et le prix ; il existe deux ou trois 
exemplaire» de son Histoire des empereurs, 
arec des additions manuscrites qu'il y avait 
hites, et qui seraient bien accueillies des curieux 
dans une nouvelle édition ; — Lettres sur les 
médailles romaines (dans le Mercure àe 1734) ; 
^Traité des finances el delà faussemonnaie 
des Romains, auquel on a joint vnedisserla- 
llon sur la manière de discerner les médailles 
antiques favec les confr^attej; Paris, 1740, 
In-li. Cette dernière dissertation avait dé>tpani 
en 17.19; elle fut traduite en allemand , Dresde, 
]79l,in4'', enrichie dénotes. 
MographlE de l'OrUanatij OrUam, IW). 

'BRADVAI8 {Jacques), graveur ft^nçaig; vi- 
vait à la (in du dix-huitièma siècle. On a de Inl : 
trois livres de collections de vases; -—froûvuej 
de Venise, et la Vue d'unmonumenl, gravée 
d'après Marieschi. 

■SAUTAIS (Jean-Baptisle-Charles- Marie 
de], évêque de Senez , né A Cherbourg en 1731, 
mort le 4 avril 1790. H St ses éludes au collège 
d'Earcourl , sons Lebeaa, successeur de RoUio. 
6a physionomie offrait de grands traits de rapport 
avec cdle de Fénelon. L'éloquence de la chaire 
avait pour loi descharmes, et il s'j consacra tout 
oitier en embrassant l'état ecdéiiastique. s'ao- 
quit de la réputation ; il vint prMier i la cour, 
et 7 Gt ent^dre des vérités dures et utiles. On 
a donné une édition des Sermons, Panégyriques 
el Oraisons funèbres de l'abbi de Beauvais , 
dix-sept ans après sa mort (Paris, 1807, 4 vol. 
In-lï]. Parmi ses or^Bons hinètires, on peut ci- 
ter celle de Louis XV, dans laquelle il a su con- 
cilier le langage du panégj'risle avec le devoir 
de l'Limmedebienet celui du ministre de la vé- 
rité. Dan; un di; ses sermons sur la vie Ifature, on 
remarque des mouvements d'éloqnence dignes de 
Bossaet; iIieJonrdniagmnait,diHl,ntfiiil;on 
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ne compte pins nt len slèdes ni le« IwurM : le 
temps a nd devant l'éteniité. Une voix s'est bH 
entrâdre, la même vuix qui dit sur le Calvaire : 
Contummatum est. livcdntiou terrible qui 
doit fUre frémir la natuTsI Chrétieni, si Dieu 
m'ordonnait en ce jour de vous la prédire |MMir 
la lin de la génération présente, àt voos annoncar 
la (in de l'univers et le dernier jugement, s1l 
autorisait ma prédictian par des prodij^, quel 
tBnA je r^uodrais tout t coup au milieu de 
vous!... Vous neverrei point les astres se dél»- 
cher des deux el embraser la naliiiv ; maia l'u- 
nivers sera pour vous comme s'il n'existait plus. 
Eh I que vous importe après votre trépas que le 
•olell éclaire voire tombe, ou qu'il soll Ini-méme 
éteint? vous ne «erez point jugés eolennellemeot 
klafacedesnations, mais vous aile/ subir un juge- 
ment au-tsl sévèrf! et aussi irrévDi!ai>le! > En géné- 
ral, leraractèred'éloqnenco dei'ahluSde Beanvals 
était doux, tendre et persuasif. Il semblait parier 
Rioins pour étonner et pour surprendre que pour 
toucher. Le plus célèbre de ses sertnoasest celui 
qu'il prononça, un.Jeudl taini, devant Louis XT. 
On ; remarquait des paroles plus hardie* quil 
n'en arrive d'habitude A l'oreillo dea rois. • Sire, 
disait-Il entre autres choses, mon devoir de mf- 
nlstre d'un Dieu de vérité m'ordonne de vous 
dire que vos peuples sont malheureux, que voni 
en Mes la cause, et qu'on vous le laisse ^norer. • 
Il avait pris pour texte de son sermon gm pa> 
rôles de Jooas : •< Dans quarante jours NlnlTe 
sera détruite... " Prédiction étrange, qui, dans 
d'autres temps, eût fait atlritwer an préire qui 
l'avait prononcée le don de prophétie : on effet, 
Louis XV mourut quarante jours après. Ceprélat 
se démit de son évéclié en 1783; la vicomte de 
Paris le nomma , en 1 789 , député aux états gé- 
néraux. 



BBArvAIS ( Nicalas DiDrum ) , graveur 
français, né à Paris en 1D87, mort en 1703. Use 
livra de bonne heure A l'élude du dessin et <lê la 
lire, et nit un des élèves lea plus distingués 
de Gérard Audran. On a de lui un asscx graml 
nomiire de gravures qoi se trouvent dans la col- 
levtion Croiat (galerie de Dresde); plus, un ou- 
vrage fait pour le sacre de Louis XV. 

■■BAUTAis (Philippe), sou nis, mort A la 
Oeur de l'Age en 1781, s'est distingué dans ta 
aciitplure. H remporta le grand prix, fit le voyage 
de Home, oh il exécuta uue ïtatuede l'immor- 
talité pour Hmpéntrice de Russie. 

9c\m<\m.DU!liiinn.ttiAritiltt. — Ch. i.e Klinc, 

■brawais { Charles-Kicolas DÀurnin}, 
second llls de Nicolas, graveur frauçaid, né à 
Paris. Il grava, en société avec son père, les 
estampes suivantes : un Portrait du pape Be- 
noit Xrv, et un Portrait de J.-À.Meissonnier, 
architecte. 

aslnecttn , Dictitan. ia ArtUUi. — Cb. La Blase, 
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leâiTTAid l« PRÉÂVX {Charles-Nicolas), 
médecin , né à Orléans le 1*^ août 1745 , mort le 
37 mare 1794. Il exerçait son état avec distinc- 
tioa , lorsqu'au moment de la révolution il fut 
nommé juge de paix dn quartier de la Croix- 
Ronge, à Paris. En 1791 il fut élu député de 
Puis à rassemblée législative , et député à \t 
convention en 1792. Le 25 décembre de cette 
amée , H fit un rapport sur les secoui's à accor- 
der aux victime^ du 10 août , et prit de là occa*- 
don pour exbaler son indignation contre la con- 
duite de Louis XVl. H vota la mort du roi. îl 
élaft e& mission à Toulon lorsque cette ville M, 
finée aux ennemis par lés partisans de Tancien 
goQvememelit. Jeté dans un cachot, Il y était en- 
eore quand Varrnée républicaine en chassa les 
Anglais. Nommé alors commissaire à Tannée d*I- 
lafie, il ne put accepter cet emploi. En effet, sa 
santé avait été profondément altérée par les mau- 
Tais traitements qu'il avait soufferts pendant sa 
captivité, et dont il mourut à Montpellier. Là 
eoBvention fit placer son buste dans la salle de 
tes séances , et adopta son fils. On a de Beauvais 
de Préaux : une Dissertation sur la parole; 
traduction de Touvrage que Jean-Conrad Ammon 
avait pubfié en 1692 sous le titre de Surdus lo- 
guns, et fait réimprimer en 1700 sous le titre 
de Dissertatio de loguela : cette traduction a 
para à la suite du Cours d'éducation des sourds 
et muets, par Deschamps, 1779, in-12; — 
Questio tnedica, an a recta pulsum critico- 
rum doctrina et observationè medicina cer- 
tior; Paris, 1774, in-4*'j — Mémoire sur les 
maladies épizootiques des bêtes à cornes des 
itesde France et de Bourbon; Paris, 1783, 
m^ ; — Description topographique du mont 
(Hivet; ibid., 1783, in-8" ;— Lettres pour ser- 
vir de supplément au Dictionnaire des Ar- 
tistes de l'abbé Fontenay, insérées dans le Jour- 
nal encyclopédique,. 
Biographie médicale. 

BBACTAis ( Chattes - Théodore ) , général 
français, fils du précédent, naquit à Orléans 
le 8 novembre 1772, et mourut à Paris au com- 
mencement de 1830. Entré au service comme 
simple soldat, il monta rapidement jusqu'au grade 
d'adjudant général. H (ht en cette qualité em- 
ployé successivement aux armées du Nord , d'I- 
talie, dans l'Ultérieur et en Egypte, où, à la suite 
d'one vive altercation avec le général en chef Bo- 
naparte, fi donna sa démission , qui lui fut ac- 
cordée par un ordre du jour conçu en ces termes : 
« Un officier qui , se portant bien , offre sa dé- 
mission an milieu d*nne campagne, ne peut pas 
être dans l'intention d'acquérir de la gloire et de 
coDooorir au grand but de la paix générale. Il 
n'est pas digne des soldats que je commande. » 
Bctnvais revenait en France , quand il fût pris 
fn va corsaire barbaresque et conduit à Ck>ns- 
innfioople au diàteau des Sept-Tours, où fi subit 
BBe captivité dt dix-huit mois. Écarté de tout 
anploiinifitaire parle premier oonaul, fi firtcon-' 
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traint d'accepter un emploi subalterne dans Toc- 
troi de Paris. Ce n'est qu'en 1809 qu'il fiit rap- 
pelé au service, et rewoyé avec son ancien grade 
à Anvers, puis en Espagne, et en 1813 sur le 
Rhin, où fi parvint à reprendre la vUle de Neuss, 
que l'ennemi avait surprise. Il était alors général 
de brigade. En 1815, pendant les Cent-Jours, 
Napoléon l'avait chargé du commandement de 
Bayotane. Compris la même année dans le licen- 
ciement général, U voblut combattre encore avec 
sa plume pour la lU^erté et la gloire de son pays, 
n concourut à la rédaction d*un journal miUtaire, 
de plusiems journaux de l'opposition, tels que 
le Mercure, la Tribune, le Constitutionnel, 
et rédigea presque en entier l'immense et popu- 
laire compUation des Victoires et conquêtes des 
Français; Paris, 1817 et années suivantes, 
28 volumes ^-8". H a encore publié la Corres- 
pondante officielle et confidentielle de Napo- 
léon Bonaparte avec les cours étrangères, etc., 
1819-1820, 7 vol. \si-%''\ — Dictionnaire histo- 
rique, ou Biographie universelle classique 
(avec Barbier et autres gens de lettres); Paris, 
1826*1829, 6 vol. in-8'*; — traduction française 
des Lettres de Phalaris ; Paris, 1797, in-12. 
Bi^gmphie de$ Omtemporûins. 

BBAVTAis (Bemy de) , poète et capucin, vi- 
vait au commencement du dix-septième siècle. 
On a de lui un poème divisé en 20 livres, et in- 
titulé la Madeleine. C'est une œuvre médiocre 
et burlesque ; elle a été bnprimée à Toumay en 
1617, hi-8**, aux fi'ais de Marie de Longueval, 
l'une des pénitentes de l'auteur. M. VioUet-le-Duc 
en a cité des fragments. 

VioIIet-le-Dar, Biblioth. poétique; Paris, 184*. 

BEAUTAL (Jeanne-Olivier Bourguignon, 
dame), comédienne, née en HoUande vers 
1623, morte à Paris le 20 mars 1720. Abandon- 
née par ses parents, efie fut recueillie, dès sa 
plus tendre enfimce , par une blanchisseuse qui 
l'éleva jusqu'à l'âge de douze ans. Elle s'engagea 
alors dans une troupe de comédiens qui parcou- 
rait la Hollande. Elle quitta ensuite cette troupe 
pour entrer dans celle de Lyon, dont le direc- 
teur devint son père adoptif. Ce fut alors qu'elle 
épousa Beauval , shnple gagiste , qu'elle fit rece- 
voir au nombre des comédiens. Molière ayant eu 
occasion de la voir, la fit admettre dans la troupe 
du roi; mais sa voix et sa figure ne plurent ja- 
mais à Louis XIV. D^niis 1697 jusqu'en 1704, 
époque de sa retraite , eUe a créé plusieurs rôles 
de soubrette. Le dernier rôle qu'elle ait joué 
d'orighial, c'est celui de Lisette, dans les Folies 
amoureuses. 
Lematurler. Galerie de$ actenn, etc. 

BBAVTALLBT ( Pierre- Nicolos) , sculpteur, 
né au Havre en 1749, mort à Paris le 17 avril 
1828. Élève du sculpteur Pajou, fi s'acquit une 
réputation distinguée par l'exécution des sculp- 
tures du château de Compiègne , et surtout par 
ceUe de la salle des gardes. H fut reçu , en 1789, 
à l'Académie de peinture. Quand la révolution 
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éclata, il s'en montra partisan zélé, et consacra 
dès lors son talent à reproduire les bustes des 
hommes célèbres de Tépoque. Ses ouvrages les 
plus renommés en ce genre sont le buste de 
Marat, d'une ressemblance parfaite, et ceux de 
Challier et de Guillaume Tell. C'est lui qui, avec 
Tarchitecte Piètre, son ami , remit, le 9 thermi- 
dor, au couTentionnel Le Bas , le pistolet dont 
celui-ci fit usage pour sauver sa tête de Técha- 
faud où la rage des thermidoriens voulait le 
traîner. En 181^ , il exposa au salon une statue 
de Narcisse et de PomonSy une Suzanne au 
bain, et un modèle en plâtre d'une statue du 
général Moreau. Sans avoir un style élevé , 
Beauvallet avait de la grâce et un dessin correct. 
On a de lui les trois premières livraisons d'un 
ouvrage mtitulé Fragments d* architecture, 
sculpture, peinture , dans le style antique, 
composés ou recueillis et gravés au trait, dédiés 
à M. David; Paris, m-fol., 1803 et 1804. 
Rabbe, etc.. Biographie des ContemporaiM, 

' I^BEAiJTiLLET (Pierre-François), artiste 
et auteur dramatique français , né à Pithiviers le 
13 octobre 1801. Il se livra d'abord à la peinture, 
et étudia quelque temps dans l'atelier de M. Paul 
Delaroche. Une promenade et une déclamation 
en plein vent, en compagnie de Casimir Dela- 
vigne, lui révélèrent la source où il devait pui- 
ser son succès. Après avoir passé par les classes 
du Conservatoire, il débuta à l'Odéon, et y créa 
avec intelligence quelques bons rôles. C'était en 
1825. En 1827 il joua à l'Ambigu-Comique, et 
n'entra au Théâtre-Français qu'en 1830. Mais ce 
n'est pas sans y perdre un peu de naturel qu'il 
avait traversé ce qu'on appelle le boulevard du 
crime et le théâtre des frénésies romantiques. 11 
lui fallut donc bien des efforts , bien du ^avail, 
avant de s'acclimater au calme et au simple 
bon sens de nos chefs-d'œuvre classiques. Nous 
devons dire qu'il y est parvenu. Polyeucte, 
Tancrède et Rodrigue n'ont pas de meilleur 
interprète. Ces efforts du travail et de l'étude 
sont secondés chez M. Beauvallet par un or- 
gane puissant et peu ordinaire. H est, depuis 
1839, professeur de l'une des classes, de décla- 
mation du Conservatoire. Comme son camarade 
Id. Samson, Beauvallet a écrit aussi pour le 
théâtre. On a de lui : Caïn, drame en deux actes, 
en collaboration avec M. Davesne (1830 ) ; — les 
Trois Jours, chant dithyrambique , en collabo- 
ration avec le même; — Robert Bruce, tragédie 
en cinq actes, représentée au Théâtre-Français 
en 1847 ; — /c Dernier Àbencerrage, tragédie en 
trois actes, représentée en 1851. Y. R. 

Journaux françait dé 1847 et 1851. — Arnou, Biographie 
de M. Beauoaliet. — Dictionnaire de la Conversation. 

BEAUTARLBT ( JacqucS'Firmin ) , graveur, 
Dé à Abbeville le 25 septembre 1731 , mort le 
7 décembre 1793. Destiné à la carrière des arts, 
il entra très-jeune chez Robert Hecqnet, passa de 
cette école dans celle de Lefèvre, et vint à Paris 
^ 1750^ où il profita des conseils du célèbre 



L. Cars. Devenu l'émule des premiers artistes, 
les planches qu'il exécuta d'après Lucas Gior- 
dano rappelèrent les beaux temps de la gravure; 
son mérite détermina l'Académie à l'agréer au 
nombre de ses membres en 1762. C'est sans 
doute le désir de propager les ouvrages des 
'peintres français qui lui fit traduire les ta- 
bleaux de Raoux, de de Troy, et de Yanloo. 
Un travail pur et une exécution précise distin- 
guent ses différentes productions. La Conver- 
sation et la Lecture espagnoles y planches par 
lesquelles il débuta dans le genre sérieux , lui 
attirèrent les justes suffrages des amateurs. Mais 
bientôt, cédant au mauvais goût de son temps, 
il ne s'occupa plus que de plaire au public : il 
s'efforça d'obtenir des effets de lumière, et 
s'exerça à composer des figures imaginaires, où 
la grandeur des yeux et la petitesse de la boudie 
sont vraiment ridicules. C'est dans Yhistoire 
d^Esther, d'après de Troy, qu'il se livra surtout 
à ce mauvais goût. 

Ch. Le Blanc, Manuel de VAmateurld' estampes, — 
Biographie des Contemporains. 

BEAUTARLBT-CHARPENTIER ( Jean-JaC- 

ques ) , organiste et compositeur français, né à 
Abbeville en 1730, mort en 1794. Après avoir 
été organiste à Lyon, il devint successivement 
organiste à Sain^Victor de Paris, et, par la voie 
du concours, à Saint-Paul, où il succéda à Da- 
quin. La perte qu'il fit de ses emplois, en 1793, 
le conduisit au tombeau. On a de lui des Sona- 
tes pour le clavecin , des Messes et des Ma^nifi- 
cats. 

Fétis, Biographie universelle des Musiciens. 

BEAUYARLET (Jocques-Marte), fils de Jean- 
Jacques, organiste et compositeur français, né 
à Lyon le 3 juillet 1766, mort en 1833. Il succéda 
à son père comme organiste de Saint-Paul, et 
devint plus tard organiste de Saint-Gei-vais. On 
a de lui : la Bataille de Montenotte, d'Ans- 
terlitz, d'iéna, pièces pour orgue et clavecin; 
— - des airs variés; — une Méthode d*orgne; 
— Gervais ou le jeune Aveugle , opéra en un 
acte, représenté en 1802 au théâtre des Jeunes- 
Artistes. 

Biographie universelle ( édition belge ). 

*BEAUTAV, en IdimBellavallis, en vieux 
français Belval, ancienne famille française, 
originaire d'Anjou. Voici ses membres les plus 
marquants , par ordre chronologique : 

I. BEAUVAV (\René de), l'un des plus braves 
chevaliers du treizième siècle, mort en 1266, 
accompagna Charles d'Anjou à la conquête de 
Naples; il prit une part notable au gain de la 
bataille de Bénévent, fut nommé connétable dn 
nouveau royaume , et mourut de ses blessures. 

Depuis cette époque, les Beauvau associèrent 
leur fortune à celle des princes de la maison 
d'Ai^ou, devenus roi de Sicile, de Jérusalem , 
ducs de Lorraine et comtes de Provence. Celte 
union se manifesta surtout au quinzième siècle, 
époque où plusieurs seigneurs de la maison de 
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Beauvaa se rendirait câèbres à divers titres, 
pniidpaiemait dans la carrière des armes , au 
service de Charles YH, roi de France, et de son 
allé Reoé F', roi de Sicile, etc. Noas consacre- 
rons à diacim de ces seigneurs une notice spé* 
ciale. 

IL *BBAirrAiT (Pierre de), sénéchal d'An- 
joo, rtprindpallccmseillerdeljduis n, duc d*An- 
joD, rnoomt Tears 1435. 

m. BBAUTAU (Louis de) , seigneoT de 
Champîgny, de la Roche-sor-Yon , fils da précé- 
dent, et petHrfils de Jean m, naquHTers 1410, et 
rnoomt en 1462. H fat successivement conseiller, 
damhdlan de René, sénéchal d'Aijoa par lettre 
do 20 mai 1441 , chevalier de Tordre du Crois- 
sant, institoée par ce prince en 1449, grand sé- 
néchal de Provence , gouverneur et capitaine de 
h tour de Marseille. En 1442, il servit contre les 
Ân^ais sous la hannière du duc d*Al^çon. En 
1449 et 1450, il coc^ra , sous les ordres de Re- 
né, puis de Jean d*Anjou, à la conquête de la Nor- 
msidie. En 1458, U fut choisi par Charles Yllpour 
aire partie de la cour des pairs qui devait juger 
le duc d'Alençon, accusé du crime de haute tra- 
idsoB. En 1462 , il Ait envoyé à Rome auprès du 
pipe Pie n comme ambassadeur du roi de Si- 
cfle, et mourut la même année. Louis de Beau- 
faa cultivait les lettres et vécut dans une grande 
femifiarité auprès du roi René, dont il partageait 
le penchant poiir les ouvrages de goût et d'es- 
prtt. On connaît de lui deux opuscules qui se 
rattachent à la littérature romanesque. Le pre- 
mier consiste dans la rdation en vers français 
do Pas d'armes de la Bergère, tenu àTarascon 
en 1449. Le texte original est contenu dans le 
mannscrit de la Bibliothèque impériale n"* 7907,3, 
pobhé par M. Crapelet, 1828, grand in-S" , fig. 
L'antre est la traduction en prose française du 
roman italien de Troile et Cressida, manuscrit 
de la même biUiothèque ; la Vallière, 1 1 2. Sa fille, 
IsabeBe de Beauvau , épousa en 1454 Jean n 
de Bourbon, comte de Vendôme, ancêtre en 
ligne directe de Henri IV. Par cette union le sang 
de Beanvan s*a]lia' dans la suite à plusieurs mai- 
sons royales de l'Europe. — Le portrait de Louis 
de Beanvan a été gravé par Montfaucon, Monu- 
ments de la Monarchie française, t. m, plan- 
che LIV, figure 7, d'aprà un vitrail des Corde- 
fiers d*Ângers. 

IV. BBAUTAV (Bertrand de), (fils putné 
de Jean m)', seigneur de Précigny, de Sillé-le- 
Gqfllanme et de Briançon, naquit vers 1400, et 
rnoonit en 1474. Jeune encore, il servit Louis n, 
roi de SicOe et duc d'Anjou, mort en 1417, qui 
htt donna la baronnie de Précigny en Tourraine. 
Son créditne diminua pas auprè» de Louis m, 
et ee fut lui qui le représenta, le 31 août 1441, 
lorsque ce prince épousa, par procuration, Mar- 
goerite de Savoie. René d'Anjou ayant succédé 
à Loois m son père , continua la même faveur 
â Bertrand de Beauvau, qu'il fit tour à tour son 
r, chambdlan dievaKer du Croissant 



(1452), capitaine d'Angers vers 1457, et sénéchal 
d'Anjou après Louis de Beanvan. Le roi Char- 
les vn l'employa également à son service, prin- 
dpalemmt dans le conseil et dans l'ordre civil. 
En 1435, Bertrand de Beauvau prend les titres 
de chevalier, conseiller et chambellan du roi, et 
figure en effet dès cette époque parmi les familiers 
intimes du monarque. En 1444, il fut un des am- 
bassadeurs, envoyés près du roi Henri VI, qui 
signèrent, le 21 mai de la même année, une trêve 
de dix-huit mois avec l'Angleterre. Une mission 
analogue, qu'il remplit l'année suivante (i) , eut 
pour résultat la prolongation de cette paix provi- 
soire , qui dura jusqu'en 1449. A cette époque les 
trêves furent rompues par le manque de foi et les 
hostilités des Anglais. Charles VII se mit alors en 
campagne pour recouvrer la Normandie. Ber- 
trand de Beauvau raccompagna dans cette expé- 
dition, où les ressorts de la politique ne contri- 
buèrent pas moms que la force des armes à 
fôire rentrer cette province sous l'obéissance du 
monarque de la maison de Valois. Bertrand de 
Beauvau s'entremit avec succès dans plusieurs 
négociations, et notamment à celles qui amenè- 
rent les capitulations de Verneuil et de Rouen , 
capitale du duché. En 1458, il siégea parmi les 
juges du duc d'Alençon. Louis XI, en 1462, le 
nomma premier président laïque en la cour des 
comptes, et grand conservateur du domaine du 
roi; il employa de nouveau les talents diplomati- 
ques de Bertrand de Beauvau à négocier avec 
les princes ses parents en 1464 , lors de la li- 
gue du Bien public. Bertrand fut marié trois 
fois; l'une de ses épouses était Françoise de 
Brézé, sœur de Pierre de Brézé, principal mi- 
nistre de Charles vn. Jean, son fils (2), épousa 
en 1467 Blanche, fille bâtarde de René d'Anjou. 
Le portrait de Bertrand de Beauvau a été 
gravé, d'après sa sépulture aux Augustins d'An- 
gers, dans les Monuments de la Monarchie 
française, t. HT, pi. 69, n'* 2. 

V. * BEAUTAU (Pierre de), seigneur de la Bes- 
sière, du Rivau, de Boisbarré, Villebemier et 
Courville, naquit vers 1415 et mourut en 1453. 
Il était fils de Mathieu de Beauvau, capitaine de 
Tarente, mort en 1421. Pierre, à l'instar de Louis 
et de Bertrand , servit la cause de Charles VU. 
Ses premiers actes dans la carrière paraissent 
dater de 1441. Bientôt il s'attacha particulière- 
ment à Charles d'Anjou, comte du Maine, com- 
pagnon d'enfance et ami préféré du roi , gouver- 
neur général de Guyenne. Pierre ne tarda pas à 
devenir son lieutenant pour le commandement 
militaire. H prit part, surtout depuis 1449, aux 



(1) La relation de cette ambassade, qui avait poar chef 
Lonls de Bourbon, comte de Vendôme, se trouve à la Bl- 
bllolhèque impériale, manuscrit 8448, s ; Baluze, ss, f» ni 
et suiy. 

(t) D'après le P. Anselme . Histoire généalogique de la 
Maison de France, M. de VUleneave-Bargemont affirme 
que ce fut Bertrand;iut-m6me qui contracta en quatrièmes 
noces cette union tardive et malencontreuse. ( roy. His- 
toire de René dPjtnjou, t. II, p. 99t). 



Mpédilkin» diriRâee contn le* Am^, et cmb- 
b^tit M)DB les ordrM de Jean , due de Oatabre, 
du céltttre Utord de DuBoU «t urtncieat^taiiie*. 
U te diitingu particaliinaMat k la hatalDe de 
CailUloD ea 1453, ail II tronra une Ao glorieuse, 
étant mort troi* jours aprii cette TirtoJre, de» 
Usuiires qu'il j arait reçue*. 

VlLLCr DB ViaiTILLE. 



VI. BKk€Vko(Benri, baron db), général et 
diplomate, livall daiu la seconde moitié du eel- 
lième et an commencaaent du dix-teptième 
siècle. 11 l\t tes premières armes co Hongrie, sous 
l'empermir Rodolphe tll, et ofTrit msuite ses 
services à l'électeur de Bavière. A l'InvasioD du 
U Hongrie par les Turcs, il eoncourot à la vic- 
toire, et reprit la Strigoaie sur les Ottomans. Le* 
alTaires de l'empereur rétablies, Henri deBeiiu- 
van se mit à parcourir l'Europe , l'Asie et l'A- 
frique. De retour cfaei lui, il écrivit une reUtinn 
de ses campagoes et de ses voyages, dont l'édi- 
tion la plus complète est de Nsnc;, 1819, io-4°, 
avec figures. 



vn. BEAiITAa(J7(!nr{, marquis de), Gis du 
précédent, mourut eu 1684. Il fut choisi par le 
duc François de Lorraine pour gouverneur du 
duc Charles, qui contribua avec Sobieaki à la 
lirise de Viciuie. Ou a du marquis de Beauvau ■■ 
Mémoires pour servir à [histoire de Char- 
la IV, ilvc de lorraine et de Bar i Metz, 1686, 
in-13,etCol<^e, 1g89. >llssantéerits,ditBayle, 
par nne personne de qualité, qui, étant engagée, 
tant par sa naissance que par ses emplois, au 
service de la maison de Lorraine , a en bonne 
part aux événements qui ; sont rapportés... La 
siuoiritti qui rë^c dans cet ouvrage, et la ma- 
nière naturelle dont il est écrit, ne contribuent 
pas peu à le rendre recommandablo. >< Le P. Le- 
loog f rectifie cependant à bon droit quelques 



s, BMiothiqui I 



foMillHl dtl h 



Kt, tu, 



vm. BBACVtu (JfftrcDB), prince de Craon, 
mort en 1754. 11 servit, avec la mime fidélité 
que son père (HeDrideIleauvau),Léopold, duc 
deLorrainc, elle n» Stanislas, qui vint en 1735 
s'établir dans ce même duché. Après que son 
élève François, fils du due Léopold, devenu 
empereur, eut éponsé Marie-Thérèse, Marc de 
Beauvau fut nommé vioe-rc4 de la Toscane. Dés 
lors il vécut & Ftoreace, entouré des plus beaux 
esprits d'Italie , des Serati , des Venuti , des Ni- 
colini, des Buon-Dehnonle. On 4 dit dejui qu'il 
était nu des hommes les plna instruits et peut- 
être l'homme le plus ajjnaÙe de sou temps. 
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IX. BHAUVAD (Renè-Franpits M.), préM 
français, oé en 1064 au diâteau du Rivau, mort 
let août I73S. Après avoir terminé ses éludes al 
r«çu k Paris le bonnet de docteur en SorbosM 
ea ts9(,tl nrt nommé clianoine et grand vicaire 
de l'église de Sarlat, dtwt son oncle étut éïAque. 
Blx ans plus tard, il fut ékvé lu^4nèma il l'évé- 
ebé de Bayonne. Là il eut par ws kunièrea, u» 
zèle, sa douceur el sa charité, te conclUer I'm- 
time et l'afTection de tous ses diocésaini. Il put 
bii-méme se convaincre , dans une circoM- 
tance soleonelle, de la sincérité de lears sctiti- 
ments. Louis XIV l'ayant appeié en ITOT k 
l'érèché Je Toumay, cette nouvelle répandil la 
consternation dans Rayonne. De tous oâlés aa 
accourut auprès de H. de Beanvau, pour Icsup' 
plier de ne pas abandonner un diocèse où il avait 
tant fait de bien. Craigaaul même que leur pré- 
lat ue rat tenté par les revenus plus coniidér». 
blés d'un évAclié qui lui permettrait de ilistri- 
buer de plus abondantes aumAocs, les habitants 
de Bayonna se cotisèrent entre eux pour éfpler 
les rev«in* de leur évtché à ceux de l'évécW 
deTonmaj. Le'prélat, sensible à toutes cet Bar- 
ques d'estime et de dévouement, ne pouvait 
prendre sur hii de eéder aux ioslanlci prient 
qu'on lut adressait. Alors leshabiiantsdeBâyonw 
écrivirent au roi lui-même. Mais Louis X[V ne 
changea rien à ta résolution; el en voyant H. <le 
Beauvau qui se rendait à son nouveau posta : 
1 Je sais, lui dit-il, oe que Bayonne voulait biie 
pour vous; mais vons Mes nécessaire i Tow- 
nay. ' Le monarque l'avait bien jugé. Toumajr 
demandait un homme qui fdt d'un carMiète 
ferme, et qui eflt en même temps des vertus 
apostoliques capaliles de tempérer les rigiieant 
de la guerre, et d'adoucir les maux qui ea sodl 
les suites inévitables. Laville était aasi^ée par 
le prince Eugbie, et la garnison réduite aux 
ahoia : M. de Beanvau transforma son palais at 
son église en un hi^ital, vendit tout ce qu^peo- 
«édait de plus précieux, et emprunta prêt d'iB 
million pour soulager, autant qu'il était en lui, 
la misère du soldat et des citoyens. La villa lilt 
prise; et le vainqueur ayant ordonné fa H. de 
Beauvau d'entonner un Te Deunt d'actiiMit de 
grtces, le prélat eut le courage de refuser. Il te 
retira à Paria, oii Louis XIV, reconnut dign^neat 
ses services en le défrayant de sa dépense avec 
l'argent du trésor royal. Les Tournaisiens, à leur 
tour, ne voulurent pas se montrer ingrats envers 
leurévèqoe: ils rachèterait toute la vaisselle que 
M. de Beauvau avait vendue pendant le siège, al 
la lui ofrriTéUt. Toumay ayant été donné h 
l'empereur, M. do Beauvau se démit de ao 
ché, et devint en 1713 archevêque de Ton 
et en 17ID archevêque de Narboone. M. d» 
Beanvau avait été aussi citargé d'un gonverM- 
ment politique. Président des états du LangM- 
doc pendant vingt ans, il y exerça les mêmat 
vertus que tur les diff^vats sièges épiseopaii 
qn'U occupa. C'est i set eoconrageroeota qae 
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roi doit TifiJtfoéré du languêdoe, m 5 vol. în- 
M., ptr les reKgîeux do Saini-llaiir ; et la Des- 
cr^iion géographique et VBistoire naturelle 
de la même prorâoo, {Mur la société de Montpel- 
lier. 

Morérl , IN«HonfMir« Mtiorique, 

X. BBAUVAU (Louis-Charleê-Àntoine^ mar- 
quis de), général français, né au mois d'avril 
1710, mort le 34 juin 1744. H fut d'abord ca- 
liUine au régiment de Lambesc, et ensuite mes- 
tre de camp du régiment de cavalerie de la Reine. 
Il se distingua au siège de Philisbourg en 1734, 
et i l'affaire de Olaosen en 1735. La guerre 
s'éiant rallumée, il commanda son régiment à la 
prise de Prague en 1741, à la défense de la même 
▼Se en 1742, et rentra en France avec l'armée 
en janvier 1743. Il ftat fait maréebal de camp au 
mois de février suivant. Employé à l'armée de 
Flandre, il fut blessé piorteUement an siège d' Y<- 
pres. A l'attaque d'unçhonin couvert, quelques- 
uns des siens s'empresaant de le secourir : « Mes 
eaftots, leur dit-Il, aUei faire votre devoir; j'ai 
(ait le mien. M 

De Covcellcs, DteUonHaire des généraux français, 

XI. BBAinrAV (Charlêê- Juste dk), maré- 
chal de France, né à Lunéville le 10 septembre 
1720, mort le 2 mai 1793. £ntré fort jeune dans 
la carrière militaire, il y fit unohonin aussi rar 
pide que brillant. A vingt ans, colonel des gardes 
do roi Stanislas, il vint s'offrir comme volon- 
taire à l'armée française assiégée dans Prague, et 
y servit en qualité d'aide de camp du maréchal 
de Belle-Isle.Il devint successivement lieutenant 
gteéral des armées, capitaine des gardes, et se 
montra , dans tout le cours de sa carrière , di- 
gne de ses débats. A l'assaut de Mahon , où il 
commandait l'attaque principale, il monta un des 
premiers à la brèche. A la journée de Ck>rback, 
déposant tous ses grades militaires, il vint of- 
frir ses so^ices en qualité d'aide de camp, et 
contribua à la victoire que remporta le mare* 
chaldeBrof^. 

kî se termine la carrière militaire du marqius 
deBeanvan, et commence sa carrière politique. 
En 1763, nommé conunandant du Languedoc, il 
eot oecMkm de se distinguer par un trait d'ha-^ 
nanité qui honmvra toujours sa mémoire. Ayant 
appris que, dans une prison d'Ëtat nommée la 
Timr de Constance, sç trouvaHent quatorze 
fianmes enfiermées depuis nombre d'années pour 
l'avoir pns voulu abjurer la religion réformée , 
Beaivan se madit dans ce cachot, fit mettre su^ 
Miamp en liberté toutes oes malheureuses; et, 
ea att tw ii tt fft que la gouvernement eût décidé de 
kir sort, pomrvut de ses deniers à leui*s pre- 
■iers besoins. La cour lui ordonna de réintégrer 
teila tour dfx de ces prisonnières ; Beauveau 
rMa noblement, et la cour n'osa pas insister. 
11 Ant encore kd fhire honneur de n'avoir pas 
VMln s'aseocier aux projets, aussi injustes qu'im- 
HitiqncB^ dn f hannfti^ Biai^eou contre les par- 
ieoNBts. Cest vers ee temps, en 1771, que l'A- 



cadémie firançaise TappelA dans son 8ein;il avait 
déjà été reçu à celle de la Crusca en 1748. 
Sous Louis XVI, la fortune de Beauvau ne dé- 
clina pas. En 1%82, il fut nommé gouverneur de 
Provence, et, Tannée, suivante, maréchal de 
France. Biais l'orage qui devait emporter la mo 
narchie de Louis XYI et le règne des privilèges 
s'annonçaitdéjà. Le 4 août 1789, Louis XVI appela 
dans son conseil le maréchal : celui-ci se ren- 
dit à l'invitation personnelle du monarque, et fit 
partie dn ministère pendant cinq mois. Il y ou- 
vrit, dit-on, quelques avis salutaires, mais qui ne 
furent pdiÀ écoutés. Beauveau vécut assez pour 
être témoin des malheurs qu'entraîna la fatale 
obstination de ses maîtres. 

Sans être un homme précisément lettré, le 
maréchal de Beauvau était un graqd seigneur 
plein d'urbanité, de politesse et d'élégance, brave 
et entendu dans l'art militaire, administrateur 
intègre et éclairé. On a de lui : une Lettre à 
Vabhé Desfonta'mes , sur une phrase de 180 
mots d*un discours de Vabbé Hardion, à la 
réception de M. de Mairan à V Académie 
française; Paris, 1745, in-l2; — Discours de 
réception à l* Académie française, in-4% 1771 ; 
— Avis au Tiers État; Paris, 1788, in-S*». 

BoaKLera. Éloge de Beauvau, — Recueil des Discours 
de l'académie française. 

Xn. * BBAUVAV (MarC'Étienne-Gabriel de), 
pi'ince du saint empire, grand d'Espagne de pre- 
mière classe, né le 22 septembre 1773, moiî en 
1849, fut attaché en qualité de chambellan à la 
maison de l'empereur Napoléon. Sa femme (Na- 
thalie «de Rochecbouart-Mortemart ) remplit en 
même temps la charge de dame d'honneur de l'im- 
pératrice Marie-Louise. Entraîné en 1815 dans 
la chute de Napoléon, il fût rétabli , pendant les 
Cent-Jours, dans ses fonctions de chambellan, et 
nommé à la chambre des pairs. H fut un des 
membres de la commission nommée à cette épo- 
que pour faire le rapport de l'adresse de la 
chambre des députés au peuple français. Mis à 
l'écart sous la restauration, il fut rappelé, le 19 
novembre 1831 , à la chambre des pairs. 

Le Bas, Dict, encvclop. de la France. — Biographie des 
Contemporains. 

xni. î BEAUTAU ( Charles-Jîtste-FrançoiS' 
Victurnien, prince de), sénateur, fils du précé- 
dent, naquit à Haroué ( Meurthe ) le 29 mars 
1793. n ^tra de bonne heure au service militaire, 
devint officier de carabiniers sous l'empire. Il fit 
en cette qualité la campagne de Russie de 1812, 
et b'y distingua par la bravoure et le sang-froid 
qu'il déploya dans toutes les affaires où son ré- 
giment se trouva engagé. Grièvement Uessé à 
la cuisse gauche au combat de Weronowo , et 
percé de plusieurs coups de lance, il allait être 
abandonné sur le champ de bataille, lorsqu'il 
en filt miraculeusement retiré. Le prince de 
Beauvau quitta le service militaire en 1814, et 
vécut éloigné de la scène politique jusqu'au 26 
janvier 1852, époque à laquelle un décret prési- 
dentiel l'appda à siéger an sénat. Sicard. 
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BISACTILLIBR OU BBAUTILLIBRS , maison 

noble de France, dont l'origine commence à Émeri 
de Beauvilliers , bailli de Blois, Ters la fin du 
quinzième siècle, et qui a produit les comtes et 
ducs de Saint- Aignan , dont on trouTe Fhistoire 
généalogique dans les Grands Officiers de la 
couronne, t. IV, p. 70 1 et suiv. 

BBAUTiLLiBRS {Marie de), abbessede Mont- 
martre , fille du comte de Saint- Aignan , gen- 
tilhomme attaché au duc d'Alençon, naquit le 
27 avril 1574, et mourut le 21 ayril 1656. A Fé- 
poque du siège de Paris en 1590 , Henri IV en 
dcTlnt amoureux , et Tinstalla à Senlis ; mais il 
Tabandonna lorsqu'il yit Gabrielle d*£strées, 
cousine germaine de Marie de BeauTilliers. L'ab- 
besse retourna au couvent de Montmartre, où elle 
eut pendant plus de cinquante ans à lutter con- 
tre les désordres et FindiscipUne de ses subor- 
données, religieuses de Fordre deSaint-Benott de 
Ferrières. 

Le père Léon , AnUquiiit de Montmartre. — Biogrc^ 
phie de l'Orléanais; Orléans . 1851, t. IL 

BEAUTiLLiERS (Françoîs-Honorat de), 
duc de Saint-Aignan , membre de FAcadémie 
française, né en 1607, mort le 16 juin 1687. H 
remporta le prix fondé à Caen pour FImmacu- 
cuIée-Conccption. Il se distingua dans plusieurs 
batailles; et ce fut en sa faveur que Louis XIV 
érigea en duché-pairie la terre de Saint-Aignan. 
Chargé souvent de diriger les fêtes de la cour, il 
en traçait les plans, et les faisait exécuter avec 
autant d'intelligence que de goût. 11 a écrit plu- 
sieurs pièces de vers qui se trouvent insérées 
dans les anciens Mercures , ainsi que dans les 
œuvres de madame Deshoulières et de Scarron. 

Son fils aîné Paul, duc de Beauvilliers , mort 
eu 1714, à Fâge de 66 ans, avait été gouverneur 
du duc de Bourgogne , père de Louis XV. L'A- 
cadémie française .'Proposa son éloge pour sujet 
d'un de ses prix. Son frère, évêque de Beauvais, 
mourut le 19 août 1751 , dans une abbaye de 
prémontrés, après s'être démis de son évêché. 
On a de lui quelques Livres de piété, et un Com- 
mentaire sur la Bible, en français, in-4°, qui 
est resté inachevé. 

Morérf , Dictionnaire historique. 
* BEAUTILLIERS (Paul-HippolytC DE ), duC 

de Saint-Aignan , né le 15 novembre 1684, mort 
le 22 janvier 1776. Il fut Ueutenant^énéral , et 
membre de FAcadémie française. On a de lui 
des Amusements littéraires, et un Mémoire 
dans le tome XVII® de FAcadémie des (inscrip- 
tions) sur la cession d'André Paléoloyue, à 
Charles VIII, de ses droits sur Vempire de 
Constantinople et de Trébisonde. 

Chaadon et Delandfne, Dictionnaire historique. 

BEAUTILLIERS (Antoine ), artiste culinaire, 
né à Paris en 1754, mort le 31 janvier 1817. 
Quelques années avant la révolution, il avait 
fondé au Palais-Royal un établissement qu'il di- 
rigeait avec succès, quand les préoccupations 
politiques et la gravité des événements révolu- 



tionnaires le forcèrent à se retirer en 1793. 
Après que le calme Ait rétabli, quoique déjà d'un 
âge avancé, il se remit à ses fourneaux , mais 
ne put cependant ressaisir son ancienne prospé- 
rité. C'est à cette dernière époque qu'il publia 
l'Art du Cuisinier, 2 vol. in-8", Paris, 1814, 
un des meilleurs traites comix)sés sur cette ma- 
tière. 
Le Bai , Dict eneyclopëd. de la France, 

BBAUTOiR, en latin belyisius {maison de), 
ancienne famille, qui s'est divisée en plusieurs 
branches. Voy. Chastellcs et Griuoard. 

* BEAUVOIR {Aimée-Léocadie Doze, devenue 
madame Roger de ), artiste dramatique et femme 
de lettres, née, le 20 octobre 1823, au château 
de Pont-Kallek. Après avoir reçu les leçons ite 
M. Samson et les conseils de l'inimitable made- 
moiselle Mars, elle débuta à la Comédie-Fran- 
çaise, où elle réussit comme jolie femme et comme 
artiste habile. Mais elle quitta bientôt le tliéâ- 
ti*e pour se consacrer aux lettres , et se fit vtr 
marquer par Félégonce de son style, et par soa 
imagination vive et enjouée. Madame de Beau- 
voir a publié : Wn et V Autre, pièce jouée sur 
la scène où elle débuta; — V Amour à la ma- 
réchale, représentée au théâtre du Palais-RoyaK 
Elle écrit actuellement dans plusieurs recueils pé- 
riodiques, et vient de commencer, dans le jorniial 
la Presse, les Confidences et causeries de ma- 
demoiselle Mars, C'est un aiïectueux hommage 
à la mémoire de mademoiselle Mars. 

* BEAUVOIR ( E, Rofjer DE ) , romancier et 
auteur dramatique français, né à Paris le 28 
novembre 1809. C'est un des fervents adeptes 
de l'école romantique et des scènes du moyen 
âge , en même temps qu'il parait appelé à pourvoir 
de ses pièces nos théâtres de vaudevilles. M. de 
Beauvoir a publié jusqu'à présent : V Écolier de 
Cluny, ou le Sophisme de 131 b; Paris, 1832 ;— 
VEccellenza, ou les Soirs au Lido, t. V; Pa- 
ris, 1833; Pulcinella, ou P Homme des Ma* 
dones; Paris, 1839 ; — te Café Pty)cope;Vàm, 
1833; — Ruyschy histoire hollandaise du dix- 
sejftième siècle; Paris, 1836; — la Cape ei 
VÉpée; Paris, 1837; — Histoires cavalières; 
Paris, 1838 ; — le Chevalier de Saint-Georges^ 
Paris, 1840 : le même sujet mis en comédie mè- - 
lée de chant , trois actes en collaboration avec 
Mélesville ; Paris, 1840 ; — V Auberge des Trois 
Pins; Pans, 1836. 

BEAUVOIR ou BELTisius {Jacqucs), ju- 
risconsulte italien, vivaità Bologne vers Fan 1270. 
On a de lui : Commentaire de feudis. 

Albert!, DescHpt. ital.— Bumaldi, Biblioth. BoMm, — 
Alidost , Descript. Bonon. 

BEAUTOLLiEB {Pierrc-Louis Yalot de), 
général français , né dans les environs do Lou- 
dun en 1770 , mort vers 1825. 11 fut d'abord 
page de Louis XYI; puis, après la proclamatioa 
delà république, il réjoignit à Thouar$ Farroée 
vendéenne, commanda en second l'artillerie, et 
devint ensuite trésorier intendant général. Il dé- 
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ploya dans ces fonctioiis une grande actmté, et 
l'on doit le regarder comme mi des chefs les 
phts hafaOes de son partr. On lirî doit rémission 
des asdgnats royaux^ Après la défaite des Yen- 
déenSy fl se cacha au Blans, et ne se montra qu'a- 
près la première pacification. En 1799, il repa- 
rat an milieu des insurgés , ^ commanda une 
dirision de Tannée d'Autîchamp. H fit sa sou- 
missiQO en 1801, et fbt amnistié. En 1812, il 
obtint une place dans Vadministration de Tarmée 
de Russie. H fût fiût prisonnier dans la retraite , 
et ne rerinf en France qu'à la première restau- 
ration. Pendant les Cent-Jours il rejoignit Tarmée 
nndéenne , et remidit encore les fonctions d'iib- 
tendant général. A la seconde restauration il fut 
ttt maréchal de camp. On a de lui un écrit 
intitulé JSssai stw la Vendée, envisagée 
4ans son agriculture, son industrie, son 
commerce, etc.; Paris, 1816, brochure in-4<* 
(16 pages). — Son firère (Jean Yàlot de), né 
an environs de Loudun, servit dans Tannée 
Tendéenne en qualité d*aide de camp de Les- 
core , et ftit ensuite mis à la tète d'une division. 
S fbtpris à la déroute du Bfans, traduit devant 
k commission militaire d'Angers, et condamné 
ik mort le 12 janvier 1794. 

De CiMTcellea , DieUonnair» det Génêrmm français, 
*- Le Bm, ÏHet. enepelopéd. dé la France. 

BBAUXALMIS OU BBAVLZAMIS (ThomaS ), 

fhéoiûgien de Tordre des Carmes, né à Mdun 
en 1524, mort à Paris le 1«' mai 1589. H fut 
cnré de Saint-Paul à Paris, et destitué pour avoir 
icfiMé d'y enterrer Mangiron etd'autrrà mignons 
de Henri m. On a de lui des Commentaires 
sur Vharmonie évangélique; Paris, 1650, 
3 vol. in-fol. ; — Histoire des sectes qui ont 
oppugnéle saint sacrement de V Eucharistie; 
ftffis, 1670, in-4% et 1571, in-8»; — la Mar- 
mite renversée et fondue, etc.; Paris, 1572, 
iB-8*; — Remontrances au peuple français, 
qfiil n^est pas permis à aucun sujet, sous quel- 
pu prétexte que ce soit, de rebeller ni pren- 
dre les armes contre son prince et roi; Paris, 
1585, in-8^ : l'auteur y attaque viv^nent la Ligue ; 
— Oraison fun^nre de Charles de Gondy, sei- 
gnetarde la Tùur, maître général des gcdères; 
Paris, 1574, in4». 

UloBf , BIMiathiqw Mftori^tM de la Franee.^^ Mo- 
tàU DkUonnaire hUterifue. 

UAUZÉB (fficolas) , membre de l'Académie 
française, né le 9 mai 1717 à Verdun, mort à 
Paris le 23 janvier 1789. Après s'être occupé, 
^ son jeune âge , des sdoices exactes pen- 
^ plusieurs années, il se livra entièrement à la 
eoHaissance des langues and^mes et modernes. 
Q s'appliqua surtout avec ardeur à l'étude de 
Itgnmmaire; et les formes agréables dont il sut 
parer une science aussi abstraite, les principes 
dairs et méthodiques auxquels il Ta assujettie, 
a'<nt IMS peu ocatribné au perfectionnement de 
hlangpe française. C'est de lui que le chevalier 
^ Boufllers disait : « H se fit remarquer, d^ 
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tous ses écrits, par une grande rectitude de juge- 
ment, et par la finesse d'une conception rare. » Lé 
grand Frédéric fit à Beauzée la proposition de ve- 
âr àBerlin se fixer auprès de lui ; mais son amour 
de la patrie et son désintéressement Temporiè- 
T&ït sur des avantages considérables , et il ai- 
ma mieux vivre traâquille au sein de sa famille* 
Beauzée succéda au savant Dumarsais dans la 
rédaction des morceaux de grammaire qui devaient 
être insérés dans YEncyclopédie.^jyumàrs^s n'a-* 
vait encore composé que les articles A, B, C^ 
lorsque la mort vint le surprendre au commence- 
ment de son travafl, en 1756. Beauzée s'est par- 
ticulièrement attaché , dans les autres lettres , à 
imiter les locutions et à suivre la marche de DU' 
marsais. Ces articles, joints àceux deMarmontd, 
ont été publiées à part sous ce titre : Diction* 
naire de grammaire et de littérature; Liège, 
1789 , 3 vol. in-4'^. Les autres productions de 
Beauzée sont : Grammaire générale, ou Ex*' 
position raisonnée des éléments nécessaires 
pour servir à V étude de toutes les langues; 
Paris, 1767, 2 voL in-8*', réimprimés en 1819, 
Paris (Delalain), 2 vol in-8'^ : ouvrage dont 
l'abbé Barthélémy foit le plus grand éloge, et 
pour lequel Marie-Thérèse, impératrice d'Autri- 
che, fit offrir à l'auteur une médaille d'or à titre 
de récompense; vers le même temps, il Ait 
nommé professeur de grammaire à l'École royale 
militaire de Paris; — les Synonymes de 
l'abbé Girard, édition qui Ait augmentée des 
Synonymes de Duclos, deJjtiderot, ded'Alemr 
bert et de Beauzée; Paris, 1780, 2 vol. in-12 ; 

— la traduction française des Œuvres de Sal- 
ItLste; Paris, 1770, in-12 : ouvrage dans lequel 
Beauzée s'est appliqué à rendre trop fidèlement 
les pensées de Tauteur latin, au détriment de la 
diction et du style, et dont la lecture eût été sup- 
portable sans la bizarrerie deTorthographe qu'il 
voulut introduire dans la langue française ; — 
V Histoire d^ Alexandre le Gfrond, traduite de 
Quinte-Curce; Paris, 1789, 2 vol. in-12;— V Ex- 
position abrégée des preuves historiques de la 
religion; Paris, 1747, in-12 ; ibid., 1825, in-12 ; 

— une traduction de Vlmitation de Jésus- 
Christ ;VmSy 1788, in-12, souvent réimprimée; 

— une édition très-augmentée du Dictionnaire 
des Synonymes, du P. de Livoy ; 1778, in-8*' ; — 
la publication de V Optique de Newton , traduite 
par Maret, 1787, 2 vol. in-8*'. [J^nc. des g. du 
m., avec addit. ] 

Le Bas, DieUonnaire eneyetopéd. de la France. 

BBAYBB OU BBTBB (Jean), appelé aussi 
BiGVER , et en latin Fiber, Fiberius, Castor et 
Castorius, moine bénédictin de Tabbaye de 
Westminster, vivait vers le commencement du 
quatorzième siècle. On a de lui : Chronique des 
affaires â! Angleterre , depuis Brutus jusqu'à 
son temps; — de Eebus cœnobii Westm^mas- 
teriensis. Ces deux ouvrages, souvent^dtés pa^ 
les historiens anglais , sont encore inédits. 

Mat^lUoB , Script, wrd, Sang$f JBntetftefi. 
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BB^TBB ( Philippe )y navigateur anglais, né 
le 28 février 1760, moft le 5 avril 1813. A Tâg^ 
de dii-^t ans, il po\f^ dans 1^ marine royale, 
et servit d'abord penil^t les guerres de Tipdé- 
pendance américaine. Après la paix, i| so trppva 
sans emploi, et sans pj^rspeptive de pouvpir fafk 
obtenir de longtemps. Ardent, impatient f)u re- 
pos, il conçut alors plusieurs projets, et s'airéta 
enÔn à celfii de fcmpjer une polonie en A^qne, 
ayant pour tHit non le commerce, mais la CHlture 
de la terre pa^ des mains lihr^, civiliser les n^ 
grès, introduire parmi eux la religion, les arts 
et les mœurs de FËurope. Ce fut un livre fran- 
çais qui détermina Beaver sur )e )iei| qu'il choi- 
sit pour y établir sa colopie. 11 ayait lu dans le 
p^re Labat la descriptioii que de Bruy a donnée 
de 111e Boulama, dans Varchipel dos Bisagos, 
sur la c0te orientEûe de TA^que ; et U jugea que 
cette lie était l-endroit }e plus couvcmdile à l'exé- 
cution de son projet. Il en parla k plusieurs per- 
sonnes, et notamment à quelques officiers et 
lieutenants de marine comme lui réformés. Ils 
partagèrent ses ^ées : un acte d'association fut 
formé; des souscripteurs se présentèrent Le 
plan fut soumis au ministre Pitt, qui lui donna 
son approhatioB. Le 13 avril 1792, trois bâti- 
ments partirent de VUe de Wîgbt» portant deux 
cent soixanteH]nin»a colons blancs, bommes, 
femmes et enfants, liais cet essai de cotonisation 
échoua complètement. Dan^ l'espace de quatre 
mois, Beaver Vit disparaître par la mort plus 
d'un tiers des colons qui avaient consenti à res- 
ter avec lui. Plus de la naoîtié de ceux qui avaient 
survécu s'emprçssèrent de l'abandonner, et de 
retourner dans leur patrie. Ceux qui restaient, 
accablés par la fièvre, étaient, pour le très-petit 
nomlare qu'elle épargnait, un sidet d'embarras, 
d'inquiétude et de découragement. Beaver lui- 
môme avait plusieurs fois ressenti les atteintes 
du cruel fléau qqi menaçait d'a^téantir jusqu'au 
dernier de ses compagnons. La vigueur de son 
tempérament n'avait qa'aveç p«éne lirttô contre 
sa meurtrière influence; et au m<»nent du départ 
du vaisseau, ses forces en étaient restées presque 
anéanties. H n'hésita pas cependant à persister 
dans son entreprise; il n'eut aucune idée de 
s'embarquer et de qnitter son lie funeste; il 
aurait ecn se rendre criminel d'une lâche déser- 
tion, et trahir son mandat. B espérait q\ie l'arri- 
vée du navif a JBcmhay en Angleterre détermi- 
nerait les souscripteurs à envoyer de nouveaux 
secoura en hommes et en argent. Se confiant 
dajM» l'éfi^r^ de son caractère, U se flattait de 
qa^ttc^ à proifit tous les travaux qjii'il avait ache- 
vas; Qt, po^r prix dç ses soul&an|ces, il voyait 
d^ ^ colimie un jour riche par l'agriculture et 
^f^ commei:ce, le sol africain défiiîché par des 
main» libr^, ât Vesdavage aqéapti par le seul 
mpycai elOScace (pu. pou^^t j mettre un terme. 
U avait planté idosieurs fiwts et légpmes d'Eu- 
rope ; qu^ques-uns avaient prospéré, et toutes 
les constructKOM» Q^ceasAlrei^ ^ ^ sOreté et au 



bien-être des colons touchaient h leur fin. {iq 
jour même du départ du vaisseau pour l'Angle- 
terre, il réunitles colons, et, faisantua effort pour 
recueillir ses forces languissantes, il leur exposa 
les diflicultés dont ils avaient triomi^, eelles 
qu'il lenr restait à vafaicre, et lea motifs d'espé- 
rance qu'Us pouvaient raisonnablement conee- 
voir; par là il ranima un peu leur courage 
abattu , et ordonna la continuation des travaux, 
n s'âak procuré six groumettes ou esclaves nè- 
gres, loués par leur maître pour aider ses tra- 
vailleurs, n ne se contentait pas de tout prévoir 
et de tout ordonner, de veiller à tout ; il donnait 
lui-même l'exemple de tous les genres de tra- 
vaux, et exécutait de préférence les plus diffi- 
ciles et les plus péniUes. Beaver vit qu'il fiedlait 
renoncer à son entreprise, et il s'embarqua le 
29 novembre 1793, après un séjour de seize 
mois dans 111e Boulama, pendant lesquels, sur 
les quatre-vingt-QOse personnes qui étaieotr^ées 
avec lui, la plus grande partie, à la réserve de 
six, avaient péri^ ou n'avaient échappé à la mort 
qu'en le quktant. H arriva le 22 décembre à 
Sierra-Leone, qù il fût de nouveau atteint par 
la fièvre. H dut beaucoup dans cette drooos- 
fance aux soins du docteur Thomas Winterbal- 
tom, chirurgien de cette colonie, auteur d'un ex- 
cellent livre sur l'Afrique. Beaver attendit à 
Sierra-Leone, pendant pins de deux mois, Toeea- 
aion de s'embarquer pour l'Angleterre. Ce délai 
lui Iht utile pour rétablir ses forces épuisées. 
Enfin, le 20 mars 1794, Il s'embarqua sur le 
Marpy, n'ayant plus avec lui, de tous les colons 
soumise sa direction, qu'un seul, nommé Houd. 
Beaver arriva à Plymouth le 17 mai, après une 
absence de près de deux ans. Le 25 juin, Il y 
eut à Londres une assemblée générale des ac- 
tionnaires de l'association de Boulama; et, mal- 
gré les pertes qui résultaient du défaut de succès 
de cette expédition, td fut le sentiment d'admi- 
ration que produisit la conduite si courageuse, si 
noble et si désintéressée de Beaver, que, par un 
Tote unanime, l'assemblée lui décona mie mé- 
daille d'or, en témoignage de ibeonnaissance. 
C'est amsi que le sénat romain vota des remer- 
dmeiits au général battu à Cannes, pour n'avoir 
pas désespéré du salut de la république. 

Beaver consigna lerésultat de ses observations 
dans nie Boulama, sous le titre : African menio- 
randa : relative tô an attempt to êstablish a 
British seulement on the island o/Bulama, 
on the western coast of Âfrica, in the year 
1792, te^i^A a hrief notice of the neighbou- 
ring tribes, soily productions, etc. And some 
observations an. thefacUity ofcolonizing that 
part of Africa with a view to cultivation and 
the introduction qfietters and religitm to its 
inhabitants : but more particulary as the 
means of gradually abolishing African slor- 
very. On y trouve des renseignements curieux 
et originaux. L'auteur ne Hvra son journal à 
l'impressioB que douze ans après son retour, et 
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Ion de rapparitkn 4*im oairage firançais, odni 
de Goibery snr rAfriqoe. Les craintes que son 
palriotisme loi fit concevoir par Teffet que pro- 
dnratt cet ouvrage françab, furent les motifs 
qui le déterminèrent à publier le «en. Beaver 
rentra dans le service actif. H se distingua e^ 
1801 à la descente du général Abercromby en 
É^rpte, et en 1810, à la prise de Ttle de France. 
Commandant la fr^te le Nisus, û croisa dans 
lei mers de llnde, se livra à de pénibles travaux 
snrrexploratioa de la côte de Quiloa, et mourut 
10 cap de BonneoEspéranœ. 

Walefceoaer, C0HêttUméê* voyo^ d'Âfriqm. - Mi» 
mtbret adressés par Beaver à lord Mvlgrave; Londres, 

■BAZIAMOyBBATIAlCO OU BEASZANO (Au- 

patin ), poète italien^ natif de Trévise, vivait 
vers le milieu du seizième siècle. Atteint de bonne 
beore par de graves faifirmités, il passa dix-huit 
aai de sa vie presque sans mouvement, et dans 
il souffrance. C'est alors qn*il composa quel- 
ques ouvrages. On a de Id : l>eUe cose vol- 
gari e latine del Beatiano /Venise, 1538, in-8« : 
Bfre réimprimé sous le titre : le Rime volgaH 
e latine del SeatUmo;Yesîdse, 1551, in-8*; — 
U Sette AllegrezsÊB et dnque Passioni d^A- 
more: Trévise, 1590, in-4*. 

Lettres da cardinal Berobo. — Tlraboscbi, Iflfl. déttm 
letUitai. 

*BBB8BE (i$aac)t médecin hollandais, né 

à Dordrecht le 8 aoftt 1630, mort le 3 septenn 

bra 1688. B exerça sa profession dans sa ville 

natale, et laissa : Waare en vaste gronden der 

keelkomt (les Véritables et solides principes de 

Tut degnérir); Amsterdam, 1685, in-8^ C'est 

na nanud ou abrégé d'anatomie, de physiologie et 

de nédeeine écrit d'après les principes cartésiens. 

matrmpàU Méâlcaie, — Carrftre, BiMothêque MU- 
nin ds la MédeeiMe, 

*BEBBBB (Jean-Beg^tiste), humaniste alle- 
maid, natif de CMogne, vivait dans la seconde 
noftié du dix-septième siècle, n étudia les lan- 
ffitt, le droit et la théologie, et ranpiit diverses 
fincàûOB publiques. On a de lui : Ovidii Tris- 
tiuM libri V, ad usum Juventutis germanœ ; — 
PamassuM pro educatis in patries, latino- 
germanicis notis , phrasibus , figuris et pro- 
verbiis illustratus ; Cologne, 1730 ; — Ovidius, 
de PantOy cum notis; Cologne, sans date; — 
(Mfidiius christianus, seu Thomas a Kempis 
delmitatUmeCkristi libri V, aureostilo Ovù 

éioMo reddUi; Cologne» 1734 et 1742. 
Hanhtim^MèUoakteaColmUauit, 

BBBBL OU BBBBUVS ( Henri ), savant litté- 
fitenr allemand , natif de Justingen en Souabe. 
Ea 1497, il fut nommé professeur de belles-let- 
tm à Tubingue, On a de lui un grand nombre 
(Tutides et de dissertations en latin : de Ger^ 
manomm antiquitate, imperio; — de Sue- 
vorum Laudibus; — de Pagis Suevorum et 
KtocaroJlMmime; — de Animarum statu post 
sUwtkonem a eorpore} — de Romanorum 
MagiMtratibus et Saecrdotibus : toutes ces no- 



tices, éparses dant diverses eoDections, ont été 

réunies en un volume, sous le titre A*Opuscula 

BebeUana; Strasbourg, 1513» in-4® ; — Facetia- 

rumHenr. BebelU, lib. m ; aecesserunt sêlectœ 

guadam Poggii Jacetiœ, etc.; Tubingne, 1642 

et 1544,in-8"; — IViumpAtM Veneris, poème 

en six Uvres. 

Zapf. H. 'Bebêi naeh sêinem lâben u»â seinem Seh' 
riftsuf Anfsboarg. 1001. — Scbardtni, SoripU gsrm,, 
1. 1. — MelchiorAdaiD, F'it. Gerwum. philàs, 

BBBfiL (Balthasar)f théologien alsacien, 
né à Strasbourg en 1632, mort en 1686. Il étu- 
dia dans sa ville natale, puis à Leipzig et Wit- 
temberg, professa la théologie, et remplit diverses 
fonctions ecclésiastiques. On a de lui : Antiqui- 
tates Germanix primx ; 1669, in-4° ; — Anti- 
quitates Ecclesiêe in quatuor prioribus post 
Christum natum seculis; 1669, 3 vol. in-4**; 
— la Théologie païenne expliquée par les 
m^ai^Zes ; Wittemberg, 1668 (en latin). 

Pipplng, Memorix Tkeoloçorum. 

* BEBENBUBG (LudoifeoE), Savant allemand, 

professeur de droit canonique , évêque de Bam- 

berg vers l'an 1340. Il adressa à Rodolphe, duc de 

Saxe, un livre : de Zelo veterum Regum Gai- 

lise et Germanim principum, imprimé à Paris 

en 1540 et 1564; réprimé dans la Bibliotheca 

Patrum, Logd. , 1 677, t. XXVI, pag. 88. Un autre 

ouvrage du même auteur a pour titre : de Ju- 

ribtts Begni et Imperii , adressé à Baudouhi, 

archevêque de Trêves; Strasbourg, en 1508, 

in-4*. On l'a réuni avec l'autre traité déjà cité, 

et imprimé à Paris, 1540 ; Cologne, 1564, in-S» ; 

Bâle , 1497 , 1466; enfin à Strasbourg, 1603 et 

1609. Ch. R. 

Possevln, Jpparatus taeer. — WarUien, In Conti- 
nnat. HistorUe litter. de Cave. — Gérard Voraina, 
HUtor. latin., t II. — Ondin, Comment, de Scriptoribw 
ecclesiastieis, t. III. 

BBBius. Voy, BCBIUS. 

*BBCA (Barthélémy) , historien flamand, 
mort en 1463. B continua le Chronodromon 
ab orbe condito, de Jean Brando, depuis 1414 
jusqu'à 1431, publié abrégé et continué jusqu'à 
l'an 1480, par Gilles de Roya, dans ses Annales 
rerum Belgicarum, 1. 1. 

Fabricina, Bibliathêea wtediœ et in/tnue œtatis, I, 74t. 

«BBCAM (Guillaume) , VtïMo^tm et poëte 
flamand , né à Ypres en 1608, mort à Louvain 
le 12 décembre 1683. B était jésuite, et se dis-^ 
tingua par son éloquence et ses poésies. On a 
de lui : Introitus triumphalis Ferdinandi 
Austriaci in Flandrix metropolim Ganda- 
utim; Anvers, 1636, in-fol., avec des gravures 
d'après les dessins de Rubens ; — Idylles et 
Élégies, dans les œuvres du P. Hoschius. 

Biographie univertélle (édition belge). 

BECAN (Jean), savant médecin belge, dont 
le véritable nom était Van Gorp , en latin 
Gorophitis Beccantu, naquit le 25 juin 1518, 
dans le Brabant , et mourut à Maestricht le 28 
juin 1572. n étudia d'abord à Louvain la philo- 
sophie Pt la médocine. Pour multiplier ses cou- 

3. 



i, Û njagM al Italie, en Enagne et^ 
cnFratwe,oiifl fut attachée la reine Éléonore. ^ 
De TCtoor dans les PsyR-Bas , il ^la m Qier 1 
Anvers, Ob pratiqua la médedne poidant plo- 
gieun aiméee. Hais bieuUt dégoOU de m pro- 
ftekHi , Il le Utts cntièremeiit h l'étaide de* 
beDe«-lettres rt de l'intiqnité. B eottoat ce qnll 
tant pour téatiàr -. U eatrâdiit parftHanent te la- 
tfa, le grec, l'hébreu , et la langue fiimande. 
Vers la an de se* jours, il a'âabUt k Liège, et 
c'est dans cette Tille qu'il soutint, eu présence do 
prince Géraid de Groesbeeck , entre antres pa- 
radoxes , qoe la langue d'Adam était la langue 
aUetnaude on teatoniqae ; niais il ne se borna 
pas à le dire, 11 s'efforça de le proorer dans ses 
Indo-Scifthiea, eb il allègue quantité d'étymo- 
logies biiii««iaefl h l'appui de son «^Hnion, con- 
aignéedanslMOnn-ageasDiTauts: Originel ^n- 
tmerpianx , sive ClmmeHorum iteeceielana 
noeemlibris eomplexa, etc.; 1669, Autcts, in- 
fol.; — Opéra JoannlsGorapUBeccani, kacte- 
nut in IvoM non édita , nanpe keraiatkena, 
hieroglsfica, etc. ; ildd, 1 £80, in-hil. 

FruG. swtfrth. jtUmm Mlflut, f. Ul. — Vont, 



BBcair {iffirfin),}ésiiile théologien, né en 
f 550 dans le Brabaut, mort k Vienne en 1BS4. 

n professa la théologie à Mayence, à Wurti- 
boni^ à Vienne, et Tut conTesseor de l'empereur 
Ferdinand. On a de lui : Manuate controver- 
Miarum, réimprimé k Rome, en 1750, dans la 
Mubrigue de Cologne, avec des corrections et 
additions dn P. Faore, jésuite; — Summa 
tkeotogix, in-fiJl. ; — Analogia Yelerii et No- 
viTeitanimti; — de SepubticaecctetitaCica , 
«ntreAntoine^DominisjHByenee, iei8-lS19, 
in-8°i — Controvertia anglicana de Poteitate 
régis et pontifieis, contre I^ncelot; Andrews, 
iUd,, 161!, in-8°; — Se/atatio Apoiogix la- 
CDMreffù.-ibid., l&10,m-8°;~ii^ufa{lafor- 
t^TX tprti contra sacellanwn regii Anglix; 
ilâd., laiO, in-8''; — Duellmn cum G. Too- 
kero, de Primalu régit Anglix; ibid., laiï, 
m-8*; — Tractatas seholasticns de Ubero 
arbitrio; Blayence, 1613, in-8°; — Quxitiones 
de fide lusreticis lervanda; Mayence, 1609, 
b-S*. La plupart de* ooTragea de ce jésuite [ti- 
rant coodaninés à être lacérés et brûlés par 
arrM du parlement de Paria, en 1762. n portait 
si loin l'antorité du pape dans «on Livre lur la 
Fuissance du rot et du souverain pont{/e, qoe 
Paul V fut obligé de le faire condamner par le 
saint oiSce. Ce décret fat rendn k Rome le 
3 janvier 1613. La théologie tout nltramon- 
taine de Becan était calquée sur cdle de Bel- 

, AJcfàmte etKOHiMa\n,ScTfptormtiiii>ctttatiiJeia, 

■JBGAiT (Jeon), théoIogieD Oamaiid, de l'or- 
dre des PrémcMitrés, mort m less. n laissa : 
S. nomx Ctmtuarietuit e( Benrici H Mo- 
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nomocAta de libertaie eeeteHatUca; Cotogne, 
Richard Brummu. 

asbeice). 

iBccaDKLLi( Antoine}, roy. Pakobnita. 

IBCCADBLLl OU BBCCATELLI (LOUU)', 

littérateur italien , né k Bologne le 17 janvier 
503, mort à Prato le 17 octobre 1571. H étudia 
d'abord la jurisprudence, et se livra ensuite k 
son goAt pour les lettres. H s'attacba au cardinal 
Polus, qu'O suivit dans sa légation d'Espagne; 
et il devînt bientôt iui-raeme ambassadeur t Ve- 
nise et ï Augabouig, après avoir assisté au cm- 
die de Trente. L'an^vècbé de Raguae rbl la 
récompense de ses travau<i et de son mérite. 
Cosme I", grand-duc de Toscane, l'ayant chargé 
ta 1563 de l'éducation du prince Ferdinand son 
fils, BeccftdelU renonça à cet archevêché, sur l'es- 
pérance qui lui fut donnée d'obtenir celui de Mse; 
mais son attente ayant été trompée, il AitoU^ 
deae contenter de la prévâtéde la cathédrale de 
Prabi, où il finit see jours en 1572. Son principal 
ouvrage est la Vie du cardinal Polus, qui liit 
traduite de l'ilalicn en lalin par André liuditius, 
Venise, 1563, iji-4°; Maucroix l'a traduite en 
n-ançaii. Sa Vie de Pétrarque, en italien, est 
plus exacte que toutes cdles qui avaient paru 
jusqu'alors. 
HuuclKlU, SertttaH 4'ltaaa. 

■EccaFDHi (Dominifu^ Paccio, dit), dit 
Jtfimrlno on JfecAertno, peintre italien, né dans 

le territoire de Sienne en 1484 , mort h Gènes 
le ISmara 1549. Hélait d'abord pitre, et s'anm- 
sait, en gardant les moutons de sou père, k tracer 
des figures sur le sable. Un bourgeois de Senne, 
Beccafimu, le tira de la bergerie pour lui faire 
apprendre le dessin. Ce peintre reeonnaUsaot 
quitta son nom de famille pour pmdre cdnl 
de son bienfaiteur, qu'il porta depuis. Stm Soinf 
Sébastien est un des plus beaux tableaux qui 
se voient dans le palais Borghèse. On lu] d(dt 
l'ordonnance du beau pavé de marbre de I'^ 
glise cathédrale de Sienne (I). Son dessin est 
hardi, et son coloris agréable. Il travaillait «i 
détrempe, à l'imile et à fresque , et préférait ces 
derniers procédés comme les plusdnrables.Be» 
cafumi était encore graveur, sculpteur, et savait 
couler les métaux. 

Vuart fUe ici Pittori. — Sopnul. fUt iti pUtoH 
Cnumai. — F«l1li1«i, EntrtHen dt$ fttKtrtt. - ht 

* BBCCALIHI ( Jean ), peintre florentin ^ était 
disdple de Romàldo. Parad a étM sa vie, et a 
gravé son portrait, peint par Beecalini lui- 
même. 

RilDcctin, Dietlomialra iet ArtliUt. 

* BBCCARa on BEGHAKA (Camille), poêle 
italien, né & Plaisance , vivait vers le ndlien du 
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uDâme sîMe. On a de lui un recaeO de Poi- 

i.c.i, IS70. 

nECURl(JuinM'lR), poâteilaliGD, néïFer- 
■..'f en IMO, mort le Z août 1690. Il étudia 
l' ilKfrdlB j urispnulence etlapUlosophie, et fat 
ru docteur en droit dfii et ea drût canon. Mais 
Il goOl pour la poésie l'emporta, et en 15^4 il 
iiipo^ UTW fable pastorale intitiiléc il Sacri- 
I ^'i, le plus ancien modËleqntemte en ce genre. 
\.ii!rm>, snrnomnié itUa Viola, St la musique 
' T clumrs. Cette pièce liit représentée deux tau, 
.:■*. l)eaucoup de pompe, dans le palais de don 
'■ riatxsto d'EBle , devant le duc Hercule n, ses 
«u\ Gis et toute sa cour; et die le fut encore en 
>i7 i Ferrare, à l'occasion de deux grands 
iriagFs. Elle a été imprimée pour la Ecconde 
•■ ]-, ia-lï, à.c«lte ^K>que, et pour la bxiisième 
: :s à Breâcia, iTïO, petit in-S°, mais avec la 
niise indication de Ferrare, 1587. La IX^fne, 
I latonle, dont il est parlé dans la préfoceduSo- 
n/isto, n'a puât été puHiê«. 
>iuiutaini..tcrU(<>r< ieiiaUa.~ GMgaeBi.HUtoire 

GRCCUU (Jacques-Barthélémy), médecin, 
|li}!iidEn et philosophe italien, né & Bologne 
m 1682, mort leisjoniier 17S6. H tUiidia parti- 
' ' :s naturelles et la physique 
le, qu'il professa MjBnile publique- 
ment. Tous ceux qui suiTiienl ses levons for- 
mèrent une association, dans laquelle un comp- 
tiit J.-B. Morgagni , Eustalbius, Maofred et 
d'antres saTants, qui , de concert atec Beccari , 
(flcooënot lejoug de l'auclenne philosophie sco- 
i.tsIiqiK. Cette association fnt le premier noyau 
I" l'Académie des tnqitieti (gens sans repos), 
|iii elle-même devint le berceau de llnatitut 
le sdcnces et des arts, fondé A Bolc^e en 
i"!! par le comte Marsigli, et dans lequel Bec- 
1 Ji Dit nommé professeur de physique. Il rem- 
I 1j^ Valsaivs dans la préûdence de cet Insii- 
iii1, «t exerça ses Smetiona avec tant de sagesse, 
l'i.' l'Académie de Bolide auit encore les ré- 
Ji'ments qu'il avait établis. Ses liaisons avec la 
"iciélé- royale de Londres l'en llrcnt nommer 
N.pinbfeen 1738. n s'appliqua à prouver par son 
' innpic ce qu'il répétait souvent à ses élèves , 
fMl est pour le moins aussi essentiel d'étudier 
' I (nMedne de l'esprit que celle dncorps, et qu'on 
Tit pBTviHit à ta sagesse et au bonheur qu'en re- 
iicoint ses pasNona; aussi se dislingua-t^il par 
•9 nuidératiaii et l'^itâ de son caractère. On a 
'\'\iâ: LtUeraaicaBatier Totmaaso Derc/tam, 
"tiiirnola meteorachitanatafoco/atno{dans 
la TnmtaelioTW de la Société royale de 
, publiée séparément à Naplea, 1734, 
- Ds Bononiensi amslititlione hye- 
1/29 (dans les Actes de l'Académie 
I de la nature; DI, 14S-15S) 
n al taglio delta maeckia di 
'i Lacques, 1739, ^-4"; —Delmigis 
I d'utertatio, opuscule imprimé dans 
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l'appendice de la première partie du livre IT de 
l'ouvrage du cardinal P. Larabertini, De iereo' 
rum Dei Beatificalione , etc.; Psdoue, 1743, 
in-Tol. : Beccari, répondant ï la question de sa- 
voir s'il faut regarder comme nn miracle la lon- 
gue abstinence de nourriture, conclut dans cet 
ouvrais que le jeAne le plus prolongé n'est point 
un miracle ; — fle quamplurimis pkaspbaris 
ruine primvm deleetis Coannentarius ; Bolo- 
gne, 1744, in-4'; — De qiiamplwimts phox- 
pttorisCommentariKs aller, dias\ea Mémoires 
de C Académie de Bologne, LU;— De motu 
intestina corporvm Jl^tidonlm ;ihiA., t. 1; — 
De medicatit Recobarii AguU, de Lacté, îMd., 
t. m et IV, etc. ; — Consulta mediea ; Boh^e, 
1777-1781, 3 vol. ltt-4°. Enfin, Beccari a laissé un 
certain nombre de manuscrits Ik la biblîotlièiiue 
de l'iQstilut de Bologne. 
mi.zacSn,m,ScrUUn i-ltaUa.-€lonuilld'naUa, 

BBCGARI ( ..., madame ), femme de lettres , 
vivait dans la seconde moitié du di\-hnitième 
siècle. On n'a pas de détalts sur sa vie. EUe a 
publié : Mémoires de Lucie d'Olbéry, traduits 
de l'animais; Paria, 1761,5 vol. in-lï; — ieHrM 
de milady de Bedforl, I7B9, 1 vol. in-12; — 
Milardd'Araby, histoire anglaise , 1772, 3voL 
in-13; 2' édition, 1781 ; — la Dangers de la 
calomnie, ou Mémoires du fameux Spingler, 
histoire anglaise, 1781, 7. vol. in-12. 

Querira, la France lUieralrn. 

BEGCIAKU, famille italienne , Doristuit an qua- 
torzième siècle. Elle cominaDdait à Pavie le parti 
gibelin , tandis que les comtes de Lai^sco di- 
rigeaient le i>artl guelfe. Les chefs de ces partis, 
aspirant chacun à la souveraineté, se faisaient 
une guerre acharna. Us se brûlaient réciproque- 
ment leurs palais , s'culaient ou s'envoyaient à 
l'édiaCiud. L'histoire oOre partout le même spec- 
tacle, quand les ambitions et les paa^ns se dé- 
chaînent. 

SMinooill, HUtalre dm Rtpabltqaa llalliiaM. 
'BKCCAMA (Antoine), helléniste italien, 
natir de Vérone, vivait dans la seconde moitié 
du seizième siècle, n fut trésorier de la cathé- 
drale de Vérone, et laissa : de Sit'U orIHs, poème 
traduit du grec de Denys le Fériégètc; Venise, 
1477; Paris, 1501. 

■B«:cABiit, ( Céiar-Bonesana, marquis de), 
célèbre philosophe économiste, né à Milan le 15 
mars 1738, mort le 28 novembre 1794 (1). Il fut 
élevé dans le collège des Jésuites àPiuia,et s'ap- 
pliqua de bonne heure à l'étude de la philosophie, 
en prenant pour guides Condillac, BelvétJus et les 
encyclopédistes; mais ce fut Montesquieu qui, 
dans ses Lettres persimes, lui révéla sa vo- 
cation. Beccaria raconte lui-même, dans une 
lettre confidentielle, qu'il était animé de trois sen- 
timcnta très-vifs ; i l'amour de la réputation Utté- 
raire, celui de la liberté, et la compassion pour le 
malheurdeshorames,e&davesdetantd'erreurs. >• 

lu Dipré! TipsUo, Blo^rajlo iisll /IfliJonJ «iuiTf. 
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Les erreurs qull essaya d'abord de oombattre 
touchaient particolîèreinent à récoDomie {Mditiqae. 
.La crise commerciale dont soufiOrait sa ville na- 
iale lui fit composer un premier opuscule inti- 
tulé Del desordine e dei remedH délie mo- 
nete mllo Stato di Milano nelV anno 1762; 
LuGca , in-8**. La liberté de penser, dont la com- 
pression amène toi^ours des catastrc^es, com- 
mençait à poindre en Italie. Beccaria gémissait 
sur sa patrie, où, u sur une population de cent 
vingt mule âmes, il y avait, disait-il, à peine vingt 
personnes désireuses de s'instruire. » Le comte 
de Firmiani écouta cette plainte éloquente, et 
c*est sous sa protection qu'il forma autour de lui 
une société d'amis intelligents, et décidés à remé* 
dier à un pareil état d'ignorance et de stagnar 
tion. Us entreprirent, dans le goût du Spectateur 
anglais , un recueil périodique intitulé C€^è, le 
Café ( années 1764 à 1765 ). Parmi les articles 
qu'y fit insérer Beccaria, on remarque celui qui 
a pour titre Framenti sulh stile ( 1. 1, n** 25 ;. 
Cet article fût bientôt suivi de l'ouvrage intitulé 
Micercheintomo allanatura (fe^5^i/o;Mllan, 
1770, in-8**, traduit en français par Morellet. 
Mais l'ouvrage qui fit la réputation de Tautenr 
a pour titre : Trattatq dei delitti e délie pêne; 
Milan, 1764, in-8<*. Ce petit traité Des délits et 
des peines fut accueilli avec le plus vif enthou- 
siasme par tous les hommes généreux. L'auteur, 
tenant d'une main ferme la balance de la jus- 
tice, assure les droits de Popprimé, et donne 
une garantie à l'innocence. H limite la faculté 
de punir, en ne laissant que la latitude nécessaire 
pour atteindre le crime et frapper le coupable. 
Entre le pouvoir législatif et le pouvoir judi- 
ciaire , il trace une ligne de démarcation que ne 
doivent franchir ni le juge ni le législateur, 
pour conserver intacts leurs droits respectifs , et 
pour maintenir dans FÉtat une harmonie salu- 
taire. Ainsi il établit que Tinterprétation des lois 
n appartient pas aux juges , et que les législa- 
teurs, à leur tour, n'ont pas le droit de pronon- 
cer de jugements. Il proscrit les arrestations ar- 
bitraires ; il aurait proscrit aussi ces ruses per- 
fides de la police , qui, sous prétexte de décou- 
vrir le crime, y pousse le malheureux qu'elle 
pourrait retenir, et que l'excès de sa misère 
rend trop facile à s'y laisser entraîner. Il de- 
mande que les crimes et les délits soient dassés 
d'une manière naturelle, et que les punitions 
soient toijours dans une juste proportion avec 
les uns et les aeotres. H s'âève avec force contre 
les atrocités de la torture, cpii n'aurait jamais 
dû souiller le code même de la tyrannie^ B pe»- 
^ait surtout que si le devoir des nuigistrats leur 
prescrivait de répiimw les délits qui sont le vrai 
fléau de la société , il leur eommûdait plus im- 
périeusement de cherdier tous tes moyens de 
les prévenir. Enfin , en proposant de douer aux 
juges , pour la procédure erinûnelle, des asses- 
seurs ch(4aia par la voie du sort, il eut te premier 
Vbonneur de provoquer l'établissement du jury. 



« Si, soutenaalle droit des iKMiunefl 0t rinvîoelbte 
vérité , disait-il dans son introduction, je pouvais 
arracher à la tyrannie ou k l'igaoranoe quel- 
qu'une de leurs vtettmet, les lames et les béné- 
dictiona d'un stol Innoosnt , dans les tnuisports 
de sa joée, me ooniolerâteiit ù» mépris do goire 
humain. » Le soooès prodigtesx quVMnt te 
Traité des délHs ê$ dei peines, dès M pre- 
mière pubUcalioB, rassura biestôt l'autear sur 
les craintes quH manifestait. Cet eom($e eut 
une fode d*éditioBs, et (ht traduit dans toutes 
les langues de FEnrope, et même en grée mo- 
derne par Coray (Venise, 1794 ). La traduction 
française ftat faite par IVdilié Mortel, anr les 
instances de Lamoignon de Malesherfaes; Parte, 
1766, in-12. Le traducteur en classa les divers 
chapitres dam un ordre plus eon venaUe, et qui Ibt 
approuf é par Tauteur Ininmême. Cette traduc- 
tion eut un succès si général , qa'eHe reçut.méme 
les éteges des critiques les pins sévères , entre 
autres de Fauteur d^ âfém&ires sur la Uttéra- 
ture, de Palissot, te mofais indulgent des cen- 
seurs de l'abbé Moreflet. On doit à Roederer la 
meilleure édition qui en ait été publiée : eUe est 
enridue de noie» de Diderot, et accompagnée de 
la traduction, faite par Saini^Aniiia, de la Théo- 
rie des lois péntAeSy par J. Bentham; Paris, 
1797, in-8*; ibid., 1823, itt-S"». Voltw^ regai^ 
dant te Traité des déHts et des pH»es comme 
le code de l'humanité, en donna un commenlnre. 
Les princes les plus éclairés de l'Europe fivent 
un accueil honorable à Beccaria ; l'impérâtrice de 
Russie, Catherine n, fit transcrire daias son code 
le Traité des délits et des peines. Une médaiUc 
fut frappée en l'honneur de Beccaria par la So- 
ciété de Berne; enfm les philosophes, les jniis- 
eonsultes et tous les hommes libéraux, te pro- 
clamèrent le véritable ami du genre humain. 
Cependant il vérifia bientût ce vieil axiome , que 
nul n'est prophète en son pays ; et il ne (sàïnt 
rien moins que te protection ouverto du camte 
Firmiani, pour le seustrahre aux persécutions de. 
ses proiNres comiiatriotes. Nous ne devons pas 
passer sous sitence un trait qui prewre jusqu'où 
Beccaria poussait te philanthropie et la bonté. 
Dans les premières éditions de ses traité, il avait 
avancé « qu'un banqueroutier noBfranduteux pou- 
vait être détenu pour gage des créanees à exer- 
cer sur lui , et forcé au travail pour te eempte 
de ses créanciers. » Mais, reeennatesml btei^ 
l'injustice de cette proposition, il s'empreasa de 
te rétracter dans les éditions snivantea, cb décter 
rant, dans une note, qu'il HaU honiemx d'awÀr 
adopté cette opinion cruelle. « J'ai été accusé 
d*irréligMn, joutait-il, et je ne le méritais pas; 
j'ai été accittéde sédition, et je nete méritais pas; 
j'ai of£»isé les droits de l'homaanité, et personne 
ne m'en a Cait te moindre reproche. » Confessioo 
suUime! Des critiques modernes, tout en ren- 
dant justice à te philanthiopte et li te raison âe- 
vée de l'auteur,.^ ont lepvodié toutefiote, V* te 
préférence exclusive qu'il donne à l'e^pri^ ptih 
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Mk aar Vesprit de famille ^ auquel il attribue 
kTice de toutes les mauvaises législations; 2** le 
icAis qu'il fait au sourerain du pouvoir de i%die 
grâce, en supposant la peine de mbrt abolie; 
3* sa déclaration sur le droit de propriété , qu'il 
regarde eomme un droit terrible, et qui n'est 
peul-Mre pas néoessaire; 4*^ son attachement 
pour les phQosc^hes ses contempco'ains, etc. 
Mais la natore de cet ouvrage ^ et les limites que 
BOUS nous somtnes prtscHtes , ne nous permet- 
tent pas d'agiter ici ié pareilles controverses. 
Nous nous contenterons d'exprimer notre regret 
de ce que les pereécutions auxquelles ce sage 
poUiciste ftit en butte l'ont détoutné d'exécuter 
on grand ofnvrage sur la législation , dont il avait 
ooDço le plan , et qu'il avait même annoncé. En 
1768 on avait créé pour lui, à Mflan, une chaire 
d'économie pnbfique, où il professa avec dis- 
tioction. Son cours a été imprimé à Bfflan en 
1804, sous le titre : Studio délie icienze di eca- 
nomia polWca, inséré dans les tomes XI et XII 
de la Collezioné degli Scrittàri classM itù- 
liani di Economia politica. Oh a imprimé sépst- 
rément son Discours sur le Commerce et VAd- 
ministraiion publi^Ci tMait en français par 
J.-A. Con4>aret; Lausanne, 1769, in-S"*. On 
trtinvè, dans le reenefi des écànomistes italiens, 
le célèbre mémoire qtie Sieccaria présenta le S5 
Janvier 1780 flut mag^stfttts dé Mihih sur la ré- 
duction et rùnijormiië des mesures. C'est 
dans ce mémoire (pi'O indiqua le premier les ba- 
ses du système décimal fondé sur un étalon in- 
variable ( mesure d'un degré terrestre ), qui fut, 
plus de dix ans a{Nrès, établi en France (1). Les 
persécutions cpie cet homme eut à endurer lui 
firent chercher le repos. Il écrivait à ses amis, avec 
une candeur charmante , « qu'étant l'apôfre de 
l'humanité, il voulait éviter d'en être le martyr. » 

X. 

TlpaUo, BiofiraAa deçU Jtalioni iUustri, toL UI, 
p. lio et sQiT. — Biographie des Contemporains. — Au- 
gnttlB Tnia, Èloçedê Béeeatia;Tnrtik, f78l,lft>8*.— Bt- 
fMBl, Smlle Dôttrine eeonomiehe tU Beecaria,' Milan, 
itil. io-S". — Le Commentaire d'jéldobrando Paolino g 
Floreftce, 1811. — HiUermaier, dans \tJoumal dejuris- 
prudence étrangère, t. V, iWi. 

BECGARiA (Jean-Baptiste) , physicien, né 
le 3 octobre 1716 à Mottdovî, mort le 27 mai 
1781. n étudia à Rome, où il entra dans la con- 
grégation des Clercs réguliers. H enseignad'abord 

(1) Void lea exprescioas de fieccaria : « Che rilenato 
pcr base di ognf misiira dl longhezza un minato di laU- 
tadlae , al potrebte dif1dl«re In deefaimlt , di maniera che 
Vttnatt mm Hirte pet mdtà eostinrtsse qaesta 11 piede, 
■olUflicaU par 10, tOO, 1000, formMse il trabucco, la per- 
Uca llneare, ed U miglio, e divisa par 10, 100, 1000, formasse 
le oncle, I pnntl, gli atoml. Di pM : data nna materla 
MatartinieDte (Mogenea , comme fosse on metailo no- 
ble puriaaUno, si potrebbe lormare on cube U di cal 
lato fosse nna parte aliqnota del piede ; se si détermi- 
nasse per campione del peso da dividersi e moitipliearsl 
Hrt»g n tf ai deelroall, proœdendo collo stcsso metodo, si 
ottenerebbe il considerevole vantaggio dt avère tatto U 
«IsUaBa délie noatre mlsure legato colle mlsore cdesti, 
e totta la nostra arlCmeUca scioita dail' imbarazzo délie 
ratloni Tofgan. » ( DcUte ridu%Ume délie minrre, etc., 
f XVU, t X 11 de la coUectton des Éeonomittes italiens. ) 



la grammaire et la rhétorique avant de profes- 
ser la philosophie à Rome et à Palerme. Puis 
il s'occupa des sciences mathématiques et phy- 
siques, et spécialement de l'électricité. 11 fut 
ensuiteappelé à Turin, pour y être professeur de 
physique expérimentale. Devenu l'instituteur 
des princes Benoit, duc de Chablais, et Victor- 
Amédée de Carignan , il ne se laissa point dé- 
tourner de l'étude. Comblé d'honneurs et de 
bienfaits, il n'épargnait rien pour augmenter 
sa bibliothèque , et se procurer les instruments 
nécessaires à son genre de travail. Beccaria 
publia en 1753 son premier ouvrage^ sous ce 
titre : Dell* Ellettricismo naturale ed artifi- 
ziale; Turin, in-4". Il y mit en lumière la théo- 
rie de Franklin, et consigna un grand nombre 
d'expériences sur l'électricité atmosphérique. Ces 
premières observations sont complétées par ses 
Lèttere sulV ellettricismo, adressées à Beccari, 
président de l'Institut de Bologne , 1758, in-4®. 
En 1759, Beccaria fiii chargé par le roi de Sar- 
daigne de relever la mesure d'un degré du mé- 
ridien en Piémont ; il publia le résultat de cette 
opération en 1774, sous le titre de Gradus Tau- 
rinensis; Turin, in-4°. Les Transactions philo- 
sophiques de la Société royale de Londres (an- 
nées 1766 et 1767 ) contieiment des études de 
lui sur les expériences de Symmer et sur celles 
de Cigna. H compléta la série de ses ouvrages 
par la publicatioA des suivants : Expérimenta 
atque observationes , quibus electricitas vin- 
dex late constituitur atque explicatur, 1769, 
in-4°;— Dell* Elettridsmo artifiziale, in-4**; 
— DelV Elettricità terrestre atmo^erica à 
cielo sereno; 1752, 1753. Outre les ouvrages 
indiqués, on a de lui une foule de petits écrits 
sur différents points de physique et d'astrono- 
mie; on en trouve la liste à la fin des Memo- 
rie istoriche intorno agli studi del P, Bec- 
caria, par l'abbé Landi. 

GiU8eppe-Ant.-Fraocw-GiroI. Landi , Jlfemorto ttoriche 
tntomo a gli siudj. — P.'Ciov.-Batt, Beccaria; Tnrin, 
frSS, in-8o. - Aagosttn Tana , Éloge de J.fB. Beeearia; 
Turin, 1781, in-S». 

*BECCARUZZI (François de CoiŒGUAIfO), 

peintre italien , né à Conegliano, vivait au com- 
mencement du seizième siècle. Il était élève de 
Pordenone, et acquit une grande réputation 
comme peiiftre de tableaux à l'huile et de fres- 
ques. On retrouve qudques-unes de ses ceuvres 
dims les églises et couvents de Trévise. Ridol- 
phi, qui en donne le catalogue , Tante beaucoup 
le tableau représentant saint François rece- 
vant les stigmates du Christ. Lanzi en loue 
le dessin et la couleur. 

Lanzi, Storia ptUoriea.» III. 

^BEGCATBLLi (Jean-François) y musico- 
graphe italien, mort en 1734. Il était maître de 
chapelle à Prato, petite ville de Toscane. II! fit 
paraître, dans le Qiomale de* Letterati d*lta- 
lia, une dissertation sur le singulier moyen d'é- 
crire un morceau de musique pour des instru- 
ments accordés de diverses manières , en sorte 
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que chaque partie pût être jouée à une clef 
quelconque sans désignation. Entre autres ou- 
Trages , on a de lui : Lettera critico-musica 
sopra due dtfftcoltà nellafacoUà musicay da 
un modemo autore practicata ;\eaiw, 1726; 

— une dissertation sur Fusage du bécarre dans 
la musique moderne ( Supplément, al Gior- 
nale de* Letterati ;\emse, 1726, in-8**, p. 492; 

— Spiegazione sopra la lettera critic(Hnti- 
sica (inédit). Beccateili a laissé d'autres traTaux 
manuscrits. 

Walther, Mutikalltches Lexicon. — Gerber , Lexieon 
der TonkUtuUer. * MarUni. Stor, di JUut^ t I, p. U9. 

— Schilling, Oniv. Lexicon. 

*BECGHBTTi ( Joseph), peintre italien, na- 
tif de Bologne , vivait vers 1750. Il était élève 
d'Hercule Graziani le jeune. Les tableaux de 
mattre-autel quMI a peints pour les églises de 
Bologne et des environs lui ont acquis une cer- 
taine réputation. 

Nagler, Pfeiies ÂUgemeinet-Kûnitler-Lexiam. 

^BECCHio OU BECGHius (GuUloume) , 
théologien italien , évèque de Fiesole , natif de 
Florence, mort en 1480. Il a laissé : Commen- 
taria in Aristot. Ethic: Hbr.; — Interpretatio 
super primum sentent. ; — Dubitatur an 
Deus? — lÀber de lege Mahomethana. 

, Pocciantos, Script. Florent, 

"^BBCCi (François), jurisconsulte italien, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle, n fat juge criminel de la province de 
Montferrat, et s'acquit une grande réputation de 
légiste. On a de lui : Consilia; t. I, Venise, 
1575 et 1610; t. H, Venise, 1610. 

Mazzaclieiii, Scrittori d'italia. 

* BRCCi (Jean-Baptiste) , théologien italien, 
natif de Castiglione, mort en 1687. n entra chez 
les bénédictins du mont Cassin, et mourut abbé 
d'Ârezzo. H se fit surtout connaître par ses ana- 
grammes. On a de lui : Jac. Cavaccii Elogia 
illustrium anachoretarum ; Rome, 1662, in-4'», 
2« édition; — Veritas anagrammate explorata 
ad varia texenda encomia; Padoue , 1668, 

in-4^ 
Mazzncheili, Scrittori d'italia. 

BECCOLD OU BOKOLD. Voy. Letdb ( Jean 
de). 

BEC-CEESPiN ( maison de ) , l'une des plus 
illustres et des plus anciennes fanfilles de Nor- 
mandie, descendait , dit-on , d'un prince de Mo- 
naco, établi dans cette province vers le dixième 
sièclcLe plus ancien membre connu avec certitude 
est Gilbert de Brionne, baron de Bec-Crespin , 
qui aida HeOoin, premier abbé du Bec, à fon- 
der l'abbaye de ce nom en 1034. Parmi ses 
successeurs , on distingue Guillaume V, maré- 
chal de France en 1283 ; il avait suivi saint 
Louis à la croisade de 1269. Sous le règne de 
Charles VI, Guillaume IX se distingua dans 
les guerres contre les Anglais , qui lui confisquè- 
rent ses terres. Dans les siècles suivants, les 
branches des seigneurs de Bourri et de Ville- 
bon , et des marquis de Vardes , comptèrent 
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plusieurs personnages illustres : de la première , 
on cite Philippe du Bec, archevêque de Reims, 
qui assista au concile de Traite en qualité 
d'évéque de Vannes , devint évéque de Nantes 
en 1566 , s'attacha à Henri rv, lui rappela à 
son sacre les devoirs que lui imposait son titre 
de roi très-chrétien, fàt nommé en 1594 arche- 
yéque de Reims, et mourut en 1605. 

Le Bas, Diet. eneycL de la France, — Morérl. Dict. 
kist. — Anselme, histoire généaloififuê et chronologi- 
que de la maison rojfoie de France, 

BEc-GBESPiN (Jeojfi Du) , ucvcu de Philippe 
du Bec , théologien et polygraphe français » né 
vers 1540, mort le 12 janvier 1610. De retour en 
France d'un voyage en Orient, il figura dan.<$ les 
guerres civiles si nombreuses à cette époque, et 
fut blessé en 1577, sous les murs d'Issoire. 
Autorisé par le roi à se retirer du service, il 
fut pourvu de l'abbaye de Morteroer> devint 
évéque de Saint-Malo en 1599, et conseiller de 
la couronne. On a de lui : Paraphrase des 
Psaumes; Sermons sur l'Oraison dominicale; 
Paris, 1586, in-8*; — JHscours de VAn- 
tagonie du Chien et du Lièvre, et propriétés 
d'iceux , Vun à se bien assaillir. Vautre à se 
bien d^endre; 1593; — Histoire du grand 
Tamerlan , tirée des monuments des Arabes; 
Lyon ou Bruxelles , 1602. 

Guilbert, Mémoires biographiques et littéraires de 
la Seine- Inférieure. — Callia christiana. — Koenlg, 
Bibliotheca vêtus et nova. 

BECCVCi (Dominique^Marie) , littérateur 
italien, né en 1730 à Florence, mort vers 1800. 
n fut professeur de littérature grecque, et pré- 
vôt du chapitre de Saint-Félix. On a de lui : 
Dogmata orthodoxa qux exposuerunt SS. 
Apostoli , nunc primum e gr, codice Riccar' 
diano eruta , lat. versa et notis illustrata 
gr. lat.; Florence, 1768, in-8° ; — Istruzione 
pratica sopra i voti monastid, 1771, in-12 ; 
— Ars metrica, seu de Grœcorum prosodia 
tract atus, cum additamsntis , observationi- 
bus et regulis mine primum latino carminé 
expositis , ad tisum studiosx in graeca poesi 
juventutis; Colle, 1782, in-4®. 

Biograf. Itak "v< 

BBCCUTi ( François ) , surnommé il Cop- 
petta, poëte italien, né en 1509 à Pérouse, 
mort en 1553. H avait été reçu docteur en droit, 
et fut chargé de plusieurs missions politiques, 
n devint successivement gouverneur de Casa- 
Castalda , de Sasso-Ferrato , de Norcia et de 
Foligno. n a écrit quelques poésies légères; 
il réussissait particulièrement dans le genre 
burlesque. On a de lui : Rime ; Venise , 1580, 
în-8**; — Rime di Francesco Beccttti Peru- 
gino, detto il Coppetta; etc.; Venise, 1751, 

in-4**. 

Vincent CaTalacd, OEuvres de Beeeuti, Notice sur sa 
yie; Venise, 1781. 

^BECCUTO (Adrien del), poète et ecclésias- 
tique italien, mort en 1652. Issu d'une noUe 
famille de Florence, il r^nplit dans cette ville 
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direnes fonctioiis ecdésiastiques. On a de loi : 
il VessiUo , poëme en l*hoiiiieiir de la famille 
irloolîm; Florence, 1628, m-4'*. 
HazzocbeUi, Serittùri d^ltalia, 

BBG-DB-uÈTRB (maisotï de). La filiation 
de cette ancienne famille de Bretagne remonte 
aieecertitiideà Pierre de Bec-de-Lièvre, seigneor 
de Bonexie, qui TÎyait en 1363. Nous citerons 
parmi ses membres les plus remarquables : 
Kaoal, lieutenant de Bennes, envoyé en 1489, 
pur Anne de Bretagne, en ambassade auprès du 
poi de France; Pierre, trésorier général de 
ftançois n, duc de Bourgogne, et de la du- 
chesse Anne, qui fit saisir ses biens en 1491, 
pour le punir d*étre entré au service de Char- 
les Yni; René, qui ftit, sous Louis Xm, podes- 
tit etgooremeur d'Alexandrie dans le Afilanais, 
et devint , en 1512, conseiller de Téchiquier de 
Normandie ; Charles, député de la noblesse du 
baUfiage de Bouoi aux états tenus à Gaen en 
1595; Fierre, premier président de la cour 
des aides de Normandie, en Oivenr duquel 
Louis XIV érigea, en 1654, la terre de Quevilly 
en marquisat; Charles, qui se distingua et Pat 
tué à lé bataille de Saint-Denis en 1678 ; Anne- 
Christophe, qui Ait un des douze députés char^ 
gés, an commaicement de la révolution, d'ap- 
porter à Louis XVI les réclamations du parle- 
ment de Bretagne. Arrêté et mis à la Bastille 
avec ses collègues, il en sortit bientôt après, 
énûgra ensuite , et fit toutes les campagnes de 
Tannée de Condé. Bentré' en France en 1795, 
il se rendit à Tannée royale de la rive droite de 
la Loire, dont il devint msyor général. H fut tué, 
les armes à la main , au combat d'Oudan , en 
juillet 1795. — Bec-de-Uèvre (N.), son frère, 
ayant d'abord embrassé l'état ecclésiastique, le 
quitta ensuite pour entrer au service, et fut reçu 
cadet gentilhomme an régiment d'Auxerrois en 
1777. fl fit la guerre d'Amérique , et parvint au 
grade de capitaine. Chargé par Louis XVI, au 
oommeooement de la révolution , de plusieurs 
missions en Aogleterre , fl s'y maria, revint à 
Paris, puis émigra en 1792. Rentré en France 
après la mort de sa femme, fl fut arrêté comme 
émigréy et recouvra la liberté après deux années 
de prison. Il prit de l'emploi dans la police, et 
fat ehai^, en 1801, d'observer quelques bandes 
de chouans. B se rendait à son poste dans une 
diligence que guettait , dit-on , George Cadou- 
daL Dès que ce dernier l'aperçut, fl ordonna au 
postillon d'arrêter, appela, par son nom, le 
noomte de Bec-de-Lièvre , le fit descendre de 
Toiture et fusiller sur-le-champ , sans aucune 
explication. On creusa une fosse, où son corps 
fat jeté, à côté de la grande route. — La famiUe 
de Bellièvre prétendait descendre de la maison 
de Beo-de-Lièvre. 

Le Bas. Dtet. enegclopéd. de la France, — Anselme . 
Bittoire généoL 

«BCBLLi ( Jules-César), savant poète italien, 
9é à Vérone en 1683 ^ mort en mars 1750. Il 
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appartenait à la compagm'e de Jésus, qu'A quitta 
en 1710, pour se marier et se vouer à l'ensei- 
gnement privé, n fut membre des Académies de 
Vérone, Padoue, Modène et Bologne. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : FOreste vendecatore, 
tragédie en vers; — Délia novella Poesia, cioè 
del veroyenere, e parHcolari bellezse délia 
poesia italiana; Vérone, 1732, in-4»; — jFro- 
doto Alieamesseo, delV imprese de* Gred e 
d€ Barbari, con la vita di Omero , tradotto; 
Vérone, 1733-1734, in-4»; — Esame dellaret- 
torica antica, ed uso délia modema; Vé- 
rone, 1735 et 1739; — Se oggidï scrivendo 
si debba usare la lingua italiana del Imon 
secolo, dialoghi cinque; Venise, 1737, în-8*; 
— Trattato délia divisione degV ingegni e 
studj ; fl)id., 1738, in-4»; — il Gonnella, 
canti XII : ibid,, 1739, in-4»; — iFaUi lette- 
rati, comme(fto;U}id.,1740,in-12;— Tilmma- 
lato, commedia;Mà., 1741, in-8** ;—Flngiusta 
donazione, commedia; îbià., 1741, in-8*»; — 
De ratione puerilium studiorum, dialogi II; 
iWd., 1741, in-4' ; — / quattro libri delP Elé- 
gie di Sesto Aur, Properzio , tradotti in terza 
Hme;Mâ., ilkl,iskrJi'*', — VAgnesediFaenza, 
commedia (in versi); ibid., 1743, fai-S**; — Se 
si possar saper di Medidna, lezioni due; 
flMd., 1744, in-12; — de JSdiàus Academiœ 
PhilarmoniœVeronensis,etfusque Âfusaso Dia- 
logus; ibid., 1745, in-4»; — I Poeti comici, 
commedia in versi; Roveredo, 1748, in-S**; — 
de Bibliotheca instituenda et ordinanda; 
Vérone, 1747, in-4*'; — la Pazzia délie 
pompe, commedia; Ma., 1748. 

Mazzacbelll. Scrittori d'Italia. 

*BECERnA (Dominique de), prêtre espa- 
gnol, natif de Sévflle. H fut fait prisonnier par 
les Maures d'Alger, et conduit à Rome. On a de 
lui : el Trattado dos Costumbres; Venise, 
1589, in-12. 

Antonio, Biblioth. hitp. nova. 

*.BECBRnA (Ferdinand), hagiographe espa* 
gnol, vivait au commencement du dix-septième 
siècle. On a de lui : la Vida e Morte de los 
SS. Martyres Fr. Ferando, etc.; Cadix, 1617, 
in-S» ; — Relazion del Martyrio del P. Fr.-P. 
de ZufUga, en los reynos del Zapon, in 1622 
(manuscrit t|ui se trouve dans plusieurs bUi>lio- 
thèques de l'Espagne). 

Antonio > Biblioth. Msp. nova, 

* BECERRA (François), architecte espagnol, 
vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle, n se fixa dans l'Amérique espagnole, à 
Puebla de Los Angeles, et construisit dans cette 
vifle la cathédrale , les couvents de Saint-Fran- 
çois, de Saint-Dominique, de Saint-Augustm, 
le collège de SahiMiOuis. On lui doit aussi plu- 
sieurs ponts, dont le plan est remarquable. Le 
vice-roi de Lima le fit appeler, en 1581 , pour 
ériger la cathédrale de cette vDle et l'église de 
Cuzco. 

Ro9e , New Biographieal Dietionar^. 
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BBCBBRA { Gaspard) i peintre , soulpteur et 
ancfaitecte espagnol, né à Bajesa (AndBiloitsie) 
ten l'an 1620, mort à Madrid en 1570. Il étudia 
à Rome sons Michel-Ange. H tailla dans le bois 
des Christs, des Yiei^es et des saints, qui sont 
encore les phis beaiu ornements de qoelqnes 
églises d'Espagne; il est^ on des premiers, l'i- 
dée de peindre les statues. Son obef-d'œuyre 
est la êtaiue de la Vierge , faite par ordre de 
la rehie Isabelle de Valais, et dont labeauté est 
adn^rée à Madrid. Beeerra a laissé encore des 
f^qnes reinarquaUes. 
Benaatea, tHetimunio storieo, etc. 

*BBCBBBiL (iltofiso), seu^yteor espa^Dol, 
Titait rets la fin da seisièkne siècle. Presque 
tontes ses oeurres sont en argent. B fit poor la 
cathédrale de Cuença des ornctfix» reliqaairea, 
candélabres^ et nn splendide ost^soir qu'on 
admire encore ai^ourd'hul. Gette dernière pièce 
lui Alt iMiyée ie,7â5 ducats ; elle pèse 1600 
mares. B a laissé un grand noiabre de statuettes 
et de baft-relkfs, trèa-esthnés pour la délicatesse 
de letir exéoutioB. L'œuTre de Beeerril est en 
grande partie conçue en style gothiqtte; il est 
un des maîtres qui ont le plus oontribné à rame- 
ner l'architecture à sa simplicité primitive. 

Franfois, son firère, mort en 1573, et Criê- 

tobal, son fUs^ mort en 1584, étaient aussi deu& 

artistes recommandaUes. Bs ont exécuté des 

travaux très-estimés pour l'église de SainWean 

à Alcarnon. 

FloriUo, HiiL 4e la Féintur», etc. — Baraii4ea, Dte- 
eUmario itorico, etc. 

«BEG0ADA (Grégoire), poète limousin, 
composa un rédt en vers de la Conquête de 
Jérusalem, au commencement du douzième 
siècle. Ce poêmé, un des plus considérables de 
la littérature française à cette époque, ne nous 
est pas parvenu. L'auteur j travailla pendant 
douze ans. Geoffroi , abbé ou prieur du Yigeois, 
auteur contemporain, en parle avec quelques 
détails dans sa Chronique. 

Labbé, BM. nova manuscripta, t.ixr, p. «M. — Hist. 
ttU.dê la France , L !« p. «t et 4S4». - ileeren , In- 
fluence de» enisadei; p. 4M et soIt. 

* BECHAMEIL {LoutêBu), marquis de Noin- 
tel, financier et gastronome, mort à Paris le 4 mai 
1703. La sauce qui porte son nom lui donne une 
0aoe dans Tbistoire culinaire , et lut en assure 
une autre, sinon dans le conir, an moins dans 
l'estomac des gourmets. B s'était enrichi durant 
les troubles de la Frœide; et , comme un finan- 
cier qu'A était, il ne manquait pas de vanité. Une 
de ses manies était de ressembler au comte de 
Grammont , <pii le traita un jour, non de Turc 
à Maure, mais de grand seigneur à financi»*. 
C*est Saint-Simon qui rapporte le lait, dans des 
termes qui n'appartiennent qu*à lui : « Le comte 
de Grammont, dit-il , le voyant un jour se pro- 
mener aux Tuileries : Voulez-vous parier, dit- 
il à sa compagnie, que je vais donner un 
coup de pied au cul à Bechameil, et qu'il m'en 
saura le meilleur gré du monde? En effet, 



fl l'exécuta «1 plein. Bechamefl, bien étonné , se 
retourne; et leeomte de Grammont, èlui faire de 
grandes excuses sur ce qu'il l'a pris pour son 
neveu. Bechameil fut charmé, et les dâix com- 
pagnies encore davantage. » Ajoutons, pour at- 
ténuer le tort que cette aventure pourrait faire à 
Bechameil aux yeux de la postérité, que Louis XIV 
l'avait en estime, et appréciait ses connaissances 
en fait de tableaux, de pierreries, de meubles, etc. 

Saint-SiinoD. Mémoires, 

*mÈifiUAmEh), François). Voyez Gmllet 
(Jean). 

^BécBAUD (Jean-Pierre) ^ général de bri- 
gBle, né à Béfort (Hati^Bhin ) le 17 février 1770, 
tné à la bataille d'Orthez le 27 février 1814. 
Soldat au régiment de Dauphiné (infanterie) le 7 
jifin 1787,11 fut éle lieutenant ad^judant-m^r le 
90 aoM 1793, capitaine de grenadiers le 1*' sep- 
tembre, et chef de bataillon le 15 octobre, fl fit 
les campagnes du Rhhi, de Bbin et Moselle» et 
d'Angleterre. Le 14 jum i804| U fit partie de Fex- 
péditlon de Saint-Domingne. De retour enFranœ, 
Il passa major an 66® régiment le 30 septembre 
1805,etservitcomme colonel en Espagne. Géné- 
ra] de brigade le 28 janvier 1813, il pixssa, le 10 
mars sitivait, à l'armée de Porti^ial. Retourné à 
l'armée d'Espagne en juillet 1813, il y trouva la 
mort à l'âge de qnarante-qnatre ans* Le nom de 
(je généra] est inscrit snr les tables de bronze du 
palais de Versafiles. A. S... .t. 

Arehimi de èa Guerre. — fletoirei et Cmiquête», t X 
«t XX 111. — De Goorcelles , DUMonnaire dee généraux 
français. 

BÊCHE (....). Trois frèreâ de ce nom étaleht 
attachés à la musique du roi Louis XV vers 
1750. L'aUié, qui était doué d'une fort b^e voix 
de haute-c(mtre, était chanteur à la chapelle 
royale. C'est en partie sur les notes qu'il avait 
remises àLaborde, que célui-ci a composé son 
Essai sur la Musiqtte. Lé plttô jëuûe fût un des 
compflateurs du Solfège d^ Italie. 

Fétis, Biographie universelle des Musiciens. 

* BECHBB ( Alfred-Jules ) , littérateur et mi^ 
sicien,né à Manchester vers 1804, mort à Vienne 
le 17 jum 1848. Il étudia le droit à lleîdelberg, à 
Gcettmgue et à Berlin , où fl prit une pari active 
au mouvement démocratique des universités 
allemandes. Il exerça pendant quelque temps sa 
profession d'avocat à Elberfeldt, et réd^ea en- 
suite nn joumaT.d'art et de fittérafure à Cologne, 
où il se fit une réputation de critique musicale. 
On l'appela à la Haye, où il fut nommé profes- 
seur de théorie musicale, enseignement qu'A 
continua à Londres en 1840. Muni des recom- 
mandations de Mendelsohn, qui l'honorait de 
son amitié, il revint à Vienne, où il pubHa : 
Jenny Lind, esquisse de sa vie, 2* édit. ; Lon- 
dres, 1847. Pendant la révolution de 1848, il 
organisa avec ses amis la Légion académique 
de Vienne. Élu membre du comité central dé- 
mocratique, il rédigea une sorte de moniteur 
insurrectiomiely intitulé h Radical, d^rtni 
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à soalerer le peuple contre le gouveraeraent 
imp^ial. Bêcher saccoraba dans la lutte, fut 
oondamné à mort le 16 juin 1848, et fusillé le 
lendemain. 

Owerl>ek. HUMre dé eAliêmagnê, vnuki etapràf 184*. 
-A. Watripoa, Histoire politique de» École*, et de* 
ÈtuàimUt. 

KRCUHR {Jean- Joachim), chimiste allemand, 
aéàSpireoi 1625, mort eo 1682*11 perdit de bonne 
heare son père et sa fortune, et fiit, dès Tâge^ 
treize ans, obligé de passer ses journées à donner 
des leçons de lecture et d'écriture pour soutenir sa 
mère et ses frères. H employait les nuits à étudier, 
et à se faire à lui-même sa propre éducation. 
Plus tard , il se mit k voyager en Suède, en Hol- 
lande, en Italie , et fit, aimi qu'il nous Rapprend 
lui-même, connaissanee avec les savants irâ plus 
câèbres de son t^npe. En 1666, il ftat nommé 
profetseorde roédedneà l'utthrersitéde Mayence. 
MaiaU quitta faiaitât les États de Télecteor pour 
aller s'établir à Munieh, oà il eut la direction du 
plus beau laboratoire de chimie de l'Europe. S'é- 
tant attiré par son caractère peu flexible la haine 
dudianedîer de la cour de ^Tlère, il jugea pro- 
dent de s'éloigner du pays, et se rendit à Vienne, 
où Q gagna lea bonne» gi^CM du eomte deZmsai- 
dorf^ qui lefiinommer conseiller de la diambre du 
commerce Là son orgueil et sa vanité netardèrent 
pas aie faire tomber^nomrean en disgrâce auprès 
de sett protecteur ; il quitta les États autrichiens, 
et se réfegia en H6Ran<fe, où fl s'établit à Harlem 
ver» 1678. fl préseirta à eefte dernière Tille et aux 
étrts-généraux toutes sortes de plans de finances 
et d'indastrie poeo* augmenter la richesse moné- 
taire de la HoUande, et notamment pour retirer 
des sables des dones l'or quils pourraient receler. 
Il offiril an magistrat de Harlem une machine de 
son intention, desfoée à dérider beaucoup de 
soie en pea de temps et à peu de firats. Mais soit 
qn'o» n'ait pas Tools écouter ses propositions, 
ioit que ses projets fuss^it impraticables, ou que, 
ÉÊÊà qu'il le prétend hn-^ème, ses ennemis de 
VieHie ae le laissassent nulle part en repos , il 
ae rendit en 1680 en Angleterre, et examhia pen- 
dant éta%. ans les nfeses de ComonaSles et d'É- 
eosse. Son humeur vagabonde lui fit encore 
quitter ee dernier pays. Sur l'inTitafion du duc 
de Mecklembourg, qid lui promit une place ho- 
iorabie arec de bons appohitements, il revint 
en Allemagne, où il mourut peu de temps après 
son .retour, à l'âge de cinquante-sept ans. 

Yoiei la liste des ouvrages de Bêcher : Cha- 
rœier pro notifia Hnguarum universali; 
Firancftirt, 1661, in-8^: c'est un vocabulaire de plus 
et 10,000 mot», tons numérotés suivant Tordre al- 
HMbétiqoe latin, et devant, dans la pensée de Tau- 
l«r, tenir Keu d^ine écriture universelle. Plus 
lard il nMidifia son système, et le publia, en 1674, 
NUS eenoorean titre : Btethodus didactica, seu 
Ckiwisei Praxis, super novum organumphilo- 
to g lewm . Oeft ouvrage est devenu fort rare ; mais 
on m trouve une notice assez détaillée dans la 



Paaitéléifraphiê publiée à Stuttgard en 181 1, par 
de Frimas-Périès; — Metallurgia; Franof<ûrt, 
1661, in-8«; — /ns^i^ié^iones chemiOB, seu 
mantidtictio ad philosophiam hermetieam; 
Mayence, 1662, in-4^, etc. ; — Mma, seu scrip- 
torum stiorum index; Francfort, 1662, in-8o; 

— Parnassus medicinalis; Ulm, 1663, in-fol. 
de près de 1,000 pages, avec 1,200 figures gra- 
vées en bois, et 4 plandies en taille-douce. C'est 
un traité de matière médicale en vers et en prose : 
l'auteur y a joint les préceptes de l'école de Sa- 
leme, les Commentaires d'Araauld de Villeneuve 
et les Pronostics d'Hippocrate, le tout en alle- 
mand;— iipAori«mi ex institîUionibus Sen- 
nerti, magna diligentia collecti; Francfort, 
1663, in-12 ; — InsHtutionis chemica prodro- 
mus, id est (Edipus chymicus oàscuriorum 
terminorum et principiorum chymicorum 
mysteria aperiens et resolvens ; Francfort, 1 664, 
in-12 ', Amsterdam, 1665, in-12 -, — Àctorum la- 
boratorii chymici Monacensis, seu Physicx 
subterraneœ libri duo; Francfort, 1669, in- 8°; 
1675, in-8% avec deux suppléments; Francfort, 
1681, in-8** : c'est le meilleur ouvrage de Bêcher, 
où la chimie se trouve alliée à la géologie : il a 
été réimprimé avec un petit supplément de Stahl, 
sous le titre de Spécimen Beeherianum; Leip- 
zig, 1735, 1742, in-4''; ibid., 2 vol. in-12, et 
1739, in-8*'; — Experimentum chymicum no- 
vum y q%to artificialis et instantanea métallo- 
rum generatio et transmutatio ad oculum de- 
monstratur; Francfort, 1671, in-8®; — Epis- 
tolx chymic»; Amsterdam et Hambourg, 1673, 
in-8°;— Thèses chymicx veritatem et possi- 
bilitatem transmutationis metallorum in au- 
rum evincentes ; Francfort, 1675, in-8* ; — Ex- 
perimentum novum et curiosum de minera 
arenaria perpétua , seu Prodromus historiée 
circaauri extractionem mediante arena litto- 
rali; Francfort, 1680, in-S**; — Çhymischer 
Glucks-hafen , c'est-à-dire le Port de fortune 
de la chimie, ou Becueil de quinze cents pro- 
cédés càimiqties (en allemand) ; Francfort, 1682, 
in-4®; — Tripus hermeticus fatidicus, pandens 
oracula chymica; Francfort, 1689, in-8°; — 
la Folie sage et la folle Sagesse ( en all^nand ) ; 

— De nova temporis dimetiendi ratione, 
et accurata horologiorum constructionis 
theoria et experientia; Londres, 1680, iiv4^. 
Rothscholz a recoeiUî les écrits de Bêcher, et les 
a publiés à Nuremberg, 1719 , in-8*'. Il y a dans 
ces écrits beaucoup plus de notions spéculatives 
que de faits. L'auteur ne parait point avoir eu 
de doctrines bien arrêtées; son imagination, 
franchissant le domaine de Texpérience , s'aban- 
donne à des idées vagues qui souvent se contre- 
disent. A propos de la composition des métaux 
et en général des minéraux , il parait admettre 
trois éléments : une terre vitrifiable, transpa- 
rente , une terre subtile , volatile , mercurieHe, 
et un principe igné, combustible. Ce dernier prin- 
cipe servit sans doute de base à la théwie dd 
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phlogistiqDe de Stahl. — Les tras élémaito de 
Bêcher devaient ronplacer les trois éléra«ts àta 
anciens : le eel, le soufre et le mercure. Qaant 
tiiSotveni eatholieum, aeidum vnivertale, 
ipiritiu esuHn«s, principe omTCrsel qui se 
trouve , selon l'antàir, dans les eaoi , dans les 
sels, et qui tUt Bccrottre les minéraax, etc., il 
est bien difficile, comme (m l'a prétendu, d'y re- 
cunnsltre l'oxygène on l'acide cartioiiiqae. Ou 
doit & Bêcher un procédé pins commode pour 
[Réparer le beorre cl'anfiinoJDe (jnsqu'alorB pré- 
paré STec le sublimé corrosir) , en traitant l'an- 
timoioe avec au mélange de se) commun et de 
Titriol. D paraK auBsi avoir en connaissance de 
l'acide borique, obtenn ai traitant le borax par 
l'hnile de vttriol. 

Si Becber avait suivi la méthode de Boyle , il 
aurait pu rendre de grands services à la science ; 
car il ne manquait pas d'une certaine sagactié, 
et il avait une aptitude spéciale pour la chimie. 

FCTd. aala. Hiuoire Ht lu CAImli.t. II. 

;BBGBBK(Sl9ç/roy),écanonûste autrichien 
contemporain , né à Plan en Bohême le 28 re- 
nier 1806, Il commença aes études à Prague, et 
les compléta k Vienne, ob il devint docteur en 
droit. Plus tard , il fut professeur-suppléant de 
géographie et d'histoire commerciale; et, à ravé~ 
nement du mhiistre Dobdhof, il devint secrétaire 
général du ministère, et lut chargéde divers tra- 
vaux d'oT^nlsation. Pendant les tronbles d'oc- 
tobre et de novembre 1848, et en l'absence du 
ministre titulaire, il expédia les afiàires cou- 
rantes. En mars 1849, ou le chargea d'une mis- 
sion en Allemagne et en Belgique. On a de lui : 
Handàucii mm fiistoriiehen Sludiitm (Ma- 
nuel pour l'étude de l'histoire ] , 1833 ; — Allgt- 
wwine Gtographie {Géographie universelle); 
Vienne, 1842; — Dtu ŒstreicàUehe Miini- 
wesen von I524-183S (le Système monétaire 
autridnen, de 1524 \ 1838) ; Vienne, IB3S; ou- 
vrage od , comme l'hidique un sous-titie com- 
plémentaire, la matière rât traitée au point de 
vue de la statïBtiqae, de la législation et de l'his- 
toire , en même temps qae dans ses rapporta 
avec le système monétaire des aations étrangères ; 
—StatUtUche Vbersicht du HandeU der Œâ- 
Ireichischen Monarchie mit dem Àuslande 
vi&hrend der JoAre 1829-1838 (Aperçu statis- 
tique dn commerce de l'Autriche avec le dehors, 
de 1829àlS38); Slut^artel Tobiogue, 1S41 ; 
— SlatistischeVbersieAt der BeMlkerûng der 
Œitreichischen Monarchie ttach den Ergeb- 
Kisiender J. 1834-1840 (Aperçu statistiqne de 
la population de la monarchie autrichienne, de 
1834-i840); Stuttgard, 1841; — Ergebnisse 
des Bandels undZoUelttkommens der Œi(rei- 
ehischen Monarchie im Jahr 1843 (État du 
commerce et des recettes douanières de U mo- 
narchie autrichienne en 1842); Leipzig, 1842; 
— Die BevŒlkerunga-verhaeltnlite der Œs- 
Ireichtschen Monarchie von den J. I8I9-1S43 
{la Pt^ation de la monarchie autricliienne, de 
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ISIB à lS43};TienM, M6; — Die deuliehen 
Zolt-und HandelsverhaèltnUse mtr Anbah- 
nvng der Œstr^hiscken deuttchen Zoll unit 
HandeUeinigung (De l'état du commerce et 
des douanes de l'Allemagne, envisagés au point 
de vue de son agrégation A une union douanière 
autrichienne); Leipzig, 1850. 



•BBCHBBKH(fyâléric), architecte pnia^en, 
né à ^Mndau t» 1740, mort à Beriin mi 1833. 
n étndia kPotsdam, sons Burii^ et Hildefarand, 
et liit chargé de b constmctioD de plusieurs 
moixnncals ranarquabtes par leor style i Pot- 
sdam et k Beriin. 

Niider, Ktaa AllfmMnt KtiuOer-Ltxitm 

B^BBT (,infoin«), littérateur français, né & 
Clennont (Puy-da-Dflme) en 1549, mort k Unes 
en 1732. n embrassa l'état ecclésiastique, et de- 
vint chanoioe du chapitre dlJiès. Ou a de lui : 
Lettrtt de Busbecq à l'empereur Rodolphe II, 
avec nne vie de Busbecq dans la Continvaliojt 
desMtmoiresde lut^atureelif histoire, don- 
née par le P. Desmolets, t. n, 2° partie ; — HU- 
taire du ininii(ér« du cardinal Martimitiui, 
primat et régent du rogaume de Hongrie; 
Paris, 1715, in-iî; écrit trè»partial. 

Journal d« .(anniUi.— Ltiaat, BltUMUtaa htilv- 

BÉGBBT (Jeon-faptitte], Uttérateur dan- 

tlqnaire, né en 1759 k Cernons, près de Salins j 
mort ï Besançon le 7 janvier 1830. U fut nommé 
en 1790 administrateur, pnis secrétaire gâiéral 
de son département; il quitta ces fonctions sous 
le Directoire, pour cdies du mmistère public près 
du tribunal de poligny. Il redevint, après le 18 bm- 
maire,Becrêtairegénéra]dudépBrtemeatdaJura, 
et occupa cette placejusqu'en 181B, époque où il 
donna sa démission. On a de lui : iVoïiont/o- 
etles et indispensables sar les nouveaux p<Adt 
et mesures, etc.; Lons-le^ulnler, 1801, in-lj; 

— Examen critique de la huitième satire de 
Boileatt;ibi±, 1801, in-lS; espèce de satire C4MI- 
treBoilean ( opuscule très-rare ) ; — Biographie 
des Hommes du Jura , dans les Annuaires du 
Jura, 1803 à 1813 ; — Fragments d'un ouvrage 
intitulé Jura aneien,moyen et moderne, iu-8°; 

— Recherches historiques sur la eiîle de 
Salins; 1838, 3vol.in-I2, 

Le B», EnitclBpMU d< la eranet. — WelH , JTaUu 

*BécBKT (/eoR), fabuliste allemand du sei- 
lièmeBlècle.Onadetui on apologue fort curieux, 
sons le titre : Gespnech eines Fuehses und 
Wolfs sa die andem FûcAse und Wôl/e auf 
dem Slaygerwald iusammen getckichl, sicA 
zu unlerreden, wo und «He begde Parlegen 
den Winter sieh hatten und nxhren Kollen 
(Discoursd'un renard et d'un loup à l'assemblée 
des autres loups et renards convoqués dans la 
fortt, àTelTet dese concerter sur la question de 
savoir ob et comment on passerait l'Iiiver)'; 
1624, in-4''. 

Cataloi. BINitUitcx Bruiumianie ; heipils, 17H. 



au BECHOK 

■BBCaOH (/«(Bi u Rocbbbkdhï), grateor 
biBÇM, nrût fere 1670. On > de lui pludeurs 
pjngM reroarqoaUes de fiaesse et de netteté. 



ncBsnuK ( /enn-ifititAiiu ), oniittKdo- 
^ d forestier aDonaiHl, ni le il juillet i7&7 
1 Watttfibaïuea, dam le doché de Saxe- Gotha; 
■Mtea 1821. n fit Me Modes cluùqnei au 
(rnoue de Galba, d dtudia ta ùtéaXoàe à l'u- 
rinrnté de Uni- Hait aongoAt pour l'histoire 
Htnnlleraiipotla rar la TOcatioD que ses parent» 
M araicatiiqMMëe; nu Tojrage qu'il fit à Des- 
tu pour 7 assister anx dusses câèlH«s dans 
l»ate l'ABetMpie , le déoda pour la sdeoce fb- 
iHtitre, d intimement Ute arec l'histoire na- 
tmle. En 1785, H liit DonuDé proTessenr dans 
tlHtitntt ajlTic^ deSalzmaiu, i SiibnepTen- 
ttaaL&al781 U proposa su duc de Gotbalacrëa- 
tioD d'âne ^ocilerorestiire,maiBlegonTeniBment 
dwal «'aKoaragea en aucmie lïtan cette utile ai- 
tniiriie; Bedwtdn résolut alors de l'eiécnter à 
■a frais k Kannote, près Wattershauseo. Il j 
Mnildes coori dèa l'année 179i, et publia un 
JMimal forestier, sons le titra de Diana. Mais, 
m taitte ans vea&na de mhi ^uvemement, 
HeffMt'Cn ISOO ses sarrices an duc George 
de,Sai»-M(iningai; cdid-d M confia la direc- 
iiOB de l'académie forestière noardleroent fwidée 
k DidMigMfcer. Beduteta consacra «a vie entière 
Ipnftctionner lasT^rkottore, et ienridUr lltl»- 
Mn natarelle d'observaticiis importantes. Sa 
tradnctîoo de l'oorrage de Lac^tède est Srccom- 
pagDée de notes critiques et d'additions pré- 
dense*. L'artmologie forestière et l'étiute des 
oBEsn indiglnes (parUcnlièrement de la forêt 
deThoiiiige) ont sortant occupé ses moments 

Les ^ïndpans ouvrages de Bechstein ont 
pour titre : Gemeinnûtsige fiatargeKMehte 
DeuUehitmdi (Histràre naturelle populaire de 
rADcmagne)! Leipzig, 1789-1795, 4 «oh in-g°; 
r éSL, 1801-1809; — FûrttttueJUologie (En- 
tmolopeforestière); Gottia, 1818, 3 toI. in-S>; 
— Jto«t6oteïii*;Erf0rt,181O,in-8°; S'édit., 
parBefalen, IMl-ltii; — Forst-und Jagd- 
miteruch^ nach allen ihren Tlteilen ( Coors 
eonqilet de science forestière); Erfurt, 18IS- 
1811, 5 *ol. iii-8", continué par Laun^; — 
ffmdfrHcA d«r ForttvHsitnscha/t (Manuel de 
h Kioice foreetière ); Nuremtierg, 1801-1SO9 
(«joTragD Inacheré); — Naturgeschichte des 
ln-vnd JtukPides (Histoire naturdie indigène 
<t étrangère; Leipzig, 1792-1737, 2 roi. in-8°; 
~ Abàildvngen jiaturhiatorischer Gegen- 
Uâtuïe ( Figures d'oliiets d'hiatoh^ naturelle ); 
Uqnig, 1793-1810, 8to1. ill-8°; 2* édit., 181Q- 
1(13,6 vol.; — i¥a<wrjMcAicWerferS(u6e>i- 
|iôgei(HisIoirs naturelle des oiseaux de cage], 
t° àlit(Lehinann}; Halle, 1840. H. 
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bre 1801. U entra d'abord dans une phaimacte 
à Arnstadt ; et rien n'annonçait ses dispositionB 
connue poète ou comme romancier, lorsqu'il pu- 
blia : SonettenkTêaiM (Gun^andes de sonnets) ; 
(Anistadt,1828),lirreqniattirasur]uirattenboa 
du duc deSate-Meiningen, dont la bienveillance 
le mit co état d'aller étudier à Leipzig et à Hu- 
nicb. En 1831, il devint biUiotliécaire du doc, 
puis directeur de la bibliothèque publique, enfin 
craueilto' auliqne. On a de lui : Der Sagen- 
Sehatt und die Sagenkreiêe dis Th-âringer- 
landts (le Trésor des traditions et les cjcles 
traditionnel» de la Tburïnge); Heiningen, I83S- 
1838; — Die Baimotukituhr (les Quatre fils 
Aimon); Leipzig, 1830; — Eruehlungeu und 
PAanlasie itûtAe {^éd\» et fiuitaisies); Stutt- 
gardt, 1833; — Der rotUenJons (la Danse des 
Morts), poème; Leipiig, 1831; — Pltilidor, 
Erzàbiung aw dem Uben eines ùandgeistli- 
cfien ( Pbilidor, bistoire tirte de la vie d'un prê- 
tre de campagne); 00^0,1842;— Wollenund 
Werden; DeuUckland , Bursc/ienschaft und 
Btirschenleben ( Vouloir et devenir, l'Alle- 
magne et la vie des étudiants ) ; Halle, 1850; 
— Deutschei Afd7-cAenAucA(leLivredes contes 
allemands) ;'Leipsig, 1848. 

* BBCBTHLIH (Christian), jésuite et poète 
allemand, vivait dans la seconde OMitié do dix- 
septième aiède. On a de lui : Epigrammattim 
llèrilYi Ratisbonne, 1698, in-lj. 
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'KECHTOLD {Jean), enlumineur de gravu- 
res, vivait i Knrâuberg vers 1584. H enlumina 
[dusieors gravures d'Albert DUrer, au bas des- 
qndleï il mit sm monogramme. 

BBCICBEMI (J)farino),philo1<^ae italien, né 
vers 1468 \ Scutari, mort à Padone en 1526. H 
s'échappa de sa ville natale, assiégée par les Turcs 
en 1477 , et se réfugia en Itabe. 11 étudia à Bres- 
da sous Calphumius, et occupa la chaire d'élo- 
quence latine gij('i;«saivement à Raguse,à Venise, 
à Bresda et ï Padoue. H fol aussi quelque temps 
secrétaire de Mdch. Trevisano, grand-amiral de 
la république de Venise, Ses ouvrages sont fort 
rares ; ils œit pour titre ! ObservcUionum Coltec- 
laneain primum Bittorix naturaUs Uf>rwn; 
Brescia,l»>4-1506,in-rol.;-~-Prx^fia in Pli- 
niwn Stcundum; Paris, 1519 (réimprimé); 
— Cenlwia ^tistolicarumqttxttionum,tiOi, 
in-fol., râmprimé avec additions, sons le titre i 
Castigattones ad Aputeium Vietorinttm et 
Cieeronit opus de Oratore, etc. ; neenon Prx- 
eeplionet de componenda epistola, /unebrU 
que et nuptiaii oratione; de Dialogo eompo- 
nendo et imitatione; Venise, isoe, in-fol. 

Piat Jnrt, ElBç. - FabricInJ, SIW. lai. BMd. -— 
PilHilopDll. HUIorla Gfmiuuli Palavini — Qulrtnlnt, 
Uttratura Brlxlana, pari. J, p. IDI. — 11. CUrncnt, 
BiliUotMtiu euTtinue, l. 11[. 

BBCIVB (/ean), théologien protestant , né en 
HoDande <n 1622, mort vers la fin du dix-sq»- 
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tiècM «Mole. Il fut rniôMn k Hldddbearg, a( 
l'un éea déTeiucurt da MdiilanisDie. On • de 
lai : Apologia modetUt et ckrittiema. Ut» , 
ia-4° ; — Probatia tpiriUu milorU ArU r«di- 
vtvi, lM9,iD-Vi—TiutUtau>ehrttlianaiÂm*- 
l«rdam, 167* , in-S*. 
cluliiot, tiatnmii- Ww*m\. 

BBCK, non d'un grand nombre â'Alkmuid* 
marquants, dasi^ dnlewoiu par onira alpha- 
bétique des prënoms , sauf les Thnnts, qid sent 
renro^ k la Ou de ta série. Us anMrliHiMnt 
tons, ï l'exceptlMi diu aenl, an dix-hultièmc 
et dbLHienviine ^Mea. 

BCCK { Andté-Chrét\ai ), uTut tfp<)gnpb« 
allemand, né le 24 mai 17S3, mort ï Cahla Ig 
1" juin 1830 (?). Après «Toir fMtseséludes, ileo- 
tra chemn Imprimear de Gotha, et phistsrd 11 
dirigea, pendant plusieurs ann6ea, l'huprimerie 
deSondBrsliausai.En 1811, U prit possession de 
ceDe de Calila; et en 1S14, H publia une reoiOe 
périodique qui eut beauco^ de snccte. 

* KBCK(Ci)i'e). théologien anelais, TitaildaDS 
la pieoùËra noltiédu dix-huitîËiae siècle. On a 
délai; thi Urtiversal Characler by whicli aU 
Natiotu mag tinderstand atte anolhers eoa- 
cqtfiom rtading out oj ont commwH vritiKg 
MeiroiMifcuvMM (far quel moyen les oatinM 
ponmÙBQt pamoir à s'entendre les unes lëe 
autres en lisant cbacune leur idiome daos une 
senleel mAoMécrituje); 1857, in-8°. 
GrinpT, BimrtiHHaÊl-HUtarv «T JhuliDi4 111; M. 

■KGK {Charlet-Jostph), tliinu^ieo alta' 
mand, né à Geagerabei^ (duclié de Bade) le 
27 juin 1794, mort à Friboui^ le la juin 1838. 
n étudia à Tubingoe, visita Vienne, Berlin, Paris, 
et fut prorvaseur à l'unlTenité de Fribouri en 
Brisgau. On a de lui : de CVnion congéaUale 
4et doift^teu alleniaiM})iFribount, 18is,iii-8'^, 
— Sur Cavaaiage de {oUssr km lofibeattàiau 
ramputation à la conUnuUi 4es ai«w- 
brei (en allemand); ibid., 1819, ln-8-. — 
JtfoNtie^ de taideeine ocHlairé; Hodelbe^ 
1134, in-S*, avec ptaucbei ; ItM., 1817, in-S*. 
' — Manuel da maladût de l'oreiiie (« alla- 
tnaBd), lUd., 1817,iu-a°; — M^aaàré tur le 
9oUre(eBallemand);Friboarg, I833,in-a°; — 
Mémoire tur Pemplai det ligaturet ( en •!]»• 
mand ); Fribourg, 1826, in-S". 

SekaiiBiTH'. Mcrsliv. imd MasrtpkUelie SUtu dat 
Dr. CarL-JM. Btek ; rr*lbarg, tMO. UbS°. ~ CaKlMa, 
Mut. SclaVUt.-Lezicm. 

BBCK {Chrétien- Dcaiel), ptplologue etbis- 
loiien allentand, né à Leipiig le 22 jtnTÎer 1757, 
mort dans sa ville natale le là décetidire 1833. 
n montra Ibrt jeune one grande aptitude pour 
les langues anciennes ; dis i'&ge de seize ans il 
pabUa nn Spécimen obttnat. eritie. sur l'jïip- 
polyte d'Euripide. Il étudia à Leipzig, o6 il de- 
vint anccessivemoit docteur ai Utéol^e , pro- 
fessesT des langues grecque et latine ( 1785 }, 
et direrïeur du gpniiase rorat lAiDotogIqiw 



— BECK. 

(l«»). 



loi nhtt en ISOJ 
•t,plmt>td,h 
du Hérite civil. 



que lui taJuaioil aat fenctiona à des rMlwrcbn 
BOT tes Httdratares andennas. Il • publié 4t 
DombraiK ouvrages blsloriqnes, pUlologiqiiM et 
arcbiolagiqiMi, dont qnelqiMSiiu icuit nMt 



estime. Ses édUlocu de Piadare, d'ApollooiM, 
d'Ellr^i<l^ d'AristophaDa et de Calpomiusi ki 
eioalleatas notinet nt diven niiets hittori- 
qnes H iTChéolegiqMe, prouvent qu l'autnr 
j(^ail t nne t^tfande #aditioB dm gniide 
per^>ie«cBté et ww faiease de crtttqne extnnr- 
dJBaire. Parmi Heiaiitra(lravaBi,oor«naTqM: 
AUgem^ne WMgeiektdUe (Hbtojiv nnif«r> 
9elle);Leip«ig, 1787.180*, 4 v.lD-8'>(la nouvelle 
édition rerondue de 1813 a'apesMooBtlaDie); 
elle va jusqu'à l'époque de ta déoaoverte de l'A- 
mérique, et on 7 trouve une inatmctioB aboa- 
dante rt solide; — ÉUtunU arehéoiaçifmt 
pour servir à la eoNHolmuMe de PhiMtoIre «te 
Tort antlfue(enall(maBd), ouvrage inscbavé; 
Leipzig, 1816, hi-«*| — traducilons de l'ait- 
MTf.de* Sreei, parGoldamiltsatderintfelra 
delar«jMbliqueromÊà>u,fKJvt^iaaa;ilt^ 
1787,3vol. bt-**;_ OeMMOtAirHJkMerMdfr 
cretonnn religimi* eMtttan» et farmKlm 
Lulher. (Leipdg, 1800). Depm 1819 il rW- 
gea, avee toute ta |Mtienee d'un énidil, lo M- 
pertoire (tat littériOwrti modtmet natio- 
nales et étrangère* (en ^kmand). £n tsis, 
fl renonça à ta dialre dliisloire pour reprendra 
celte des HttéretuiM grecqDe al romainei. Sca 
deruïArea notices contiennent des additions h ta 
BUdiotbtqtM grecypM de Fabridns, et des joii- 
venir* de sa vie. 

nom. — KattrKtknlat 4tr Dnt- 



■ MBCK (Ckrétiem-Frédérie), oompotiteiir 
et paniste allemand, vivait k KiTchbam vers ta 
fin dn dii-hràtième siède. On a de lui j Deux 
sonates pour le elavin à 7tuitremaitu;Sfk9, 
178»; — Fanttii*ita pour le oloveoin i On^, 
1791 ; ^ Concerlo^Nmr iet2a«edi« enti Mntat, 
avec acoompagnetnenl; Spire, 1792; — Six ne- 
nuets à quatre nttdnt ; Heilbrona et OHenbaclt, 
1794; — Concerto avec acoompaifnement d» 
deux violons, alto, basse, deuxJHIti tl deux 
cor*; Mayenoe, SchoK; — Donie variations mit 
le God taoe tbe Ung, etc. 

rtna, BUtrar»!» miiiitrtillê Ott MMMni. 

* BBGK ( Chrétien-Henri ), peintn allemand, 
aé en I7fl5. U étudia k l'école de Scbenao à 
Dresde, et sortit Irientût de la foule des peiatics 
mé^ocres. Il peignit lliistoire et le portrait, et M 
d'exceOentes copies des grands maîtres. 

Nijltr. JVmei ,tll<imiâ»a Kûiiitler-J,altm. 

(Dooid), haUta constmcteor d'or- 



gués, vivait à HaRwretadt t 



1790. Son chef- 



d'MTK M U jea d'orme* de 1* catliMnle da 
GraAqae, anqiid il trataffl* quatre m». 

StUUilf, Untv^nal Lexleon dtr TouÈwui- 

■ Bm (Dominique), roaSiâinatkkn et dr- 
MBrie «n«Buad, de l'ordre det BâiédlcUas, ni 
|fii dmm en 1732, mort te iS férrler 1791. n 
Indi pliidenn dtaires d'casd^ement ilémni- 
UT«dtiuUTfltedfr8«Ixbqurg, et pe dMaigna 

Imbre A'va grand nombre ^e maélés sarantet, 
IMtownrupiHidaiiceavec des indlts qnlld 
écriraient de toôte* les partfee dn monde, H ftit 
■Mi tasMCtear da fpns^ ptaysko-mitbémitl- 
qw de Mlibourg. Oq a de loi : BUaeidatio 
iactrinx de savpHcmibus ; Saliboprg, 178S, 
W; — Prxleetionei matkematiex; MA., 
17M et 1770; — Theorfa stniiurtf, (anjenttatn, 
et raohttUtriet triangulorum ; itld., 1771 ; — 
InOittttiontiphysicXj ["partie, 177fl;î'par- 
tle,1779j ~lJutttutioneimatliemaHca!iaiid.t 
17|1, tB-8*i — SnttPttrf einer Théorie dtr 
Ekehieilxt (E«ai d'iule théorie de l'â«*ri- 
àuy-, SalibwpK, 17S7, ia-S*. 

Endi et CrDliu. fncifetopâfie, 

* mvç^ {Frmçois}, omucien iiUeiiiaii4i oé 
n 1731, mort i Bordeaux )e J^ décenJ^e ISOO. 
4i idft Wi on v«d wwotm da sya^pAoHw, 
I7ati — m S(ata(, UUi — iV)td«-ti>nAt- 
dcMslrnqM^ revrfeanté la 1 juiUet 1719 aur 
le battre de HtRUiaor; — dw giutwr* paor 
netiM,«t daitwwtodeywM'- 



Tii dHU là prendre noHii dn dix-boititme 
■Me. On « de loi l 't complet oatalofue of^U 
llu BèteoiirMm written boik firimd againti 
HfêryiHlIuUmë^lk» Ittng Jamtt II, and 
m alphabetUal htt ^ Me vvt$en oh taeh 
lUe; Londres, 1735, in-4*. 



* BBCK ( Benri), comédien et auteur comi- 
que allemand, né kGottiaeD 1760, mortealSOS. 
Il dtbota sa fliéttre de sa yille natale, et «e dis- 
tin^ fto» tard sur celai de Manheim, ot il se 
b tree Iffland et Schllter. S représenta avec 
soeeès ks héros «t les bons itiants. Les prto- 
tipanx ouvrages de Bedi sont : die Sekaclma»- 
riine (l'Édùqnier); — die Quselgeiittr (les 
Latin*). Ces pièces se sont maintenurs an ré- 



BXCK {Jacob-Chriitophe), historien et tbéo- 
bigien, o.é k B&le le 1" man 1711, mort tcts 
1770. n (ïit proftasear h l\:)niTeTstté de sa TlUe 
utale, et laissa nn grand noratn« de dlssertatioas, 
Bitre antres : de Dilvviç Koachtco rtnlversali ; 
BUe, 1738, iD-4'; — de Partout orbis çuas 
iraie dUuvlum NoacMewR homlnts incoluiste 
tidaiinr iOià., 1739,lii^°; —doKebviHel- 
Mtiorw^utqiu- ai YupaiXaai tempora; îUd., 

iTil, iD-f°; — Introduclioi» kUtohamp»- 
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triam Bêlvetiervm mque ad annum 1743 i 
Znrtdi,i744, iii-8°. 

Addaiia, liirp<- a JMMt, JUgttt. ceUltrttit-Laiicm. 

■KCK (/eau, baron na), lieutenant général 
da rai d'Eipagne et Bonrcmeur du duché da 
Lniembonrg, mort vera la fin du dii-s^ti^na 
slMa. II sa diatiogna dans la bataille de Ttôcn- 
filte, ob Pieoriomini battit laa Fraotai* en 1640. 
Après la prise de la lilla d'Aire , il ae troura 
aui combàls de Honnecoart et de Lens. H mou- 
nil d'una blasaanqa'il H laissa point oicatri- 
ser. Bedi s'dara gradnalianent par wm courage 
et sa prudence au prenûen «nploia mililaires; 
il aialt été shnple postiUan dans sa jeunessa. 
Son épitapbe, qiii M lit dana l'é#ise des Franus- 
calns de LoiwalMHirg, aniiMica que Waltei lit 
tons se* effort* poar la Ihire entrer dans fa cons- 
piration contre Ferdinand II, mais que rien ne 
Tnt eapable d'ébranler te fidélHé de Beck. 

■■CK (Jean-Jotie), jnriscnnsDlte allemand, 
né k Raremberg le w septembre 1684, mort le 
3 aTiit 1744. n étudia il léna, à Leipzig, à 
Halle , et derint profbsseur de jnriapmdeace à 
Alldoiir. On a de lui : Tractattis de Jure limi' 
tum, 3" édition, 1739, in-4°; — Tractalns de 
Jure detractioBii, emigrationis, etc.; nouvelle 
«ditioD, 1749, in-4°,etc 

JSïlHr, .^JltMHawJ Ctlitrtta-liiiiam. 
■HK.(JfteA«{), tbécdogien et hébraisanl 
' né à Ulm le 14 janvier lft53, mort 
te 10 mars 1712. Après avoir étudié ï léna, il 
s'adonna, sons la directiua d'un rat)bin devenu 
chréttea, à l'étwte des langues oriestalei et de 
la philosophie. D fil lui-même des cours de phi- 
lologie k partir de lE7t; et, comme la plupart 
d«a Bavants allemands , il voyagea , se rendit 
à fén* , pd* à Straaboorg. A son retour, il lut 
chargé de professer la langue hétwaïque; en 
même temps il se vooa aux. ttutcUone paalo- 
rales, qu'il rempht à dimn titres k Munster etk 
Ersiung. Ses prindpaui onvragea sont : Diâpu- 
tailo d» Jvdjeoruat pàylaeieriis ; iéwx, 1875, 
1AS4,ln-4*; — BiipHtatto de dupliei accentua- 
tione Decalogi; de Aceentuttnt Ae6ramr«ni «s» 
mtMico, dans le rAetounu Duptttationum 
thtologim , t. I; — De FareiUheti ebrea, 
pnbtié vera 1707. 

Dunkci, VocArlgMoi vauBtntortmi» SileJlrter. 

■Bcx ( ToHe-Gaàriel >, grareor kNoremberg, 
a laissé im nomlTe'consJdérabte de portraits, 
dont une grande partie a été gravée pour l'ouvrage 
de Roth-S4^U, intilalâ fconM HMiopolanna 
et iypograpltorvni ; Noremh., 17Se-2S, in-rol. 



'■■CK {Jean-Lovis-ettillaume), fils da 
Chrétlen-Daniet, jnmmDSQtte alletoand, né h 
Ldpiig te 11 octobre 1780. Après avoir étudié 
te droit dans sa ville natate, <l proressa k KonigB- 
berg en 1812, et devint aacceaaivemait ooBseil- 
1er, à Welmsr, profeasenr extraordinaire, pois 
doyendeséchevins. En l335,UfntappeIéaatri- 
booal d'appel de Lejpilg MqnafitédaoaoseiDer, 
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pli de fondions publiques depuis cette ëiH>que. 

I.e Bas, Dictionnaire mevclopëdiquê de ta France. 
' BBCKER on BAJBRT-BBCKBII (Léofiard- 

A'icolaSf comte dr Mons ), général f^çais, né 
le 11 janvier 1770 à Obemheim (Bas-Rhin), 
mort le 18 novembre 1840. Il entra an service 
en 1786, et en 1793 il était déjà général. Après 
la bataille de Watlignfes, H Ait chargé de faire 
les premières propositions de paix à Stofllet. 
liOrs des prélbninaJres de Léoben, il fut envoyé 
en Hollande, où, par son esprit de conciliation 
et par sa fermeté, il empêcha les orangistes et 
les patriotes d'en tenir anx mains. Après la paix 
de Gampo-Formio, il suivit le général Hédou- 
ville à Saint-Domingue, d*où il revint après une. 
année de séjour. A son retour en France, il iîit 
envoyé en Italie, à la tète d*nne brigade de la di- 
vision Serrurier. Au combat d'Adda, il fut frappé 
d*un biscaïen, et laissé pour mort sur le champ 
de bataille ; fïdt prisonnier, il Ait échangé apr^ 
la bataille de Marengo. C*est alors que Napoléon 
lui donna le ooromandement du département du 
Puy-de-Dôme, qu'il conserva jusqu'en 1806. 
Rentré alors dans Tarmée active» sous les ordres 
du maréchal Lannes, il Ait promu au grade de 
général de division sur le champ de bataille 
d'Austerlitz. A Anclam, il fit déposer les armes 
à un corps considérable de Prussiens; en Po- 
logne, il se distingua aux combats de Maxyelk, de 
Golyrnin et de Pultusk. Après lapaixdeTilsitt, il 
reçut le titre de comte de l'empire. En 1800,11 fit 
avec distinction la campagne d'Autriche en qualité 
de chef d'état-major de Masséna, et fut le seul 
général qui, après la liatailled'Essling, fût nommé 
grand officier de la Légion d'honneur. £n 1815, 
il fut élu membre de la cliambre des députés 
par le département du Puy-de-Dôme, que, l'an- 
née précédente, il avait préservé de la guerre 
civile, prête à éclater entre les militaires et les 
citoyens. Après la seconde abdication de Napo- 
léon, ce fut au général Becker que le gouveroe- 
mcnt provisoire donna la mission d'accompagner 
l'empereur jusqu'à Rochefort; il s'en acquitta 
avec une 'convenance parfaite. En 1819, le gé- 
néral Becker Ait appelé à la chambre des pairs, 
où il siégea jusqu'à sa mort 

Uejean. Éloge funèbre du générai BeeMer, proooncé 
à la chambre des pairs le t9 mars I84s. — Fastes de la 
Légion d'honneur. 

"^BECRBR ( Nicolas ), poète allemand, né à 
Geilenkirchen en 1816, mort le 28 août 1845. 
Les débuts de ce poète , qui se fit surtout con- 
naître par V Hymne du Rhin, furent marqués 
par les obstacles que rencontrent presque tou- 
jours ceux qui cultivent le domaine de la pensée. 
Il étudia le droit, puis se fit expéditionnaire 
chez un greffier. C'est dans cette occupation 
utile sans doute, mais peu poétique, que le trouva 
Tannée 1840, au moment où, sous le ministère 
de M. Thîers, on parlait en France de faire la 
guerre et de reprendre le Rhin. L'Allemagne 
prit au sérieux ces velléités belliqueuses du mi- 
nistère du 1*' mars, et ses poètes se mirent en 



frais de patriotisme et d'imagination. Becker com- 
posa alors son hymne : « Sie sollen ihn nichl 
haben den deutschen Rhein. » (Ils ne l'auront 
pas notre Rhin allemand. ) L'œuvre eut un socoès 
d'enthousiasme, et popularisa le nom de l'anteor. 
Les poètes français ne pouvaient ni ne devaient 
rester en arrière; et c'est avec cette verveet cet 
à-propos qui le caractérisent, qu'Alfred de 
Musset répondit : « flous l'avons en votre Rhin 
allemand , » et que M. de Lamartine fit sa Mitr- 
seillaisede la paix, 1841. Le poète allemand 
ne survécut guère à son succès. Malade depuis 
longtemps, il descendit prématurément au tom- 
beau. Sans être bien remarquable dans la fbrme, 
son ffymne promettait nn poète chaleureux. 
Les Œuvres complètes de Becker ont paru 

à Cologne en 184 1 . Y. R. 

OtmversationS'Lexicom. — A. de MiiMtt, FoMm mw- 
fmlles. — Lamartine, OEuvres eompleUs, 

*BBGKBB (Pierre), théologien et mathéma- 
ticien allemand, né à Rostock le 3 novembre 
1072, mort vers le milieu du dix-buitidme tiède: 
on ignore la date de sa mort 11 étudia dans ta 
ville natale, devint professeur de mathématiqnas 
en 1697, et parcourut les divers degrés de la hié- 
rarchie ecclésiastique. 11 laissa : Jforosophia 
mathenuxtica ; Rostock , 1697-1699, in-^** ; — 
Bxercitatio historica ehronologiea, qua d^ 
monstratur annnm 1700, ex mente OMCtorts^ 
er« hodiernœ rêvera esse seculi XVIiJinem, 
annum 1701 autem novum inchoare seeuium; 
ibid., 1699 ;— Prima rudimenta Logicx; ibid., 
1724 ; — Devi corporum elasiica; ibW., 1706, 
in^** ; — Disputatio maiAematica de muUi' 
plieatione; ibid., 1717. 

GoettPD, Jetzt fjebendes Europm. 

* BECR BB (Philippe) f jurisconsulte allemand, 
vivait dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle. Il professa le droit, et obtint en 1742 le ti- 
tre de professeur extraoniinaire de celle sdenoe. 
Il fut receveur des contributions pour le comté 
de Hesse-Scliaumbourg. On a de lui : DisptUOr 
tio de Comitlis provincialibus ; Rintein, 1732; 
— De Arbitrio Judicis ad artem boHietœqui 
restricto; ibid., 1742 ; — De Tempare accUle- 
mico in studio Juris prudenter colloeando; 
ibid., 1742; — Vorbereitnnç aur Rechtsge^ 
lehrsamkeitt worinn die Erlernung^ Nui^e» 
und Gebrauch derselben entworfen wirof (Pré- 
paration à l'étude du droit, dans laquelle on fait 
ressortir l'utilité de cette science); ibid., 1745. 

Weldltcb, (^eschiehU dar JeUt lebenden RechU-Ge- 
lehrten in Deutschland, 

BECRER ( Philippe-Christophe he) ffçràreat 
allemand, né à Coblentz en 1G74 , mort à Vienne 
en 1742. C'est dans cette dernière ville qu'il se 
forma, sous la direction de Seidiitx. 11 fit un 
très-grand nombre de cachets; son chef-d'œuvre 
est celui du duc de Lirier. Becker fut successi- 
vement graveur de médailles des empereurs Jo- 
seph I" et Charles VI. Avec la permission derem- 
pereur Joseph , il se rendit en Russie, où 11 tra- 
vailla pour le czar Pierre le Grand. Le dessin de 
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Beckereftt ftdlde, mais d'oie grande finessed'exé- 
cstk». 

fUgier, Nmte* jtllçemêitwt MûmUm^LêxieQn. 

mmc^xm ( Phiiij^^ Jacques) y Tpeinire aile- 
iMBd, né à Pfonheim en 1763, mort k Erlen- 
hid en 1S29. A &-ftept ans , fl se rendit à Rome, 
oQ fl M forma sons la direction de Mengs et 
de IfaioB. En 178â, il revint à Garlsruhe. Beo- 
k<r afait acquis es Italie, dans tontes les parties 
tiebniqiies de l^art, un conp d'ooil sûr et un juge- 
oMnt sain, qui pouvaient lefaire regarder comme 
un arliflle distingné. Mais il n*ayait pas le génie 
poétique, le génie d'invention , et il ne réussissait 
pas dans la peinture à ThuNe. Becker était un 
dsBflinatenr eorrwt Ses tableaux ne sont pas 
nembrenx. H a oepeadant laissé beaucoup dedes* 
sias an crayon nt à la aépla; ce sont en partie des 
ospies, mais d'une eiéoution belle et pldne de 
1^ n a aussi réasaî dans quelques paysages à 
i'afna-tinU. 

^BBCftBE (Zackarias ), puUiciste allemand, 
Tîfait à la fn da diirbuitîème et au commeneei- 
Mutdn dii-nénfièine siède. On a de lui : Notlh 
nad HiUfshûchlêin (Livre de la détresse et du 
seeours); 1780, In-S**, souvent réimprimé. Dès 
1791 il commença à vé^^^fsrÀllgênmner Reic/is- 
muigêr (Indicateur gtoéral de TEmpire), 
jaaraalqai ptit ea 1806, par suite des change- 
MBtsanrvemis dans la politique de TAUemagne, 
Is IHre de AUgemeiner Àniêi§er der Deut- 
tekm (Indicateur général des Allemands ). Il a 
fade et dirigé, de 1800 à 181 1, JMe Nationalzel- 
tea^ der Deutsehen (Gazette nationale des Alle- 
mands), et ZeUimg fw die Jugend (Journal 
de la Jeunesse ). 

;bbc&ba (Charles-Ferdinand), mu&ico- 
gnqilie allemand , fils de Gode&oy-Guillaume, 
Bé à Leipog le 17 juillet 1804. L'orgue fut d a- 
bsrd nnstroment <pii le $t remarquer; et,, lors 
ieialéndation du Conservatoire de lieipzig, il 
M ehargé de professer cette branche de Tart 
nosieal. Pins tard il eut occasion de faire ad- 
■Érar son talent dans les grandes villes d'AUe- 
iHgne. De la pratique il passa à la théorie, et 
écrivit non-seulement sur Torgue , mais sur la 
Msiqneea général. On a de lui : Rathgeberfûr 
Orgtmistem (le CkmseiUer des Organistes); 
Ldpiig, 1828; — Sammïung fur Choralen 
mudem 16^ und 17* Jahrhundert (Gollec- 
lioo de chants choranx du seizième et dix-sep- 
tième siècle) ; Alphabetisch und Ckronologisch 
geordneles VerMichniss einer Sammlung 
•M UusiisaUschen Sehr^ten (Catalogue al- 
fhabétiqae et rationné d'une collection d'écrits 
mHioanx); Leipzig, 1846; — Systematisch- 
dmmologische Darstellung der musikalis- 
cAen iÀtteratw (Ëxpoaé systématique et chro- 
■oUgiqttede la littérature musicale); Leipzig, 
1836; — JMe Hausmusik in Deutschland in 
éem 16, 17 und 18 Jahrli, ( la Musique de 
iteiliiL aux seizième , dix-septième et (Ûx-bui- 



tième siècles); Leipzig, 1840; -—Die Choral 
sammlungen der versehiedenen Christli- 
chen Kirchen (Collections chorales des diverses 
égKses chrétiennes); Leipzig, 1841; — die 
Tonwerke des 16 und 17 Jahrh. (les Œuvres 
musicalesl des seizième et dix-septième siècles) ; 
Leipzig, M7 i—dieTonkûnstler der 19 Jahrh, 
( les Musiciens du dix-neuvième siècle) ; Leipzig, 

1849. 
ConvtrtaUons-Lêxicou. 

l BBCiLKR ( Gcde/roy-Guillaume) , médecin 
et polygraphe allemand, né le 22 février 1778. 
n étudia la médecine, qu'il vmt exercer à Leip- 
zig. A partir de ce moment, il écrivit sur son 
art et sur d'autres matières. Il abandonna en 1833 
la pratique médicale, pour ne plus se livrer qu'à 
ses travaux littéraires. On a de lui : Beschrei- 
bung von Leipzig (Description de Leipzig); 
Leipzig, 1806 ; — Gemaslde von Leipzig ( Ta- 
bleaux de Leipzig); Leipzig, 1823; — Reisebil- 
der ans ^ud-Deuschland ( Tableaux de voyage 
pris dans l'Allemagne méridionale); Leipzig, 
1837 ; — Meine grosse Reise von Leipzig nach 
Œstrelch ( Mon grand Voyage de Leipzig en 
Autriche); Leipzig, 1835; — Meine kleine 
Reise oder die Fahrt nach Helgoland ( Mon 
petit Voyage ou la Traversée jusqu'à Helgo- 
land ) ; Leipzig, 1836; — Der Freiheits-Kampf, 
der Polen gegen die Russen ( le Combat de la 
liberté des Polonais contre les Russes) ; Alten- 
bourg, 1831 ; — Andréas Ho/er ; Leipzig, 1841- 
1842; — Napoléon dargestelU nach den hesien 
Quellen (Napoléon raconté d'après les meilleures 
sources) ; Leipzig, 1846-1847; — j£gypten wie 
esjetzt ist (l'Egypte telle qu'elle est); Leipzig, 
1841 ; — Spaniens Schiksale in der neuesten 
Zeit (les Destinées de l'Espagne dans ces derniers 
temps ) ; Leipzig, 1836; — plusieurs traductions 
de Croser ; l'Espion, Lionel- Lincoln ; — la tra- 
duction des ouvrages de Silvio Pellico : le Mie 
Priant; Leipzig, 1833; et dei Doveri degli 
l/omini; Leipzig, 1834. 

ConversationS'Lêxicon. 

lUEaLRR (GuillaiLme- Adolphe), savant al- 
l^nand , fils de Guillaume-Théophile Becker, na- 
quit à Dresde en 1796. Destiné d'abord au com- 
merce , il suivit bientôt sa véritable vocation : 
l'étude en général, et surtout celle de l'antiquité. 
De Pforta où il étudia en 1812, il vint en 181G à 
l'université de Leipzig, oii il eut Hermann et 
Spohn pour maîtres en théologie et en philologie. 
Après avoh* professé à des titres divers, et dans 
différentes villes, les classiques et l'archéologie, 
il ouvrit à Leipzig en 1842, sur les écrivains de 
l'antiquité, des cours qui furent très-suivis. On 
a de lui : Gallus, oder rôm, Scenen aus der 
Zeit des Augustus (Gallus, scènes romaines du 
temps d'Auguste ) ; Leipzig, 1 838 et 1 849 ; — Cha- 
rikles, oder Bdder der altgriechischen Sitten 
( Chariclès , ou Tableaux des mœurs de l'antiquité 
grecque) ; Leipzig, 1840 ; — De Comicis Roma- 
norum fabulis ; Leipzig, 1837; — De Rom» 

4. 
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veteris mûris atque partis ; L&pzig, 1842; — 
Handbuch der romischeH Altert humer (Ma- 
nuel de Tantiquité romaine) ; Leipzig, 1 843-1 846. 
Becker travailla aussi à l'Encyclopédie de Pauly. 

Convorsatiom-Lexicon, 

^BECRER {Jean-Philippe) y publiciste alle- 
mand, né à Frankenthal le 19 mars 1809. Fils 
d'un menuisier, il apprit également une profes- 
sion manuelle, celle de brossier. Les événements 
de 1830 firent de l'artisan un homme politique ; 
il rédigea le Messager de l'Ouest avec Sieben et 
PfeifTer, se montra un des propagateurs ardents 
de l'association pour la liberté de la presse, et 
se fit remarquer à la fête de Hambacb. Incar- 
céré à cette occasion, il fut relâcbé en 1833, et 
s'effoiTa de faire rendre aussi à la liberté ses co- 
détenus. Persécuté plus que jamais pour ses opi- 
nions, il passa en Suisse en 1838, s'y occupa 
d'opérations industrielles et commerciales, tout 
en continuant d'agir dans l'intérêt de son parti. 
Il écrivit dans la Gazette du Jura et autres 
feuilles radicales, et publia : Ein Wort ûber die 
Fragen der Zeit (un Mot sur la question du 
moment); Bellevue, près de Constance, 1840. 
Dès 1838, et plus tard en 1844 et au commen- 
cement de 1845, son rôle devint plus actif en- 
core; il organisa les corps francs, Devena 
i)ourgeois de Berne après la révolution de 1846^ 
il contribua aux mesures prises contre les jé- 
suites et le Sonderbimd , et seconda Ocbsenbein 
en qualité d'aide de camp. H paya de sa per- 
sonne dans cette campagne, rédigea le rapport 
qui en rendait compte, et dressa la carte topo- 
graphique jointe à ce travail. En 1848, il fut un 
des chefs et organisateurs du corps auxiliaire des- 
tiné à appuyer la révolution en Aflemagne , parti- 
culièrement dans le duché de Bade. Mais, après 
l'inutile tentative de Hecker, il revint en Suisse, 
se garda bien de s'associer à l'entreprise de 
Stnive, et fonda à Huningue une ligue défensive. 
Aucun de tons ces projets ne devait réussir : il 
en fut de même de celui d'envoyer des auxiliaires 
allemands et suisses en Sicile et à Rome , projet 
qui échoua par suite d'obstacles rencontrés à 
Marseille. Il se disposait à se rendre seul à Rome , 
lorsque la nouvelle de l'insurrection du Palatinat 
et du grand-duché de Bade le détermina à se 
diriger sur le Rhin avec sa bande. Il arriva à 
Carlsruhe le 17 mai 1849, et couvrit la retraite 
des insurgés battus à Wagbœusel. Il commanda 
en chef à Durlach (25 juin), et se trouva aussi 
à Murg , d'où il se dirigea vers la forêt Noire. 
Le 1 2 juillet, il franchit la frontière suisse avec 
les débris de ses troupes et un certain nombre 
d'insurgés. Il a fondé à Genève un établisse- 
ment commercial et industriel. On a de lui : 
Geschichte der Sûd-Deutschen Mai-revolu- 
tion des J. 1849 (Histoire de la révolution de 
mai 1849, dans l'Allemagne méridionale); Ge- 
nève, 1849; ouvrage écrit en collaboration avec 
Eisselen, 

Conversations- Leriron. 



V 



; BECKER ( Jules) j compositeur et musico- 
graphe allemand, contemporain, né le ô février 
1811. n étudia à Leipzig, où il eut pour maître 
le célèbre organiste Charles-Ferdinand Becker. 
Ses principaux ouvrages sont : die Neuroman- 
tiker (les Nouveaux Romantiques) ; Leipzig, 
1840; — Kleebein und Compagnie; Leipzig, 
1841, roman satirique; — Harmonie-Lehre (la 
Science de l'Harmonie j ; Leipzig, 1842 ; — Jlfâ?n- 
nergesang-schule ( Ecole de chant pour les 
hommes); Leipzig, 1845; — die Belagerung 
von Belgrad (le Siège de Belgrade), opéra. 

Convertatiom- Lexicon. 

'BECKERATH (HerwMnn de), financier et 
homme d'Etat prussien, naquit à Crefdd en 
décembre 1801, d'une famille de réfugiés men- 
nonites du village de Beckerath, dans le pays 
de Juliers. D'abord commis banquier, il fonda 
ensuite lui-même une maison de banque, et se 
livra dès lors à l'étude des matières économi- 
ques et de législation. En 1836 , il fut nommé 
membre de la chambre de commerce de sa ville 
natale , et en 1843 il représenta à la diète la pro- 
vince du Rhin. 11 rédigea, au nom de cette as- 
semblée, l'adresse dans laquelle on repoussait 
le projet de code pénal. A la diète de 1845, il fat 
chargé du rapport de la commission d'examen du 
projet Camphausen, relatif à l'exécution de la 
loi du 22 mai 1815 , au sujet d'une représenta- 
tion générale du'pays ; et ce fut lui qui rédigea 
l'adresse des étate au roi sur cette importante 
question. H prit une position plus marquée dans 
la première diète générale de 1847, rédigea, puis 
soutint le projet d'adresse des états en réponse 
au discours de la couronne, et parla , dans cette 
assemblée , sur toutes les (juestions importantes. 
Représentant de Crefeld à rassemblée nationale 
de Francfort, il siégea au centre droit, et sa pas 
rôle exerça une grande influence. Après les évé- 
nements de mars 1848, il eut le portefeuille de- 
finances dans le ministère de l'Empire. Convaincn 
que le rejet de l'armistice de Mabnoe entraînerait 
une rupture avec la Prusse, il en vota l'accepta- 
tion, n prouva ensuite la sincérité de ses opinions 
libérales, en renonçant à reconstituer un nouveau 
cabinet à la suite de la retraite du ministère 
Auerswald-Hausmann , le roi de Prusse n'ayant 
pas adopté un programme qui avait pour base une 
politique constitutionnelle destinée à garantir les 
droits de la couronne, et à établir l'harmonie entre 
le gouvernement et l'assemblée nationale. 

La sanction de l'armistice de Malmoe fit retirer 
à M. de Beckerath sa démission de ministre de 
l'Empire; et lors des événements dont la Prusse 
fut le théâtre au mois de novembre 1848, il s'el^ 
força d'amener la médiation du pouvoir central 
allemand. Plus tard, à l'occasion de la scission 
produite au sein du parlement par le programme 
de la diète autrichienne de Kremsier, il se mon- 
tra opposé à Schmeriing et favorable à M. de 
Gagërn. Au mois d'avril 1849 , après l'élection 
impériale, il fut envoyé à Berlin pour y sonder 
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i ce sqjet ropimoii du gouyernement prussien ; 
et il en rapporta à Francfort la preuve qu*on 
n'était rien moins que favorable au résultat. H 
s'opposa avec énergie à Tadoption de la motion 
Wydenbmi^, tendante à inviter le peuple alle- 
mand àrexécution de la constitution dePËmpire. 
(Tétait à ses yeux une mesure révolutionnaire; 
et en cette occasion il ne craignit point de se sé- 
parer de ses amis politiques. Puis il proposa à 
l'assemblée de Francfort de ^'ijoumer à six se- 
maines, après avoir exposé à la nation allemande 
sa situation dans toute sa vérité. Le rejet de cette 
proposition le porta à résigner son mandat de 
dépoté, et à se démettre des fonctions de ministre 
de l'Empire. Député de la Prusse en 1849, il ne 
déserta pas ses opinions précédentes ; et l'on 
eompnad qu'il dut combattre la politique du 
ministre Manteuffel, qui tendait à l'anéantisse- 
ment de l'union allemande et au rétablissement 
de l'anden système. M. de Beckerath est un 
homme de cœur et de bonne foi. Sans avoir joué 
on aussi grand rôle que Casimir Périer, il a plus 
d'un rapport avec cet homme d'État. Appartenant 
comme lui à la classe des hommes de finances , 
il fot aussi conservateur, tout en professant, au 
fond, des opinions libérales. V. R. 

CamnnaUont'Lexieon. 

* BECKBR8 (Jean de), théologien et géographe 
flamand, mort le 25 novembre 1763. On a de 
kd : Enehiridion scripturisticum tripartittan ; 
Braxelles, 1745-1748; — Description du mar- 
yuisat dT Anvers, de la seigneurie de Matines, 
et du Bradant wallon; Bruxelles, 1756. 

.AioyrapAfo universelle (édition belge). 

SBGKJET ( Thomas ), archevêque de Canter- 
bury et lord chancelier d'Angleterre, naquit à 
Loodres ea 1119, ou, d'après d'autres historiens, 
le 21 décembre 1117, d'un marchand anglais 
DODUDé Gflbert Becket, et d'une musulmane bap- 
tisée sous le nom dé Mathilde ; il mourut assas- 
âoé le 29 décembre 1170. C'est le premier An- 
glais de race qui, depuis la conquête, ait été pri- 
mat du royaume. Après avoir commencé ses 
étodes à Oxford, il les continua à Paris jusqu'en 
1139. A son retour il fut recommandé à Thibaut, 
archevêque de Canterbury, qui se l'attacha, l'en» 
toya à Bologne étudier le droit canon , et le 
dûfgea ea 1152 de remplir à Rome quelques 
Bissions assez difficiles. La même année où 
Hesri H, fils de Mathilde, fut sacré roi d'Angle- 
terre (20 décembre 1154), Thibaut l'avait nom- 
né &uarede son église. Becket qui, deux ans au- 
paravant, avait obtenu du pape Eugène la défense 
de sacrer le fils d'Etienne, n'eut pas de peine à 
fisner les faveurs du nouveau roi. La reine- 
laâre fit de vains efforts pour empêcher Henri n 
d'appder Becket au siège archiépiscopal de Can- 
terlnry. Il s'obstina contre toutes les remon- 
trances, et jura par Dieu que son ami serait 
primat d'Angleterre. Le roi tenait alors sa cour 

ea Normandie, et Becket se trouvait avec lui. 

Dm une des conférences qu'ils avaient habituel- 



lement ensemble, le roi lui dit qu'il devait se 
préparer à repasser la mer, pour une commission 
importante. « J'obéirai, » repondit Becket, aussi- 
tôt que j'aurai reçu mes instructioES. — « Quoi! 
reprit le roi, » tu ne devines pas ce dont il s'agit, 
et que je veux fermement que ce soit toi qui de- 
viennes ardievêque? » Becket se mit à sourire ; et 
levant un pan de son riche habit : « Voyez, 
dit-il , l'homme édifiant , le saint homme que 
vous voudriez charger de si saintes fonctions! 
D'ailleurs vous avez sur les affaires de l'Église 
des vues auxquelles je ne pourrais me prêter ; et 
je crois que, si je devenais archevêque, nous ne 
serions bientôt plus amis. » Malgré cet avertisse- 
ment indirect , Henri le nomma chancelier, lui 
confia l'éducation de son fils aîné, et lui assigna 
de grands revenus. Cinq ans après (1162), mou- 
rut Thibaut. Henri, qui était alors à Falaise, crut 
ne pouvoir mieux le remplacer que par Becket. 
Celui-ci résista d'abord ; mais le roi insista, et, 
sans s'arrêter aux objections qu'on lui présen- 
tait, il envoya au chapitre l'ordre de Télire arche- 
vêque. Ce choix déplaisait ; car Becket, qui avait 
jusqu'alors vécu au milieu d'une pompe et d*un 
luxe extraordinaires, ne semblait pas devoir ap- 
porter des dispositions bien propres à faire un 
homme d'Église. Après une vive opposition, les 
évoques cédèrent aux ordres formels du roi. Bec- 
ket fut ordonné prêtre le samedi de la Pente- 
côte, et le lendemain consacré archevêque par 
le prélat de Winchester. Au grand étonnemeot 
de la cour et du clergé, il changea tout à coup 
de manière de vivre, et devint studieux, humble, 
firugal , l'ami , le soutien et le commensal des 
pauvres. Ambitieux, avide de popularité, et pé- 
nétré de ces idées de suprématie ecclésiastique 
qui prévalaient alors, il ne se regarda plus comme 
le serviteur du roi Henri, mais conmie celui du 
souverain pontife. Aussi se démit-il bientôt de 
sa charge de chancelier, qu'il regardait comme 
incompatible avec sa nouvelle dignité. Le roi en 
fut vivement piqué, et dès ce moment commença 
entre lui et l'archevêque cette lutte qui ne se 
termina que par un assassinat. Henri avait 
espéré que le primat le seconderait dans ses 
vues sur le clergé : trompé dans son attente, il 
voulut l'obliger, mais en vain, à se démettre de 
son archiépiscopat en feiveur de son ennemi 
Geoffroy de Biddel. Après le concile de Tours 
en 1163, Henri, qui voulait abolir la juridiction 
des cours épiscopales de Guillaume le Conqué- 
rant et rendre le clergé justiciable des tribunaux 
civils, convoqua dans ce but une assemblée à 
Westminster. Il y éprouva la plus vive opposi- 
tion de la part des évoques, et notamment du 
primat, qui, tour à tour supplié, menacé, céda 
enfin, et promit de se conformer aux intentions 
du roi , mais sanif les droits de son ordre et 
ceux de VÉglise. Le roi, furieux de cette res- 
triction et de la résistance des évoques, tint, le 
28 janvier 1164, une nouvelle assemblée, où 
furent promulguées en 16 articles ce que l'on 
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nomma les Ck>nstitutions de ClarendoB. Becket 
s'y rétracta, se repentit de ce qu'U appelait sa 
faiblesse, et refusa d'opposer son sceau au bas 
des Constitutions. 

La guerre devint alors vive et acharnée. A 
rassemblée de Northaropton, tenue le 11 octo- 
bre suivant, le primat fut condamné comme 
coupable de désobéissance , et ses biens furent 
mis à la^crci du roi, qui accepta en échange 
600 liY. ( 7,000 liv. stcri., valeur actuelle). Le 
roi réclama en outre 44,000 marcs d'argent pour 
les revenus que Tarchevéque avait, disait-il, 
perçus pendant qu'il était chancelier, et dont il 
devait rendre compte. Toutes ces persécutions, 
Becket les supporta avec une inébranlable fer- 
meté, et ne résigna point son siège. Toutefois, 
comme sa vie n'était point en sûreté, il s'échappa, 
le 16 octobre, déguisé en moine, et aborda à 
Gravelines en Flandre , d'où il se rendit , imr 
Saint-Omer, à Soissons, où était le roi Louis VII, 
et ensuite à Sens, où il fut reçu solennellement 
par Alexandre m , qui y tenait alors sa cour. 
Pendant deux ans il vécut à Pontigny , monas- 
tère de Tordre de Ctteaux dont il prit Tliabit, et 
plus tard se réfugia au couvent de Sainte-Oo- 
loinbe, près de Sens. Pendant qu'il continuait 
toujours sa lutte contre Henri, cduÎK» confisquait 
les biens de l'archevêque, proscrivait ses parents, 
ses amis, et en appelait au peuple. Becket, que le 
pape avait nommé son légat en Angleterre, excom- 
munia alors à Vézelay tous ceux qui détenaient 
les biens du siège de Ganterbury, condamna 
les Constitutions de Clarendon, et surtout six de 
leurs ailicles, et déliales évéques de leur serment. 
Alors Henri envoya Jean d'Oxford à Rome, où 
était retourné Alexandre Hï, après la mort de 
l'anti-pape Victor. Cette ambassade n'eut d'au- 
tre efiet que la suspension des pouvoirs ac- 
cordés à Becket comme légat , et la nomination 
de deux nouveaux légats. On tint une nouveBe 
assemblée dans une plaine entre Frétral et la 
Ferté-Bemard ; la réconciliation s'opéra par les 
soins des nonces Gratien et Vivien. Henri pro- 
mit de restituer les biens de l'égjlise de Cantcr- 
bui7, et le primat se disposa à retourner en An- 
gleterre. H débarqua à Sandwidi , et, le jour 
de Noël, renouvela les excommunications con- 
tre ceux qui détenaient les biens de son siège, et 
contre l'archevêque d'York qui avait couronné 
le fils du roi, privilège qui de tout temps avait 
appartenu au primat d'Angleterre. Quelques jours 
auparavant, Henri, qui était alors «n Norman- 
die, avait reçu une ambassade qui était venue 
se plaindre de Becket, et il s'était écrié : 
n De tous ceux que j'ai comblés de biens, il ne 
s'en trouvera donc pas un seul qui me délivre 
de ce prêtre turbulent ? » Aussitôt quatre gen- 
tilshommes se rendirent en Angleterre. L'arche- 
vêque célébrait l'office du soir au moment où 
ils entrèrent dans l'église pour l'assassiner. « Où 
est l'archevêque, )> dit Réginald, l'un des conju- 
rés? « Le voici, répondit Becket d'un ton c^- 



me. » — Sors d'ici et fuis, m reprit l'assassin. 

— « Ni l'un ni l'autre, i^iqua Becket. Vous vou- 
lez mon sang, versez-le : puisse-t-il servir à 
rendre à l'Église la liberté et k paix ! Mais je 
TOUS défends, au nom de Dieu, de faire le moin- 
dre mal à aucun de mes religieux. » Alors Régi- 
nald le fk'appa d'une massue. Le primat, les mains 

, jointes, offrit sa tète à un aecoud coup, en «li- 
sant : n G mon Dieu , je vous recommande «on 
âme et le salut de l'Église t » et il tomba sous les 
coups redoublés de aes meurtriers. Trois ans 
après il fut proclamé martyr, et canonisé par ce 
même Alexandre IH qui l'avait tant de Ibis 
trompé. L'année suivante, Henri vint faire péni- 
tence à son tombean ; depuis cette époque, ce Ait 
un lieu de pèlerinage trM^uenté. Le 7 juillet 
1220 , les restes de Becket fiirent exhtimés, et 
transportés dans une ch&sse précieuse. Les ti-é- 
•ors qu'avait amassés la pi^ des fidèles ten- 
tèrent l'avidité de Henri VIU, qui, en l&3lf, le li 
condamner comme coupable du crime de lèse- 
m^esté, fit briller ses os, et porter dans son tré- 
sor vingt-six chariots pliMBS d'or €t d'argent. Vers 
la fin du douzième siècle, la moine Alain deDrocIte 
fit une collection des lettoes de Becket ; et en 1€82 
Christ. Lupe, de l'ordre de Saint-Augustin , pu- 
blia (Bruxelles, 2 vol. in-4°)^ seus le nom de 
Quadri4ogu$^ ou if est, quadrip. vUxS. Tkomx 
€ant,, ses lettres, celles d'AlexAadre III, 4e 
Henri H, de Louis VH. Oîles a publié en 1946, 
à Londres, une nouvelle collection des lettres de 
Thomas Becket { M. 9e Là Nourbais, dans VSnc. 
des g. du m., avec addit.] 

Canda , rie de saint Thomms « Becket SAtut-Oaicr. 
MlB. — BraBdaras , Mncfi TÂomêe Cautmareiuk et 
Henricilly JrmlorumregUyMonomachia; Cologne, 1619 

— Comboast dePont<*asteau, Vie de iaint T%(nn<ek, ar- 
€h8vêqne de Cantorbéry ; Paris, 1674.— Houatc, ^^pêii- 
tique et religieme de aaint Thotnas ë^ckU ç ftrit, 484S. 
-~ Siolbeti^ Hist, de saint Thomas Becket, etc.; Limo- 
ges, 18U. — Giles, L\fe and tettrt» <>/ Titomtt Becket ; 
Londres, 1S46, % toi. ln<8«. 

* BccKETT ( Isaac ) , peintre «il graveur an- 
glais, né à Kent en 1653. 11 fnt d'abord appre^î 
diez tm imprimeur isur ételTes. La cennaîssanoc 
tïuMl fit du graveur Ltrtlcret kd inspira leilésrr 
de s'appliquer à son iour à la igravure. Il réassit 
surtout dans la manière noire, et ses gravnnes en 
ce genre eurent beaucoup de succès. Ses por- 
traits les plus remarqués sont : un Châties // , 
im Jacques, dnc d^Yorh, vsiBuckinqhmiî, flles 
grava d'après Van I>7ck , Leby et d'autres msMres. 

Walpole, Anecdotes of Painting. 

wscKiTseuAM ( Charles ), poëte drametlqnc 
aurais, né à LonÀres *en 1699, mort en 1730, 
était fils d'un marchand de toiles. îl eut pour 
maître le Dr. Smith, et fit de grands progrès 
dans les lettres; en poésie surtout, il d<mnn 
des preuves d'un talent peu osmmun. Il n'avait 
pas encore atteint l'âge de vingt ans, lors- 
qu'il donna an tfaé&tre deux tragédies. On a «ki 
lui : Scipion rAfiricain ; — Henri IV, roi de 
France. 

Btographia âramatiea. 
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BCCKINGTON ( Thomos ), thédogien, diplo- 
mate anglais, né vers 1385 dans le Somersets- 
Ure, mort le 14 janvier 1465. U était fils de 
parents obscnrs, et s'éleva par son seul mérite à 
(Téminaites dignités. Jeune encore, il attira Tatten- 
lioade Févéque Windham, qui le fit élever avec 
soin. En t403 il entra au NeuhCollege d'Oxford, 
devint /eZ/oto ou écolier de cette université, puis 
reçut le bonnet de docteur en théologie. Succès- 
sivement chanoine, recteur de Saint-Léonard 
près Hastings , archidiacre , chancelier du duc de 
Gloocester, il fat fait doyen de la cour des ar- 
chers à Londres vers 1429, et rédigea une sorte 
de foimolaire pour procéder contre les wiclé- 
fistes. Nommé tuteur du jeune roi Henri YI, il 
écrivit on traité contre la loi d'exclusion des 
fionmes, et pour revendiquer les prétentions de 
son souverain à la couronne de France. En 1432 
on 1433, il fut nommé l'un des ambassadeurs 
diargés de négocier la paix avec la France, aux 
ftuges de vingt schillings par jour ; et il fit partie en 
1435 du câèbue congrès d'Arras. En 1439, il fut 
cfaai^ de nooveUes né^ociationâ, et s'entremit 
ipédalement à la délivrance de Charles, duc d'Or- 
léans, le poète, prisonnier des Anglaisdepuis la 
bataille d'Azincoort Vers la même époque, il 
fiit nommé seerétaire d'État, et remplit, de 1442 
à 1443, une mission en Aquitaine pour négocier 
le mariage de Hauri VI avec l'une deà filles de 
Jean IV, comte d'Armagnac {Voy, ce nom, t. DI, 
eoi. 256 ). Au retoor de ce voyage,* il lut promu 
M siège épîsoopal de Batb et Wells, et sacré le 
13 octobre 1443. Le nouveau prélat se distingua 
pendant tout le cours de sa carrière par un graiid 
MMmr pour les lettres et les arts ; il contribua 
pnÎMttnmeot à l'embelh'ssement , à l'accroisse- 
ment matériel de sa cathédrale, et laissa à l'u- 
liversité d'Oxford des marques nombreuses de 
la mnnifioenee. Vers 1446, il remplit passagère- 
ment les fondions dé privyseal, ou garde du 
leeeu privé du roi d'Angleterre. Il fut au nombre 
4ei pairs d'Angleterre, et on trouve des traces 
4e sa présence aux pariements de 1444, 1447, 
1449, 1453 et 1459. — On a de lui : De jure 
rt§um Anglonan ad regnum Francix ; — un 
lim t» epistoku Pétri Blesensis ; — un recueil 
eonâdérabie de lettres, et quelques opuscules. 
Gei diverses productions sont demeurées presque 
CÉiènmeDt inédites ; les manuscrits se conser- 
T«rt dans les bibliothèques Lambeth et Cotto- 
■ienne. A. V. V. 



Itritmnmiem. — Gorton, Bio§raph. DicUo- 
ifry* — Joymal d*un ambassadeur anglais, etc., pu- 
Mé par M. Bronet, de Bordeaux, \Bii, io-So. 

*utc%UàMM (Bemhard), théologien protes- 
bit allemand , natif de Wesel , vivait dans la se- 
conde moitié du dix-septième siècle. On a de lui : 
J^Aodtts conciliandi ac in veritcUem religio- 
^fJiristianâSf concordix et tolerantiœ fra- 
ifnxinsiituendi ecclesiasprotestantium^om- 
viMn^iie verorum christianorum opinionibus 
^t diicrepantktm in fimdamento fidei ta- 



men convenien^n/m; Franefort-sur-l'Oder, 1C63, 
in-8^ 

Dunkel, Nachrirhten von verstorbeiun Gelehrien, 
*BBCRMANK ( Dothler ), prédicateur et iiii;- 
torien allemand , né en 1645 à Yundeni, dxins 
le Holstein. Son principal ouvrage est : die His~ 
torie des Lebenslaufes unser» fferni J.-C.y 
)ms den 4 Evangelisten ( Histoire de la vie de 
IVotre-Seigneur J.-C, d'après les quatre évap^^é- 
listes). 

Moller. Cimbria litterata. 

*BBçvimASN (Jean-Théophile), naturaliste 
allemand , vivait dans la première moitié du dix- 
huitième siècle. Il était inspecteur des forêts à 
Wolkeabourg. On a de lui : Versmhe und Et- 
fahrungen von der zu unsem Zçilen Mçhst 
nothigen Holsisaat ; Chemnitz, 1756, 1777, 
in-8° (ouvrage important sur la sylviculture ) ; — 
Ànweistmg zu eier pfleglichen Forstioissens- 
ehaft ( Élément de la science forestière ) ; ibid., 
1759, 1766, in-8«; — Beytràge zur Verbesse- 
rung der Forstwissenscha/t ( suite de l'ouvrage 
précédent); Cbemnitz, 1763, 1769, in-d°; I-ieip- 
ag, 1767, in-8». 
lUeusel, Gelehrtes DeutsçUanfi. 

*9BCKMASN (Jpan-FrédériC'Théûphile), 
organiste belge, né en 1737, mort à Celle le 25 
avril 1792, fut organiste de la grande église de 
Celle et un des plus habiles pianistes du dix- 
hnitièrae siècle. Il excellait surtout dans Tira- 
provisation. En 1762, il fit représenter à Ham- 
bourg Lucas et Jannette, opéra qui fut bien 
accudlli du public. On a de lui des solos et des 
sonates pour le piano. 

Fctte , Biographie vniverselle des MusU:iens. 

BECKM AKN ( Jean ), antiquaire et physicien 
allemand, né à Hoya (Hannovre) le 4 juin 1739, 
mort le 4 février 1811. A l'âge de vingt ans il 
étudia d'abord à Gœttingue la théologie, qu'il 
abandonna ensuite pour se livrer aux sciences 
naturelles et à leur histoire. Après la mort de 
ses parents, il accepta en 1763, sur la proposi- 
tion de Bûsching , la place de professeur de phy- 
sique et d'histoire naturelle du gymnase luthé- 
rien de Saint-Pétersbourg, dont ce célèbre géo- 
graphe était le directeur; mais, au bout de 
deux ans, Beckmann quitta cette place par suite 
de la démission de Biisdung, et se mit à par- 
courir la Suède, pour se perfectionner dans la 
minéralogie. 11 s^ouma quelque temps à Upsâla, 
où il fut bien accueilli par Linné. En 17CC, il (ut 
nommé professeur de philosophie à l'université 
de Gœttingue ; et en 1 770 il permuta cette chaire 
conti e ccUe d'économie rurale, qu'il garda jus- 
qu'à sa mort. On lui doit un recueil de docu- 
ments précieux sur l'histoire des découvertes, 
des arts et des sciences d'application, sous le 
titre de Beitràge zur Geschichte der Erfin^ 
dungen; Leipzig, 1786-1805, 5 vol. petit in-S'*. 
Le l'** volume contient, entre autres, de^ notices 
historiques sur l'eau-de-vie, le gaz d'éclairage,, 
le calendrier, la falsification des vins, les hor« 
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loges, etc.; le 1*, Tohime, des DOticM bitto- 
Tiques aur les moaliiu , l'ahm, te safran, le p»- 
Tage, ta quarantaine, les illamioatioiie, etc. 
le 3* Totimiç , sur le kermès , la cochoiille , les 
énuax, les mrato-ile-piété, les miroirs, eh-.; 
Ie4* Tdhnne, sur les gSTOns, la 0acif artificielle, 
l'étBmage, la toorbe, les pompée â Ti'u, l'in- 
digo, etc.; le 5* Totome, SOT irârourrurcs, ia- 
âer, les heritea potagères, lebonMoa.les crayons, 
les hOpitaax , etc. La plopart de ces notices 
STaleol été d'abord puUiées séparément dans les 
JftraofTM de la Sodétérojale de Gc^tingae, doDt 
Beclunann était membre depuis 1772. Ovtredes 
ëditioiu estimées da livresapposé d'Aristote, De 
mirabilibut Avseultationibut , GŒtt., 17Se, 
ia-*°, du recaeil d'Aatigoue Caryste, BistorUt- 
rum mirabilium collectio ;Iieipùg, 1791, iii-4°, 
et de l'opascule de Marbode, Liber lapidum 
*eu de Gemmit, Gcettjngoe, 1799, in-tr, Beck- 
■sann a pnUié : De HUloria naturaU veCe- 

rvm libellui primus; Gœtt., 1706, ii>-a°; — 
Grundiâtie der DeuUcfien Landwirtluelufft 
( Principes de l'économie rurale allemande); îbid., 
17fl9, 6" édit., 1806; — Anleitung sur Techno- 
logie (Hanoel de technologie) ; 5* édit., GŒtt., 
tS09; — Anteltvng %vr Handlungstoiisen- 
tcAa/t ( Éléments de la sdence commerciale ) ; 
ibid., 1789, in-S^; — Vorbereitvttg sur Waa- 
renkande (Préparation à la connaissance des 
produits d'industrie); ibid., 1793, 2 roi. in^S"; 
— Phytikaliteh-ùkonamiiche fliAiio(Aei;ibid., 
1770-1778, 33 ïot. in-8°; — Beitrage sur Œ/ro- 
nomie, Teehnohiçle, Polisei-und Kameralieis- 
Men^liHft ( Notices d'économie politique , etc. ) ; 
Ibid-, 1779-1791, 11 vol. in-8". H. 



* BKCKNAH!! (Zuc ), jurisconsnlteallemand, 
né h Hamboarg en décembre 1571, mort le 7 fé- 
*ri« 1624, fnt professeur de droit Ji Wittenberg. 
Oa a de Id des dissertalionB sur divers sojets 
•le droit. Les principales sont : De Leude- 
miit.de Moneti$,de Juramentis in génère i — 
Jle JtirUdietione ; — De Depoiiio, receplis et 
tequettratione. 

WHW, Dtartam mùfraphtcum. - Frelwr, TheatruBi 
MnidO^rum. ~ Mollir, Ctmbria lUttrata. 

• SKCKHtHH { Mcolat ) , jnrisctnsnlte alle- 
mand , natif de Heida, vivait dans la seconde 
moitié du dit-ieptième siècle. 11 eut une vie ti'ës- 
aititée, et Dit d 'abord pro fessear dedroitALonden, 
enSuÛe. PafeDdorfs'étantmisàenseifcner le droit 
naturel, Beckmann en conçut de la jalousie, pa- 
Mia des llbriles contre lut, et le provoqua même 
rn duel. Un arrêt de l'Académie de Lnnden con- 
damna ces libelleR h être bmiés, et l'auteur k 
•(uitter la ville. Beckmann «e retira, embrassa la 
rtiint-m catbi^lqae, et devint directeur de la 
«faaaerfWie du coorent de Saint-Michel, près 
MwnlfKfK. Ke* prlndpaiix ouvrages sont s Doc- 
tn/utjuri» ; - ■ aredvlla Jiutinianea, live di- 
luaâa iiittu» juriM eivillt fuxta Digettonm 



-BÉCLARD 




lis 


methodim expOeatio, hi-4°; c 


est 


m. abrège 



BRCKWITH (Georpe), général anglais, se 
en 1763, mort i Londres te 20 mars 1823. Il lit 
ses pretoières armes dans là guerre de la métro- 
pole contre les coIihib de l'Amérique du NonI, c( 
rendit des services diplomatiques et militaires jus- 
qu'en 1793, où il fut nommé gouverneur de llte 
deBermude; il commandait, enl804, tes forces 
mHitaires dûs les Des-du-Vent et sous-le-VenL 
En 1809, il oileva la Martinique à la France. En 
janvier ISIO, il s'empara de la Guadeloupe, et re- 
tourna aux Barbades, oii il ne s'occupa pins que 
de l'administration dn pays. En 181B, il eot le 
«Humandement des troupes de llriande. H était 
de retonr en Ao^eterre en 1810. 

Gurton, Ctntrai Bioffrapkieat DkfkMorr. — %■>«£■ 
Nev ifiotrrapAicaf Dictimart. 

BÉCLARD ( PieTTe-Augtatin),ntéAtàu ana- 
tomiste, naquit à Angers le ib ocbdnc 1785, de 
parents peu favorisés par la fortune, et mourut à 
Parisien mars 18 2â. Aprèa de bonnes étires 
faites k l'Ëcde centrale de cette ville, il fnt d'a- 
|y>rd commis chei un marchand quincaillier, 
puis employé dans une administraiiDD des mes- 
sageries ; enfin, mtralné vers l'étode delà méde- 
cine par un pendiant irréaietlUe, il sonnonta 
tons les (Astaclea, et parvint à se [aire recevoir 
élève interne à l'école second^re de sa ville na- 
tale. Pendant quatre ans il suivit avec un succès 
remarquable les conrs de cette école, vint à Pa- 
ris en 1808, s'y fit recevoir docteur en chiror- 
gie,et, après avoirobtrauplusieurBprix ïl'éoole 
pratique, fut nommé successivement prosectear 
de la Faculté, cbef des travaux anatomiqnes,dii- 
mrgien en chef de lliôpital de la Charit^ ^ <■- 
fin, en 1818, professeur d'anatomie à fEoolcde 
médedne. Dans ces dernières fonctions, il fU 
preuve de la conception la plus prompte et la 
plus étendue, du jugement le plus sain et le 
plus méthodique, de la mémoire la plussOre, 
et d'une élocntion facile, que rend^eid phis 
remarquable encore une précision et une ael- 
teté extraordinaires. Il moDrut à l'Age de i|«a- 
rante ans, d'une lièvre cérébrale. L'École de 
médecine se porta en fonle sur le lien du eoB- 
Toi, et le cercueil, enlevé de lavoitnr« destinée 
à le conduire, fut porté sur les bras des étudiants 
jusqu'à sa dernière demeure. ^ Outre on grand 
nombre de mémoires d'anatomie spédale inséKt 
dans le Butletin de la Faculté de médte'me de 
Farit (1812-1817), dans le Jonntald* méde- 
cine de Leroux (t. XXXVn), dans lea JTéMOl- 
rei delaSociétéd^ém»lation{l.yOi),iiii ada 
Bédard : des additions à VAnatomie généraU àt 
Bicbat,4vol. in-8°, Paris, 1821; et des^Mnmb 
d'anatomie générait , Paris, ln-S°, 1813; V é&- 
tion, 1820. C'est ce dernier ouvrage i^ fil la 
réputation de Bédard. Enlin, on a de hd nn 
gnndnombre d'articles d'anatomie, insérés dans 
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ts douze pranicn Tolumea da IHclionnaiT» de 
Mtdeeint ea 2t vol. m-8°. 



It4 



* BH3UHN {Btnuird-liy»ii), historien al- 
knund, iiéLB^b,prè»De8&3n, le 18 janTier 
IMi; iDOrt k Beriia le 3 décembre 1700, a pu- 
Vùé les d«Di. premiers Tolniaes d'une Deicrip- 
tim Httorique de la Morcliede Brandeàoitrg, 
B-tol. i oo trouTe qndqnes diseertatioiis de loi 
•bas les Mémoires de F Académie de Berlin. 

ÀtOng, Suppl. à JAcher, AUftin. Ctléhrtin-Ltxtam. 
'BBCMANN <CAré(i«H), théologien proles- 
bd illanuid, né ï Berne eu 1^80, mort le 
17 man 1648; ses prindpaux davrages sonl: 
Ûriginet lotùix llngux; — ExercitatUmes 
ttteologiex contra Sœinianoi ; — Anatomia 
wiiKrsaiii trUimpharu ; — Sckediiama phi- 
Uioçicum ; — De usu logiez ; — Cimparalio- 
mtm logiairum libri IV. 



■■laiAHH ( Quttav»- Bernard et Otfion-Da- 
M-Bmri), jnrisconniltei aUemiinds, deax 
Hrb, né à Dewtb, dans le duché de Mecklem- 
lnn)benl730ell7Sa;iDor(sàG<Rtlingae «11783 
d IT84. Ui pnrfeuèrent le droit à Gcettii^ue, 
(t hRnt coastunaeiit atlai^iéa anx mêmes tra- 
nn. Après la Toort de k» Irère, OtbonpaUia 
va oomge intitulé JBeemannonna /ratrum 
Caumltationa et decisiones jurii, quas pott 
MtKmJrairisG.-B. BecmanniediditO.-D.-B. 
iNMmHtu, juneto brevi Jratris vttx cvrri- 
wlo; GoetttDgoe. I7S3-17S4, Iq-4'. 

IMC, Iftw aUifr. DIcUinuny. 
BU3UHH (Jean-Christt^he), historien et 
géographe allanaod , né à Zerbst en 1641, mort 
i fttâdoTt le 6 mars 1717. U voyagea en AUe- 
■Msne et en Hollande, et devint proTeBsenr de 
tne et d'histoire à FrutcTort-sur-t'Oder. On a de 
Ibi : HUtoria orbi» tararwn geographiea et 
(icilii ; Francfort , 1 673, \a-&° ; — Hlstoria Àn- 
haUiaa; Zerbet, 1710, 3 vol. io-rol., avec plan- 
Ae»i — >cceHionMALtf..4nA(i/f., continuation 
ie l'Mnrage précédent, de 1709 A 1716; ibid., 
1716, 3 vol. in-fol.; — Hiiloria manoranda 
Frane<ifttTtana, teu Ifotitia vntverntalis , 
Ciàatoçut biàllotàecx, Chronicon eivitatlt; 
Fnndbrt-WT-l'Oder, 1676, in-*"; — Oratio se- 
nlaris , 1713, in-fol. de 64 pages, discours latin 
fraooBcê par Becmann à l'occasion de l'anni- 
TKiaire dn protestantisme) — une Histoire 
amplète de Brandebourg , dont le neveu de 
Becmann a pnUié S vol. à Berlh) , 17&1 et 1753, 
Mol.; — Syntagma dignitatum illustrium, 
rtWiitoit , sacramm et equeslrium; Francfort- 
w-l'CMer, 1690, in-4°; — Anmerliungen von 
ie^ritterlichenJohannUer-orden (Remarques 
nrronlrede Saint^ean, etc.};ibid., 1693, in- 
U.;Coboui%, 1693, tn-4'. 

Ma ErmMontm Upê. - ¥r. Werelmnclilrr, Oratio 
r^ttrica 11 oMCnin Jokn.- C. BaBannii Cuttln, 1117, 



«j,- ïrl.-Bir-1'Odn-, nii, la-iol. 
■bbc^œdr {Charles), peintre françaû d'his- 
toire et de portraits, né A Paris eu IS07, éUve 
de Le Thière, est un des bons artistes contem- 
porains. On a de lui plusieurs tableenx , entre 
aotree ua Homère auprès des bergers. 

nifler, jVniai Mçémulna Stnillcr-Uxtcm. 

BBtuKDK (Jean'BapltsIe), naturaliste fran- 
çais. Dé à Metz en 1718, mort dans la mtate 
ville le 16 décembre 1777, eut des rdations 
avec beaucoup d'illustres naturalistes de son 
temps , et Ibt le premier maître du vojageur Le- 
vaillant. On a de loi : Mémoire instructif *«'' 
la manière d'arranger les d^érents ani- 
maux, etc., inséré dans le Journal encyclopé- 
dique, et dans VAldrovandus Lot/>aringi.v de 
Bachoz. 

* BBCon ( ï^onuu ), Ihéoli^en anglican, mort 
à Caatorbér; en 1S70. On a de loi phisieurs 
traités de théologie, dont le principal a pour titre : 
Comparaiio Cœnx Domini etmissx ptgiisticx. 

rrtba, rAMlram Enudionin, — Kontg, eîMislAKS 
wnu >( nom. 

;BBCQDKiiKL(An(oine-C^ar), célèbre phy- 
sicien Irançais , né te 7 mars 1 788 à Cbitillon-snr- 
Loicg (Loiret). A dix-huit ans il entra k VÈ- 
Gole polyteclmiqae, d'où il sortit en [818 comme 
oUder du génie , et fît les campagne» d'Espagne 
de ISID& 1812. Il s'y trouva A plusieurs sièges, 
rt se distingua particulièrement à celui de Tsr- 
ragciie, oh il dirigea une colonne d'attaque à 
l'assaut du fort le Francoli. En 1813, il Bt la 
campagne de France , comme attaché à l'état- 
major général de l'armée; et eu ISlà il quitta, te 
service, avec le grade de chef de bataillon, pour 
se livrer exclusivement à la carrière scientifique, 
dans laquelle il fnt encouragé par son ami et pa- 
rent Girodet-Triosou. Dès 1819 il commença se» 
publications par des recherches minéralo^ques 
rt géologiques sur plusieurs carbonates calcai- 
res, etc. Maifi bientôt les phénomènes de l'élec- 
tricité absorbèrent toute son attention. 

En étudiant les propriétés physiques du succtn, 
H. Becquerel eut l'occasion de faire des expé- 
riences sur le dégagement de l'électricité par pres- 
sion; cefHil là le pointdedépartpour ses travaux 
en physique. Il s'occupa ensuite du dégagement de 
l'électricité dans toutes les actions chimiques , et 
donnales lois des effets produits. Ces recherches 
l'amenèrent à renverser la théoriedu cootacl avec 
laquelle Voila expliquait les eETets de sa pile, et 
à construire ta première pile à courant constant. 
Les découvertes qse M. Becquerel a faites en 
cette matière se tronvent consignées dans les 
AnnaUs de Physique et de Chimie, et dans les 
Mémoires de VAcadémie dts sciences. Depnis 
vingt-trois ans qu'il est membre de llnatitul, il 
a lu au sein de ce corps savant plus de cent mé- 
moires, parmi lesquels on remarque les suivants : 
la Distribulion du magnétisme libre dans les 
fils mieroseopigties de platine et d' acier i — les 
Actions nuçnétiques ou actions analoçties 
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produites dans totts les corps par ^influence 
de courants électriques très-énergiques; — 
r Action de la force aimantée sur tous les 
corps; — les Phénomènes thermo-électriques, 
'Ces nouvelles recherches lui firent décoavrir un 
procédé très-simple pour déterminer la tempéra- 
ture des parties intérieures du corps de Thomme 
et des animaux , sans produire de lésions sen- 
sibles. Il fit de ce procédé de nombreuses appli- 
cations physiologiques, et constata que, lorsqu*un 
muscle se contracte, il y a dégagement do chaleur. 
M. Becquerel est un des créateurs de Télectro- 
chimie; et ses travaux lui ourrirent, en avril 
1829, les portes de l'Académie des sciences. Dès 
1828 il avait fait servir cette science, en quelque 
sorte nouvelle, à la reproduction des substances 
minérales, et au traitement , par la voie humide, 
lies minerais d'argent, de plomb et de cuivre. 
C'est à l'occasion de ces recherches qu*il fut 
nommé membre de la Société royale de Londres, 
qui lui décerna en 1837 la médaille de Copley. 
Parmi les substances que M. Becquerel obtint 
à Taide des actions électriques lentes, on dit 
jusqu'à présent l'aluminium, le ailictum, le glu- 
eium , le soufre et l'iode en cristaux , le» sulfures 
métalliques, partkuUèrement lapyritedodécaèdre, 
la galène, le sulfure d^argent, lesiodures et le» 
doubles iodures, les carbonates, lamalacbifte, 
le spath calcaire , la dolomie , les arsénittes et 
les phosphates terreux et métalliques, la «lice 
cristallisée, etc. On doit aussi à M. Becquerel m 
procédé de coloration électrique sur or, argent 
et cuivre, procédé qui est devenu l'objet de nom- 
breuses applications. 

Le but que M. Becquerel s'est proposé en éle^ 
tro-chimie, c'est d'établir les rapports existajit 
entre les affinités et les forces électriques , et pro- 
voquer l'action des premières en vertu des se- 
condes. La dorure, Targenture, etc., par voie 
humide, ainsi que l'électrotypie, ne sont que des 
applications variées de l'électro-chimie. Parmi les 
autres travaux de l'illustre physicien, nous signa- 
lerons encore ses recherches sur la conductibi- 
lité électrique des métaux, sur les galvanomètres, 
sur les propriétés électriques de la tourmaline , 
sur rélectridté atmosphérique, sur les effets pro- 
duits pendant la végétation, sur la balance élec- 
tro-magnétique susceptible de mesurer avec 
exactitude l'intensité des courants électriques, 
sur l'emploi du sel marin en agriculture, etc. 

Devenu membre du conseil général du Loiret 
en 1847, M. Becquerel traita ecientifiquemeat au 
sein de cette assemblée la question de l'améliora- 
tion de la Sologne. Les rapports qui résument ses 
études sur cette question , présentés depuis à l'A- 
cadémie des sciences, paraissent avoir provoqué 
l'attention et la sollicitude du gouvemement 

M. Becquerel est professeur administrateur 
du Muséum d'histoire naturelle. Outre les mé- 
moires spéciaux mentionnés ci-dessus, il a publié : 
Traité de VÉlectricHé et du magnétisme, 7 
vd. ; Paris, 1834-1840 (Finsin DIdot);— TVo^^ 
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d*Électro<himie, i toI. in-tP; ^ Traité de 
Physique considérée dans ses rapports avec la 
chimie et les sciences naturelles, 9 vol. in-S^; 
— Traité de Physique terrestre et de Météoro- 
logie, en collaboration avec son fils Edmond* 
Paris(Flrmin Didot), vol. In-S», 1847; — Traité 
des Engrais inorganiques, 1 vol. in-12;— /?« 
Climats, et de V Influence des sols boisés et dé- 
boisés, \ vol, in-8**. 

TjouiS' Alfred Becquerel , fils aîné du précé- 
dent, né à Paris le 3 juin 1814 , a suivi ta car- 
rière médicale. Reçu docteur le l**^ Janvier 1841, 
chevalier de la Légion d'honneur depuis 1845, 
agrégé à l'École de médecine, du Bureau central 
des hôpitaux depuis 1848, médecin delliosito 
de Sainte-Perrine depuis 1851, il a publié plu- 
sieurs travaux et mémoires Intéressants, panni 
lesquels on remarque : Recherches cliniques sur 
la méningite des enfants; Paris, 1838; — Re- 
cherches anatomico-pathologiques sur la cir- 
rhose du foie, dans les Archives générales de 
médecine, 1840; — Séméiotique des urineSfiM 
Traité des signes fournis par les urines dans 
les maladies; 1841 , vol. in-S" ; — Sur l^ Af- 
fections tuberculeuses du carreau; thèse inan- 
gnrale, janv. 1841; — Traiié du béffoiement, 
et des moyens de le guérir; 1844, Inr. in^'8". 

Alexandre-Edmond B£CQUEft£tf second fils 
du célèbre pliysiden, né à Paris le 24 mars 1820, 
se livra spécialement à l'étude de la physique. 11 
fut élève de l'École normale et de l'École polytech- 
nique en 1838. Il suivi! les ti-aces de son p^rc, 
devint aide-naturaliste au Muséum d'iiistoire na- 
turelle, et occupe depuis 1853 la chaire de phy- 
sique au Conservatoire des arts et métiers. VC- 
lectricité, le magnétisme et l'optique ont été jus- 
qu'ici l'objet de ses travaux. 

£n faisant agir les aimants sur les Uquides et 
les gaz, il découvrit que le gaz oxygène est un 
corps magnétique, À que, par rapport aux 
autres gaz, il est ce que le fer est aux autres mé- 
taux. De là on doit conclure que l'iiir est une en- 
veloppe magnétique entourant la t^rre, et que la 
cause des variations du magnétisme terrestre 
réside probablement dans l'atmosphère. 

Il découvrit en 1848, enti'c autres substances 
impressionnables, un chlorure d'argent qui |)etit 
recevoir et conserver les impressions colorées de 
la lumière : ainsi , le spectre solaire agissant wv 
une surface convenablement prépai*ce, y laL&se 
subsister, après son action, son empreinte avix; 
toutes ses couleurs; une chambre obscure peut y 
laisser ses images avec toutes leurs nuances. 
Cette découverte montre que le problème de 
peindre avec la lumière est résolu scientifique- 
ment. Ces belles impressions peuvent se conser- 
ver longtemps et intactes dans roliscurité mais 
U surface impressionnable peut s'altérer à la 
lumière quand on la garde quelque teotps au 
jour, et jusqu'ici on n'a pu pennettre aux em- 
preintes colorées de se conserver indéfiiiiiDeat 
sons radkm de la lumière. 
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Dabi ptuBiears niémoiret, M. Beequefd a 
étudié les propriétés des rayons lumineux agîa- 
saiit snr les dififérentes substances f mpressioa- 
sables ; et cette étnde lui a fait découvrir que des 
TtyoBs n'agissent sur certaines substances sen- 
siMeSy qae lorsqae ces substances ont reçu préa- 
lablement nn commenoement d'impression sous 
Paetion d'autres rayons. Il a apprécié aussi le dé- 
veioppenMnt d'électricité résuttant des actions 
chimîqiieB dues à rinfluenoe de la lumière ; on 
M doit la oonstraetion d'un instrument qui, 
par rapport aux rayons agissant chimiquement 
BBT lea <x>rpa, sert aux mêmes usages que la pile 
tbflnoMh^eetriqiie par rapport aux rayons caio- 
rliqaes; eefyky dans d'autres mémoires, M. Beo- 
fKfd a examiné le pouvoir que possèdent les 
nyans lomfaieux de rendre les oorps phosphores- 
esats an lomhieux par eux-mémeff. X. 

Quérard. la France HtUrmire, SappWm. — Dofoments 
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BBCQUBT {ÀMtoine\ bibliographe^ né à Pa- 
ris en 16i»4, mort le 20 ianvier 1730, fut biblio- 
thécaire de l'ordre des Célestins. C'était un 
homme d'un savoir étendu et d'une grande dou- 
ceur de caractère. On a de lui : Supplément et 
remarques critiques sur le vingt-troisième 
chapitre du sixième tome de l'Histoire des 
ordres momastigues <du P. Hélyot), oit il est 
trmlé des ^éUstisu; Paris, 1726, iQ-4''; im- 
primé avee ka Mémoires de Trévoux ; — Gd- 
Uca CelesUnorum congregationis , ordinis 
S,'Beiiedicti, tnonasUriorumJundationes, vé- 
rorumgue vitm oui scriptis illustrium Elogia 
historica , servato ordine chronologico ; opus 
bipartitum; Paris, 1719, in-4°. 

LeloBg, BWi(ahèque historique de ta France, 

* BSCQUiA (J.-M. )i célèbre flûtiste français , 
lé à Paria en 1800, mort le 10 novembre 1825. 
n occupa en 1821 l'emploi de première flûte à 
rOpéra-Comiqiie. On a de lui plusieurs oomposi- 
tims plefanes de grftoe et de goût. 

F6U1I, DleUennaire universel des Musiciens. 

nfccBi-MiTSTAPiiA , favorl et compagnon de 
débauche ^ sultan Amurath IV, vivait dans la 
première moitié do dix-septième siècle. Amn- 
mOk, se promenant déguisé dans les rues de 
Goastantineple, ^terçut un homme ivre, et se 
ait à causer avec lui. Les reparties de ce mal- 
heureux lui plurent, sa gaieté l'amusa; il le fit 
transporta dans son palais. Cet ivrogne était 
Bécri-lfustapha, qm devmt un des plus sages 
eonsdllers privés du jeune sultan. H prouva aussi, 
par sa bravoureauxsiéges d'Érivan et de Bagdad, 
qa'B était un de ses meilleurs capitaines. Il roon- 
rat quelques années avant son maître. Amurath 
le pleura, et porta son deuil. 

■aamer. tiistoére de l'Empire cttoman. 

BBCTAS, aga des janissaires^ vivait dans le 
mifiea du dix-septième siècle. Il fut le chef de 
la teMUse révoÛe qui devait renvei*8er du 
trtne Mahomet !▼ presque à son avènement, 
rae de Fbégire 1059 ( 1649 de J.-C. ). Le sonlè- 
Tcmest eut po«r prétexte l'anératien des mon- 



naies , qiû diminuait la paye des janissaires ; mais 
le motif réel était la jalousie et l'ambition do la 
vieille sultane Keasem. Le grand vizir, por sa 
prudence, par son courage et des mesures 
promptes, fit échouer les projets des révoltés. 
La sultane Keasem Ait mise à mort, et le fatal 
lacet fit justice du crime de Bectas. 

Moréri, Dictionnaire historique. — Rlcaot, de FEnt' 
pire ottoman. 

BEGTOZ ( Claudine de), dite la sœur Scolas- 
tique , née dans les environs de Grenoble vers 
1480, morte en 1547. Elle entra fort jeune dans 
le monastère de Saint-Honorat, en Provence, 
dont elle devint abbesse, et oii elle mourut. Elle 
s'est rendue célèbre par la connaissance appro- 
fondie qu'elle avait des langues anciennes, et 
par la facilité et l'élégance avec lesquelles elle 
écrivait le latin. Elle était en correspondance 
avec François r^, qui montrait souvent ses lettres 
aux dames de sa cour, comme des modèles de 
grâce et de bon goût. Aucun des ouvrages de 
Claudine de Bectoz n'est parvenu jusqu'à nous. 

Ghorier, Bibliothèque du Dauphini. — HtlarioD de 
Costc, Éloges des femmes illustres, t. II. — François 
AuTtistIn , Theatro dette Donne illustre, 

BEDA ( Noël ), théologien français , né dans le 
diocèse d'Avranches, mort le 8 janvier 1536, fut 
un des docteurs de son temps qui eut le plus de 
crédit et d'autorité dans la faculté de théologie , 
dont il devint le syndic. Il persécuta particu- 
lièrement Bobert Estieone. Animé d'un zèle 
turbulent, il fut condamné deux fois à être 
banni; et en 1536 un arrêt du pariement en- 
voya le docteur incorrigible è l'abbaye du mont 
Saint-Michel , où il termina ses jours, avec la ré- 
putation du plus violent déclainatcur et de l'ad- 
versaire le plus incommode. Ses principaux ou- 
vrages, écrits dans un style incorrect et lourd, ont 
pour titre : Deunica Magdaletia; Paris, 1519, 
iii-4** ; — Contra commentarios Fabri in Evan- 
gelia, libri Jl^ etc.; in Erasmi paraphrases, 
lib. /, 1 526, in-fol., écrits très-rares; — Apologia 
profiliabus et nepotibusÀnnx contra Fabrum, 
1520, in4*4 — Apologia contra elandestinos 
lîitheranos, 1529; — des dialogues contre l'ii- 
pologie d*Origène, du docteur Meriin; — un 
petit Traité sur le rétablissement du cierge 
pascal; — une Confession de foi , en français. 

Moréri, Dictionnaire historique. — Le Mire, Script, 
Secnl. 16. — Dupln, Bibl. ecclës,, seizième siècle, part. 4. 
— Richard Simon , Critique de Dupin, t. II. c. 2, p. 1. 

BEDACIER (madame). Voy. DunANo. 

BEDAFF ( Antony- Aloysius 'Emmanuel 
Van)f peintre flamand, né à Anvers en 1787, 
peignait des poitraits et des sujets historicpies. 
Les ouvrages de cet artiste rappellent les plus 
beaux tableaux des maîtres flamands. On les 
trouve dans les coHectioas des amateurs de Tait, 
et dans plusieurs galeries importantes. 

Nagler, IVeues Allgemeines Kùnstter-Lericon. 

^BÉSARD (Jean-Baptiste), violoniste fran- 
çais, né à Rennes en 1765, mort èi Paris en 1815, 
fut d'abord premier violon et maître de musique 
au théâtre de sa ville natale, et vint, plus tard, 
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résider à Paris. On a de lui des daos^ des sym- 
phonies, des contredanses, des valses, et une 
méthode de violon. 

Fétls, Biographie univenelle de$ Musicient, 

BBDDBTOLB ( Dominique ), médecin et na- 
toraliste, natif de Genève, mort vers 1692. Il 
fat médecin de Guillaume m. On a de lui : Dis- 
jnUatio inauguralis de epilepsia; Bftle, 1681, 
in-4' : Fauteur y soutient, entre autres, que la 
lune n*a aucune influence sur les animaux et les 
plantes; — Essais d'Anatomie, où Von expli- 
que clairement la construction des organes; 
Leyde, 1686, in-12, nouv. édit.; Paris, 1721, 
in-12; — DissertatU) de hominis Generatione 
in ovo, in-4". 

Senebier, histoire MUraire de Genève, 

BBDDBTOLB ( /ean ), jurisconsulte suisse, 
né à Genève en 1697, mort dans un village 
près de Genève vers 1760. Homme d'esprit, mais 
d*une humeur inquiète et turbulente, il quitta sa 
patrie où il plaidait avec distinction, alla vivre 
à Paris, puis à Rome, où il al)jura la religion 
protestante; il eut la prétention de descendre 
de la famine de Bentivoglio, et fbt chassé de la 
ville. On a de lui une traduction de V Histoire 
ciiHle du royaume de Naples, par Giannone, 
1742, 4 vql. in-4'*. « Cette traduction , dit Se- 
(c nebier, renferme bien des choses qui ne sont 
d pas dans la première édition italienne de cet 
« ouvrage. » 

Senebier, Histoire littéraire de Genève. 

BEDDOES ( Thomas ), médecin anglais, né à 
Shifnal, dans le Shropshire, en 1760; mort en 
J808. n étudia à Tuniversité d'Oxford, où il de- 
vint professeur de chimie, et s'établit quelque 
temps après à Bristol. Il était lié avec le célèbre 
médecin Brown, et entretint un commerce épis- 
tolalre avec Tillustre Lavoisier. Outre quelques 
articles de journaux et des ouvrages de médecine 
élémentaire, on a de lui ( en anglais) : Essais sur 
tes talents de M. Pitt comme homme d'État, 
1796. — Essai sur les causes, les premiers si- 
gnes et les préservatifs de la consomption, 1 799, 
în-go. ^ffygeiOy ou Essais de murale et de 
médecine sur les causes qui influent sur Vétat 
des personnes de la classe moyenne et de la 
classe des riches; Bristol, 1802, 3 vol. in-8°; 
— Lettre à sir Joseph Banks sur les causes 
et la destruction des mécontentements ac- 
tuels, les imperfections et les abus de la mé- 
decine, 1803. 

Edro. stock, rie de Beddœs. — Biographie médiccUe. 

BEDE, surnommé V Anglais ou le Vénérable 
(Beda Venerabilis) (1) , célèbre moine et histo- 

(1) On rapporte plusieurs versions pour expliquer ce 
samom de Vénérable, comme si une chose aussi simple 
avait besoin d'être expliquée. « Quelques>uns, dit Suard 
dans la Biographie universelle, prétendent que Bède 
était de son temps en si grande vénération , que, par un 
honneur singulier et Jusqu'alors sans exemple, on or- 
donna que, de son vivant, ses homélies seraient lues dans 
les églises, comme faisant partie du service divin. Mais 
on était embarrassé, en annonçant cette lecture, du titre 
a donnera l'auteur : celui de saint ne pouvait convenir 
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rien anglais (1), naquit, selon Mabnesbury, en 
675 (2), à Wearmouth, près de Terobouchure de 
la Tyne, et mourut, suivant les meilleures auto- 
rités, le 26 mai 735 (3). A sept ans, comme il 
nous rapprend lui-même , il fût mis au monas- 
tère de Saint-Pierre, dans le diocèse de Durham, 
et confié aux soins de Tabbé Benoit et de son 
socoesseur Geolfried ou GeoflVoy. Il y passa 
douze ans , et écrivit plus tard les éloges de ses 
bienfaiteurs et maîtres. A dix-neuf ans il fut or- 
donné diacre, et à trente ans il reçut, sur les 
instances de Geoffroy, les ordres de prêtrise, en 
même temps que Jean de Beveriey, le futur évê- 
que de Hagustîdd ou Hexham, que Von cite aussi 
parmi ses précepteurs. Les moindres détails in- 
téressent quand il s'agit d*une de ces rares lu- 
mières qui apparaissent, comme des météores, 
dans une ép(K|ue de ténèbres. Malheureusement 
l'histoire en est peu prodigue. 

La renommée de Bède, comme savant et homme 
pieux, franchit bientôt le détroit, se répandit 
sur le continent , et parvint jusqu'à la cour de 
Rome. Le pape Sergius lui fit faire des offres 
brillantes pour l'attirer auprès de lui et le con- 
sulter sur différents points de discipline ; mais rien 
ne put arracher le religieux austère à son cou- 
vent et à ses paisibles études : il songeait d^à à 
réunir les matériaux de Y Histoire ecclésiastique 
de sa nation : un travail trop assidu altéra «bien- 
tôt sa santé, et le fit mourir à l'âge de soixante 
ans. William de Malmesbury (Degestis Regum, 
m, 3) et Siméon de Durham (Hist, eccles. Du- 
nelmensis, 1, 15) donnent la relation suivante, 

à un homme vivant ; son nom sans titre paraissait trop 
sec : on trouva enfin celui de vénérable , qui est reste. 
Cette explication n'a point été généralement adoptée ; 
on verra si l'on est tenté de regarder les deux suivantes 
comme vraisemblables. Bédé étant, dit-on, devenu aveu- 
gle par l'effet de son grand âge (quoiqu'il ne soit pas 
mort trés-ftgé et n'ait Jamais été aveugle), un Jeune 
moine le mena, par plaisanterie, auprès d'un tas de 
pierres, lui disant qu'il était entouré d'une foule de peuple 
qui se tenait en silence pour recevoir ses exhortations. 
Le bon vieillard leur fit un long discours, terminé par 
une prière, à laquelle les pierres répondirent respectueu- 
sement : Jmen, venerabilis Beda. Voici l'autre ver- 
sion : Un moine travaillait à une épitaphe de Bédc; peu* 
exercé sans doute dans l'art de la poésie , 11 n'avait pu 
parvenir à trouver de son premier vers que ces mots : 
Heec sunt in/ossa Beda,,. ossa. Après s'être vainement 
creusé la tète pour trouver un mot qui pût remplir l'in- 
tervalle, il se coucha et s'endormit; mais le lendemain, 
en reprenant son travail , il fut fort étonné de trouver 
son vers écrit tout entier ainsi : Usée sunt in f ossa Bedst 
▼XHCRABiLis ossa. » — S'il y a quelque chose qui doive 
étonner, c'est que l'on se soit donné tant de peine 
pour trouver l'origine d'une épithète si naturelle , que 
l'on n'a Jamais prononcée dans les prières comme celle de 
saint, et que l'on donne aujourd'hui à toutes les per- 
sonnes un peu respectables. 

(1) 11 a été à tort revendiqué par lltalie. 

(t| Siméon de Durham le fait naître en 6T7 ; d'antres, 
en 67t et f7S. 

(S) Baronius {jinnal.) essaye de prouva- que Bède écrivait 
encore en T76 , ce qui est tout à fait inexact. D'abord , 
Cuthbert, qui avait assisté à la mort de Bède, la met pré- 
cisément à l'an 7S5; puis saint Bontlace, qui souffrit le 
martyre en TSl. parie de Bède comme d'un homme déjà 
mort ; et dès cette époque ses ouvrages étalent recher- 
chés comme ceux d'un Père de i'KglIse. 
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d'après l6 moiiie Cotfabert, sur les derniers mo- 
ments deBède. Toormenté, pendant sept semai- 
aes, par on asthme yident, le bon moine poursui- 
vit néanmoins ses occupations ordinaires : il 
priait, instruisait la jeunesse, et écrivait. Pendant 
ses longues insomnies, causées par sa maladie , il 
chantait des hymnes, et se désolait de ne pouvoir 
mettre la main à sa traduction de Tévangile de 
«dut Jean en anglo-saxon, et à sa compilation des 
oeuvres de saint Isidore. La veille de sa mort, il 
se sentit très-mal ; ses pieds étaient enflés et ses 
membres déjà presque paralysés : « Ckmibien 
reste-t-il encore de chaîpitres? demanda-t-il à 
WOberch son secrétaire. » — « Un seul, répon- 
dit celui-ci; mais TOUS êtes trop faible pour me 
dicter. » — « Prenez Totre plume, répliqua le 
moribond, trempez-la dans l'encre, et écrivez 
vite. » Vers les neuf heures, il se fit apporter par 
m des frères un peu d'encens et quelques autres 
ofaiets quH avait enfermés dans son armoire. 
«Maître, lui dit le secrétaire, qui n'avait pas 
cessé d'écrire, maître, j'ai fini. » — « Oui, re- 
prit Bède, vous avez dit vrai : consummatum 
est. Maintenant relevez ma tète , et mettez-moi 
sur mon séant à l'entrée de ma cellule : je veux 
voir encore une fois la place où j'ai eu l'habitude 
de prier ; » ^ après avoir invoqué le nom du Sei- 
9Kor, il rendit le dernier soupir. La mort de 
Bède le Vénérable vaut bien celle d'Épaminondas. 
Quel magnifique siqet pour un peintre! — Son 
coq» fut enterré dans l'église du monastère 
de Jarrow, et plus tard transporté à Durham , 
où n reposait avec le corps de saint Cuthbert, 
dans le même cercueil, s'il faut en croire un 
vieux poème saxon, cité dans l'Histoire de Dur- 
ham par Siméon (1). 

Cette apfMirition d'un savant hyperfooréen à 

ooe époque où l'Italie même était plongée dans 

labartMurie, est un phénomène extraordinaire, 

digne de méditation. Bède n'avait point acquis 

>0D savoir dans les écoles, alors fort rares, du 

continent; sans quitter les lies Britanniques , il 

s'était instmit lui-même , dans sa cellule, par la 

lecture des anciens , et surtout des Pères de l'É- 

^m. hàHé aux lettres grecques et latines, il 

écrivait avec une grande clarté, bien que son 

itylemanqoât quelquefois d'élégance et de pureté. 

Son principai ouvrage a pour titre : Historia 

ecelesi4vtica gentis Anghrum, en cinq livres, 

faapriméeponr la première fois, en 1474, par 

Conrad Fyner d'Esshng; édition extrêmement 

fire , dont la Bibliothèque impériale de Paris 

possède on exemplaire. Le roi Alfred le Grand 

( pof . ce nom ) traduisit cet ouvrage en anglo- 

aion ; cette version , accompagnée de l'original 

latin, fut publiée à Cambridge (1644, in-fd.) 



(l> Oq cite plusieurs épiUphes sar Bède ; la saivante, 
d'osé laUntté barbare, parait être la plus ancienne : 

Presbyter me Beda requiescit carne sepaltus : 
nou, Christe, anlmain In cœlis gandere per aevom ; 
Daqae IIU sopbfc debriart fonte, cat Jaro 
, nmfkvrtt orass, iotepto seoiper aanore. 



par Wbeloe, et par le docteur Smith, chanoine 
de Durham (ibid., 1722 , in-fol. ) ; l'édition de 
Stevenson, Londres, 1838, in-8°, est assez esti- 
mée; la plus récente est de Gilés, ibid., 1847, 
in- 8°. n en existe aussi plusieurs traductions an- 
glaises, dont la dernière est de William Hurst; 
Londres, 1814, m'S'',V Histoire ecclésiastiqtte 
de Bède est la source la plus précieuse et unique 
pour tout ce qui est relatif à l'introduction et à 
la propagation du christianisme en Angleterre; 
elle va depuis les temps les plus anciens jusqu'à 
l'année 731. Si les légendes, transmises par la 
tradition, y occupent une large place, on y trouve 
aussi des documents fort curieux pour l'historien 
qui sait apprécier l'esprit de chaque siècle. Quel- 
ques critiques hii ont reproché d'avoir préféré 
la chronologie du texte hébreu de la Bible à celle 
des Septante, qui était alors reçue dans l'Église. 

Bède adonné lui-même, à la fin de son His- 
toire ecclésiastiqtie , la liste des ouvrages qu'il 
avait composés jusqu'à Tannée 731. Cette liste 
fut, avec quelques additions, reproduite par Le- 
land (De Script, Brit., 1. 1, p. 116, édit. Oxf., 
1709). Baie (De Script. Brit.j p. 94 de l'édit. 
1559, in-fol.) porte approximativement le nombre 
des écrits authentiques ou supposés de Bède 
à cent quarante-cinq, et Pits en a augmenté en- 
core la liste. Ce sont, pour la plupart, des com- 
mentaires sur l'Écriture sainte , ou des extraits 
des Pères de l'Église. Le premier recueil des 
œuvres de Bède parut à Paris, 1544, 3 vol. in- 
fol.; réimprimé, ibid., en 1554, 8 vol. in-fol.; 
Bâle, 1563, in-fol.; Cologne, 1612; ibid., 1688, 
in-fol. Les écrits que Bède a indiqués lui-même 
dans son catalogue ont été publiés par le savant 
Wharton, sur trois manuscrits de la bibliothèque 
du palais archiépiscopal à Lambeth, sous le titre : 
Bedai Venerabilis opéra qtixdam theologica , 
nuneprimum édita; accesserunt Egherti ar- 
chiepiscopi Eboracensis (1) Dialogus de Eccle- 
siastica institutione , et Adhelmi episcopi Sa- 
reburensis liber de Virginitate, ex codice an- 
tiquissimo emendatus ; Londres, 1693, in-4°. 
Enfin, Giles a donné le texte des œuvres de Bède, 
avec une traduction anglaise des traités histo- 
riques; Londres, 1843-1844, 6 vol. in-8^ On y 
remarque, entre autres, le traité De sex œtati- 
bus mundi, dont la chronologie a servi de base 
à presque toutes les chroniques universelles du 
moyen âge. 

Le British Muséum ( manuscr. Çott. ) possède 
la fameuse copie de l'Évangile latin (avec la glose 
anglo-saxonne interlinéaire ) , écrite avant 720 , 
et qui parait avoir appartenu à Bède le Véné- 
rable lui-même. F. H. 

Malmesbary, De Cestii Regum. — Siméon de Durham. 
Historia ecelesite Dunelmensis. — Tanner, BibUoth. 
Britannica-Hibemica. — Biographia Britannica. — 

Cl) Egbert, archevêque d'York, consultait souvent Bôdc 
sur des quesUons déUcatmde théologie. 11 nous reste une 
lettre remarquable que Bède adressa, peu de Jours avant 
sa mort, à cet archevêque, et où il expose l'état de la 
religion à cette époque. 
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tUrbert, Scrépt. ecelu. — Mabilk», jinalêcUL — C*%e, 
Mi$t. iUt. " PiU. De Snript, Anol. — Hoant, Cemsuru 
eeletriorum auctor. — Pennu-Qfcloptedia. — Leiand . 
De SeripU Brit. - Grhle, De Bedm Fenerabitis Fita et 
Seripti». 

BÉoé DB LA «OMIÂXDIÈBS ( /MU ), JU- 

riflconsulie français, natif d'Ancre, TÎTiit au 
coromeDcemeot du dix-5eptiènie siècle. Ses pria- 
ctpaax ouvrages sont : de la Uberté de VÉ- 
glUe gallicane; Saomor, 1646, iii-8*; — lei 
lÀToits de l* Église cathoUque et de ses prê- 
tres; Génère, 1613, in-8*; — les Droits du roi 
contre le cardinal BellamUn; Fraokeothal, 
1611 ; — to Messe en français; Genèye, 1610, 
in-»"* ; — la Pdque de Choarenton ; ChareaUm, 
1639, i»-8*. 

Leloaf, BMMhèrÊê kùiori^uê de la Froftee (édUtoo 
luntette). 

* BEDEL OU BEDLB ( Jean ), biographe frao- 
f;aîs, chanoine régulier de la con^égation du 
Saint-Sauveur en Lorraine, vivait Ters le mUieu 
du dix-septième siècle. On a de lui : Discours 
aux juifs de Metz sur la conversion du S. Paul 
de Vallier, appelé le docteur Pauhis; Metz, 
1651, in-8'; — la Vie du B. Pierre Fourier 
de Mantincourt ;'PanSy 1645, in-8'';Toul, 1673, 
in-S-. 

Dom Calmet, Bibliothèque de T/rrraine. — Leiong, Bi- 
bUothéque hlêtoriqme de la France. 

BEDBLii ( Guillaume ), évéque et thédogien 
anglais, né en 1570 à Blacl^-Notley , dans le 
comté d'Essex; mort le 7 février 1642. En 1604, 
il fut d*abord chapelain de sir Volton à Venise, 
et se lia d'amitié avec Fra-Paolo et Antoine de 
Dominis. En 1629, il obtint les évèchés réunis 
de Kilmore et d'Ardagh. La rébellion d'Irlande 
▼int interrompre les efforts qu'il faisait pour 
rapprocher les luthériens d<^ calvmistes. Les 
révoltés eurent des égards pour lui, et respecté* 
rent' sa maison, qui servit d'asile à une foule de 
malheureux. Sommé de les éloigner de sa de- 
meure, Bedell s'y refusa, en disant qu'il parta- 
gerait leur sort. On s'empara de sa personne. 
Rendu à la liberté trois semaines après, il ne 
put survivre au spectacle des malheurs qu'il 
avait sous les yeux. Les Irlandais lui rendirent 
de grands honneurs, et accompagnèrent son 
corps jusqu'à la tombe. La plupart de ses ma- 
nuscrits ont été perdus dans les troubles d'Ir- 
lande. 11 nous reste de lui : Lettres contre James 
Wadesworth; Londres, 1624, in-4'; — Hislo- 
ria interdicti Veneti, ouvrage traduit de l'ita- 
lien ; Cambridge, 1626. Bedell fit faire une traduc- 
tion de la Bible en irlandais, 1685, in-4^, pour 
l'Ancien Testament, et 1690, pour toute la Bible. 

Rayle. Dict. hittorique. — Rose, New Biographical 
Dlctlonary. 

BÉDÈNB OU BiDÈNE (Vital), poêtc fran- 
çais, natif de Pézénas, Tivait au commencement 
du dix-septième siècle. On a de lui : le Secret 
de ne payer jamais, tiré du Trésorier de l'é- 
pargne, par le chevalier de V Industrie, 1610, 
in- 12. Cet ouvrage en vers est une espèce de 
farce à douze personnages. 

U Vallidre, Bibliothèque du Théâtre-FrançaU. 
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BÉDÉBic {Henri), surnommé de ^Kry, pré- 
dicateor et théologien anglais, de Tordre de Saint- 
Augustin, natif de Saint-Ëdmondsbury ( Su0blk ), 
▼ivait vers Pan 1380. Il se livra à la prédication, 
et s*y §t remarquer. Ses principaux ouvrages 
Mot : Qussstiones theologicx ; — Lectura sci» 
Ucet Comsnentarium in Magistrum SenientiO' 
nrm; — Sermones per annum et de B. Vir* 
gine. 

Baie, de SeriptorUmt Britammim. — PlU, ée Setip» 
tùribms jinçUse. — Ba jle, Dutinuutire AiftorifiM.: 

BBDPORD ( dues de). Ils ont tiré leur nom 
d'une petite Tille anglidse située sur rOute et 
chef-lieu du Bedfordshire, comté central de Tltc 
britamûque. Les premiers ducs de Bedfbrd ont 
appartenu à U foroille royale des Planta^ets. 
L*ûn des plus célèbres est le suivant : 

BEDFOBD {Jean PLâirrAGEifBT, doc dk), ré- 
gent de France pour les Anglais, né en 1389, 
mort le 13 septembre 1435. Jean Plantageset, 
de la branche de Lancastre , était le troiâlème 
fils de Henri IV, roi d'Angleterre, et de Marie de 
Bohun. A peine ftgé de dix ans , il fut foit che- 
valier, selon l'usage du temps , lors du couron- 
nement du roi d'Angleterre, son frère, le célèbre 
Henri Y. Cdni-d le eréa duc de Bedfbrd, la 
deuxième année de son règne. Doué de qualités 
peu communes , Jean se forma à la grande école 
de Henri, dans la carrière des armes et du gou- 
vernement. Ce monarque le fit successivement 
gouverneur de Bervrick-sur-Tweed , garde des 
Marches d*Écosse, et enfin son lieutenant en An- 
gleterre pendant le séjour du roi sur le territoire 
de la France. 

Henri Y mourut à Yincennes en 1422, laissant 
sur la tète de son jeune fils une double, cou- 
ronne, pesant et chanceux héritage pour un en- 
fant âgé de quelques mois. Le roi d'Angleterre , 
Toyant sa fin arriver dans des circonstances aussi 
graves , s'entoura de ses proches , dont il pré- 
voyait les dissensions imminentes , et, traçant a 
chacun d'eux un rôle précis , il réserva à son 
frère Jean la tâche ardue de maintenir ses con- 
qnêtes en France. A cet effet, il lui recommanda 
expressément de ménager par-dessus tout l'al- 
liance du Bourguignon, de lui déférer ta régence, 
et, à son refus, de s'en saisir. Le duc de Bedfonl 
exécuta de point en point cette dernière pres- 
cription. L'année suivante (avril 1423), ilprocura 
l'entrevue d'Amiens , oh lui Bedfonl , le duc de 
Bourgogne , le duc de Bretagne et Artus de Ri- 
cheraont, frère de ce dernier, signèrent tm non- 
veau traité d'alliance. Pour donner à ce pacte 
une sanction plus solennelle et plus durable, 
Artus épousa la sœur de Jean , duc de Bedford , 
Anne, fille de Philippe le Bon. Le duc de Bed- 
ford prit ensuite l'ofTensive avec beaucoup de 
vigueur, et déploya de grands talents militaires, 
notamment dans les batailles de Crevant et de 
Yemeuil ( 1424), où le sort des armes fut con- 
traire aux Français. 

Cependant la Providence, qui se joue les 
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courtes vues de lliûmmé , réservait en fkymr de 
notre patrie des événemaits aussi impréTUs que 
cQMîdérables. Le pariement animais, remaniant 
et interprétant les dernières volontés qn*Henri Y 
avait formelleinent exprimées, agrandit, oontrai- 
renent an texte de ce testament , les attrilMitions 
de Bedford, qui fut reconnu pour « ptotecteur et 
défettsenr des royaume et É^se d'Angleterre, et 
cbef do conseil royal pendant la minorité. » La 
jakNMle, la roésintdl^noe, la division, éda- 
tèRot entre les prinees qoi administraient , an 
nom dn jeune papille, les aindres de l'État. Le 
doc de Bedftird lutta avec énergie et socoèt 
contra ees AfBtultés pendant nne première pé* 
riode, c*est4-dire jusqu'à la venue de la Pucelle 
( 1439 ). Mais, depuis Tarrivée de cette héroïne, 
il n'eut plus que le triste honnenr de lutter pour 
une cause perdue, contre des revers de jour en 
jour plus graves et plus édata&ts. Après le sacre 
de ReiRiB , Bedford écrivit au roi Charles Yll une 
teltre, moBoment expreasif des roieurs du temps 
et du caractère de celui qui l'avait écrite ; par 
cette missive, il défiait le roi de se rendre à jour 
et lieo fixes, « avec le condnict de la diflhroée 
fiemne (la Pucdie ), et aultre puissance telle que 
Tooldrés et pourrés avoir ; » s'engageant à s'y 
rcadre de son côté en personne. U lyoutait que 
d celte demJève entrevue parlementaire deinen- 
rail sans ilfenitat, alors « chacun de nous pourra 
bioi garder et défendre à l'espée sa cause et sa 
qoeréOe, ainay que Dieu Iny en donnera grâce. i> 
Lfadolent et peu chevaleresque monarque ne 
répondit point à cette sommation. Mais les vic- 
toires de Jeanne Dero et de nos troupes, revivi- 
iées par sa présence, y répondirait d'une ma- 
iiièfe éclatante. Jeanne expia bientôt la glorieuse 
prépondérance du concours qu'elle apportait aux 
défaites chaque jour renouvelées des Anglais. Ce 
ht Bedford qui acheta pour seize mille saluts , 
<le Jean de Luxembourg, l'héroïque captive de 
guerre, faite prisonnière à Compiègne (mai 
1430 ). Ce ftit lui qui la traîna de prison en 
priioOy la chargea de fers, la fit visiter par des 
matrones sous l'autorité de la duchesse de Bed- 
ford, aaslstant lui-même (i) en un heu secret à 
cet acte de superstition grossière et de stupide 
impodieité; ce fut lui enfin qui assuma la diree- 
tioii et qui doit porter devant l'histoire la res- 
ponsabilité de ce tissu de perfidies , de cette se* 
rie de persécutions et de cruautés qui remplirent 
le procès et le supplice final de cette femme im- 
mortelle. Un an après la mort de Jeanne Dare, 
le duc de Bedford devint veuf par le décès d'Anne 
^Bourgogne : il se remaria dhme manière snbite 
et doidestlne À Jacqnette, fille du comte de 
Sairt-Panl , vassal de Philippe le Bon. Cette ac- 
tion parut un outrage fidt au rang de son premier 
bean^tère, et ce ^rief contribua à rompre l'ai- 
lince du régent anglais avec le duc bourguignon. 
Les négodàons ccmdnites par la diplomatie de 

^1) Dépotftioa da nottfn GumiuDie GoOes. 



Charles Vil rapprochèrent, au contraire, de plus 
en phis Philippe le Bon du roi de France. Elles 
furent couronnées parla signature du traité d'Ar- 
ras , ofi le duc de Bourgogne brisa les derniers 
liens qui l'attachaient à l'étranger, et se réconcilia 
avec le prince des fleurs de lis. Cette alliance 
capitale, en ruinant tout l'avenir dos prétentions 
anglaises, tat un coup de mort pour le duc de 
Bedford. Accablé d'angoisses et de douleur , il 
rendit le dernier soupir à Bouen, durant que les 
négodatiotts d'Arras étaient encore pendantes. 
Bapfai Tboiraset après lui David Home ont tracé 
de cet homme éminent une image héroïque, où 
la sèle patriotique laisse voir et excuse, mais 
sans les justifier, les couleurs du panégyrique. 
Nous espérons que le simple exposé des faits qui 
précèdent en forme un portrait plus juste et non 
moins impartial. A côté de cette effigie morale 
dessinée par l'histoira, les arts nous ont aussi 
oonservé le portrait physique de Jean , duc de 
Bedlbrd. n se trouve dans un missel précieux et 
manuscrit (1), exécuté par ses ordres, magni- 
fique et somptueux témoignage de son goût avéré 
pour les livres et la littérature. A. V. V. 

Historiens du quinzième siècle, principalement Mons* 
trclet, ptusim. — Qntcherat, Procès de la Piicelle; table, 
an mot Beth/ort. — Dugdate, English Baronage, t. 111, 
p. tOO. — Peun^'Cpclcpedia, vol. IV, p. IM. 

BEDFORD. Voy. BUSSEL. 

BEDFORT (Arthur), musicogreplie , né à 
Twickenham, dans le comté de Glocester, en 
septembre 1668 ; mort à Hoxtonle 15 septembre 
1745. n étudia à Oxford les langues orientales , 
et tat chapelain de Thôpital de Haberdasher à 
Hoxton. On a de lui : the Temple of Music ; 
Londres, 1706, în-8« ; 1708-1711 ; — the Great 
Abuse of Music; Londres, 1711, in-8°; — 
Scripture-Chronology demonstrated hy astro- 
nomlcal caltulations ; Londres, 1730, în-fol. ; 
— the Excellency of divine Music; Londres, 
1733, in-8». 

Gorton, Biographical DicHonary. 

BEDFORT Imikiah ), théologien anglais, né 
à Londres en 1663, mort en 1724. H eut une 
cure au comté de Lincoln; mais elle lui fut ôtée 
pour avoir refusé de prêter serment. En 1714 il 
fut condamné à trois ans de prison et à une 
forte amende, pour un livre intitulé les Droits 
héréditaires ae la couronne d'Angleterre as- 
surés , in-fol. , dont l'auteur véritable était 
George Harbin. Bedfort a traduit du latin en an- 
glais une Réponse à Vhistoirc des Oracles de 
Fontenelle, et la Vie du docteur Barwicke. 

BEDFORT ( Thomas), théologien anglais, fils 
du précédent, né vers le commencement du dix- 
huitième siècle, mort à Compton en 1773. Élève 
de l'école de Westminster, il s'associa aux 
prêtres qui refusaient le serment, et publia Si- 

(1) Ce bf an Tolame était, U y a pea d'années, la pro> 
priété de sir John Tobie, en Angleterre. Le portrait dont 
nous parlons a été gravé dans le Magasin pittoresque, 
1889, p. 800. On peut le comparer à cehil que renferme 
le mannscrlt TWe de la IHbUothéque Impériale. 
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îMonis tnonachi Dtmhelmensis ^iàellus, de 
excrdio etprogressu Dunhelmensis ecclesix; 
Londres, 1732, iii-8*; — Catéchisme histori- 
que ;JAmâreSf 1742. 

BioçrapMa Britannica, 

*BBDiGK (Pierre)y antiquaire d'origine ar- 
ménienne, Tivait dans la seconde moitié dn dix- 
huitième siècle. D*Alep, où sa mère s'était réfu- 
giée après la mort de son époux, il alla à Rome 
ayec un carmélite , étudia au collège de la Pro- 
pagande, Tint en Perse auprès de^^ses parents , 
soutint la religion catholique dans ce royaume , 
et de là se rendit à la cour de Vienne , où il 
mourut. On a de lui : Celil sirriii , scilieet 
explicatio tUrivsque celeberrimi ac pretio- 
sissimi ihecUri XL columnarum in Perside 
orientiSy cum adjectafusiori narrationedere- 
ligione,moribusque Persarum; Tienne, 1678, 
in-4*. Cet ouvrage est très-rare. 

Journal des Savants, 1879. — QoU, Merktoûrdiçêik' 
ten der Dresdner Bibliothek, — Clément, Bibliothèque 
curieuse. . 

*BED1L (Mirzd-Abd'Ulcddir-Bédil) , écri- 
vain indoustani , mort en 1725. Il laissa des ou- 
vrages nombreux (inédits), empreints d*un cer- 
tain mysticisme, et remarquables par l'élégance 

du style. L. 

M. Gardii de Tassy, Histoire de la littérature hin- 
doustani. 

BBDiNBLLi ( Français de Paul ) , chirur- 
gien , vivait à Fano, au duché d'Urbin , vers le 
milieu du dix-huitième siècle. H exerça d'abord 
sa profession dans le lieu de sa naissance , et 
ensuite à Rimini, où il s'étaMit en 17.S0. On a 
de lui : Epicrisis in errores quosdam vulgi ad 
veritatis amatores ; Pisauri, 1751, in-8° : l'au- 
teur fait l'apologpe des saignées qu'il avait prati- 
quées dans la gonorrhée virulente ; — Nuperas 
perjectx androgynœ structura observatio; Pi- 
sauri, 1755, in-8". 

Biographie médieate. 

BBDMAR (Alphonse, marquis de), cardmal 
espagnol, né en 1572, mort le 2 août 1655. Il 
fut d'abord ambassadeur de Philippe m auprès 
de la république de Venise, et s'unit, dit-on, en 
1618, avec le duc d'Ossone, vice-roi deNaples, 
et avec don Pedro de Tolède^ gouverneur de 
Milan, pour anéantir l'État auprès duquel il re- 
présentait son monarque. Bedmar rassembla des 
étrangers dans la ville, et s'assura de leurs ser- 
vices à force d'argent. Lescoi^urés devaient met- 
tre le feu à l'arsenal de la république , et se sai- 
sir des postes les plus importants. Des troupes 
du Milanais devaient arriver par la terre ferme, 
et des matelots gagnés montrer le chemin à des 
barques chargées de soldats. Cette conspiration 
fut découverte. On noya tout ce qu'on put trouver 
de coi^urés, mais on respecta dans l'auteur de ce 
complot le caractère d'ambassadeur. Le sénat le 
fit partir secrètement, de peur qu'il ne fût mis 
en pièces par la populace. Dans une discussion 
très -étendue, Grosley a entrepris d'établir que 
cette conjuration n'était autre chose qu'un ar- 



tifice des Vénitiens, dirigés par Fra-Paolo pour 
se débarrasser du marquis de Bedmar, dont la 
présence les incommodait. Naudé et Capriara 
avaient déjà soutenu la même opinion. Mais plu- 
sieurs critiques affirment qu'à l'exception de 
quelques circonstances inventées par des lusto- 
lîens romanciers , cette conspiration était très- 
réelle. « Si la répubUque de Venise , disent-ils, 
garda le secr^ sur la découverte du complot, 
c'est qu'il ne fut point consommé , que l'Espa- 
gne était redoutable, et qu'il fallait ou se taire ou 
lui déclarer la guerre. » Forcé de quitter Venise, 
Bedmar passa en Fkindre, y remplit les fonc- 
tions de président du conseil, et y reçut en 1622 
le chapeau de cardmal. Il se retira ensuite à 
Rome, et obtint l'évèché d'Oviédo, où il mourut. 
Bedmar passa pour un des plus puissants gé- 
nies et des plus dangereux esprits qu'ait produis s 
r£spagne. Sa sagacité était telle, que ses con- 
jectures passaient presque pour des prophéties. 
A cette pénétration singulière , il joignait un 
talent rare pour le maiyement des affaires, un 
instinct merveilleux pour apprécier les hommes, 
un caractère d'autant plus impénétrable que 
tout le monde croyait le pénétrer; enfin toutes les 
apparences d'une parfaite tranquillité d'esprit au 
milieu des agitations les plus violentes. On lui 
attribue un traité en italien contre la liberté de 
la république de Venise , intitulé Squittinio 
délia libertà Veneta; Mirandolc, 1612, in-4**, et 
traduit en français par Amelot de la Houssaie ; 
Ratisbonne, 1677 , in-12; mais d'autres l'attri- 
buent avec plus de raison à Velser. On prétend 
que les Vénitiens n'osèrent répondre à cet ou- 
vrage. La bibliothèque de Lyon renfei*me un 
manuscrit de Bedmar en italien ; c'est une rela- 
tion faite à Philippe III, roi d'£spagne, sur l'an- 
cien gouvernement, les revenus, les forces de 
terre et de mer, les tribunaux, les conseils , les 
rapports commerciaux et politiques de la répu- 
blique de Venise. 

Sainl-Pau), Conspiration contre Denise. — Grosley, 
Discussion historique et critique sur là eonjurtUion de 
Kenise; Troyes et Paris, 1756, ln-lS. — Daru, Histoire de 
F'enise. — Malle^du-Pan, Mémoires historiques, 

* BBDMAR {François)i}^ historien espagnol, 
vivait dans le milieu du dix-septième siècle. Il a 
laissé : Bistoria Sexitana de la antiguedad 
de las grandezas de la ciudad de VeloAfa- 
laça. 

N. Antonio, Bibliotheca hispana nova. < 

BÉDOCH (Pierre-Joseph), magistrat français, 
né le 28 décembre 1761 à Tulle (CorrÙ7«), mort 
à Paris le 16 février 1837.11 exerçait la{irofession 
d'avocatdans sa ville natale, lo]*sqi]c la révolution 
éclata. Ses opinions et ses talents le firent por- 
ter à diverses fonctions de la magistrature. En 
1810, il fut nommé procureur près le tribunal cri- 
minel delaCorrèze, et, en 1811, substitut du pro- 
cureur généra] près !a cour impériale de Limoges. 
En 1812 ses concitoyens l'envoyèrent au corps lé- 
gislatif. £n 1813 Bédoch conseilla la paix, qui 
était le besoin du pays; mais Napoléon ne voulut 



IM» la àffta k Ak ccMiditiofU indiguea de loi et 
& !■ Fnnce. An retonr des Botntons, en 1814, 
BédMbuptafapanuleB d^tés déddés à ré- 
damer «*ec énttfpc les iiutitaiti<His promiBeâ, et 
MÊtitM vrec an talent remarquée ta lilwrté de 
h prCMC contra les pnjeb de M do ministère 
■oDtesqmoa. Lonqne le gonranatiait eot pré- 
Maté on pn^et de bî rdattroocnl i U raniae 

«I MU Tcndos, Bédoch liit 

r de la CMumÎMioD chargée 
^. conclut au 
mmnne» da fiAU 'aeeompia. Pendant tes 
Ccnl-Joars, Bédoctiftit nommé Cdosaller d'État, 
«t envoyé ^niU 3* dhûkm ndUtaire en qualité 
' « extraordinaire. It fit partie de la 
(ediattogoa dans 

MliimièRi.'Ea 1815, il fat destitué par le 
ni des fimcttOM qu'A nmiiliasait an païqnet; 
Mis le déptriament de 1« Coirbze le nonuna de 
Deorcaa en ISIS i la chambre des dépotés, 
oô il • loqiMirs voté ave les amis de lacbarte 
ctdNawiasBlIberté. Al'eipiratioDde son maii- 
a (9 1S13, Bédodt a repris ses fonctions à^'h- 
iii(iliTnBe.RMlDen 1818,il ftit undcs signa- 
Wn« de U bmmae adresse des 2il , en juillet 
itJD. A l'oorartandes sessions de 1S34, isas et 
iS3t,.fl devint président d'ige, et reni;dit ces 
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■BMM DB cnLLKa(doni FrançiAt), hé- 
lUietin de la coogrtgatioD de Ssint-Haor A 
r^toje de Saint-Denis, nwmbre de l'Académie 
it Bordeaux et correspondant de celle des 
MJoKes i Paris, naquit eu 1706 à Caux, dans le 
(boetee de Béoers , et monnit le ï5 ooTembre 
1779. On a de Ini ; enomonifue pratique, on 
ÎÀTt de tracer Itt cadrans soUOres, 1760, 
ia-B'; seconde éditionatec figures, l774,in-8°: 
c'nt undes meilleurs ouvrages sur cettemalière ; 
- VArl dv facteur d^orgutt, 176fi et 1778, 
1 ivd. in-JU., avec beaucoup de gravuies: cet 
ottBcitt trailé fait partie de la Description 
itt ArU *t M^iert , io^cd. ; on l'a attribué à 
■M eonlNvedsm Joseph Hmniote. Dom Bedos 



^, OH aimpfidté et trne modestie qui en rete- 



BBBomH {SaMtiM), rd^ieox de l'alibaje 
4e la Cootue, pria du Mans, od il mourut ven 
Fn 1M3. La Cnis éa H^ne ooas apprend 
9*0 a 4ciil plttsienrs tragidiet , toittédlts et 
moralité* , et qndqnes eoçt-A-râne, et autres 
mddaUes taUret qnH faiiait jouer par des éco- 
Btn dans les lienx potdies de la ville et fon- 
boorg da Mans , et qait a (ail imprimer dans 
c«tte ville [dnsiairE emUigves et noëts, ainsi 
qne des elunutm*, entre autres la Réplique sur 
edk ^ Nueiau ou ffutott, qui autremeul sont 
cevxde Mi>, OM taf payi du «aine. On cite M- 
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core de lui tel Ordùtuuauês et Statuts dé 
M. de Lajlae et dajeM de Trois ; Mans (H. Oli- 
vier), etnnCddiIo^deiparotHef duAToine. 

La Croli iu Hii», Mtf. /rmt. — Buc^ib, aUt. litt. 
xtif. Vogn LuÉ- 



mort en 487 de l'hégire ( 1094 de J.-C. ), s'é- 
leva de la amditlon d'^clave aux premières di- 
gnités de la cour du calife AtMO-Tamin-Hos- 
tansir, ci lut deux fois gonvernenr de Damas. D 
sonmil l'Ëgjple révoltée, et l'administra pendant 
vingt ans. 

Makhxl , Dwcriptton hMoriqm tt tcpoçrajMque dé 
rÉoi/pU, — ût Sicy , ChrattojnatAU arabe. — QuHre- 
intre. MHiairu mr FÉstpt*. 

BKifKAacjii{Jedaia-ben'Abraham),Tatàiia, 
connu aussi sous le nom de Happennini Au- 
bonnet-Abra/tam, originaire, h ce qu'on croit, 
du bas Languedoc, Itoriasait en Espagne vers ta 
fin du treizième siècle. U a laissé divers ouvra- 
ges hébraïques , dont le principal , composé à 
Barceloae eo 1398, est intjtolé BeeàHuil-Olam 
{Examen on appréciation du monde); il a été 
imprimé en 1476 fa Hantoue; eu 1448, à Son- 
do; en 1591, ACracovie; en 1&98, à Prague; 
et en 1807, à Fortb, avec une traduction aJte- 
mande. Dchlmann en avait donné une traduction 
latine A Leyde, en 1630. Une tradaction fran- 
çaise, par Philippe d'AquIu, avait été publiée k 
Paris en 1639. Ùchel Berr, juif de Nancj, en a 
potdlé à Metz en 1768 une nouvelle, sur laquelle 
Silvestre de Sacy a fait d'exctUentea otiserva- 
tions insérées dans le Magasin eneyelopédigue. 
L'ouvrage de Bedraschi est à ta fols poétique , 
théologique, philosophique ti moral. 



xoiTLOu (Aborel-Fadagel), 
roi lie BlossouJ, né vers l'an 1163, mort te 20 
juiltel 1359. D'abord esclave des Alat>eks de 
UosBOut , D a'âeva à l'emploi de ha^jeb sous 
te r^e de Noureddin-Arsland-Scbah 1"', qui 
ent son fils pour successeur. Bedr«ddin-Louloa 
fut encore le minùlre de ce dernier, te tuteur 
de ses allants, et r^eot du rojaume. Après la 
mort de ses piqiilles, qu'il avait ildèlement ser- 
vis, il régna sons te tibede Hélik-el-&ehiro(le 
roi miséricordieux). 



(jlHfonfo), peintre italien, né à 
Crémone en 1576, ftat élève d'Antonio Campi. 
A l'âge de 36 ans, il peiçiit le Martyre de saint 
Etienne et nne Pitti au saint sépulcre , à 
Plaisance. Il y a des tableaux de cet artistedans 
différente églises de Crémone. 

tMOii, StoriafUtotiea. 

*BSDD^I (Antonio), pantre et architecte 
italien, natif de Bolide, vivait vers 1720. U 
eut pour mettre Joseph det Sole, et s'élablit à 
Vienne, oh il a laissé plusieurs ouvrages de peini 
ture et d'architecture. 

Huiler, ff «M AUçtntiiut XMiUcr-lateoii. 
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*. BEDWELL ( Guillaume), sayant ecdéiiia^ 
tique anglais, né vers l'an 15G2, mort le 5 mai 
1632. 11 était versé dans les langues orientales, 
et a publié : Commentarius Lai, Jarchi, 
Aben-Ezrœ et Dav, Kimchi in propMam 
Obadiam, en latin ; Londres, 1601 ; — S. Johan- 
nis epistolx catkolicx , arabice et kUinê; 
Londres, 1612, in-4'*; — Calendarium gêne- 
raie, secundum usum variarum gentium; 
Londres, 1615, in-4*>;— Description qf Jot- 
tenham High-Cross, with an ancient poem 
called the Toumament ofJottenham, by Ge, 
Pilkinton; Londres, 1631 , in-^**; —Spécimen 
dictionarii arabici, 1599; cet ouvrage se trouve 
en manuscrit à la Bibl. imp. de Paris. 

Rose, New Blographical Dictionarif. 

* BEDWELL (Thomas), mathématicien an- 
glais, vivait dans la première moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : Mesolabium archi- 
tectonicum, for themeasuring of plaines and 
solids by the foot; Londres, 1631, in-4*. 

Cat. Bibl. Bodley. 

; BBECHER-STOWE (madame Harriet), 
femme de lettres américaine , née à Litchficld en 
1812; fille d'un pasteur protestant d'une église 
presbytérienne dans l'Ohio. Miss Beecher reçut 
une éducation distinguée à Boston, et elle aida 
d'abord une de ses sœurs dans la conduite d'une 
école normale d'institutrices; puis elle accom- 
pagna son père quand il fut appelé de Litchfield 
è Cincinnati; là elle épousa le pasteur £. Stowe, 
professeur de littérature iHbiique dans la môme 
ville. Dans les dix-sept années qu'elle habita Cin- 
cinnati, madame Stowe vit toutes les consé- 
quences fatales de l'esclavage. Cette ville, placée 
6ur les limites du Kentucky et de la Vilenie, 
dont les planteurs redoutaient les tentatives d'é- 
jmancipalion, fut cinq fois assaillie, de 1835 à 
1847, par leurs partisans; cinq fois les presses 
abolitionnistes furent brisées , l'imprimerie sacca- 
gée; on se livra à toute sorte de violences contre 
les personnes et contre les propriétés , on em- 
ploya même le canon; on massacra des hommes 
de couleur; le père et le mari do M*"*^ Bee- 
cher furent menacés de mort, et le séminaire 
(Lan&-Seminary) qu'ils dirigeaient d'abord avec 
un grand succès dut être abandonné. Alors elle 
et sa famille se retirèrent bien loin de l'Ohio à 
Andover, dans le Massachusetts. Elle débuta 
bientôt dans la carrière littéraire en écrivant des 
feuilletons dans la presse périodique, et se rendit 
célèbre par le roman si dramatique, UncleTum's 
cabin , qui a produit une si profonde sensation. 
Ce petit ouvrage, aussitôt réimprimé dans toutes 
les parties de l'Union américaine , eut plus de 
vingt éditions en Angleterre. Il a été traduit pour 
la première fois en français par M. la BedolUère, 
Paris, novembre 1852, in-12 (324 p.). En 1852, le 
juge Seel-Parker intenta à M*"^ Stowe un procès 
pour son ouvrage ; et elle fut menacée de plusieurs 
autres, comme coupable de provocation à la dé- 
sobéissance de la loi du congrès de 1850, relative 



à la propriété des esclaves éetiappés dans les 
États libres, et qui su réfugient au Canada à 
l'aide de ftccours qu'on leur fournit en dépit de cette 
loi, issue d'un compromis rendu célèbre par l'a- 
postasie do Webster, de Clay, et d'autres hom- 
mes d'État éminents de l'Union américaine. La 
Société des dames de Birmingliam a formé récem- 
ment en cette ville un comité de souscription de 
20,000 dollars ( 100,000 fr. ) à un penny ( 10 cen- 
times) par personne, pour subvenir aux frais de 
ce procès. La duchesse de Sutherland s'est placée 
à la tête d'un autre comité imposant par les grands 
noms qu'il renferme, pour s'unir aux Dames 
américaines à TefiTet de presser l'heure de l'éman- 
cipation. Cette société a commencé ses séances à 
StalTord-House le 26 novembre 1852. En atten- 
dant, r IJncle 7Y«m,répandu à des millions d'exem- 
plairesaux États-Unis et dans la Grande-Bretagne, 
se produit déjà sous trois formats en France, et 
devient plus populaire qu'aucun autre. Voici com- 
ment un critique français e8timé,M. John Lemoîne, 
s'exprime sur cet ouvrage, qpi a placé madame 
Beecher-Stowe au premier rang des écrivains : 
« Voici un petit livre qui contient en quel- 
ques centaines de pages tous les éléments d'une 
révolution : plein de larmes et plein de feu, il lait 
en ce moment le tour du monde, s'est multiplié 
par centaines de mille, et parcourt les deux 
hémisphères, arrachant des larmes à tous les 
yeux, taisant Irémir toutes les oreilles et trem- 
bler toutes les mains. C'est le coup le plus pro- 
fond peut-être qui ait jamais été porté à cette 
institution impie, l'esclavage ; et ce coup a été 
porté par la main d'une femme. Du haut de la 
chaire et du haut de la tribune, dans les 
journaux , dans tous les pays, dans toutes les 
langues, des voix éloquentes ont dénoncé ce 
crime; mais voici qu'une note algue et per- 
çante traverse l'air, et fait frissonner toutes les 
cordes sensibles de l'humanité : c'est le cri de 
la femme et de la mère, le cri des entrailles^ qui 
domine les voix les plus hautes et les plus 
paissantes... Non-seulement il parle au cceur, 
mais il parle aux yeux : la peinture, le drame 
agissent sur tout le monde. C'est une suite de 
tableaux vivants, de martyrs qui se lèvent 
les uns après les autres, en montrant leurs bles- 
sures et leur sang et leurs chaînes , et qui de- 
mandent justice au nom de l'humanité, et sur- 
tout au nom du Dieu qui a souffert, et qui est 
mort pour eux comme pour nous. Rien ne peut 
égaler l'eflet de cette démonstration brûlante, où 
respire sans cesse et sans repos le souffle de la 
Bible. Ce que n'avaient pu faire les plus grands 
philosophes, une chrétienne vient de le faire. iiJle 
a élevé les esclaves au rang des créatures hu- 
maines ; elle a montré qu'ils avaient une àme, 
comme il fallut, dit-on, le montrer autrefois pour 
la femme. Elle a montré qu'il y avait chez les 
noirs des pères, des mères, des maris, des Cem- 
mes , des enfants, absolument comme cbez les 
blancs. On l'avait dit depuis longtemps, mais on 
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ne rayait pas montré 4'iiiie manière aussi saisis- 
sante, par des images; on ne l'avait pas encore 
reoda pcqmlaire à ce degré, » 

D*^^ le recensement de 1860, il y a plus de 
trais- nûllioBs d'esdaves dsns les États du sud 
de TAmérique du nwd } ils sont à peu près égauK 
en n(Hnbre à leurs maîtres, et se composent de 
tons les hommes de couleur; ils ont pour sou- 
tien les États 4n Nord, qui 9'ont pias d'esdaves, 
it sont plus nomlNreuiL en pt^Hilation et en votes 
qne ceux qui sont dévorés par cette lèpre. 

ISAH^ERT. 

J^BBBGiiBT (Frédéric-Guillaume), capi- 
taine de vaisseau dans la marine royale d'Angle- 
iBrre, naquit en 1786. Après avoir fait avecdistinc- 
tion la campagne de Madagascar en 181 1 , il tourna 
son activité, depuis la conclusion de la paiK, vers 
les déoouv^tes maritimes qui préoccupaient son 
industrieuse patrie. Il fit en ^818, avec le capi- 
taine David Bnohan, la voyage des mers du 
îiord, dont il a donné en 1643 une relation aussi 
mt^essante qu'importante pour la science ; il y 
ligoale les servioes rendis par cet infortuné ma- 
ria, que Ton présume avoir pér| plus tard victime 
d'un incendie avee tout son équipage, sans que 
jamais on n'ait pn trouver aucune trace de ce 
grand désastre. £n Ult), Seechey ^t partie de 
l'eipédition qui pénétra, sous les ordres de 
Barry, jusi^'aa U3°, 64', 43" d;»AS l'intérieur du 
encle polaire arctique, et dont ieschefe lurent 
récompensés par un vote puliMc du parlement. 
L'amiranté lui confia, en 1825, la mission d'ex- 
pkH«r les côtes du noid de l'Afrique à l'est 
de Tripoli. La relation qu'il publia de ce voyage 
contient une carte exacte et très-détaillée de 
cette partie du littoral , et une curieuse descrip- 
tkn du pays que les anciens oonnaissj^t sous 
les nomade grândeSyrte, de Pentapole et de Gy- 
lénaûpie. Promu au grade de ca^taine en 1822, 
Beecfaey reçnt en 1823 le commandement du 
fitiseau le Blohom, avec ordre de pénétrer dans 
in mers polaires par Tocéan Pacifique et la mer 
de Behring, pendant que sur d'autres points 
Ftanklin ^ Parry imiteraient de frayer, à travers 
les glaces du Nord, un passage entre les deux 
Océans. Le voyage dura deux ans et demi : Bee- 
chey prit possession des lies Gambier dans l'o- 
céan PadAque , traversa le détroit de Bebring , 
et s'arrêta à la pointe nord du cap de Glace, d'où 
taefaalonpe du Blokom, conduite par le timonier 
Hl ElsoD, pénétra jusqu'au 71° 23', 31 "de lati- 
tude nord et au 106** 21' 30 ' de longitude ouest, 
à 146 milles seulement du pomt le plus extrême 
qu'eât atteâit le capitaine Franklin dans ses explo- 
rations à Tooest de la rivière Makensie. Dans une 
seconde visite aux régions polaires pendant l'été 
de 1827, Beechey pénétra pour la première fois 
dans une vaste baie au sud-est du cap du Prince 
de Galles, à laquelle il donna le nom de Port- 
Oarence ; U revint enfin en Angleterre, après avoir 
parcouru un espace de 73,000 milles maritimes. 
La rdaUoD qu'il fit de cette importante expédi- 



tion renferme des observations scientifiques du 
plus baut intérêt sur la formation et la nature des 
montagnes de glace; elle a fourni aussi des ren- 
seignements très-précieux à la géograpbie de ces 
contrées et à la science de la navigation ; enfin 
elle est très-remarquable sous le rapport du 
style. Le capitaine Beechey, condamné à l'inac- 
tion par le mauvais état de sa santé que tant de 
fatigues ont affaiblie, consacre ses loisirs à l'étude 
de l'histoire naturelle : on lui doit deux traités 
estimés s^r la botanique et sur la zoologie; et il 
prend une part importante aux travaux de plu- 
sieurs sociétés savantes de l'Angleterre. 

Voici les titres des ouvrages de Beechey : Pro- 
ceedings of the expédition to explore the 
Northern coast of Africa /rom Tripoli east- 
ward; 1821-1822 ; Londres, 1828, in-4° ; — Nar- 
rative ofa voyage to the Pacific and Behring* s 
s trait to coopérât e withthe polar expéditions, 
1825-1826-1827-1828; Londres, 1831; 2 par- 
ties, in-4'*; — A voyage of discovery totvards 
the North Pôle performed in his majesty*s 
ships, Dofotheaand Trentunderthecommand 
ofthe capitain David Buchan; Londres, 1843; 
in-8« ; — Manuel ofBotany ; Londres, in-4° ; — 
Manuel ofZoology ; Londres, in-4'*. T. D. 

Edinburgh Review, «a^-TS® vol. — Quarterly-Revieiv, 
»3«-78«. — Nautical Almanach. 

BEECHEY {William) j peintre anglais, né à 
Burford en 1753, mort vers 1815, peignait des 
portraits, et mérite d'être nommé à côté de Law- 
rence. Ses meilleurs portraits sont : LuHn et 
Rosalie ; Clarisse Harlowe et Solmes ; — un 
Groupe d* enfants qui donne V aumône à un 
pauvre;— Miss Mallon, chef-d'œuvre. Bee- 
chey exposa en 1831 les portraits du joi et de 
la reine d'Angleterre. 

Cent. Magazine, vol. 11, N. S. — Rose, l\few Biogra- 
phical Dictionary. 

* BEECK ou BBius (Jean), théologien protes- 
tant hollandais , vivait dans le milieu du dix- 
septième siècle. On a de lui entre autres : Ve- 
rantwording voor de verdrukte waerheyt; 
Amsterdam, 1683, in-8° (Apologie de la vérité 
proscrite). 

Bock, Historia Anti-Trinitariorum. 

* BEECK (Jean-Martin), théologien protes- 
tant allemand, né à Lubeck le 2 décembre 1665, 
mort le 4 septembre 1727. On a de lui : Disp. 
de plagio divinitus prohibitù, in JExod. XXI, 
V. 16 ; — Explanataprophetarum loca diffici- 
liora, 1 688, in-4°;— Universa christologia , etc. ; 
Wittenberg, 1689, in-4°. 

Thies , Gelehrten-GescMchte von Hambourg. 

* BEECK (Pierre de), historien allemand , 
natif de Juliers , vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. On a de lui : De Origine 
et incremento civitatis Aquisgranensis ; — 
De relms Caroli Magni, et de Ritu coronandi 
reges Romanorum. Ces deux ouvrages ont été 
édités à Aix-la-Chapelle, 1622 , in-4°. 

André , Bibliotheca Belgica. 
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*BEECR {Ignace de), célèbre pianiste et 
compositeur allemand, mort à Wallerstein 
en janvier 1803, Ait diiéctenr de la musique du 
prince d'Œttingen- Wallerstein. On a de lui plu- 
sieurs compositions sentimentales sur des airs 
allemands. 

Fétis, Biogr, univers, des Musiciens. 

* BBBCKMANN (Isoùc) , mathématicien hol- 
landais , mort en 1677. H fut ami de Descartes, 
qu'il engagea à composer son Traité sur la mu- 
sique, n voulut d'abord s'attribuer cet ouvrage; 
mais il avoua dans la suite que Descartes en était 
Tauteur. On a de Beeckmann : Mathematico- 
physica; Utrecht, 1644, in-4°. 

jillgemeinet Historiiches Lexicon. 

*BEBHR {Mathias Jean de) , chroniqueur 
allemand, né dans le Meklenbourg, vivait dans 
la première moitié du dix- huitième siècle. On a 
de lui : Chronicon rerum Mecklenburgica- 
rum; Leipzig, 1741, in-fol. 
Adeluog, Suppi. à ibcher, Mlgem. Gelehrten'Lexictm, 

BEER {David) y peintre hollandais « né à 
Delft le 25 mai 1621, mort le 20 décembre 1656, 
fîit un des meilleurs élèves de Van Dyck. Il ga- 
gna l'estime de Charles P*", roi d'Angleterre, qui 
le choisit pour enseigner le dessin au prince de 
Galles et à ses frères. Après avoir vécu quelque 
temps à cette cour, il passa successivement à 
celles de France, de Danemark et de Suède. La 
reine Christine se l'attacha, et l'envoya dans 
toute l'Europe pour y pdndre les portraits des 
souverains et des personnes célèbres , ce qui lui 
procura en même temps de grandes richesses. 
Ce peintre portait avec lui un grand nombre de 
ses portraits de la reine Christine, dont il fit pré- 
sent à plusieurs princes. En passant en Allema- 
gne, il lui arriva une aventure assez singulière: 
Un jour il se trouva si mal qu'on le crut mort, et 
on le déshabilla pour le mettre en bière. Ses 
domestiques donnèrent des marques de la plus 
vive douleur; mais, pour se consoler sans doute, 
ils se mirent à boire. Un d'eux, déjà ivre, prit un 
verre de vin pour en donner au prétendu mort. 
L'odeur du vin et quelques gouttes qu'il avait 
avalées lui firent ouvrir les yeux ; peu à peu Beek 
revint à lui et se leva, parfaitement guéri. — Ce 
grand artiste, désirant revoir sa patrie, saisit 
l'occasion du voyage de Christine en France pour 
demander un congé de quelques semaines ; mais 
il ne retourna plus auprès de cette reine, malgré 
ses instances, et resta à la Haye, où il mourut à 
l'âge de trente-cinq ans. On soupçonna qu'U fut 
empoisonné. Beek a peint le portrait dans le goût 
du grand Van Dyck, et avec une si grande facilité, 
que le roi Charles I" lui dit : « Parbleu, Beek, je 
crois que vous peindriez à cheval et en courant 
la poste. » Ses portraits sont répandus dans 
toute l'Europe. 

. Descamps, Vies des peintres flamands. 

"^BEERKBER ( Hermann-Walter ) , peintre 
hollandais, né à Leeuwarden en 1756, moi*t dans 
la même >ille en 1790, lî se forma à Amsterdam 



sous la direction de l'excellent peintre de piiy- 
sage et d'histoire, J. Van Drigt. Cet artiste, plein 
de talent, avait une manière large, et de l'habileté 
à distribuer la lumière et les ombres ; mais il 
oubliait quelquefois les proportions anatomiques 
du corps humain , et les muscles n'y sont pas 
assez marqués. 

Nagler, Neues Mlgemeinet Kûnstler'Lexieon. 

BBELDEMAKEB ( Jean ), peintre hollandais, 
né à la Haye en 1636. Il peignit des chasses au 
cerf et au sanglier. Ses ouvrages eurent une 
grande vogue , mais sont peu répandus hors de 
la Hollande. Sa facUité et un beau ton de cou- 
leur hii ont donné de la célébrité. U a faitbcau- 
CA>up d'élèves, parmi lesquels on compte ses 
deux fils. 

BEELDEMAKEB (François), peintre hol- 
landais , fils du précédent, naquit à la Haye en 
1669. Le fils se vouant à un genre plus élevé, quitta 
les chasses et les animaux pour l'histoire ; il entra 
dans l'école de Doudyns, et alla se perfection- 
ner à Rome. A son retour à la Haye , il fit plu- 
sieurs plafonds et d'autres ouvrages , et fut élu 
membre de la Société des peintres. Pour vivre 
plus tranquillement, il se retira à la campagne, 
où il mourut dans un âge avancé. 

Oescamps, Fiés des Peintres flamands. 

* BEBN (Jean-NUsolaides ), littérateur danois, 
vivait à Copenhague vers le commencement du 
dix-huitième siècle. Ses principaux ouvi'ages 
sont : Vitia dilemmatis Biantis Prienœi; — 
guod disticha et prœcepta moralia, quœ Ca- 
toni vulgo tribuuntur, nunquam ab ipso pro- 
fecta sint; 1702, in-4". 

AdelDDg, Suppl. à JAcher, Mtgem. Celehrlen-Lexicon. 

BEER , nom commun à un grand nombre de 
personnages plus ou moins célèbres, dont la 
plupart paraissent être d'origine juive et de fa- 
milles différentes. Appartenant presque tous aux 
dix-huitième et dix-neuvième siècles, ils ont dû 
être classés par ordre alphabétique de prénoms. 

*BBER (Cornélius), peintre flamand, se fît 
une réputation en Espagne, où il vivait vers le 
milieu du dix-septième siècle. On vante la beauté 
de son coloris, et son habileté à imiter la nature. 
Le Triomphe du Saint Saci^ement, que l'on 
voit à Murcie, est de lui. 
Nagler, Neues AUgemeines Kûnstler-Lexicon. 

*BEER (Ferdinand-Guillaume) , historien 
et chronologiste allemand , né vers 1708, mort 
à Erfurt en 1760. On a de lui : Richtige Verei- 
nigungder Regierungs-Jahre, welche die heil. 
Schrift den Kônigen von Juda und Israël 
heileget ; Leipzig, 1751, in-8" : c'est une cor- 
respondance chronologique des rois de Juda 
et dlsraël ; — Abhandlungen zur Erlàulerung 
der alten Zettrechnung %ind Geschichle (Do- 
cuments pour servir à la chronologie de l'his- 
toire ancienne); Leipzig, 1752 et 1756,3 vol. 
in-S"; — Auserlesene Abhandlungen, welche 
an die Konigliche Akademie der Wissens- 
chaften in Paris eingesendet ivorden ( Choix 
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de mémoires envoyés à rAcadémie des sciences 
de Paris ) ; Leipzig , 1752, in-S*". 
Addang, SappU à JOcher, ÂUgetn, GelekrienrLexicon. 

*mxEM (Frédértc-Guillcnime) y théologieii 

protestant hongrois , né à Presboorg le 4 jan- 

Tîer 1691, mort en 1756. Ses principaux oo- 

Yrages sont : JHss. de Pseudo-Theologis ; léna, 

1713, in-4®;— Sciagraphia epistokarum Paul- 

ItMorum et relig. N. Testamenti; — Tract. 

de phUasopkia practica; — Lineœ physices. 

Ces derniers ouvrages sont manuscrits. 

HoranyU Mêmoria Hungarorum et provineialium 
KT^ii edUii notnrum. 

* BBBR ( George ) , littérateur allemand , né 
à Lanf en 1643, mort le 24 décembre 1714. Ses 
prindpanx ouvrages sont : Diss» logieade hor 
\Atus nahtra ejusque disHnctUmilms variis ; 
1669, in-4''; — PasitUmes miscellaneœ XXV, 
ex ampUssiimo variarum scientiarum ac dis- 
ciplinarum caimpo; Nuremberg, 1672 , in-4<> ; 
— Synopsis historié saerx sive ecclesiasticœ 
N. S., una cum brevi introduetione in histo- 
riam Aug., ctnrfess. et annexa catàlogo hœre- 
nmainibi con^enfanim ;Nuremb., 1709,in-12. 

WUl, NûmbergUehê» GeMvrten-LBxieon. 

BKB& (George^ Joseph) y médecin oculiste, 
oé à Vienne le 23 décembre 1763, mort en 1821 . 
Les succès de sa pratique et de ses ouvrages 
montrent oombira est profitable pour la science 
et rhnmanité l'étude approfondie d'une branche 
particulière de Tart de guérir, lorsqu'on s'y 
adonne avec une instruction générale solide. Les 
Bombreux écrits que Béer a publiés sur Toph- 
thahniatrique depuis 1791 , empreints d'un cachet 
peo brillant mais sévère, sont encore classiques 
dans toutes les universités d'Allemagne, et méri- 
teraient d'être plus connus en France. Il fut 
professeur à llDstitut clinique de Vienne, et in- 
Tenta phisienrs instruments de chirurgie et di- 
vers procédés opératoires. Ses ouvrages sont : 
fraktische Beobachtungen ûber den grauen 
Staar, etc. ( Observations pratiques sur la cata- 
racte); Vienne, 1791, in-8"; — Praktische 
Beobachtungen ûber Augenkranhheiten (Ob- 
serrat praL sur les maladies des yeux ; Vienne, 

1791 , in-8*' ; — Lehrbuch der Augenkankhei- 
ten (Bfanael des maladies des yeux); Vienne, 

1792, 2 vol. in-8*;— Bibliotheca ophthalmica, 
in qua scripta ad morbos oculorum facta , a 
rertaninitiisusqueadfinemanni 1797, brevi- 
terrecensentnr; Vienne, 1799, 3 vol. in-4*'; — 
Méthode den grauen Staar sammt der Kapsel 
auszuziehen ( Méthode d'extraire la cataracte 
avec la capsule du cristallin); Vienne, 1799, 
m-S" ; -- Ausaug aus dem Tagebuch einespràk- 
tischen Augenarztes (Kxtrait du journal d'un 
pratiden oculiste); Vienne, 1800, in-4'' ; — 
Kitru Anleitungzu einer BehandlungderAu- 
901, etc. (Notice sur le traitement des yeux, etc.) ; 
Vienne, 1801, in-8"; — Ansicktder staphylo- 
natcesen Metamorphosen des Auges, etc. 
(Idées sur les métamorphoses staphylomateuses 



de Toeil; Vienne, 1805, in-8° ; Supplément, 1806, 
in-8° ; — Lehre von den Augenkranhheiten 
( Doctrine des maladies des yeux ) ; Vienne , 
1813-1815, 2 vol. in-8**, avec neuf planches ; — 
Uebersicht aller Vorfaelle in den klinischen 
Institute zu Wien ( Aperçu de tons les cas re- 
marquables qui ontété observés à l'Institut clini- 
que de Vienne ) ; Vienne , 1813-1816, in-4« ; — 
Geschiehte der Augenkunde und Augenheil- 
hunde, etc. (Histoire de la Médecine oculaire ) ; 
Vienne, 1813, premier cahier, in-8°. M. Tier- 
celin a traduit de l'allemand en français un 
opuscule de Béer sous ce titre : des Moyens 
les plus efficaces pour conserver la vue, et la 
fortifier lorsqu'elle est qffaiblie; Paris, 1812, 
in-8®; 1819, 6* édit. [Encycl. des g, du w., avec 
addit]. 
Sprengel, Geschiehte der JUedezin. 

*BEBR ( Guillaume), astronome allemand, 
fils du célèbre banquier de Berlin , naquit le 4 
février 1797, et mourut le 27 mars 1850. H se 
destina d'abord à la carrière militaire , fit les 
campagnes de 1813 à 1815 , et s'établit ensuite 
comme banquier à Berlin. Ses moments de loi- 
sir furent consacrés à l'étude des sciences. H se 
livra surtout à l'astronomie avec son ami Madler, 
fit des observations sur Mars et la Lune, et con- 
signa en 1830, dans un opuscule, le résultat de 
ses observations sur la première de ces planètes. 
En 1836, il donna une carte de la Lune. On a 
encore de lui : Der Mond nach seinen Kosmi- 
chen und individuellen Verhdltnissen ( la 
Lune dans ses rapports généraux et particuliers); 
Beriin , 1837 : cet ouvrage est un commentaire 
de la carte de la Lune. Ck>mme membre de la 
première chambre de la diète prussienne, il pu- 
blia : Die Dreikœnigsverfassung in ihrer Ge- 
fahrfur Preussen (la Constitution des trois rois 
dans ses dangers pour la Prusse ) ; Berlin, 1849. 

Conversations Lexicoti. 

BEER ( Michel ), poète dramatique allemand, 
firère du précédent, né à Berlin le 9 août 1800 , 
mort le 22 mars 1833, à Munich, n débuta par 
une traduction de VAristodème de Monti et par 
une tragédie de Clytemnestre , essais qui por- 
tent déjà l'empreinte du style noble et brillant 
dont tous les ouvrages de Béer sont revêtus. 
En 1823, fl fit paraître les Fiancés d* Aragon; 
en 1826, dans YUrania (almanach), son Paria, 
tragédie en un acte , d'une grande simplicité de 
plan et d'action , mais d'une haute portée phi- 
losophique. C'est une éloquente protestation 
contre l'intolérance de quelques théocrates : on 
dirait un cri du cœur échappé à un dissident 
dans un drame saisissant, joué dans les forêts 
du Gange. Ce Paria n'a de commun avec la tra- 
gédie de M. Delavigne que le titre, et une diction 
élégamment pure, racinienne. Vers 1829 ( Stutt- 
gart ) parut le Struensée , l'ouvrage peut-être 
le plus distingué de Michel Béer, quoiqu'un peu 
shakespéarisant par le mâange de scènes po- 
pulaires , écrites en prose. Les tourments d'un 
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l'sptH aniblticu<i , pasfilotini! , qal , né dans la 
fhuic , clicrclie «cb amours sur le trtnc, y sont 
tracés de main <Ie mallrc. On condamne , on 
entic, on plaint StruDasËe.leraTori durolCtirîs- 
ticm de Danemarii, l'amaat dclarcineMaUitlde, 
le propat^alnir enthousiaste des doctrines do 
dIx-liulllËme sièele. Uncderaière tragédie , d'un 
titre asseï biiarre, t'Épie et la Main, a paru en 
183X ; la Ecènc bo po^ac en Alleitiagne, sous le 
rtfi^me napolikinlcn. 

Michel Bccr a laissé, en tnEUmacrlts, un grand 
nombre de poètes lyriques , parmi lesquelles on 
a signalé un byione sur les Jtmrnées de Juillet 
1830. Ses oiuTres complètes, avec une notice 
tilographique, ont été publiées à Leipzig, 1835, 
par Sclienk, qui a Tait paraître aussi la coires- 
pnntlanc de M. liecr (lUd-, 1837). [Enc. des g. 
du m., aïecadd.] 

Son frère, Béer ( .Hayer ), est le eélèbre com- 
positeur MKmiBEEii. Koyeicenom (I). 

*BBEB (Jean), tiiionnaire allemand, natir 
lie Schweldnll7. en Hilésie, mort en IQOO, flt 
beaucoup de bruit dans son temps, à propos des 
esprits qu'il prétendit a*oIr Tut sur le Rlesen- 
gebirg (la montagne des Géants). On a de lui : 
Gerwtnnutid Verlntt himmtiseher utid irdit- 
cher Gûter (Gain et perte des biens célestes et 
terrestres); Amsterdam, 163S, In-lS. 

pi». m. 

*BRBK (Jean- Christophe), poljgraphe al- 
lemand, natif do Kuremberg, mort en 1712, a 
publié prÈs de soixantC'douzc ouvrages , dont 
les principaux sont : Die Leben and T/iaten 
der Erti-llerzoge von Œsterreich (Vies et 
faits des archiducs d'Autridie); — Betchret- 
Ining des Konigreichs Vngarn (Description dn 
royaume de Hongrie) ; — Leben der Konige in 
Spanien (Vies des rois d'Espagne) ;—X«6en der 
Konige in Spanien, Vngarn, ScAtveden, 
Danemark, £dAmen (Vies des rois d'Espagne, 
de Hongrie, do Suède, de Danemark, de Bo- 
hème); — Beschreibttng Siebenbirgens, Tyrol, 
des Bayerischeii Frdnkischen, Sckaiàbischeii 
KrHses, etc. (Description do U Transylvanie, 
du lytol, du cercle de Bavière, de la Franco- 
nie, delà Souabe). 

'BERR OU BOER {Joseph}, musicien alle- 
mand, né k Grilnwald (Bohême) le 19 mai 
1744, mort à Berlin en 1811, nit dans son genre 
un dea artistes les plus remarquables qu'ait pro- 
duits l'Allemagne. Avant lui, l'art de la clarinette 
était dans l'enibnce ; il a pour sin^ dire créé 
cet instrument. On connaît peude morceaux de 
sa composition. 

TtVi, Dlctimniiin unlceriel (lu MuiMem. 
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bEk [Martin), tliéolo^en cl géographe 
allemand, né à Nuremberg le 14 décembre 1CI7, 
mort le 9 septembre 1692. On a de lui : Enc/it- 
ridion geographis: veteris et nav.c, cum bre- 
vlario geographico, 1665 ; — Anti-Venalor. Il 
a encore laissé des traités de théologie, des 
sermons, et des dissertations sur âlITérenIs sujets. 

~lpp1ns, Memoriaf TAfùlogonim. 

BRBii(s^fi(uHen),jurisconGulleallcmand, né 
ï Lauf le 19 juillet 1009, mort le 30 octobre 
1659. Son principal ouvrage est : Diiputaliones 
XXlîIjustlnianesead IV InstU. libros; léna, 
IflGO, in-4°. 

I, JVenrMrplicjkM Cetilirlen-Iietieim. 

iBEB-BiNG (isiàe), habile bébraîunt, 
t dans le commencement du dix-neuvième 
siècle. Il a traduit de l'allemand en hébreu le 
Phédon de HendeUohn , et de l'hébreu eu fran- 
çais VÈlégit de Jud*a Ûvi sur les ruines de 
Sion. 
BlBçrapM» du CauMm^arMiu. 
'BBBTR IGuillaume), savant anglais, de 
l'ordre des Domîaieaini, vivait au commence- 
ment du seUième siècle. Il a laissé : Leeturte 
sehoUisticx ; — Commentarium In Libros Sen- 
tentiarum. 

BBKTHOTEH {Louis Van), illustre musiciec 

compositeur, né à Bonn (Prusie) le 17 décem- 
bre 1770, d'une famille originaire de Haëstricht, 
et mort à Vienne le 2fi mars 1827. Il n'avail 
■e que cinq ans lorsque son père, qui était 
atladié enqualité de ténor à la chapelle de l'élec- 
teur de Cologne, lui enseigna les premiers élé- 
ments de musique; mais, quoi qu'on en ait dit 
dans la plupart des biographies, il parait que le 
jeune Beethoven , dont le nom seul devait plut 
tard caractériser toute une époque de l'ait , ne 
manifesta d'abord aucune de ces dispositians 
précoces qui sont les indices d'un génie naissant. 
Antoine Schindler, qui a vécu daoft l'intimilé de ce 
grand musicien pendantles dix dernières annéeD 
de sa vie , et qui a publié en Allemagne la bio- 
graphie de son ami, rapporte qu'il ne se passait 
pas de jour sans quels père de Beethoven ne RU 
obligé d'user de rigueur pour le faire mettre U 
piano : l'enfant ne montrait pas moins de résis- 
tance pour l'étuile du violun, dont il ne put jamais 
surmonter les difficultés. Les faibles ressources 
pécuniaires de sa famille ne permettaient pas de 
lui donner un maître de piano. Van der Eden, 
organiste de la cour, envéritableartiste, a'olTril 
de lui-même pour lui donner gratuitement des 
leçons; il parvint, non sans peine, à vaincre lai 
datais de son élève, qui en peu de temps flt de 
rapides progrès. VanderEden étant mort, Neefe 
lui succéda dans la place d'orgai^te de la cour, 
et fut chargé pai l'archidne MaumttieD d'Au- 
triche de suivre l'éducation musicale de Beetho- 
ven. L'habile professeur s'aperçut hientAt qu'il 
avait affaire i une deccs orpnisatioos supérieures, 
impatientes do francl^ tout obstacle ; uni fbm 
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de délai, il initia son élève aux. chefs-d'œuvre de 
Bach et de Haeodel. Aussitôt Timagination du 
jeune artiste s'enflamma au contact de ces su- 
bBroes productions, qui demeurèrent pour lui , 
pendant toute sa vie , Tobjet d'une profonde ad- 
miration. A Tâge de douze ans, Beethoven éton- 
nait ceux qui l'entendaient par la merveilleuse 
perfection avec laquelle il exécutait les fbgues 
et les préludes si difSciles du recueil de Jean- 
Sébastien Bach, connu sous le titre de Clavecin 
bien tempéré. Sans avoir encore reçu aucune 
notion des règles de l'harmonie , mais entraîné 
par un irrésistible instinct vers la composition, 
il jetait sur le papier le résultat de ses inspira- 
tioas. Une cantate qui n*a jamais été publiée , 
trois sonates pour piano seul qui parurent dans 
le Bouquet de Speyer (Speyers Blumenlesé) ; 
m chant. Quand on part pour un voyage {Wenn 
jenumd eine Eelse thut); des variations sur un 
Ûième de Ri^ini , Vieni Amore , et quelques 
antres productions légères, tarent ses premiers 
essais. Plus tard, Beethoven, choqué de leurs 
défauts, les renia, et ne reconnut pour son pre- 
mi^ ouvrage que Tœuvre de trios pour piano , 
lioion et violoncelle, qu'il publia à Vienne. Chez 
hn, la rapidité de la conception dominait les 
anta^ facultés ; aussi était-il plus habile dans 
rnnprovisatioo : c'était principalement dans la 
tsatiisie libre qull déployait toutes les ressources 
de sa fongueuse imagination. En 1790, Beethoven, 
ifjt de vingt ans, fit un voyage à Vienne pour 
raidre hommage à Mozart, dont la musique lui 
paraissait atteindre le dernier terme de l'art. 
Moni d'une lettre de recommandation , il se pré- 
sente à l'illustre maître, qui, voul&nt juger par 
Im-mémede ce qu'on lui écrivait, l'invita à se 
nwttre an piano : Beethoven s'empressa d'obéir, 
et se mit à improviser. Mozart l'écouta avec une 
sorte d'Indifférence, persuadé que le morceau 
qu'il exécutait avait été appris par cœur. Blessé 
au vif d'un semblable accueil, Beethoven pria 
Mozart de lui donner un thème de son choix. 
«Très-volontiers,» répondit celui-ci, ajoutant tout 
bas: «Je vais bien t'attraper. » Aussitôt, prenant 
la ploroe, fl écrivit un sujet de fugue, hérissé de 
ces difficultés qu'on emploie dans les écoles pour 
eiercer les élèves au mécanisme de la science. 
Beeâioven comprit le piège, et, bien que peu fami- 
larisé avec les artifices du contre-point, il dé- 
vdoppa ce thème avec tant d'originalité et de 
poi^ance d'invention, que Mozart, qui peu à peu 
Aait devenu plus attentif, se leva émerveillé, et, 
passant dans une chambre voisine, dit à qucl- 
^jKs personnes qui s'y trouvaient réunies : 
« Vous voyez ce jeune homme ; eh bien, un jour 
fl fiera parier de lui dans le monde. » C'est ainsi 
91e BÔsthoven préludait à sa glorieuse destinée. 
Beethoven obtint la survivance de la place 
d'origaiiiste que Neefe occupait à la cour électo- 
nle, et reçut en outre une pension de l'électeur 
pow aBer compléter ses études musicales à 
Viorne, où il arriva en 1793, peu de temps après 



la mort de Mozart. Il s'adressa à Joseph Haydn. 
Ce grand musicien lui donna quelques conseils ; 
mais, étant sur le point de partir pour l'Angle- 
terre, il confia Beethoven aux soins de son ami le 
maître de chapelle Albrechtsberger, l'un des plus 
savants professeurs de son temps. Albrechts- 
berger, rigoureux observateur de la règle, em- 
ployait avec ses élèves une méthode tradition- 
nelle et progressive qu'il appliquait indistincte- 
ment aux organisations les plus diverses : ce fut 
sous la direction de ce maître que Beetho\'cn 
pénétra les mystères de l'art; et l'on peut juger 
par ses Études d'harmonie et de contre-point, 
dont la dixième partie à peine a été publiée , de 
son ardente persévérance, et apprendre les règles 
que son imagination chaleureuse et indépendante 
le portait à enfreindre. Ces études présentent 
sur chaque point de la doctrine une multitude 
d'exemples et de notes d'un style souvent sati- 
rique, attestant que l'élève ne se satisfaisait pas 
plus des démonstrations scolastiques que des 
principes reconnus incontestables. Du reste, 
Beethoven , dans les dernières années de sa vie, 
avouait à ses amis que Schenk, auteur de l'opéra 
du Barbier du village, homme aimable et 
profond musicien, était celui qui l'avait le plus 
aûdé à acquérir la connaissance des procédés 
matériels de la composition. 

A son arrivée à Vienne , Beethoven avait été 
reçu avec empressement par le célèbre médecin 
Van Swieten, ami des arts et des ariistes. Vers 
la même époque, il fut admis aussi dans la fa- 
nulle du prince Lichnowski , dont tous les mem- 
bres devinrent bientôt ses plus zélés protecteurs. 
Il ne tarda pas à attirer l'attention par ses com- 
positions : avant de les livrer à la publicité , il 
les faisait essayer chez le prince Lichnowski , où 
un quatuor composé des plus célèbres virtuoses 
était mis à sa disposition. On l'admirait à Vienne 
comme un pianiste auquel nul autre ne pouvait 
être comparé : cependant il rencontra dans Woelfl 
on rival digne de lui , et l'on rit alors s'élever 
une querelle à peu près semblable à celle qui , 
vingt ans auparavant, avait eu lieu en France 
entre les gluckistes et les piccinlstes. A la tétedes 
partisans de Beethoven était le prince Lichnowski ; 
du côté opposé, figurait en première ligne le baron 
Raymond de Weyslar. C'était dans la délicieuse 
villa que ce dernier possédait à Grunberg , près 
le château impérial de Schœnbrun , que les deux 
rivaux, engageant la lutte en présence d'une as- 
semblée aussi nombreuse que choisie , faisaient 
entendre leurs compositions les plus récentes, et 
se livraient sans réserve à leurs inspirations. Tous 
deux posséd£ûent au même degré le mécanisme 
de leur instrument. Sous le rapport de l'mvea- 
tion , le talent de Woelfl était plus méthodique, 
toujours clair, et par conséquent à la portée de 
tout le monde. Le génie de Beethoven au contraire 
participait de ces langues sacrées, dont le sens 
mystérieux échappe à la multitude. Tantôt, du 
milieu d'une nuit profonde que traversaient d'é- 
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datants rayons, sortaient de sounls mugisse- 
incnts , des bruits étranges, inspirant la terreur. 
Soudain le calme renaissait, et les ombres se dis- 
sipant laissaient apercevoir de riants paysages ; 
Tâme de Tartiste 8*exhalait en doux soupirs , 
simples et pures mélodies répétées au loin par 
récho de la Tallée ; puis tout à coup, s'élevant 
Ters les régions câestes , sa puissante harmonie 
éclatait en un hymne radieux, semblable à la voix 
de la création. 
Toutefois œ n'était encore que dans ses im- 

Ï^roYisations que Beethoven révélait Findividua- 
ité de son génie. Moins hardi dans ses composi- 
tions écrites, il subissait à son insu Viniluence 
de son admiration pour Mozart. Tons les ou- 
vrages de musique instrumentale qu'A a compo- 
sés de 1790 à 1800 portent, U est vrai, le cachet 
d*nne originalité incontestable; mais on sent que 
Télan de son imagination est contenu dans les li- 
mites tracées par son divin modèle. La tendance 
plus ou moins prononcée de Beethoven à imiter 
le style de Mozart caractérise la première période 
de ses travaux, à laquelle appartiennent la sym- 
phonie en ut mineur et la symphonie en ré. Cette 
période de dix années fut aussi la plus heureuse 
de la vie du grand artiste. Modeste dans ses goûts, 
le fkible revenu que lui procurait alors la vente 
de ses manuscrite, ajouté à la pension qn*fl re- 
cevait de rélecteur de Cologne, suffisait ample- 
ment à tous ses besoins. On voit, dans une lettre 
adressée à Véditeur Hofmeister de Leipzig, qu*il 
ne demandait que 240 francs pour son grand sep- 
tuor, autant pour sa première symphonie en u^, 
120 francs pour son premier concerto de piano, 
et 240 francs pour sa grande sonate. 

Avec le dix-neuvième siècle commença pour 
Beethoven cette longue suite d^épreuves et de 
souffrances qui ne se termina qu'à sa mort. La 
guerre allumée entre la France et rAllemagne 
avait amené la destruction de toutes ces princi- 
pautés protectrices des arts , qui foisaient dies 
bords du Rhin un pays enchanté. L'archiduc 
Maximilien, chassé de ses États, mourut en 1801; 
Beethoven perdit' avec lui sa pension, et l'espoir 
d'un étabUssement dans son pays natal ; il se fixa 
à Vienne, où l'exercice de son art pouvait lui of- 
frir des moyens d'existence, et y fut bientôt re- 
joint par ses deux frères, dont les misérables dis- 
cussions devinrent pour lui une source d'amer- 
tume. Ces circonstances ajoutèr^t à sa tristesse 
naturelle, qui le portait à l'isolement; ses dispo- 
sitions à la solitude avaient commencé à se ma- 
nifester vers 1796 , époque à laquelle il ressentit 
les premières atteintes d'une surdité qui , s'aug- 
mentant diaque jour, finit par devenir incurable. 
Honteux d'une infirmité qui l'humiliait dans son 
amoup-pn^re d'artiste et qu'A n'osait avouer, 
Beethoven fuyait la société des hommes; un 
flombro déae^oir s'empara de lui , et peu s'en 
ftDat qaH B*atlentâl à ses jours. Le testament 
-flaH ftt dttu rratomne de 1802 en &veur de 
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après sa mort, dévoile les cruelles angoisses de 
son àme noble et élevée, et la lutte terrible du 
génie triomphant de la faiblesse humaine, n L*art 
seul m'a retenu, » dit-il dans cette page, que Ton 
croirait sortie de la plume de J.-J. Rousseau. 
Cependant son état physique et moral s'étant 
amélioré vers la fin de la même année, Beetho- 
ven, qui, tout bon Allemand qu'il était, n'avait 
pu se défendre d'admiration pour Napoléon, vou- 
lut élever un monument musical à la ^oire de 
ce héros du siècle. C'est dans ces disposîtîODS 
qu'il conçut le plan de sa Symphonie héroïque, 
commencée en 1802. Ce chef-d'œuvre d'art et de 
science, dans lequel le génie de l'artiste , brisant 
les liens qui le retenaient, se montre dans tout 
l'éclat de sa miy^^té , ne fat terminé qu'en 1804. 
Les biographes allemands rapportent que Bee- 
thoven avait eu d'abord l'intention de donner à 
son ouvrage le nom de Bonaparte; mais qu'en 
apprenant que le premier consul avait été nomf né 
empereur, il substitua à cette simple inscription 
celle de Sinfonia eroica, perfesteggiare il sov- 
venire d'un grand' uomo, 

Beethoven était alors dans toute la plénitude 
de ses facultés ; son génie déployait une activité 
prodigieuse. Il s'était lié avec Salieri, et avait 
puisé dans les entretins de ce célèbre musicien 
de précieuses instructions sur la musique drama- 
tique. Ses amis le pressaient d'écrire un opéra ; 
il céda à leurs vœux. Le conseiller de régence 
Sonneithner se chargea d'arranger pour le théâtre 
de Vienne une ancienne pièce française intitulée 
V Amour conjugal, à laquelle donna pour noor 
veau titre celui de Léonore. Le goût de Beetho- 
ven pour la solitude le portait à habiter de pré- 
férence à la campagne : c'était sous les arbres de 
la forêt impériale de Schœnbrun que déjà , en 
1800 , il avait composé l'oratorio du Christ au 
mont des Oliviers, qui ne fut exécuté qu'en 1803; 
ce fut aussi sous ces frais ombrages qu'il com- 
posa l'opéra de Léonore, plus connu maintenant 
sous le nom de Fidelio, et qui fut représenté 
dans le courant del'autonme de 1805. Beethoven 
avait pris un logement dans le théâtre même, pour 
mieux surveiller les répétitions de son ouvrage ; 
il tenait à ce que sa musique fût exécutée' telle 
qu'il l'avait écrite, et repoussait impitoyablement 
les chanteurs et les chanteuses qui lui deman- 
daient de modifier certains passages qui les gê- 
naient ; dô là naissaient des mécontentements , 
des intrigues de coulisses, qui faisaient perdre la 
tête à l'auteur. A sa première apparition sur la 
scène , l'opéra de Léonore, qui jouit maintenant 
d'une immense renommée, obtint peu de succès: 
la faiblesse de l'exécution ne permit pas d'ap- 
précier le mérite de cette œuvre profondément 
sentie; en outre, le rapprochement du théâtre de 
la guerre absorbait l'attention publique; les Fran* 
çais venaient d'entrer à Vienne, et la pièce avait 
été jouée devant un parterre d'officiers plus ac- 
ooubimésau bruit du canon qu'aujcacoords d'une 
savante hannonie. L'inépuisable compositeur a 
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écrit ^piatre ouvertures difiéraites pour cet ou- 
TTage : la première, en ut mijeur, lui parut man- 
quer de caiact^ ; il en écrîrit uneseconde égale- 
menteB ut, avec laqueOe la pièce fut représentée ; 
mais comme elle offrait de grandes difficultés, 
fl en fit une troisième plus facSe pour le théâtre 
de Prague. L'amiée suivante, les directeurs du 
ttiéltre de Kamthnerthor choisirent Fidelio 
pour une rqyrésentatîon à leur bénéfice ; Tou- 
vrage prit alors les proportions qu'il a aiiyour- 
dirai : primitivement en trois actes, il fut néduit 
à deuXy et précédé de l'ouverture en mi majeur, 
qa'oa exécute ordinairement. Cette quatrième 
wi i erture n'était pas oomplétem^t terminée le 
jour de la première représentation de cette re- 
prise; OD fot oUigé d'y suppléer par celle des 
Ruines ^Athènes. 

Quelles que soient les beautés de premier 
oidre que l'onranarque dans Fidelio, cet opéra 
n'est peut-être pas à l'abri de tout reprodie sous 
le rapport de la marche scénique : on y Toit: 
anssi, comme dans l'oratorio du Christ au mont 
detOUpiers, dans la cantate d'i4(f^totcf6, et dans 
les autres morceaux de chant écrits par l'illustre 
mosideQ, que son imagination fougueuse avait 
peine à se contenir dans les limites nécessaire- 
ment restreintes, de la voix humaine : pour se 
déployer dans toute sa splendeur, il lui fallait le 
vaste champ de l'orchestre. C'est en effet dans 
h musique instrumentale et particulièrement 
dans la symphonie, dont il a agrandi le cadre 
tracé par Haydn et par Mozart, que Beethoven 
a acquis ses plus beaux titres de gloire. 

La seconde période de la vie artistique de Bee- 
thoven, celle dans laquelle il a montré la plus 
grande force d'invention, jointe à la connaissance 
la plus étendue des ressources de l'art, et qu'il 
inangnra par la symphonie héroïque en 97ii bé- 
mol, eut nue durée de dix années. C'est pendant 
cette période qu'A composa, de 1806 à 1808, sa 
quatrième symphonie en .fi bémol, la cinquième 
en ut mineur, et la sixième , dite pastorale, en 
fa. Ce fut aussi à cette époque qu'U écrivit ses 
concertos de piano en sol, en mi bémol et en 
itf mineur, ses plus belles sonates pour le même 
instrument, ses quatuors de l'œuvre 59, et son 
sexinor pour deux violons , viole , deux cors et 
violonodle. Ses principales ressources consis- 
taient dans le produit des concerts à son bénéfice 
qn'Q donnait à Vienne, et dans lesquels il exé- 
cotait lui-même ses concertos. Dans cet état pré- 
caire, et dâaissé d'ailleurs par la cour impériale, 
il se décida à accoter la place de maître de cha- 
pelle que le roi de Wes4>halie, Jérôme Bona- 
parte, lui proposa en 1809, avec un traitement 
annuel de 7,000 francs. A cette nouvelle, trois 
amateurs distingués, l'archiduc Bodolphe, le 
prince Ld)kowitE et le comte de Kinsky, se réu- 
nent pour conserver à l'Autriche l'artiste qui en 
finsait la ^oire, et lui offrirent une pension an- 
Doelle de %,000 florins. Touché du profond in- 
térêt dont il se venait l'objet, Beethoven accq)ta 



cette offre généreuse, et se fixa pour toujours à 
Vienne, ou pour mieux dire dans le joli village 
de Baden, situé à quelques lieues de la capitale, 
qu'il habitait pendant la plus grande partie de 
l'année. Ce fut alors qu'il écrivit sa première 
messe en ut, 

Beethoven composait tsn se promenant : la 
marche excitait son imagination. Lorsqu'il était 
à la campagne, il parcourait, quelque temps 
qu'il fît et pendant des journées entières, les en- 
droits les plus solitaires. A Vienne, il faisait ré- 
gulièr^nent chaque jour deux fcns, à grands pas, 
le tour de la ville, évitant ceux qui cherchaient 
à l'aborder; aussi le peuple, qui le connaissait, 
lorsqu'il l'apercevait de loin, se rangeait-il avec 
respect pour ne point troubler ses méditations , 
en disanttoutbas : «Voilà Beethoven. » C'estdans 
ces excursions que cet admirable maître conce- 
vait le plan de ses ouvrages : une fois qu'il l'a- 
vait arrêté, U pranait la plume et se mettait à 
écrire , corrigeant et modifiant ses manuscrits 
jusqu'à ce qu'il eût complètement rendu sa pen- 
sée; il est tel ouvrage, Fidelio, par exemple, 
qu'il a refait en entier jusqu'à trois fois. Dans 
l'ardeur du travail, il allait à sa toilette, versait 
des torrents d'eau sur sa tête et sur ses mains, 
revenait à sa table, écrivait quelques lignes, puis 
revenait à sa toilette , et ainsi de suite. Une 
autre particularité de ses habitudes, était son 
goût pour les déménagements; du reste, cette 
manie de changer sans cesse de logement le dé- 
barrassait d'une foule de visites importunes que 
sa réputation lui attirait. A la vue d'un étranger, 
sa physionomie devenait sombre et inquiète, 
surtout si on avait l'air de se préoccuper de son 
infirmité. Mais, avec le petit nombre de ses amis 
intimes, son âme pure et bonne s'épanouissait 
dans toute sa candeur ; il se livrait avec eux au 
charme d'une conversation que la culture de son 
esprit rendait d'autant plus intéressante. Les 
classiques grecs, latins, et Shakspeare, étaient ses 
auteurs de prédilection. Il s'était aussi occupé 
d'histoire et de philosophie , et n'était étranger 
à aucun des grands problèn^es de la destinée 
humaine; mais, en s'adonnant à ce genre d'é- 
tude , les lectures qu'il faisait communiquèrent 
insensiblement à ses idées une teinte de mysti- 
cisme qui ne fit que s'accroître avec les années. 
Sa musique s'en ressentit ; il voulait introduire 
dans son art ce qui n'était pas de son domaine , 
et l'on s'aperçoit déjà de cette tendance dans ,1a 
septième symphonie en la écrite en 1813, qui 
marque le commencement de la troisième et 
dernière période des travaux de ce grand artiste. 

Pendant le congrès de Vienne, en 1815, Bee- 
thoven fut l'objet des attentions les plus déli- 
cates de la part des souverains étrangers , no- 
tanunent de l'impératrice de Russie; il composa 
en leur honneur une cantate intitulée le Prix de 
musique. Vers la fui de la même année , il per- 
dit son frère aîné, caissier à la banque d'Au- 
triche, qui lui laissa la tutelle de son fils, âgé de 
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huit ans. Beethoven eut à soutenir un long procès 
contre la mère de l'enfant, qui revendiquait cette 
tutelle. Au milieu de ces tribulations, il travailla 
peu; cependant il termina sa huitième symphonie 
en fa, qui put être exécutée en 1817. H entre- 
prit ensuite sa seconde messe en ré, destinée à 
la cérémonie d'installation de son auguste élève 
le prince Rodolphe, qui venait d'être nommé 
cardinal-archevêque d'Olmtitz. La solennité de- 
vait avoir lieu le 9 mars 1820; la messe ne fut 
achevée que deux ans après : avant de la faire 
graver, il adressa des copies de son manuscrit 
aux principaux souverains de l'Europe, qui s'em- 
pressèrent de souscrire à l'ouvrage. A cette oc- 
casion, Louis XVIII lui envoya, comme un hom- 
mage rendu à son talent , une superbe médaille 
d'or portant celle inscription : Donné par le roi 
à M. Beethoven. 

Malgré le peu de succès de Fidelio, Beetho- 
ven entreprit de composer un nouvel ojMÎra in- 
titulé Mélusine , dont le poëme était de Grill- 
parzer ; mais il abandonna bientôt ce travail pour 
s'occuper exclusivement de sa neuvième sym- 
phonie avec chœurs, dont il avait conçu le plan. 
Cette œuvre colossale fut exécutée T>our la pre- 
mière fois dans un conceii qu'il donna en 1824. 
A la fin de la symphonie, l'admiration qu'elle 
avait excitée dans la salle éclata par un tonnerre 
de bravos ; le pauvre Beethoven était le seul 
qui ne les entendît pas. L'une des cantatrices, 
M"'' Unger, le prit par la main, et, le tournant 
vers le public , lui montra les applaudissements, 
qui redoublèrent alors au milieu de l'attendris- 
sement général. L'illustre musicien avait besoin 
de ce nouveau triomphe pour se consoler du dé- 
laissement momentané de l'opinion publique, que 
Rossini occupait alors tout entière. Beethoven 
envisageait .son art sous un autre point de vue; 
ses convictions à cet égard étaient tellement ar- 
rêtas, qu'il préférait même aux chefs-d'œuvre 
qu'il avait créés dans la force de son talent , ses 
derniers ouvrages, dans lesquels il avait donné 
un libre cours aux fantaisies de sa rêveuse ima- 
gination; et lorsque par hasard les critiques 
souvent amères que l'on faisait de ces ouvrages 
lui tombaient sous les yeux , il s'écriait avec une 
sorte de satisfaction : <i Ils s'étonnent et n'y com- 
prennent rien , parce qu'ils n'ont pasi vu cela 
dans un traité de basse fondamentale. » 

. Beethoven était de taille moyenne : sa char- 
pente osseuse, sa tête puissante, ses cheveux 
abondants et fortement enracinés, son large 
front, ses épais sourcils, ses traits vigoureuse- 
ment dessinés comme ceux de Gliick , tout an- 
nonçait chez lui la force , la passion et la téna- 
cité. Sur la fin de 6a carrière, sa robuste consti- 
tution s'altéra visiblement. Les désordres de son 
neveu , qui le récompensa mal de ses soins et 
de son dévouement, l'affligeaient profondément ; 
il résolut de fiMre entrer ce jeune homme dans 
■a réain •* «««4^ ja campagne dans le 

bre 1826 , pour s'occu- 



per de cette aiïaire. A son arrivée à Vienne, il 
tomba malade ; une fluxion de poitrine se déclara, 
et se compliqua d'une hydropisle qui nécessita 
plusieurs opérations douloureuses. Au milieu de 
ses souffrances, Beetlioven montrait la pins 
grande séi-énité d'âme. Cependant à ses maux 
venait s'ajouter la crainte de manquer d'argent; 
car il ne voulait pas entamer une somme de 10,000 
florins (environ 25,000 IVancs), qu'il réservait 
pour les jours de sa vieillesse. Il écrivit à Mos- 
chelès, pour le prier de feire donner un concert 
à son bénéfice pai la Société philharmonique de 
Londres. Dès que cette société connut son désir, 
elle s'empressa de lui envoyer 2,500 francs, ch 
lui recommandant de s'adresser à elle dans le 
cas où cette somme ne serait pas suffisante. 
Beethoven fut vivement émud'unc parelUemarquc 
de sympathie. Il avait tracé l'esquisse d'une 
dixième symphonie, dont les proportions devaient 
dépasser ce qu'il avait fait dans ce genre; ii 
voulut reprendre cet ouvrage pour en faire 
hommage à la Société philharmonique ; mais, à la 
fin de février 1827, sa maladie empira à un tel 
point qu'il n'y eut plus d'espoir; lui-même con- 
naissait son état, et disait tranquillement à ses 
amis : <( PlatidUe, amici; comœdia finHa 
est, » La foule encombrait les abords de sa de- 
meure; les plus grands personnages se faisaient 
inscrire à sa porte. Le bniit du danger qu'il cou- 
rait s'était répandu avec rapidité; Il parvint bien* 
tût à Weimar, où se trouvait le célèbre pianiste 
et compositeur Hummel, qui partit aussitôt pour 
venir à Vienne se réconcilier avec Beetlioven, 
qui s'était brouillé avec lui quelques années au- 
paravant: l'entrevue des deu?c maîtres fut tou- 
chante au delà de toute expression. Le 24 mars 
au matin, Beethoven demanda les sacrements, 
qu'il reçut avec une profonde piété: Hummel 
entra dans sa chambre ; Beethoven ne pariait phis ; 
ceiiendant il parut se ranimer, il reconnut Hum- 
mel, une dernière étincelle brilla dans ses yeux; 
il serra la main de son ancien ami, et lui dit : 
« N'est-ce pas, Hummel, que j'avais du talent? » 
Ce furent ses dernières paroles : l'agonie com- 
mença, et le 2G, à six heures du soir, le grand 
artiste expira. Plus de trente mille i)ersonnes 
suivirent son convoi; ses obsèques furent. célé- 
brées dans l'égUse des Augustins, où Ton exécuta 
le Eequiem de Mozart et un hymne de Sev- 
fried ; de là, les restes de l'illustre musicien fui- 
rent transportés dans le cimetière du village de 
Waring. Vingt ans plus tard , sa statue fut éri- 
gée à Bonn , sa ville natale. Après sa mort, on 
trouva chez lui dans un coffre les 25,000 fï^ncs 
dont nous avons parié plus haut, les 2,500 fhincs 
envoyés par la Société philharmonique de Lon- 
dres, 125 ducats qui lui étaient dus par un grand 
seigneur pour divers ouvrages , et le produit de 
plusieurs compositions qui lui avaient été de- 
mandées par des éditeurs. Par là se trouvent 
démentis les bruits que, sur la fin de sa vie, Bee- 
thoven fut près de tomber dans lindlgenoe. 



U9 BEETHOVEN 

L'arcèiduc Itodolpbe et PerdiaBiid Ries soDt 
ki *euls aères qa'oa lui oonnaÎBge. 

Beethorea ne se- maria pas ; it tûina avec pas- 
tion Dne lonnie à laijuelle il ne pu[ s'unir; cl 
Ton ■ conservé trois lettres adressées en 1806 â 
91 Jniiette, cet objet adore dont l'image resta 
^Téedan* soDCffiar jusqu'à sou dernier Miupic. 
Le catalogue des ouvrages de Beetlioveo con- 
liaut trente-cinq sonates, pour piano seul; 
Irciie ouvres de piâoes de dilTéreots ciractâr^ 
pour cet iDStmit)^, telles que des andante, 
lulaiiies, préludes, roudos et danses j vin^ 
tUniM variÀi pour piano soil ; vingt-deux autreti 
thèmes vanéa pour le piano, avec aecompagne- 
Mri de violon, de violoiKelIe ou de OQle; aoo 
MMie , deuK tbimes variés et des mandes pou:- 
|IHW à quatre nuins; dix sonates pour piano, 

piHD et vioknedle; six trios pour piano, viiv 
la et vkdoiicelle; nn trio pour piano , clariDettc 
(t violMNelle; nn quatuor pour piano, violon, 
Tiok et vioknedle; un quîntetio pour piano, 
ktittaii,dariortle,coT et basson ; s^t concer- 
Iw pour pfiDo; une fiintaisie pour piano, avec 
iàat et oicfaeatret cinq trios pour tiolun, 
inlB et vioionadie; une sérénade pour violon,, 
nie it alto; dta-aept quatuors pour deu\ vio- 
lau, viole et violoDcellei trois quintettis pour 
len violons, lieBx, violes et violoncelle; ui> 
iqAior pour violon, viole, violoncelle, clari- 
lÂ, busoo, cor et contre-basse; nn scxtuot 
piv deni violons, viole, deux cors et violan- 
ode; deux romances pour violon et orchestre; 

■ concerto poor violon et orchestre; soixanle- 
^itDne pièces pour le cliant avec accompagne- 
nml de piano , parmi lesquelles on remarque la 
onlite à'Adiliàde, VInvilaiion à la valse; 
ta nataa/xa, des ctiansons, des airs à boire, 
tecMioiis, et le Oi rfe guerre de l' Autriche, 
dunt national composé ra 1797; douze roor- 
tMBi de diant pour nue ou plusieurs voix avec 
nrtestre, parmi lesquels se trouvent ta scène 
« l'iir ; Ali ! perfide ; le chant inliUilÉ GeiToa- 
sis; trois suites d'airs écossaia ; une marche et 

■ duNiT des Ruines d'Athènes; le trio Tre- 
«oie, empi, tremate, et un diant élé«jsquc; 
fan messes ; l'oratorio du chriit au mont des 
fHivitn; une cantate dramatique ( VInstant 
fbrieu:),- Fidelio, opéra; Egmont, mélo- 
èmte; neuf symphonies; la Victoire de Wel- 
&»glon à la bataille de Vittoria, symphonie 
■Stslre ; dix ouvertures, savoir : de Promé- 
ttiie,àaCoriolan,à'Egmont, de Honore, de 
Wriio, des Ruine* ^Athènes , Nahmens/eyer 
{It Ftte patronale), au Km Etienne, Weibt 
dn Hmam ( la Dédicace du Temple), ca- 

" ■ '■ «ivres détachées pour orchestre, 

n deux mmuets, des danses al- 
I, deux valses, et le ballet de Promê- 
tWc;nntriopoar deux hautboie et cor anglais; 

■ sextuor pour deux clarinettes , deux cors et 
dcn Inssins ; une pièce en harmonie complitc ; 
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un morceau pour quatre trombones, et une 
marche pour musique militaire. Parmi les ou- 
vrages que Beethoven a laissés inacbevés, on a 
trouvé te plan de sa dixième symphonie ; un oc- 
tuor pour deux clarinettes , deux hautbois , deux 
cors et deux bassons; une harmonie ft huit parties 
en ïf bémol, qui a été publiée à Vienne chez Ka- 
bellt; les deux premiers morceaux d'on qnîn- 
tetto pour deux violons, deux violes et violon- 
celle, acquis par le même éditeur; un rondo 
pour piano et orcbestre; trois quatuors, et plu- 
sieurs autres morceaux moins importants. Les 
manuscrits de Beethoven contenaient aussi des 
morceaux inédita qu'il avait écrits dans sa jeu- 
nesse , et ses études annotées sur l'harmonie et 
le contre-point, dont on a publié une partie sous 
le titre de : lÂidwlgvan Beethoven 's Sfudien 
im GeneraWasse, Contrapuncte und in (ter 
Compositions lehre;'V\eaae, T. Haslinger,i831, 
1 vol. ia-S". M. Féds , an nom duquel se ratta- 
chent tant d'importants travaux, a publie une 
traduotlon de cet ouvrage sous le titre à'Études 
de Beethoven, Traité d'harmonie et de compo- 
sition, Paris(Maurice Schlesinger), 1833, î vol, 
grand in -8". , 

DieudonnA DeNRE-B:IHON. 
* BBETBKBLL OU BBTBRKLI. (Jacgves), 

lîtiérsteur aurais , vivait au commencement du 

dix-huitième siècle. On a de lui: les Délices de 
la Grande-Bretagne et de l'Irlande; Leyde, 
1707, 8 vol. in-B°. 



BEFFANBeniNi l Antoine), liltérateur iU- 
lien, né en 1532 à Asola, dans la province do 
Brescia, mort il Piubegale 7 avril 1002. Il vécut 
longtemps â Piubega dans ie Mantouan, oh il 
remplissait les fonctions de juge ; il était lié avec 
tes hommes les plus célèbres de son temps, en- 
tre autres avec le Tasse, On a de lui; ifiwic; Ve- 
nise, 1560, in-i°; — £'iog;isiorici(fafci(itiper- 
sonnaggi délia /amigliaCasligtiona, Manlouc, 
1C06, in-4'': ces élc^s furent publiés, après la 
mort de l'auteur, par César Campana. 

REFFARA(Zo«ij-Fmnfois), littérateur fran- 
çais, né A Nonancourt (Eure) te î3 août 1751, 
mortà Paris le ïfévrier 1838.UrempIil, de 1732 
à 1816, les fonctions de commissaire de police 
du quartier delaChaussée-d'Antîn. Par ses re- 
lations nombreuses avec les artistes et auteurs 
dramatiques, il acquit desconnaissances spéciales, 
et lit d'immenses recherches sur les IhéStrcs 
lyriques de la France et de l'étrai^r. La plu- 
part de ses écrits sont inédits, et ont été légués 
à la Biblioth*que_ impériale et à celle de ta ville 
de Paris. Ses ouvrages imprimés sont : V Esprit 
de Afolière , ou Choix de maximes, pensées, 
caractères , portraits et réflexions tirés rie 
sesouBrages; Londres et Paris, 1777, 2 vol. 
in-lî ; — Dissertation sur Jean Poquelln Ho- 
fière Paris, 1821, in-8' ; —.Rechavhei sur le$ 
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époques de la natumue et de la mort de Jem- 
Fransùii Regnard; Paris, 1H23, in-8°; — 
lettres de MM. les ttuOrex des communei te 

Ferrière et ta Ferriire , de* départetMnts 
des ci-devanf protiinces de Normandie, Bre- 
tagne et autres,pouT la recherche des numiu- 
crils de Molière; Paris, ]8zg, ittA"; — Mai- 
ton natale de Molière, lettre de M. B^ara 
à réditeur de la Revue rétrospective; Paris, 
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- QuénnI, France 

BKfFBOT DB BuuToim ( Louis-Élienne}, 
anden conventiomiet, né à Lson en 1754, mort 
à Liège en 1S25. D avait lingt-deax ans lorsqu'il 
fit partie, en qualité d'aide-major, de la compa- 
gnie dei dnqnante cadets geatilabommes en- 
TOféa par Louis XV au roi de Police. De re- 
tour en France en t789, il continua la carrière 
militaire, et Tut ofllcier des grenadiers royaux 
de Champagne. Il devint alors succeasiTement 
procoreur de la coramnae de Laon, membre 
da directiHre du département de l'Aisne, dépnté 
suppléante l'assemblée t^alatiTe, substitut du 
procureur général syndic du département, et 
députéà la convention natioDale. H se rangea d'a- 
bord parmi les montagnards, fut «i 1793 envoyé 
en mission à l'année du Nord, et vota pour la 
peine de mort dans le procès de Louis XVI. ~ 
37 décemh'e 1794, il demanda la suppression 
la loi du maumum; le 8 janvier suivant, il Tut 
envoyéavecPooltieràraniiéelItaHe. Élu député 
au conseil des cinq^^nts, il s'occupa d'écono- 
mie politique, se prononça contre l'emprunt forcé 
«t pour le rétablissement de la lolerie. Le 29 août 
1796, il fut nommé secrétaire, demanda la per- 
ception en nature de la contribution foncière, et 
fit un rapport sur les causes do discrédit des as- 
aignats et des mandais. A la fin du mois d'aoOt, 
il s'éleva contre l'incarcération des prêtres insec^ 
mentes. Lors de la discussion sur les délits 
de la presse ( 10 janvier 1797), il proposa d'ap- 
pliquer à la calomnie écrite les peines pronon- 
cées contre la calomnie pariée, et s'opposa à la 
suspension de la vente des domaines nationaux. 
Le 9 mai, il parla contre Barrère, et s'opposa k 
sonadmission au conseil des cinq-cents. Accasé 
en 1S02 d'avoir falsifié des lûèces de liquidation, 
il fut acquitté. Eu 1806, il fut nommé adminis- 
traleor de llii^iUI militaire de Bruxelles , mais 
n'occupa pas longtemps cet emploi, et rentra à 
Ijon, qo'ù habita jusqu'en 19le. Eïilé alors, 
ainsi que tous les conventionnels qui avaient 
volé la mort de Louis XVI, il se relira à Liège, 
où n exerça la profetsioD d'avocat jusqu'à sa 
mort. Il a publié , sous le voile de l'anonyme ; 
etrennes à mes compatriotes, par un Laonnais; 
Paris, 1799, in-8° ; — Avantages du dessèche- 
ment des marais, et manière de profiter du 
terrain desséché; itnd. , 1793, in-S" ; — Rap- 
port sur remploi des matières fécales frai- 
thes; ibid., laoi,in-8». 
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*mrwm»T ob mmoKr {Lmis-Abel) , plus 

onu sons le nom de CouHn Jacques ( sous 

pnNié ta plupart de ses productions;. 



. Paria le 17 décembre 1811. 

A^*a avoir Oa^ an eoU^ Louis teOrand, 
où il eut ponr condtsdples CamUte Desmoulins 
et Robeapierre l'alné,!! devint proTeaseur iu 
collège ée Caml»^ , puis quitta cel emploi pour 
se livrer exdnsivemeni à la culture des lettre*. 
U commença à se faire counailre en 1785 par 
les Ituiw, recueil littéraire mensuel qu'il com- 
posait seul, et dout la puldicatiou, plusieurs 
fbis interroinpae, se poursuivit, sous diffé- 
rents titres, jusqD'en 1790. Il fit jooer dans te 
coura de cette dernière année, sur le Théâtre- 
Français cwniqne et l]rriqne, Ificodème dans 
la Lune, ou la Rëmlutton pacifique, pièce 1 
allusions pohliques, dout quatre cent* repré- 
sentations ne purent épuiser le succès. Belfroy, 
qni joignait au talent de poète celui demusicien, 
donna alors sur dilTérents tfaéiti'es des c^ras 
et des vaudevilles dont il composait souvent la 
musique, et parmi lesquels nous citerons, au 
tbéllre de Monsieur, en 1791, le Club des Bon- 
nes gens , ^ aa tiriitn Fesdeaa, lamèmean- 
née, Nicodème aux enfers, gièce vivement 
attaquée par Geoffroy, qui crut se reconmltiB 
dans un portrait de Zwile ; les Deux fficodivus, 
opéra-folie qui eicila de violents orages parmi 
les démagi^es , et ne put aller au delà de la 
septième représentation ; enfin, en 179C, la Pe- 
tite Nanelte, qui obtint un grand succès. En 
l'an VHI, BeHiroy commença l'impressiiHi du 
Dictionnaire néologique des hommes et des 
choses, dans lequel il voulait juger toute la ré- 
volution; maislapolicearrèla, avant la fin de 
la lettre C, cet écrit, qui se compose de quinie 
cahiers, dont le* sfxdemiu-s sont très-rares. A 
partir de celte époque, après avoir été pcnd^ 
quinze ans un auteur k la mode, BefTroy vécut 
dans la retraite. Ses ouvrages , dans lesquels ou 
trouve de l'esprit, de ta malice et de ta ^icté , 
mais Bouvenl ausù des conceptions bûarres, 
sont tombés dans un oubli complet. 

Outre ses pièce* de théâtre, on a de lui : CH- 
liqve du salon de peinture, 1787, in-la; — 
Précis historique de la prise de la Bastille, 
17°édit., 1789, in-8=; — la Constilutloa delà ' 
Lune, rêve politique et moral; Pari», 1793, 
in-12 ; on y trouve, dit un critique moderne, 
quelques bonnes idées, mêlées k twauooup de 
fohes;— Itestomenf d'un électeur de Paris; 
Paris, anIV, in-8°; — lei Soirées chantantes, 
ou le Chansonnier bourgeois; Paris, 180S, 
3 vol. in-18. E. RecHMin. 
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1664 , Alt chassé de^la maison paternene pour 
n conduite désordonnée, et chaiigea son nom de 
famiDe Bégyn en oeloi de Béga. En Hollande on 
le repurde comme ie meilleur des élèves du far 
mm Adrien Van Ostade. Le musée du Louvre 
possède phttieurs de ses tableaux : V Intérieur 
êwn ménage\ — F Assemblée de Buveurs , et 
Un CMmisie dans son laboratoire. 

lafler. Nmês MlgemebiM KQnstler-lexicon. — PU- 
Ungtoriê mmd MtycfnU Dictionarico ,- — Stratt, Dictio- 
WÊTf^ B»çrao, 

BB6AULLI l Antoine), surnommé il Mo- 
denese, sculpteur italien^ né àModène en 1498, 
■oft en 1565, a laissé une grande quantité de 
ipnes moddées en pMtre, que conservent les 
hénéfictins de Modène. Eu voyant des ouvrages 
de pbstîqDe de cet artiste, Micbel-Ange s'écria : 
« Si cette terre devenait du mari[>re, malheur 
nx statues antiques ! » 

Vanri, F'tU M PMorL - Lanzi. Stor, pitL, IV. ». 

;bbga8 (Charles), peintre allemand, pro- 
feneur et membre de TAcadémie des arts de 
Berfin, né à Heinsberg en 1794, montra dès sa 
jeunesse un talent déâdé pour la peinture. A 
Boan, où il ûdsait ses études, fl reçut les pre- 
Bières leçons de la peinture à l'huile de Phi- 
fi|iput.En 1811 il se rendit à Paris, passa dix- 
Mmois dans les atdiers du célèbre Gros, 
puis se livra à ses propres inspirations. Le roi 
de Prusse, qui, lorsqu'il était à Paris en 1814 
et en 1815, avait su apprécier ses talents , lui fit 
me pension ; dès lors Begas put voyager en Ita- 
ieponr étudier les chefe-d'œuvre des grands 
mitres. En 1825 il était de retour à Beriin , où 
i fixa sa résidence. Begas est un peintre d'his- 
toire, de genre et de portraits. Ses principaux 
tableaux sont : la Descente du Saint-Esprit ; — 
k Sermon sur la montagne; — Moise sauvé 
4a eaux; — la Transfiguration de J.-C. ;— 
J.-C. portant sa croix; — Henri IV au 
château de Canossa; — le Baptême de J.-C. ; 
- la Jeune fille sous un chêne; — les por- 
traits de Schelling, de Ch, Ritter, de A. de 
Bumboldt, de la princesse Albert de Prusse, 

Nagkr, Nemes AUgemêlmêi KMuUer-Lexieon, 

BB6ÂT {Jean), jurisconsulte français, né à 

Dijon en 1523, mort le 19 juin 1572. Il fut con- 

leàler, puis président au parlement de Dqon. On 

a de lui : Eemontrance à Charles IX, sur 

Mit de 1583 ; Anvers , 1563 , in-4<* ; Toulouse, 

1565, itt-4*' : oetédit accordait aux protestants le 

Ike exercice de leur rdigion; — Commen- 

iarH rerum Burgundiearum, a primis Bur^ 

fmuUx regibususque ad Carolumducem, qui 

ad Maneeium oedsusest anno 1476, commen- 

tare en tète des Coutumes générales dupags 

et duché de Bourgogne, par Chevanes ; Ch&- 

lQtt-8ur-Sa6ne, 1665, in-4*. 
Buùàerj Élog0 de HêgaL — NIceroo, Mémoires, t. VI. 

lifiAULT (Gilles), prédicateur ftançais, né 
en 1660, mort à Ntmes vers 1715. 11 fot chanoine 
et archidiacre de sa vffle natale. Ses contempo- 
nlDsle com pa r a ient à IléchierpourVéloqQenoe 



de la chaire. On ade lui : Panégyriques et ser- 
mons sur les mystères, avec des discours acor 
démiques, des compliments et des lettres; 
Paris, part. I, n, 171 1 ; part m, 1717; part. IV, 
V, 1727,in-12. 

Ménard , Histoire de NUnos. — Gou1«t , Bibliothi^flie 
française, 1. 11, p. IM. —DUMonnaire des Prédicateurs. 

*BBiiBiif ( Abraham ), pefaitre hollandais, né 
en 1650 , mort vers le dix-huitième siècle. On 
conserve de lui, à la Haye, de fort beaux pay- 
sages. 

Deacamps, Fie des Peintres fUsmands, etc. 

BB6BR (Laurent), numismate allemand, 
né à Heidelberg le 19 avril 1653, mort à Berlin 
le 21 avril 1705, fut bibliothécaire et garde des 
antiquités du calunet de Charles-Louis, électeur 
palatin. On a de lui : Thésaurus ex thesàuro 
palatino selectus; Heidelberg, 1685, in-fol., 
fig. ; — Qbservationes in numxsmata quxdam 
antiqua, 1691, in-4°; — Spidlegium antiqui- 
tatis; Cologne, 1692, in-fol. ; — Thésaurus 
Brandenburgictis selectus ; ibid., 1696, io-fol., 
continué en 1699, et augmenté, en 1701, d'un 
troisième volume; — Meleagrides et Jùto- 
lia, etc., 1696, in-4*';— Cranae, insula Laco- 
Rica, etc., 1696,in-4o; — Contemplatio gem- 
marum quarumdam , etc., 1697, in-4'' ; — Bel- 
lum et excidium Trojanum, ex antiquitatum 
reliquiis, tabula quam R. Fabrettus edidit 
lUaca delineatum; Berlin, 1699, in-4^ ; — Re- 
gum et imperatorum roman. nunUsmata, 
1700, in-fol. ; — De nummis Cretensium ser- 
pentiferis , etc., 1702, in-fol. ; — Colloquium 
de tribus primis Thesauri antiq. grxc, volu- 
minibus, 1702; ~ Lucernx veterum sepul- 
chrales diconicas, etc., 1702; — IVumismata 
pontif, roman., aliorumque rariora, 1703, 
in-fol.; — Hercules ethnicorum ex variés an- 
tiquitatum reliquiis delineatus, 1705, in-fol. 
Beger avait comiM>sé, sous le pseudonyme de Da- 
phraeus Armarius, un livre sur le ma^age, pour 
plaire au prince électeur Charles-Louis , qui, du 
vivant de sa femme, voqlait épouser sa maîtresse, 
la baronne de Degenfeld. 

Ans. Bandurias, Bibliotkeca nummaria, u. CLXII, 
p. 170.— Frid.-GotUi. Frejrtag, Analeeta Utteraria, p. 79. 
— David aéinent, BibliolMquo curieuse, t. II, p. ii; 
t. lU, p. 41. — Nlcéron, Mémoires, t IV. » 

BBGH (Lambert ), ou Le Bègue; prêtre du 
diocèse de Liège, mort en 1177, passe pour 
le fondateur des Béguines. 11 prêcha avec un 
grand zèle contre les désordres du clergé , sur- 
tout contre la simonie , ce qui irrita contre lui 
la plupart des ecclésiastiques. Raoul, évêque de 
Liège, qui poussait ce vice jusqu'au scandale, 
fit arrêter Begh, le retint quelque temps en pri- 
son au château de Rivogne , puis l'envoya à 
Rome, pour Ty làire juger comme coupable de 
s'être érigé en prédicant sans y être autorise. 
Le pape Alexandre lU, instruit des motifs de la 
dénonciation , accueillit Begh honorablement, et 
lui permit de retourner dans son pays, avec tous 
les pouvoirs nécessaires pour exercer librement 
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le mmistëi-e de la parole. Co fut à goo retour do 
Home qu'il rsssembja des GUi» et des reuves, 
pour en former un ordre religieux. Elles fureut 
appelées Béguines, de son nom de Ikgk ou 
Le Bègue. Leur premier élabliasemeol ftil à 
NJTelle, dans \e Brabant. t>e là elles se répan- 
dirent promptement en Flandre, en Hollande, 
en Allemagne. Chaque béguinage ou couvent 
était composé de plusieurs demeures séparées , 
mais renfermées dans la même enceinte. Cette 
organisation a changé depuis : les béguines »">nt 
vouées aux exerdces de piété et de cliarilé ; elles 
se livrent an travail des mains , ne sont liées que 
par des vœux simples, qui leur laissent la li- 
berté de rentrer dans le monde lorsque cet état 
cesse de leur convenir. Il ; en a qui font remon- 
ter leur établissement jusqu'au septitme siècle, 
et qui leur donnent ponr fondatrice sainte 
Begghc. 

• BEOGHE (sainte), duchesse de Brabant, 
flUe de Pépin dit f« netu^.roalredu palsisd'Aus- 
trasie, mourut en 692 on 638. Elle épousa An- 
cMse, lils d'Amould, évéque de Meti, et fut mère 
de Pépin, surnommé Hérislal. Ajirès la mort do 
son mari, Begghe se consacra au service de 
Dieu , et fonda en 680 le monaattre d'Andenne. 

Art de vtiilkr la aater 

'BÈQik (Jacques), médecin français, né à 
Dijon le 8 mars 16^9, mort dans la m£me ville le 
Ï3 août 1729. On a de lui ; lettre à vit ami, 
sur les écrits des sieuTs Dupré et Guibavdet ; 
Mjon, 1698, in-lï. J- "■ 

'BBGiiA»iNO ( Jacques ), philologue italien. 
On a de lui ; Dottrina christiana, tradolla 
dalla lingua italitma netla ealdea; Rome, 
1633, in-8°. Cette traduction eluidéenne se 
trouve à la Bibllotlièque impériale de Paris. 

Adcluon, SuppT. s JGchfr. ^(liHin. GeièhtUn-Laiciin. 

•BE(!M:DBi,Li-n*sso(/yonfoii--4n(ofne), 
jurisconsulte et canoniste italien, natif de Trento, 
mort à Freysingen le 9 octobre 1713, était vi- 
caire général de l'évéque de cette dernière ville. 
On a de lui -. Bibliolhecajuris cammieo-civUis 
praciica, sive repertorium quxsliotium ma- 
gis pracliearvm in tttroque jure; Coh^ne, 
1707, in-tbl.; Modène et V«ii»e, 1758, 4 vol. 

MgiiuohelU. Scriitori (TltaHa. 

BÉeON (Etienne), jurisconsulte français, 
né vers 1858, mort à Paria le 30 janvier 1716, 
Doué d'une cornple\ion faible , il sut cependant 
se vouer à l'étude et se faire remarquer au bar- 
reau. L'état de sa santé lui fit choisir avec soin 
ses causes. Parmi celles qu'il plaida et soutint 
avec éclat, on cite l'affaire de la dnchessede Ges- 
vres, qui accusât sonmari d'impuissance. Bégon 
Otait de si petite taille, qu'il se faisait hisser sur 
une chaise pour que les juges le pussent voir. 

RBCnoU gtnéral At4 pUces eontertuti or* pncéi lie 



B^ON (Michtl), magistrat et «dministra- 
leur français, né à Blois eu 1031, mort ï Do- 
cliefbrt le 4 mars 1710, remplit d'abord dant m 
ville natale les premières charges de la magis- 
frature. Le marquis de Seignelay, *nn paml, 
l'ayant fait entrer dans la marine, il eut aDOcat- 
sivement l'intendance des Iles françaises de l'A- 
mérique, le gouvernement du Canada, et l'inten- 
dance des galères de Rochefort et de la Ructiclle 
jusqu'en 1710. Partout il fit admirer ses bilenls 
et sa probité. 11 protégeait les savants, les ai- 
mait , s'intéressait à leurs succès, leur ouvrait U 
bibiiotlièquc. 11 avait un riijie cabinet de médail- 
les, d'antiques, d'estampes, de coquillages, de 
plantes rares, etd'autres curiosités rassemblées 
des qnali'e parlifS du monde : il lit graver les 
portraits de plusieurs personnages Uliiitrcsdudix- 
septième siècle , et rassembla des méinoirM sur 
leuravies.C'eat sur ces matériaux quePerraulla 
faitses Éloges de» Utymmes illustres deFnince. 
Plumier, qui visita Saint-Domûigtie au moment 
où Bégon i'i trouvait, a consacré à la mémoire 
de cet intendant le génie BègoHta, vomprcnint 
de jolies plantes d'Amérique, remarquablcc par la 
couleur plus ou Tiioin» rougeàtrc îles feuilles. 

Norfrl, UictUmnain «ideMgu. 

BÉGOH (Seipion- Jérôme), orateur et prélat 
français, ills du précédent, né à Brest te 30 sep- 
tembre 1681 , mort le 3B décembre t7â3, assista 
en 1710 à l'assemblée géoéralc du clergé de 
France. Louis XV le cliai^ea de faire acce)rfer 
la butlc Vnigenitus aux évéqucs du Languedoc 
et dn Limousin ; Bégon réussit dans sa mission, 
et fut nommé évéque de Toul. Il se consacra 
tout entier à l'administration do son diocèse. 

Outre un grand nombre de mandements et 
de lettres pastorales , on a de lui : des Oraisont 
funibres; —VKlogedu P. Fourier, 30 aofti 
173Î ; — Discours sur l'avénemenl du roi 
de Fologne ; — Discours d l'occasion du ma- 
riage du roi de Sardaigne avec un« princesse 
de Lorraine (mars 1737). 

CBjniEl,01»ia'»iigi» it LnrraiM. 

' BÉCnlÈRES ( Carbon de ) , vétérinaire 
français, vivait vers le milieu du dix-huitième 
aiècle. On a de lui : la Science, ou ilanutt 
det éaiyers sur dif/érenU rembdes xouv«rMRi 
pour la guérisoH des maladies gui arrivent 
aux chevaux; Paris, 1751 , in-8*. 

LeloBï. BiàL hi>l. de ta frauee. 

'BèciiB(LE) (...),médâcinfrançais, vivaità 
Besançon dans la première moitié du dix-hui- 
tième siècle. On a de lui : An pestis JUassl- 
liensii de senUne verminuso} Besançon, 1711, 
in-8°. 

BÈBUE (Le)(...), célèbre 
Saint-Merry à Paris, mort " 
jeu facile qui attù'ail 
em^yait qudquefois 



ganisle de l'église 

1720. Il avait un 

foule d'amaleurs. U 

troisième main , celle 
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d'uQ de tes âèv«s , ce qui Taisut aa effet meneil- 
\etti. Il a Uit»é troii Œuvres de piècet pour 
fargue, et de« Vêpres à deux chœuri. 

rcOij aio§rapliie unirtriilU ia ttuiicUat. 

'BSSEKl François Le), tnographe fraufais , 
morl i Nanc; eu 1699, a lais&é eu maauBcrit 
beaucoup de notices sur la vie du duc Charlea V 
de Lomiue; dom Cslmet ea a lait usage. 

Dmi CilmiL. Bibliotliiiiie Ile Lorraini:. 

■■ÈenE {Lambert Le), hérétique français, 
fhait versia Qudutrdzièiaesiècle. » L'homme, 
Suil-il , est capable , dAi celte vie , de itarve- 
lir au dernier degré de perfection, apeut accor- 
der à soa corps tout ce qu'il vent Oa ne doit 
li adorer Jésïit-Ctuiit à l'éiâvatioD de l'hostie , 
m l'occuper des rajttàrea de son humanité sainte, 
■p^tiqner des ictes de Tertua. ■ Ces doctrines 
inâigieiueB furent ouidaniuées »n concile de 
TicBne, l'an 1311. On appelait béguardt ou 
Ufiiini lea partisans de Le Bègue. 

Do CiBf . <» Cloaario. — nenc Cotas , Dt orlpliu 

tktniVKrKaix. {Achille-GuiUaarMLt), 
nUecin franfais, né vers 1733 à PlthNiers, 
pris Orléans; mort à Paria le IS mal 1S07. On a 
le lui un grùkl nombre de traductions et d'oa- 
n^n à» fonds, n s'attacha particnllèreneot fa 
mettre la raédedue à la portée de? gêna du 
QHBde 1 c'est dans ce but qull se fit t'âdileur de 
fitirawPvilfi^e.deTitMt; Paris, 1701, in-i3,et 
17(7, iml.ln-ls, et qu'il rédigea deux joumany: 
kCmuervatwr delà tante, la Haye (Paris), 
ITea, m-11, a Us Êtrennea salutairei, 1763, 
b'ÎB ; — ObttrvatUms nouvelles sur Cusoj/e 
it la ciguë ; traduit du latin de Storck ; Paris , 
l7tl,Bi-12; — Observations sur t'tuageinterne 
itiajtuqitiatne, de l'aeonit et de la pomme 
^tneuui traduit anssi du latin de Storck; 
M*, 17A3,iB-t9, aTecBgurea;— les Vapeurs et 
ItaladMi nemeutet, àspoeondrlaques ou hys- 
tMques ; traduit de l'anglais de Whytt , 1 7â7 , 
iToL in-ll, avec une Expoiilion anatomique 
ils nerfi, d'Aleundre Monro; — Médecine 
iFttrméa; traduit de l'at^^lais de Monro, avec 
tenotes, 1708, 3T(d.in-8*';— Conttt^sance 
da MàfJcoflMiUi ; traduit del'anglais de Lewin, 
ancdesBotei, 1771, 3 vol. in-8°; — Mémoires 
tl oàtervatiotu tur Cusase interne du mer- 
emv tublbné corrosif; ]a Haye (Paris), 1763, 
}»-li; — Méatoira et observation* tur l'usage 
Mentdu coleltiqiàe eorMoan, les feuilles 
iaanger et le vinaigre distillé -.Pstit, 1764, 
Ja-ll , % ; — Jfamiei du fialuralitte, pour 
Paris et ses environt; Paris , 1766, in-8°; — 
QÉtl temps fèra-Uil et matin, ce soir, de- 
■OJHI' on Pronostics utiles au laboureur et 
. n voyageur, 1770 ; — ^eonontle rurale et ci- 
*it, 1789, 1 vd. in-B*; ~ Relation ou Notice 
ies dernier* jour* de Jean-Jaeques Rous- 
tnn, rtc.; Lomlres, 1778, in-S". —Le Bègue 
tu rami de Jeaa-Jacqnea Bousaeau, et coopéra 
^\iBibliothèqvephyiico-économique,At 1786 
HTM,Uvri.iD-i2. 



K9iav&(Paul-Honoré), botaniste, né ÏTou- 
louse en 1743, mort en I8D4. Il enseignait la 
botanique k Toulouse, et &t plusieurs découvertes 
dans cette sdenee. Ses écritj sont restés inédits. 
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BBfiDBLiH [mcolas de), phjùcieu suisse, 
né fa Courlary (Suisse) en 1714, mort fa Berlin 
Ib 3 janvier 1789. Il fit de brillantes études sous 
BernouUi, et devint gouverneur du roi dç 
Pniase Frëdéria-Cuiliaume. Une intrigue de cour 
fit déclarer l'éducation du prince de Pruese finie 
avant le temps. Béguelln eut ordre de «eretirer, 
«t de rester à Berlin : cette eapècede diagrface dura 
plus de vii^ ans. Sur la lin de ses jours, Fré- 
déric U, do £oa propre mouvement, revint fa Bé- 
guelio, et augmenta sm appointumenta, qui lui 
avalent étâ conservés. Lorsque l'élève de Bé- 
guelln fut moule sur le tréue, il tétnoi^a ï son 
instituteur toute aa recoonalssaDca, lui donna 
une terre de ta valeur de cent mille livres, et 
le lil dh-ecteur de l'Académie des scieac«a et 
belles-lettres de Berlin, dont il avait élé nommé 
membre dès U seconde année de la restaura- 
tirai de cette académie. Outre leanorabreuï mé- 
moires qu'il a lus dans le sein de cette compa- 
gnie, sur les coideurs , la lumière, les nom- 
bres, les pensées, etc., B^elinapublié séparé- 
ment : U Printemps, poème de Kleist, traduit 
m ftanfais; Berlin, 17B1, in-r; — Wilkel- 
mine, ou la Rivolutvm de la hollande; 
Berlin, 17B7, 10-8°. M. Quérard a donné la liste 
des travaux publiée par BégucJin ( sur la In- 
mière, les couleurs, etc.), dans les ifmoirei 
de C Académie de Berlin. 

B^ecicsoTet nou béguihot [François- 
Barthélémy, comte), général français, ué près 
de Ligny (Meuse) en 1747, mort fa Paris le 30 
septembre 1SD8. Général de brigade fa l'année 
des Pyrénées orientales, il se rendit en 1795 à 
l'armée du Nord, puis à celle de Sambrv-et-AIeuse, 
où il fut élevé, le 5 février 1799, au grade de gé- 
néral de division. Commandant alors la 24' di- 
vi»on qui était en Belgique, il dut étouOer une 
révolte qui avaiteu pour résultat del^e tomber 
Malines au pouvoir des insurgés. Béguignot, 
consultant moins les forces dont il pouvait dis- 
poser que le danger qu'il y avait fa nu pas étouffer 
de suite une propagande qui pouvait prendre 
d'immenses proportions, marcha coQtre Mali- 
nes, la reprit, tua 4,000 taonunes au^ insurgés ; 
et, pendant que par ses ordres des retranche- 
m«its s'élevaient pour défendre la ville, Bégui- 
gnot poursuivit les révoltés, et les battit fa Ou- 
denanle, fa Halle et à Ypres. Bemplacé dans le 
commandement de la 34' division militaire par 
I le général Coleau, Béguignot reçut l'ordre de se 
. rendre à l'année d'observation que Bernadette 
I dirigeait sur la Lahn pour faire le siège de Phi- 
I lisbonrg, occupé par ies Autrichiens. La retraite 
i de ces derniers ayant rendu inutile cette ar- 
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née, Béguignot retourna au commudement 
qu'il aTAJt quitte, et reçut de plus celui de toole 
la ligne qui s'ét«ôdait depuis Dunkerque jusqu'à 
l'Edoee, afin de s'ojqtoaer aux Anglais, qui vou- 
Ui«iit t^fernae descente en Hollande. Membre 
du corps législatif eu 1802, il entra au sénat le 
M août 1807. A. S...T. 

MmUtur { rélmprcnlon ). L XXIX. 

KÈavH.ixi [Edme), ^ronome ftranfais, 
né Ters le comm^cement du dix-huitiËine si6- 
cle, mort ai mai 1786. D'abord avocat au par- 
lement de Dijon, ensuite notaire , correqxuidaot 
de l'Académie des belles-litres, U consacra par- 
ticulièrement ses loisirs à l'écoDomie rurale et 
l'bisloire naturelle agricole. Ses écrits en ce genre 
oal pins de mérite que ses ouvragea historiques. 
Onadetni : Deprinetpiis vegelationis el agri- 
cuUurie,ete.,dtsqvtsiliophyiKa;THsoa, 17B0, 
ln-8°; — Mémoire sur Ui ananlages de la 
mou/ur0 éeonomiqut et du commerce des fa- 
rines en détail; Dijon, 1769, in-S"; — Œno- 
lo^e, ou discours sur la meilleure méthode de 
foire le riu et de cultiver la vi^e; Dijon, 1770, 
in-12 ; — Aif serf of ion JMr l'ergot ou bU cornu; 
Siion, 1771, hi-4°i — TraUé dt la connais- 
sance gétiérale des grains, et delà mouture 
par écommie; DijMi, 1775, 3 toI. io-8" ; — 
Manuel du meunier et du charpentier des 
moulins ; DqoD, 1776 et 1785, in-g" : il fut ré- 
digé en grande partie sur les mémoires de Cé- 
sar Buequet; — Traité géaéral des subsistances 
el des grains, 17S3, s vcA. in-8° i 2 toI. in-4*, 
nouvelle édition; it^., 1802: on y trouve des 
noboas pratiques sur la culture, le commerce et 
la conservation dcâ grains ; ^ Discours sur les 
rrwgens les plus convenables de moudre les 
grains nécessaires à la subsistance de ta ville 
de Lyon ; Dijon, 176», iD-8°. — Douillet est en- 
core auteur d'une Histoire des guerres des 
deux Bourgognes, sona les règnes de Louis Xm 
eldeLonisXIV, 1772, ivol. iu-fl*; — d'un Pré- 
eis de l'histoire de Bourgogne, par Mille, m-S° ; 
— d'une Z>e5cripfion générale dit duché de 
Bourgogne en 6 vol. in-8" , écrite en partie par 
l'abbé Coaite-Èpée; — de plusieursarticles insé- 
rés dans VEncyelopédie ; — et, de société avec 
Poucelin, d'iuK Histoire de Paris avec la des- 
cription de ses plus beaux taonuments; Pa- 
ris, 1780, 3 vd, in-8°. 

QuMjrd, Jo «WBM lUUrain. 

DisriH (....), savant franfaie, vivait ï Pa- 
ris dans la seconde mtntié du dix-huitième siè- 
cle. Il était professeur de philosophie au collège 
de Louis-le-Grand. Ou a de lui : de la Philo- 
sophie ;Vitis, 1773 et 1780, 3 vol. in-S" ; — i>« 
Calcul infinitésimal el de la géométrie des 
courbes, pour servir de supplément ait tome I 
de la Philosophie ; Paris, 1774, in-8* ;— Prin- 
cipes de philosophie générale, de physique, 
de chimie, et de géométrie transcendante ; 
Paris, 1782, 3 vol. in-S". 

Qniard , la FraKCt Uaerairt. 
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Bieinix (Daniel), tbéologieu jésuite, uéà 
Chïteau-Thierry le 14 octobre 1608, mort le l!l 
mars 1S96. On a de lui : i>e Veritate dlettti- 
talis Jesu Christi; Paris, 1680, in-S°; — les 
Vérités fondamentales dusalut, en form» de 
méditations; ihid. , 1686, 3 vol. in-IÏ ; — J[e- 
traite ou exercices qu'il faut /aire tous les 
mois pour se disposer à Men mourir; Reims, 
1700, in-is. 

AlcgiDbe. AUliaCiaM Seriftarvm Socittatit Jcbl — 

KioniN (Jean) , cUmiste ftvnçais , vivait au 
commencetneot du dix-sqttitoie uicle. 11 par- 
courut lltalie, l'Allonagne et la Hongrie, pour 
visiter les mines de ces difTérents pajs. Il nùt, 
l'un des premiers, en ordre tes préceptes ^lais 
de la chimie. On a de lui i T^roclnfuiH chf- 
micum; Paris, 1608, io-lz. Ce manuel, qui 
a joui d'une grande vogue, nlntéresse phis 
aujourd'hui que l'histoire de la science. Lainetl- 
leore édition est celle de P. Barthius ; 'Wurtem- 
berg, 16âQ, in-8°. Il a été traduit en français 
par Jean-Lucas Le Roi; Paris, 1GI5, 1020, in- 
8°, sons le titre : Éléments de Chimie de Jean 
Béguin. 

Van air LlndcD, dt ScriplaMbut tinttcU. — Sotaer. 
HtJicIntielui Ciltlirtm-Lalcm. — Halcr. OllMn tt 
la CAinis, t. 11. 

BÉGUIN (aieolas ) , thécdogiea û'ançais, vi- 
vait dans la deraiËre moitié du seiziioie sàcle. 
On a delui : Eueharislia, site dOTiUntcx Ccen» 
institutio et de Pasehale Domlni, adverstt 
MisoliturgorvmatqueCtUvinislorumblaspfu^ 
miasalqueimposturas;¥uis, 1504, in-S". 



BiGuinaT. Voy. b^dignot. 

BEHUIAB.HHÀI1 (AldsilShâh-Qoutb-oaé- 
dîne (1], empereur mogtiol, second Sis d'As- 
Tengzébe , siiième deseeidant de Bâtdr, conna 
du virant de son père sous le nom de soulla 
Moazzém , naquit vers 1642, et mourut à Lt- 
hore en Kvrier 1712. — Aurenpébe avait eu 
cinq fils. L'alné , snltan Mahommed , iprit 
avoir donné par sa condmte de justes sqjels da 
mécontentement A l'empereur, avait été, pu 
ordre-de ce prince, emprisonné dan* la farte- 
resse de Gualior ( 1660). Aurengiébe l'en fit sor- 
tir quatorze ans après; mois, s'il faut en croire 
le témoignage des contemporains , le trouvul 
encore dons des dispositions hostiles, et redou- 
tant l'usage qu'il eût pu faire de sa liberté, il 
se détermina à le faire empoisonner. Ëlphiu»- 
tone parie du long emprisonnonent du pristet 
Sultan (c'est ainsi qu'il désigne sultan Ma^ 
hommed ) , mais il se tait sor les circonstance* 
lie sa mort. De ses quatre frères, l'alné, eoHid 
Moazzém, d'un naturel doux et littéral, d'un ca- 
ractère facile , dévoué autant que soumis k sm 
père , encourut cependant les soupçons de celui- 
ci, pour e'étre nuintré disposé b intercéder M 
faveur du roi de Golconde,qu'Aurengiébe venait 

/< I a L'empereur rlclorlnii, toi U noii4e, pUe de la 
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de ddrAMT. H (bt empriMtmJ m prdé à Tm , 
ireclooteM hinin«, poidant pris de «ept in- 
iia,n»îsTcntnia] grftce *nprii de l'aupereiir 
TOI IflM, etfDtdëvgDécammesoB succusenr. 
Le troiiUcne Bk, le prince Aaztm, sourent em- 
jlojé p«T SI» père,'et mâlâ anx grandes atTaires 
de U pierre^ de la politiqDe, m po«ade bonne 
btnre en rival de son aîné. Le quatrième, lut- 
In UMt, esprit &n et hardi , mais aieDgEë par 
rntUtiov , 9Î1I troDTCr dans les agitations cau- 
)éci par les arcotiirem eipkrila de Senadji et 
detoa AIsSanAadjl.rMeaBloodB détrOnerAn- 
ngpâie, se révolta oorertaneot, fut laincn, et 



, sottan Rbbon 



«d Kam- 



kUi , qaoiqiM d'un caractère violent et 
MMu e ut rernidi de Tanîté, sontdait, dans tes 
dniireii aonées dn rigae d'Aareugzébe, disposé 
i N oontmter'de son apanage, et des raveurs 
tat le CMnlMt la prédilectîoD marquée de son 

1 h mort d'Anrengtélw (férrier 1707), et 
Mimit le* dlspoeitioiis arrêta par son dernier 
Mil ni . il qm trahissent les hésitations, le* 
Mes, \à défiances de son esprit dans ce mo- 
■aX ti]|iT«n>e , l'empire aurait dû Atre pariagé 
^pVnwrt entre Moaùém et Aaiém , KatQbakah 
KMerrant les prorinces eonqnises de Gotcoode 
d n^apoor. Hais Aaiém ne voulait rien A demi ; 
(t ludis qae Hoaziém ceignait le bandeau jm- 
pCfUl Labore, sons les titres de Qoatb-oud-dlne 
BcfaaOrShita, ÂMiétn se lUsalt proclamer em- 
fmsr de l'HiDdoDstan, dans Ahmed-NagSr. 
les itax prince* se mirent presque en même 
temps en mardie,ltm dn DÙkbtn, l'aatredu 
Pfai^lb, Il la fête d'armée* si conùdërabtes, 
^'<n cAt dit qne ruîndoastan ét^t fatalement 
*™*'— * & éjmiier ses demiires ressources 
tel celle lotte fMrkide. Ai&n succomba dans 
Il pade bataille qd fut livrée sur la rivière 
Titen, non Imn d'Agra. Q ; perdit la vie avec 
■e* deox fils abiés. Tout se soumit à Behadftr 
SMb,doiit II modératioa, après la victoire et 
k «bois qnH fit de Moonim-lCblln (homme ha- 
Ue e( tien iideatianné) pour son premier mi- 
iMre, M gignirent promptcment les cœurs. 
KHdmUh seul, qm avait reconnu sans diFBculté 



A tous deux. Beha- 
h essaya de le rainaier, par la persua- 
it de se* devoirs ; mais 11 se 
sr ctoitre lui, le vainquit 
le rangée prts d'Heyder-Abftd, 
h moontt de ses blessures le jour 
■taederaelloB. 

BAidIr Shah, maître absolu désormais de 
rWritiBtde Bib&r, d'AUt&r et d'Aurengzëbe, 
l'étU cependant pas de force à leur succéder 
dai l'idndration ou la confiance des grands et 
AiTeuple. Sa poliliqDe fut, comme lui-même, 
UÛsd iMnvaliante : l'empire n]ogbol,àdater 
de n ti^e , vécut an jonr le jour. Les Mah- 
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rattes maintinrait leurs prétcntians, tout en con- 
sentant, parëprd pour l'empereur, ï en adou- 
cir la fonne. Les princes Radjpouts obtinrent 
de grandes concessions. Les Slks s'élevèrent 
presque subitement au rang de nation pendant 
ce rè^e , et vengèrent par des invasions dévas- 
tatrices et des atrocités Inouïes la mort de leur 
cbef spirituel, tombé, un an après la mort du 
grand Akbtr, aux mains des musulmans, en- 
nemis fanatiques de la secte nouvelle. Behadir 
Sh&h fut contraint de marcher contre eux en 
personne , les défît en plusieurs rencontres , 
s'empara du fort de Bandon, dérendu par un de 
lenrs détachements avec im courage héroïque, et 
dispersa leurs forces, qui cherchèrent un asile 
dans les montagnes. Peu de temps après sou re- 
tour à Lahore, il mourut, laissant un tréne déjà 
chancelant à disputer entre ses quatre fils (Vot/. 
Djïb&a dSr StUb). Les Silis se montraient en 
farces de nouveau. Les Radipouls commençaient 
à sutur les préUntions toujours croissantes des 
Mahrattes. Les Omrfths s'affranchissaient par 
degrés des liens de la subordinatitHi et du res- 
pect pour le pouvi^ suprême. L'angùre moghol 
allait entrer en pleine décadence! 

D. ne jAMaGHT. 

EJpblnUonc, Hiitory 0/ Indu, — Fnwr liimnl, Iila 
Hiâlort il Nadtr Sliah... Is ahieh il prt/ùeii a ShoH 
Bitlort of lUc Moffkoi Emptrort^ «te, etc. 

BBHADER-KnÂNouBBnAmDCIt-KBAN(^^ 
ed-Dyn-AbouSayd ), sultan de la dynastie mon- 
ghole, né dans la station de Tourkonj, ea Klet- 
bidjan, le Sjuiltet 1301; mort à Carafaagh te 30 
novembre 1335. U quitta le gouvernement du 
Eboraçan, que son père lui avait confié ï l'Age 
de douze ans, pour monter sur le trûne. Sous son 
règne, l'émir Djooban abusa de son influence; il 
fit même périr le médecin et historien Rachyd. 
Mais le favori ayant voulu disposer de la main 
de sa fille qui avait plu au monarque, fut misa 
mort, ainsi qu'un de ses fîts. L'époux épouvanté 
céda l'orpheline au snltan, et la nouvelle favorite 
fit périr ceux qui avaient contribué à la mort de 
son père et de son frère, Abou-Sayd traversait 
le Cliirvan pour aller repousser les Uilwks, 
quand une maladie suinte vhit mettre fin à ses 
jours. On soupçonna la sultane favorite de l'a- 
voir empoisonné. Le fils d'Abou-Sayd la fit mas- 
sacrer, La dynastie moghola de Perse finit â la 
mort de Behader-Kbaa. 

PrUw./fur. a/p«-i. 

BEHABDDIN. Voygi BoHA-EOniTt. 

BEBASDB {Jtan-Pierrt-Antoine, comte de), 
général français : on ignore la date de sa nais- 
sance et celle de sa mort, n entra au service 
en 1744. H fut nommé commandant en chef de 
la Guiane en 17A4,et lieutenant général le 20 mai 
1791. Goovemeur de la Martinique eu 179!, il 
passa aux Anglais avec trois vaisseaux, exécuta 
avec eux une descente dans cette tle, et obligea à 
capituler les troupes françaises aux ordres dn 
général Rochambeao. 

De Courccllu Dlct. hut. tfn «tMr. franfalt, L II 
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■car côté. Nous arrivàines dans te paje appelé 
le royaume de Gambie , où croit la matagnette ; 
il est éloigné de bnit cents lienes allemandeg , 
dn Portu^ : après quoi nooe passimes dans le 
pays du roi de Furfiir, qui en est à douze cents 
Henes, et où croît le poivre qu'où appelle poirre 
dePortogal. Plos Itnn encore est un pays ofi nous 
trouvâmes l'écorce de canndie. Nous Élaat main- 
tenant éloignés de Portugal de deux mille trois 
cents lieues, nous reTtnmeschez nous, et le dix- 
neuvième mois nous noos tronvimes de retour 
chez notre roi. u — De l'autre c6tÉ de la pointe 
d'Afriqne, proche de Riotocunero (aDJourd'hui 
Targonero ) et de Porto-Bartholo-Viego, est peint 
le pavillon portugais , près duquel on lit : " Jus- 
qu'à ce lien-ci sout venus les vaisseaux portugais, 
qui y ont élevé Iwr colonne; et au bout de dix- 
neuf mois ils sont arrivés de relourdansleiir pays. 
Doppelmayr, Histoire des Mat/i^naliciens 
àe nwemberg , a ftit représenter ce globe sur 
une très-petite échelle, qnoiqu'en général d'une 
manière assez fidèle. On le trouve reproduit en 
partie à la fin du Premier voyage autour du 
monde, de Pigafetta; Paris, 180!, in-8°. X. 



Frr., ITIi, ln-I>. — Narr, Dtflomatiiclie CituUcAU du 
btranmtat auitri athalm; Nureali., ITTI. — J. Jaiucn, 

BKaaM {Barthélémy), peintre et graveur 
allemand, né à Nuremberg vers l'an 1498, mort 
en 1540, était de l'école d'Albert Durer ; il sé- 
journa longtemps en Italie, où il mourut. On 
trouve des tableaux de cet artiste dans la galerie 
de Vienne, au musée de Berlin , à Munich et k 
Stnttgard. Ses gravures sont encore pins l'emar- 
qnables. Les principales sont : l'Empereur 
Charles V; — Cléopâlre ; — Triton et les Né- 
réides; — Marie avec la tête de mor(; — let 
Ttois Soretères ; — l'Enlèvement ^Bêlent; — 
les trois Têtes de morts. 

Hjgler, Nma Âltçemeina KûnsUer-Lexicotl. >— Htl- 

BBHAM ou ■ŒBBSi (Jeati-Sébeld), peintre 
graveur el mathématicien, neveu du précédent, 
né à Norembeif en 1500 , mort i Francrort en 
1550. Sa vie déré^ée, et les images trop licen- 
cieuses qu'il se plaisait à représenter dans ses 
gravures, firent tort àsa réputation. Les amateurs 
redierchent plusieurs de ses petites estampes 
en caivre et en bois. On a de lui l'ouvrage in- 
litalé Instraelion pour appreTidre le dessin 
et la peinture, en se servant des proportions, 
de la mesure et des divisions du cercle ( en 
allemand ) Fracf., 1552 : ouvrage posthume, qui 
a été réimprimé très-souvent. 

*BBBtNB l Jean- Frédéric), jurisconsulte 
hongrois, natirde Preaboni^, vivait dans la se- 
conde moitié du dix-sqitième siècle. Ses princi- 
paux ouvrages sont ■■■Seiaçraphia Struviana 
juris privait; — Insti'utiûnesjvris publici et 
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univerixGermmUXi — Argutix juris cieilis ; 
— Notitia Hungarix antiqao-modemx Ber- 
tuggeriana abservationibm perpetuis eonde- 
eorata. 

CiwlUingcr, Sptclmm Uuniarla lUltraUi. 

•bkhbih (Mathias de], traducteur alle- 
mand, vivait en Saxe vers le milieu du quator- 
zième siècle; il a traduit da latin en allemand 
les quatre Évangiles, lus Psaumes, le cantique 
Magnt/tcatetle SynUmtecPAthanase. On trouve 
les manuscrits de ces traductions à la biblio- 
thèque de l'université de Leipzig. 

OodUi, di Scjiplorlbui axItiiaiUcU. 

* BEHLEH ( Etienne ), savant allemand, né le 
5 août 17B4, mort le 7 février 1S4T. Il entrade 
bonne heure dans la carrière des emplois publics, 
se distingua pardcnlièrement dans l'administratioa 
rorestièrc, et publia de nombreux ouvrages, dont 
les prmdpaux sont : Lehrbuch der Forst-und 
JagdlhtergeschiclUe ( Maunel de l'Iiistoire de ta 
cbasse et des forêts); Leipzig, 1826;— lehr- 
buch der Jagdwissenschnfl ( Manuel de la 
science et de la vénerie), 1S39; — Systeiaatit' 
ehe Sammlung der Forit-und Jagdgesetie der 
Beutschen Bundes-Staaten {Ilccueil métho- 
dique des lois qui régissent la citasse dans les 
£tats fédératifa de l'Allemagne], 1S34-1S47; — 
Mlgemeine Forst-und Jagdseitung (Gazette 
de la chasse et des forêts ) , 1825-1847. 

Onmeriatlmi-ùextcon. 

'BBBLEK {Louis-Philippe), canonrste alle- 
mand, mort i'Mayence en juin 1777. On a de 
lui : Disp. de cousis sxcularisationis ilUgi- 
timis et legitimis; Mayence 1746, ia-i'; — 
Jus metropolitanum Moguntinum in diocesia 
FUldensem;itàd., 1752, in-lbl.; — Dtsp. de 
verbis eoncordatoram nation» germanicx, 
electione cassata, postulatione non admissa; 
M±, 1767, in-*'. 

'BBBH { Emest-Léopald-Frédéne),1béoio- 
gien protestant allemand, né à WolWibiltlel le 
8 juin 1700, mort le 20 décembre 1742. Ses 
principaux ouvrages sont ; Commentalio de 
TarissinM pr^coàs ingenil txemplo Christ. 
Beiw. Beinecken; Lobeck, 1725, in-4»; — Sie 
Grundlehren des Christentitums (lesFonde- 
mentadu christianisme), 1729; — Interpretatio 
locontm quorumdam qux in InUhero, aliis- 
que theologis sœculi r^ormationiâ nonnullit ■ 
diffieullatem in articula prœdestinationt 
habere videntuT ;UàTo&taAt, f7!9,ln-4°. 

AdetdnB. Suppl. S Jdcher, Mtgtm. CflthrteH-LexICBli. 

*BBHH (Georpa), matbématideii allemand, 
de l'ordre des Jésuites, né en IfiSl i Lenbne- 
ritz ( Bohême ] , iSort à Znaim le 7 novembre 
1666. n a laissé ; Propositiones mathenuiti- 
comusvrgicxi — Physico^nathematiex; — 
De objecta potentUe visivx; — Propositiona 
seientix statlcx ; — Propositiones geomefriex 
de qvadratura drculi et arithmeticj: prac- 
ticx notabilis Iractatus. 
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*BB>II (God^firoid), malhématidtn aUe- 
masd, de l'ordre des Bénéllictine, natif de Schwar- 
uch, Tinit dans la dernière nuHtié du dix-sep- 
fième nède. Od a de hn : Polymetrwn, h. e. 
noram insUrmnentwn ad plerasqae matke- 
motieof dimciuloRM rUe /ûeilegue peragen- 
- ■ ■ rg, I67ï,in-Iï. 



■UM (/«on), ^ùtMa^m protestant alle- 
■uiid,aéàPreaaEisch-Holhndle 17avrQlflS7, 
■Kd i Kdnigsberg la 17 fêTiler 17S3 , a publié 
ffanears dissertations, doot les piincipâles sont : 
De laMqva TotUaie ampellanii episcopos 
ftr eoronam; Kjtadgsberg, 1711, iii^°j — De 
Etcaiata imperaioribia otim ioero; Kânigs- 
ÏRi, 1715, ia-4°; — Be lottone in obeundis 
ucrii getUiliiim,jvdseorwn et chrUtianomm; 
iUi., 1715, ift^'i — J>« OrigonûlhetU Gr^co- 
nm;aài., 1717, iih4'. 



■BHM (Jean), tiiéologlen protestant alle- 
■nd, né A KômgHbei^ le 33 juin 157B, mort 
dus b mema ville le 17 avril IMS. Ses prind- 
pui uiTTages sont : Chronologia a eondito 
mmdû tuque ad deletwn tetaplvm Hteroso- 
lynUatum; — Tfiana theologician de xlerna 
nia DeidiuinUatt Ebionitarwn blasp/umiis 
oppoittam; — BUputaliones III cAronoto- 
fKiE de modo coUigationis exteranan ta- 



tvnqutaatiqiUsi 



mepoehar 



m rnlHTfUsI. - 



[attliutcht Preut' 



'BKBM {MatMeu), poàte allemand, natîT 
d'AoBaberg, vivait dans la dernière maitid du 
aizitoie liède. Son principal ouvrage est -. Bes- 
eripOo Amuebergkx , envers. 



■bkhm {Micbel), tLéoto^ protestant alta- 
mad, fils de Jean Bebm, né A Kônigstierg le 
19 aeptantini 1011, mort te 31 août 1650. On a 
d« lui : De guxstione : Dtmm Jésus se ob fflù- 
nman in mundum ( Jûb. X, 36 ), JiUvm Dei 
^ellaverit; — SeGratiaetliberoarbitrioac 
homimi* eonversione; — De Sacramento bivp- 
Hmài—Be seno arbitrio. 

WHIe, JAmorto (taninponmi, jHHKOiuuUonim. «le 



«wnift (Frédérto-Shrenreieh), juriscon- 
nlle allemand, néàBeriin en 1721, mort le 16 
(Ttil I77B. Ses principaux ouvrages sont : De 
iKatrataobligationiid^ttitione;BerM, 174], 
hA*; — De molestia ingenioram prxcocium ; 
Ud.,1744; — NoDumjutcontroversitm;Lem- 
P, 1771, 3 JoL in-i"; — Otia in otio minime 
o(i«;Laiigç,1771, io-a°i — Observation du 
imt de la nature et des gens, touchant la 
oaphire et ta détention des vaisseaux: et efjets 
anilret en teiaps de guerre; Hamboui^, 1771, 



IM*. 



Il, CaMrfM-OmtfifUalkf. 
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wtBS (Aphara), femme pojted romancière 
anglaise , née ï Cantorbérf, morte à Londres le 
15 avril 1689. Jobnson, son père, s'étaut em- 
barqué pour Surinam , dont il avait été nommé 
Ueiitenant général , mourut dans la traversée. A 
Surinam , sa fille fit connaissance avec le pHnee 
africain Oronoko.doatlesaventures lui ont fourni 
le Gt^et d'un roman. De retour à Londres, elle 
épousa Bebn, négodant d'origine hollandaise, 
qui mourut peu de temps après. Chargée d'une 
mission importante par Cbariesn, elle vint fixer 
sa réudence à Anvers , oii elle découvrit le pro- 
jet formé par les Hollandais de rononter la Ta- 
mise etdebdller la Ilotte anglaise ; elle en avertit 
lecabinet de Saint-James, mais l'at is fut dédaigné. 
Ses principaux ouvrages sont : Poésies diva-ses. 
1684, 1685, 1588, 3 vol.; — i)i3:-ïeîJ(iiileejde 
théâtre, la plupart imitées de l'espagnol ou du 
fhmçaig, 1734; huitième édition, 1735, 4 vol. 
in-8° ; — BUtoires et nouvelles , où se trouve 
insérée lliigtmred'Oronolio, traduite en français 
par Lt^lace, S vol.; ^ la traduction de l'JÏJ*- 
(oire des oracles, et celle de la Fluralité dit 
mondes; — Lettres d'un gentilhomme à sa 
tour, 1684. 

CUiIin^, IMa, - HoK, Itta BiouraplitciU Dletio- 

BBHODKT (Jean), grammairien et poète dra- 
matique, natif de la Normandie , vivait fa la Sn 
du seizième et an commencement du dix-sep- 
tième siècle à Ronen, oii il professa , pendant 
plus de quarante ans , les belles-lettres. Outre un 
abr^é(/e i*efif£eA(mrf).lrè9-rare de la gram- 
maire de Despautère, on a de lui trois pièces 
de théilre, sortes de tra^-comëdies (Mypsicra- 
tie, Polyxéne, représentées en 1597, et Ésa^, 
jouéen 1598),impriméeaà Rouen, I597,1599et 
1604, in-i! ; et un recueil intitulé Puriores Sen- 
tentlx, cum dictis festivloribus ex Ovidio de- 
cerpïaî; Paris, 1632, in-8°. 

muiotattK du TiuatrfPTaBçau,t.i. 

BBBB {Cftr«ien-Frtrf^ric),générat allemand, 
né en Poméranie le 18 octobre 1739, mort le 
17 janvier 1S31, fiit d'alwrd cadet du duc de 
Saxe-Gotba, puis page du duc de Wurtemberg. 
En 17S7 il fit, A la suite du duc Cbarles, la 
campagne de Bohême et de Silésie contre le roi 
de Prusse, et assista à la hataille de Kollin. Pen- 
dant la guerre de sept ans, il rejoignit l'armée 
française dans la Hease : fait prisonnier à Fulde, 
il obtint la liberté, sur la promesse de ne plus ser- 
vir, et fut nommé diambellan du duc. En 1769 
il devint grand écbansoo, et pré^deut de la com- 
mission de la cour, n avait servi sous cinq sou- 
verains. 

'BEHK {Christophe}, savant allemand, mort 
à Danizig le 1 avril 1 704. Il a laissé : De mûris 
vrais Romx; — De fide demonstrationum 
Arehimedis ; — De mediis geometriàs per 
cîrdMMm et regulam indagandu; — Pro- 
grammata etpoetnata. 
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BEHR ( George- Henri), médecin fraaçais, né 

à Strasbourg en 1708, mort dans sa Tille natale 

le 9 mai 1 76 1 . Il fut élèye de Boerhaaye ; mais ses 

études médicales ne Tempêchèrent jias de se 

livrer à la poésie allemande. Ses principaux on- 

yrages sont : Physiologia medica; Strasbourg, 

1736, in-4**; — Lexicon physica-chimico-me- 

dicumreale; Strasbourg, 1738, in-4°; — Fun- 

damenta medicinx anatomatico-physiotogica; 

Strasbourg, in-4°; — Medicina coruultatoria; 

Augsbourg, 1751, in-é*. 

Carrére, Bibliothèque de la Médecine. — Biographie 
médicale, 

*BERR (/ean db), voyageur altemand, natif 
de Leipzig, mott ters Tan 1692 , visita les Indes 
orientales et la Perse, revînt en Hollande, et de ' 
là se rendit à Leipzig, où fl pnbtfa en 1668 un 
Diarlum, ou éphémérides de ses voyages. 

Adelung, Siippléna. à Jdctaer, Àllgem. Gelehrten- Lexi- 
con. 

l BEHR ( Guillaume-Joseph ) , p«blicist6 al- 
lemand, né à Lutzhckn en 1775. U fat élv, m 
1819, membre de la chambre des dépoté» de 
Bavière, et se plaça dans les rangs de FopfosItioD. 
Les habitants de Wnrzbourg l'ayant choisi pom 
leur bourgmestre , le gouvernement eM dèToir 
tni enlever la chaire do droit pubtfe, qti*il occu- 
pait depuis vingt-deux ans à Tuniversité de cette 
dernière ville. Appelé encore une fois à la éhambre 
en 1831 , il en fut exclu comme fottctiûnnaife. 
Le 27 mai 1832 , à Toccasion de lâ fête de la 
constitution , il prononça quetcfues dïscours ({ui 
détermhièrent le ponvoîr à Icfi intentef on procès, 
à la suite duquel il fat destitué de ses fonctions 
de bourgmestre. Arrêté le 24 janvier suivant , 
sur la prévention d'un complot révolutionnaire, 
il fût condamné en 1836 à être détenu dans une 
forteresse pendant un temps illimité. L'amnîsfîe 
politique da 6 mars 1848 lui rendit la liberté. 
II réside aujoard^ai à Hamberg. Ses principaux 
ouvrages sont : Versuch iiber die Lehenherr- 
Uchkeit und Lehenhoheit (Essai surles seigneu- 
ries féodales); "Wurzfeourg, 1799: — Système 
der Staatslehre (Système de droit public); 
Francfort, 1810, 3 vol.; — Yerfassung und 
Verwaltung des Staats (Constîtation et admi- 
nistration de rÉtat ) ; Nuremberg , 1811-1812, 
2 vol. ; — Darstellung der Wûnsche und ffof- 
nungen der deutschen Nation ( Exposition des 
vœux et des espérances du peuple allemand); 
AschafTenbourg, 1816; — Lehre von der Wirth- 
sckaft des Staais (Leçons d'économie politique) ; 
Leipzig, 1822; — Êedûrfnisse und Wûnsche 
der Baiern (Besoins et vœux des Bavarois); 
Stuttgard, 1830. 

Conversation s - Lexicon. 

J BEHR {Jean'Henrt-Auguste),\i<}imme d'É- 
tat saxon, né le 13 novembre 1793. Il étu^a le 
droit après avoir débuté par la théologie; et, à 
partir de 1815 , il entra dans la carrière adminis- 
trative. En 1849, il remplissait les fonctions de 
chef de la première division du ministère de l'in- 
térieur à Dresde. Le 14 mai de la même année, il 



futchargéderadministratioiidesfinanee», etsigna 
en cette qiN^ité la prodamation da 30 du même 
mois. A la diète de 1 849-1850, il se prononça dans 
le sens d'une coneiliatiofi entre le peuple et le 
gouvernement, fl avait pour principe d'adroinis- 
tration financière^ quo « mieux valait élever les 
anciens imnôts qued'en introduire de nouveaux ; » 
et on le vit en conséqneoice proposer, à la diète 
de 1 850-18^1, do nouvelles taxes sur le avère de 
betterave, la viaande et le timbre^ Tindustrie et 
la propriété terriiorial&i II prit une part impor- 
tante aux débats relatifs k runion douanière, et 
formula une opinion mixte : «eUe d'une balance 
préalable des tarifs, que l'on expérimenterait pen- 
dant quelque temps, sous le contrôle des par- 
ties intéressées. Behr s'est fait connaître autant 
comme orateur que comme habile financier. 
ConveriatienS'Lexicon. 

BBHRAM OU BAHRHAM, roides PcTsesdela 
dynastie des Sassaaides. Voy. Varane. 

*BBBRBiiPV {Jean-Frédérie), théoiogi«i al- 
lemand, né k Lidieck^ mort le 16 juin 1757, éteit 
trèe-versé dans la phiiologfe , dans le» antiqpnlés 
romaines et k p eè oie latine. Son prioeipal eo- 
vrage est > HoÊ^nonia ^stematis de hodiema 
animarum ereatiene cum creatori» saneéi- 
tate et peeeati ori§iimUis prapa^ione ; Ber- 
lin, 1744yin-8°. 

AdetoBg^Siiypléin. àMeiker, ÂUgem. Oèkhtitn LtÉi- 
con. 

"^BBHifcBNS (Charles-Frédérie), voyageur 
allemand , vivait à Nuremberg dans k première 
moitié du dix-huitième siècle. H avait kit espé- 
rer tme rektion complète de ses longe voyages; 
il n'en décrivit qu'une partie, sous le titfe de die 
w&hlversuehte SMiândet (Visites aux contrées 
méridioBales )$ Leipzig , 1739, in-8°. 

Will , ffûmberffisehes Ùètehrten-Lexie&ft. 

BKUBB;ss(Comrad-Barthold), méiecîn al- 
lemand, né le 26aoM 1660 à Hildesheim, dams 
la basse S9ie,moH le 4 octobre 1736. ïl se livra 
à la pratiqœ de la médecine et à l'étude de Ttàs- 
totre. La foéofogie dérobai même cftféiqnes ins- 
tants à ses nobles occnpations. Outre un grand 
nombre de mémoh'es insérées dans tes Éphémé- 
rides delà Société des curieux de la fiature, et 
dans lés Actes de f Académie des sciertceis de 
Berlin, on a de lui : Setecta dixtética; Fntoc- 
fort, 1710, in-4« ; — De Cônstitutione artis me- 
dicae; Helmstadt, 1691, in-8*; — Medicus lega- 
lis; 1696, in-8'* (en alleniand); ouvrage imprimé 
dans les Scriptores rerum germcmicarum 
d^ HeînecciuÉ ; Helmstssdt, 1707,in-fol.; —Se- 
lecta medica de médicinx nàtura et certi- 
tudine; Francfort et Leipzig, l708, in-S", ou- 
vrage sur la phifosophte et l'a métîecine; — 
Fasfi CaroUni, in quibus viia CaroUMagni ex 
ïfenr. Turkii annalibus excerpfa est ) Tranc- 
fort, 1707, in-4°; — Historia prœpositorum, 
decanorum et scholasticorum EcclesUe ffil- 
desheimensis ; ibid., 1785, in-fol. ; — une disser- 
tation (m allemand) sur V histoire générale d€4 
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priKt* de la hattte Saxt, de J.-Oearg« Aeetri, 
1714 , to-4° ; — HUtoirt générale det seignevri 
ieGnme («s tdlenuDd); HildMbHiD, 17», 
ta-M. 

OorUcD , Jeltt lebeadtt fiMrUl Surapo. — Mofra- 

'■BRKKHs ( George -Bertning), médecin 
ilcmand, né k Gostar en lfiG2, mort dans sa 
ilk Htiie ai 1711. En 1710, un incradie con- 
Mu ton Bd maimscrits. U est resta de loi : 
Bvtptia ettriotaitloTdiWMeai, 1703, Ta-4°. 
Cd ooTrage est la descriplioa particulière et 
la Han (randame TorËt Hercyaieniie ). 



■tsaKKas (lUichel), tbéoloBien allemand, 
■tt Bmtebade le 22 septembre 1657, mort i 
ffiDilsbeck te àjaniier 172S. Ses prindpauxou- 
ir^ sont : Àttttr der Heyden, dttr Atàeiaten, 
dfrCAmfen, etc. (Autd des païens, des athées, 
tacbréûens, etc. ); Hambourg, 1692, în-S" ; — 
Diiir^acht Welt der ChrUtender Phantas- 
laaad der Beiouberten (le Triple monde des 
iMiens, des Uluminéa et des ensorcelés); 
Hà., 1697 ; — Dos Reeht der JVatw mit dér 
Set» <le Drtât de la nature d'apcti la naiore ) ; 
m., 1703 , in-4*. 
IMufiSoMilCB. ttloCba, Mlçat. ctUkrioi-Uxi- 

'■tMERS {Rodolphe-Âu^san), totàtOti 
ilonaDd, mort en 1747, a puUIé lès ouTtsgei 
isnnts : Trias catuvm memoralUlium medi- 
rtnroi; Wolfenbùttel, i727, In-i"; — De Ima- 
pnaTio quodatn.' miraculù In gravi oatlohmi 
mirbo, ejttsdemqtie spontanea atqvt fortuite 
«maliotte; Bnmswiek, 1734, tn-4* : l'airtenr^ 
ftrie ât la goérison d'une maladie qne Honge- 
m a[dac£eparmt les miracles (tu diacre PArfs; 
— De Fetieitate medicorum aacta in terris 
trnnMcms0na;Mé., 1717, tn-4°; — Bxa- 
Iwii aqUarum tniTieralblta fitrsteliad et 
Wtehleldensiwn; Helmstasdt, Ï7I4, In-4°; — 
Oijin-(a^ de Affectionibaa a eoinatis mita- 
b;HanoTre, 1735, m-*"; — Ce Ce^efrr^*B^ 
lere non sett^er et absolvte leifiali; Frase- 
toi, 173e, k-4°.—W Sis Cr.-Adam Èehrtns , 
né i Fnnobrt'Biir-le-Mcla, oii t1 exerça ta tni- 
dtdBé, ■ puUtéen 1771 un Traitéea allemanil, 
duH leqael il «onsidère les batïtants de Franc- 
' M rdathonait k U fortone, k la moralflé et k 
knnté. 



*BEBR8irr (Jean), joriseonsnlte atlemand, 
■é ea IBâS i loEterboorg, en Pmsse; mort le 
U iTnl 1713. Ses principaux Oarfaged Miit ; 
hghuevangelicontmpAilàdelphianisnias ;— 
BÎtptUatiottes de jm-e mundl; — 0b Jwe 
àfolationis et diMimuloiionii In cousis ec- 
clofat^lclf ; — De insignioribiU Juris matH- 
Mmio/it e^UibtU; — De spadomtm eunu- 
tiùrvmqitejttribvseieonitigioeorumqvejvre 
cfrra muncra eeelestastica et einiHa. 

InoU, tftotOTi* *tr tfnlfiterttitteii BnlmiftA. 
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'BBicn (/oachtm-Pranioit), peintre a 
graieur allcramid, né en 1BB& i Rstenabourg, 
mort k Mnnich le IB octobre 1748. Le prlnoî- 
électeur de Bavière, Maximilien-Emmanuel, la 
chargea de peindre les batailles qu'il atait HTrées 
en Hongrie. Belcb TOTBgea ai Italie, où H fit 
[donears tnttnf^ qui Rtérittoent d'être slgna- 
lés. Le célèbre SolimtH copia lui-même an de 
ses taUeun. Ce petotre HaH ntt grand naîtra 
dans l'art de distribuer la lumière; M manière 
tient de celle de SaWator Rosa. 
Naglcr, Itniii Aliçmitlitu XSnitUr-LalceB. 

nRinaiWT {Abdatlah-Beji-Omar ),utmt 
musulman, natif de Béda dans le Farsistan , au 
septième aède de l'hégire (13* de J.-C.).On« 
de lui ; Commenlaire arabe sur le Koran: èct 
ouvrajie e\iste en manuscr'rt dana les (irincipales 
bibliottiÈques de l'Europe; ~ Clironologle uni- 
versetle, en persan; le manuscrit est S h fitWlo- 
ibèquc impériale de Parig. 



BEIER (.4rfrien),j 
èlâuile M)nivler Ifl34,maTten 171!. Il étu- 
dia k Leiptig, à Rostoek et k Lejde, tt détint 
(rh)FM«èur de draK il léoa, depdh 16M juscfn'k 
sa Awrt. fi écri*ft le premier sur les eontumes 
âèi MTpOralions et Jorandes des arts et métters. 
Stê pfiiMipanx onvrafces ont pour fitre : Ti/rO, 
praStntlse juris bpifieiarii prxcarsorvm 
emisiarHUiléta, IS83, 10-4", née des notes 
deGott. Struïe;ibid, (717, in-4°; — TVoc/ort* 
de Jwe prohlbendi, quad eampettt opifietbus 
et in opifices;'[éaa, 1683, in-4°; 1721, in-4°; — 
Boelhus peregre redux eonspectiiui et jvdice 
conipiouw.-Iéna, ia8S,in-4''iifc(I., 17I7,In-4"; 
— de ColUgiis opificam;lé03,, less, in-4°, 
avec des notes de StrnTe et de Gœbel; Helms- 
Uedt, I7Î7, în-4°; — Ojna de ta qtmd circa 
camificesel exeoriatoret Jussitm eit , 1701, 



plfmtnl 
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' BKIKK (Auguste), Wtlo^jSiÈ allemand, 
né en 1707 k Bertholsdorlï, près de Freyberg, 
mort Ters le milieu dn dix-hulUëne sfècle. Ses 
principaux ouvrages sont : Êfilitola ad. Joh. 
biet. de Sehomberg, de tibllotAeeU Dresden- 
sibus tant publlcis, tam privatis; — AT- 
eana sacra bibliothëcarwm Ùresdenstum ; — 
Biîloria vitx, /atorvtit algue itteritorum 
Georgii Getuii. 

ÉBiEK (ffennann), (héologien protestant, 
né i Francfort-sur-le-Heîn le 19 septembre 
I5IS, mort le iiaodt 1577. n étudia àWitlem- 
berg, ob D se lia d'amitié arec Luther. Outre 
des commentaires sur la Bible , on a de lui : 
Quxiliones in libellmn de Splu^ra Joannis d» 
Saerobvsto (Jean de Sacrobow»); Wittem- 
berg, 1673, In-f. On hi< attribue le livre : Pro 
fictitio mitex saer^/Uio Argumenta emmea 



175 BEIER - 

tophUtamm poHt^/leionm, «km r^tuioni- 
Mu, pnlilit MMK le nom â'Àndreas Epieiimu ; 
HigddMorg, 1561, iD-8°; tnd. (rançaise, 
Ltou, I5»4, iD-«°. 



' BUBi (/nin), artisl 
maod, nilirde Hambourg, rivait dam le com- 
maKODait (tu dii-hnitièiDe siècle. D bbriqua 
un i^be câestd et terrestre, et ai dotuia ta 

itescriptioo. 

*BBiBft( Offo), historim illefnaïul, natiT de 
Flsisbourg, mort le 5 janiier 1720. Od a de 
loi : Disputalio hUlorica .de originiàus et 
iDerenunlti Flautntrgi ad prxtenlem nsque 
statum; Itea, t6S4. 

BKIKK. Cajr. Beteb. 

BBIBBLIXCK. VOt/. BeTEBUKCK. 

* BBIVITO (Ciup. ), historien italien, natîT de 
Milan, TiTait dans la eecoode moiUé dn sieutoie 
siècle. On a de loi : Hùloria taiversaUi ab 
initit^mandi ad À. C. 1M9. 

BKIL {Jean-DmHd) , ictenr et antcar dra- 
matique aOenund, né k Chemnili n 1734, mort 
le là août 1794. n excellait dans les nUet de 
valeL On a de loi dix comtdica aOemandes, 
parnû lesquelles on remarque : les Jtnteun; 
Hanbeîm, I7B5, in-8°; — rÉeoU dm Corné- 
(fi«iu; ihid., 1786, în-t*. Ce* pièces, jointeaà 
qadqoK autres, <Hit été publiées i Zurich et k 
Leipdg, 1794, I vol. în-8°. 



*BB1L {Jetm-Gabriel) , hiografte Bllonand, 
natif de Cbemniti, vivait dans la première moitié 
du dix-buitième siècle. On a de lui : Dist. de 
doetis Chtatnieemlbus opijiettmfiltit ; Cbem- 
tiitz, l73S,iD-4-; — Diti. de doetii epliontrum 
Cketunicensiwn, fil^ ; Cbaniûtz, 1744, in-i*. 

*BBIMIBAN (/Mac), médecin juif , vivait 
an oiaième liède. H était antemporain d'A- 
vicenne et de Coostanlin l'Africain. On a de 
lui : de De^lnUionifriu et Elementis ; — De 
vietiu Ration»; — De Fel>ribiti;~~de Vrina; 
— de Dixlû. Ces trailés sont écrits en aralie, 
etprotublemoit, du 



H (Jean ), dessinatenr et grirenr fran- 
çais, néàCoxweOler (Ba«-nhin;en 17S9, fat âève 
de David pour le dessin, et de Gnéria de Stras- 
bourg pour la ^vnre. Ses principaiii ouvrées 
sont : ta Dueheue d'AngouUme quitte Bor- 
deaux, d'après Desenne, 1817; —le Mariage 
dtla$ainte Vierge, d'après Tanloo, 1811; — 
ApetU et Campatpe,A'»p^ Girodet, 1S24. 

BRiHMWFF ( Chrittôphe), jnrisoMunlte, 

Thail dans k dîx-tq)6èine riMe. On a de lui : 

'•mit de romani tarera ComilUmt et 
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Borontàu* ; cet ouvrage se trouve dani) le 3' 
votmiie /urti puAIici Oominlci Avenrixi. 



BBinGit-DELLA , dernier roi du Pdgou,mort 
en 1775. Il soumit en 17Î2 leroTaomed'Ava.et lit 
mettre &mort,lc 13 odobre I76i, le vieux Doui- 
di, dernier roi des Birmans. Plus tard la furtune 
lui devint contraire : il p«ilit P^ou, sa capi- 
tale, en 1757, etttHnba lui-même entre les mains 
d'Alompra, dief des Birmans. Ce dernier lui 
infligea , après mie longue captivité, une mort 
igDonùniease. Vof. Aloipra. 

BBtSL t>E BIESKIBOUBC (AutotHe) , aé- 
deciii allemand , né en 1749, mort à Vienoe le 
Il juin 182D. n exerça la médecine dans ceUc 
dernière ville, et fat professeur de pathol<^e k 
l'Académie médico-chinirgicalc, conseiller an- 
liqne, et médedn en cbef des armées impé- 
rialea. On a de lui : Euat de police midi- 
eate nUlUaire, appliquée principolemenl aux 
armées aatricliiennet ; Viaine, 1804, in-S°, 
en aUanand ; — Mémoire tur une espèce par- 
timlitrt de tumeur Igstphatique ; Tienne, 
1801 , in-8° , en allemand. 
Ciian, Mta. SckritfiUlltr Ltxian. 

*BBI!rrB«A (J.-J.-W.), nom sons lequel 
Jean-Ignace WoÀs , médecin boUasdais vivant 
vers la Sa du dis-sq>t)èrae siècle, a paUié les 
opuscules solvants : FerAoAifelïiijie ot>ei' de 
Tabak (IMssertatioa sur le tabac); la Ha;e, 
1690, 10-8°, trad. en alletoand; Le^xig, 1091 , 
iB-12; — l>issertaliodemorboregio,iioetrae- 
tatut in ÇMO tententia de iclero, ejusque eu- 
ratUme ezaminiaitvr iXitùoe, 1097, in-ll; — 
Hbtoria conilitutionit pestiientis armorum 
170B ad 1713 ; Venise, 1714, in-8° ; — Vntat»- 
ehtatg où den FraueKûmmem )ùeht eàe»io- 
toolU ait dea Manns-Zimmern Tabadt s» 
rauelten erlaubl isl (les Femmes peuvat-ella 
timier te bbac anisi bien que les hommes?); 
léna, ms.ia-n: 

BBIIITIU.K {Charlet-Barthélemf de), po- 
bliciste picard , mort en 1041. 11 défendit avec 
dwleor le cardinal de Richeliea dans toutes ses 
opératicms , depuis la paix de Vervins en 1S96. 
Son ouvrage est intitidc Vérité» françaiseï op- 
poUet aux ealomities espagnoles, oaré/iUa- 
tion de la déclaration du eardiMalinf ont {?«• 
dinand d'Aulrichr, gouvemenr des Pa;s-Bu 
pour P)ùlippeIV,son frère); Beanvais, 1737-1 738, 
3 vol. in-S°; Paris, 1043,111-4*. 

Lclmw, BM-kitt. *• la Franc!. ' 

brIbactab. Fc^es baibactab. 

BBiBAM(ff(u^), saint trè«-révéié des Turcs, 
dont le nom dérive pent-^tre, par cormptioa, 
dn mot poian baharam. Il Rit cbeiUi H Ibo- 
datenr d'an ordre de derviches qu'il appela 
Beirami. Tté à Sal , villaf^ pris d'Angora, non 
loin du Qeuve Tdioaboukfcboa, il moaml en 
876 (an de J.-C. 1471). Son tombeau âait un 
fien de pèUnnage très-fréqiMsté. 
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BnKHs {God^flvg-Christcphe), médecin 
et diimiite aDemand , né à HUlhuiBcu le z 
mus 1730, mort i Hdnuladt en septembre 
1S09, btprofeuearde {Ajriqne et de chimie ï 
riidTtnilédeHdmetKdL C'éUitmi Uomme ins- 
tnit, mn* wigiiial, et porté &a chariataDÎBTne. 
Do bitarrarie* tt une uirte d'existence mjaté- 
ricMe l'oat reado câibre eu Ailemagiie. H a 
UMi dei divertalioiis et des mânoires sur di- 
Tst poids de mâdedne, de philologie et dliis- 



;Mi9LBB(ffeniiatin}, bomme d'État bi- 
vinb. Dé à Bembeim en' 1790. H m deiliiiB d'a- 
bndàlacarriireinilitaire, et prit pari») 1807 
' ' 3 da TttoI. Aiuenë par des rai- 

1e à M relû^r du Herrice, il entra 
1. EnlSI3,ll remplissait les 
is de Mcrétaire général du ndnislère de 
is le grand-dactié de Francfort. Une 
wiMirpanMtiqnele saisit alors, et il r^ritl'é- 
fk. Après la première paii de Paris, il rentra 
è«ltTiedTile;poiss'eogageadeDOUTean()ans 
ttmte en 1SI&, époque à laquelle il servit ai 
fHUé de capitaine dans un tâtaillon bavarois. 
É H knii aHener quelque tempe oicore tes deux 
oniifef, cWile et mOitaire. On letronveoi IS3S 
pMtail de la Tépnce de la basse Bavière; et 
<ilH7,laTt de b retraite da ministère Abel, il 
M)td'abaTdministredelajnsliGe,pDis,e(ilS4S, 
da l^rirndiMi pabtiqne et des colles, li s'oc- 
c^ dès lora dea réïbnncs constituHonnelles 
jqta néceesaira k la luitB des évtaements qui 
iiUiilNiiit le mois de mars de eette année. 
Kaalve de l'assemblée nationale allemande, il 
àipa à droite, el entre autres demanda que 



ititait 



présentative, I 



Il pittieipalioa des l«qnes i la direction ecclé- 
iJWtJqae. Celte opinion n'eut point l'ass^li- 
■cal des edUgoesdeBeisler, et U dnt se dé- 
KttredeMS foDCtions deminiatre.il rentra en 
teeidire ISU dans le conseil de la conroone, 
<IU chargé da portefenille de i'intérienr, qu'il 
pnla jnsqn'an G mars 1849. On a de lui; 
MmdUwiffflt iber Gemeindever/assung 
issnrl'administrationcommunale); 

imfftbursvr Jt/grmttiu 

L {Joste), orateur, 
foèle.JDriseonsiilte et piùbsophe allemand, vi- 
nit k Aix-la-Clupdle vers 1474. H a laissé : 
Dialogtu ad EtrmolaumBarbarum, dei^timo 



■ ( Jaegwef ), diinirgien hraucais, né 
' ■ 1033, mort en 1713. Attaché au 
_ _ 1 LonisXIV 
. . ._.,„...). Le roi voulut ménw 
rncfrfrèsdelnlpeâdantropération d'une fistule 
irMHqnehiifitsiHi premier chirurgien Félix. 

Mt r^l t mettait. 



■BUiHAifif (Senri), pédagogue allemand, 
mort k Francfort-Bur-l'Oder le 36 avril 1750. 
Ses principaux ouvrages sont : De agtix apud 
gentiU$ âillu, 1737 ; — De certamtnitms in- 
genioTwn apud veleres, 1738; — De biblio- 
t/>eeii,perfgrinationilms,reeitattonibus aliis- 
gve guibui ut prxelpuis ad exeolenda studia 
medti) uii ntnt vtteres Romani, 1748. 

AtfFlDiiit, SnppICm. t Ibebfr, ^Ufi»m. Celtli.-Ltiicm. 

■KisaoN (FrançtHt- Joseph-Etienne), gra- 
veur Trançais, né à Aix, en Provence, le 10 dé- 
cembre 17&9; mort A Paris le 28 Tévrier 1830. 
Ses prindpales gravures sont : le Messager 
d'amour, d'après Boonieu, I7S7; — les Jeunes 
Athéniens et Athéniennes tirant au sort, d'a- 
près J.-F.-P. Peyion; — Sainte Cécile et la 
Vierge au donataire, d'après Raphail. 

RiElrr, Ittti4$ Mfimetna sarutCêr'LiiiaM. 
■KITRAB. VOy. ABED-BEmiIUl. 

*BBJA (fVesf'Anfonio de), critique portu- 
gais , né en 1493 , mort dans la première moitié 
du seizième siècle. H entra dans les ordres dès 
iai7; et ce (ut une biiarre prophétie, fort ac- 
créditée de ion temps , qui l'eDgacea k écrire 
contre les astrologues en 1&34. Le bruit s'étant 
répandu qu'un dâuge imiversel allait détruire le 
monde, il publia son traité, et le dédia à la reine 
Léonor; le titre en est curieux : Contra osjui- 
Kos dos astrologos; brève tratado contra a 
opinido de algums ousados astrologos que por 
reglas de astrologia non bem entendBlas ou- 
sam em publieo juiio dizer que ha guatro ou 
elneo dias d^fevereiro do-anno 1524, por ajun- 
tamento de ulgums planetas em ho signo de 
Piscis sera gram di^ipio na terra. Ce livre ra- 
rissime fut imprimé par Genuam Gaibarde en 
1623. F. D. 

Barlwu HlFbido, BUIIotliaa LuiUarui. 

*BBIA (Louis), tiléologien portugais, nalîT 
de Pereatrello, vivait au commencement du dix- 
septièroe siècle. Ou a de lui : Sesponsa casuum 
conseientix ; — de Contraetibus libellariis ; — 
Collegium sacrum Bononiense; — de Vendi- 
tione rerum Jruciuosarum ad terminum. 



'BEJABAKITS, BBJABAHO 0^ BESBftAKO 

(Pierre), prédicateur dominicain e^>Bgnol, 
natif de Séville, vivait dans le commencement 
du dix-septièrDe siècle. Outre an volume de 
sermons, on a de lui : Resolacion de las mo- 
nedas y espeeies de pa las delà isla Marga- 
rita; 1600, in-*". 

Aotolne, BibUotluca hliiianlcti. — Édiiril, Dr ScrtB. 
toHImi «rdiaU Dij<Klnlaaiori.m. 

B^ABT {Armande-Grésinde-Claire-£lisa- 
beih). Voy. HouËEE. 

sàjAmT (Jacques), cunédien français de 
la traupe de Molière, né i Paris le 15 TéTrier 
1631, mort le 21 mai 1659. On a peu de détails 
sur cet acteur. H était tombé malade pendant 
une représoitatioQ de f'^^Durdi, donnée au Lou- 
vre pour le roi 1 et sa mort obligea ses cama- 
radesi interrompre leur spectacle prèsdeqninie 
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jours. On trouva chez loi.MJon Gnl Pidn, la 
somiDe aMset ronde de S4,000 (eat en or. 

■taKisentn, HliloiTt dt la tli tt âH «ntnittiJi Ma- 

BÉJART (louù), frère du précédent , nék 
Farra le 4 décembre 1630, mort le 39 septembre 
1678. Il fit également partie de la Iroupede Mo- 
lière, et jona dans presque toutes les pièces de 
ce grand écrîTain avec un saccts constant. 11 
créa , entre autres rAles, celai de La Flèche dans 
l'Avare; et ce Tut par allueion h one légère 
claudication de Bejart que Molière flt dire à Har- 
pagon : « Je ne me plaii poinl à Toir ce chien 
de boitetix-U. >> B^jart qoùta la «cène en 1 670 , 
avec ane pension de mille livres que lui Tirent 
ses camarades. Ce fut là l'origine des pensions 
de retraite de la Comédie-Française 

Lcmoiurlcr, GaUrUhUtorU^f defacievriim TMMn- 
FrantaU, I, Ul. — Ta«h(r«a, HMoire de la iM M lia 
mmvt/rt de MtlUre, t" ti., p. m-rv, m. 

BÉJABT ( Madeleine ) , scenr aînée des préc^ 
dents, née à Parts le B janvier leis, morte le 
17 février (fl7!. Comme iea frères et peut-être 
avant eux, elle fit partie de la troupe de Mo- 
lière , (tans laquelle elle rem^isgatt principale 
ment les rûtes de soubrette. Molièfe flt, pendant 
quelque temps, agréer ses soins à Madeleine B£- 
jart; et lorsque, pour son malheur, il épousa la 
plus jeune sœur de sa maltresse, la calomaîe 
envieuse l'accusa d'avoir pris pour fenime sa 
propre fille. On croyait alors , ou du moins on 
feignait de croire , que Madeleine était la mère 
et Molière le père d'Armande Béjart. Les heu- 
reuses découvertes de M. Beffîira {voy. ce nom) 
ont réduit la calomnie au silence ; mais la sot* 
lise a continué & disserter sur ce triste sujet. 
( Vay. MoDËrcE. ) 

Itmazac^er, CaltrieMslorlQiit dit aelruri du rhlàtrr- 
n-anfsli. Il, II.^TuehFreiu, HIsMredula cteelda 
ouBTes" de MBiUrt. V éi., T. *lt. 

BfiJOT (FrancoU), littérateur fMnçds, mem- 
bre de l'Académie des Inscriptions et Mies- 
lettres, censeur royal, né k Montdi«Her ta 14 

septembre 1718 , mort h Paris le 31 aoOt 1787, 
professa le grec è Paris k fïge de vin^ ans , 
et eut pour élève Gognet. Attaché, en 1741, à 
la bibliothèque du Roi, il rédige* en grande 
partie le catalogue qui parut en 1744. On a de 
lui deux mémoires, l'un sur quelques passées 
de la Cyropédie de Xénophon, l'autre sur les 
^parités ou Ëparoètes, dmit parle souvent Xé- 
nophon dans son Histoire grecqve. 

Bioçraphieuaiverielie (tAMùD belge). 

• BB&A on ■&&*. (Jean bb), duroniqneur 
hollandais, chanoine dl;tredit, vivait an qua- 
torzième siècle. On 3 de lui : Chrmiiemi, èonli- 
nent res gestas episcopomm aedis Btéri^ee- 
tlmeet-comitum/foUandix; Fraaeker, IBH, 
in-4°; Utrecht , 1 643 , in-fol. Cette chronique va 
de Willebrod à 1346 ; elle a été cMitinuée par 
Guillaume Heder jusqu'en 1534. 

«nuKliiBi. — VoHiuî, (t< milorieti tmlnli. 



• BKKt ( Sibert ), «avant rtHgleax de l'ordre 

des Carmes, natif de Gueidre, viviH vers 
l'an 1320. Il avdtt de grandes cvnnaicMifce* ea 
philosophie, en hhttolre et en droit eUN». Son 
principal ouvrage est un commentaire ntr Iti 
(pmlre livre* da atntenees. 

àtdrt, BlliHiilllecaieltUti-»*ttt,4t»nUB»elslea. 

iKKKKfcharla-TlUtlm»), vori^eor anglais, 
naquit le 10 octobre IBOO. Il «ftrttta le eotninerce 
pour étudier le droit, aopn det eonnrinanees 
historiques, ethno^apliiques et phHohifique*, 
dirigea surtout son attention sur l'histoire et U 
géographie de l'Orient, et reconnut ijae l'Ab^s- 
aiule était d'une haute importance pour les rela- 
tions avec l'Afrique centndè. RéMhi d 'explorer 
cette contrée, H en lit d'afaord la propoiilian nu 
goDvemement et A plusieurs inslitutti seientHi- 
ques de l'Angleterre,- mais ses démaTcMef étant 
restées sans succès, il accepta les oflVes de 
quelques personnes, et partit pour l'Abyisi- 
nte, ïvec Texpédition dn major Itarria. Il rcR- 
dit des services ûgnslés en explorant le God- 
achen et des contrées phd méridioaales, jus- 
qu'alors efttifefemeill Jnconnnes. Le résollat de 
ses rechercbe« a été put^ dans h) Journal qf 
Ihe geograpkical Society de Loirtres, et danale 
Bulletin de la Société de géofraphie do Paris. 
Dans ces demièrea années, Belie était secrétaire 
d'une compagnie appelée National aiitacratUm 
for the proteelion qf Indiulrf and capital 
Ihnmgltout the BrltUh empire. On a encore de 
hii : Orijinej biblieœ, or researckes in prime- 
rai kistory; Londres, 1834, 1 vol. : cet «nvrage, 
fruit des premières éludes de l'auteur, M vive- 
ment critiqué en Allemagne , entre autre* par k 
profcssenr Paulus ; — Eitag on the Nileand Ht 
trit>u(arles;hoitdTt», litT ; — On Ihe Soirées 
qf the !ftle in the ffounlalni ef the rnoon; 
LotAw, iSiS; — On the Saarett of the IfUei 
Londres, 1*49 i— Mémoire justificatif, en réh»- 
bilitation des pires Paes et IaAo ; Paris, f St8 ; 
— À Itttet to M. Daussg ; Londres, im9 ; — 
An inquiry into A. d'Abbadie's Journeg to 
Kajfa ; Londres, 1 850 ; — On (fle ieogra.pHcal 
dUtrilmiion o/ the lanfuages 0/ Abfitinfa; 
Edimbourg, IS49. 

'BEKiEsz (Gaspard), commaadant des 

troupes hongroises au service de I^ Polbgne , 
sous le roi Bathory, naquit vers (530, rf rtourul 
en 1579. Compatriote do Bathory, il sediatMgai 
par ses services diplomatiqaeï et mUtaires aoua 
le règne du prince de Transylvanie, Jean Sigfs- 
mond , au point de se poser comme' Ott déâ pré- 
tendants BU tr6ne après la mort dti Mniveratn ; 
mais, dena la mtfe qnl s'eMuivii en(rt hA et Ba- 
thory ïce sujet, n eut le dessous, etfattMgéde 
se réftigier en Allemagne. A l'avènement de Ba- 
Aory au tréne de Poi<^nc, Békiesz otfitt flnn- 
chement ses services au roi, qui lui confia, tinA 
qn'i son trtre Gabriel, le commandement de ses 
légiimsbongroiseB. CefhUIntetedol^ ' ' 
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que Gaspard Bêklesî oontrilma émmemment à 
la prise de Pulotsk en 1 bl9 ; ane maladie renleva 
pea de temps apfès. On Fenterra près de Wilna, 
sur une montagne qni porte anjom^*hui encore 
le note Éekieszowa gora, mont Bekiesz, Son 
frfere Gabriel fut tné en 1581 à Tassant de Pies- 
oofT; \f!ât% descendants obtinrepl llndigénat po- 
kmais en lô93. C. Mohozeticz. 

R. ReMeflttteNi^ Betum pokmiearum ab exeettu Si- 
QàmtméU jhiffmtti tibri Xltf Francfort, 1678. — Albef- 
Imidj, Panowmnie Henryka ff^alezyuna Ste/ana Ba- 
tmfSi VarsOTie, tSiS, f vol. 

*nÈÊim^ïj (Jean ), pnbliciste anglais, natif 
oe B^jinson, fnoirt en 1559, fçt en fayenr auprès 
de fledrf YIII , d*Édonard YI, et de h reine 
Maiie. n quitta la cour à Tavénement d'Élisa- 
Mh. Bien qu'attaché à la religion catholique , 
I poUia un ouTragc contre la suprématie pa- 
pale; cet ouvrage a pour titre : De suptemo et 
absoluto régis imperio, dédié à Henrf TU!; 
Londres, 1546, in-8^. 

WoDd. jtthaue Oxtmienset, 

BEKRBR (Balthasar), théologien hollan- 
dais, né le 20 ïnars 1634 à Metselawier en Frise ; 
mort le 1 1 juin 1698. Il étudia à Franeker, et rem- 
plit les fonctions de pastenr à Oosteilittens, à 
Loerien, e( dans d'sWfrès endroits de la Hollande. 
PArGssi de hi phfïdsoptne de Descartes, il pn- 
b8aiBiebroèfaureintiti(!dée de PTiilosophia Caf" 
(esUnut Àdmonitiù sinctra; Wesel, 166», in-12, 
ob ranfenr cfterche à proUTer que la philosophie 
de tiescartes peut fort bien s'aflier avec la théo- 
logie. Deux espèces de catéchismes pnbfiés vers la 
mCmeépoqne, l'un sons letftre : Gesneden Brood 
(Pain coupé ), Tantre sons le titre de Vaste Spyze 
(Mets de carême), le firent accuser de socinia- 
nisme. A Toccasion de Tapparition d'une comète 
fli 16S0 et 1681, il puMîa des Recherches sur les 
amètes (en flamand) ; Leu-warden, 1683, in^8*, 
Amsterdam, 1692, in-4^. L'Auteur s'attache à 
proorer que Icf comètes ne sont pas des présages 
<te malhenrs , comme on se Tétait jusqu'alors 
iniaginé. Mais le Hrre qni rendit Te nom de Bekker 
câèbre a pour titre : de Betdùverdé weereld 
(le Monde enchanté ), imprimé à Leuwarden (en 
1»!!.), 1691, in-8*; à Amsterdam (en allemand), 
1«93, ln-4'; à Deventer, en 1737. B a été tra- 
àiài en iiaîen, en an^s et en français : la ti'a^ 
<lDCtîon française parut à Amsterdam, 1694, 
4 TOf. in-12. Benjamin Bmet combattit le Monde 
nchanté dans son traité des dieux du paga- 
nisme, in-12, 1699, que Ton joint souvent à 
roarrage de Bekker. Ce dernier y essaya, dans 
on siècle où l'on était encore superstitieux, à 
proorer qne tout ee qne l'on a écrit sur le diable, 
les mafins esprits, les sorciers, etc., ne sont 
qoe des fadaises. « Cest, dit-il , ponr^ détruire 
« cette Taine idole de la crédulité populaire 

■ qne f ai écrit mon livre : si le démon s'en 
« lâche, quil emploie sa puissance pour m'en pu- 
< nir; s'A est Dieu, qu'il se défende lui-même, 

■ eC qQ*il s'en prenne à moi qni ai renversé ses 

■ toM». 9 Ce livre (ht condamné par le synode, 



et l'auteur réduit à une vie vagabonde, par la perte 
de ses places et par des persécutions de tout 
genre. On avait frappé cinq médailles en l'hon- 
neur de Bekker, qui était fort laid de figure : son 
nez et son menton se joignaient presque , et il 
avait les pommettes trè»-safllantes. O'est ce qui 
engagea La Monnoye à faire sur lui l'épigramme 
suivante, qu'on trouve en tète de la traduction 
française du Monde enchanté : 

Oal, par toi de Satan la puissance est brisée; 
Mais ta n'as cependant pas encore assez fait': 
Ponr nous ôter da diable entièrement l'Idée. 
Bekker, sopprlme ton portrait. 

Morhor, Polyh. Philos, L. II. p.,I. -> Jac. Broker, HiS' 
tor. crit. philosopha t. V, par. III. •— Nlcéron, Mémoires, 
t. XXXIV. — Beckher, Sehediasma Critleo-JAtterarium 
de controversiis prstcipuis Balth. Bekkero, etc. ; Rc- 
gtom. et Lips., 1721, in-4°. — Jf.-M. Scbwager, Beitrag 
zur Geschichte der Intolérant, Meinungen, etc.; Lcipz., 
1781, ta-S». 

BBRRER (Elisabeth Wolf, née), femme de 
lettres, née à Flessii^ue, en Hollande, le 2ô juil- 
let 1733; morte le 5 novembre 1804. Les auteurs 
classiques de sa propre langne, du français, de 
l'allemand et de l'anglais, lui étaient familiers. 
Elle se fît d'abord connaître par des poésies, 
dont les plus remarquables sont : Walcheren, 
1769; — Plaintes de Jacob sur le tombeau de 
Rachel; — Héroîde de Jacqueline de Bavière 
à Frans van Borselen. Devenue veuve en 1776, 
Elisabeth Bekker prH ponr compagne Agathe 
Deken, femme de talent et d'esprit, et publia avec 
eHe : Oeconomische Liedjes (chansons popu- 
laires) ; 1781, 3 vol. in-8° ; — Histoire de Guil- 
laume Leevend, 1785, 8 vol. in-8°; — Lettres 
d* Abraham Blankaart à Comélie Wildschest, 
1789 ; — Histoire de Sara Burgerhart, 2 vol., 
1790, traduit en français; Paris, 1787, 4 vol. 
in-16; — Voyage en B&urgogne, en vers. Les 
deux amies ont aussi donné quelques traduc- 
tions. 
Biographie universelle ( édition belge). 

* BERRER ( Emmanuel ) , célèbre hellém'ste 
allemand, naquit à Berlin en 1785. Il y fit ses 
études à l'école du Couvent-Gris, sous la di- 
rection de feu G.-L. Spalding , et se rendit , en 
1803, à l'université de Halle. Là il devint un 
des meilleurs élèves du célèbre Wolf; et l'on 
assure que, plus tard , celui-ci se plaisait à le 
proclamer le plus capable de continuer ses tra- 
vaux philologiques. En 1807, Bekker fut nonnné 
professeur de littérature grecque à l'université de 
Berlin, qui venait d'être fondée. En mai 1810 il 
se rendit à Paris , où il resta jusqu'à la fin de 
1812, occupé à faire des recherches dans les ma- 
nuscrits de la Bibliothèque impériale , et notam- 
ment à collationner ceux de Platon ainsi que de 
divers rhéteurs et grammairiens grecs^ Nommé , 
en 1815, membre de l'Académie des sciences de 
Berlin, il fit, sur la demande de cette compagnie, 
un second voyage à Paris, pour extraire des pa- 
piers de Fourmont ce qui pourrait servir à la 
publication d'un Corpus inscriptionum grxca- 
rum. En 1817, la même société l'envoya en Italie 
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pour ï déchiffrer, conjolntemeiit avec le profes- 
seur Gœschea, un de ses collées, le manoscrit 
palimpseste des Institotes de G^na, découvert à 
Vérone par Niebuhr ; en même temps il défait j 
recueillir des matériaux pour une nouvelle édi- 
tion d'Arirtote (4 vol. in-4°; Beriin, 1831-1836). 
Bekker passa àea\ bivers i Rome, dont les 
nombreuses libliotbàquee lui furent ourertes, 
SOT ta recmnmandation de Niebnhr. H vwtâ 
Florence , Veni«e , le mont Cassio , Césène , Ra- 
venne, et Milan; se rendit en tB19, par Turin, 
A Paris, de là il passa (1820) en An^eterre, 
où Q séjourna aîtematiTement à Londi'es , à 
Oiford et k Cambridge, et revint enHn, par Lejrde 
et Heidelber^, A Beriin. Les résuHata de ses 
voyages famit dn plus haut intérM pour la 
science philologique. H en a consigné ooe partie 
dans ses ouvrages, parmi lesquels on remarque ; 
les Anecdola grxea (3 vol.; Berlin, ISl 4-1821), 
composés , pour la plupart, d'observations gram- 
maticales; une édition de deui traités d'Apollo- 
nius Dyscolus : De Pronomine et de SynlaaH, 
dont le premier n'avait pas encore été Imprimé ; 
□ne édition de Tliéoi^is; Ldpi., 1815 (augmentée 
de 150 vers inédits) ; de Déraostliène et d'autres 
orateurs athéniens, 7 vol. in-S°; Oiibrd, 1S23; 
de Tliocydide, 3 vol.; Oxford, 1831; de le bi- 
Uiothèquede Photins, ! vol.; Berlin, 1824; des 
dialagnes de Platon , d'Aristophane, 3 vol. ; Lon- 
dres, 1825; de Sextos Em[Hrica3 ; Berlin, 1842; 
des Scholies pour l'Iliade ; Londres, 1826-1827, 
3 vol. n prit aussi une part active an Corpus 
scriptoran Bistorix ByzaittiTix,eD 24 volumes 
publiés à Bonn. Enfin il a publié, dans les Mé- 
moires de l'Académie de Berlin , des études 
sur la tangue 
et la poésie provençale. 

'BBKRT OU ALBBKKT {Âbou-Obeyd-Àllah- 
Abd-AUak ) , géographe arabe , mort en 487 de 
l'bé^ (1094 de J.-C.) , occupa, cumme son 
père , les fonctions de vizir auprfea des princes 
de Séville. H ert l'auteur d'une Description géo- 
graphique de l'Espagne et de V Afrique, qui 
se conserve en mannscril (n" 580) ï la BiH. 
impér. de Paris. H. Et. Qnatmnère en a donné 
une analyse étendue dans te t. Xn des Notices 
et extr. des tnanuser. On a aussi de Bekrf un 
IHctionnaire géographique, dont le cadre est 
fort restreint : il n'y est question que de l'Aratne 
et d'un petit nombre de localités espagnoles. On 
attribue aussi à Bekry un Traité sur les plantes 
et Us arbres de l'Espagne. 

M. Itïla>a<i, Gétgraplil* i'Aboullida, Introït., p. cm 

BBKTkt». Poy. Bevgtàcu. 

BBKVBR (Gottlob-Frédéric- Guillaume), 
écrive muùcal , vivait en Saxe vers la fin du 
dix-buititme dècle. On a de lui ; Uber die Kir- 
cheji-^melodien (Sur les chants d'Église };Iiai]e, 
1790, in-S°. Cet ouvrage est on des plus instruc- 
tifs que l'on possède sur cette matière. 

tttXt, Biographie ttnlHTKfle ila Mviicieni. 



— BEL IM 

'BEL ouBBLUS, fut, d'après les traditions 
grecques recueillies par Hérodote et par d'au- 
tres historiens , le premier des rois de Baby- 
lone et d'Assyrie, et le père de Ninus. Il rendit 
le sol du pays propre à la culture , en faisant 
creuser des canaux pour l'écoulement des eaux 
stagnantes, donna des lois à son peuple, et lui 
enseigna tes éléments des ecioices. 

Cependant le nom de Bel n'étant qu'une va- 
riante de celui de BaiU, c'esl-i-dire Seigneurs 
Dim du solMl , il est à croire qu'il a été donné 
souvent aux premiers rois, et que les traditions 
postérieures ont attribué au même individu les 
travaux et les biertfails de plu^eurs r^nes. On 
ignore d'ailleurs l'époque précise du roi , do lé> 
gialateur ou du sage le plus c^èbre de ce nom. . 
Un roi de Pbénicie qui vécut vers l'an 1500 
avant notre en, et qu'on dit père d'Ëgyptus, de 
Danaûs et de Cépbée , portait aussi le nom de 
Bel, ainsi que l'un des ueux des Héraclides, 
qui liireotroisdeLjdie. [M.BfuTEii,dansr£ne. 
des g. du m. ] 

Bccliloli). Ot HtloSatYlBnli, pMlaiop»iiCiaUKii,ntit 

»Ki. {André). Voy. Bell. 

BEL {AntoineLi) , peintre français, né en 
1706 an bamean de Montrot, près d'Arc-ai- 
Barroia ( Haute-Hame), mort en 1793. Néde pa- 
rents fbrt pauvres, il se Bt décrolteur et com- 
misiùonnaire sur le Pont-Neuf pour gagner a» 
vie. Étant entré un jour ilans l'atelier d'Aved, 
il se mit à critiquer un tatileau ; le maître troorc 
la critique fondée, et s'attacha Bel,comme élève. 
Celui-ci fit de rapides progrès dans la peinture 
des paysages. De l'atelier d'Aved , il passa 
dans celui de Boucher, et devint un des peintres 
les plus distingués du règne de Louis XV. £a 
1740 , il Ait reçu membre de l'Académie; ses 
tableaux de réception sont un Soleil levant et 
un Soleil couc/iant. On peut lui rq)roclier d'a- 
voir souvent sacrifié les qualités naturelles an 
genre faux et 'de convention que les Bouclier et 
les Vanloo avaient mis en vogue. 

BeiKcken, Alclionnaln da Artlîta. 

* BEL (/etm Lg), chroniqueur belge, était 
clianoine de Saint-Lambert de Li^, et mourut 
plus qu'octogénaire vers 1390. II a composé une 
chronique et des relalionssur lesguerrcs de son 
temps; JeanFioissart s'en est servi pour écrire 
son histoire. Cette dironlqne, que l'on -croyait 
perdue, a été récemment rebMuvée et puUiée 
par M. Polain, conservateur des archives de 
l'État i Liège, sous ce titre : les Vrayes chro- 
niques jadis faites et rassemblées par téné- 
rable h/mane et discret seigneur monseigneur 
Jehan le Bel; Li^, 18S0, in-8°. Cette édi- 
tion, exécutée avec luxe, n'a pas été mise dans 
le commerce, et n'a été tirée qu'i cent vingt-doq 
exemplaires, numérotés à la in^sse. Il est fl- 
cheux que , par cette fontaisie de bibliophile, 
M. Polain ait amoindri le service qu'il rend^ 
aux amis des études historiques. J. Ravchei,. 



WM, EtWtoUoea «dlptcd. - Sweit, JlAautiM' 

BEL (Jtim-Jaegves), littérateur français, né 
ï Bndcaax te 31 mars 1693, mort à Parie le 
H MAt 173S. D 4(ait eonaeiUer u parienent 
it Bordeaux, etjnonlire de l'Académie de cette 
rit. n monTnt d'an excia de trarail , à l'Age de 
ipMTHile-clDq ans. Bel avait nne aupeibe bi- 
tioOtèqae, qDll Toolait rendre publique, avec 
fa BMidi pour l'eotretien de deux biblioUié- 
oires.On a de lui : l'Éloge hUloriçue de Pan- 
UoA-Phabtu, sauvent imprimé à la suite du 
JlictkninalrenAridftTtiederabbé des Fontaines 
IFaril, 173(1, 1737, 173S, 1766, in-lZ) ; il ; 
i^rind arec raison beaucoup d'expressions 
MPTcBes , de phiaies alambiquées , des tours 
(cécienx ; — Lettres critiqués sur la Marianne 
itVoUaire; Pai», 1738, in-13; — Apologie 
4» M. Bwdarddela Motte;¥aim, 1724, in-S*, 
a Tiatre lettres i c'est nue satire Ingénieuse et 

Ee sur nne partie des (Euvres de Voltaire ; 

' ~ 'iade/aSfoïte,l732, iu-S". 



BRI, ou BRLiDB {Mathias), théolo^en et 
Uatorien, né en ia£4 ï Orsova en Hongrie, 
nott ai 1719. Après avrâr étudié à l'uniTersité 
deHaUe, il retoama dans son pajs, oiiil obifnt 
h phce de rectair des écoles protestantes à fiea- 
aoÛ. n devint {dus tard historiographe de t'em- 
pfreur Charles VI. On a de lui : Prodromus 
Eungarùe antiqux et hodiemx; Nuremberg , 
1713, in-fcl. ; — natitia Hungariie novx his- 
tarico-geograpltiea; Vienne, 173&-I742, 4 vol. 
MD!.;— De velere lÀlteratura Bunno-Scy- 
tliica£xercUatio;Leipiig, 1718, io-4'; — dp- 
paralviadhisloHam Hungariie, siveColleetlo 
mommentorum ineditonim partim, partim 
fditonm; Preabourg, 1735-1746, 3 vol. in-fol.; 
— Anplissimx historieo-criticm Pràfationes 
vkScriptores Rtnim Hungaricarum, 3 vol. 

eioie 4t MaOï. Bel, dini lei jteta SotUlaiU la- 

BBL (Charles-André), litlératrar allemand, 
fit de HatbÎBB Bel, naquit à Presbourg le 13 
iuDrtl7i7,etn>oiirut'le5aTril 1783. H fut pn- 
bacur de poésie à IiCipzig, lubliothéc^re de 
Tiniiversité de cette viDe, et conseiller de l'élec- 
fenr de Saxe. Ses prindpaux ouvrages sont : De 
ttraoryjineet epoc/ia Btinnoncm, Avarorum, 
Bnngarorum in Pannonia; Leipzig, 1757, 
k-V; — de Lectione scriptorum veterum 
fxatna» latinorumqve ad sensum honesti 
muriàmqve probitatem rçftrenda; Leip- 
H, 1777, {D-i"; — de Poesi scientiarum dis- 
tiftinx accurate tradendx non apta-, Leip- 
■il, t7&7, ln-«°; — (te flisforia peetica; Leip- 
■■t.l767,in^'i — rfeZfcenflapoefiea,' Leipzig, 
l'*7,b4°; — de Futurorum et prmentium 
HWorta,- Leipzig, 1768, in-i"! — une tra- 
^■KtNi allemande de VHisMre de Suisse, par 
WWeiiBe; Longo, 1762, in-8°. Bel a continué 
■n .Ma Eniditonrm, de 1754 à 1780. 
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'BEL l Robert), compilateur anglais, vivait 
dans la seconde iniàtié du dix-sqitième aitde. 
n s'exila volontairemoit de sa patrie, sons le 
règne de la reine Haiie, et profita de ses 

vojagesen Allemagne, en France et en Italie, pour 
rasaeml^ des orignaux et des coides de toute 
espèce. On a de lui : un Recueil d'écrivains 
espagnols; Francfort, 1579. André Schott a 
inséré ce recueil dans son Hispania illustrata. 



BKL. Vog. BEJUL et LBBEL. 

BÊLA , rois de Hongrie de la dynastie des Ar- 
pades, dont le premier el le <piatrième sont les 
plus importants. 

BÊLA I", roi de Hongrie, fils de Ladtslaf, vi- 
vait dans le onzième ùëcic. 11 avait, iûnsi que 
son frère André , des droila à la succession de 
saint Etienne, rd de Hongrie, qui, à l'insti- 
gation de sa femme, avait préféré son neveu 
Piej re , lils d'un anden doge de Venise. Les fils 
de Ladislaf furent même oUigés dé s'entWr hors 
da pajs; et c'est ain^que Bêla arriva à la com- 
de Casimir, dont il épousa la sœur. Le roi de 
Polt^e récompensa sa bravoure en le nommant 
duc de Poméranie, — Cependant le frère de Bêla . 
régnait à Albe-Royale , sous le nom d'André 1"; 
celuî-d rappela Bêla , lui olTrant le titre de duc , 
un tiers du royaume, el sans doute la survi- 
vance au trdne de Hongrie. Mais bientôt André 
manqua à sa parole ; il fit couronner le jeune 
prince Salomon, et chercha même è (aire périr son 
frère. Bêla s'enfuit en Pologne en 1059 , y trouva 
du secours, et, soutenu des Madjant, il s'empara 
du trûne de Hougrie. Son règne fut couri: ; il ré- 
tablit la paix à l'intérieur, fortifia l'autorité royale, 
affermit le christianisme, et. allait combattre Sa- 
lomon et Jes princes allemands qui le soutenaient, 
quand il mourut en 10C3. Voy. AimaË V. 

uéLA II, surnommé IMveug/e, mort en, 1141, 
après dix ans de règne. U succéda en 1131 à 
Etienne, fila deColoman, et eut les yeux crevés 
par ordre de son oucle. Il se fil remarquer par 
son intempérance, el par la sévérité avec laqudle 
il punit quelques diefs rebelles. 

BÊLA III, mort en 1196, succéda en 1174 i 
son frère Etienne TH. Il réprima le brigandage, 
divisa le royaume de Hongrie en comtés, com- 
battit les Polonais et les Autrichiens, reprit sur 
les VémtiMS quelques villes de la Dalmatie, et 
conclut , en 1 1 89, un traité de paix avec Venise. 
Il avait épousé une sœur de Philippe-Angnste, 
roi de France; il eneut deuxGls, Encet André, 
qui mentirent l'un après l'antn snr le trûne de 
Hongrie. 

BÊLA IT, fils d'André H, régna de 1335 à 1270. 
Déjà enfant U avait été couronné ; et lorsque son 
père partit pour la Palestine , il reçut le titre 
de rex junior, qu'on a fait revivre de nos 
jours- Bêla IV réprima l'inconduile du dergé, 
et s'opposa avec fermeté aux prétentions de la 
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noble&se. U hii enleva le droit de s'asseoir en sa 
présence, et dé 8*adresser à lui directement pour 
les affaires peu importantes. En accueillant 
dans son pays les Komans ou Poloftses qui 
fuyaient devant Tchinghiz-Khan , il s'attira la 
luûne des Mongols. Vaincu à la bataille de Saïo, 
il s'enfait en Autriche; la Hongrie fîit livrée au 
fer et aux flammes , et ce Ait en vain que Bêla 
offrit à Teropereur Frédéric II de se reconnaître 
son vassal, après lui avoir obstinément refusé le 
payement du tribut. Mais après la retraite des 
Mongols, Béla lY rétablit la paix et la sécu- 
rité. Cependant, sans autorité dans sa famille, il 
vit son fils prendre les armes contre lui , et mou- 
rut en 1270, avant que cette guerre fût terminée. 
[Enc. des g. du m., avec add.] 

BÉLÂ ¥, le dernier de ce nom , et petit-fils 
de Béla IV par sa mère, s'appelait, comme le 
duc de Bavière , Otbon , et ne rég^a qu'un an sur 
la Hongrie. 

BÉLA (le chevalier de), historien basque, vi- 
vait vers le milieu du dix-septième siècle. On 
ignore les détails de sa vie; on sait seulement 
qu'il avait suivi la carrière militaire, et qu'il était 
en 1748 colonel du régiment de Boyal-Cantabre. 
Il a passé trente ans à composer V Histoire des 
Basques, qui contient tout ce que nous possé- 
dons de plus complet sur l'histoire de la basse 
Navarre, de la Soûle et de Labour, de la haute 
Navarre, le Guipuscoa, la Biscaye et l'Alava. Le 
manuscrit de cet ouvrage inédit était entre les 
mains de M. Walckenaer, qui le découvrit dans le 
grenier d'un libraire à Pau. Le bénédictin Sana- 
don , sous le voile de l'anonyme, en a publié un 
extrait intitulé Essai sur la noblesse des Bas- 
ques; pour servir d'introduction à V histoire 
générale de ces peuples, rédigé sur les Mé- 
moires d'un militaire basque, par un ami de 
la nation; Pau, 1785, in-S**. 

Quérard , la France littéraire. 

*BE|JkDQBi (Ahmed, fils de Yayah), écri- 
vain arabe du troisième siècle de l'hégire ( neu- 
vième siècle de J.-C. ), vécut à la cour du kha- 
life de Bagdad , Âlmotavakel , et fut même chargé 
de l'éducation d'un prince de la famille du kha- 
life. H mourut l'an 279 (892 de J.-C); on lui 
doit un livre intitulé Livre des Conquêtes des 
Pays, qui se trouve dans la bibliothèque de 
Leyde : c'est un récit des premières conquêtes des 
Arabes en Syrie, en Mésopotamie, en Egypte, 
en Perse, en Arménie, en Transoxiane, en Afrique 
et en Espagne. A l'époque où il fut rédigé, les 
musulmans ne possédaient pas encore de chro- 
nique; car la chronique de Tabari ne fut com- 
posée qoe quelques années après. C'est d'après 
les ouvrages de ce genre qu'ont été rédigés les 
traités historiques postérieurs. M. Rdnaud a pu- 
blié le chapitre qui est relatif aux premières 
incursions des musulmans dans la vallée de l'In- 
dus; et cette publication a été une espèce de ré- 
vélation pour un ordre de faits qui étaient incon- 
nus aux Orientaux eux-mêmes. 



M. Reinaud, Fragments aràbjU et pertanê inédiU^ re< 
latifi à i'iDdc antérieurement an onzième siècle de Véfe 
chréUenne. — Id., Mémoires géographiques^ h^toriaues 
et scienti/igves surFIndet dans le t. XVIII des ttënmret 
de V Académie des Inscriptionê. 

BBLAiB (Alex,'Pierre Julienne db), général 
français, né à Paris le 15 oct. 1747, mort au Riois 
d'août 1819. En 1792, il fut nommé ingénieur pour 
la défense de Paris. Dans le plan quil présenta ta 
comité militaire, les retranchemcÀits comBsenoés 
au-dessus de Saint-Denis devant se prolonger 
jusqu^à Nogent-sur-Mame, il demanda huit cents 
bouches à feu ; et comme on ne pouvait les lui 
donner, il proposa d'employer, pour Mte des 
canons, les bronzes et les statues qui era^ent 
les jardins royaux , et de convertir en balles tous 
les plombs du château et des jardins de Ver- 
sailles. L'ennemi repoussé, ce grand projet de 
fortification n'eut point de suite. Le général de- 
vint commandant de la garde nationale de Paris; 
il fut en 1793 employé à l'armée du Nord, et 
contribua aux avantages remportés sur les Au- 
trichiens. LegénéraidiBelairapublié : Nouvelle 
science des ingénieurs; Beriîn, 1787, in-8*»; — 
Instruction adressée aux officiers éTirifante- 
rie, pour tracer et construire toutes sortes 
d'ouvrages de campagne ; traduite de l'allemaijd 
de Gaudi; Paris, 1792, in-8** ; ibid., 1821, in-8*; 
— Manuel du citoyen armé de piques, 1792, 
in-8** ; — Défense de Paris et de tout Vempire; 
Paris, 1792, in-8'; — Éléments de fortifioh 
tion; Paris, 1792 , in-8° (1) ; — Mémoires sur 
les moyens de parvenir à ta plus grande per- 
fection dans la culture, et de la suppression 
des jachères ; Paris, 1794, in-8'; — les Sitbsis- 
tances rendues plus abondantes et plus ac- 
cessibles pour toits les citoyens, avec cette épi- 
graphe : a L'art de vaincre est perdu sans l'art 
de subsister; » Paris, 1796, in-8*. 

Dictionnaire des généraux français. — Quérard , la 
France littéraire. 

BELAI R ( Charles ), nè^e de Saint-DomiQgue, 
et général de brigade, fut un de ceux qui prirent 
les armes, daps l'été de 1802, contre le g^rai 
Leclerc. Il eut d'abord quelques succès, occi^ 
les hauteurs de l'Artibonite avec une partie ^ 
troupes coloniales qui avaient été à la solde do 
général Leclerc, et qui étaient passées du côté 
des insurgés; mais ayant été pris avec sa femme, 
une commission militaire le condamna à être 
pendu le 15 octobre de la même année. En con- 
sidération de son grade, le général Leclerc \e fit 
fusiller. 

Painph. Lacroix, Mémoires stir les révolutions de 
Saint-Domingue, t. II, p. S17. 

BELAI R. Voy. Laval. 

BELANGER (François-Joscph), architecte 
français, né à Paris en 1744, mort le 1*' mai 
1818. pn lui doit des édifices élégamment con»- 

(1) Sur le titre deoetouTrage, l'auteur prend laquaUlé 
d'Ancien capitaine d'artillerie au service de Hollande. 
Il était général de division quand parut la seconde édi- 
tion CParis, 1799, ln-8*}. h R-L. 
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BELANGER 
agréatilerpeiit tmé». Entre 
!, la tooffiAe en 1er coulé et 
dite àt ia hsJle aoi bliég de Paris , un pUo 4* 
Mf^rnctioii 4'aBt) tuUeau). Tins. Le» aballoirt 
feia ca[dlale ont été élevés sur ses dessins. ICn 
lut, àl#reatr^iIesBaurï>Oiis, il fit couler c 
{Ure la Bt^œ équestre de Henri iV que l'c 
Hit tnr >l Pqot-Hsuf. Oo « 4e lui : ilmvment 
ttliMé pubtigut; — Çomtntçtîon d'une 
kU(Mwcim,ctG.; PafdqtlSoS), in-4°. 

lakimt, XoUcr mr fr.-J. BflaUftf! I•^l^^, niB, 

•iH<ABOi(i>-(Mfei(), lu«|oriBa italien, né 
> KaToas le la aatmbte tBW. Se» prind- 
^U9vA: MaggMoslio délia manitra 
a daïeari. Alkeroui neU tuxettwe la 
led^ popoUiiS. MarinoallaS-Sedie; 
lârauie, 1739, [lt-i,'; — BaggwigHodellostato 
la mt ira lo republica di S.-Marino prima 
UUa dedisiont alla S.-Stdt, iii4*. 

{■■tasov {ÀnMne-Louit-PUrrt-Joitpb 
Giâu*D , marquis ni ) , léiwteiir ft'antsis , 
ma d'one lllottre tàstâUa dn Hortnaadjet dont 
Il wiWiaïf remonte au "^j^^ «ècle ; elle se 
nna i b Magistrature, et t'y distingua pen4aat 
plu de trais MnlB «os. Son pire, qui 8?«|d'»- 
Incd endvaué ia can*^ des tnnet, l'^iaii- 
deena twdât, devint arocat gàiérsl au par- 
kauat de Booen, et rapriaenta la mollesse de 
etUe TiDe aax états géu^i en i7Sa (1)- H 
hifft ea 1791 , et ns rentra en Francs qo'aprèl 
1*18 brumaire. 

Le marquis de fi«lbeaf est né à Rouen le 20 
«tolirc 1761, peu de lemiis apr^ l'éniiip'alion 
dt ua pire. La rtunilte, désiretue de le voir par- 
«Hrirla carrière de la magistrature, dirigea set 
élnde«vcnce bnl}dà( l'aiinéfl 1S13, le jeune 
Miqnis était nonmâ jugo-audilenr au tribunal 
(MdtNogenl-sur-Sniie. L'anaéi: suivante, nos 
MdomanM royale hii cmTérait le titre de con- 
Miler auditeur à la cour royale àf Fftris, Tonc- 
tiin dans laquelle il lut maiot^u dans les Cent- 
Jorn. — Homme Gonsâiller titulaire en 1821, il 
dniDt, le 33 octoiire lS2tJ , premier préaident 
ée 11 coar rojale de Ljçp. Le gouvernement de 
toôs-Philippe récompensa les services rendus 
tel la ma^stratuie par M. de Belbeui en l'é- 
liTut, ie3 octobre 1837, ï la dignité de pair de 
huée. Dqnis ctH» époque jusqu'à la révolution 
éeFérrier 1848, il apporta aux travaux de cette 
KsonUée te concours de ses talents et de son 
ti[éneoce comme juriscansulte. Chaîné de plu- 
wars ra^Kirts sur celte matiËre , il s'en acquitta 
■mioiiis arec habileté. Hi^ k l'écart après l'a- 
itsanoit de U répuUiqoe, il « été élevé à le 
CpOd de sénateur par décret di^ ï6 janvier 

liu. ~ H. de Belbenf a épousé mademoiselle 
Tony, smr de la ducliessa d'Qercourt, dont 

>aiv«itfde|iiii« 1U7. StcÂiut. 

W U mnoDci ilsni II cbimbre de la nobkuc. le lo 
"™rrWtr,rta,iBH*llS»»,lii-»*. J.'b-i,. 
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PBLG»R1 ( Feo ou ifufféo be), poète ilalien, 
né a Florence, mort le 16 août 1451, Tut revêtu 
des premièrea magistratures dans sa patrie, et 
3ttei^t un grand &ge. Ses poésies ne roulmt 
que BUT des sujetsdedévotion.Ona de lui ; vita 
del B. Giovanni Colombini, fandalore delV 
OfdinediPoveriGiesvali; Sienne, 1541, ^-4°^ 
Rome, 1558, in-i"; — Rappresfntazione d^A- 
braamo et d'Itaac; — Annunzioiione di Ma- 
ria, rappresentaHont in versi; Florence, 
15BS, in-i°i — Bappretentaxione di san Gio.- 
£aliita gitando mtdà net duerto, in uer^i,' 
Florence, 1553 et 1560, in>4°; — Lqndi spiri- 
luali. Belcari est aussi le tr^udeur de plu- 
sieurs ouvrages de piété. Les académiciens de 
I4 Cnisca Gjtent ce poète comme faisant autorité 
po|ir lï langue. 

Sût. làtina. 

■bklgabo (Damiano) , sculpteur génois, 
vivait dans la seconde moitié du quinzième siècle. 
U sembla avoir pris pour devise celle de la na- 
ture ; Maxime miranda in minimfs. Il sculp- 
tait avec une rare perfection d'imperceplibles 
Agures; il en grava jusque sur des noyaux de 
cerises. Sur un noyau de péclie, il représenta 
toute la passion de J.-C. Ces petites merveilles 
furent très-recherctiéeg de ses contemporains. 
E. B— H. 
lilHniiccl. AbMit* M praftaari. — Orlapdl, Abbece- 

*BEi.ciiEB(jir£'dwanJ), capitaine de vais- 
seau dans la marine anglaise, est né en 1799. 
Après avnir fait , en qualité de midshipman , leâ 
campagnes de 1814 et de 1816, od il assista i la 
défense de Malte et à la bataille d'Alger, il fut 
nommé lieutenant en 1816, et attaché plus tard à 
l'expédition que te capitaine Beecbey conduisit à 
bord du Blostom, de 18234 18:28, dans le but 
de découvrir un passage dans les mers polaires. 
Nommé capitaine après ce voyage, il firt chargé 
de dresser la géographie des eûtes de l'Afrique; 
eten iSSeilrctutlecommandemeutduSu/pAur, 
ayec mission d'explorer les câtes occidentales de 
l'Amérique et celles de llnde orientale. Après 
cinq années employées à ces travaux, il retut 
l'ordre de se joindre en 1841 à l'expédition diri- 
gée contre la Chine, Personne ne déploya dans 
les opérations décisives de cette guerre plus d'in- 
telligence et plus d'éner^e. Belcbei fut fait che- 
valier à sou retour (1843), en récompense de 
ses services. La même année, l'infatigable capi- 
taine reprit la mer ï bord du Santarang ( 1843- 
184&), U était chargé de reconnaître les ports de 
la Cbine, que la paix ouvrait alors pour la pre- 
mitre fois aux Européens. Hais, sur l'ordre des 
plénipotentiaires anglais, il dut renoncer à cette 
partie de sa mission, et se contenter d'explorer 
les arcbinels considérables qui couvrent les mers 
de la Cbine et du Japon. Il vit à Bornéo le fa- 
meux James Brooke3,radjab de Sarawak; et son 
équipage prit une part déciuve aux luttes que cet 
aventurier exlraordmaire eut à soutenir contre les 
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naturels du pays. C'est le Samarang qui apporta 
en Europe Tacte de cession de Ftle de LalxMui, 
flsdte par le sultan de Bornéo à l'Angleterre. Au- 
jourd'hui le capitaine Belcher commande Texpé- 
ditîon que le gouvernement anglais vient d'en- 
voyer à la recherche de sir John Franklin, perdu 
depuis plusieurs années avec son équipage au 
milieu des glaces du nord. 

Belcher a publié les deux relations de ses 
voyages à bord du Sulphur et du Samarang; 
la première, intitulée Voyage autour du globe, 
renferme de nombreux et importants renseigne- 
ments sur la géographie et l'histoire naturelle de 
l'Amérique centrale de la Nouvelle-Guinée, et des 
archipels de la Chine. On y remarque surtout la 
détermination précise de la longitude du mont 
Saint-Élie, qui avait divisé Cook et Vancouver; 
et une étude complète des embouchures du Sor 
gramento, que les mines d'or de la Californie ont 
depuis rendu célèbre. Cette rçlation ne répond 
cependant, ni pour l'intérêt ni pour l'importance, 
à la longueur du voyage , qui dura près de sept 
ans. — La seconde relation renferme les décou- 
vertes à bord du Samarang, et elle est bien su- 
périeure à la première. Sir Belcher visita l'ar- 
chipel de Bornéo, Hong-Kong, Macao, l'Ile de 
Bâton, les Manilles, les Célèbes, l'Ile de Corée, 
le Japon, les Philippines. Son livre est rempli 
des plus précieux détails sur les mœurs , le com- 
merce, les productions de ces contrées presque 
inconnues. Les navigateurs y trouvent une étude 
complète sur les moussons, et sur les époques 
où ces vents ne sont pas à redouter. Muni des 
instmments les plus exacts, sir Belcher a pu 
mener à fin des observations astronomiques et 
magnétiques très- importante8,et déterminer d'une 
manière exacte la longitude et le méridien ma- 
gnétique d'un très-grand nombre de lieux, par- 
mi lesquels on remarque Hong-Kong, Kuchins, 
Laboan, Macao, Manille, Maurice, Nangosoki, 
Singapore, Sooloo, Temate, etc. — 11 a joint 
aussi à son ouvrage un vocabulaire des mots les 
plus usuels dans les difTérents dialectes malais. 
Enfin le chirurgien de l'expédition, M. Adams, 
dans un appendice ajouté à la fin de l'ouvrage, 
a donné la flore complète de ces conti*ées, et 
une histoire très-développée des animaux que 
Ton y trouve ; enfin on y remarque surtout une 
étude anatomique et historique sur les mol- 
lusques. 

Les ouvrages de sir Belcher ont pour titi*es : 
Treatise on practical surveying; Londres, 
1835 , in-4° ; — Direction for the river Douro; 
Londres , 1835, in-8** ; — Direction for the river 
Gambia with the west coast ofÂfrica; Londres, 
1 835 , in-8" ; — Narrative of the voyage round 
the world on the Sulphur, 1836-1&40; Lon- 
dres, 1843, in-8° ; — Narrative ofa voyage, etc., 
1843-1848; Londres, 1848, in-8^ T. D. 

BELCHiER {Jean ) , chirurgien anglais, né en 
1706 à Kingston, dans le comté de Sussex; 
mort à Londres en 1785. 11 jouit d'une grande i-é- 



putation comme praticien , et fut un des premiers 
qui attira l'attention sur le mode de nutrition 
des os. 11 n'a laissé que des mémoires insérés 
dans les Transactions philosophiques de JLon- 
dres. 

Biographie médicale,^ Rose, New BiograpMeal Die- 
tionary. — Watt, Bibliotheea Britannica, 

BELDBBUSCH ( Charles- Léopold, comte de), 
homme d'État, né dans le duché de Limbourg 
en 1749, mort le 26 janvier 1826. Au moment 
de la révolution de 1789, il était président du 
conseil de l'électeur de Cologne, qui l'envoya 
en France en qualité de chargé d'affaires. 11 y 
passa plusieurs années. Comme étranger, comme 
ennemi et noble, il fut dépouillé de ses biens. 
Il se réAigia dans sa patrie, qui n'était pas moins 
agitée. Après la réunion de la Belgique à la 
France, il fut l'un des députés que les nouvelles 
provinces envoyèrent à l'empereur, qui le nomma 
bientôt après préfet de l'Oise, où les jésuites, 
désignés sous le nom de Pères de la Fin, furent 
spécialement protégés par lui. 11 devint membre 
du sénat conservateur le 5 février 1810; quatre 
ans après, il vota la déchéance de Napoléon , et 
obtint du roi des lettres de grande naturalisation. 
Parmi ses opuscules politiques on remarque : 
Sur les AJfaires du temps; Cologne, 1795, in-8*; 

— Modification du statu quo; ibid., 1795, 
in-8« ; — Lettres sur la paix; ibid., 1797, in-8« ; 

— la Paix du continent, imprimé en Suisse, 
1797, in-8*; — le Cri public, en 1815, sans 
lieu d'impression. 

Biographie des Contemporaim. 

* BKhBOMANDis (Prodocismo), musicogra- 
phe, natif de Padoue , vivait an commencement 
du quinzième siècle. On a de lui : Compendkan 
tractatus practicx cantusmensurabilis, 1408; 

— Opusculum contra theoricam partent, sive 
speculativam Lucidarii Marchetti Patavini; 
1410; — Cantus mensurabilis ad modum Ita- 
licorum, 1412; — Tractatus musicâs planx, 
in gratiam magistri Antonii de Pontevico 
JBrisciani, 1412; — De Contrapuncto ; 1412. 
Ces divers traités sont des commentaires sur 
Jean de Mûris, et se trouvent en manuscrit à 
Padoue. 

Fabricius , Bibliotheca latina med. et inf, at. — FétU, 
Dictionnaire universel des Musiciens. 

*BELB6iro (Charles), jurisconsulte italien, 
natif de Venise, mort en 1720. On a de lui : De 
jure Dei, naturœ et homïnis. 

Papadopoli , Historia Gymncuii Patavini. 

BELELLI (Fulgence) , général de l'ordre des 
Augustins, né à Buccino, dans le royaume de 
Naples, vers 1 682 ; mort à Rome en 1 742. Dans son 
ouvrage intitulé Examen sancti Augtistini, de 
Modo reparationis humanac naturx post lap- 
sum, etc., il soutient, contre l'opinion de Mura- 
tori, que le corps de saint Augustin existe à Pa- 
vie, et qu'il y aurait été transporté dans le hui- 
tième siècle. 

MoréTi, Dictionnaire hisUfrique. 
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(Jeanne bb), snmommée le Pineau, 
Bitiresaé de Henri Tan der Nootv chef de la 
lérohitioa bralKiiiçoniie, naquit à Namar le 
1* nyn 1734, et mourut yers le comioenoeinent 
de ^LHieuvièiiie siècle. Yoy, Noor ( Henri 
Tin der). 
leamiolr. riê amtmrmue de Jtaimê de Betsm, i7Mt 



BBLBHTBI , BBLYBZBN OU MSAUTOIS (Fi- 

nmx SK ), troubadour français, natif du château 
de Le^arre dans le Borddais , mort en 1264. 
L'amour hd fit abandonner la déricature, pour 
(|H*3 pAt dianter en troulndour les charmes de 
Gatine de Rois, sa dame. Cette passion fit 
«udale» et il lut obligé de quitter le pays. Il 
piC aniil ajouter un chapitre intéressant à l'his- 
toire de ses amours, celui de son martyre. Ac- 
OMîlli à la cour de Raymond Bérenger Y, 
eomlede ProYcnoe, il célébra les qualités de son 
hâte et les Tcrtus de Béatrix de Savoie, sa 
femme. Après quoi il alla en Espagne, où il 
chaota un nonteau protecteur, Nuno-Sanchez , 
doit il pleura la perte dans un de ses poèmes. 
mioC, Biitoire liUérair» des Troubadours, 

■iLÉsis, gouverneur de Babylone vers 
770 avant J.-C. Cest, selon quelques auteurs, le 
même que Nabonassar et Baladan. Il fut le 
priacqial instrument de Télévation d'Arbaces, 
chef des Mèdes. Après- que Sardanapale, roi 
d'Assyrie, se fût brûlé dans son palais avec son 
or et son argent , Bâésis obtint la permission 
d'en emporter les cendres, et enleva par ce 
noyenlM trésors de ce prince. 

INodore. - Justin. — jtrtdé vériMr les dates. 

BBLB8TAT (.... Gardodch, marquis db), 
ittérateur, né en 1725 à Toulouse, mort en 
1807. 11 suivit d'abord la carrière des armes, 
et eoUiva ensuite les lettres. Voltaire lui fait jouer 
■I rûle dans une de ses nombreuses querelles 
iltéraîres. Admis en 1769 à l'Académie des 
Jaa Flonnx, Belestat y lut VÉloge de Clémence 
Imare. 

fr.étlimeaiem,Bistoirê des Jeux Floraux, t II, 
i.m. 

BILBSTAT (Pierre Lahglois de) , médecin 
it archéologue, natif de Loudun , vivait dans la 
deorième moitié du seizième siècle. H fut pre- 
laier médecin du duc d'Aiijou, depuis Henri m. 
Ses loisirs paraissent avoir été entièrement con- 
Merés à l'étude des antiqiBtés égyptiennes. On 
> de loi : Discours des hiéroglyphes œgyjh 
tient, emblèmes, devises et armoiries, en- 
semble LIV tableaux hiéroglyphiques pour 
txfhmer toutes conceptions, à la façon des 
Égyptiens, par figures et images des choses, 
mUmde lettres; Paris, 1583 , ^1-4*". Cet ou- 
na|ge, forthitéressant, contient des recherches 
cariemes et des données origindles. 

I^m 4a Radier, BiMiathique historique et critique 
'•Mton.tll.p.sss. 

nLvni (Jean), théologien du douzième 
tiède. On a de lui un Rationale divinorum 
f^fdonm, imprhné à Venise, 1572 , kt4% 

**f^t JUgemetnes Celehrten-Lexieon. 

MOT. BIOGR. UTOYERS. — . T. V. 



* BBLPORT (Jean db), médecin français, vivait 

à Aix vers la fin du scûième siècle. On a de lui : 

Exegesis in libellum de Urinis GcUeno maie 

attributum; Paris, 1581,in-8^ 
Kestner, Medieinisches Gelekrten-Lexicon. 

*BELFORTB (Régnier de) , médecin italien, 
mort en 1712 , entra dans l'ordre de Citeaux, à 
Saint-Galgano, en Toscane. Il reste de lui : 
Vita B, Jacobi de Montorio; — Uber de mor- 
bis oculorum, qui existe en manuscrit dans la 
bibliothèque du Vatican. 

De VIscb, Bibiiotheea Scriptorum ordinis Cistercien- 
sis. — Fabriciiu, Bibiiotheea kUinavXediœ et inf. œtatis. 

^BBLPOBTi (Àscagne), poète italien, natif 
de Venise, vivait vers le commencement du dix- 
septième siècle. Ona delui, entre autres, il Mon- 
gibello divisa in rime amorose, boschereccie , 
nuziali e nuiritime; Vicence, 1612, in-12. 

Mazzucbelil, Scrittori d'Italia. 

* BELPORTi ( Michel-Ange), écrivain italien, 
vivait à Pérouse dans la première moitié du dix^ 
huitième siècle. On a de lui : Panegirici lirici 
e morali; Ifilan, 1716, in-12 ; — Brevis Chro- 
nologia cœnobiorum, virorumque illustrium 
congregationis Montis Oliveti; Ma., 1720, 
in^**. L'auteur était de l'ordre des Olivetains. 

MauucheUI, ScrittoH d'Italia. 

BBLFBBDOTTi (Bocchino DEs) , souverain 
de Volterra vers le milieu du quatorzième siècle, 
s'attira, par sa tyrannie , la haine de ses conci- 
toyens. Dans cet étot de clioses-, il songeait à 
vendre Volterra aux Pisans , lorsque les Floren- 
tins furent appelés, le 10 octobre 1361, par les 
Volterrans, et accueillis comme protecteurs, 
moyennant un traite qui réservait à Volterra son 
gouvernement municipal. Bocchino, qui pendant 
le tumulte avait éte arrête par ses sujets révol- 
tés, fht pendu comme traître. 
Slsmondl , Histoire dés Eépuàliques italiennes. 

BELGivs ou BOLGivs, chef gaulois, vivait 
dans la seconde moitié du troisième siècle. £n 
279, il entreprit une expédition en Macédoine, 
battit Ptolémée Céraunus, le fit prisonnier, et le 
mit à mort; il revint, dit-on, dans les Gaules. 

Polybe, 1. II. — Pausanias. — Justin. — MorérI, Die 
tionnaire historique. 

BELGRADO (Jocqucs) , savant jésuite, né à 
Udine le 16 décembre 1704, mortle 17 avril 1789, 
a publié un grand nombre d'ouvrages sdentili- 
ques, dont la plupart sont en latin; les princi- 
paux sont : Ad disciplinam mechanicam, 
nauticam et geographicam , Acrousis crilica 
et geographica; Parme, 1741, fai-4*; — De H- 
gnorum equilibrio Acroasis; Parme, 1742, 
in-4**; — De gravitatis legibus Acroasis; 
Parme, 1744, in-4''; — De corporïbus elasticis 
disquisitis; Parme, 1747, in^"; — De Analy- 
seos vulgaris usu in rephysica ; Parme, 1761, 
2 vol. in-4**; —Theoria Cochlx Archimedis; 
1767. — A Page de quatre-vingt-un ans, il donna 
une dissertation remplie de vues nouvelles sur 

l'architecture égyptienne. 

MazzuchelU, ^cHttori c(7(aiia. — Giogaené* Histoire 
mtéraire de Ntalie, 
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* BELaBAND (Clande-ffenri), oomte de Vau- 
bois, général français, né à Clainranx (Aube) 
le {•' octobre 1748, mort le 14 juillet 1839 (1). 
Il passa successivement par tous les grades 
inférieurs, et Ait chargé en 1790 du gouver- 
nement de rtle de Malte. Le poste était im- 
portant. Aussi les Français, quoique isolés, 
et ne pouvant compter que sur eux-mêmes, 
parvinrent, à force de courage et de talent, à 
conserver Malte jusqu'au 4 septembre 1800 : 
mais, décimés par les maladies , et privés des se- 
cours qu'ils attendaient , ils durent évacuer une 
]ilace qu'Us avaient défendue pendant vingt-sept 
mois de souffrances et de privations inouïes. 
Cette belle défense, qui fait le plus grand honneur 
au général Belgrand, fût la dernière page de son 
histoire militaire. Nommé sénateur par décret du 
27 juillet 1800, grand ofKcier de la Légion d'hon- 
neur le 14 juin 1804, comte de l'empire le 1*"^ 
mars 1808, il fut pourvu du commandement d'une 
division des gardes nationales de réserve le 15 
aoOt 1809. Ayant adhéré à la déchéance de Na- 
poléon, Belgrand fut appelé, le 14 juin 1814, à 
faire partie de 1^ nouveUe cliambre des pairs. 
Besté étranger aux événements des Cent-Jours , 
il fut mis à la retraite en 1817, et mourut à l'âge 
de quatre-vingt-onze ans. A. S... y. 

archives de la ifuerre. 
*BEL6MV||IS OU BBL|.OQlU¥rs (Ei- 

chard), théologien et moine anglais de l'ordre 
des Carmes, vivait au commencement du qua- 
torzième siècle , sous le règne d'£douard II. On 
a de lui : DetemUnatione^ theologicx ; -r- 
QuœsHones ordinariœ. 

Pit8, De Scriptoribut ^n^lùp. — fiale, Jde Scriptoribus 
BritannUe, — Dictionnaire historique. 

' BELHOMME (dom Humhert) , savant bé- 
nédictin, né à Bar-le-Duc le 27 décembre 1653, 
mort le 12 décembre 1727, se distingua dans 
l'éloquence sacrée, et fut le premier qui prôcha 
dans la cathédrale de Strasbourg , après la réu- 
nion de cette ville à la France. Nommé, en 1703, 
abbé de Moyen-Moutier , il fit reconstruire les 
bâtiments de l'abbaye qui tombaient en ruines, 
et l'enrichit d'une bibliothèque, l'une des plus 
belles de la Lorraine. On a de lui une histoire 
de l'abbaye de Moyen-Mouticr : Historia Me- 
diani Monasteriiin Fo^a^o; Strasbourg, 1724, 
ïDA^f avec fig. : on y trouve des détails curieux 
sur les maires du palais de France et sur les an- 
ciens ducs d'Alsace et de Lorraine ; — les Chro- 
niques diverses, qui font connaître les succes- 
seurs de saint Hidulphe jusqu'au commencement 
du onzième siècle ; — un Fragment de la chro- 
nique de Jean de Bayon, qui contient des do- 
cuments essentiels pour l'histoire de Lorraine 
au onzième et douziàne siècle. La 4* partie, en- 

(1) Ce renseignement provient det arcbWes de la cbam- 
bre dot pain. Il paraît en désaccord avec ceux des 
archives de la guerre. Qui a raison ? C'est ce qu'il parait 
difflciie de décider. Dans tons les cas, dés 1817 le géné- 
lal Belgrand étatt deveno étranger ao ministère de la 
guerre. 
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tièrement due à Belhomme, continue l'histoire 
de l'abbaye depuis le treizième siècle jusqu'à 
l'année 1720. 
Dom Calmet, Bibliothèque de Lorraine 
BBL1ARD. Voy. BELLIàRD. • 

BELiDA (Jean), médecin, vivait dans la 
dernière moitié du seizième siècle. On a de lui : 
Tabula simplicium medicamentorum ; Emb- 
den, 1576, in-ë^. 

Carrére, Bibiiothiqu» de ta MédectM, 

BELIDOR {Bernard FoassT dk), savant gé- 
néral, né «n Catalogne en 1693, movt à Paris 
le 8 septembre 1761. Privé à cinq mois de ses 
parents qui le laissaient sans reasoorces en pays 
ennemi , il fut recueilli par un of^oier d'artillerie, 
à qui il avait été recommandé par son père, 
Oet officier le compta au nombre de ses enfants, 
et développa par une éducation soignée les heu- 
reuses dispositions de son fils adoptif. 

La vie de Belidor fut partagée oitre les tra- 
vaux de campagne et ceux du cabinet. Après 
avoir assisté dès l'âge de quinze ans aux sî^es 
de Bouchain et du Quesnoy, il reprit le conrs' de 
ses études, et s'y livra avec une telle ardeur, qnH 
avait résolu de se retirer dans un doitre pour 
se soustraire aux distractions de la vie du mcôide. 
Gassini et Lahire, justes appréciateurs des ta- 
lents qu'il avait montrés en travaillant avec eux 
à prolonger la méridienne de Paris du côté du 
nord, le détournèrent de ce projet, et le firent 
présenter au duc d'Oriéans, i^^t, qui hil 
procura bientôt la place de professeur à l'école 
d'artillerie de la Fère. Les ambassadeurs étran- 
gers, réunis alors au congrès de Cambrai, ve- 
naient, sur la réputation du savant ingénieur, 
assister à ses leçons. Dans le même temps Be- 
lidor publia son cours de mathématiques à l'u- 
sage de l'artillerie et du génie. Cet ouvrage, qid 
eut en peu d'années plusieurs éditions, ét^dit 
la renommée de Belidor dans toute l'Europe, et 
bientôt on vit à l'école de la Fère, outre les of- 
ficiers français qui voulaient se distinguer par 
des connaissances supérieures dans l'art mili- 
taire, affluer une infinité d'officiers étrangers, 
souvent du plus haut rang. 

Belidor donna le premier la théiurie du globe 
de compression, qu'il développa dans deux mé- 
moires imprimés parmi ceux de rAcadénûe 
des sciences, en 1756. Les nombreuses re- 
cherches qu'il avait faites sur les propriétés de 
la poudre lui donnèrent lieu de reconnaître que 
c'était un préjugé de croire que plus la charge 
d'une pièce est forte , plus la portée du boulet 
doit être grande ; et il fit voir qu'on brûlait 
ainsi inutilement près de la moitié delà poudre 
qu'on employait. Cette découverte, qui fdiessa 
quelques amours-propres , lui fut coatestée avec 
toute l'animosité de l'intrigue et de la jalousie; 
à tel point qu'il perdit cette place de professeur 
qui lui avait procuré une si honorable célébrité 
en France comme à l'étranger. Belidor quitta le 
corps de l'artillerie pour servir ^ Ça^lêre et en 
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Bohème comme aide de camp de M. de Bégor , 
Itentenant g^éral; et il fut fait prisonnier à Lins 
irec la garnison. Échangé au bout de deux mois, 
il fut attaché comme aide de camp au duc d'Har- 
eoorl, avec le grade de lieutenant-colonel. H fit 
les àeax campagnes de 1744 et de 1746, sous les 
ordres du prince de Cpnti. Dans la première, 
aoD habileté lui suggéra le moyen de détruire en 
qodqaes heures le château de Démont en Sar- 
daigoe. Grftce au génie de Belidor, on put faire 
. diqtarattrepresque instantanémentune place forte 
qu'on n*anrait pu entreprendre de démolir sans 
perdre un temps considérfd)le, et sans s'exposer 
à im engagement ayec Tannée ennemie. Voici 
les titres des principaux ouvrages de Belidor : 
SommairecTun cour9 d^ architecture militaire, 
cirUe et hydraulique, 1720, in-i2; -— Cours 
(U mathématiques, 1725, in-4°; nouyelle édi- 
fîQD, avec des additions et corrections par Man- 
dat; Paris, 1759, fai-8'*; -— la Science des in- 
gMeurs dans la conduite des travaux de for- 
tifeation et d'architecture civile ;Vms, 1729; 
l'édition, 1749, et à La Haye, 1753; nouvelle 
édttion avec un grand nombre de notes par Na- 
ifier; Paris, 1813, ii^4*, avec figures; -— le Bom- 
iarditr français, ou Nouvelle méthode de 
jeter Us bombes avec précision ; Paris, impri- 
nerie royale, 1731, in-4* avec figures , et Ams- 
terdam, 1734, ln-4*. « Un anonyme, dit M. Qué- 
nrd dans la France littéraire, a publié un 
Mimoire sur les charges et portées des bouches 
à Jeu, au sujet des observations de Belidor par 
rapport aux épreuves faites à son instigation en 
1740; Paris, de l'imprimerie royale, 1741, infol. 
de 40 pages; » — Traité des Fortifications; 
Paris, 1735, 2 vol. in-S**; — Architecture hy- 
draulique, 1" partie, 2 vol. in-4»; Paris, 1737- 
1739, avec 45 et 55 planches; idem, V partie, 
3 vol. in-4''; Paris, 1750-1753, avec 60 et 61 
planches, ouvrage très-recherché, et qui n*a pas 
été effacé par ceux qu'on a faits depuis. Il en a 
para one traduction allemande à Augsbourg, 
17M-1766 , 2 vol. in-fol. ; une nouvelle édition 
iTec des notes et des additions a été commencée 
parNavier. Le f volume a paru en 1819; Tou- 
Tiage devait avoir 4 volumes. Silberschlay a pu- 
bGé en allemand une Théorie des fleuves, qui 
fAvsAibkV Architecture hydrauliqueà^^^àoT. 
n en existe une traduction firançaise. On a encore 
de hd : Nouveau cours de mathématiques à 
tusage de Fartillerie, 1757, în-4' ;— Diction- 
naire portatif de nngénieur, 1755 , in-8* ; nou- 
velle édition augmentée par Jombert, 1 768, in-8** ; 
— Œuvres diverses sur l'artillerie et le génie ; 
DonTelle édition , augmentée de Téloge de Tau- 
teir; Pari», 1764, ia-9r; —École de laforti- 
fieotioH permanente; Dresde , 1769 , in-4*' ; — 
àan trattés sur le toisé et Varpentage, [Eue. 
^ 9* du m., avec addit. ] 

DeFoMiiy, Élooe de Belidor, dans les Mém. de VA- 
•«.*• I»«rl*, 1761, hi»t., p, 167. — Biographie des 
r — H Byim h M . - QHérard , la Framoê littéraire. 
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"^BEUBBB (Clt/ude DB |Jk), écrivaîn fran- 
çais, natif de Gharolles. Il était, dans la dernière 
moitié du dix-septième siècle, conseiller et au- 
mônier du roi de France. Son principal ouvrage 
a pour titre : Physionomie raisonnée , ou se^ 
cret curieux pour connaître les inclinations 
de chacun; Paris, 1664, in- 12. L'auteur a 
lui-même traduit son ouvrage en latin, sous ce 
titre : Physionomia naturalisa seufulgidum 
sidus, quotenebris abritai passioneshumanx 
in quolibet deteguntur ;li^ùti , 1666, in-12. 

PapUlon, Bibliùthéqfie'det OMUwr» de Bourgogne, - 
Lçlong. Bibl. Mst de la France. 

BBLiGATTi (Cassius), orientaliste capucin , 
né à Macerata , dans les États de l'Église, en 
1708; mort à Rome en 1791. H demeura, comme 
missionnaire, dix-huit ans au Tibet et dans le 
royaume du Grand Mogol. Après son retour, il 
rédigea, sur l'invitation du cardinal SpineUi, 
préfet de la Propagande, un Alphabet tibétain, 
Rome, 1773, in-8% et deux grammaires, l'une 
de la langue indoustani, l'autre de l'idiome sans- 
crit, en caractères malabares. H fut le collabora- 
teur du P. Giorgi, qui, dans son célèbre ouvrage, 
expliqua les manuscrits trouvés en 1721 dans la 
Tartarie. 

iyUerbelot« Biblothéqtte Orient. — Ersch et Gruber. 
AUgem. Encyclopœdie. 

*B^iAN (Alphonse) , théologien français, vi- 
vait dans la dernière moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : la Vérité de la religion 
catholique, et la fausseté de la religion pré- 
tendue réformée; Nevers, 1683, in-8°. 

LeIoDff , Bibl, Mst. de la. France. — Giraud et Richard, 
Biblioth^ue sacrée. 

BELIN (François) j auteur dramatique, ne 
à Marseille en 1672, mort en 1732. 11 vint fort 
jeune à Paris, et fut nommé secrétaire et biblio- 
thécaire de la duchesse de Bouillon. On a de lui : 
la Mortd'Othon, tragédie représentée en 1699, 
non imprimée; — Vononez, tragédie représen- 
tée en 1 701 , non imprimée (1) ; — V Arbre verd, 
prom£nade de Strasbourg, comédie en un 
acte et en prose, représentée et imprimée in-8° à 
Strasbourg en 1705; — Mustapha et Zéangir, 
tragédie, représentée en 1705, et imprimée in-12, 
Paris, la môme année. « Cette pièce, dit La Harpe, 
est faiblement écrite ; mais on y trouve des traits 
de ce naturel heureux qu'on étudiait alors dans 
Racine. 

La Harpe, Cours de littérature. — Qaérard, la France 
littéraire. 

* BELIN OU BBLLiN (Guillaume), musicien 
français, chanoine de la Sainte-Chapelle à Pa- 
ris , vivait dans la première moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : ^es Cantiques de la 
Bible, mis en vers français par Lancelot de 
Carie, mis en musique à quatre parties; Paris, 
1560, in-8°. Ce Guillaume Belin parait être le 

(]}Eltc existait en manuscrit dans la riche bibllottièqiie 
dramatique de M. de Soleinne. Vo^. le Catalogue^ II, 
no 1606. 
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KBi-iti (Go&rielDE Siikt-), juri»coii8uHe et 
Ibéologieii, né en Cbampa^e m 1MB, mort le 
14 Beptontm 1S90. H entra dans l'ordre de Cl- 
teuix , et M nommé abbé de Horlmoiid. T rédî- 
gw ai I&80 la Coutuma du Bauigny. 

Ldotif. «M. lOtt.iUla rrma. 

*BBLU {Jatquet-Jam Le), jurisconsulte 
tkaDçsis.BaÙf deDIjtm, viiait dsnt la première 
moitié da dîx-iqptième siède ; il était conseiUer 
du paileniait de m ville natale. On a de loi : an 
Mipplânent à T^aand, eovtume de Bourgogne; 
— UUre au médecin de Salins sur Us vint 
4e Bourgogne ;0^i>n , 1701, iiri*- 

raplllon, JHfcHoijkêgii» da Aituitri dl BiHÊTteené. 

BBLiB(/o<9«M-JïieoI(W),iijrisaH'sulle du 
dix-bintiÈme sitele. Il âait STOcat da roi A 
IIontrort.|'Araaiirj. Onadelui : Idée de la vie 
de Louii-Antoine Billard; 1741, in-lî; — /« 
. Déiir, aooie m Ten, nti, in-ii; — Lettre 
tur eatsevaUe générale des Pères de COra- 
Mr»; — une éditioD des Lettres de M. de 
Saint-Cyran, 1744. 

Quteanl , la FriBut lilUralri. 

BELIH {Jean-Albert), »rant bénédidin. 
éréque de Beliaj, naquit à Besançon »era 1610, 
etnuHinitdansMndiocAseenia??. IlpninonçA 
«es Tœui à l'abbaje de Patemaye le 19 dé- 
cembre 1530. Après ses étodes , il f^it envojé h 
l'abbaye de Clnny , an prieuré de la Charilé-sur- 
Loire, ensuite à Paris et en d'autres lieux, oii 
Il se distiogna dans la prédication. Ayant procon: 
au fila de CcJbert les voix de tous les religieux 
pour l'élection du prieuré de la Charité , il obtin t 
de ce nùnistre l'éTêché de Bellay ai 1M6. Il 
surmonta ton» les obstacles qu'on mit à cette 
nomination. On a de lui ; les Emblèmes eu- 
eharistiqws;Pt^,ieAl,\5i.-S°;—lesFidiU.-. 
pensées de V&me pour la porter à son devoir ; 
Ibld., 1647, 1680, in-12 ; — les Solides pensées 
(femme,- Paris, la48, in-12; — Pierre pAiio- 
MpAaie,-Paria,ie53; — ieî ÂventtiTes duphi 
losophe inconnu à la recherche et invention de 
lapierrephllosophale,divisées en quatre livres. 
au dernier desquels il est parlé si clairement 
de la manière de la faire, gue jamais on n'en 
«parlé owc(an(deca)id«ir; Paris, I664,in-1£; 
1674, in-lïi ouvrage curieux, dirigé contre 
les alchimistes ; — Preuves convaincantes de^ 
vérités du Christianisme; Paris, 1666, in-^' : 
l'auteur chercbo à prouver que les principes de 
la foi s'accordent avec les lumières de la raison ; 
— Traité des Talismans, oo figures astrales, 
dans lequel est montré que leurs 0eCs <■/ 
vertus admirables sont naturelles ; ensemb le 
ta manière de les faire et de s'en servir avec 
profit; Paris, 1071, in-12, 3° édition. La der- 
nière édition a été augmentée d'un Traité de la 
poudre de sympathie justifiée ; Paris , 1709 
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M. - Jowiul 

jol SaxMlt, - Dom'cWml. fliiUolMîW f iofrolie. 

BKUN ( Julien ) , babile lutMste fiwçais, né 
au Mans ai 1&30. On adelui : Motets, chtmsont 
ft fantaisies réduite* m tablature de luth; 
Paris, 1&56. • 

FtUÎ, SUvrapJUa wUvtrHlIt da Unticiau. 

■KLiM DB BuxD (jacques-fncolas}, savait 
helléniste, né à Paris le Î8 (évrier 1753, mort fc 
SBint-Péterabourgenl815.II étaitconseill« kla 
cour des monnaies, et membre de l'Académie des 
iiiBcriptiwie et belles-litres. Il eut an moment ' 
Li direction du prytanée de Saint-Cyr i mais, fcti- 
fpé des détails administraUfs , il se défit de ce* 
impltH, et accepta la place de professeur de Bt- 
lératnre grecque à l'univeràté que l'en^ereur 
Alexandre Tenait de fonder à Charitow dans 
l'Ukraine. Il s'établit plus tard à Moacou, qoll 
<[uitla après l'incendie de 181î , pour se fixer à 
Saint-Pétersbourg. — On a de lui : Béeube, 
jiremière tragédie d'Euri[ùde, traduite en fran- 
<;ais, avec des remarques; Paris, 1783, in-8*; 
— la traduction des Œuvres complètes de IM- 
den avec des remarques historiques et cri- 
liqnes; Paris, 1793, 6 vol. in-S" et in-*' ; oelLt 
traduction, que recommande surtout son exacti- 
tude, a ùit entièrement oublier celle de Peiiot 
d'Ablancourt, infidèle et mal écritei Belin de 
Balln ï donne le collalionnemejit de wx ma- 
auecrils de la bibliolhèque Richelieu ; — nne édi- 
ûon des Caractères de TAéophraste et de la 
Brugère, avec des remarques sur le leste; 
Paris, 1790 : Belin de Ballu j ajouta la traduc- 
tion françàse de deux nouveaux caractères de 
Théophraate , trouvés dans la bibliotbèque du 
Vatican, et publiés pour la première fois k 
Parme eu t766;—M^noires et voyages d'un 
émigré; Paris, 1799, 3 vol. in-lï ; — Histoire 
critique de Féloquence efiei les Grecs et cAes 
iej flomain* ; Paris, 1803, 3 vol. in-8*; — te 
Chasse, poème d'Oppien, traduit en français ivœ 
des remarque»; suivi d'un extrât de la grande 
histoire des animaux diadcmiri (par Silvestre 
de Sacy ) ; Strasbourg, 1787, in-8" ; — une édi- 
tion, inachevée, d'Oppien (en latin et en groc 
avec des scolies) : a n'eu a paru que le poème 
de Fenaiione; Strasbourg, 1786 , in-8"' ; — U 
Prêtre, par un docteur de Sorbonne ; Paris, 
180Ï, in-lï ; — SpUreaa premier consul sur 
l'enseignement de la langue grecque dans les 
lycées : Paris , 1 803, in-4° ; — Histoire de la 
Dame invisible , ou mémoires pour servti- à 
PMsloire du cœur humain ;Pans, 1803, in^ 11. 
WoumJM eiooroplH "Iw ConWmporalBi. — Qntnrt, 
larrancelltliralrc. -Ribbe.BulsEellii, etc., Mofra- 
pMte ici Cantanporalni. 

BBLIN DE MONTER», oriâitaliste, vivait 
vers le miUeu du dix-huitième siècle. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont intitulés ; Histoire de 
Mohamtl II, empweur ottoman, enrichie 
de lettres originales traduites du grée et de 
l'arabe sur des manuscrits trouvés à Cons- 
toBlinopie; Paris, 1764, îvol. ÎT1.1Î- — lettres 
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turguet, UUoriqtiêt, éerites, tant par Moha- 
md IT, empereur ottomtm , que par ses gé- 
niraux, ta ttdlana ttfti ambassadears.etc; 
tradvUet duçree et de Farabe avec des notes, 
a «ne hitloire de la vie de ee congvéranl ; 
' Pwii, 17M, i»-12. 



MiMUfW /wjÛriBi*. 

■BLIKO OU BKLNie (OnmUd ) , poêle alle- 
mai, oé à ScUesnîg en lezs , mort à Case«l 
■ lUG, donnait de grandes espérances; nne 
mort prânAtorée les Gl éTaniniir. On a de lui : 
Vfrannei Herzog friedricks lu Holstein 
(Tjmmiedn doc Frédéric de MoUteîii),enTerB 
ilanands; — Verdeutsekie Waldlieder, ou 
Oe Birten-Gesprâche des Virgilii in deutsche 
Tme ûber*^zt ( le» Églogaes de Virgile , tra- 
Aittaoi Ters anrâiands). 

I, Om^ria atterala. — lOtbei. Mlgem. CalaAr- 
MeoH, lice le SappL iTAilclBng, 

■BLiKG (Richard), écriraia Mandais, né à 
BAi^stownen lel3, mort àDnblinen 1877. H 
wril dans l'année des royalistes , et se réfugia 
rtoi tard enFrance, où il résida quelques années. 
Après ta restauration , il rebmma à Dnblin, et 
M remis en possession de ses bieos. On a de 
M , «ntre antres oorrages : rindidarum ea- 
HaUeorum Bibemix liàri duo, pabliâ sons le 
nom supposé de Philopater Irenxus .- on 
bdnre duis le flirre le rédt fidèle des aRïdres 
dlrtande, de 1M1 k 1U9; — Annotation» in 
Jtmnls Pfmcii (l&rum, cul Utulm Vlndleix 
uenxioceesservnl Betingi VindleUe; Paris, 

IBSf. 

■oM, ffinp BiegraflOeat-DicUtmarf. — Tinner, JH- 

■■UB6AN on BBLLiif GUI ( le père Jean- 
Boitte), jésnite, né k Amiens le 31 octobre 
ICU, ntort à Paris le 9 mars 1743. On a de 
M, entre autres : RetrMe tpiriluetle sur les 
«rtM$deJéstts-ChrUt;Véimon,Pant, 1731, 
ti-ll; — Eté la Contu^stance et de l'Amour 
it Kotre^eigneur Jésus-Christ; Paris, 1734, 

UlMc, AtUotMffw imtoritae Ht la Franct, timoa 
^Mttiz, Uml,n'U,ai. — l)aitui,laFraact m- 

lÉUMimK.câèbre général des armées de Jus- 
Un, né TETS U findn cinquième siècle , mort 
■ M5. Lliistwre garde le «lence sur les pre- 
aîira nuées de la vie de Bélisaiie. Toat ce 
fit uns poaTont savoir, , c'est qu'il vit le jour 
nrlesconfinsdeUTIu'aceet dellllyrie, dans 
me riHe que Proct^ nomme Germania, main- 
tnutt ineomne; le reste est livré aux conjec- 
hns. Le Uogra^e angles parait induire assez 
joliment de quelques paroles de E>rocope dans 
ndescaogvraBei , et de son silraee dans no 
•rire, q«e Bélisalre n'aralt pas eu des parents 
pmet, etlneapaUes de coltiTer sa jeunesse. On 
MeenniMnceïleoonnattre qnedu moment ob 
But partie de la garde de JuBtinien,dn vivant de 
iMtb tr. £tait-ca ion pranler empld? avait'îl 
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passé par une antre milice avant A'j parvenir ? 
nous l'ignorons. U fut envoyé en Orient à ta tète 
d'un corps de cavalerie, se distingua par des en- 
péditions hardies, et devint gouverneur de Dara, 
qui servait de poste avancé contre les Perses, 
depuis que Nisibe était tombée en leur pouvoir. 
Bientût après , Juslinien , qui venait de monter 
sur le Irâue ( 528 ) , le nomma général en chef 
de l'armée et des fiiiulières d'Orient. Uâisaire y 
acquitde la gloire par des combats tieureux, par 
desavantesmanœuTres,etméme par unedéùiite. 
La présomption et la désobéissance de ses sol- 
dats le forcèrent, malgré ses remontrances, d'en 
venir k nne action auprès de Gallinique; ils fii- 
rent battus par les Perses. La paix lui permitde 
revenir à Conatantinople (531 J. Ce Ait alors qoll 
eut le malheur d'épouser Antonine,' flUe d'un con- 
ducteur de cbars, favorite de l'impératrice Tbéo- 
dora, etautrerois sa digne amie.Ainsi la pourpre 
impériale et les lauriers militaires servaient de 
joyaux et de présens de noces iideux prostituées. 

Justiiûen dut en ce temps la cooservalion de 
sa couronne et de sa vie à Bélisaire. La haine 
de Théodore contre une [action du drque ( ses 
haines et ses aCTections devenaient celles dn 
prince] eidta une sédition: Constanlinople était 
en proie aux révoltés. Us av^cnt proclamé un 
antre empereur; Justinien ne Rongeait plus qu'à 
la fuite. Bétisùre se met à la tète de quelques 
hommes de sa garde ; car c'était alors une cou* 
tume moitié barbare, moitié romaine, que les 
chefs d'armée eussent des compagnies de sol- 
dats attachées à leur personne , semblables k la 
faisans prétoriens des anciens généraux et aux dé- 
voués, aux Sdèles des princes germains. Bélisaire 
vainquit la rébellion (533). L'année suivante, il 
prit le commandement de l'armée que Justinien 
envoya pour reconquérir l'Afrique sur les Van- 
dales. La seule idéede cette expédition avait fait 
pMir les membres du conseil et reculer tous les 
généraux; Justinien persistadans soudessein, et 
Bélisaire l'exécuta dans l'espace de neuf mois 
fde juùi 533 en avril 534). Plusieurs armées de 
Vandales furent détruites suocessivement, et tes 
Hauresrefoulés dans leurs déserts; les étendards 
de l'empire romain flottèrent encore une fois sur 
les remparts de Carthage, et le butin amassé 
par Genséric et ses successeurs suivit à Cous- 
tantinople Gélûner, dernier roi des Vandales, 
amené captif par Bélisaire. Le consulat, qu'au- 
cun sujet n'obtint plus dans la suite, fut, avec 
une partie de la dépouille des vaincus, la récom- 
pense du général victorieux. Sa richesse devint 
si grande, qu'il pouvait entretenir 7,000 hommes 
à ses dépens. 

C'étaient les beaux jonrs du règne de JustiniS): 
l'empereur appréciait Bélisaire sans le craindre; 
il se servait de lui sans le punir de pouvoir 
être dangereux. L'occa^on s'offrit d'enlever l'I- 
talie aux Ostrogoths. Tout leur était contraire: 
irritation des peuples contre des barbares ariens, 
dissensions parmi les conquérants, gouver- 
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nemenf affaibli entre les mains d'une femme 
et d'un roi lâche et odieux. Cependant ils pou- 
vaient mettre 150,000 hommes sous les armes ; 
BëUsaire n'en eut jamais plus de 12,000. 11 
s'empare de la Sicile, grenier de lltalie ; il prend 
Naples d'assaut, se rend maître de Rome, y sou- 
tient un long sidge, poursuit à son tour les 
Goths, Investit Ravenne leur capitale, et con- 
duit encore une fois h Constantinople un roi 
captif, Yitigès ( 535-540). On dit que les Goths 
lui offtirent la royauté. A la cour de l'empereur, 
les calomnies et les soupçons ne l'épargnaient 
pas. En retournant à Constantinople, il avait obéi 
à un ordre de rappel. Il est vrai qu'il fisdlait défen- 
dre l'Orient; et il le défendit en effet contre le 
redoutable Cosroès 1**^, roi des Perses. Après 
l'avoir mis en fuite, il retourna en Italie contre 
Totila , élu roi des Goths , l'empêcha de détruire 
entièrement Rome, rentra dans la ville et la répara 
(541-542). Mais il succomba lui-même à l'inimitié 
d'une f^nme. Antoninc, après l'avoir désho- 
noré par le scandale de ses débordements, vou- 
lut, non pas le perdre (il lui était nécessaire), 
mais l'humOier, pour satisfaire sa vengeance. 
Les yeux fosclnés du trop crédule mari s'étaient 
ooverts à la fin : il surpnt sa f^mmé coupable, 
et, dans sa colère, il la fit enfermer. Mais sa 
femme était la confidente de Théodora i il tomba 
dans la disgrâce de l'empereur. OU l'accusa d'un 
complot, il fiit jeté dans les fiers, dépouillé de 
ses mens , menacé du supplice , et n'obtint sa 
grâce que par l'intercession d'Antoninc. Il feillut 
qu'il la remerciât à genoux, et quil la priât d'ou- 
blier le passé. Elle voulut bien tout oublier, ex- 
cepté son amour adultère. Bélisaire flétri alla 
une seconde fbis en Italie pour reprendre ses 
conquêtes, perdues en son absence. Mais après 
des alternatives de succès et de revers, mal 
obéi, mal secouru, il finit par échouer, et il de- 
manda la penms^on de tentrer à Constantinople 
(544-548). H vécut pendant on2e ans dans l'i- 
nax^on. 

Un péril soudain de l'État tendit encore une fois 
à Bélisaire pour un moment sdn édat et sa puis- 
sance. Les courtisans soullrirent quil reprit son 
épée, pour sauver l'empire de l'invasion des Bul- 
gares (559). Mais la première terreur passée , Us 
recommencèrent leur guerre contre lui ; et, sur 
l'imputation mensongère d'avoir trempé dans 
une conspiration contre la vie de Justinien, U 
subit une enquête outrageante, fut retenu long- 
temps en captivité, et n'échappa au supplice que 
parce qu'il n'était plus à craindre, ou parce qu'on 
le réservait pour une nouvelle expédition. On 
lui rendit même ses biens en grande partie. Mais 
quelques mois après il mourut, et avec sa mort 
s'éclipsa l'honneur des armes romaines. Cet 
homme digne .d'un m^leur sort , après avoir 
rendu des services signalés à sa patrie, fht obligé, 
suivant les historiens latins, de mendier son pain 
dans les rues de Constantinople. Selon Ccdrène, 
fl mourut en paix aux environs de Constantinople; 



Aldno, Pagi, dU Catigé, t^ahdnrl, Lefiêao, sont de 
ce sentiment, contre Crin!tus,Pontanus, etc. Quoi 
qu'il en soit, on montre eAcîore à Constanthiople 
une prison que l'on appelle la tbUt de Béli- 
saire. Cette prison est sur le bord de la mer en 
allant du château des Sept-Tours au sérail. Selon 
la tradition, Bélisaire {lortait ofi petit sac au bout 
d'une corde , comme font les prisonniers , pour 
demander sa vie aux passants, en leùi* criant : 
« Donnez une obole au pauvre Bélisaire, à qui 
l'envie a crevé les yeux! » Gibbon, dans son His- 
toire de la chute de l'empire romain , traite ces 
détails de fable. Après avoir parlé de la conspira- 
tion dont Bélisaire était accusé d'être complice, il 
aûoute : « Il parut en 563, avec moins de frayeur 
que d'indignation. L'empereur l'avait jugé d'a- 
vance, malgré ses quarante années de service ; 
et la présence et l'autorité du patriarche consa- 
crèrent cette injustice. On eut la tKmté de lui 
laisser la vie, mais on séquestra ses bien^; et, 
depuis le mois de décembre jusqu'au mois de 
juillet 664, on le retint prisonnier dans son pa- 
lais. Son innocence fut enfin reconnue; on le mit 
en liberté, et on lui rendit ses honneurs. 11 mourut 
huit mois après, le 23 mars 565 ; il y a lieu de 
croire que le ressentiment et le cliagiin abré- 
gèrent ses jours. Le nom de Bélisaire ne périra 
jamais. Au lieu des funérailles, des monuments 
et des statues qu'on lui devait à ai juste titre, 
je trouve dans les historiens que l'emperettr 
confisqua ses trésors, résultat de ses tiiomplies 
contre les Goths et les Vandales. Toutefois onea 
réserva une portion décente pour sa femme; et 
Antonina, ayant bien des crimes à expier, ôfl- 
ploya sa fortune et le reste de sa vie à fonder tin 
couvent. Tel est le récit simple et véritable de la 
disgrâce de Bélisaire et de l'ingratitude de Justi- 
nien. » — On voit des médailles de Justinien « re- 
cevant Bélisaire triomphant de la guerre eontre 
les Goths; » de l'autre côté de la médaille, se 
trouve l'ûnage de Bélisaire, avec ces mots : j^ett- 
sarius gloria Romanorum. 

Marmontel a donné le nom de ce célèbre géné- 
ral à un roman moral et philosophique , au- 
quel une censure de la Sorbonne procura un 
moment de vogue. C'est le conteur Txetzès qui, 
à la fin du douzième siècle, six cents ans 
après les événements, s'avisa de trouver les 
infortunes de Bélisaire, aveugle et mendiant, 
plus piquantes que la vérité historique, et plus 
propres à animer ses ters à l'époque de la re- 
naissance des lettres. Plusieurs érudits recom- 
mandables prirent intérêt à ce récit par l'attrait 
de la nouveauté , par la séduction de l'efli^ ora- 
toire ou de l'enseignement philosophique, enfin 
par l'originalité même de l'invention, qui ontïlt 
un côté romanesque. Crlnitus, Volaterranus, 
Pontanus, Ematius, répandirent cette tradition 
dans le monde savant; de là elle passa sur lés 
tiiéâtres, dans les romans, dans les peintures. 
Toutefois Tzetzès n'en est pas le premier auteor: 
un écrit anonyme du onzième siècle prouTe 
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qu'efle avait cours avant lut. La statoe dite le | 
Bétisaïre mendiant ^ placée aotrerols dans le 
BDsée Borglièse, à présent dans celui du Louvre, 
est d'un traydl trop précieux pour qu*on n*y vole 
I pas une production de l'art IHen antérieure à Tâge 
de décadence où BéHsaîre vécut. [Enc. des g. 
du m., avec, addit. ] 

StBDGl SctacUtng. Dttsertatto hUtoriea de Belisario; 
Wilteb.,16M,ln-4*. — Th.-Fr. Zeller, Bettsarivtf Tab\ng.f 
im,]atP, — Malion« i4fê ofBetUarius; Load., 18a0, 
IM*. — RoUi, Ûber Beliicws Ungnade, elc; Bâle, 1846, 
M«.- Procope, de Bell, Goth. 1U>. Ilf; de Bello yan- 
M-, Ub., t, II. — Oibbon, Décline» etc. 

* BBLISABIO ou BBLLI8ARR10 (/Wij), 

médecin italieli , vivait à Modène dans la pre- 
nd^ moitié do seizième siècle. Il a traduit du 
grec en latin les ouvrages suivants de Galien : 
(iTQtko suatoria ad artes ; — de Optimo Me- 
iko ; — de InstrHmeHto odoratus. — Ces tra- 
dKtionB se trouvent dans VéditioD des œuvres 
de Galien; Bàle, 1549, fai-fol. 
tao àtr UndeD , de Seriptorthut meifcit. 

BEurs. Voyez BfeL. 

BtUAHBB. Fdy. Bbllejàmëe. 

BELKicAv {Jérémie), liistorien et prédica- 
teur américain, né à Boston le 4 juin 1744, 
mort le 28 juin 1798, Ait un des fondateurs de 
h Société historique du Massachusetts. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Histoire de New-ffamps- 
hire; 1784 à 1792, 3 vol. -- Biographie amé- 
Tkaine; 1794, 1 1 ; 1798, t. Il ; -—le Garde- 
Ftrét, conte servant de suite à Thistoire de John 
BbD, le Drapier, in-12; — des Essais sur le 
commerce américain, et sur la liberté civile et 
rdigfeuse. 

AnericiD, BiOQrapkieal Dictiondrv, 

BELL (André), inventeur de la méUiode 
d'enseignement mutuel, né à Saint-Andrews 
en 17&3, mort à Cheltenliam le 27 janvier 1832. 
Il étudia a l'université de sa yille natale, et passa 
ensuite plusieurs années dans les colonies. £n 
1789, il était chapelain an fort Saint-George, 
et ministre de TégUse de Sainte-Marie à Madras. 
Ce fot dans ce poste qn*fl entreprit d'instruire 
patnitement les enfants des Indiens, de jeunesor- 
phelinsde l'asile militaîre, et quil fit pour la pre- 
mîèfefoiBrapplication de renseignement mutuel. 
Cet enseignement fidt intervenir, entre le maître 
et les élèves, un certain nombre de moniteitrs 
(hdors) pris parmi les élèves les plus avancés; 
ce qnt donne à la fois une économie de temps, et 
poinet d'introduire de nombreuses sous-divi- 
lions, dindividualiser la direction et la surveil- 
hnœ, sans rompre rharmonie et l'ensemble. A 
Ml retour en An^eterre, Bell fit connaître l'es- 
m de cette métbode dans un rapport intitulé 
An Expehment mode at the maie asylum oj 
Madras, tuggesting a System by which aschool 
trfismUy may tecah it u\funder the superin- 
tendence qf the master or parent f London , 
Ib^', 1797. Ce rapport fit d*abord peu de scn- 
litioB ; mais, Tannée suivante, Jos. Lancaster 
(wjm oemot), qaàktr, établit dans nn des fau- 
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bourgs de Londres une école de pauvres qu'il 
dirigea d*après la méthode de Bell , et soutenue 
par la générosité de quelques amis d'enfance. 
Il établit en 1805 une autre école, où il réunit 
jusqu'à huit cents élèves. Les ecclésiastiques an- 
glais, mécontents de devoir l'amélioration de 
l'enseignement mutuel à un quaker, opposèrent 
Bell à Lancaster, et déclarèrent le premier seul 
inventeur de la méthode. Dès 1807, Bell ftit chargé 
d'établir plusieurs de ces écoles pour les pauvres 
de Londres et de Lambeth, et de composer pour 
elles les livres nécessaires. Bell fut soutenu par 
le parti de la cour; Lancaster, par celui du peu- 
ple; et actuellement plus d'un million d'enfants 
sont instruits en Angleterre par la mt^hode de 
l'enseignement mutuel. Ces services rendus à la 
société obtinrent une récompense méritée. Bell 
devint un des plus riches prébendiers de West- 
minster, et y employa sa fortune ( plus de 120,000 
livres sterling) à la fondation d'établissements 
d'éducation et de charité. Il mourut à l'Age de 
quatre-vingts ans, et fut enterré avec pompe 
h l'abbaye de Westminster. Outre le rapport 
cité plus haut , on a de A. Bell : Eléments 
oftuition; Lond., 1815; — the Wrongsofchil- 
dem; Lond., 1819; — Letters to sir John 
Sinclair onthe Infant SchoolSociety qfEdin- 
burgh;LùDâ., 1829. 

L'enseignement mutuel avait été pratiqué 
déjà chez les anciens; il avait été recommandé 
par l'un des principaux restaurateurs des études 
classiques, par Érasme; le sage Rollln l'avait vu 
pratiquer à Orléans, et l'avait jugé digne d'atten- 
tion ; madame de Maintenon l'avait introduit à 
Saint-Cyr. A l'exemple de celle-ci, plusieurs 
congrégations religieuses , livrées à l'éducation 
des filles , avaient adopté en partie ce système. 
Heurbault , en 1741 , le mit en yigueuràParis , 
dans riiospice de la Pitié. Le chevalier Paulet 
en avait fait la base de l'institution qu'il avait éri- 
gée, et qui avaitolitenu la bienveillance, la protec- 
tion et les libéralités particulières de Louis XYI. 
En Angleterre , Bell et Lancastre organisèrent , 
pour le répéter, ce système sous deux formes 
difTéreutes , dans deux ordres d'écoles rivales , 
quoique fondées sur un principe commun : l'un 
jouissait de la faveur et de la protection du clergé 
anglican ; l'autre était adopté par lescommunions 
dissidentes. L'enseignement mutuel se propagea 
en Amérique ; la Russie s'occupait de le naturali- 
ser sur son territoire, et la Suisse voyait s'élever 
dans son sein des établissements analogues. Ce- 
pendant , au milieu des troubles politiques et du 
bniit de la guerre, le principe de renseignement 
mutuel s'était perdu en France. Lorsque la paix 
eut rétabli les communications entre les nations 
européennes, quelques philantliropes français l'é- 
tudièrent en Angleterre et le rapi>ortèrent parmi 
nous, où il fut appliqué avec des modifications 
par les soins de MM. de la Rochefoucauld-Lian- 
oourt, Jomard , Bailly, Francceur, de Laborde, 
l'abbé Gauthier, et de Gérando. Legonvememeat 
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onconragf a d'abord oeft louablcA efforts ; mais 
bientôt l'esprit de parti se donna rendez-Yons 
sur ce terrain, où tous les amis du bien dcTaient 
se rencontrer. De là des préventions, des luttes, 
qui ont arrêté le déycloppement de renseigne- 
ment populaire pendant tout le cours de la res- 
tauration. Ai^ourdliui les passions ont aban- 
«lonné ce domaine, les trois procédés ont pu se 
développer librement : on peut les joger d'après 
Texpérience. X. 

J. Ro*e, Jitw Bioçrapkicûl DietUmmrjf, 

BELL i, Beaupré), antiquaire anglais, natif 
de Beaupré-Hall, mort en août 1745. U fut élèTO 
de l'école de Westminster, et ensuite du collège 
de la Trinité à CamkMidge. Il est mort jeune , 
et a laissé sa bibliothèque et ses médailles au 
collège où il avait été iMevé. Bell concourut à la 
rétlactioD des ouvrages du docteur Stukely, et 
aida Bkxnfield dans son Histoire du comté de 
IS'orfbUL 

Rose, NêW Bioçrof ^ic ol DUtinmary, 

BBLL ( Bet^amim ) , chirurgien anglais , 
mort au commencement du dixHieuvième siècle. 
Il étudia la médecine à Edimbourg , sous le cé- 
lèbre Monro ; voyagea queiqœ temps sur le conti- 
nent , et devint chirurgien en chef de l'hôpital 
d*ÉAlimbourg. Ses ouvrages, longtemps regardés 
comme classiques, ont pour titre : A Treatise 
OH the theorif and mamagement qf ulcers ; 
Kdimbourg, 1778, in-S"* : ce livre, qui eut phot- 
sieur» éditions, a été traduit en français par 
IVvsquillon (Paris, 1788, 1803, in-8'') et par 
Adet et Lanigan ( Paris , 17S9, in-12 ); Tanteur 
y établit la premièfe méthode pnVtiée par Lis- 
franc, qui consiste à traiter les tumeurs bUnches 
des articulations par des applicatioas réitéiees 
de sangsues, de ventouses, et par des yéskatoires 
volants: — System </ Surg^ry; Edimbourg, 
«78a-1787« 6 vol. ili-8* : cet ouvrage a élé 
traJttit en Arançab par Bosquilka (Paris, 1796, 
6 vol. in-ir \ et en aUemaad par Hebenstrrit 
vLeipf., 1791-1798» « vol. in-8*^ ; — maiise 
tm gomorrkata riruienta amd iues rr m ertQ; 
Edimbourg, 1793 «1 vol. îa-8*; traduit par Bos- 
quOlon , avec des aotes (Parts, i«>) > : Tanlnir 
s>r elèv« coBtaw Fates du uemcuh^; — TrtaiiM 
«un iJke kiféroetit^ cm stux9ceie„ or coMctr,, amé 
o/JWr <fi«ratfes ^ikif ttstes ; Fitimbourg» 1794» 
i»^: — «a traite dt ia DisHte « traduit par 
P. P^^vo«t; CrtMièvi^ «I Par», 1804 , in^. 
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lèbre ingénieur Rénale. En 1790 il retourna en 
Ecosse, se livra à Glasgovr 4 la profession 
de charpentier, et devint, en 1797, membre de 
la corporation des ouvriers de cette Tille. 11 
résolut alors de se f^re entrepreneur de travaux 
publics ; mais , soit manque de capitaux , soit 
inconstance de caractère, il ne réussit point dans 
son dessein. En 1808, il se retira à Helensbnrgh, 
village sur le Frith of Clyde; sa femme y tenait 
une auberge et un établissement de bains, pen- 
dant qu'il s'occupait de projets de construction, 
sans se soucier de leur mise en pratique, et au 
détriment de ses intérêts. Il voulait que tous ses 
plans et leur méthode d'exécution ne ressem- 
blassent à rien de ce qui avait été fait jusqu'a- 
lors ; et comme il manquait de notions scienti- 
fiques, il perdit beaucoup de tonps dans des ex- 
périences infructueuses. Amsi il avait construit 
une jetée d*un nouveau genre; et bien que soa 
ouvrage eût été renversé par la haute marée, il 
s'obstinait à le recommencer sur la même base. 
Les tentatrves de navigation à l'aide de la vapeor 
n^étaient pomi alors une chose nouvelle en Ecosse. 
Déjà en 1788 BIlDer de Dalwinston, dans le comté 
de Dumfries, avait essayé de faire mouvoir, au 
moyen de la vapeur, un bateau sur un lac 
situé dans ses propriétés ; mais , bien que celfs 
expérience, qui avaitété répétée par lui-même et 
par d^autres personnes, démontrât évidemment 
la possibilité de œ mode de navigation, cetleidée 
(ut abandonnée pendant plusieurs années. Ce fut 
Henri Bell qui, en janvier 1812, la remit sur Je 
tapis, n construisit 4 Helensburg un bâtiment 
de quarante pieds de long, qui 4 la marée haute 
remontait la rivière avec use vitesse de sept 
milles 4 l'heure. 11 ne prit point de patente , son 
invention ayant été jugée par dliabilesingénienni 
susceptibla de quelques perfectionnenients. Bien 
que dès Tan 1807 FultoB, iagéBieur américain, 
eût lancé un faaiean 4 vapeur et navigué sur 
THudson , et que prabaUemcat Bdl eût en oob- 
naissance de ee fut, il but reconnaître que le 
pauvre ouvrier dVeknsborg exécuta ce qua 
B avaient osé catrcprendre des hommes plus ins- 
truits et plus C&vorisés de la fortune. Malgré ce 
service enioait rendu 4 son pays , Henri BeU 
se trouvait, vers la fin de ses jours, dans un état 
vobiB de lapaavTclé, lorsqu'une souscription vo- 
kBtaîre lui ocverte en sa faTeor; les assureurs 
de la Ctyde hâ olfrircnt une pcBsion de 100 
Kt. steri., doat la nio^ est CBCore payée 4 sa 
preuve, X. 
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tnîraiieiit anxinlérètsdelà Rossîe, des rdatioDs 
CQBHDeRâales directes entre TAnglelerre et la 
Ciittssie. La ciptare de son hâtinient le Vtxen, 
m mois de décembre 1836 , dans la baie de 
Soadtjonk-Kalé, donna lien an sein dn parlement 
à des dânts animés, mais qoi n'aboutirent pas, 
eonme on FaTait pensé, à une déclaration de 
gKrre. En attendant llssne des négociations^ 
BcflTisitalaCircassieyenétDdîalesmœaTSy les 
bis, etc. , et publia le résultai de ses observa- 
fiGM sous le titre : JowrmU qf a résidence in 
Cinastiadwaring the years 1837 et 1838; Lond., 
S foL in-8*; traduit en français, Paris, 1841, 



*mKLL (Jean'AdeanrSchaU de), astronome 
ft orientdiste, né à Colore en 1591, mort en 
CUm le 16 août 1666. H entra dans l'ordre des 
JésoMesen 1611, se prépara aux missions delà 
Cbioepar une étude approfondie des matbémati- 
ipes, derastrononne et des sdenoes accessoires, 
et parfit en 1620. La TiDe de Sings-Fou fat le 
prenier théâtre de son zèie apostolique. L'em- 
pereur, qui entendit parler de son profond savoir 
Cl astronomie, le fit venir àPâdn, et le chargea 
de rectifier le calendrier chinois. Cet inmiense 
travail dura cinq ans, et Schall de Bdl écrivit à 
ce seiet cent cinquante dissertations en langue 
diDoise. L'empereur, salîs&it, le nomma man- 
drây et président d'un instihit de mafliémati- 
qKS. Un de ses successeurs, Ximchi, lui donna 
même le litre de nuxUre des secrets célestes, et 
Mnit dans son consdl privé. La foveor dont 
Jonissaît le ministre de Dieu favorisa les progrès 
de la rdigion ; mais, sous le règne du fils de 
Smehi, Schall de Bdl eut à subir des persécu- 
fiou Jusqu'à sa mort 

Ltttre$édifimHtet et emHemtes» — DUtUmnaére de la 



*BBLL (John), T o y a ge ur anglais, né en 1691 
à Antermooy, mort dans sa viDe natale le 
1* juOlet 1780. n étudia la médecine, se rendit. 
Ci 1714, à Saint-Pétersbourg, et accompagna 
fànbassade russe à Péking. n suivit plus tard 
FkiBée que le czar avait envoyée an secours du 
ni de Perse contre les Af^ians rebelles. Ses 
TQfages dans diverses parties de l'Asie ( Travels 
fiim S4dnt-Peiersburgh to diverse parts oj 
AÉitC) ont été publiés par le professeur Baron 
d'Aberdeen; Glasgow, 1763, 2 vol. inr4<'. Eidous 
en a donné une traduction française ; Paris, 1 766, 
3voLni-i2. 

*BBLL (/oA»), officier d'artillerie anglais, 
lé à Carlisle le 1*' mars 1747, mort à Queens- 
bofOi]«|h le l*' juin 1798. Jusqu'à l'âge de dix- 
lait ans il aida son père dans la profession de 
dbpdier. En 1765, fl s'engagea dans un régi- 
Bent d'artillerie, et s'embarqua, l'année suivante, 
pour Gibraltar, où 11 demeura six ans. Son apti- 
tide et son lèle le firent arriver peu à peu au 
pide de fient ena nt, il prit sa rebraite après la 



oondnsion de la paix avec l'Amérique. Parmi 
les inventions dont il est l'auteur , on dte un 
procédé pour détruire les vaisseaux coulés bas 
et en ramener les dâtris. 

VnUed service Jourmai, avril iSlO. 

*BKLL {John), célèbre imprimeur anglais, 
né en 1746, mort en 1831. On lui doit des édi- 
tions remarquables de plusieurs poètes anglais, 
notamment die Shakspeare. 

fiose, New BiograpkUeU DieUomarf, 

BBLL ( John), chirurgien et anatomiste an- 
g^, né à Edimbourg en 1762 , mort le 15 
avril 1820. Il compléta ses études médicales 
par un Toyage en Russie et dans le nord de 
l'Europe, et se livra à l'enseignement de la chi- 
rurgie et des accouchements. Pendant dix an- 
nées fl obtint un succès brillant, qui lui procura 
bientôt une dientèle très-étendue, à laquelle 
U fat contraint de se livrer, sans cesser néan- 
moins la publication de ses ouvrages , dont il 
dessina ^ grava lui-même les planches, aidé 
de son frère Charles. Jean Bdl fat un des ana- 
tomistes et des chirurgiens les plus habiles de 
notre époque ; on le recherchait avec empresse- 
ment pour les opérations les plus difficile» et les 
plus dâicates. En 1816, il fit une chute de che- 
val, des suites de laquelle fl parait ne s'être ja- 
mais complètement rétabb*. n mourut à Rome 
dans un Toyage qu'fl avait entr^iis pour sa 
santé, et dans lequel U reçut les témoignages les 
phis flatteurs de l'estime ^ de la confiance qu'A 
avait inspirées. BeU avait lu prodigieusement, 
et les livres de sa nombreuse bibliothèque por- 
taient tous des notes marginales attestant qu'As 
n'avaient pas été pour lui de stériles objets de 
luxe. Ces lectures lui avaient profité , et avaient 
donné à son esprit ^ à sa conversation un 
charme tout particulier, qui tempérait ce que la 
vivacité naturelle de son caractère avait de dé- 
sagréable. Ses ouvrages principaux ont pour 
titres : the Anatomy qf the kuman hody (Ana- 
tomie du corps humain) ; Londres, 1. 1, 1793; 
t n, 1797; t. m, 1802 , in-8% réimprimé en 
1811 et en 1816; — Engravings explaining 
the anatamy of the bones, muscles and joints 
(Gravures expliquant ranatomie des os, des 
muscles et des articulations); Londres, 1794, 
in-4»; réimprimé «i iW^-, — Engravings and 
descriptions of <A« orferics; Londres, 1801, 
iii-8'' ; — JWscotirses on the nature and aire 
of wounds; Edimbourg, 1793-1795, iii-8*»; 
V édit, 1812; — PrIncipZes ofSurgery, 3 vol. 
fai-8°; Lond., 1801 ; nouveUe édition, par Char- 
les BeU, 1826; — Engravings ofthe train i 
Londres, 1802, in-8» ; — Engravings qf the 
nerves; Lond.. 1803, m-8° ; — Engravings of 
the viscera; Edimb., 1804^ in-8« ; —Lettres on 
professional character ; t^mhonrg, 1810 ; -_ 
Observations on Italy; Edimbourg, 1825 ; ou« 
vrage posthume , publié par U veuve de l'au- 
teur. 
Rose, Vem BiograpMcmt Ditikmarff, 
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*BKLL (r^arfes), célèbre phv^iologîKte an- 
glais, frère du précédent, naquit en 1 774, et mou- 
rut le 27 mai 1S42. H était le quatrième fils d*un 
paurre ecclésiastique presbytérien , ministre à 
Doure, dans le comté deMenteath en Ecosse. De 
ses trois frères, Talné, John Bell, mourut voy. 
Farticle ci-dessus) en 1820, avec la réputation d'un 
excellent chirurgien; le second, Geonw, a été 
longtemps professeur de droit h TuniTcrsité de 
cette Tille. Charles, qui devait les laisser en arrière, 
ent à lutter d'abord contre les plus rudes obstacles. 
Obligé de trouTer dans la pratique de son art des 
ressources contre la misère, il étouffa pour un 
temps le penchant qui l'entraînait vers les plus 
hantes études de la philosophie mé-licale. La 
campagne de 1S15 et surtout la bataille de Wa- 
ferioo, où il prodigua ses soins aux blessés fran- 
çais . le placèrent au rang des praticiens les plus 
habiles. T^ommé chirargien titulaire à Thôpital de 
Middiesex, professeur en vogue à Técole libre de 
X^lndmill-Street , H pat enfin s*adonner métho- 
diquement et expérimentalement à ses recher- 
ches favorites sur Torganisation nerveuse de 
l'homme. Les anciens anatomistes considéraient 
la substance nerveuse comme partout identi- 
que, et attribuaient à tous les nerfe indistincte- 
ment une égale part dans la double fonction du 
iBotirfmenf c4 de la sensibihté. Dès loncterops 
Charles Bell s'était demandé si la nature avait 
pu ftire émaner du même organe deux fonctions 
aussi distinctes, et qui existent Tune sans Tautre. 
Une étude attentive des nerfs spinaux considérés 
plus spécialement comme uniques, les lui montra 
pourvus de deux racines différentes, et composés 
de doux lilets indépendants lun de l'autre. En 
isolant un de ces filefs depuis la racine antérieure 
jusqu'au point de réunion, et en irritant cette ra- 
cine, il vît le mosdese contracter convulsivement; 
3 irrita alors la racine postérieure, et l'animal 
soumis à l'expérience poo»sa des cris de douleur. 
Dès lors les fonctions des nerfs moteurs et des 
nerf^ sensitifs étaient établies , et Chartes Bell 
formula ainsi les deux principes fondamentaux 
de Tanatomie moderne : l* Les nerfs« rattachés 
par leurs racines aux grands centres nerveux 
(le cerveau , le lei te l et , la moelle épinière et la 
moelle allongée ^, forment un tout symétrique par 
lequel sVxerre dans lliomroe le mouvem^it et 
le sentiment : ?* Similaires par leur substance et 
par leur structuiv, les nerfs diflèrent par leurs 
pn»priêtés comme par leur origine, et se divisent î 
en ned^ purement sensitifs et en nerfs purement 
moteurs. Ce n est pas tout: outre le* deux sillons 
d'oft se détachent les nerfs moteurs et les nerfs 
sensitifs. BeM otkserva dans le conduit spinal 
Uie troisième division, à laquelle se rattschaient 
«Tautres nerfs qui se wndent pour la plupart aux 
innscJes serrant an mécanisme de la i>?spîra- 
tkm. Il parvint ainsi à constater que cette fonc- 
tion n'est pas seulement destinée i vivifier le 
sang dons les poumons, mais qu'elle nous doano 
^assi h fùoulté de ctnnmimiirîeT aver dm sem- 



blables, et d'émettre les pensées de notre âme; 
qu'en un mot, les nerfs qui rviglent la respiration 
sont aussi les nerfs de l'expression , et qu'ainsi 
l'émotion est organisée. Il appela les nerfs de la 
respiration nerfs snrpjnntfs, par opposition aux 
nerfs moteurs et senMtifs, qu'il dés^^ sous le 
nom âo symétriques. Ces derniers, il les reconnut 
communs à tous les êtres capables de sensation 
et de locomotion, c'est-à-dire à tous les animaux, 
tandis que les nerfs surajoutés n'existent que là 
011 l'oreanisme exi^s* des fonctions plus élevées. 
Tel ei^t ce sy^tèm'* cc-Irhredc Bell, la plus grande 
décnuvertp physiolosique qui ait été faite dans 
ces deiix derniers siècles, Jepuis celle de la cir- 
culation du î^nz par Hervey. Exposé pour la 
première fuis en 1 821 dans les Transactions phi- 
losnphiquesy accueilli avec entliousia.«me par le 
monde savant, perTectionné par Bell hii-inéme 
et surtout par d habiles physiologistes français, 
tels que Maj^endîe, Floun^ns, Longet, etc., ce 
système définit les propriétés et les fonctions spé- 
ciales dans les filets nerveux, analyse les sensa- 
tions et la volonté, détermine le siège précis de 
la perception, et nous livre en irn mot, matériel- 
lement du moins , le secret intime de la vie. 

>'ommé successivement à la chaire d'anatomie 
au collège des Chirurgiens , à celle de physio- 
logie dans Tuniversîté de Londres (' 1828 ), che- 
valier baronnet 1829\ Charles Bell abandonna 
toutes les places et tous les honneurs pour aller 
à Edimbourg, auprès de son frère George, illus- 
trer la chaire de chirurgie que son frère Jobn 
avait autrefois occupée. Bell était un homme 
de goûts simples, amateur passionné de U pécbe, 
et d'une sensiNlité si grande, que la plus longue 
pratique ne put jamais vaincre sa répugnance m- 
tureîleî":'urîe> ofHpraîions chirurgicales. Vers l'an- 
née 1S40. le soin de sa santé, moins encore que 
le désir de chercher des ovations, lui fit enlie- 
pren-ire nn voyage en Italie. Partout le monde 
savant lai prodigua les plus grands honneurs. .\ 
Paris le professeur Roux, dont il vouhit entendre 
le cours . s'interrompit en Tapercex-ant , et s'é- 
cria : -i C'est assez pour aujourd'hui, messieurs; 
vous avez eu rh-xmcHir de voir Charles Bell. » Il 
revint de ce voyage , qu'il fit en artiste consommé 
aussi bien qu'en savant de génie, avec les notes 
les p!us procteus>:s pour une troisième édition 
qu'il f réparait de son Anatomie expressive, 
lôr^?iC'une niort presque sobite reniera à la 
science. 

Voici la liste «fe ses ouvrages : Essais on the 
c n r, tcir.*j c/ e\r; ression { Anatomie expressive ), 
pnemière édit:on: Londres , in-4*, 1806; réédité 
une troisième fois et complètement refondu par 
raute«jr lui-r*é!iîe. S3us ce titre : the Anatomif 
«Krf ffie Phik'Snpfiy of espresslon eonnec- 
ted trifh fhenne ??»^< ; London, 1844, in-**; — 
.4 svsfrty% f^/^pfrrJire s^rgery fofinded in the 
N-tfi* r/.t^f:/f*fliT; London, 1814, 2 vol. In-S*; 
— /V Anatomw and the Phffsioiogy of the 
kumm bodf; London, 1816, tai-8*; — /rfeO(|f 
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tiinem ÂHoiomf lifl/tt braln;Leaàcm,'m-it; 
— Svrgieal obaerralknu beîuf a gnarterlf 
itfarl i^etutt in turftrj; Londoi), lâlG et 
1117, in-S": — An Eitat/ oh tlit forets ti-kith 
àratlatet tJtt blood; Loodoii. litis, ia-i'i — 
Htxsiraliotu q/ Ibe rapitol ot-ferraliom qf 
urfirf: London, IBM, in-i"; — À Treistite 
m Ihe détentes nfthe uretbn pratliiU, d rec- 
fm r>f A no/es, by John Shav ; LoDdDo. I8?2, 
iâS'; — Obserfulâtiu on rxperieiuxs aj thf 
^taudqfthelhigh bonf, etc.; LoodoD, 1824, 
Ù°i — An ejtpotilîon <^the nalural tytfrm 
tjlhe nenet <ifthe Bumaii bodg urilh a re- 
tubliealion t>/ Ibe paprrt delhered lo tf.e 
muai Socirif on the tubjtel of th< nerrr'i 
Loodon, IBSt, in-a*; — jpptndLc lo the pa- 
ftn on the nenrs; Landoa, IB::7, ii>-8*; 
l'ëditiim, London, 1S3C; 3' ëditiaa, Edia- 
hngh, ISMi^tt-Vi-^ Animal aifchaHictpuUi- 
tktd in Ibe roUetlion ofibe Soeitiji of the 
ftf/utioa qfthe ustful knotcUdget, «le.; Los- 
doB, 1831); — tbe Handilt mrehanisn anS 
tïtal endowmenlt ;\jûaAaa, ISÎi, iii-8°ià'o]i- 
Boo, LoodoD, mj2, in-S"; — Paleg't nalural 
tbtotoçf wilh Hoirs and a tupplemeiilarji 
iiuertalion ; London, 1835, iii-l3 ; — Praetkal 
taast; Ediobnr^i, IBil , in-S"; lame II; 
EiEnbaigh. iSil, in-S". T. D. 

Onrtrri» An'lrw, LXXtl* •oL.lWt. — «Idiiillïf 
ak». .Varrgtin on Ue dlKoirriH «/ nr CharUt 

;bell ( Robert ), pnUiciâle et Uttérateur an- 
^s, naquit le 1 janvit^r 1 800 à Cork m Ir- 
Imile. n étudia à Dublin , et obfiat, aprèi ta 
mort de son père, oFEcier dans ranoëe, dd empira 
klminùtralir. Il débuta daos la carrière litté- 
raire par des articles dans le Dublin Inqiiisi- 
tor, d par quelques pièces de théâtre, dont deu\ , 
Iht Souble Sitguîte, et Comte iccttires, eu- 
rent les banueurs de la repré^enlatioD. H Tint 
ouaite k Londres , où il travailla pnur le .Ynr 
Monthlg llfaga::ine et \' Atlas, journal littéraire 
blfadoniadûfe. En I8Ï9, il s'attira, parce journal, 
m procès avec lord Linilliur&t; il se défendit 
W-utoie, et Tut acquitté. Bientdt après il fit, 
fOultCabinet-Cgelopxdia de Lardner, l'ffis- 
Itryt^ Suuia, 3 vol., les lires o/the Engiub 
pKff, 1 vol., et publia en 1S37 le dernier vo- 
koiB de l'ouvrage de Sou tbej (.Voua/ H'story tj/ 
i»glaiid). Le dixième toIuidc de i'Historg oj 
Sugland de Ilackintosh est également de R. 
■dl. Après avoir quitté la 'lirection de l'Allas, 
i Ibiida en 1840, avec Bulwer et Lardner, le 
MoHlklf ChroiiieU- Outre les ouvrages dlés, 
M a de lui : ifarriage, pièce jouée à Londres eu 
Wl; — Mothtn and Daugàlert; London, 
IMO, S" ëdit.; —Temper, pièce représentée à 
bndrM en 1M7; — X(/ë </ Gmn-ge Canning; 
IiindaD, 1848} — OutfiRao/CAiRa; Londres, 
IH5; — Uemorials qftheeivU var; Lon- 
ita,lr<A. in-8°, 1849; — Wayslde picture» 
tbmifhItmice,£elfnimaadHoUand; Lon- 
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don.l84ï>:-' f.^«£arfdM-(i/€«fri.3TDi.ln-8*; 
Lortdon, iSid. 

BELi. , iTifriam^, tbêolofiM an^ai». pr^ 
iMidier de n~e$hnin»tn-, né m I73t, mort le :>9 
HptenilHV IStG. U fut toale sa vie aninté de 
l'esprit de charité, ("ne rwt* de l!Si> livres 
steriii^ qu'il iéçua à l'université de Cambridge, 
devsH «re «msacrée i l'êdutalion de buit or- 
pbprms ecdêsListiqnes paoriM. On a de lui : 
.1 IHfsfrIdIion oh tbe eavsea trbieh prin- 
eipsUf rcnfrtfrw» to mdrr a matioH pofu- 
Irms, 1754, în-4'; — Attempl (oascerlaiH and 
illtistrate the Authority, Xalure nnrt Design 
o/riic Institnlioii qf Christ, commonlg ealltd 
l!irLord'sSupper;lMai\oa, 1780, iit-»'; — plo- 
simrs semons. Ùi 1*87, Bell publia un ma- 
nuscrit de Lé Couraver, que possMait la prin- 
ces>« Am^e. fille de Georiie II, dont H était 
le cbapelain. Ce manuscrit parut sons le litre : 
DrelaraNon de mes derniers teHlimenls sur 
diffirrmls dogmes de la religion ; trodnilraan- 
^<, en 1819. par le docteur Caldor. 

(.'rnKnaH'i .Hofii:!». - Hou. JTiv BloçrarhInI 

■BELL ^ n'illiam ), peintre anglais, natif de 
^'encastle-upou-TTue, mort vers 1801. Il lint 
vers 176SiLoiidres,oii il fut patronisé par lunl 
Délavai. Son clief.d'(emreMtuDe Yéntis priant 
VulcaiH de forger les armes d'Ênee. 

KELVA (Giono de L\), chef du parti dd- 
mocratique i Florence, issu d'une famille dont 
la noblesse était déji fort ancienne au trvi- 
zièinc siècle, mourut vers 1^9j. 11 panint 
à assujettir les uobleâ i une espèce di; loi 
martiale, qu'on nomma Ordinamenlo di gius- 
tîiia. L'anoblissement ne fol donc plus un pri- 
vilégi;, puisque le nolile ne pouvait plu« recourir 
au\ lois communes , qu'il était evrlu de tous les 
emplois publics, et assujetti aux charges qui pe- 
saient alors sur la nobiMse. Cependant, par son 
ardeoT de reformes, Gîano délia Bella se lit do 
nombreux ennemis dans tous les partis; il fut 
expulsé de Florence, par un arrêt du Irilninal , 
le i mars lîSi , et mounit peu de tomps après 
en exil. 

Sl<iiion«l, Miitoiir dn KfpiMt^iia ll^itnwi. 

UBLLA ^Ardetlio rff».il, Jésnile et pi^-dira- 
teur italleo, vivait k Spalatro, «i Dalnwtie.vcrs 
1b commenmnént du liix-liuitiènw siècle. Oa a 
de lui : DisionarloiMiano.lalino. illirieo; 
Venise, 17ïfl, Id-4°. 

MaaaeMIU.SmnoHà'lUtHil. 

BELU (Jéràme), thw>l.«i«ict poète itallm, 
Dé a Carra en Piémont , vivait dan» la .lemière 
moitié du dix-septième sfèile. On a de lai : il 
Ge«io regale appagato. dranima pasionle ; 
Mondoïi et Coni, loio ; - U St^e «rwc/ro, pa». 
(oro/f,-ibid., IM7;- lAurora opporlnna , 
dramma pastorale; C.mm. IfiiS; — le Palme 
delGiacinto; Coni, liîtti ;- quelque* ponr- 
ùungues. — Les ouvr»ge« d* ce poète respirent 



BKLLA (st^ano délia), graveur iMkn, Dé 
à Florence le 18 mai ISIO, mort le 11 juillet iee4. 
n perdit son père i l'ige de deux ana , et passa 
«jeunesse dan» l'indigence , Plaeé chei un orfèvre, 
I) te plut i copier les esUmpes de Jacques Cal- 
lol,et ui ait parfaitement lamanièrede cet artiste. 
Une sini^Iarilédeson dessin était qu'ilcoimnen- 
(ait toujours les figures par les piedi, en renHin- 
tant de là jusqu'à la IHe ; et qne, ntalgré cette 
liizairerie, les proportions se trouvaient gardée»^ 
et la figure r«rrecte. Bella fut accueilli en Pranc« 
par le cardinal de Richelieu , pour lequel il fil 
les dessins des principales conquËtes de la France 
tous la minorité de Louis XM. Son burin Técond 
et varié a produit plus de mille quatre ceata 
pitces. Sur la fin de ses jours. Il rdouma dans 
sa patrie, et il; mourut en lËe4, comblé d'hon- 
neurs par legrand-diic, qui l'avait nommé maître 
lie deûin de Cosme II, son fils. Personne n'a 
surpassé cet excellent artiste, dit Basan, pour la 
finesse et la légèreté de la pointei sa touche li- 
bre, fadie , savante et pittoresque , rend ses es- 
tampes si pleines de goat, d'esprit et d'effet, 
qulldoit ^ regardé comme on modèle de pei^ 
fection pour la gravure eu petit. D'ailleurs ses 
têtes sont remplies de noblesse , d'un beau ca- 
raclëre , et ses figures sont bien dessinées. Q a 
gravé des sujets d'histoire, des batailles, des 
chasses, des paysages, des marines, des anl- 
maui, et des ornements d'un goût exquis. Son 
œnvre comprend plus de 1400 pièc«s. On y 
i-çmarque «ne Vue du Pont-neuf, avec le 
cçq placé sur le clocher de Saint - Germain 
rAvxerroit. Bella visita la France, et y com- 
posa entre autres le jm de cartes qui devait 
ftciUter i Louis 3£IV l'étude de l'histoire. De 
retour à Florence , sa patrie , le grand-duc lui 
accorda une pension, et le chargea d'enseigner 
l'art du dessin à son fils Cosme n. 

Nagler, Ntva ^UurmiiKa KMUltr-LixUOK. 
'BBLLAMCCA {Benoit), médecin italien, 
vivait à Milan au commencement du seizième 
siècle. On a de lui ; Diartum caleuUUvm: 
Hilan, 1507. 

HiiuchEliL, ScHOwt alloua. — ârgïUitl. BlbHo- 

'BBLUCATO (LotUi), médecin italien, né h 
Padoueen 1501, morteo lâ7 5, professa la mé- 
decine dans sa ville natale. On a de lui : Consal- 
tationes aUqvspro variit qffectibus, impri- 
mées dans les Constituticvs de J.-B; Montanus ; 
Bile, 1583, in-fol.; — ConsulttUiones , à la 
suite des Consultations médicales de Victor Trin- 
cavella; Bâie, 1587, in-fol.; — Lectionei me- 
diex praeticx, imprintées avec l'onvrage de 
Geoi^eJérflme Welsch, intitulé Bxotic. eurat. 
e( obsereat. médicinal. Chilias ;V]tD, 1678 
ia-4°. ' 

Tooiiimi, Blogia. - BtaçraflUt nUdiealt. 

*BKLUcOBiB*{An(ot>ie) .jurisconpulte il», 
liai, natif de Turin, vivait dans le seizième sièda. 



On a de lui : Aâditie»et ad Mmnwie* doe- 
(ortm<)pinio)ie(;Turin, 15i5; ~ AddiOonet 
ad Commetttaria Yaionit; Turin, 159î. 
Miiiachmi. ScriihiH i'Italia. 

KK.ujtmn {François), antiquaire italien 
mort en 1543. On a de hil: De origine et tem- 
poribvs vrbit Bergami liàer, inséré dans le 
Thesawvt anttquitatvm et historiarwn Ita- 
lUe. 

Kami, RWmthtea Mw it nom. > 

BBLUfiATTA {Ange- Antoine), médecin K». 
lien, né ft RCtan le 9 mai 1704, mort le 3 fé- 
vrier 174a. Il entra d'abord dans les ordres; roab 
le*goat de la médecine lui ftt atfandonnar l'état 
ecdésiastiqne, (t il fut reçu t l'université de 
Pavie vers la fin de l'année 1741 ; il repritl'habit 
ecclésiastique, qu'il continua de porter jusqu'à 
sa mort. On a de hii deux Lettres phitosopM- 
qua, écrites à un ami, en italien, et imprimé» 
i Milan en 1730, in-4° : l'auteur 7 parle de l'ia- 
/tvenia qui a T^né en Europe dans la même an- 
née. Son Entretien plissiqut sur les malb^an 
de la médecine, qui est aussi en italien, parut 
h MUan en 1733, in-g°. H a encore écrit sur un 
miracle opéré par l'intercesBlon de saint Frao- 
tois de Paule le 38 mars 173S,. rt sur on mé- 
téore observé en 1737. On a trouvé parmi sa 
papiers un manuscrit intitulé Dialoghi de flsiea 
anlmastiea modema, speatlativa, meepuica 
expérimentale, dans lequel fl traite de la géné- 
ration des corps organisés, de la création, de 
l'immatérialité de l'Ame, de la forme des brutes, 
du mouvemeut, des sensations, etc. 



* BELLAGBÂif DB ( Eloy ), jurisoDuaulte ita- 
lien, natif d'Oriano, mort en 1675, entra dans 
l'ordre des Capucins. On a de lui : Cvmpendiosa 
rerum criminaliTim SÊet/iodus theoretice et 
practiee dlgesta; Venise, 1672, in-4'' ; — Qust- 
tionuTncriminaliiemstylo seolastieo digesta- 
rum voliimina due. On na sait si cet ouvrage a 
été imprimé. 



{LmiiS'François), ëcrircin 
français, né à Sais le 9 mars 1807. D'abord pro- 
fesseur BU collège Rollin, il remplit aujourd'hui 
les fonctions de chef de bureau au ministère de 
l'instruction publique. On a de lut -. Mémoires 
du cardinal Pacca sur la captivité dit pope 
Pie VUetsvr le concordûtde 1813, pour jemir 
à l'histoire du règne de Napoléon ; tradotts de 
l'italien sur la troinème édition, rt nngtin»||t<'i 
des pièces historiques dépotées au Vatican; 
Paris, 183B, 2 toi.;— Histoire du rogaame de 
Naples, depuis Charles VIF jusqu'à Ferdi- 
nand tv, I734-18ZS, par legâi^Colletta, an- 
cien ministre; traduite de l'italien sar laqna* 
trième édition, en collaboration avec H. Ch. I» 
fèvre; Paris, 1835,4 vol. 10-8";— Chroniqut 
des religieux de Saint-Dmis, emteiuaa U 
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rifM d* Charles YI, de 1380 à \m, publiée 
■ tdm pour la prenJère foi», e! traduite par 
I. Bellagart, précédée d'um introdnetion par 
I. de Barante; Paris (Crapelel et F. Didot}) 
«Tol. iii-4* : cet ouvrage a obtaiu la deiDJème 
BldaiUe ao concoar» de 1852 (Académie dea 
fumptiiMis et bdies-lettres ) ; — des ÀrticUs 
iâ oitiqDe dans la Revue de Paris ( 10 février 
1133}; dans la Aowe^te Rmue encyelopédigue 
(ufonbre lSi7), et dans d'autres recodls pério- 



B (J...-P.), itratégkteftwiçais.Ti- 
aatt du dix-neuvième uècle. 
Oi 1 de M : Précu des opérations générales 
il la division française du Levant, chargée, 
fodant le* années v-vu, de la défense des tles 
iilowur /oni«iine,contenantdeBObaervatious 
|tWqiiea,totiograpbiqueset militaires sur leïtiea 
WiWliii, Paris, 1 S05, iii-8° ; — Recveil d'obser- 
Mttoiu latlotiqves; Bennes, ISIS-lSia, ia-8°, 
iteplmé à la fin de l'ouvrage suivant ; -~ Pré- 
did« fiMiMuion des États romatiu par Far- 
■fciuqwIUiiiMem 18l3eïlB14i Paris, 1838, 
ii-a*. 



■imimit ( dran JtOien ), savant bénédictin 
<t b atagliffiSoa de Saint-Haor, né à Saint- 
Erniiborien, an diocèse d'Avianches, en 1641 ; 
■urt 1 Tabbaye de Saint-Ouen de Rouen le 
l3niaTsl71l.DeconceTt avec les PP. Lenoorr; 
(I Jean Dndieme, il revit bot les numoscnts 
fa ouvres de saint Ambroise. La mort l'empé- 
di* d'adiever une Donvdie édition des conciles 
et niMinments de la Normandie. 

L> Ceit aWlattivut du BtiUaàeUtu de Salnt-Maur. 

■uxuH. roy. Brssdi. 

BBLLaiZB (Huçues-François-Régis de), 
Mqna de Saint-Brieuc, né en 1732, mort à 
PtriileM tqitembre 179e,nevoalDt pas prêter 
wiaail i la coiulît«tioa dvile da lOergé. Il eût 
pMnrl'édkabiid, aanala mortdeRobeniderre. 
Dttaa dans la mâroe piiton avec La Harpe, il 
■qiin i ce littérateur des idées pbia justes sur 
hidigion. 



D ( . . . ) , ardûtecte et sculpteur 
M dn douâènae sijècle. Ce fut lut qui en 
RNutniitit, d'après l'ordre des consuls de 
B , ainsi que le constate encore la an de 
if6oa : lUt Btiiaminus Jussu fecit eo- 
nm, la bnwue fontaine de U place du palais 
Nfic, la/xUe Sranda, immortalisée par les 
•mdeUulB : 
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Malheureusement la partie supérieure de cette 
fontaine, un des plus corioix monaments de 
l'andeo art siennoia, s'cat écroulée en 1802 , et 
lea Kolptores qui restent sont fort endommagées. 
E. B— H. 

BoiDigODU. Cvai UBrim-arUitM H Sitiu. 

*RELL&MT (Xnne-Seorje), célèbre actrice 
anglaise, née àFingalfMande) le 31 aTTill731, 
morte enl7S8, eut debriOants succès au théfltre 
de Covent-Garden. Une figure eïptesaive, un jeu 
animé de toute la chaleur d'une âme tendre, une 
voix touchante et mélodieuse, tels sont les avan- 
tages qui lui valurent des applaudissements et 
de puissants protecteurs. Sans souci du lende- 
main, elle prodigua sa fortune. Ses derniers jours 
ne furent pas beureux. Elle a publié : Apology 
for the Hfe ofS. Anne Bellamy, wrilten by 
Aersel/; Londres, 17Sâ, & roi. in-12. Ces mé- 
moires, écrite avec i^eaucoup de naturel, sont 
attribués t Alexandre Bicluieell. La traduction 
française qu'on ont donnée MM. Beooistet Dela- 
mare (Paris, an VU, 3 vol. in-8°) a été repro- 
duite en 1622 dans la CoUeclion des Mémoi- 
res sur Part drmiatique, avec une notice de 
H.Tblen. 

BloçTapDical Dletlonart, — DUiUmnatrt 



( Jacques ) , poète bollandais , né 
à Flessingue le 12 novembre 1757, mort le 
11 mars 1786. Doué d'imagination, il consacra 
ses premiers chants, eu 1772, an jubilé de l'af- 
fraochissement de la UoBande, A la liberté et 
à la patrie ■■ Vaderlandsche gesangen, deuxième 
édition, 178â; il chanta ensuite ta tendresse, l'a- 
mour et l'amitié. Les Hollandais estiment sur- 
tout sa romance intitulée Roosje. Il publia aes 
premiers essais sons le titre : Gesangen mijner 
jejigd ( Poésies de ma jeunesse ), d'abord sons 
le pseudonyme de Zelandus (Amsterdam, 1 782), 
puis sous son vrai nom (Harlem, 1790). Une 
nouvelle édition de ses leuvres parut à Harlem, 
ISlfl et 1826 ; Knipers, "Poee nagelatene leer- 
redenen van J. B. (avec une notice biographique ; 
Ockerse et Kle^, Gedenhzuil ofhet grc^van 
F. B. i Haarlem, 1S22. Sa première éducation 
contraria singulièrement ses penchants et ses 
goûta. Il tai destiné ï l'état de boulanger; mais 
le germe d'un rare talent ayant été foctlement 
reconnu dans ses premiers essais, quelques riches 
citoyens se cotisto^t pour lui faire donner une 
éducation lettrée. Il a fonroi une trop courte car- 
rière pour l'honneur de la littérature hoUan- 

HiDiil, oeuvre». — Q. Ka\per>, Notict tar Aillanfr- 

'BELLAHT {Jostph), théologîen américain, 

né à Hewchesca ea I71U, mort le 6 mars 1790. 
Son principal ouvrage est : True religion deli- 
neated, 1750. 

Roie, Ntto MUtftrupàiEot pielionarff, 
■KLi^AHeB (Jacques), peintre et graveur, 
né à ChUons vers 1610 , fut élève de Simon 
Vouet. On n'est pas d'accord sur le mérite de 
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cet arliïte : (u peut dJN qu'il ftfijt plui âi; gt^nie 
que de goût. S eat peu ooiidu comme [icintiii, 
maù il a laiud ua iiwiil nombre de grii\ uii:^ , 
que l'on redierdie ï ctuie de l'eiueiiiljlu. Imh 
principale! sont : l'Ànnonciatioït ; — V.idorn- 
tiondei Boit; — Jean datu U désert; — la 
Mort de Yirgini». 

Mlntckcn, lUctiotauitra du ^rUlEsl. 

■EU.AaGK ( Thierrg) , peintre français, né à 
Haocj vers 1^96, mortdaiîs «a ville natale lors 
le milieu du dii-septièrae siède. 11 Tut «Tii[>luyr! 
par Chartes 111, duc de Lorraine, et Igavailla 
quelque Iemp3 ï Parii, dans l'atelier de .Siiiiiiii 
Vunet, aun décorationii du cliâteau de s.ilnl- 
Qermaia, du Luxembourg, et de iilusiiMira 
bAteU de U caiûtale. Sou chef-d'œuvre e.sl iiiie 
ÀttomptiûB, daiuréglieedesMiaimM, i .^ancy. 

BtglD, BiaurapliU it la Mtltllt. 

: BELLAKfii ( Joseph-loali-JfipfK'li/li'), 
peintre français, né i Paris le 17 fërrier isw. 
Cummetanl d'autres artis tes ejicellents il siriii'iiia 
à l'école de Gros, et peignit à son tour, avii: uni: 
«apériorité désormais incontestée, les bstditli-s 
et lesscËues héroïques. C'est, enunmnl, le pi^ln- 
Ire des pages glorieuses de notre histoire. Li:s 
loDes de Bellangé sont «mprelutea il'une nniina- 
tktn patriotique cpit n'a rien d'afTectéi ses deâsins 
D'ont pas moins do distinction, et sont r\lrâ- 
mement recherchés. Ce remarquable trthh: e^t 
aujourd'hui conservateur du musée de IViui^n, 
Parmi les toiles qui portent son nom , on cite : 
le Retour de i'Ued'Btbe-, — le Combat d' A n- 
derlecht; — la Visite dv euri; — ta prise 
de la lunette Saint- Laurent ; — le Lendemain 
de la bataille de Jemmapes; la Bataille de 
Fteurus; — U Passage du Mincto; — le Ctoc- 
bat de Landsàergi — la Bataille de Wa- 
gram; — la Somma-Sierra; — la Prise du 
Teniah de Mousaiah; — la Bataille de la 
Corogne et eelled'Ocana. lOns unautn^^i'nn', 
Toisin de celui de Charlet : la Lutte mititairi'; 

— le Duel sôus Richelieu; — le Coup de VÉ- 
trier;— le Forte-Drapeau de la République; 

— la Lecture; — Itn Épisode de la bataille 
de Friedtand. 

■BELLAMeiiK [François-Joseph), archi- 
tecte, né à Paris en 1744, mort le froai isifl. 
Artiste plein de goOt et d'élégance, il fulcharge de 
toutes tes décorations des fêtes de la cour. Pre- 
mier architecte du comte d'Artiûs, depuis Char- 
les X , il construisit pour lui dans le hoii de Bou- 
logne le joli château de Bagatelle. II était au comble 
■le la faveur et eut le cbenÛD de la pitu brillLinte 
fortune, quand éclata la révolution ; on pense 
comment il dut l'accuelltir. Connu pour ses opi- 
nions royalistes, il Ibt empiisonité, mail parvint 
i âtre élargi après une assez longue détention, 
n est difficile de comprendre eommeut on le ru- 
trou ve, en 1795, comraisaairede la eomirnne fi 
la prisiMi du Temple, dessinant d'api4e nalurelc 
malheureux Louis XVn, qui n'avait plii.s qae 
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qudqnes jours il virre. Ce pwlrtit, qui » £(■} 
eiécutâ en marbra par le sculpteur Beaunont, 
Mt le dernier qui ait été fait de cet inibrluna 
prince. En 180S, Bellauger publia un projet dt 
Italie aux vins qui eût mérité d'être pris en con- 
lidératioa. Je ue parlerai paa dea diverses cous- 
tructions particuliËrM dont il fut cliargé; j'ai 
bits d'arriver à la plus importuilt de se* (ea- 
vres. La coupole de laUalle an blé de Paris ajant 
été incendiée en IHOl, BeUanger présenta un pro- 
jet qui fut adopté , et dont l'exécution lui fut 
confiée. La nouvelle coupole eu fer coulé, cou- 
verte de lames de cuivre, fut commencée en 
uiilet ISll, A 1ht achevée dans l'espace d'une 
année. Ce travail est encore aujourd'hui un dei 
plus importants qui aient été exécutés en rer,(l 
fait le plus grand bonncur i l'architecte. 

Les travaux dont BeUanger avait éléchari;! 
lous l'empire n'avaient en rien altéré sa fol 
politique; aussi salua-t-il avec eotbousiasme It 
retour des Bourbons en ISU. H s'empressa le 
lUre rétablir sur te Pont-Heufnn modèle de It 
statue deHenrilV pour la roitrée de Louis XTn^ 
et fut le pronier promoteur de la aouscriptiM 
qui fut ouverte pour son rétabljssenient déBaHÏ 
Il mourut peu de temps après avoir vu accom- 
plir cette œuvre, objet de ses plus ardents dé- 
sirs. La statue de Unari IT avîit été inaugura 
en 1817, Dès sou retour, le comte d'Artois avvt 
rendu i Bellanger le titre d'intendant de ses hlli- 
ments, et lui avait faitaccArderla décoraOw ds 
la hi^aa d'honneur (i). Eeuiest BnKroM. 

■ BELLOKSKR {JeaA'Antolne), graveiir 
français, a gravé à l'eaurfortc quelques sujcis 
de sa compositioa pleins de goUt et de corractîoB. 
Les principaux sont : le Jtfiraela des peAiu et 
des poissons , d'après Raphaël ; — l'École SA- 
t&ènes y d'^rès le même. 

Heloecken, Diclionnalnr *w ArtUta. 

BBLLABDI (CAar;M-2«tiis),midectnetbAta- 
■liste , Dé à Cigltono dans le Vcrcellois , en 1741, 
mort i Turin en 182S. Il étudia ï Turin, etaMa 
AllionI dans la publication de son ouvrage : FUtn 
Pedemontana. Il eut la direction du jardin bo- 
tanique du Valentin , et j établit un ordre ad- 
mirable. 11 laissa de prédeux manuscrits i tt 
fïmille. Parmi ses ouvrages publiés en Haita 
et en latin, on remarque : Moyen de nourrir 
les versàsoie lansjitUlle* demtrier, iJK, 
1 v(d. in-8° ; — Observatiotts botttntgtui, mte 
un appendice à la Flore pténumtttlee , lin, 
1 vol. hi-8°; — Appendix ad Fbmm Pede- 
viontanam, 1791 ; — Observations sur le fer 
solitaire dont un de mes malades fat fMr- 
mentt, I79i; — StirpesnovxvelmimisMU 
Pedenuintii, HOI; — Disiertaiion surunt 
espèce d'acacia qu'on peut substituer au sine 
médicinal, Kah,tit-Sf; — Discours sur les 

(l)Ceti[ltcle te troaic dtJÉ, mili mal artbognpIH 
el irt^lniomiilct, t BiLinOEi. Ctlul-el, sth h iMti' 
tis orUiogrsphc, pcul-ein co 
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éffénntea upèees de rhubarbes cultivées en 
Piémont; Turin, 1806, in-S'';'-' Àdditamentum 
wni generiâ ad Floram Pedemontano^alli' 
atm, 1807.; — expériences pour substituer 
f huile de noix à celle d'olive, pour les ma- 
nufactures de laine, 1812. 

TipMo, Biographia dâgli ttal. iUutiPi. 

BBLL4iiiHi,etiHm BBLLATiifi (/aoii), théo- 
logien itaKcB, natif de Gastelnuovo, mort en 
1630 à Milan. En 1575 , il entra.dant la congré- 
pSkxk des Barbanites, et eut de firéquentea rela- 
tioBS aree saint Gliaiies Borromée, qui Testinnait 
bemeonp. Il enseigna la théologie à Pa^ie et k 
Borne, À fonda des maisons de son ordre , dont 
fl ftlt le snpérieDr, à MoTarre et k Spolète. Ses 
priDcipanx ouvrages sont : Praxis ad omnes 
verilates evangelicas cum certitudine compro- 
hmdasà Milaa, 1Ç26, in-8°; — Doctrina cou- 
^M Ttidentinï et caiechismi romani de symr 
U>îo apostolorum ; Rome , leao , in-8° ; — Spe- 
euhan humanae atque divinx sapientise, seu 
praxis seientiarum et methodus seientifica, 
kmUne naturali et supematurali illustrata) 
16aB, 1030, in-S**; — Mémorial des con/es" 
WKfs et des pénitents, tiré principalement de 
la doctrine du concile de Trente et du caté- 
chsme romain, traduit de litalien par le P. D. 
Baqr de ifontmeaUer; Paris , 1677, in-12. 

P. Oh. 

Citalofoe de la BlbHothéqne Impériale. 

BSLLÂRMiif (Léonard), médecin belge, moine 
de Saint-Jacques, à Liège, Tivait dans la première 
BoHié du sdzième siècle : Ses principaux ou- 
trages sont : De curationepodagrx ; — De re- 
pmine sanitatis. 

Moçnpkie Universelle (éûMoa belge). 

BBLLAUHN (Mobcrt), tiiéologien italien. 
Bêle 4 octobre 1542 à Montepulciano en Tos- 
one, mort à Rome le 17 septembre 1621, en- 
In dans Tordre des Jésuites à l'Age de dix-tiuit 
sas, s'annonça par une supériorité d 'esprit ex traor- 
dmaire, enseigna la théologie à Louyain, et y 
prêcha aYec tant de succès, que les protestants 
Tenaient d'Angleterre et de Hollande pour avoir le 
phtsir de l'entendre. Après sept ans de séjour 
^ansles Pays-Pas, il revint en Italie. £n 1576, 
Grégoire Xm le changea d'enseigner la contro- 
itfie dans le nouveau collège que ce pontife vê- 
lait de fonder. Sixte V l'adjoignit, en qualité de 
ftéologien, ao cardmal C^étan, son légat en 
htioe. Clément vm le fit cardinal en 1598, et 
arehflvâque de Capoue en 1601. Nommé par 
Hal y, eo 1605, conservateur de la biblioûiè- 
qoedo Vatican, BeUarmin résigna consciencieu- 
MBMBtsoaarchevéehé, où il ne pouvait plus rési- 
der, n eût sans doute succédé à Léon XI ou à Paul 
▼; mais les cardinaux redoutaient la domination 
dtt jésoitea sons on pape qui faisait partie de cette 
lociété. Étant tombé malade, il se retira dans la 
■Biaon do novidat des jésuites le 16 août 1621. 
Les ouvrages de controverse que ce théologien a 
eonpoaés loi oart acquis une grande réputation 
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parmi les catholiques et même parmi les protes- 
tants, n était un des membres les plus vertqeux 
du conclave : naturellement pacifique, il avait 
coutume de répéter : « Une once de paix vaut 
mieux qu'une livre de victoire. » BeUarmin était 
d'une opinion bien différente de celle de Fra- 
Paolo: néanmoins il le fit avertir par un ami de 
se tenir sur ses gardes , parce qu'on en voulait 
à ses jours. Le bruit s'étant répandu que Gali- 
lée avait été soumis à une pénitence exemplaire, 
BeUarmin, qui avait été membre delà congréga- 
tion du saint office chargée d'examiner les ou- 
vrages de ce savant , lui délivra le certificat sui- 
vant : R Nous, Robert, cardinal BeUarmin, ayant 
« appris que le sieur Galilée a été calomnié, et 
« qu'on lui a imputé d'avoir fait une abjuration 
<c entre nos mains , et d'avoir été condamné à 
(c une pénitence salutaire; sur la réquisition qui 
« nous en a été faite, nous affirmons, confor- 
« mément à la vérité, que le susdit sieur Galilée 
«i n'a fait abjuration , ni enti*e nos mains , ni entre 
« celles d'autres personnes que nous sachions, 
« soit à Rome, soit ailleurs , d'aucune de ses 
^ opinions et doctrines; qu'il n'a été soumis à 
« aucune pénitence salutaire, de quelque sorte 
« que ce puisse être ; qu'on lui a seulement si- 
te gnUié la déclaration de N. S. P., etpubUée par 
a. la congrégation de l'index, savoir, que la doc- 
« trine attribuée à Copernic , que la terre se 
« meut autour du soleil , et que le soleU occupe 
« le centre du monde , sans se mouvoir d'orient 
<c en occident, est contraire à l'Écriture sainte, 
« et qu'en conséquence on ne peut la défendre 
« ni la soutenir. En foi de quoi nous avons écrit 
« et signé la présente de notre propre main , ce 
'« 26 mai 1616. Robert, cardinal BELLàRniN. » 
Les jésuites ont souvent soUicité, mais en vain, 
la canonisation d'un homme qui avait jeté tant 
d'éclat sur leur ordre. 

On a de lui : Disputationes de controversiis 
. fidei, adversus hujus temporis hxreticos. Cet 
ouvrage, imprimé pour la première fois à Ingols- 
tadt, 1587, 1588 et 1590, 3 vol. in-fol., a eu 
plusieurs éd liions. LamdUeure est celle de Paris, 
1688,4 vol. in-fol., qu'on appeUe du Triadelphes^ 
faite d'après un correctorium du Bullarium, 
intitulé Recognitio librorum omnium Roberti 
Bellarminif ab ipso édita. Cet ouvrage se re- 
commande par la méthode, la netteté, la modé- 
ration du langage , et même par le style ; aussi 
les protestants se sont-Us attachés à le combat- 
tre et à le réfuter. Peut-être serait-on en droit de 
reprocher à l'auteur d'avoir trop confondu la doc- 
trine del'ÉgUse avec des opinions ultramontaines; 
— Insiitutiones linguœ hebraicse; Colonis Al- 
lobrogum, 1616, in-8**; — Explanatio in Psah 
mos ;Romœ, 1611, in-4*'; —De Scriptoribus eo- 
clesiasticis, cum brevichronologiaab orbecon- 
dito usque ad annum 1613; Lugduni, 1675, 
in-8° : il existe un supplément à cet ouvrage par le 
P. Oudin ; -— De Editione latina vtUgata, quo 
sensu a conc^ Trid^ definitum sit , ut ea pro 
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authentica habeatur , 1709 ; — Traité du De- 
voir des évéques ; Wurzbourg , 1749, iii-4°; — 
CcUéchistne ou Doctrine chrétienne: cel ou- 
vrage a été traduit en un très-grand nombre de 
langues;— quelques ouvrages ascétiques, dontles 
principaux sont iDeAscensionementis in Deum 
perscalas rerum creatarum; — Gemitus Co^ 
/muiAa;;— l'Histoire de sa Vie écrite par lui- 
même. 

Tarqulnlo Gallaul , OroMo in /Wmt» Robtrti eardi- 
natis àeltarminii Coloffiie, 16St. — GUooroo-FiilIgattl. 
rUa dêt cardUML Rob. tMIarmino; Rom., 104 ; lii-8*. — 
SebMUant Budl. Detora Eob, eardituUis BeUarmini; 
Grnov., l<7l-l6Ti. — DaaleUo Bartod, Délia Fita 4i 
Bob. cardintU. BtlIannUko; Ron., irré, lii-4«. — Fran- 
cUco Maraua, Risirttto deiia Ftta éiRob. Bêilarmino; 
Bologne, l€«t, In-it. - NlMron, Blewutirm, LXXXL — 
Alogambe. BMiotktem seriptùrwm Soe, Jes, — Gode«u , 
£io9es é«$ étéques. » Mertur» Jtançmis , t III. p. tl. 
— Le P. Prlioo, f^it 4u ettrdimai Beliarmin; Nancy, 
ITM. ln-4*. 

BBLULiiT ( IficolaS'Ftançois) , magistrat 
français, né à Paris le 10 septembre 1761, mort 
le 7 juillet 1836. 11 Ait inscrit au tableau des 
avocats en 1785, et ne dâwta qu'en 1792. Mais 
H montra bientM un talent si remarquable, que 
Troncbet ne craignit pas de le proposer k 
Louis X^l pour un de ses défenseurs , et que 
sa jeunesse seule lui fit préférer DesèM. Panni 
les accusés les plus célèbres qu'A fût charge de 
défendre, nous citerons la princesse de Rohan, 
le général Menou, le tuteur de mademoiselle de 
BoulainTÎUiers, et enfin le général Moreau. Une 
suite non interrompue.de succès avait âevé au 
plus haut point la réputation de Bellart, lorsque, 
forcé par la fiUblesse de sa poitrine de se bonier 
aux travaux du cabinet, il se retira du barrean 
à rigede quarante ans. Il fut alors, par le crédit 
de Frodiot , nommé membve du conseil général 
du département de la Seine , et devint Torateor 
oi^linaire de cette assemblée dans les cérémo- 
nies d'apparat Ces solennités foonùrent k Bellart 
de$ occasioBs fin^pieiites de payer à Fempereur 
le tribut de son admintioB : il n*en laissa ecbap- 
per aucune, et Ait on des pcemiefs qui le pro- 
clamèrent le grand homme et le héros du siècle. 
Cela ne Tempécha point , ea 1814 , de se pro- 
noncer âvec une grande véhémence contre hn, 
et de coopérer de tout son poQvoir à lacté de sa 
déchéance. U Alt le prumoteor et le rédacteur de 
r^idivsse s%nee au mois d'avril p«r le c«ttseil 
«seneful de la Seine, adresse dont nous ne cile- 
T\«s que ces l^mes : « Nions devons tous les 

mau\ qui nons actablent à un seol himme. 

le plus épouvantable oppNssenr qui ait pesé sur 
V«^^ humaine « etc. « Otte sottie vahrt 4 
Befturt» de la part de Loins XVm. des lettres 
de noUe«se« un biwet déconseiller d*Êtat et de 
(pand oUkwr de la Le^mi dlMBWur. IVndant 
Vm Cenl-Jonnk Bellart se reAigia en Holtonde. et 
de là «tt AugletenY. Rentre «n Flrancv aiassitot 
4V(r^ le letiMr de UmIs XMU. i Ait n^mme 
pi\K%we«r |»tee«%l àla eonr rovale de Paiù^ Sa 
pwwwre pvoceitae Ait Y^kA^ d^fecwsMion du 
«MMdhal Ney, ta» cet n(le« «t dHK le MqnK 



sitoire qui le suivit, Bellart montra une violence 
dont ses amis même Airent affligés. Toutefois 
son réquisitoire le |du8 cél^ire est celui qu'il fit 
paraître, le 21 août 1825, contre les rédacteurs 
du Courrier fremçais et du ConstÛuiUmnel ^ 
accusés de tendances irréUgienses. Ce requise 
toire est un chef-d*(mivre de dialectique; mais il 
n'eut pas le succès que l'auteur en attendaitzles 
rédacteurs des journaux Airent acquittés. D^ 
Bellart avait éprouvé de semblables échecs: dé- 
couragé cette Ibis, il offirit sa démission, mais le 
roi la reAisa dans les termes les |dus honorables 
pour lui. n continua en conséquence ses fonc- 
tions , et les exerça jusqu'à sa mort. Ses plai- 
doyers et ses articles de droonstance se trouvent 
réunis dans ses Œuvres complètes; Paris, 1827- 
1828,6 vol. in-8*. 

Billeenq, FfaUee sur BeUœrU — Le Bas , DktUmmain 
enei/elopediqme d« la France, — Poncdet, jànnalesdm 
barreau français, t iU. — Dspin, Biographie abrégé» 
des prmeipaux auteurs de droU, etc. 

«BSLLASio {Jean-Baptiste), sténographe 
italien, natif de Brescia, vivait vers le milieu du 
seizième siède. On a de fan : i/ Fero modo di 
serioere in c\fre con facilita^ prestezza e H- 
ewrezsa; Venise, 1553 , in-4'*; Brescia , 1564, 
in4*. 



* Buxâsio ( Po»/ ), compositeur italien , Bé 
k Vérone, vivait dans le seizième siècle. On a 
de lui des madrigaux intitulés il Primo Ubro 
délia fiamellaj a tree quattro vod ; Venise, 
1679, in-8*. 

Fetis, Dietioummire «ùmtwI dos Mimsieietu. 

BBLLÂTi (iin/oiJie-/Yia]i(»is), thAA^gffn 
et prédicatenr italien, de Tordre des Jésuites, né 
k Ferrarele 2 novembre 1665, mortle 1" mars 
1742, Ait un des meilleurs prédicateurs de son 
temps. On a publié le recuefl de ses oeuvres à 
Ferrare, 1744, 4 vol. iii-4*; le l*** contient le 
Prtdiche, 1744; le 2*, Orazioni e diseorsif 
1745; le 3^, Ttattati saeri emorali, 1746; le 
4% Aliri traitaiiy esortazioni domestiche; ai- 
trtprtdicMey lettere, e la vita delV autare, 
1746. Le pèi« Bcflati est, dans son genre, ua 
des meiDeurs écrivains itahens du dix-hnîlièine 



MuaehtUI,5cnaori^JtelMk- Bkbard et Glnai. 

BKLiJLTi (Gîorawiî), peintre italien , né à 
Premana le 15 mars 1745, mort le 12 juin ÏM, 
eût pu devenir un artele éminent, 8*11 se fitt en- 
tièrement lnnr« à la peinhire. Il fit expMter des 
mines* sans anirer à la fortune. On admire les 
deuxtabknnx. sur la vie de saint Martin, qaH i 
a laissés dans r^giise de Fniedo, àBome. 

BKixAvàsv {.Jmeqmes-yieolaSy baron), gé- 
néral francaàsv ne à Verdun le 20 octobre 1770^ 
«MTt à Mâly ^ Sànc^el-Oise) le 8 février 1826. 
Simple soUat dMs le 1* Ferment de cavaterie 
W :>4 nuis 1:^1 , a passa snccc sa iv e ment par 
lM»k$ $ndnk A labatailk de JMstadt il peidit 
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glise cathédrale de Saint-Julien dn MaiM. On lui 
a fait cette épitaphc : 

Ci-gtt Ijngey, dont la plume et l'épéc 
Ont surmonté CIcéron d Pompée. 

Sainte-Marthe, Éloges. — Brantôme. Memoiret des Ca- 
pitaines français. — La Crois du MAIne, BibliotA franc. 
— Montaigne, Essais.— David Clémeol, BihliothèfivLe cu- 
rieuse, t. III, p. 6S. — Ilfluréaa, Hist. littéraire du 
Maine, t. III. 

BELLAT (Jean du), fVère du précédent, né 
eu 1492, cardinal, mort le IG février 1560. 11 
fut d'abord évoque de Bayonne, ensuite de 
Paris en 1532. L'année d'après, Henri Ylll, roi 
d'Angleterre, faisant craindre un schisme à l'occa- 
sion d'un caprice amoureux, du Bellay, qui arait 
ét«i déjà envoyé à Londres, l'an 1527, en qualité 
d'anibassadeur, y fit un second voyaf;c. Il ol)tint 
de ce prince qu'il ne romprait pas encore avec 
Rome, pourvu qu'on lui donnât le temps de se 
défendre par procureur. Du Bellay partit sur-le- 
champ pour demander un délai au pape Clément 
VIT. U l'obtint, et envoya un courrier au roi d'An- 
gletetre pour avoir la procuration. Mais ce cour- 
rier ne tievenant point, Clément VIT ftihnina l'ex- 
comhmnlcation contre Henri VIU, et l'interdit sur 
ses États. Cette bulle fit perdre l'Angleterre à l'É- 
glise catholique, et à la cour de Rome une partie 
de ses revenus. Du Bellay continua d'être chai^ 
gé tlH» affaires de France sous le pontificat de 
Paul UT, qtoi \e fit cardinal en 1535. L'année sui- 
vante, Charies-Quint entra en Proyence avec 
nnte armée nombreuse : François l", voulant 
8'o)[)poser à un ennemi si redoutable, quitta 
Paris, où du Bellay était de retonr. Le roi le 
nomma son lieutenant général, afin qu'il veillât 
sur la Picardie et la Champagne. Du Bellay, 
aussi entendu à la guerre qu'aux intrigues du 
cabinet, entreprit de défendre PariE, qui était 
dans le trouble. Il le fortifia d'un r^npart et de 
boulevards. On pourvut avec la même prompti- 
tude à la conservation des autres villes. Tant de 
services lui valurent de nouveaux bénéfices et 
l'amitié de François r^. Après la mort de ce 
monàrqtite, le cardinal de Lorraine devint le canal 
des grâces de la cour de Henri II. Du Bellay, 
désespéré de la perte de son crédit, ne put sup- 
porter le s^our de Paris. D aima mieux se retirer 
à Rome , où le siège épiscopal d'Ostie lui pro- 
cura , sous paul ÏV, letittpe de doyen du sacré 
coll^, et où ses richesses le mirent en état de 
bâtir im beau palais. Il eut soin toutefois de 
conserver l'archevêché de Paris dans sa famille, 
n rdMint pour Eustache du Bellay, son cousin, 
d^ pourvu de plusieurs bénéfices, et président 
an pâricment. Le cardinal vécut encore neuf 
ans après sa démission, et ne cessa de se rendre 
nécessaire au roi de France. Il mourut à Borne» 
avec la réputation d'un couriisan adroit, d'un 
négociateur habile, et d'untxîl esprit. Les lettres 
lui devidenit beaucoup. H se joignit à Budé , son 
ami, pour engager François T' à fonder le col- 
lège de France. R!d)elaTs avait été son médecin. 
On a du cardinal du Bellay : Francisci (^primi) 



Franœrum reffis Epiitola apologeticOj impn- 
Diée avec d'autres pièces en 1542, in-8'*;trad. 
en français, 1543, in-H** ; — Joannis cardinalis 
BellaU, Francisci Olivarii etAfricani Btalleii, 
Francisci l legatorum , Orationes dux , ncc 
non pro eodem rege Btifenêio adversus Jacobi 
Omphalii maledicta, imprimées en latin et en 
français; Paris, Rob. Estienne, 15i9, in-4*'; — 
un grand nombre de letires, la plupart inédites, 
citées par Lelong dans sa Bibliothèque histori- 
que. Il y en a un certain nombre d'hnprlmées 
dans Lcfu^nd {Histoire du divorce de Hen- 
ri VIU ), et dans les Mémoirei de Guillaume Ri- 
bier. SalmonMacrin, à la suite de ses Odes lati- 
nes, Paris, Robert Kstienne, 1546, a publié 
quelques poésies latines de Jean du Bellay, sousfe 
titre : Poëmata elegantlssima. 

Un autre flrère , Martin nu Bellav, mori en 
1559 à Glatigny, dans le Perche, Ait lieutenant 
général de la Normandie, et devint prince d'Yve- 
tot par son mariage avec Élisabetti Chenu. U i 
laissé des Mémoires historiques (depuis 1513 
jusqu'en 1547) en dix livres, dont les cinquième, 
sixième et septième sont extraits de la cinquième 
Ogdoade de Guillaume du Bellay (de 1536 à 
1540). La dernîèrts édition de ces 9tém<»frcs est 
de l'abbé Lambert; Paris, 1753, 7 vt>l. in-12; ils 
ont de l'intérêt pour les militaires. 

Nlcéron, yténioires, t. XVI et XXIT. — De Thon. flbf.. 
Ihrreft XVI et XXVI ; - Sainte-Marthe. Él099$, -Aubcrt, 
Hist. des Card. — Le Corvaisier, iJist. des iviq. du 
Mans.— Leïong. Bibl, hist. de la Fronce.— Chaudoo et 
Delandine, Dict. hist. —M. tlauTi&a, Histoire littéraire 
du Maine, t. III. 

BELLAY ( René nu ) , frtre pUlné des précé- 
dents, évêque du Mans, mort en 154<(. Il Ait 
d'abord conseiller-clerc au pariement de Paris^ 
et reçut en 1538 l'évêché de Grasse, dont il 
se démit bientôt en fkveur de Benoît Taillecome, 
précepteur des enfants de France. Il adminixtra 
l'église de Paris durant rabamoe de son frère 
Jean du Bdlay , envoyé en ambassade à Loidm 
(1533-1534). Le 27 septembre 1535, il Ait 
nommé évêque du Mans , et consacra ses bm- 
raents de loisir à des travaux d'horticulture. Soi 
jardin de Tourvoye était , au dire do C. Gesner, 
le plus beau , le plus riche , non-aeolemont deh 
France, mais encore de rAllemagne et de 11- 
talie. « Il prit, dit Le Corvaisier, ses diverlii^ 
sements aux plaisirs de l'agriculture, du jmfi- 
nage, et de la curiosité des plantes rares 
faisait venir de toutes parts pour en fieupler i 
jardin , qui fut le premier qui fît voir que les 
ébéniers, les pistachiers et la nioetianepouvaiert 
se nourrir à l'air de cette province. » C'est pro- 
bablement à lui que l'on doit introduction de 
la culture de la nicotiane, c'est-à-dire du tabac^ 
en France. B est à regretter que nous n'ayew 
pas le catalogue des plantes rares ou nouvdto 
que Bené du Bellay cultivait dans le jardin de 
'Tourvoye; ce serait peut-être un des chapitres 
les plus intéressants à ajouter à l'histoire de la 
botanique au quinzième siècle. 
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Ou a de ee digne et saTant éréque : deux 
lettres inédites adressées à son trère le cardinal 
(manuscr. delà Biblioth. impériale, n* 269, fonds 
Dupny, et n*' 1832, fonds Coislin); et Missale 
odusum ecelesUe Cenomanensiê ; Paris, 1541, 
in-8« ; 1546 et 1Ô48, in-fol. H. 

On motionne aussi deux neveux de ces fl- 
lustres frères : Eustache nu Belult, mort en 
1565 , qui ftit évèquc de Paris , s'opposa à lln- 
troduction des jésuites en France , et se démit 
de son évéché. Le second neren, Joachim^ mé- 
rite un article spécial. 

Le Corvatsler. Histoire de* évéguesdu Mans. — Baitb. 
Ilaaréau» Hiitûire litténUrs du Maiaa, t, III, 1S8. 

BELULT ( Joachim du), poëte, sumomné 
r Ovide français f né vers 1524 au château de 
Lire, à huit lieues d'Angers; mort le 1*' janvier 
1560. n était neveu du cariai, et fils de Jean 
du Bellay, sieur de Gonor , et de Renée Cha- 
bot, dame de Lire. H nous apprend lui-même 
que son éducation, confiée à la tutelle d'un frère 
aîné, fut très-uégUgée; que ce frère étant mort 
jeune , il devint à son tour tuteur d'un neveu , 
et qu'alors il eut à soutenir de longs et difficiles 
procès y à la suite desquels sa maison se trouva 
ruinée. Les chagrins ruinèrent aussi sa santé. 
Retoiu deux ans dans son lit, il se mit à lire les 
poëtesy et se sentit appelé à partager leur gloire. 
P'beoreux et rapides succès le firent accueillir 
à la cour de FrançcHs P'' et de sa sœur, reine de 
Kavarre. Il avait embrassé l'état ecclésiastique ; 
mais sa vie était un peu mondaine : il aimait à 
chanter l'amour et les plaisirs. Il avait une maî- 
tresse angevine nommée Viole , qu'il rendit célè- 
bre sous l'anagramme d'O/ive. Pétrarque avait 
composé trois cents sonnets en Thonneur de la 
belle Laure : Joachim en publia cent quinze, qu'il 
intitula POlive, et qu'il appelait ses cantiques, 
Uuand le cardinal du Bellay se fut retiré à 
Borne après la mort de François V^ ( 1547 ) , il 
appela aoprès de lui son neveu, qui séjourna plus 
de trois ans en Italie. C'est là qu'il composa 
quarante-sept sonnets qui ftirent puliliés à Paris 
msrlw Antiquités de Home,contenant unegéné- 
rale description de ses monuments et comme 
une déploratùm de sa ruine, 1558, in-4**. Cet 
onvrage , réimprimé en 1562, fat traduit en vers 
uglais par Ednoond Spencer, 161 1 , in-4o. Ce fut 
Moore à Rome que Joachim Du Bellay écrivit, 
BOUS le titre de Regrets, cent quatre-vingt-trois 
iQOiiets qui ajoutèrent beaucoup à sa renonunée. 
n n'y ménage pas les vices qui régnaient alors 
dus la capitale du monde chrétien, et il les 
foursuit jusque dans le conclave. On l'appelait 
d^à le Prince du sonnet, tandis que Ronsard 
étisi surnommé le Prince de Vode. 

A son retour d'Italie, Joachimfat nommé (1555) 
dianoine de l'église de Notre-Dame par son oou- 
ain germain Eustache du Bellay , évèque de Pa- 
ris, n brilla par son talent à la tour de Henri II , 
et fit imprimer, sous les titres A^hymne, de dis- 
ctmrs, ô'ode cXû'épithalame, quatre petits ou- 



vrages sur les événements de ce temps, la \fnae 
de Calais, la trêve de 1555, etc. Revenu de Rome 
un peu sourd , il adressa à son ami Ronsard, 
qui était sourd aussi , Vhymne de la Surdité, 
dans laqudle il se iéiicite d'entendre avec diffi- 
culté ) et il ajoute plaisamment : 

Demt-Boord, O^el benrl'MAt âox boosdtnx qae ft'Masc 
Ce bonheur tout enUer , que da tout je le f eiu«e ! 

On a encore de Joachim du Bellay : un Discours 
de la poésie, des élégies, des odes , des épitha- 
lames ; — une traduction en vers du 4' et du 5' li- 
vres àeVÉnéide ; — VAntérotique de la vieille 
et de la jeune amie ; Paris, 1553, in-8" ; — Re- 
cueil de poésies, présenté à madame Marguerite, 
sœur unique du roi ; Paris, 1553, in-6**. — Sa Dé^ 
fense et illustration de la langue française, est 
le seul ouvrage qu'il ait écrit en prose. C'est l'un 
des écrits les ptas remarquables de notre lan- 
gue, n a été pvAM de nouveau par Ackennann 
en 1859. 

Du Bellay avait cultivé aussi les moses lati- 
nes , mais avec moins de succès. En 1569 fut 
imprimé le recueil de ses vers latins, sous le 
titre de Xenia et alia carmina , in-4®. On y 
trouve ces jolis vers, imités par Beaumarchais : 

Latratu fures cxcepi, mutus amantes. 
Sic piacnl domtoo, sic plaeui domlnv. 

n mourut d'apopleue à Paris , au moment où 
le cardinal du Bellay venait de le désigner son 
successeur au siège de Bordeaux. 

Aubert de Poitiers recueillit les œuvres fran- 
çaises de J. du Bellay, déjàpubliées séparément, 
et en donna une édition complète en 1567, Paris, 
3 vol. in-8<*, qui furent réimprimés en 1574, in-12, 
à Rouen, 1592 et 1597, in-12. [Enc. d. g, d. m.] 

Balllet, Jugements, t IV, p. 88, n» 1809.— Frid. Freytag, 
jipparatuâ liUérarius, t. III, p. egs. — David Ciéinent, 
Bibliotkêq%ie curieuse^ t. III, p. 6S. — Sainte-Beuve, 
Tableau de la poétie françaite auseisUme tiietei Paris; 
1848.1n-i8. 

BBLLAT ( François-Philippe ), médecin^ né 
le 26 août 1762 à Lent, pràs de Bourg-en- 
Bresse, mort à Màcon le 20 décembre 1824. H 
s'établit à Lyon, et publia en 1791, une petite 
brochure sur la guérison des hernies. Forcé de 
quitter Lyon après la prise de cette ville par l'ar- 
mée de la convention , il chercha un asile dans 
les armées, etfutem{Âoyé à celles des Alpes et 
d'Italie; il les suivit dans leurs rapides conquê- 
tes, et revint exercer la médecine à Lyon. Il fut 
nommé en 1810 premier médecin des hospices 
de cette ville , et remplit cette place jusqu'en 
1822 , époque où, cédant aux désirs de son fils, 
jeune peintre distingué , il vint se fixer à Paris, 
n ne put s'habituer au séjour de la capitale ; U 
tomba malade, voulut retourner à Lyon, et n'en 
eut pas la force : il s'arrêta à M&con, où il expira. 
Bdlay avait publié pendant près de vingt ans, 
avec le docteur Brion, un excellent journal inti- 
tulé le Conservateur de la Santé , journal 
d^ hygiène et de prophylactique; Lyon , 1799- 
1804, 5 vol. in-8''. U publia à la fin de chaque 
année, depuis la création de son journal jusqu'en 
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1813, une MMorologie médicale. On ■ encore 
de liii : GalatMe du médecin , et Hittoire des 
Maladiet observées à flapies pendant le cours 
de Cminée 1764 ; traduit de l'italien de Sareone^ 
Lyon, 1803-1 SO&iin-S";— Tableaux historiques 
de la vaccine pratiquée à Lyon; Ljaa, laii. 



SBLLB (Ctinunt-Lovis-Marie-Anne), pein- 
tce dliiatoire, né à Pbtîb le le norembre 1722, 
mort le 39 Mptonbre tSOfl. Il eut pour maître 
Lemorque , se pert^ctîoniu à Rome , et devint 
membre de l'Académie de peinture et de s«ulj>- 
lure deux an» après wa retour i PariB. Nonuiié 
en ilbi ùupedenr des Gobelim, il consacra 
tous Ms Boiiu et une partie de ses talents A ctf 
dtatdiBMineiit. Ses meUleors ouvrages sont : un 
Christ, qu'il fit pour le pariemtnt de Dijon; 
k Rtparatio» des laiales hosties , que l'on 
voit encore dans l'éflliae de Sainl-Méciéric, i 
Paris, et «on tableau de réceptioD à l'Acadé- 
mie : Ulysse reconnu par sa nourrice. Le cal- 
qge, exécuté par Im but psfdet transparent des 
fresques de Baphaël, est regardé par les artis- 
tes coœiiie un dief-d'ffiuvre â'euctitude et de 
netteté. 



•■ELLE {Alexis-StmonLi^), pôntre français, 
né vers 1674, mort en 1734, tut élève de Fraiï- 
da de Tray. U peignit dee portraits , qui ont le 
mérite de la rcssendJance. 

HdiwckM, DtcHauaiTt ta jtrHitei. . 

' BBLLK ( Jean-Franpiis-Joseph de ), géné- 
ral français , né i Voreppe , département de l'I- 
sère, le 27 mai 1767, mort à S^nt-Domingue au 
moisdejuin 1802. Lieutenant en 1789, il passara- 
pidement par tous les grades, etitit nommé géné- 
ral de dirisitH) en 1795, après la prise deDiUsel- 
dorT, où il se distingua. 11 accompagna le g<kiéral 
Hurhe, son beau-frère, k l'armée de Sambre-et- 
Hrusp, dirigea toute l'artilerie, soit au passage 
du Rliin le 27 avril, soit àlabataillude Neuwied, 
vl rut du nombre des ofBciers généraux qui se 
couvrirent de gloire dans ces deux actions mé- 
morables. Après la laort du général Hoche, le 
18 septonbre 1797, Belle servit encore avec dia- 
tinclion à l'armée de Sambre-et-Mense , et fit 
«usuite m Italie les campâmes de 1799. C'est loi 
qui commamlait l'artillerie , le li août, à la ba- 
taille deNovi. Dans cette btale journée , ob le 
brave Joiibert tut tué dès la prenùère cbarge , 
ramiée française , dont Moreau prit alors le 
C(»nraandement,nil obligéede battre en retraite. 
De Bdie, qui avait la conscience d'avoir déployé 
i Novi autant de valeur que d'activité, publia, 
peu de temps après, une Justification qui obtint 
ks Mitn-ages du gouTemement et l'approbatûa 
des of&ciers les plus éclairés. En IBOl il lit par- 
tie de l'aimée expéditionnaire anx ordres du gé- 
néral Lederc, aitnée qui mit à la voile le 14 dé- 
cembre, poar ranimer Saint-Domingue sous les 
lois de ra&cHniw tuétiopale. A ffàm ks troupe» 
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fiançaises eurent-cUes dèfatrqué au portdelaPaix, 
que le général de Ilelle les conduisJtà l'etinemî. 
Grteeaux dispositioos du général Lederc, le <4tef 
Maurepas fut obligé de capituler. Les troupes 
françaisesseréunirentaloraverslebas Ester,pour 
agir de concert contre Toussaint-Lou vertu rt et 
contre Dessalines. Le général de lidie ayant ren- 
contré, près dn bourg de Vérettes, le corfis de 
Dessaliœs, l'attaqua vivement, le poursuivit, et 
arriva en même temps que les fuyards sur la 
redoutedu Tort de la Créte-i-Pierrot. Plu»eurs 
centaines d'hommes périrent à l'attaque de 11 
redoute, foudroyéii par l'artillerie. Le général de 
Belle , qui s'avançait en tète de sa colonne , Ait 
dangereusement Ueasé dès la première dédiarge, 
et obligé de s'éloigner du dûiup de bataille. Û 
mourut quelque temps après, au mois de jnio 
1S02, Tictimode l'épitléniieTaeurtrièrequiDHHS- 
sonna un si grand nombre de militaires français. 

AUCL-STE A HIC. 
Lri Failli de la Ltia» i'hoiMnr. — Koçiaf^ 

BELLKinfiiemjf), poète français, né en nn 
èKogent-le-Rotrou, mortïParisle6mars 1577, 
fiit un des sept poètes qui fonoèrent, au seizième 
siècle, cette académie poétique dont Ronsard ^t 
lecbeT.etquipreoailIenrnndcP/^jai/e/r-ançalK. 
Son principal titre pour en faire partie était iod 
poëniedes£ergertes, dont Ronsard faisait beau- 
coupde cas. Ce n'est qu'une froide imitation àt% 
pastorales italiennes, mêlée d'empnmts laits sans 
gofit aux poètes andcns. Belleau a tous les dé- 
fauts de son école ; seulement on doit recoft- 
naître qu'il n'a jamais poussé la bizarrerie et la 
manie d'innover aussi loin que quelques poètes 
de la Pléiade. Ses autres ouvrages sont ; tes 
Amours et nouveaux eschanges des pierres 
prêteuses; Paris, 1576, in-4"j — des tradot- 
tions en vers du Cantique des Cantiques-,— 
de VEccUsiaste; — des Phénomènes iFAra- 
fiu et des Odes d'Anacréon, et une comédie 
intituléeItiAK0RnaiMiince(l577). Roasard,qui 
n'avait pas plus degoQtdans ses jugemrats que 
dans sesvers,i'appelait fefeiRfretfe/aitofWY. 
Malgré cet éloge , l'ouvrage de IMIenu on r<M 
trouve le plus d'intérêt est un poëmc maeaio- 
nique mtitulé Dietamen tnetrifieuvi de btU» 
huguenotico , iD-8°, sans date. Les wuvres poé- 
tiques de Belleau ont été publiées par ManKft 
Patssun; Paris, 1578,1 vol. in-13; c'est lama- 
leure édition. 

NIceroE, M^wiolra, t. XXI. - Barls, 
erlliqui. - Silnlc-Nirlbc, £<<««. -Li Cnlidi 
et DarcrUrt, aibUaUUtm/roHfalul. 

BBLLUi'O.ti (Mathieu), tradiMletir 
vivait vers 1333. On a de lui 
langue italienne de l'ifiJtoire de la gturr» it ' 
Troie, écrite en latin dans le Ireiiièm* siècle, ' 
par Guide C(Joanes(GNJdoife'(aCoIoii)ic),jU|i 
de Messine. 

TtnbiHchl.- GlnB«i«. HWiHn mimin itrUëlk. - 
BBLLP.c ( Yves } . titliirateuT breton, aonA- ' 
I uerdeM.deBourgnëur,évèquedeNaates,viviil 
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dans la première moitié du dix-septième siècle. 

Od a de loi mie traduction du Catéchisme de 

Bellarmin^ sa langue bretonne; Nantes, 1616; 

MorlalXy 1628,in-ll. 

■tofeee tfe Kerdaoec, Nattées iur les éerivabu et les 
ÊftUiet de la Bretagne. 

BELLBGOUftT {Jean-Cloude Gnus^ditCoL- 
SOH Mt), comédien français, né à Paris le 16 jan- 
Tîer 1725, mort en cette Tille le 19 novembre 
1778. FUs d*im peintre de quelque renom pour 
les portraits, et, par sa mère, petit-fils du cé- 
lèbre g r a v eur Dnàiange, fl était presque nato- 
nilement destiné à suivre la carrière des beaux- 
arts : anssi, dès qu'il ent achevé ses études, 
ftiNl placé dans Fatelier de Carie Yanloo. Sous 
la direction d'un tel maître, et doué d'ailleurs 
des pins heareoses dispositions pour la peinture, 
le jeune Colson fit en assez peu de temps de très- 
MDsibles progrès; mais on jouait la comédie 
diei Yanloo, et bientôt nne vocation plus mar- 
qoéese fit sentir dans son élève, qu'un penchant 
irrésistible entraînait vers la scène. Deux amis 
tentèrent inofilement de le dâoomer de la voie 
pérBlense oà il s'engageait Armand, l'un d'eux, 
acteur jostement aimé do public, lui donna vai- 
Demeirt les conseils de l'expérience : la passion 
do théâtre remporta sor les plus sages avis. En- 
gigé pooT les premiers rôles tragiques dans une 
troupe de comédiens de province, il fit ses débots 
a Besançon, sons le nom de JBelUcourt. Tout ce 
qM la natnre peut donner à un comédien, figure 
agyéaUe, formes élégEmtes, maintien noble et 
assuré , BeDeooort le possédait; mais il lui man- 
quait ce qu'une longue habitude de la scène, et 
nrtont nne sérieuse étude de l'art (1) , peuvent 
leries procurer : fl échoua presque complètement* 
Par bonheur pour fan, un acteur qui avait déjà 
delà réputation se. trouvait alors à Besançon, et 
le eraignit pas de Caire entendre à son camarade 
des vérités dures, mais utiles. Bellecourt mit à 
profit les cxceflenta conseils de Préville; et bien- 
tôt, sur on antre théâtre, il sut conquérir les 
idftigesd'un public diflkfle, celui de Bordeaux, 
n faisait, eomme on dit, les délices du parterre 
bordelais, lorsqn'fl reçut un ordre de d^ut pour 
h Oomédie-Ftançaise. n y parut pour la première 
Mile Si décembre 1750, dans Achille d'Iphi- 
fénie en Aulide, et Léandre du Babillard. Une 
alnle envieuse, que désespéraient les succès de 
Le Kain, avait espéré susciter à ce dernier 
M rival de gloire : elle lui créait un ami. Intel- 
igmee droite et oœnr généreux, Bellecourt sen- 
litblentMqDdle énorme distance sépare le talent 
da génie, et devînt le partisan le plus hautement 
prononcé deoehn donton le destinait à entraver 
h carrière. Son admiration fot tdle , que lorsque 

(1) « Brikcovrt , doat les dehon «wt damants , rin- 
MÎiaHC toe..., flMlfré toos cet iTamlagea ne sera Ja- 
Hii qB'sB adeor ■édincre, parce qo^ii a perdn de tm 
Mi ■idèlei. et qo'll ne fait aicaoe rMeilon rar ton 
art. • (Lb Kadt, MémMret, p. Itr de Féd. de Paris, 18», 
tM>). C* Jageneat, sévère ma BOBieat où U fat porté, 
«liialMlepluurd. 



après la mort de Le Kain il vint avec ses ca- 
marades présenter ses hommages à Voltaire : 
a Voilà, hii dit-il avec émotion, ce qui reste de 
la CkMnédie-Française. » Lui-même ne devait pas 
tarder beaucoup à diminuer le nombre de ces 
comédiens, parmi lesquels il tint, pendant vingt- 
huit années, un rang sinon très-élevé, du moins 
fort honorable. 

Bellecourt avait fait représenter, le 17 août 
1761 , une pièce en un acte et en prose ( les 
Fausses apparences)^ qui, bien que parfiiHe- 
ment rendue par Télite de la Comédie (Bonneval, 
Grandval, Mole, Préville; M"~ Gaossin etDan- 
geville) ne fat pas jouée plus de six fois, et n'a 
jamais été imprimée. On en trouve V Extrait dé- 
taillé dans le Mercure de France (sqitembre 
1761, p. 203-212.) J. Ravenbl. 

Leroaxarler, Galerie hUtorique det Aeteurt da Théâ- 
tre-Français, 1, 181. 

BBLLBCOVRT ( Rose-Pëtronille Le Rot de 
LA CoRBiiiÂTE, dame), comédienne française, 
femme du précédent, née à Lamballe (diocèse 
de Rennes) le 26 décembre 1730, morte à Paris 
le 5 août 1799. Après s'être essayée, toute jeune 
encore, sur quelques théâtres de province, elle 
vint à Paris en 1743, et fat engagée par Monnet, 
directeur de TOpéra-Comique. Ses débuts farent 
très-brillants. Quoiqu'elle eût à peine treôe ans, 
Favart n'avait pas hésité à lui confier le rôle 
charmant de Gogo dans le Coq de village, rôle 
créé pour elle, qu'elle rendit avec tonte la naïve 
espièglerie , toute la grâce qu'il comporte, et qui 
ne contribua pas faiblement an succès de la pièce. 
La débutante, douée d'une figure charmante, de 
traits vifs et animés, s'identifia tèllemart avec 
son personnage, qu'elle fut bientôt et longtemps 
plus connue sous le nom de Gogo que sous le 
sien propre. La suivrons-nous dans les nom- 
breuses pérégrinations de sa vie d'artiste? non. 
Attachée, comme tant d'antres, â diverses 
troupes nomades, elle parcourut la province, et 
entra enfin dans latroupe qui était aux gages du 
maréchal de Saxe. Ce héros , on le sait, s'épre- 
nait facilement, et sa pensionnaire était fort jo- 
lie... Mais ceci n'a rien de commun avec l'art , et 
c'est au point de vue de l'art seulement que nous 
avons k considérer la charmante Gogo. 

Sous le nom de Beaumenard, elle parut à Ver- 
sailles, le 11 mars 1749, sur le théâtre delà 
cour. Le succès qu'elle y obtint fat pleinement 
confirmé par le public parisien (14 avril), et sa 
réception ne se fit pas attendre (octobre). Ap- 
plaudie, même auprès de Vinimitable Dange- 
ville. M"* Beaumenard, on ne sait pour quel 
motif, quitta le théâtre le 3 avril 1756. Après 
un espace de cinq années, pendant lequel elle 
avait épousé ( 26 janvier 1761 ) l'acteur BeUe- 
court , eDe reparut sous son nom de femme le 
7 avril 1761 et ne se retira définitivement que le 
10 avril 1791 •- elle comptait alors trente-sept 
ans de services non mterrompus. De tristes né- 
cessités forcèrent M— BeUecourt â remonter sor 
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la scène. Le 18 décembre 1708, elle joua, devant 
un public nombreux et hienYeillant, le t(Aq de 
riicole du Bourgeois gentilhomme ; mais, ac- 
cablée de chagrins et des infirmités de la vieil'- 
lesse, elle n'était plus que l'ombre d'eUa-roâme, 
et compromit par cette rentrée forcée une répu- 
tation justement acquise. En effet, M"* Belle- 
court , au bon temps de sa carrière théfttrale , 
avait admirablement tenu remploi jovial des ser- 
Tantes do Molière : elle y était pleine de verve et 
de joyeux entrain; et, pour parler d'un hUe que 
nous venons de citer, jamais une autre Nicole 
ne s'épanouit d'un rire plus ftune devant les 
magnifiques oripeaux do M. Jourdain. 

J. Ravembl. 

Leinaxurler, OaUriê hUtoriquê est Acteur» du Théd' 
tre-Français, II, 37. 

BELLÉB { Théodore) f docteur en médecine, 
né à Raguse vers le milieu du seizième siècle, 
mort à Padoue en 1000. Il enseigna pendant 
plusieurs années la médecine à Padoue, et mou- 
rut de chagrin après avoir appris que sa fomme, 
qu'il avait laissée à Raguse, s'était remariée pen- 
dant son absence. On a de lui un commentaire 
latin sur les Àphorismes d^Hippoorate, imprimé 
on 1571, in-4''. 

Biographie médicale. 

BELLBFOiiDs ( Berttardin Gigault, mar* 
quis de), maréchal de France, né en 1630, mort 
le 4 décembre 1694. En 16ô6, il se trouva à la 
prise du cap de Quiers en Catalogne, à celles de 
Castillon, de Cadagmes; et il obtint la même 
année le gouvernement de Castillon. En 1657 
il passa à l'armée de Flandre, et battit les enne- 
mis près de Toumay. Lieutenant général, il oom- 
manda en Italie un corps de troupe pour le service 
du ducdo Parme et de Modène, auquellepape refu- 
sait de restituer certaines places. Plus tard il passa 
en Hollande, où il contribua en 1666 à sauver 
l'armée navale du roi de France , compromise 
par une faute du duc de Beaufort. Il fut nommé 
maréchal de France le 8 juillet 1668. Ambassa- 
deur extraordinaire en Angleterre en 1670 et 
1673, il reçut en 1684 le commandement de l'ar- 
mée de HoUande. Écuyer de M""** la Dauphiue, 
chevalier des ordres du roi, il mourut, à l'âge de 
soixante-quatre ans, au château de Vinoennesdont 
il était gouverneur, le 4 décembre 1604, et ftit 
enterré dans le choBor de la chapelle de ce châ- 
teau. A. S... Y. 

Pinard, Chron. miUt., t. II, p.' «M.— Anselme, Hlst, 
çenéalog. H ekronoi^ de ki Mattonrotale de Frmtce, 
t. VII, p. 59S. SM. 

BBLLBPONDS {Léonord CriGAULT de), reli- 
gieux du dix-septième dède, fonda à Rouen le mo- 
nastère de Notre-Dame-dM-AngM , de Tordre de 
Saint-Benoit. Ses (Sttvres spirituelleê ont été 
publiées à Paris, 17 12 , un vol. in-8*'. C'est un 
recueil de poésies et de traités théohigiques. 

Chaudon . DictitmnaUce historique, 
*BBLLBPeKTAtiiB {Louis) , médecin fran- 
^ÊBp vivait au oommencemcnt du dix-huitième 



siècle. On a de lui : la Médecine dogmatique 

en mémière ttinstHuHon^ expHqnée par les 

principe» de phpsique et de mécaniquo, et 

par le mouvement circulatoire du sang et de» 

humeurê fMé en dépendant; Amsterdam, 1712, 

in- 12. 

BioçrapMe médicale. — Carrère, B(b(iotkéque de la 
ntëdeeine. 

BBLLBFOBBST {pTonçois DE), littérateur, 
né à Samn (Gaienne) en novembre 1530, mort à 
Paris le f janvier 1583. Il avait à peine sept ans 
quand il perdit son père. Marguerite , reine de 
Navarre , scenr de François I*', le prit sous sa 
protection, et pourvut aux frais de ses études. 
I>oaéd*nne imagination vive et d'tme assez grande 
finesse d'esprit, Belleforest eût pu ftûre honneur 
à sa noUe protectrice ; et peut-être tm écrivain 
distingué se serait formé sons les auspices de 
cette dixième Muse, comme on rappelait alors, 
s'il eût fécondé par le travail ses précieuses qua* 
lités. Destiné au barreao, il <(lla étudier le droit 
à Bordeaux et àTonlouse, sons (f Illustres profes- 
seurs, tels que Buchanan, Vinet, Sallgnan. Mais 
l'aridité de cette science, fai longueur des études 
qu'elle exigeait, ne tardèrent pas à le dégoAter; 
et, laissant là Pandeetes et Institutes, il se livra 
tout entier, comme il le dit lui-même , an tra- 
vail moins pénible des vers. Reçu dans les châ- 
teaux que lui avait ouverts la flatterie , admis à 
la table des grands et comblé de leurs éloges , 
il continua pendant huit ans à être le poète et le 
courtisan de sa province ; mais il finit par trouver 
que ce théâtre n'était pas assez grand pour lui, 
et il se rendit à Paris. Là il se lia avec Baîf, 
Ronsard, Rwny Belleau, etc., et chercha à se 
faire admettre dans cette pléiade littéraire. Bfais 
il ne recueillit plus ces louanges auxquelles l'avait 
habitué, la Guiennc , et ses poésies , oubliées dès 
leur naissance, ne lui rapportaient rien. Son 
abandon et sa pauvreté le rendirent mauvais pro- 
sateur, de mauvais poète qu'il était. 11 se mit au 
service de quelques libraires , et commença à 
écrire pour eux en prose un grand nombre d'ou- 
vrages, dont les principaux sont : Vingt jours 
d'Agriculture, emprunté à l'Italien Auguste 
Gullo (i57i) ;— les Règles du Laboureur, qu'il 
traduisit du môme auteur; et surtout les Histoi- 
res tragiques de Bandello ( 1580 , 7 vol. in-16), 
qu'il fit passer dans notre langue en les enri- 
chissant de notes; — la Cosmographie, quin'est 
qu'un abrégé de la cosmographie de Sébastien 
Miinstcr; — Histoire prodigieuse, extraite de 
plusieurs auteurs grecs, etc.; Lyon, 1538,3 vol. 
in-16; — la] Chasse d^ Amour, avec les fables 
de Narcl'ise et Cerbère; Paris, 1561, in-S*. Ces 
ouvrages sont depuis longtemps oubliés, et mé- 
ritaient de l'être. Cependant, à force de faire té- 
péter son nom , Belleforest finît par se laire con- 
naître; et même une heureuse inspiration, qui 
le poussa à essayer de l'histoire, le fit devenir 
historiographe de Franco. Ce qui lui mérita es 
titre, c'est son Histoire des nev/rois dt Franc» 
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oui ont eu le nom de Charles; Paris, lû68, 1 vol. 
io-fol. Toujours préoccupé de ce qui pouvait lui 
lapporter le plus d'argent, de places et d'hon- 
iHBrSy et lui fiûre dépeuser le moins de temps et 
de peine , il composa , comme s*il se fût agi d*un 
roman , les Annales de V Histoire de France 
(cQutiBnées par Gabriel Chapuis; Faris, 1600, 
2fQl. io-fol.); fldâBatuTales fiûts et admit des con- 
tes absurdes, fue ne rderaît pas mômcrélégance 
01 la naîTeté du rédt. Il perdit sa place, se re- 
nit à la dispontioa des libraires , et oontinna 
d'écrire «Tee la même fécondité, jusqu'à ce 
qo'B finit daas la panfieté son eiistence toui^ 
iBOitée. 

RMrM. Mémoiret, t. XI et XX. — U Croii du Miloe 
et Ouvcrdier, BièliôtkéquM fnmçaiset. ~ Tberet. Éloçê 
ia Bommeâ illuttres, U VII. ~ Frid.-Gotth. Frtjtag, 
Inateeta MteraHa, p. 8.— David Cltmeal, mbliotkê- 
fw eHriMue, t. III, p. TST. 

^BBLLBPBOiB-TÂiniOTB, agronome belge , 
Dé à Ldou\, près de Liège , membre de plusîeurs 
sociétés sayantes. On a de hn plusieurs mémoires 
ittérésdans le Journal d'agriculture du royaume 
des Pajs-Bas , sur la Culture et la Propa- 
9aikm du phormium tenax , appelé vulgai- 
rement lin de la Nouvelle-Zélande (F* série, 
t. YII); — sur 7et Arbres fruitiers soumis à 
Tincision annulaire ( tvm) ; — Lettre sur la 
Suppression du pivot et de la tête des arbres 
(L XV) ; — Lettre sur la Cloque du pécher; 
tur la Culture du pécher et du coiffnassier 
(!• série, t IV); — Lettres sur les Planta- 
HOAS (t. XI). 

Kettonnaire dês Bommet de iettres dé la Belgiq^ie ; 
fendlM, inr, lB-t«. ^ Qoénrà, Ut Littérature fran- 
faite eaattmparaiua , t. i, 1** partie. 

IBLLBGABDE (Antoine Dubois de), ancien 
eoBTotîQDnel , né daas TAngoumois vers 1740, 
nortà Bnnelles en 1825. Ancien garde du corps 
(t dievalier de Saint-Louis, il embrassa avec 
cMenrla cause de la Ré¥olufion, et fiit nommé 
ODfDinaiidant delà gante nationale d'Angouiéme, 
puis député de la Charente à rassemblée légis- 
bfire, enfin député du mêauB département à la 
ODToitîon nationale, n se rangea parmi les 
■ODiagnards, et Yota avec eux dans le procès 
de Louis XVI. Envoyé en mission à l'armée du 
.lord, il fiit témoin de la trahison de Dumouriez, 
die fit poorsoime par des Tolontaires. Au mois 
^tatt 1793 , il ftit un des commissaires délégués 
po h convention à Tannée des cdtes de la Ro- 
ebdle. Dans un combat que les troupes de ia repu- 
Uiqoe perdirent, il lidUitèlre pris, et tous ses pa- 
pm furent saisis. Le 7 janvier 1794 , il défendit 
Westemann au sein de la convention; le 18 fé- 
nier, il fat nommé secrétaire; et après le 9 ther- 
MMor, fl Alt envoyé une secraide fois à raimée 
fc Nord, n suivît Tarroée française en Hollande, 
une prodamation aux Bataves, pour les 
îr à se révolter contre le stathouder. Après 
It session, il passa au conseil des cinq-cents, 
(t M JtmÀfmnnÂ ^ ig^ JOUIS d'airèt pouT avoif 
fnppé UB ioaniBlisIe qui l'avait insulté, n entra 
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ensuite au conseil des anciens, devint secrétaire 
de cette assemblée en 1798, et dénonça. Tannée 
suivante, les menées des royalistes dans la Cha- 
rente. Au 18 brumaire, il cessa de faire partie 
de nos assemblées politiques, obtint un emploi 
dans l'administration des eaux et forêts, et ne 
reparut qu'en 1815, à la fédération du champ 
de mai , comme député de la Charente. Forcé 
en 1817 de sortir de France, par la loi contre les 
régicides, il se retira à Bruxelles, où il vécut 
jusqu'à sa mort. 

Le Bas, DM. encgelop. de la France. 

BELLBCABDB (Gabriel m Bac de), théo- 
logien français , chanoine, comte de Lyon, né le 
17 octobre 1717 an château de Bellegarde, dio- 
cèse de Carcassonne, mort à Utrecht le 1 3 décem- 
bre 1789. Son attachement aux doctrines de 
Port-Royal, et la sévérité de ses principes, lui 
fermèrent la porte des dignités ecclésiastiques. 
U perdit même son canonicat , et se retira eu 
17di au séminaire de Rhynswik, près dX'trecht. 
On a de lui : la Collection générale des œu- 
vres d*Ant. Arnauld, docteur en Sorbonne; 
Lausanne, 1772-1782, 19 vol. in-4% avec des prtV 
faces historiques, une vie d'Antoine Arnauld, imo 
table de matières, etc.; — Supplément uni ad 
varias collectiones operum Zegeri Jiernardi 
van Esperi;Virechi, 1765, 1 vol. in-fol. ; — His- 
toire abrégée de V église métropolitaine d*U- 
trecht; Utrecht, 1763, 1 vol. in-8° ; — Mémoi- 
res historiques sur Fa/faire de la bufle Uni- 
genitus dans les Pays-Bas; 4 vol. in-12; — 
Recueil des témoignages rendus à VÉglise 
d* Utrecht. — Bellegarde a laissé divers autres 
ouvrages ; le dernier fut la traduction des actes 
du concile de Pistoie. 

Leiong, Bibliothèque historiqite de ta France, édition 
Fontette. 

BELLEGABDB (Henri, comte de), général 
autrictiien, né à Chambéry en 1755, mort à Vé- 
rone en 1831. Issu d'une des plus anciennes fa- 
milles de la Savoie , il entra de bonne heure au 
service de l'Autriche, et fit si bien ses preuves 
dans les campagnes de 1793-1796, qu'il fut 
nommé membre du conseil de guerre auprès de 
Tarchiduc Charies, et bientôt api-ès feld-maré- 
chal-lieutenant. C'est comme tel qu'il conclut .\ 
Léoben, dans Tannée 1797 , l'armistice avec Bo- 
naparte , et qu'il commanda ensuite , en 1799, le. 
corps d'armée qui devait maintenir les romniu- 
nications entre Tarchiduc Charies et Souvaroi*. 
Après la campagne de 1800 en Italie , il fut in- 
vesti de Tun des premiers emplois dans le con- 
seil de guerre auUque, dcmt il accepta la prési- 
dence lors du dépaùrt de Tarchiduc Charles en 
180Ô. Dans le mois de juillet de cette année, il 
fut chargé d'un commandement en chef dans les 
États de Venise. L'année suivante, il fut promu 
au grade de feld-maréchal, et nommé gouverneur 
civil et militaire de la Galicie. Dans la campagne 
de 1809, il se distingua an combat de Gross-As- 
pern. 
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Après la paix (le Vteone , il prit pour la se- 
conde fois le commandement en chef de la Gali- 
de, où il reala jusqu'à la guerre de 1813. ïl Tut 
alors nommé prëddent du conseil de guerre an- 
tique ; mais il alla bientût rejoindre l'année en 
Ifâlle.oCiilpéDétr^usqu'àPlaisance. Le leaTril, 
il conclut un annistice avec Eugène , vlce-rol 
d'Italie. Comme gooverneor général des proTin- 
ces autridiieanea reconquisea en Italie, il eut se 
concilier au plus baut degré l'amour des habi- 
tants ; et c'est grâce à cet amour, autant qu'aux 
vicloires quil remporta ù Feirareetaiipontd'Oc- 
ehio-BeUo , qu'il parvint à maintenir l'ordre dans 
ce pays, lors de llrmption de Mural en ISls. 

Il resta gouverneur & Milan juBiju'à ce que l'ar- 
chiduc Antoine Rit nommé vice-rot du royaume 
lombardo-Ténitien, et le comte Saurau gou- 
verneur de la Lombardie. Belle^arde vint alors 
haleter pendant qadqne temps Paria comme sim- 
ple particulier; pui« il retourna à Vienne, et se 
remit à la teteda conseil de guerre antique. Hais 
en 1825 la fdtdesae de sa vue l'tridigea à donner 
aa démission- 
CimbêrtaHotu-iJEieon. — EncfctopiMa det Gtnj dv 

BELLBGASDR(/ean-fi(^(lj<eMoBiAnDE), 
littérateur plus connu sous le nom de l'abbé de 
Btllegarde, naqnit le 30 août le4B à Pihyriac, 
dans le diocèse de Hantes , et mourut à Paris le 
26 avril 1 734. n apparijnt pendant seize ans à la 
compagniedes Jésuites, qu'il fut obligé dequitlert 
cause de son attacbeinent au cartésianisme. De- 
puis, il ne cessa d'enfanter volumes sur volumes. 
il employait le produit de ses ouvrages à son 
entretien et à des aumônes. 11 mourut dans ta 
communauté des prêtres de Saint-Françols-de- 
Sales, à qnatre-vingt-six ans. On a de lui des 
traductions de plusieurs ouvrages de saint Jean- 
Chrysostome, de saint Basile , de saint Giégoire 
(le Nazianze, de saint Ambroi^, etc.; des œuvres 
de Tti. A-Kempis ; de l'Apparatus Siblicus , 
iu-8°. Ces traductions sont pour la plupart in- 
lidËles. Ses versions des auteurs profanes, des 
Métamorphoses d'Ovide et d'autres poêles, ne 
srait pas plus estimées. On a encore de lui : la 
rersion de l'ouvrage de Laa-Casas sur la des- 
truction des Indes, 1697, in-ii, el divers écrits 
sur la morale; — Réflexiom sur ce ^i pettt 
plaire et déplairedaia lecommerce dumonde; 
— Réfiexiotis sur le ridicule; — Modèles de 
conversations pour les personnes polies (I), 
écrits quise sentent de la précipitation avec laquelle 
l'anteur les composait. On lui attribue une His- 
tûire «ttiverseUe des Voyages, publiée par 
Du Périer; Paris, 1707, in-12. Elle ne porte 
pas son nom. L'abbé de BeUegarde avait de la 
facilité dans le style, et quelquefois de l'élé- 
gutce ; mais ses réflexions ne sont que des mo- 
ralités triviales (2). n attribuait souvent ses sen- 
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timents aux auteurs qu'il traduisait. Les savanu 
de son temps s'en plaignirent, et le hii repm- 
chèrent amèrement : il leur répondit dans une 
préface des opuscules de saint JeaB-Chrysos- . 
tome, imprimée en 1691. 

KorM , Dtctiomain tiiilorl^m. 

BKLLBsABDK {Octave Ht.), prélat [Tanfais, 
né en 1585, mort en 164e. Il liit nommé par 
Louis Xm, en 1614, àl'évMtédeConseransiel 
en 1623, ï l'archevêché de Sens. U sontint I'Ikhi- 
neur et l'intérêt du clei^ de France avec beau- 
coup de vigueur , dans l'assemblée de Manies a 
1640. Cette vigueur déplut à la cour : le surin<' 
tendant des flnanccs le fit exiler, el expulser de 
l'assemblée du clergé- Ce prélat était Ibrt savant, 
el très-versé dans la science des antiquités ee- 
clésiastiqnes. Il fut l'un des premiers approba- 
teurs et l'un des plus zélé* défenseurs du linc 
De la fréqvetUe Communion , d'Antoine Ar 
RBuld , en 1643. 

Horeri. DMioBiHIra kit 



S*ikt-La,ut m.), 
maréchal de France , né vers le eonamencemeol 
du seizième siècle, mort en 1679. Il fut d'abord 
destiné à l'état ecclésiastique ; mais son inclint- 
titm le portail au métier de la guerre, et il obéit 
à son inclination. Il suivit te mai^cbal de Ter- 
mes, son oncle, en Piémont, oii il se distii^ua & 
la tète d'une compagnie de cbevan-iégers- Apria 
la mort de son oncle , cherchant un protedenr 
qui pot l'appuyer de son crédit, its'atlaclia àun 
de ces Italiens venus à la suite de Catherine de 
Médicis, et qui occupaient a la cour tontes le« 
avenues de la faveur. Le comte de Ret/. l'ayant 
pris en amitié , le fit lientenant de sa compagnie 
d'ordonnance, et te produisit à la cour- Bel- 
tegarde ne tarda pas à gagner la bienveillance de 
la reine. LesgrAcesde »oa esprit et de wnoLté- 
rienr avantageux furent distinguées par Catherine 
de Médids, qui demanda pour lui à la cour 
d'Espagne ta seule commaiiderie de l'ordre de 
Calatrava qui fût en France. Dès ce jour sa fa- 
veur alla toujours croissant, et sa fortune devînt 
si éUouissante, que les courtisans ne l'appelè- 
rent phis que le Torrent de la /aveur. Le duc 
d'Anjou, frère de Cliarles IX, te mil au nombre 
de ses favoris , ^ le lit colonel de son infanterte. 
Appelé de nouveau en Piémont, BeUegarde sut 
gagnw la confiance du duc de Savoie, des prince* 
d'Italie et deft Vénitiens , au point de pouvoir, 
lorsqu'il revint en France, offrir i Henri 111 l'al- 
liance et l'amitié de ces puissances. Une parelUa 
conquête était alors un service éminoit rendu t 
la Franee. Henri m ne l'envisagea pas ai 
et il tânoigna sa reconnaissan - ■■ ^ 
le disant maréehal de France. La guerre dei 
huguenots continuât à cette époque k désoler 
plusieurs parties de la France, et s'était raltisnée 
arec fureur dans te Dauphiné. BeUegarde fiit en- 
voyé dans cette prorince pour combattre Mont- 
brun, le plus fougueux et le plus redouté «la m 
religionnBiies. Hais cette fou lea lerriocsfanirt 
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méooonas ; la fortune de la cour, la plus incons- 
tante de toutes les fortunes, aTaît cessé de sou- 
rire à son faTori. Du Gua , jaloux de BeUegarde, 
était panrenn par ses intrigues à refroidir 
Henri m pour le maréchal. Cdni-ci fut éloigné 
de la cour, et chargé d'une mission qui n'était 
qo^m exil mal dissimulé. Le roi le chargea d*aller 
en Pologne, pour entretenir des intelligences 
arec les Polonais, que son départ fîirtif et préci- 
pité hn avait aliénés. Bellegarde ne dépassa pas 
le Piémont : n'écoutant que son ressentiment , 
il se fia avec le duc de Savoie, et, de concert avec 
hd, chassa Biragne du marquisat de Saluées, 
dont fl s'empara. Henri in envoya d'abord des 
D^oôateiirs auprès du maréchal pour Tapaiser; 
mais ce fot sans succès. La force ne lui réussit 
pas mieux. H était réservé à la reinennère de dé- 
sanner le rd)dle par un de ces moyens prompts 
et efficaces qu'elle savait si bien mettre en œu- 
fre. Se tnAivant alors dans les provnioes méri- 
dionales de France, elle eut une entrevue avec 
le doc de Savoie à Monthiel , et usa de fous ses 
artifices pour le détacher de Bellegarde. Le duc 
résista; la reine ne se laissa pas décourager; et, 
pendant qu'efle travaiUait l'esprit du duc d'un 
edté, elle fidsait mille avances séduisantes à Bel- 
legarde. Enfin, an plus fort de cette double intri- 
flie, tout à coup le maréchal mourut empoisonné. 
Eeootons BrantAme nous raconter ce tragique 
déDoftment: « La rdne-mère fit au maréchal 
tmit plefai de remontrances. Lui, ores planant , 
ores co n ti n uant, ores connillant, et amusant la 
RÎDe de bdles paroles , se trouva atteint de ma- 
ladie par befle poison , de laquelle il mourut. » 

ftnçeêÊ Secousse, Mémoire historique et critique 
ar la pHneipate» eirconstanees de la vie de Rog. de 
SabÉ-lMrf 4ë Beilegwde, maréchal de France,- Pa- 
ifi, flM, ln-11. — A. Campb de Vllleron , addition au 
tréMéaawUwêOire,- Paris, 176T, In-il. — Anselme. Hist. 
9t»iâlOQ, et ehrtmol. des grands officiers delà couronne, 
tfU. — Pinard, Ckrontûoçie militaire, t II. 

ULLBGABDB ( RogCT DE SAIKT-LART ET UE 

TkuBS 9 duc DE ) , pair de France , grand 
éeiyer,etc., Devers 1563, mort le 13 juillet 1646. 
11 aerrtt Henri m^ Henri lY et Louis XHI. 
fori m le nomma grand écuyer. Henri lY 
H donna le gouvememoit de Bourgogne, et 
Unis Xin le fit duc et pair en 1620. Le duc 
de Bdegarde conserva sa charge de grand 
énjer Jiuqo'en 1639, et s'en démit alors en fa- 
lenr de Cinq-Bfars. Il était premier gentilhomme 
de Gaston, duc d'Oriéans, et lui fut toujours très- 
attadiéy ce qui lui attira plusieurs disgrâces. Bel- 
l^nde avait été d'abord l'amant de Gabrielle 
fUMn^ dont il vanta les charmes à Henri IV : 
eeU-dIa Inieolevay etexOa lefavori. Pour revenir 
jkbeoDF, BeDegarde épousa mademoiselle de Ra- 
CM^ nièce du eàèbre poète de ce nom. Ses biens 
puaferent à la maison de Gondrin, par le mariage 
de aa soenr. Les agréments de son esprit et de sa 
igné fiirent la principale origine de sa fortune, 
n afait la franchise gauloise, jointe à l'urbanité 
i; ely qnoiqa'fl fOtt livré an plaish*, il ^ait 



d'un excellent consefl. Henri IV le~combla de 
faveurs ; mais il sut qudquefois résister à ses 
demandes. Bellegarde lui demandant la grâce 
de la Martinière , assassin et ravisseur de sa 
s eur, le roi lui répondit en colère : a. Après 
qu*on lui aura rompu les bras et les jambes, et 
jeté son corps au feu, je vous en donnerai 
bien volontiers les cendrés. » — Bellegarde 
se battît bravement à Arques, à Fontaine- 
Française, et mérita par des services réels la 
faveur de Henri IV. Sous Louis XIH, il se dis- 
tingua au siège de la Rochelle, devint fort amou- 
reux d'Anne d'Autriche, et ne cessa ses pour- 
suites que pendant le séjour de Buckingham en 
France. Le cardinal de Richelieu le fit exiler à 
Saint-Fargeau; Bellegrade y resta huit ou neuf 
ans , et ne revint à la cour qu'après la mort du 
premier miuisti'e. 

Anselme, Histoire généalogique et chronologique des 
grands of/iciers de la couronne, — Pinard, Chronol. 
mmtaire, 

BELLBGENT (Paul de), traducteur français, 
né dans le Poitou, vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. On a de lui la traduction 
des Annales de Camden; Londres, 1624, in-4°, 
réimprimées sous le titre : Histoire d'Elisabeth, 
reine d'Angleterre; traduit du latin de G. 
Camden ; Paris , 1 627, hir4''. 

Lelong, Bibliothèque historique de la France, 

BELLEGIN6UB ( Pierre ), médecin, né en 
1759 à Besançon , mort le 25 octobre 1826. H 
étudia dans sa ville natale , et y fut reçu doc- 
teur en 1785. H ne doit sa câébrité qu'à la sin- 
gularité de ses opuscules scientifiques et litté- 
raires, n fut attaché, pendant les guerres de la 
Révolution, en qualité de médecin, aux armées 
du Rhin, et s'y fit remarquer par son zèle et son 
intégrité. Rentré dans ses foyers en 1797, il 
publia l'année suivante : la Philosophie du 
chaud et du froid, in-8° de 62 pages ( Besan- 
çon et Paris), avec une épttre dédicatoire à Bona- 
parte, pour lequel il professait un véritable culte. 
Cette brochure est un assemblage d'idées plus 
singulières les unes que les antres, et qui pa- 
raissent enfantées par une imagination en délire. 
Cet opuscule n'ayant pas amené la révolution 
scientifique à laquelle l'auteur s'attendait, il le 
retoucha et le reproduisît en 1802, sous ce titre : 
Réfutation du calorique, et notices naturelles 
sur la chaleur et le froid, la fluidité et la 
dureté; suivie d'un projet de constitution de 
médecine civile; Besançon, in-8*' de 49 pages. 
Quoique le silence des journaux et des sociétés 
savantes eût fait justice de son ouvrage, Belle- 
gingue n'en resta pas moins persuadé de l'im- 
portance de ses prétendues découvertes. Mais 
quelque temps après, à la suite d'un procès qu'il 
eut à soutenir contre la régie des domaines, il 
publia pour sa défense un mémohre dans lequel 
se montra toute l'aberration de son esprit, et 
qu'il Intitula : Procédure orthographique de 
la gloire de Napoléon le Grand et du génie de 
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la gent humaine; Betançoa, 1807, in-i2 de 
172 pages. Tous ces Mîtes de foKe déterminèrent 
le ministre de la police à défendre aux impri- 
meurs de Besançon d'imprimer aucofl écrit de 
Bellegingue, sans l'aToir aomnis auparavant h 
Tautorité locale, il venait de terminer une espèce 
de poème latin et français en Thonnenr de Bona- 
parte, lorsque les Bourbons forent ramenés en 
France. Pour no pas perdre le fruit de son tra- 
vail, il y fit quelques chanHements, et l'adressa an 
roi Louis XVIO, sous le titre de Bourbonupar- 
tide. On lui accorda (en 1816 ) la permission 
de le faire imprimer; mais Tirapression en fut 
arrêtée à la septième feuille, et Tordre fut donné 
de détruire tout le tirage. U n*en reste qu'un 
très-petit nomknre d'exemplaires; les plus com- 
plets ont 168 pages d'impression^ in-12. 

Le Bai, Dictionnaire encyclopédique <U la FraMC9, 

BELLE-ISLE ( Charles-Louis-Auçttste Fou- 
QUET, comte, puis duc de), maréchal de France, 
né le 22 septembre 1684 à Yillefranche , en 
Ronergue; mort le 26 janvier 1761. Il était petit- 
fils du célèbre surintendant Fooqoet. Ambitieux, 
entreprenant et persuasif, il avait su, sans avoir 
fait de grandes choses, acquérir une brillante 
réputation, et se fiiire considérer par le vieux 
cardinal de Fleury comme l'homme de France 
le plus capable de conduire une armée. En 1740, 
la succession de l'empereur Charles YI, dernier 
mâle de la maison de Habsbourg-Autriche, vint 
renouveler la guerre. Les puissances de l'Europe 
saisirent avec empressement l'occasion de dé- 
membrer le grand corps de la monarchie autri- 
chienne, et prirent les armes contre Marie-Thé- 
rèse. L'Espagne, prétextant des droits surannés, 
réclamait la Bohême et la Hongrie; le roi de 
Sardaigne, le Milanais; Frédéric, roi de Prusse, 
la Silésie; l'électeur de Saxe, la hante Autriche 
et le Tyrol. Longtemps le ministre octogénaire 
qui dirigeait la France hésita k s'engager dans 
une guerre nouvelle, malgré les représentations 
du comte de Belle-Isle et de son frère le cheva- 
lier, qui poussaient le conseil à entrer dans la 
ligue européenne. Le cardinal leur résistait; 
mais la duchesse de Chàteauroux les soutint, et 
la guerre fut décidée. Tout semblait d'abord 
présager un prompt succès. Par d'habiles négo- 
ciations , Belle-Isle avait assuré à l'électeur de 
Itovière les suffrages des diverses cours de l'Ëu- 
roiNf. Quarante mille Français, sous le nom de 
troupes auxiliaires, passent le Rhin vers la fin 
d'août 1741, commandés par le comte de Bdle- 
Isle, devenu maréchal. L'armée combinée de 
l^rsiice et de Bavière pénètre sans obstacle dans 
la liaute Autridie; mais, au lieu de prendre 
VMfifie, l'électeur laisse cette ville de oûté, et 
s'Mil<mce en Jloliftme. Le 19 décembre, il entre 
it4tih l'rague, emportée ijnr un coup de main 
U*#«li, H k'y fait couronner roi de Bohême. Un 
fé^Ai 4f|«fM», ai'i!«iiii|iagné du maréchal de Belle- 
|/fc« , <|uj «vait dirigé limtes les négociations, il 
f» t*^i k l-nntfori, où il est élu eaiperaiir sons 



le nom de Charies VIL Mais c'est là que s'ar- 
rêtèrent ses succès, et que commencèrent pour 
les Français les désastres causés par l'iropéritie de 
leurs chefs. Belle-Isle était malade à Francfort, 
et prétendait diriger toutes les opérations. Les 
iatigues, les maladies, la (aim, la désertion, affai- 
blissaient journellement les troupes françaises, 
qui, harcelées sans relâche, allaient être complète- 
ment détruites. Fleury, effrayé de ces désastres, 
en rejetait, dans ses lettres, toute la responsa- 
bilité sur le maréclial, et, pédant ce temps, la 
Prusse et la Saxe se détachaient de la li^ 
Alors Belle-Isle accourut en Boliême pour par- 
tager les dangers de son armée. Il se jetts dans 
Prague, où, privé de tout espoir de secours, 
menacé par la disette et pressé piyr soixante 
mille Autrichiens, il ne lui reste plus d'autre 
ressource que cette pénible retraite qu'on s'est 
plu alors à comparer à celle de Xénophon. A 
la tête de quinze mille hommes, il sortit en si- 
lence de Prague dans la nuit du IG au 17 dé- 
eembre 1 742 ; et en dix jours de marches laborieu- 
ses, à travers les défilés, les neiges et les glaces, 
ea vue des ennemis qui le harcelaient continuel- 
lement, il gagna Égra par une route détournée 
de trente-huit lieues. Mais douze cents hommes 
étaient toml>és de froid pendant la route, et daq 
cents périrent à rbôpital, des suites de cette dé- 
sastreuse retraite. 

En 1744, le maréchal de Belle-Isle fut envoyé 
avec les pleins pouvoirs de Louis XV et de 
Charles VII, à Munich, à Cassel et en Silésie. 
Ce fut alors qu'en se rendant de Cassel à Berlin 
avec le comte son frère, il fut arrêté en traver- 
sant le Hanovre, et transféré en Angleterre. Vai- 
nement la France réclama les deux pris<mnier8 et 
offrit même de payer leur rançon : ils ae furent 
relâchés qu'après un an de captivité. 

En 1746, l'incendie qu'ils avaient allumé wt 
bords du Danube s'était étendu, après un inter- 
valle de six ans, sur les côtes de France. Le 
Dauphiné et la Provence presque entière étaient 
envahis par les Piémontais et les Autriclûens. 
Le maréchal y fut envoyé ; mais il ne trouva que 
des débris de régiments sans discipline, en proie 
à tous les besoins au milieu d'un pays ravagé. 
Quand il eut à grand'peine emprunté de l'ar- 
gent et réuni quelques troupes, il parvint à re- 
pousser de poste en poste les ennemis, qni 
étaient encore plus que lui dénués de ressources, 
et les força à rentrer en Italie. Les Génois, qui, 
soutenus par l'argent et les troupes de FranDe, 
s'étaient soustraits à la domination autrichienne, 
se "voyaient menacés alors de la vengeance des 
Autrichiens et des Piémontais. Pour opérer une 
diversion utile, le maréchal passa le Var,^, 
pénétrant dans le comté de Nice, força le roi de 
Sardaigne à ne plus songer qu'à la défense de 
ses propres États. Délaissés par ce prince, ks 
Autrichiens se retirèrent ; la flotte anglaise leva 
le blocus, et Gênes Ait délivrée. Alors le maré- 
duH de Belle-Isle, toiqoan entn&ié par son Oh 
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ndère arentoreniLy TooTot B*aviuieer jusque dans 
k Pléinoiit. La loute qa*on avait dioisie était 
J0 eol d'EiOle», à yingt-diiq Keaes de Nice. 
L^traiirise était hasardeuse; son frère le che- 
fiEer de Belle-Isle , ayjde de se signaler, excité 
fûQean par la promessedu béton de maréchal 
CQ cas de soeoès, en accepte le commandement, 
et marehe vers le col de TAssiette. Vingt et on 
lalallions plémontais Tattendaient derrière des 
rstmehemeiits garnis d'artillerie, et oonstraita 
SOT on roe inaceessiUe. Le eheraUer les attaqua 
afK w» témérité qoe son admirable yaleur ne 
poanit 6xcQ8«r. Deux heures dlnutiles efforts 
Qotttèmt anx Français deux mille blessés, quatre 
niile morts, parmi lesquels presque tous les offi- 
cias. Le chef imprudent qid les avait menés k 
cette boucherie reçut, dit-on, le coup mortel an 
Bornent où, dans son désespoir, il essayait d*ar- 
ndwrlespIdisBadesaTecsesd^ts. Le maréchal 
deBeDMsle ftit nommé duo et pair en 1748, et 
Bembre de l'Académie française le 30 juin 1749. 
L'Innée subrante, le roi lui confia le ministère de 
k guerre. Les sages ordonnances que rendit le 
Birécha], et la fermeté ayec laquelle il veilla à 
iBDrexéeotioii, auraient peut-être réussi à réta* 
Hr Tordre et la discipline dans Tannée , si son 
administrBtion n'eût pas été si courte. Épuisé par 
tel fttignes eÉ lea années, il mourut k Tàge de 
niuDtMlix-flept ans. 

ULLB-iSLB (LouiS'Charles-Armand Fou- 
qoCT, oonmi sous le nom de chevalier de ), frère 
da précédent, né en 1693, mort en 1746, se si- 
gnia par plusieurs fiiits d'armes très-briUants, 
et périt à la funeste affiiire du Col de TAssiette, 
ca essayant de forcer le passage de ce nom à la 
tMe de cinquante bataillons ( Voy. Tart. précé> 
éeot). Il avait aussi du gotkt pour la carrière di- 
piomatique. A un génie ardent, à une ambition 
ttOQK plus excessive que celle de son frère, il joi- 
9Hit une passion immodérée pour les femmes. 

Mimains du mmréehal ChartefLouis-^vguste Fou- 
pi^ etc., etc., Londres , 1760. >- Charlei Frcy de Neu- 
^1 OrôUonfun^rs de Chartet-Louis^jéuguste Fou- 
9ml, tHoréekal de Bellé-tile; Paris, 1761 , in-4«>. — 
Ail de Maugre, Oraiton funèbre 0$ Chartes-Louts- 
fttfmtde $eU*'liUi Montoiédy, 1761. in-^». - Diction- 
vir» ée la nobleste, — Anitelme, Histoire généalogique 
dùrmoUtgique de$ grands €ifjleiers de la couronne. 

BBLLBJAMBB OU BBLJAMB (Pierre-Gnil- 
fnme-Alexandre) y pdntre et graveur, né à 
leaen le 10 mai 1759, mort vers 1820. lls'établit 
à Paris, et y acquit la réputation d'un habile ar- 
M. Ses principales gravures sont : la Circonct- 
lim, d'après J. BeWMi—VAdoration des Rois, 
fkpfès Carlo Gagliari; — un Vieillard qui lor- 
f^wiê Jeune JUlêf d'après Danloux; — VA- 
Bow t*endorwumt sur te sein de Psyché, d'a- 
près J.-B. Renaud. — Ses deux fils, dont l'un 
I Mdvi la carrière universitaire , ont obtenu en 
1S24 l'autorisation de changer leur nom en ce- 
M ée BeljcMie. 

UKiM, Manuel dé PÂwiatêur d'eUampêi, 

•BLLBLU (Fulgence), théologien, né dans 
k dlooèie de Conta (royaume de Naples), mort à 
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Rome en 1742. Il fut général de l'ordre des Au- 
gustins. On a de lui : Mens Augustini, de statu 
creaturœ rationalis ante peccaium ; Rome, 
1713, in-4''; ouvrage qui fat dénoncé à l'inqui- 
sition de Rome , et, après deux examens con- 
sécutifs, frit renvoyé absous. 

Jôchcr, jâUgemeinu Gelehrten-Lexican. 

«BELLEMAJKS ( Daniel ), poète flamand, né 
à Anvers yen 1642, mort en 1674, était cha- 
noine régulier à Grimberghe. On a de lui des 
cantiques intitulés : Cytherhen vcm Jes\is ; 
Bruxelles, 1670 et 1679, in-i6; — Den Litfje- 
lyckenparadys^vogel; 1683 et 1686, in-16. 

Biographie urUverteile ( édUloa belge ). 

*BELLBMARE (Jean-Fronçois), publiciste 
français, mort vers 1842, à un âge très-avancé, 
n fut d'abord lieutenant de hussards, donna 
bientôt sa démission, et vint à Paris en 1796, 
où il rédigea le Grondeur, feuille royaliste. Il 
fut compris dans la mesure du 18 fructidor. Ce- 
pendant il échappa à la déportation, et resta aux 
Etats-Unis jusqu'à l'établissement du gouverne- 
ment consulaire. Rentré dans sa patrie, il tra- 
vailla à la Gazette de France^ et en 1809 l'em- 
pereur Tenvoya en qualité de commissaire gé- 
néral de police dans la ville d'Anvers. Sou 
inteUigoice dans les affaires de police fut utile 
au prince de Pontc-Corvo , pour la défense des 
départements belges. Les anglais avaient débar- 
qué dans Ttle de Walchereu : Bellcmare sut faire 
pénétrer ses émissaires jusque dans le vaisseau 
amiral , et apprenait tout ce qui se passait au 
conseil de lord Chatliam. H exerçait en 1814 les 
mêmes fonctions dans la même ville, lorsque le 
commandement en fut confié au général Camot, 
Il eut avec lui des démêlés, sur lesquels il a 
donné dans la Gazette de France, e».mars 
1815, des détails qui n'ont pu en rien amoindrir 
la bonne réputation du général Camot. Lors- 
que les Français eurent abandonné la Beigi- 
que, Bellemare revint à Paris, et publia plu- 
sieurs brochures sur des si^jets politiques. On a 
conservé quelque souvenir de celle qui a 'pour 
titre : le Neuf et le Vieux, ou le Prophète de 
malheur; Paris, 1815, in-8». Bellemare a aussi 
publié une Histoire du chevalier Tardif de 
Courtac, en 5 volumes. Ce roman eut peu de 
succès : quelques traits d'originalité et d'obser- 
vation y sont noyés dans des détails puérils et de 
mauvais goût. Bellemare a contribué à la rédac- 
tion du Messager des Chambres ^ qui prit en 
1815 le titre de Messager du soir^ {oumal obs- 
cur. — Vo^ez la Uste complète des écrits de Bel- 
lemare dans le Supplément de Quérard. 

Biographie nouvelle det Contemporains. 

BELLEMÀEE (Gillcs de) , jurisconsulte et 
canoniste français , mort en 1409 , fut successi- 
vement évêque de Lavaur, du Puy-en-Vélay et 
d'Avignon. On a de lui plusieurs ouvrages de ju- 
risprudence imprimés en 7 vol., Lyon, 1648; 
puis en 6voL, 1586. 

Richard et Giraud, Bibliothèque iaerëe. - HMotre de 
PÊgHse gallicane, tome XIV, p. MS. 
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BSLLEMOHT (Jean-Baptiste Couert ni 
Bexuueu, dit), acteur da Tliéatre-Fraiiçait, ai 
m 1728 ï Sreteuil, en I^cardie; mort le la K- 
rri«r 1803. Il débuta le U mai 17B5 parlertie 
â« Cléante dans le Tartuffe. Il sedutingaa sur- 
tout dans tes rûtes de paysans , et fut fort ap- 
plaudi dam ceaj. de Lubin des Faussa Con- 
JUfenees, de Pierrot du Festin de Pierre. A 
8otxanle-dix ans, Il était encore an aileur parfit 
dans certains rties. 
Lcmaiann', Calirit ia oelnri iii rUMn-^roaf aii. 
BBLLBNCRI. Yùy. Belleugbi. 

BELLEND DB SAUfT-JKiH ( Antoine- J(>- 
seph ), oflider fMnçais , né eu I74S au chUeau 
de Batdng, pTÈs de Castelnan ; Tuort en 1 791 . Il 
montra contre la cause de ta révolution une lioa- 
tilité qnlt expia par une fiu tragique. Le marquis 
dTscagnac-Lautune ayant été «nroyé eu 1789 
dans le Périgord et le Qnercy, pour j compris 
mer la fermentatiou révolutionnaire , et empê- 
cher les représailles que le peuple exerçait alors 
sur les châteaux des nobles, BeJleod se réunit à 
lui avec sou frère , et prit part, pendant plus de 
dix-huit mois, aux combats souvent trëa-achar- 
nés que leur troupe eot b soutenir. Après la 
mort du marquis d'E«eagnac, le B janvier 1791, 
B^end s'était retiré à Castelnau. Un fort déU- 
chemfflt, parti de Cahors le 1 5 mai de la mtme 
année, aptis minuH, vint assaillir la maison ha- 
Iritée par le.s deux Bellend et un domesNque. 
I.es BssJi^gÉs, s'élant barricadés dans les caves 
d'une [liaison voisine, firent une déTense déses- 
pérée. On incendia la maison. Le jeune Bellend et 
le domestique tentèrent de s'échapper : le second 
Ibt tué sur place, et le premier, découvert dans 
sa fuite, fottralné à Cahors, et pendu après de 
cruelles souffrances . Le frèredeBelleud, resté seul, 
se défendit encore pendant plus de vingt-quatre 
heures, mettant hors de combat tous les assail- 
lants qui essayaient de pénétrer jusqu'à lui. En- 
fin, quand les munitions lai manquèrent, ne vou- 
lant pas tomber virant dans les mains de ses enne- 
mis, il se brûla la cervelle avec sa dernière balle. 

*™r<' i. fronce. 

•BBLLENDEN OU BALLASTINB ( Gvil- 

Za»me),publiciste anglais, vivait au commence- 
ment du dix-septième siècle. Il écrivait ta lai^e 
latine avec élégance, et enseigna tes humanités à 
Paris , ou il passa une grande partie de sa vie. 
Quoiqu'il Kit nommé maître des requêtes par Jac- 
quesl"', il ne retourna pas en Angleterre. On a de 
lui : Cicero princeps, 1G08 ( Choix de passages 
extraits de Cicéroo , et relatifs aux devoirs d'un 
prince et auxrèglesdogouvemement); — Depro- 
ees$u et Scriptoribus rrt poliliex; — Cicero 
consul, senaCor, senatusqw r<MnanMj,161ï; — 
De tribut luminibiu Romanorum .- il n'a paru 
que sdie livres de cet ouvrage; Paris, l634,in-fol. 
^ttlD, Central moi!- — aoic. Ifiw Slai/rapAleal Dtc- 
Msnarr. 



- BELLENGHt «fl 

mort A Paris le 11 aviti 1749. Il était très-vené 
dans les langues anciennea et modernes. Ob a de 
lui : une Traduction assec exacte de Dmjs dUa- 
licamasse, 1 7U, 3 vol. iD-t% rëimiHimée es fl voL 
In-S", 1807; — une Tmdvclion delasutte des 
Vies de Phitarqve, par Hone, réinipriiuée dMU 
lePfuCarTuedeBrolieretdeVBnviliiera; — une 
Traduction de la Théologie latrommùqiu it* 
Derham, 1719, in-8°; — une édition des Pm«- 
met selon ta Vulçate, avec une bonne prëbos, 
des notes, 1718, in-4', sons les initiales de T. 
E. S. P. D. F. B. P. L. i—EsiaU de critique tut 
les ouvrages de RoUin, leslradueteurt £Ht- 
rodote et te Dictionnaire de La Marttntirei 
Amsterdam, 174oet 1741, in-li, sons le pseudo- 
nyme de Vander Meulen. Cet ouvrage, quoique 
d'un style lourd, est estînié. U rétulte de la pre- 
mière partie queBtdlinu'entoidaJtquebiblenMDl 
le grec, et qu'A s'appropriait Muvent de» pMtt- 
ges des auteurs fraiifais saoa ies ciler. BoUlo U 
répondit au eommeucemest du 4' Toluroe do mh 
AMoire romaine, rt Crevio', dam le 10* vohnM 
de la continaatioo de cette histoire. Les deux 
antres parties, sur les traducteurs d'Hérodote et 
sur La Martinière, ne sont ni moins Justes ni 
moins savantes. Il a laissé aussi une tradudioa 
manuscrite d'Hérodote, avec des notes plejnes 
d'érudition, que Larclier s'était iHX)posé de revoir 
eld'achever;mBis les défauts de cette troduclioa 
ont, heureusement pour les lettres, engagé ce sa- 
vant à ai aitrepreudre plutôt une nouvelle. Lar- 
cher a déposé en 17SG, le manuscrit de Belle»- 
ger à la Bibliothèque royale. 



BBLLEHeai et non bellbrcbi (PM- 
Hppe-Marie-Albertin), archevêque de Nicosie, 
Mvant camaldule, né à Forlimpopoli (et non k 
ForliJ le 22 septembre 1758, mort le 2 mars 
1839. Refu docteur en tbéolope et en droit «- 
Doniqne A Borne , il fut successivement curé des 
paroisses de Faënza et de Perouse , abbé de &ai- 
soferrato et de l'Arellana , lieu illustré par k té- 
jour du Dante, qui y composa son Enfer. &iAb 
Il devint prooureur général de aon ordre, et 
Léon XH le nomma archevêque do Nicosie, en 
lui donnant la mission de visiteur apostcdique 
des ordres réguliers en Sardaigne- On • de Bà- 
lenghi , outre plusieurs ouvrages restés maniH- 
crits ; Otfservations critiques sur les Devoirs 
del'IIcrmme;Toû\,i'89;—DeVeritateaeDi- 
vinitate sacrx Magorvm kistorix, diaertatio 
fiïslorica-llteoloçieo-eritica ; Pisauri , 1786 ; — 
Animodversionei In sacrarum Reliiivlarvn 
cultus vetustaiem, acprobUatem advenus ioo- 
noclastas Protestantes, aliosque Religionit 
eatholicx rituum nuperos erilîeos; FavenU» , 
1791 ; — De Jesu Christi Reliquiis, disserta- 
tio theologico-critica; FaveutiEC, 1791; — /W 
civile fmperium Disçuisitiones ex Jvre cano- 
nico Emo principi ùonardo Antonellio S. IT- 
B. cardinali nvncupatas; Bomec, 1794; — 
Sutle tinte che si estraggono da tutti fU al~ 
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bai nostràU; Fabriano, 1810 ; — Proeessomlle 
tMe che si estraggono dai Ugni ed altre 
fiante indigeni; Ancoiia, 1811 ; — Kiflessioni 
sul Granito; Macerata, 1813; — Sulla colti- 
rostojM dei boschi nel Piceno e nelV Um- 
hha; e suW uHlUa degli alberi indigeni, con 
note tnteressanH la tnedicina, le arti mec- 
caniche e V economia domestica; Roma, 1816 ; 

— FosHli del Catria e monti cuiiacenti; 

Roma, 1819 ; — Articolo di alcuni oggetti mi- 

nendogiei rinvenuti al Catria, nelP autunno 

del 1819; Fabriano, 1821; — Recherches sur 

la Géologie; RoTerédo, 1824; — SugP antichi 

Batlisteri; Roma, 1825; — la Basilica 

Ckyssense ed il suo monastero in Ravenna; 

Roma, 1827. Diamillo-Mûller. 

N|r. MoMarellI, Bloçra^kée des Itatien» contempO' 
nbu (Mfrage iiédtt) (l). 

*BBLLBO (Charles), théologiea et poëte 
italien, natif de Ragqse, mort à Padoue en 
1580. On a de lui : De secundarum intention 
mm NaturoK^Tractatus ; Venise , 1 589 , in-8<' ; 

— De multiplici Sensu Scripturx Tractatus; 
on ne sait si ce traité a été imfkrimé. 

MtBacbeUi , SerittcH ^Italia, 

«BBLLB-PBBGHB (Gouticr de), poëte 
fruçais, vivait Tera 1280. On a de loi : Judas 
Macchabée y roman (inédit) en Yers, continué 
fir Pierre du Riez, son comjiatriote. 

Defereel, BMIodiq!^ des Ramani. 

«BBLLB- PERCHE (Pierre de), évéque 
d'Ânxerre et chancelier de France, naquit de 
parents fort obscors à Lucenai , dans le Niver- 
iw, et moamt à Paris le 17 janTÎer 1307. Il fut 
Sabord docteur régent en droit cîtiI à Orléans, 
pas conseiller an parlement. Philippe le Bel se 
rattacha partîcnlièrement vers 1296, et lui confia 
phâoirs missions importantes. Belle-Perche fut 
cbugé des négociations de Flandre en 1300, puis 
mojé en An^eterre, et ensuiteà Rome; il négo- 
cia h paix d'Amiens, en 1302, entre la France et 
fAigletarre; en 1303, fl se rendit de nouveau à 
René; fot envoyé en 1305 auprès de Tarche- 
véqne de Bordeaux, devenu pape sous le nom de 
CSâno^ Y, et raccompagna en Italie. En 1306, 
la longs et importants services lui valurent 
féfèché d'Anxerre et le titre de chancelier de 
ïhnœ. De Bello-Perche était très-versé dans la 
CQBoaissanoe du droit canon; il fut Tun des con- 
Kilcn les plus utiles de Philippe le Bel, et prit 
«epart importante anx entreprises de ce prince, 
fk avait passé une grande partie de sa vie à 
Iritff contre le pouvoir spirituel. 

iMelae, BiHMirt du grandi o/Jleiers, — Savtffny , 
BkMn du droit romain au moyen- Age, «Le Bm, 
INettoiiiMir* gnejfelopédique de ia France. 

IBLLBHBEEB DE MEUVE-^LISE (Louis- 

Jmph) , agronome, né à Saint-Omer le 24 août 
1717, mort vers la fin du dix-huitième siècle. Il 

(I) iMi étwooM U oonmonlcation de cet ooTrage 
hMK, eoo^Mé d'on grand nombre de notices aato- 
inilKs(aato-blograpliles) recueillies par Mr Mussa- 
RM* * robUfeance ûb M. Diaadllo-lliUler, ( H. ) 



suivit d*abord la carrière militaire, entra dans 
les gardes du corps, et se retira avec le grade de 
lieutenant, pour se livrer exclusivement aux 
études agricoles. On a de lui r Agronome , ou 
les Principes de F Agriculture réduits en pra- 
tique; et l'Industrie, ou Principes du Com- 
merce réduits en pratique; 1761 et années 
suiv.; 8 vol. m-8**, en collaboration avec Surgy 
et autres; — Art de battre, écraser, piler, 
nettoyer et moudre les grains avec de nour 
velles machines ; ouvrage traduit en grande 
partie du danois et de Pitalien, par D.-N-E.; 
Paris, 1769, in-fol. avec 3 planches; — Art de 
conserver les grains, traduit de l*italien; — 
Boussole agronomique, ou Guide des Labou- 
reurs; Yvetot et Paris, 1762-1765, 4 parties 
in-8° ; — Cours complet de l'Agriculture, du 
Commerce, des Arts et des Métiers de France; 
Paris, 1761-1763, 3 vol. m-8* ; ^Discours entre 
un seigneur et son fermier sur différentes 
cultures des plantes utiles aux manufactu- 
res, trad» du danois; Paris, 1765, in-12; — 
Fièvre de chaume, maladie périodique chez 
les Danois lors de la récolte; Paris, 1766, 
in-12; — Lettre d'un académicien du Dane- 
mark à un médecin de Paris, sur l'ino- 
culation; Paris, 1764, in-8<*; — Maladie 
des blés en herbe, trad. de Titai. ; Paris, 1766, 
in-12; — le Patriote artésien, ou projet de 
rétablissement t^une Académie d'agricul- 
ture , de commerce et d'arts , en la province 
d'Artois; Paris (Despilly), 1761, in-8°; — les 
Vues d'un Patriote, ou la pratique de Tim- 
pét; Avignon, 1761, in-12. 

Quérard, la France littéraire. 

SELLEE, EELLEEB, OU SELLEE VS (Jean ), 

littérateur hollandais, mort le 13 juillet 1595. Il 
exerça à Anvers Ja profession d'imprimeur, et fit 
paraître des éditions de classiques recherchées 
pour la beauté des lettres et la qualité du papier. 
On a de lui : OnomasHcon , tiré de Robert £&- 
tienne et de CkHirad Gesner, et augmenté des 
noms modernes des lieux ; Anvers, 1553 ; — des 
additions au dictionnaire latin-espagnol d' Antonius 
Nebrissensis (Antoine deLebrixa) ; — des traduc- 
tions flamandes et françaises des prières latines 
de Simon Verreprus; — l'Institution d'une 
fille de bonne maison, ouvrage traduit de Tita- 
lien; Anvers, 1555, in-8% réimprimé en 1558 à 
Paris; — VHistoriale description de l'Ethio- 
pie; Anvers, 1558, in-8°, ouvrage traduit du 
portugais de F. Alvarez; — V Institution du 
pécheur; Anvers, 1582, in-16; ouvrage traduit 
du latin de Claude de Yiexmont. — On lui attri- 
bue une version française de VlmAtation, sous 
ce titre : l'Art et manière de parfaitement 
ensuivre Jéstis-Christ , autrement dite l'in- 
temelle consolation; Anvers, 1565, in-16; 
ibid., 1572; Douai, 1595. 

Andrd, B^UothecaBelgica^SweeTtt jOkenteBelgicse. 

SELLERITE (de), historien fronçais, vivait 
dans la première moitié du dix-huitième siècle. 
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11 fit les campaKnrs (l>i;iHioiie avec le duc de 
Vendôme, et se trouva à Beiider avec Chartes XII. 
On a de lui : Histoire des dernières Campa- 
gnes du due de Vendôme; Paris, 17i4,în-i2; — 
Histoiredu chevalier de Bellerive^d* Espagne^ 
de Bender, et de son séjour au camp du roi 
de Suède, in-l2. 

Lelong, BUfUûikique historique de la France. 

BBLLBftMAKX (Con^^an^tn), musicien, com- 
positeur, né à Ërfurt en 1696, mort yen le mi- 
lien du dix-huitième siècle. Il étudia la jurispru- 
dence, et devint recteur à Minden. Outre un 
grand nombre de cantates, sonates, ouverturrs, 
inédites, on a de lui un opéra italien, Issipiic, 
programma in quo Parnassus Musarum voce, 
fidibus, tiàiisque resonans, etc., 1743. 

Choron et Fayoltc, Dietiommiré det Musiciriu. — 
F«Ui. Biographie wuttieale. 

BELLUiHASSi (Jean-Joackim\ théologien et 
antiquaire allemand, né le 23 septembre 17^ 
à Erfurt, mort le 23 octobre 1842. n étudia 
d'abord au gymnase de sa ville natale, pins à 
Funiversité de Gœttingae. £b 1778 il accepta 
une place de précepteur en Russie, et revint, 
au bout de quatre aus , dans sa ville natale. Là 
il devint professeur de théologie , et , après la 
suppression de Tuniversité d'Ërfurt, il fut appelé 
à Berlin, où if joignit k la chaire de théologie la 
direction du gymnase. Outre ses éditions de 
T^Srenee, de Cornélius JSépos, de Phèdre, 
des Métamorphoses d* Ovide, on a de lui : 
Spécimen, animadversionum in nooi Fœ- 
deris libros ex Jfomeri Iliadis Rhapsodia ; 
Erfurt, 1783, in-4°; — Handbuch der bi- 
blischen Literatur (Manuel de Littérature 
biblique); Erftirt, in-4«, 1787 et années sui- 
vantes; — De Inscriptionibns hebraicis Er- 
fordix reperds; Erfurt, 1795, in-4*»; —DeBi- 
Miothedset Musœis Er/ordiensibus Program- 
matadecem ;¥i{nrty 1797-1803, in-4**;— Otocr- 
vations sur la Russie, sous le rapport des 
sciences, des arts et delà religion (en allem.) ; 
Erftirt, 1788, 2 vol. in-8* ; — Mémoires et Mé- 
langes économiques, technologiques, et d'his- 
toire naturelle {ea alla».); Erûirt, 1798, 
in-go. _ ig Théologien, recueil périodique; 
Erfurt, 1803 cl années suivantes, in-S"; — De 
Vsu palxographix hebraica ad explicanda 
sacra Biblia; Halle, 1804, in-4*»; — Essai 
d'explication des passages en langue punique 
conservés dans le Pœnulus de Plaute (en 
allem.) ; Berlin, 1806-1808, 3 parties in-8<> ; 
on en trouve un extrait dans Schœll, Histoire 
de la littérature romaine; — Almanach des 
progrès et des découvertes dans les sciences 
spéculatives et positives, 5' et 6* années, 1806 
Cen allem.) ; — Notices historiques sur les 
Esséniens et les Thérapeutes (en allem.); 
Borlin, 1821, in-8";— sur les UrimetThum- 
mim des Hébreux (en allem.); Berlin, 1824, 
avec fig.; — Remarques sur les médailles 
phéniciennes et puniques (en allem. ), 4 dissert. 



în-4°; Berlin, 1812-1816; — sur /es Gewmeiei 
les Àbraxas des anciens (en allem.), 3 dissert, 
in^**; Berlin, 1817-1819; — mv Us Gemma 
scarabées (en allem.), 2 dissert, in-i**; Berlin, 
1820-1821. 

; BKLLKRMÀHX ( C/iré/i^ft-FëcTéric), théolo- 
gien rt littérateur allemand, fils du précédent, né 
à Erfurt le 8 juillet 1793, Ait, de 1816 k I82Â, 
pasteur des protestants de Lisbonne , paroounit 
le Portugal et l'Espagne, se rendit à Naplescn 
1827 en qualité de chapdain de Tambassade 
prussienne, et revint à Berlin en 1635, pour être 
pasteur de la |)aruisso de Saint-PauL Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Inhalt und Ver/asser 
der Bûcher dcr heiligen Schr\ft (sur leçon- 
tenu et les auteurs de l'Écriture sainte) ; Berlin , 
1848; — Die Katakomben in Neapel (les Ca- 
tacombes (le Naplcs); Hambourg, 1839; — 
Die ait en tAederbûcher der Poriugiesen 
(les Anciens livres de chansons des Portugais); 
Beriin, 1840; ouvrage important iiour riiistoîrc 
de l'ancienne littérature portugaise;— iTrûnie- 
rungen aus Sûdeuropa (Souvenirs de l'Eu- 
rope méridionale); ibid., 1851; — ti^er die 
reactionàren Bestrebungen in der ewut- 
gelischen Kirche (sur les 'Deodancee réaction- 
naires de l'Église évangéliqoe); Ibid., 1650. 

<:mi9ér»aiUnu~Lêxicon» 

;bbllkbmann (JeanrFrédéric), fittératav 
allemand , frère du précédent, né à Erfurt le 8 
mars 1795, est, depuis 1847, directeur du gym- 
nase à Beriin. Ses principaux ouvrages sont i 
Die Hymnen des Dionysius und Mesomedes 
(les Hymnes de Dcnys et de Mesomedes); Ber- 
lin, 1840; — Ànongmi scriptio de Musiea et 
Bacchii senioris introductio artis musiea; 
ibid., 1841; ouvrage édité et expliqué pour la 
première fois d'après les manuscrits; — die 
Tonleiter und Musiknoten der Grieehen 
( les Échelles diatonicpies et les Botes musicales 
des Grecs); ibid., 1847. 

Converttttlons-LBXicon. 

BBLLBROSB (Pierre le Messiek, dit)'^ co- 
médien flrançais, mort en 1670. Il débuta à l'bdtd 
de Bourgogne en 1629. Benserade était fort amou- 
reux de la femme de cet acteur. H joua d'original 
le râle du Menteur, pour lequel le cardinal de Ri- 
chelieu lui fit présent d'un costume magnifique. 

Scarron, dans son iloouM comique. — Cardinal de 
Retz, Mémoires. — Lemazurler, Galerie hlttoriqm dm 
acteurs du Thédtre-Français. 

*BELLBT (l'abbé), naturaliste et anfiquaire 
français, chanoine dé Cadillac, vivait dans la 
première moitié du dix-huitième siède. On a de 
lui : Lettre sur la légende d'une monntfie de 
saint Louis, dans le Mercure de France^ mai 
1730; — Description de Bordeaux ancien et 
moderne; — Observations rf' Histoire naturelle, 
de Physique et de Météorologie, faites à CQ" 
dillac en 1717-1720 et 1729; — Catalogue 
eUphabétique des plantes qui viennent aujif 
environs de Cadillac; — Catalogue des arbres 
qui viennent dans le pays de Cadillac et auJfi 



ta BELLET — 

ncinuu,- — Caiaiogve de d^ftreiUes u- 
fiea de raMnu qu'on ettUivt à Sainte-Foi, 
ex P&igord, en Languedoc, à CadUlae , et 
aux environ* de Bordeaux. Tous oei ouvrages 
ont étd publiés (Uns l«e Hâttoire* da l'Acadé- 
medaBoiduux. 

Lda**, BltlIatkitHé UUvrivtt it la FTmitt. 

UUBf (CAurluJ, littéralearftviitAie.biaé- 
ieicr de U eatUdiale de MonluiliBo, né dane le 
QMtcyco 1701, mortàPwie le 20 navembre 
U71. D eut des «uccè» dans la prédîc^on. Le» 
jénitM l'ajtat ù^ inleidjre , il se livra i la iitlë- 
nlnre, et remporta, de 1746 à 1760, dirersprix 
dut les KAdénûe*. Se» priseipuix ouTragea 
ust : rAdoraiioK ehritimne dtms la dévo- 
tiim dtt Rottàrt; Mostauliaii, 1754, ia-12 ; — 
do Droit* de la religion catholique *w le 
eaurde FÂoewte;ùii., I7«4, 3 vol. in-13. 

lilMf, «MM*. Alit. *t M rrameê. — QUrard, ta 
rtam UtUrmin. — ftlckud et Glnod, MMioEA^gw 

mxKT (rtooe), tnédednflwifais, mort à 
P&ii n 1778. n était monbre de rAeadémie 
ite BoTdeani, et liiq>ectear des eaoi minérale» 
deFrance. On a délai ; Lettre* *itr le pouvoir 
ieFivtagination de* ,^mmes entetnles ; VaiÎÈ, 
ITlâ, in-iî ; — Histoire de la Conjuration de 
Caiuma; ibid., i753,tii-I2, avec une traduo 
tion dea Catilintûret de Cicémi; — Sxpoti- 
«0» Set effet* d'un nouveau retnède nommé 
flrfmerc«nel;iiM., 17BB, iii-12. 



K (B.), oHotlalisto ftraçais, Dé 
1 Orient en 1778, mort prte de Pari» le 17 mai 
tKD. n lit partie de rexpédition à'Ègjpe en 
9Blité de menAre de la «onmUsioii des Rdenees 
d lea arts, nçttt dans ce fejs denx blessures 
para t la tête, rt tU talssé pour mort sur le 
(tnpde battue. ' De retoor en France, il Ait 
■Uadie an ministère des affres Arangères 
conme secrétaire InterprèU, it se livra avec 
Inocoop d'ardeur \ la litténrtnre orientale. On a 
de M : let Quarante ti^iri ; c'esl la traduction 
IW recnefl moral et politique, écrit en tore ; 
— HB n^uc/ioR 4'Ma traité anbe sur lea 



B qaH montre avec quel esprit les 

envlBaséles Mtooes sBlurelIcc. Bel- 

MMle a randn de Rranda ■ervieea à la oommjg- 
te d'!tgfple par la coriMUon de» cartes géo~ 
PipUqixs de ctfte OHltréc, <i pu la rédactioa 



K {Bi^erl), écrivain trao' 
ftii, Tivaitdaua la première moifié du dlx-hni- 
ttatdde. On a de lof : Mémorial alpftabé- 
lifucdMcAoses concernant lajustice, lapo- 
f lu ^ It* finance* de France, etc.; première 
Plltie:i>H((lJlIei; Paris, 1697, in-S"; 3'^édit., 
■sVMotéepar Pierre Laurens, in-8°; 4° Ëdil., 
ini.lfiid. MrF; S" édit., aagmentéepar Mi- 
■" "^ ■ SÛB, 1743, in-i"; — Mémorial al- 
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phobétigue de* choie* eonetmant la initiée, 
la police et le» finance* de France, pour le* 
gabelles -et cinq gros»e* ferrMS ;'Ptni, 1TI4, 
is-S". Cet ouvrage est la troisième putie du 
précédent : non» ne pensons pas que là seconda 
ait été pnbliée. 

Lelaiig, BMUttMtv Uibiritw *t la Fra»a, «dlUoD 
pDDtcttc. — Cataiopue da lioftt im^Times de labibtto- 
tMipu du JTrtt, Jcirtipnidïpcc, Imnc I[. 

*BKLLKVAL {Ckarles-FroMçoUTtjMum- 

Hin. de), botaniste fraafai», né en 1733, mort 
en 179Û i Abbeville.ll Ait recommandable par 
SM eonnaiasBneee et son z^e iuratigable k ob- 
server la nriure. Qnoique plein d'ardeur poor 
l'étode, oe ne M cepnKlant qa'à quarante ans 
qn'il devint natm^ste. Les «itrase» de Tour- 
aefbrt furent Ses pMnder» gaides. Mais birartât 
a se mmposa noe bftlîotbèque des plus célèbres 
auteurs botanistes, qu'il étudia avec cette sa^- 
dté qni lot était particnfière, et sur les ouvrages 
desqnds il écrivit ses observatioiis, qui n'ont pas 
twxm va lejoHf. On trouve, dans le Dtcdon- 
naire de botaïnqoede fEnc^U)pédie par ordre 
de matiiret, des articles extraite de sa corres- 
pondance av°ec H. de Lantart^ - ceux de lUrr»- 
che pédoncvUe ,dtit. I.aiche des saliles, delà 
Latehe ftjrftrnfe. Il s laissé, en outre, des [foies 
sur les plantes de Picardie, commeocées en 
1774 et ooMinDéeB josqu'en 1789; et sur lea 
Coquilles et tes IMtophstes, oA il oompare le« 
flgnres de la concti7<ilogie de DargenviMe avec 
les descriptions de Limusus. 

BBi.u(VAi.(fii«)Te-J)icAer de), n^edn et 
botaniste Trançais, né à CUIons-Eur-Mame en 
1558, mort ï Montpellier en i613. 11 passe pour 
le Tondateur de l'enwignenieBt de la botaoiqas 
en Franoe. Dqnns longtemps les wiiversités de 
Pise, de Padoue et de Ihdo^e attiraient des mil- 
liers d'élève», désireux d'^)prei>dre la botanique 
sous des professeurs Rectaux, qui dirigeaient en 
uéme temps les jardins deeplan te», dépendant de 
ces universités. En Franoe , on n'easeignail alors 
la botanique , pour ainsi dire, qu'occisionneDe- 
ment, et comme auxiliaire de l'étude des drogues. 
Informé de cet état de choses , Hain IV tbnda , 
par un édit royal daté de VenHKi en 1593, un 
jardin de botanique , semUaUe i ceux des cé- 
lèbres écoles d'Italie. Cet édit, enregistré seule- 
mat en 1596 par le parlement du Languedoc, 
portait aussi création d'uue cinquième chaire, 
craisaci^ k l'dueiguemeot de l'anatomie et de h 
botanique. Belleval, élève de Montpellier, et qui, 
pai ses talents de médeciu, s'était tait connaître 
du duc de Montmorencr pendant la dernière épi- 
démie de Péxénaa, fut nommé ï cette chaire, 
sur la recommandation de ce duc et sur celle 
d'André du Laurens, premier médecin da roi. 
Qnoiqu'syant acqiri» le brevet de médecin k Avi' 
gnoa , J dut d'^ord se faire recevoir doctenr à 
la faculté de Mtmtpellier, avant <ïj «tre installé 



Aux termes du rè^ement,BcUeval devait en- 
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seigDer Tanatomie en hiver et la botaniqae en 
été ; mais il ne youlut jamais enseigner Tanato- 
mie, ce qui lui suscita des conflits de la part de 
la faculté, qui, de guerre lasse, finit par confier 
le cours d'anatomie à un autre professeur. 

Les ouvrages de Belleval ont pour titre : Ono- 
motologia, seu nomenclatura stirpium guxin 
horto regio Monspellii recens constructo co^ 
luntur; Montpellier, 1585 , in-12 , avec 52 plana 
ches (médiocres) ; réimprimé sous le titre : Opus- 
cules de P,-R, de Belleval; Paris, 1598,iû-8«; 
— Recherche des plantes du Languedoc; 
Montpellier, 1603 , in-4°, avec 5 planches ; — 
Remontrance et supplicaiion au roi Henri IV, 
touchant la contintuition de la recherche des 
plantes du Languedoc, et peuplement de son 
jardin de Montpellier, iii-4®, sans date; — 
Dessein touchant la recherche des plantes des 
pays de Languedoc , dédié à MM, les gens des 
trois états duditpays; Montpellier, 1505, in-8% 
avec planches. — Belleval avait imaginé une no- 
menclature botanique particulière, destinée k 
donner à chaque plante un nom grec qui en ex- 
primerait le caractère le plus saillant; ainsi , par 
exemple , il appelait la chondrille (i.ixpo(jiT}Xi- 
voicoXOxauXoc ; le thlaspi, dpeoxauXofuXXoorpe- 
9^^;, etc. Ce système, qui aurait introduit dans 
la science des verba sesguipedcUia, a trouvé 
heureusement fort peu de partisans. — Villars, 
dans sa Flore du Dauphiné, a consacré à Bel- 
leval un genre de la famille des composées, sous 
le nom de Richeria. H. 

Biographie médicale. — Dortbès, Éloge htttorique de 
Belleval, dans les Mémoires de l'Académie des sclencea 
de Montpellter, 178S. — Becherchez sur la vie et les ou- 
vrages de P.'B. de Belleval; Paris, 18», ln-8« (extrait 
des Mém. de la Société linéeoiie). 

BELLBTILUB OU TURLUPIN {Henri Lb 

Grand, dit), célèbre comédien français du dix- 
septième siècle, mort à Paris en 1634, commença 
sa réputation sur les tréteaux de la foire, et l'a- 
cheva sur les théâtres du Marais et de l'hôtel 
de Bourgogne. Les auteurs contemporains de 
Belleville font le plus grand éloge de son esprit, 
de sa vivacité, et même de son jugement. Son 
jeu amusait beaucoup le cardinal de Richelieu, 
et c'est à ce ministre qu'il dut son admission à 
l'hôtel de Bourgogne. 
Le Bas , IHcUownaire encyclopédique de la France. 

"^ BELLEVILLE {Louis DE), écrivain français, 

vivait au commencement du dix-septième siècle. 

On a de lui : Discours du voyage des François 

en Suède, et des cruautez et massacres qui y 

ont esté exercez contr*eux au mois de sep^ 

tembre 1610; Paris, 1611, in-8^ 

Adelimg, Supplémeoc à JOcber, jiUgemeines Gelehrten- 
Lexicon. 

"^BBLLBTILLE (Marguerite de Valois, 
dame de), née vers 1400, morte vers 1458. Ses 
parents furent Charles VI, roi de France, et une 
jeune fille nommée Odette de Champdivers, qui 
lut donnée au pauvre insensé pour le distraire, 
et que l'on nommait Upefite reine* On ignore 



quels soins furent pris de ses premièi*es années. 
Trois ans après la mort de son père Gharies YI, 
en 1425, Gharies vn, qui occupait le trône, 
mais réduit à une détresse extrême, se souvint 
de sa sœur naturelle, qui, probablement d'après 
ses ordres, s'était retirée en Dauphiné. Par lettres 
du 15 août de cette année, le roi manda au tréso- 
rier de la province de « payer à la dite Marguerite 
400 livres tournois pour elle aid^ à avoir de la 
robe et à quérir ses nécessités. » La même année, 
il la fit venir auprès de lui à Mehun-sur-Yèvre, 
où elle arriva accompagnée par un gentilhoranie 
dauphinois, nommé Pierre de Virieu. En verta 
d'autres lettres données à Montrichard, au mois 
de janvier 1427 ou 1428, le roi la légitima, et la 
maria à Jean de Harpedenne, troisième du nom« 
seigneur de Belleville en Poitou, de Montai- 
gu, etc., d'une famille ancienne et déjà en faveur 
auprès de la monarchie. Jean III porta les titres 
de chevalier, conseiller et chambellan du roi. 
Marguerite, sa femme, parait avoir été dès 1425 
attachée définitivement à la cour. H existe deux 
lettres inédites (1) d'Agnès Sorél , autographes 
curieux , adressées l'une et l'autre A mademoi- 
selle ma bonne amye, mademoiselle de Belle- 
ville, Jean, devenu veuf, épousa en 1458 Jeanne 
de Blois, de la maison ducale de Bretagne. 

Marie de Belleville, fille des précédents, fut 
damoiselle, puis dame d'honneur de la reine Bfa- 
rie d'Anjou, de 1452 à 1462. Vers 1453, elle 
épousa Berfarand Larchevéque, seigneur de Sou- 
bise, frha!»hftibtii du roi et capitaine de soixante 
lances. Son frère Gilles de Belleville fut élevé 
enfant d'honneur de la rdne. — Gette famille , 
conformément à des traditions constantes pra- 
tiquées dans la maison royale, reçut de la part 
des souverains beaucoi^) d'autres marques ana- 
logues de faveur et de privaulé. Elle s'éteignit 
à la quatrième génération, en la personne de 
Claude, seigneur de Belleville, qui fut tué à la 
bataille de Gourtray le 20 octobre 1587, sans 
laisser de postérité. Vallet de Viriville. 

Sainte-Marthe. — Anselme; Hist. généalog.-^ CataL 
JoursanTaoU, 3508. — Bibl. imp., manasc. tS40, s. p.. p. 
780-788. — Clairambaalt, n» 8Ut« f» 8. — Cabinet des titres, 
ao mot Belleville i Arcliives nationales, aect historique» 
reglst. Kl. 5S, etc. 

BELLKTILLB ( ReDON DE). Voy, ReDOR. 

«BBLLETOis (...), peintre, moFt à Ham- 
bourg en 1684, tient un rang distingué parmi les 
peintres de marine. 

Nagler, Neues Allgemeines KûntUer-Lexieon, 

BBLLETVB ( Jocqucs DE), jurisconsulte, né 
à Aix en Provence, fut professeur de droit à 
Pérouse en 1314. On a de lui : de Usu/eudo- 
,^911 , _- in Novellas Justiniani aliasque legum 
partes Commentaria; —de Excommunica^ 
tione; — Disputationes varix; — Practiu 
juris in sexto; — de Foro competenti curia 



(1) Cabinets de feu M. deTrémont et deM.Chambrj.Ce 
deux documents viennent d'être publiés dans Vai^oir 
de Jacques Caur, par M. P. Clément, t. II, p. m à IK»- 



KM.; - - Praxit jmdiciaiia i 
Oolapw, lâso. 

hulnil. àé Ctarit ligian ^tlttTpr^t»llt. -- Fibrictu, 

'■uxsrns {Armand de), dominicain, nd 
a Provence, Be dislineiu vers 1330 par son 
HToir ai tliéidf^ie. Son mérite le fil mbiK 
dwnir par Jean XXII comme lecteur dn sacrd 
pttaii tpoabdiqDe. On hii attribue ■ Postula 
ia Ptalauu eum meditaiiontlnu et precibiu ; 
Mijence, 1503; — CoUaliona seu sernumet, 
D^iinét à Paris en 1549, et à Brescia en 
1110, in-i* ; — Explicalio terminorum diffii- 
ci/iuat lont In pùlosophia guaai tàeotogia; 
Vcoiae, 1&86 ; moaiberg, 1623, in-4*. 

Cn. DicnuiD. 

rolB. Undln, l» cnuwnt. d* icrlpIorMui ecclttUu- 



miLLBT ( ratd)é Atffiutin ), antiqaaire fna- 
'^, nri le 19 décembre 1697 à SaJote-Fm de 
McnteDCimerï , diocèse de Lisieoi, mort k 
Vm le 10 novembre 1771, étodia à Ctea et k 
Pari), tilt [H^ceptmr des neveux de Cauraartin, 
cifqne de Blois, deriat MbliotliécBire du dtw 
dthiéuft, fils du régent, li fut rcfu membre 
dt l'AcwÛmie des inscriptioDE eu 1744. On a de 
U im grand nomtnv de disavtatiani , insérées 
tes les Mémotra de cette académie et dans 
le Jtmrtial des Sammt*. Parmi ces disaerta- 
fioBS en reniarqne : Observations historiçitet 
mtr les Médaitles et les Inscriptions de la 
riUc de Sardei ; — Dissertation sur V Aimée 
ucrée; — Mémoire sur l'Ordre politique des 
eatlts; — Mémoire tur une Voie romaine 
qtiamditi*ail de Vemàouciture de la Seine à 
Péri*; — Dtsiertalion historique et géogra- 
ftàqtte iw àugusta, ancienne capitale des 
jBifltt Yeromandvi. (\oyec la liste complète 
kia(iHéaxd,la France littéraire. )L'abbé Bel- 
le; i lédgé aussi le» Éclaircissements géogra- 
lUjuettur Vandenne Gaule, imprimés à ta 
h du TraUi des mesures itinéraires par d'An- 
fa^ Paris, 1741, 10-13. 

g«mrd, la Pramce IliUrairt. — utong, BlilMIiita» 
hterl^mt Ih la maut. — Le haa.Élotii de foK^Bel- 
Hl, Hm le UNK XIXVUI do MttuUra <le l'^imUatit 

'ULLBTMB (...), gét^aphe français, 
•Ht vers 1832. n était chef de la section topo- 
piftiiqDeao\ arcfaïTes de l'empire en 1S13. On 
iàjiiiiiae Carte lopograpAique de la Guyen- 
K, m dnqoante-deuK planches ; — Carte de 
ItCone, 1791, en me feuille^ — Carte de la 
fmut , ta <|uatie-Ti3igt-dnq départements , 
"K In ditisioas des districts et l'indication des 
^fWtaiK de canton, J791 ; — statistique gé- 
«^ de JY(inee,avecleB eûtes topographiques 
'tdwiH département, 180S-18D9, in-4°. 

it lu, DUL tBcwclof. de I» France. 

'■ux'BATOR (Vincent), organiste et cam- 
|«tair italien , né k Vàiise vers 1530, mort 
m 160D. On a de 1d1 : Madrigali a cinque 
mur. NocH. tniTERs. — t. v. 
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crimtnalUiut ; esel «ort.lib. I; Venise, 1587, in-S" ; — Jfd- 
drigali a cingve voct; Venise, 1575, in-4°. 

FeUi, BUeraphU vnieeriel'i: ilr$ Maiieiau. 
KEI.LI (Charles), j&^uite littéralenr, né à 
Venise en 1742, mort en 1S16. Après ta suppres- 
sion de sa société en 1773 , il se plaça comme 
précepteur dans nne famine noble. Outre la tra- 
duction en vers sciolti du premier chant de la 
Meuiade de Klopstock (Venise, 1774, in-8°), 
et des Quatre parties du jour, poème de Za- 
charie (tlùd., 1778), on a de lui : il Vmta- 
glitto (Venise, 1782 et 1822), poêine en douze 
chantsi — gll Uccelli, esemplare aile cure 
ma/erne; ibid., 1817, in-a-; vers posUiumes 
publiés par un disciple de l'auteur. 

JtoUct (HT CA. HUi, ta me ne pli VectUi <ouvr;i«e 
pautiucdi: dcBellL) 

BELLl ( Chérubin ) , moine et poète sicilien , 
vivait vers le milieu du dix-septième siècle. On 
s de lui: Brgasto, iijtitto; Païenne, 1C16, 
b-12; ^ la Clori./avola pastorale; Païenne, 
I61S , in-12; — le Lagrime di Maria Vergine 
nel Calvario; Palerme, 1635 , )n-12 : l'auteur 
éiait jeune et encore séculier, quand il publia ces 
trc4s ouvrages sous le nom de Girolamo Belli; 
— l'Agnete, tragedia sacra; Palerme, 1646, 
in-12i — il Martirio di santa Agala, trage- 
dia ; Pdeime, 1640, in-12 ; — il Nascimento 
del bamiino Gerù , aiione drammatica; Pa- 



OlBgttrM , HlilBin littéraire as C Italie. ~ Huiu. 
chelM, ScnniiH d'ItaUa. 

BELLl {François) , théologie et littérateur 

italien , né en 1 577 i Anignano , dans le Vicca- 
tin, mort en 1644. Il voyages en France et en 
Hollande. On a de lui : laCaierinad'Àlessan- 
dria, tragédie en vers; Vérone, 1621, 1621 et 

1660, in-12; — TEsequie del Sedentore, sacra 
rappresentaiione, in proia; Vienne, 1653, in- 
12; — le Osservasioni di Fr. Belli ne" suoi 
viaggi d' Olanda et di Francia; Venise, I6:i2, 
ln-4° ; — gli Aceidenti di Clo'amindo, roman ; 
Venise, 1635,^-4°. 
Gtig^ene. HMoire lUteralre da eitalie. - ure.cciu- 

■bblli (/yanfoij),tbéotoKien italien (peut- 
être frère du précédent), de l'ordre des Fran- 
ciscains, natif de Sciacca, en Sicile, vivait vers 
IHOO. On a de lui : lÀbra délia verità chris^ 
tiana, nel guale fapportano molle figure delC 
Antico Teslamento inlorno a'misterjdi nostra 
;I<J«;Padone, leoi, in-12. 

HiimcbïNI, Scrittorl ifllalia. 

BELLI OU BBLLiuB (Honorivs), médecin 
et botaniste italien, natif de Vicence, ilvaitdans 
la seconde moitiëdu dii-septièmc stàde. U exerça 
longtemps la médecine en Orient, et particuliè- 
rement à l'Ile de Crète, qui appartenait alors 
aux Vénitiens. Ses moments de loisir étaient con- 
sacrés à l'étude de la bolanique, et l'nn des 
premiers il essaya de fdire concorder la syno- 
nymie des plantes ùtées par les anciens, avec 
irâ noms qu'on leur donne aujourd'bui. 5a con- 
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Raissance profonde de la langue grecque lui était 
très-utile dans ses recherches. Belli était en cor- 
respondance avec les botanistes les plus célèbres 
du seizième siècle, avec les deux ^res Baahin 
( Jean et Gaspard ) , avec de L'Écluse (Glusins) , 
ayec Ponce, qui en parle dans sa Description du 
mont Baldo, On a de Belli : Epistolx aliquot 
de rariorihus quiàusdam plantis, ad Car. Clu- 
sium ; insérées par de L'Écluse dans son Historia 
plantarum rariorum; Anvers, 160r, in-fol. 
Belli y signale quelques erreurs de Belon , Ran- 
-wolfT, Anguillara, Odonis, qui avaient visité un 

peu avant lui File de Crète. H. 

JOcher, Mlgemêifkgs Gelehrten-Lexietm. 

BBLLi (Jean), sopraniste italien, mort à 
Naples en 1760. On dit qu'il arrachait des larmes 
à tous les spectateurs dans l'air de l'Olympiade : 
Consola il genitore. 

Fétis. Biographie untvertelle det Aîutielent. 

* BBLLI (Jules), compositeur italien, vivait 
au commencement du dix-septième siècle. H flot 
maitre de chapelle à Imola, puis à Venise. Ses 
prindpales compositions sont : Missx quinque 
rocMi»; Venise, \S97 ; ^ Compiete, antifonee 
letanie, a cinque voci, con fûlsi bordoni; Ve- 
nise, 1605 ; — Saltni a otto voci, con basso con- 
tinuo; Venise, 1615. 

FéiiÈ, Biographie universelle des Musidêiu. 

BBLLI (Jules), littérateur Italien, né à Câpo 

d'Istria , était secrétaire du cardmtJ de Dîes- 

tricheteîn, en Moravie, an commencement du 

dix-septième siècle. On a de lui : Hermès po- 

Hticus, sive de peregrinatoria prudentia /t- 

hri très; Francfort, 1608, in- 12. Belli passe 

aussi pour l'auteur d'un ouvrage intitulé ïxmrea 

Austriaca. Ce sont des commentaires en douze 

livres sur la guerre qui éclata de son temps en 

Allemagne. 

Tiraboschl.- Glngaené, HUtoire Hitéraire de V Italie. 
— Mauochelll, Scrittori d^Italia. 

* BBLLI ( Lazare-Venanzio ), musicographe, 
vivait à Tusculano dans la seconde moitié du 
dix-huitième siècle. On a de lui : Dissertch 
iione sopra H pregi del canto gregoriano, e 
ht nécessita che hanno gli ecclesiastici disa- 
perla; Frascati, 1788, in-4*'. 

FétIs, Biographie universelle det Mïtsietent, 

* BBLLI ( Marc-Aurèle) , jurisconsulte ita- 
lien, natif de Teora, dans le royaume de Naples, 
>1vait dans le commencement du dix-septième 
siècle. On a de lui : Liber de solutis extemis 
ad jus civile. 

Toppt, Bibliotheca Napoletana. . 

BELLI (Nicolas), écrivain politique italien, 
vivait vers le commencement du dix-septième 
siècle. On a de lui : Emporium universale ; 
Francfort, 1614, in-4^; c'est une traduction la- 
tine de la Piazza universale de Garzoni ; — 
Dissertationes politicx de statu imperiorum, 
regnorum, etc. ; Cologne, 1610, in-S** ; et Franc- 
fort, 1615, in-4». 

Tiraboscht, Storia délia tetteratura itofiaf». 

BELLI ( Nicolas ), prédicateur italien , né à 



Mazzara, en SicUe, vivait dans la seconde moi- 
tié du dix-septième siècle. 11 prêcha avee soeoès 
dans beaucoup de villes, et fot supérieur dam 
plusieurs maisons de l'ordre des Prêtres Hospi- 
taliers , dont il faisait partie. On a de lui deux 
volumes de panégyriques, le l*' imprimé à lUHne^ 
1669, in-12 ; le 2* ibid., 1672. 
Mazzuchelll. Serlttûri d'ttalia. 

BBLLI ( Ottonello), littérateur italien, natif 
de Capo-d'Istria, vivait dans la deuxième moi- 
tié du seizième siècle. H publia : li Scolari, sa- 
tira, etc.; Padoue, 1588, in-ê*; — i;5e/«»o, 
dialogo in prosa di Giroiamo Vida, etc., con 
le conclusioni amorose , econ V interpréta- 
zione d* Ottonello Belli, etc.; Vicenœ , 1589, 
in-8». 

Ginguehé, HitMre UUéraHre de rtiàttê. — Hazzii- 

ehein , Scrittori d'Itatta. 

BBLLI ( Paul ) , théolo(^en italien , de ro^ 
dre des Jésuites, ué à Messine en 1588, mort au 
même endroit le 15 janvier 1668. Ses principaux 
ouvrages sont i Historia dominica PassUmU 
ix lYevangelis contexta; Yeouef 1643, in-D; 
— Oloria Mfessanensium, seu deEpisuka Dd- 
parx Virginie ad Messanenses; Messine, 1647, 
in-fol. ( — il Sacrifido d'Àbramo^ rappresen- 
tazione tragico^omica ; Rome, 1648, in-4^ ; — 
Theatri Mtanertini descriptio po^tica, 

MazzacheUI, SeriUoH drttaHa. 

BBLLI (Pierre ) , jurisconsulte italieo , né à 
Alba le 20 mai 1502, mort le 31 décembre 1575» 
n appliqua le premier, d'une manière étendue, là 
jurisprudence à l'usage de la guerre. Il ftit coo- 
sciller de Chartes-Quint, de Philippe H, roi 
d'Espagne, et d'Ëmmanud-Philibert de Savoie. 
Son principal ouvrage a pour titre : de Re ffA' 
litari et bello tractatus, divistu in partes un^ 
decim, in quo, prxter ea qux de re militari 
traciantur, obiter multa quœ ad dvilem ad- 
ministrationem pertinent, attinguntur, on^ 
nibusjudicibus apprime necessarius; Venise, 
1563, in-4° ; réimprimé dans le t. XVI de la col- 
lection de Tractatus juris universi. 

Vcrnazza, Fie de P. Belli; Turin, 1783. — TlraboMUi 
Storia délia letteratura italiana, t. IX. 

* BBLLI ( Sylvius ) , mathématideo et ingé- 
nieur italien, natif de Vioenoe, mort en 1675. 
On a de lui : Libro del misurare colla vista 
colV ajuto del quadrante geometrico, senza 
bisogno di calcoli arimmetici; Venise, 1565, 
ln-4°; 1595, in-4' ; — Trattato délia propor- 
zione e proporzionalità , etc. ; Venise, 1673, 
m-4*». 

Mazzuchelll, Scrittori d*1taHa. 

BELti (Valère), orateur et poète italien, 
natif de Vicence, vivait vers le commencement 
du dix-septième siècle. On« de lui : Madrigali; 
Venise, 1599, in-12; — Testamento amoroso; 
Vicence, 1612, in-12. 

MazzuchelU, Scrittori d'Italia. 

* BBLLI (Valerio), surnommé Valerio Vi- 
centino, lapidaire et cristallier, né à Vicenoe oa 
à Pisaro vers 1479, mort en 1546, ftit dan» wbik 
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gttretm des iiliis habiles artistAs de son temp». 
n tTSYailla pour les papes Olément YII et Paul m, 
et pour le eardlnad BÔhobo. 

Kaslef, NgÉa Jliçèmetnêi'-Kûiutiir'^UsBteon' 
BBLLIA KSTATBLLà (Ocittvê), poête itaHen, 
se à Palerme le 20 mars IdAl , mort le S7 s^ 
tembie ie93. Ses principales poésies sont : la 
Udawra, metorfwimma; Palerme, 1685, iii-12; 
— r Andromedaj érammapef musica; Pa^ 
lenne, 1691, fii^i2 ; -^ Poésieê; Palerme, 1691, 
in-iS. 
MztMhellI^ SetUhrt éT/tèrlia. 

■BLLiAlifi(ilii^t<5fln>*Daii{e2, comte), géné- 
ral français, ancien pair de France, né à Fonte* 
iiaj-4e-ONn1e le 25 mai 1769 , mort à Bruxelles 
le 28]anTier 1632. Dès son entrée dans la carrière 
des armes, Belliard obtint le grade de capitaine 
dans le l*' MaOton de la Vendée. Il fit les cam- 
pigiies de la Mgique comme chef d'état-major 
Bods DmrKNiriet, se distingua aux combats de 
Grand-Pré , dé Saittte*MettdDOUld , et surtout à 
la bataille de Jeamiapes, où 11 s'empara des re- 
doutes ennemies en diai^eant à la tête des hus- 
sards de Berchiny. Liège et Nerwinde furent 
également témoins de ses exploits. H venait 
d'être nommé a4iudant général, lorsque, après 
k défection de Bumouriez, il fut arrêté et desti- 
toé par les représentants en mission. Rendu à là 
Eberté, BdlUffd rentra an service Comme simple 
soldat dans le 3* réghnent de chasseurs à cheval, 
et ht réintégré quelques mois après dans ses 
fiactioos d'adjudant ^fléral, sous les ordres de 
Hoche, qd commandait Tartnée de la Vendée. 
En 1796 il passa à Tarmée d*ltalie, se signala à 
Cà^idiolie, à Vérone, à Caldlero et à Arcole , 
oli il mt nommé génénd sur le champ de bataille, 
n reçut une blessure dans cette dernière af- 
fidre, et eut denx ehevaux tuéd sous lui. Au 
passage du Lavis , 11 força la ligne des Aatri- 
diiais qui déftedaîent la vallée de l'Adige, cul- 
buta le corps du général Landon, fit 2,000 pri- 
sonniers, enleva quatre pièces de canon, et opéra 
a Jonction avec son chef, qu'il Joignit à Neu- 
nack. En 1796, 11 marcha sur Givita-Veechia , 
s*ett einparft, et ftat chargé par Bonaparte d'une 
nlssion extraordinaire aupres du gouvernement 
aapoKtain. 

Belliard prit ensuite part à tous les combats et 
i tons les travanx de rexpédition d'Egypte. Des- 
<seadasnrlaplageduMarabout, il se met aussitôt à 
il poursnite des mamelnks, les attehit en avant 
^ Ramanleh, les bat, les disperse à Elgata, com- 
te aux Journées de Ohebreiss, des Pyramides, 
^SéHnian et de Syène ; thuichit les limites de 
fneiim empnre romain, entre en Abyssinie, et 
Htlotter le drapean tricolore Jusqu'à Calafché, 
<A 3 pose les limites de la puissance française. A 
hbataOled'Héliopolis, le carré de Belliard reçut 
^ repoussa la première charge d'une immense 
ctyaierie turque; avec 1,200 hommes, il pour- 
lôvit 12,000 Ottomans qui allaient se réfugier à 
l^VDiette, les joignit k Gbouara, et les battit aux 



portes (le cette ville, dont 11 prit possession, ainsi 
que du fort de Lesbé. Il ne contiibua pas moins 
à la prise de Boulak et à celle du Caire, où il 
fût dangereusement blessé. Il était à peine réta- 
bli de sa blessure, quand il fut élevé au grade de 
géuéral de division. Nonmié peu de temps après 
gouverneur du Caire, fl eut à soutenir un siège 
contre les mameluks, les Turcs et les Anglais 
réunis. Sa position était extrêmement critique t 
séparé de son chef, qui avait été battu sous les 
murs d'Alexandrie, dépourvu de munitions , de 
subsistances, et obligé de faire face, avec te 
peu de troupes dont 11 pouvait disposer, à des 
forces infiniment supérieures, et de contenir une 
population nombreuse dont les dispositions étaient 
au moins équivoques, le général Belliard sut, 
par son attitude décidée, obtenir une conven- 
tion honorable, en vertu de laquelle il lui fut 
permis de ramener en France, avec armes et 
bagages, atix frais des alliés, les quelques ba- 
taillons qu'il avait Sous ses ordres, ainsi que 
les artistes et les savants qui se trouvaient dans 
la ville assiégée. Dès son arrivée à Paris, cik 
1801, il reçut du premier c<msul le commande- 
ment de la 24** division militaire. 

Pendant la campagne de 1605, où il remplit les 
fonctions de chef d'état-major ^néral du prince 
Murât, il prit une pari glorieuse aux combats de 
Wittingen, de Languenau ; régla les articles de la 
capitulation demandée par le général Wameck ; 
qui se rendit prisonnier avec toutes ses troupes, 
et assista à la bataille d'Austerlitz. En 1807 et 
1808, il fit les campagnes de Prusse et de Po- 
logne, se distingua successivement à léna, à 
Erfuri, à Stettin, à Lubeck, à Heilsberg, à 
Ëylau, à Friedland , et devant Tilsitt. Envoyé en 
1808 à l'armée d'Fspagne, le général Belliard 
contribua à la reddition de Madrid, dont le gou- 
vernement lui fut confié. En 1812 il quitta l'Es- 
pagne pour la Russie, et se fit remarquer aux 
journées de Kakoviacki, de Smolensk , de Boro- 
goboutsch,et surtout à la bataille de laMoskowa, 
où, par l'établissement d'une batterie de vingt 
pi^s d'artillerie, il détermina la retraite des co- 
lonnes de la garde russe. A Moyaïsk, il eut deux 
chevaux tués, et fut grièvement blessé À la jambe 
par un boulet de canon. Malgré cette blessure, il 
continua de suivre l'armée, fit retraite avec elle, 
et réorganisa en Prusse toute la cavalerie fran- 
çaise. A la bataille de Dresde, en 1813, Belliard 
remplit les imporiantes fonctions d'aide-major de 
l'armée. Il eut deux chevaux tués sous luiàLeip- 
sick , et le bratf cassé par un boulet de canon. 
Arrivé à Mayence avec les débris de l'armée 
française , il succéda au major général Berthicr, 
qui se rendait à Paris avec l'empereur. Après 
l'affaire de draonne, en mars 1814, Belliard fut 
nommé colonel général de la cavalerie de la 
garde, et justifia cette distinction par les nou- 
velles preuves de valeur qu'il donna à la Haute- 
Épine, à Château-Thierry, à Fromentean, à 
Laon, à Reims, et devant Paris. Napoléon Iqi 

9. 
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accorda pour prii de sm servleu, le 3 tiril 
1814, le grand cordon de U Légion d'honneur. 
ADuiUt que l'empereur eut iLdiqaé, le gâiéral 
Bdliard vint oUtir ses eervices i Lmiii XVm : 
U reçut du roi la croii de Seint-Loois , fut créé 
pair de France le 4 join 1814, et appelé k rem- 
|dir les fuKtioiis de nugor général de l'année 
eoDuntndée par le dncdeBerry. Le S man 1S15, 
Ionique la bmille royale sortit de Parie à l'ap- 
procbede Napoléon, Betliard suivit les princes 
jusqu'à BeauvaJB, et ne lee quitta qu'après eu 
aT(ïr reçu l'ordre de Louis XVm. A la lin d'a- 
vril, il se rendit, par ordre du cbeT de l'Etat , 
auprès du roi Joâchlm pour remplir une mission 
diplomatique qui n'eut aucun succès. De retour 
en France, l'empereur lui confia, le ijoin 1815, 
le commaùdaiieiit ai dierdes 3* et 4' divisionB 
nililalree. Après le retour des BourbtHia, Belliard 
Alt exclu de la pairie par l'ordonnance du 24 juil- 
let; arrêté et conduit k l'Abbaye le 21 novembre 
suivant ; tranaféré à Chaillot dans une maison de 
aaulé, pour cause de maladie; remis eu liberté le 
3 juin 1816, et réintégré sur le tableau des pairs 
le b mars 1819. Belliard accueillit ravorablem^l 
la révolution de 1830. Envoyé comme ambassa- 
deur en Bel^que en mars 1831, il s'acquitta de 
cette mission avec autant de prudence que d'ba- 
bilelé ; Tendit des services importants aux Belges 
pour l'organisation de leur année ; signa le traité 
de paix qui avait pour objet la séparation de la 
Hollande de U Belgique , et mourut quelque 
temps après. La ville de Fontenay lui a élevé 
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BELLiaui [Guillaume), poêle français, 
natir de Biois, vivait dans la seconde moitié du 
«eizième aiècle. H offiit à Marguerite de Valois 
quelques pièces de vers qui lui valurait une place 
de secrétaire. On a de loi, entre autres, les 
JMlieieuset Àmouri de UarC'AntoiAe et de 
CUopdtre, les Triomphes d'Amour et de la 
Xort, et autres imitalioHS d'Ovide, de Pé- 
trarque et de FÀrioste; Paris, 1S78, in-4°. 

■KLLUKD ( Simon ). Foy. Beltïbd. 

BBLLi-BLAKCS (Puoto), acteur italien, né 
à Florence en 1774, mort le 15 octobre 1823. H 
fut directeur du théâtre français que Napo- 
léon avait fondé h Milan. 11 rempt^sait avec 
■accès cerlaiDS nUes de tragédie, comme dans 
Mirra, d'Alfieri, et dans ledrame de l'AI>l/i de 
FÉpée. 



t (Jtrûme-CbaTles) , architecte 
et graveur français , membre des Académies de 
Florence et de Bok^e, né k Paris le 2 1 février 
J172e, mort vers le S7 février 17Se. Après 
avoir gagné le grand prix d'architecture ài l'âge 
de vingt et un ans , il passa eu Italie , oii il 
joi^t i: l'étude de ^a art celle de la gravnre ; 
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Il lit paraître & Rome, en 1750, plusieurs vues 
des principaux monuments antiques de cette 
ville. En 1764 il publia, pour la prénitre Ibis, les 
aatiquilés d'Herculanum, sous ce titre : Obser- 
vations sur les antiquités de la ville tfHer- 
cufonum, atrec guelqiies réflexions sur la 
peinture tt ta sculpture des aneieni, et w» 
courte description des environs de Kaples, 
in-S° , avec gravures. Bellicard , de retour ee 
France, fut nonniné membre et professeur de 
l'Académie royale d'arclJtecture, et contrAleor 
des bitiments du roi. 11-exécula, pour Louis XV, 
plusieurs cartes des forêts de Compiègne et de • 
Fontainebleau, et fil ensuite paraître la Loge du 
changesde Lyon, qu'il avait gravée d'après Souf- 
flot, ainsi que plusieurs projets de tombeaux de 
sa composition. Cet artiste distingué mourut de 
misère par suite de la passion du jeu, sans avoh: 
tenniné u» ouvrage intitulé ArehUeetographie, 
on Cours complet d'arehiteclwe, dont il avait 
tait la majeure partie des dessins , et auxquels 
il avait travaillé pendant dix ans- 

Clitudoii et DcliodUie, DiiUiinaatre klUorl^ue. - 
Cb. Le Bligc, Xanuil <!• l'AumUur tatunxvtl, 1, M. 
BELLIKK ( Pierre ), philologue français, vi- 
vait dans la seconde moitié du seizième siède. 
U était conseiller au Chltdel à Paris, et consacra 
tous ses loisirs à la traduction de Phiton. A ce 
sttjet il fit aus^ le voyage de Rome, pour colla- 
tionner, à la bîMiothëque du Vatican, les ma- 
nuscrits de ce philosophe juif. Sa tradoctioa 
parut sous le titré A'Œuvres de Philon, JuiJ, 
atUheur très-éloquent et philosophe très- 
grave ; Paxii, 1575, in-tol. Frédéric Mord en 
a donné une aouvelle édition en 1613, iii-8°, 
augmentée de ta traduction de trws livra*. Sur 
quarante traités qu'on connaissait alors, BdlîEi 
n'en avait traduit que vingt^quatre. 

La Croli du Uilne. AiUlotUtui frantain. 

*BBi.LiBB-DDCBKSKAr ( Alenandre-Cltm- 
de), éditeur français, né à Chartres en 1739, 
mort dans cette ville en 1810, fut député à l'as- 
semblée législative par le dépariement d'Eure- 
et-Loir, n a publié la CollectUm de la Bibllo- 
thèque des Dames, et les 66 premiers volnmes 
de la ColleclioH des Mémoires relatifs à TAb- 
ioire de France. 

BiotraphlemutiemUt (tdlUoo belge). 

BELLIÈKB ( Jacques, marquis du Plcssb}. 

Yoy. Bougé. 

■BBLLlllBB, sieur de la Nidlle (Claude de 
ik), écrivain français et latin du dix-septi^ne 
siècle. On a de lui : Physionomie raisonnée, 
ou secret curieux pour connaître les Inclina- 
(ton* de cAocun; Paris, 1664, in-lljid., t674ct 
1681. L'auteur, prédécesseur de Lavater, a tra- 
duit lui-même son ouvrage en latin, sous ce titre 
bizarre : PAjiiosnomia naturaiis, seu fulgt- 
dum sidus, quo tenebris oèsUx passiones fin- 
mana) in quolibet deleguntur, 1666, ia-i3. 
Lyon. J. B. 

PeplilDj], BHiitoth. dtt AM, it KPKrgivXi ^ '> !>' l* 
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uluIeteb (famUîe db), famille origi- 
ludre de Lyon, dont le premier membre, Claude • 
deBellièvre, eomposa, en 1269 , une Histoire' 
des querelles de chanoines de Saint- Jean et 
de Satnt^Justf Imprimée dans l'histoire de Lyon 
da P. Menestrier. Après loi on dte Antoine de 
BeUièere qd Tirait en 1410, et les suivants : 

bbluAtrb ( Claude), antiquaire, né à Lyon 
en 1487 , mort en 1557. Il se signala dans la 
magistratorey et Ait plnsienrs fois conseiller- 
écbevin de Lyon. En 1541 , François I®', appré- 
daot ses talents, hd donna la charge de premier 
* présideol do Danphfaié, fonctions qu'il exerça 
jusqo'an règne de Henri IL II revint alors dans 
sa patrie ; et, quoiqu'il eM refusé d'entrer dans le 
oonsefl d'État, on ne décidait rien sans avoir pris 
son avis. H consacra ses loisirs à l'étude de l'ar- 
chéologie, rassembla une quantité considérable 
de monumepts antiques, à l'aide desquels il 
composa son Lugdwmm priscum. Cet ouvrage, 
qui n'a jamais Àé imprimé, a sorvi à Guillaume 
Paradin pour composer ses mémoires sur l'his- 
toire de Lyon, publiés en 1574. Le Lugdunum 
priscum, et <pidques antres pièces manuscrites 
de Claude Bdlièvre, se conservent à la biblio- 
flièque de Montpellier. 

Le F. Menestrlcr, Histoire Httéraire dé la ville de 
If M. — DoeummUt pour eèrvir à Vkittoire de Lffon 
«w le régm de Ckarlee IX ,* Lyon, ISM, Id-S». 

■ELulETftB f (Pomponne de ), chancelier 
de France, né à Lyon en 1529, mort le ô sep- 
teoAre ie07. Ffls aîné du précédent, U étudia le 
dratt à Toulouse et à Padoue. A son retour il 
M sommé ccmseiller au sénat du pariement de 
Onmbéry, alors an pouvoir de la France. De- 
pais le ri^ de Charies IX jusqu'à sa mort, il 
jooa on râle considérable dans la diplomatie 
friBçaise. (Varies «IX l'envoya deux fois en am- 
Imnde en Suisse, notamment en 1572. En 1573 
il nifit le due d'Anjou en Pologne, et en 1575 
I fat créé sorintendant des finances. En 1586, 
Heiri m renvoya auprès d'Elisabeth, demander 
h liberté de Marie Stuart. H devait échouer 
dus cette mission, car Elisabeth ne voulait pas 
ttre grâce k une ennemie aussi i^outable que la 
rdbe d'Ecosse, chef du parti catholique en An- 
^elerre, et alliée avec Ffanplacable Phih'ppe n. 
b 1588, il ftit chargé d'aller à Soissons porter 
m doc de Guise l'cnrdre de ne pas rentrer à 
hris. On sait que l'envoyé ne transmit pas cet 
«dre directement; qu'A mit simplement sa lettre 
^ h poste ; et que c'est parce que l'État n'avait pas 
^'h^-doq écus pour payer un courrier, que le duc 
^Gdee entra à Paris, et en chassa le roi. Belliè- 
^ fat soupçonné dlnfidâité, et envoyé en exil. 
ViU, tous Henri IV, il rentra en faveur. En 
ISMO Itat, avec SOlery, envoyé comme pl^- 
loMaire an congrès de Yorvins. L'année sui- 
^ttte, Henri IT le nomma chancelier, et le main- 
lit dans cette place jusqu'en 1604. A la fin de 
tannée, le roi lui Ma les sceaux. Bellièvre 
^tiMii chancelier en chef du conseil. Tout sage 
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qu'il était, fl ne pot s'empêcher de dire à Bas- 
somplerre : « J'ai servi les rois tant que j'ai pu 
le faire; et quand ils ont cru que je n'en étais 
phis capable, ils m'ont envoyé reposer : un 
chancelier sans sceaux est un apothicaire 
sans sucre. » Un surcroît de chagrin, c'est qu'on 
ne les lui ôta que pour les donner à Bruslart de 
sniery, son rival en talents et en réputation. 
BeUièvre aimait les lettres et les protégeait. H a 
laissé sur les affaires de son temps plusieurs 
pièces, dont on trouve la liste dans la Biblio- 
thèque historique de France. Ses lettres origi- 
nales au roi sont conservées parmi les manus- 
crits de Dupuy , n* 64 ( Bibl. impér. ). 

Son firère Jecm de Bellièvre, seigneur de 
Hautefort, (ht prenàesr président du pariement 
de Grenoble. 

Deux fils de Pomponne T', Albert et Claude, 
turent archevêques de Lyon. L'alné, Albert, abbé 
de Jouy, mort en 1621, fut nommé archevêque 
par Henri lY en 1599. C'est sous son épiscopat 
que ftirent fondés, en 1601, le couvent et l'église 
de Sainte-Claire par Louise de Langes. En 1604, 
tombé dans un état voisin de Tfanbécillité, il se dé- 
mit de l'archevêché de Lyon en faveur de son 
firère Claude. Celui-ci, mort le 26 avril 1612, 
présida en 1606 l'assemblée du clergé, malgré 
une opposition assez vive de la part des autres 
évêques plus anciens que lui, et admit dans son 
diocèse les pères du tiers ordre de Saint-Fran- 
çois, plus connus sous le nom de JHereelins ou 
de Picpus. 

Le troisième firère, picolas, fiit président du 
parlement de Paris. Ce dernier, né en 1583, 
mort à Paris le 8 juillet 1650, et reçu conseiller 
au pariement de Paris en 1602 , avant d'avoir 
atteint l'âge fixé par les lois, fut nommé procu- 
reur général en 1612, et président à mortier en 
1614. n exerçait ces dernières fonctions lorsque 
Richelieu conseilla à Louis Xm de prendre place 
parmi les conseillers qui devaient juger le duc 
de la Valette. Le président, sans se laisser inti- 
mider par les regards terribles du ministre tout- 
puissant, représenta au roi < qu'il voyait dans 
cette affaire une chose étrange : un prince opi- 
ner dans le procès d'un de ses siqeto; que les 
rois s'étaient réservé les grâces, et qu'As ren- 
voyaient les condamnations à leurs juges; que 
ce jugement était sans exemple, voire contre les 
exemples du passé. » Nicohis de Bellièvre se 
démit en 1642, en faveur de son fils, de sa charge 
de président à mortier. Il fiit nommé conseiller 
d'État, et mourut doyen du consefl. 

Pierre Penoatllet, Oraiion funèbre de Pomp, de Bel- 
lièvre s Paris, 1007, In-O». — Jean Toamet. OraUon funèbre 
de Pomp. de Belliéwre; Paria, 1607, ln-8». — Pierre Lalle- 
mant. Eloge funèbre du chancelier Pomp. de Bellièvre ; 
Paris, 1607, ln-4». — D. Thomaa, Précii de FHittoHv de 
Lffon, 

BBLLiN OU BALUiii (Jacqucs, GentUe et 
Jean ). Ces trois peintres de Venise (le premier, 
père des deux autres) sont généralement regar- 
dés comme les chefs de l'école vénitienne, en 
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ce sens qu'il» abandonnèrent les premiers cette 
sécheresse de contours particulière aux peintres 
des siècles précédents, et enseignèrent les prin- 
cipes de ce coloris qui rendit si célèbres le Gior- 
gion et le Titien , leurs élèves. 

Jacques ou Jacopo, mort en 1470, n'a guère 
laissé d'autre ouvrage authentiqua qu'une Ma- 
done , citée par Lanz comme appartenant è un 
noQuné Sasso , et au bas de laquelle Jacopo a 
laissé son nom. 

Gentile naquit en 1421, et mourut en làOl. 
Jean, né après lui, mourut vers 1516, à quatre- 
Yingt-dix ans. Ces deux frères, qu'une mu- 
tuelle affection et une émulation paisible unirent 
constamment , ne doivent point être séparés 
comme peintres, leurs talents ayant été em- 
ployés en communauté par la république de Ve- 
nise , qui leur confia la décoration de la grand'- 
salle du conseil, salle dans laquelle ils eurent à 
représenter les hauts faits des Vénitiens dans la 
paix et dans la guerre. Gentile, moins favorisé 
de la nature que son frère, lui resta inférieur en 
mérite; il conserva l'ajidité de l'ancien style, 
témoin sa Prédication de stUnt Marc, Ma- 
homet II ayant demandé aux Vénitiens un 
peintre de portraits , la ré|)uhlique lui envoya 
Gentile. Outre les portraits du grand sultan et 
des principaux seigneurs de sa cour, on cite en- 
core de lui un grand médaillon, devenu rare, re- 
présentant l'éfligie de l'empereur des Turcs, et, 
sur le revers , trois couronnes. La représenta- 
tion de la Décollation de saint Jean-Baptiste 
donna lieu à une scène d'épouvante qui Mta le 
départ du peintre vénitien de la cour de Cons- 
tantinople. Mahomet II , en e(xmaisseur expert, 
avait critiqué dans ce tableau un détail anatomi- 
que : la peau du cou d'où la tète venait d'être 
détachée ne se réii*aclait pas, suivant l'effet de la 
nature. Le peintre hasarda quelques otijections; 
c'est alors que le sultan» pour démontrer la jus- 
tesse de sa critique, appela un esclave, et le fit 
décapiter devant lui. 

Quant k Jean HeiUn, le plus célèbre des pein- 
tres de ce nom, ses principaux titres à la gloire 
sont d'avoir contribué plus qu'aucun de ses de- 
vanciers aux progrès de ce nouveau style qui de- 
vait amener presque subitement la peinture à sa 
perfection, et d'avoir formé des élèves tels que le 
Giorgion et le Titien. Les Vénitiens durent à sa 
libéralité la connaissance du secret de la peinture 
à rhuile, qu'il avait sa obtenir par adresse d'An- 
tMnede Messine, le premier qui en eût lait usage. 
Jean Bellin eut en outre un mérite bien rare chez 
les artistes , celui d'être parvenu , dans un âge 
avancé, à réformer son style d'afMrès les beaux 
ourrages de ses disciples, devenus ses maîtres, 
et de les avoir égalés plus d'une fois. Depuis les 
tableaux à la détrempe, de sa première manière, 
jusqu'au tableau à l'huile de Saint Zacharie, 
exécuté en 1505 pour l'égUse de oe Bom k Ve- 
nise, quel immease progrès! On cite encore, 
comme l'un de ses plus beaux ouvrages , une 



Bacchanale, datée de 1514, que son grand âge 
ne lui permit nas d'achever^ mais k lamelle le 
Titien mit la dernière main en U pU^t au mi- 
lieu d'un paysage délicieux, le Sauveur don- 
nant la bénédiction , se Toit k la galerie de 
Dresde. — Les tableaux de Jean Bellin sont très- 
recherchés des amateurs de collection»; leurs 
prix varient selon leur date, lenr importance, 
leur mérite. £q 1819, k la vente Lebrun, une 
Viorge à nU-corps, tenant l'cnfaot Jésus, s'est 
vendue 100,000 francs. On n'estime pas meias 
de 200,000 &*anes la Vierge sur ton trône^ qui, 
après avoir figuré au Louvre» a repris sa placet 
sur le maltre-autel de l'église Sain^Zadiarie à 
Venise. 

Voici le jugement de Hï^sedom sur ee pein- 
tre : « Jean Bellin ouvre les yeux ; il voit la na- 
ture, et, armé d'une patience k toute épreuve, il 
la copie fidèkanent Depi^ia le tour des cheveex 
de ses figures , jusqu'à la tige d'une herbe que 
porte le chemin , il veut tout exprimer, et il 
manque de donner à ces compositions ce ve- 
louté apparent , ce poudreux qui couvre la su- 
perficie de tous les corps, et qui laisse aux con- 
tours un moelleux tsùi pour nous chiurmer. Il 
veut montrer plus que la nature ne permet d'a- 
percevoir à une grande distance, et des travaux 
peines le font tomber dans la dureté. Avec les 
avantages essentiels qu'il possédait dans la par- 
tie du coloris , un plus haut degré de peKieetion 
lui aurait coûté moins de peine , et auA'aU pré- 
servé ses tableaux de cette séchereeae qui les 
dépare. » [Bnc, des §, du i»., avec «ddtt. ] 

-^ Laozi, Storia piU. 

BELUiî (JacqueS''Nicota9\ ingénieur géo- 
graphe de la marine, né k Paris en i703, mort à 
Versailles le 21 mars 1773. Attaché audépêtde 
la marine, il fut chargé de dresaer, pour le ser- 
vice de la navigation , les cartes de tovtes \^ 
côtes des mers eonnnes. H s'ec^^^ ^^ ^^ 
tâche avec soin et zèle. Ses cartes et plana tm- 
meut plusieurs recueils : le premier, sous le neei 
de Neptune français, 1753, in-fol., oompraid 
les côtes de France ; le second, appelé H^érO' 
graphie françaue, 1756, inHfol., contient qtt^ 
Ire-vingts cartes de toutes les côtes connuee dii 
globe. Un troisième recueil , connu aoue le nen 
de Petit Atlas maritime, renferme les cartes 
générales des mêmes côtes, construites sur uae 
très-petite écheUe, ainsi que les plans des perL^ 
et des principaies villes mariiinMs. On lui doit 
encore : toutes les cartes qui aocompapflat 
V Histoire générale des Voyages, de l'abbé Pié- 
Tost; — des Mémoires sur tes uirtes des cUu 
de V Amérique septentrionale ; Paris (Di- 
dot), 1755, in-4°; Essaie géographiques swr 
les Iles Britanniques, 1763, hi-4«; ^ sur le 
Guyane, 1757, in-i"*; — sur les Antilles i — 
sur VUe de Saint-Domingue, 1766; —^ ter 
celle de Corse^ 1769, in-4'*; — sur fo golfe de 
Venise et la Mo9^ 1771, uhk^i — le Petit 
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Atla» marUime, 1764, en 5 vol. iii-4° ;— V En- 
fant géographe, ou Nouvelle Méthode d'ap- 
prendre la géographie, 1769, in-4'*, —V His- 
toire du Japon , da père CharleFoix, reaCcnuo 
encore pliuieun Mémoires de Bellin. 

GhaudoD et Oelandine, Dictionnaire historique. 

*BEUiiNCiiii ( Barthélémy), jurisconsulte 
italioi, né à Modène en 142B, mort à Rome le ' 
7 juin 1478. Se9 principaux ourragps sont : 
Apostille sçilicet additiones ad Nie, de Tu- 
d^kis et Ànt. de Burrio çommentaria super 
Hecretalibus ; Venise, 1477 ; — Tractatus de 
^Suhsidio charitativo ; Rome, J544, in-S**. 

Nauuctaf Ul, Scrlttori d'Italia. 

BELLixciom (Bernard)^ poète florentin, 
mort en 1491. Il fut le confident et l'ami de 
Louis Sforce, dit le More, due de Milan, qui le 
eoroUa dlionnenrs , et lui accorda la couronne 
consacrée anx grands poètes. A sa mort, il lé- 
ipia ses biens aux pauvres et à un jeune homme, 
soD élève, qu'A aimait comme son tUs. Ses poé- 
sies furent imprimées à Milan en 1493, 10-4**, 
sons le titre de Sçnetti, canzotii, capitoH, ses- 
fine, ed altre rime. Ce recueil est fort rare. 

Gloffoen^» Hii^irt littérairs de f Italie. — Mazzu- 
*eW, ScrHtMFi â'itetUm. 

■BULI1I6 (QuUlaume^Sébastien ns), gé- 
Bénl pmsaien, mort à Stolpe en 1799. H se dis- 
HagN dans la guerre de sept ans, à la tête 
f nn régiment de faoïsards. Facile à reconnaître 
i CMHa de sa petite taille et du cheval qu'il 
Bioaliit habitoeUement , il était toujours visé , 
les ennemis tiraient tonjoors sur lui : cependant 
«ae parvint pas à le faire changer de clieval. 
ta manières vives et simples lui valurent l'af- 
iMtion de Frédéric n. 

Aitheabob. Otâtolnëe la Cutrre da Sept An». 

IBLLIMGE2C {Flturi DB ), grammairien fran- 
fiii, vivait vers le miliea du dix-septième siè- 
di : il enseigna la langue française en Hollande. 
Qaa de bn : tof Premiers Essais des Prover- 
tu françois ; la Haye, 1053, in-S** ; — Étymo- 
kgiê OH Explication des proverbes françois , 
i6M; e^eit l'onvrage préDédent refondu. 

[ Uloit, MikiMké^UÉ historique de la France. 

^BBLLiKfiVA (François ), médecin anglais, 
virait dani la première moitié du dix-huitième 
aède. Qa a da Ini : Of ihe nutrition of the 
khu; Uaadrtêj 1717, in-8° ; — À Treatise con- 
unUigths mmatpox; Londres, 1721, in-«^ 

Cwrtic, MftMotMffw de la Médecine. 

\wnAAVL\ (Charles- Amédée), jurisconsulte 
tf aaliqnain italien, aé à Vercelli an 1625. On a 
4e hn : l« Antichità di Vercelli ; Turin, 1659, 
ia-4''; —Série degli Uomini e Donne illustri 
iUltt eiità di YereeUif -^ Idea pacis; légale 
epus materUan munem diffuse enucleans 
fum tempore pacis oecurrere potest ; Vercelli, 
1660. 

VatHcbclU. SaittaH dTItaUd, 

ULUii {Laurmt), médecin italien, né le 
Siqpfembre 1643 à Florenoe, mort le 8 janvier 
S7M. Protéié par le grand-doc Ferdinand, U 
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étudia à Pise , et y apprit sous Redi la médecine, 
sous OU va la physique, sousBorelli la mécanique, 
et sous Alexandre Marchetti les mathématiques. 
Les progrès qu'il fit dans ces sciences furent 
très-rapides : de bon disdple il devint en peu de 
temps un excellent maître, n n'avait guère que 
vingt ans lorsqu'il obtint une chaire de philosophie 
à Pise; mais il ne l'occupa pas longtemps. Le grand- 
duc le chargea d'enseigner l'anatomie, et assista 
souvent lui-même aux leçons du professeur. 
Beliini enseignait à Pise depuis trente ans ^ lors- 
qu'il fut appelé à Florence. Il y exerça la mâecine 
avec beaucoup de succès , et parvint à la charge 
de premier médecin du grand-duc Cosme III. 
Sa réputation s'étendit au loin. Lancisi, médecin 
du pape Clément XI, le fit admettre au service de 
santé du souverain pontife, et Archibald Pitcaim 
lui dédia ses dissertations médicales. Beliini con- 
sidéraitlecorpsdel'liomme comme une réunionde 
rouages fonctionnant par les lois de la mécanique ; 
et il admettait que tous les dérangements de l'état 
normal pouvaient être calculés d'après des formu- 
les précises. Cette doctrine se retrouve au fond de 
tous ses ouvrages, dont voici les titres : De StruC" 
tura renum observât io anatomica; Horence, 
1662, in-4^ ; Strasbourg, 1664, in-8°, avec le Ju- 
dicium de Usu renum de Borelli, Amsterdam , 
1 665, in- 1 2 ; et avec les Exempta monstrosorum 
renum ex medicorum celeMum scriptis , par 
Gérard Blasius; Padoue, 1666, in-S'^; Leydc, 
1752, in-S**; — &ustus organum novissime de-» 
preAenit<m; Bologne, 1665,in-12;Leyde, 1711, 
1726, in-4<*, avec les Exercilationes anatomicse 
de Structura et Usu renum, et les Exempta 
monstrosorum renum de Blasius. L'auteur 
place l'organe du goût dans les papilles nerveuses 
de la langue, et prétend que les sels sont les seuls 
corps sapides ; — Gratiarum actio ad Etrurix 
principem; Pise, 1670, in-12; — De Urinis, 
Pulsibus, Missione sanguinis, Febribus et de 
Morbis capitis et pectoris opus; Bologne, 1683, 
in-4**; Leipzig, 1685, in-4° : la dernière édition 
est de Jean Bohnios, qui l'a enrichie d'une pré- 
fece et d'une taUe détaillée; Lcyde, 1717, in-4°; 
Leipzig, 1734, in-4°, avec une préface de Boer- 
haave : l'auteur soutient que la saignée accé- 
lère le mouvement progressif du sang dans 
tout le corps , mais principalement dans l'artère 
qui correspond à la veine ouverte ; il prétend 
encore que la saignée rétablit la contractilité des 
fibres ; et à ce sujet il explique comment la vé- 
locité de la circulation augmente la force du sti- 
mulus qui porte les fibres à la contraction ; il 
loue beaucoup les frictions , et fl déduit les effets 
du bain de la compression que fait le poids de 
l'eau ; — Consideratio nova de natura et modo 
respirationis, dans les Mémoires de V Acadé- 
mie impériale d'Allemagne, décade I, ann. t 
et 2 ; suivant l'auteur, l'air pénètre dans la tra- 
cbée-arière par son poids et par son élasticité ; 
les muscles intercostaux servent à Tinspira- 
tion , et c'est alors que le diaphragme 8*aplaDit 
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en se conlractaoti il admet des fibres miucu- 
leu9C!i dans b itracture des poomons; ~ De 
Motv blliS! Pislorii, 1695, m-4°; LDgdonl Ba- 
tBTonim, 1096, in-i' : l'antenr j enseifpie que ta 
Téaicule do fiel ne ee vide que lorsqu'elle est com- 
primée par les intestins dilatés pendant la diges- 
tion , etc. : on tronve ce traité île la bile dans ses 
Opiueula ad ArcMbaldvm PUcairji; Lejde, 
1714, in-A"; — Discorii di Anatomla; Flo- 
rence, impartie, 1742; ï" et 3" parties, 1740, 
in-8°..Ce sont les discours prononcés, ven t'aa 
I G!iG, dans les séancesde l'Académie de la Cnisca ; 
ils sont dans le goOt des poésies bachiques. Les 
nmvres complètes de Bellini ( Opéra omnia ) ont 
paru k Venise, 1708, 2 vol. in-4° ; iMdero, 1731, 

3 vol. même format. 

BletrapAlê mf4. — Fabroal, VUm liai. AKtr. Utuilr, 
'BBLLiKi (PAl/ip}M),pdntreilaliea de l'é- 
cole romaine , natiT d'Urbin , vivait dans la ift- 
coDde moitié du seiiîème siècle. Lanii en parle 
comme d'un artiste d'un rare mérite. Il a laissd 
dans la Marche d'AnObie beaucoup de fresques 
et de peintures h l'huile. Les qnatone tableaux 
des Œuvres de la Miséricorde, dans l'église de 
la Charité à Pablano, sont de sa main. 

ljUii\.SIorlarUtork!a, II.IM. 

■bblliki ( rincent), antiquaire italien, né 
àCambolago le 12 juin 1708, mort à Ferrare en 
1783, fut conservateur du mnsée de Ferrare. On 
a de loi : Dell' antica Lira Ferrarese di Mar~ 
ehexini, dettavolgarmente Marcitesana; Fer- 
rare, 17M, in-4°i — De MonetU Itatim medil 
xvl,haete»usnonevalgatis,quxinsuomuseo 
servantUTi cum ieoMInts; Ferrare, I7S5-1779, 

4 parties 10-4"; ^ Dette Monete- dt Ferrara; 
Ferrare, 17B1, in-4°. 



I ( Vincent), célèbre compositeur de 
musique, naquit ft Catane, au pied de l'Etna, le 
fou le 3 noTembre I80Ï (I), et mourut le 23 
Bcptiimbre 1835.Lepèrcellegrand-pèredeBeUiiri 
étaient musiciens tous deux, mais d'un ordre in- 
férieur, et ne prévoyàent guère la gloire qui at- 
tendait Itiéritierde leur nom dans une carrière 
qu'Us avaient parcoumerun et l'autre avec très- 
peu d'éclat. OaprétendmèmcqueRosario Bellini, 
le père duJeuneYlDcent, avait d'abord rêvé pour 
son fila o une profession plus noble. • Mais H finit 
par renoncer ï ces visées ambitieuses; etleftitnr 
auteur de la Norma, qui avait déjk montré ap- 
paremment d'heureuses dispositions , M envoyé 
à Naplea, aux fraie de la ville de Catane, pour 
y poursuivie son éducationmnsicale. Il lut admis 
au Conservatoire de Naples en 1819. H j apprit 
d'abord lo chant, et essaya de divers lustrûments, 
mais ne fit que des procès assez médiocres. La 
nature, « qui sait partager les talents, ■ n'avait 
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point destiné Bellini à être ua exécotant rcmar- 

n étudiait m même temps rbannoole et )c con- 
tre-point, sOns la direction d'un vieux professenr 
presque nonagénaire , nommé Tritto, lequel avait 
été jadis élève de Dorante. Ses premiers estais 
de composition ayant révélé quelques qualités, le 
directeur du Conserratidre, Snprelli, le pril 
dans sa classe. Hais D n'eut pas Hen d'tùxird de 
s'en applaudir : le génie de BdUid ne le portait 
pas vers les combinaisons harmoniques. Il panll 
que Ziogarelli se plaignait fréquranmeot rie II 
paresse de son élève, et tiès-piobablement il 
n'avait pas tort. On n'a qu'à ouvrir au hasanl 
nne partition de Bellini, ponr se convaincre ^ 
l'étude du contrv-potntatfaprodigieuMmeBtrah 
nujer. H n'avait pas la Itculté de développer lo- 
giquottentune dimnée musicale, d'imprimer ani 
accords une marcbe régulièfe, de ùSn maocni- 
vrer plusieurs parties eoacertantes avec un art 
savant et ingénieux : maia il avait mieux que 
cela. 

n flt pourtant de kmaUes efforts poarvabKn 
la nature, et combler cette lacune de «w orga- 
nisation. 11 mil en partition dea quatuors d'Haydn 
et de Mozart, travail aussi iottrMstal qu'ulBe 
ponr qui veut pâiétrer lee aeerels de la modula* 
Uon et de l'agencement dea partie». Il l'exerfa 
avec obstination dans le genre le plus propre à 
dével(^)per en lui les facultés qui lui manquaioit 
Il composa quinze symphonies , trois messes , et 
une douzaine depsovm^j, sans parier d'un cer- 
tain nonil>re de pièces cle moindre dimension, 
écrites pour la llûte, laclarinelteetlepiarw.Tout 
ce travail ne lui profita guère, et il n'y gagna que 
la place de moei^rino , répétiteur, avanc ej nw J 
bien dû t de si courageux eÎTorts. 

Ce fut seulement lorsqu'il put s'essayer dans la 
musique dramatiqne, que sa véritab^.vocatioB 
se révéla. En 1H26, un petit opéra de sa compo- 
sition, intitulé Âjtdetson eSalvina, fut eiénilé 
dans l'intérieur du Conservatoire, et fil recon- 
naître en Bellini, sinon les grandes qualités que 
le travail et la production développireot plui 
lard , du moins les gennes précieux de oei qi» 
lités, llmaginattoD qui crée les mélodies, d 11 
sensibilité qui les rend expressives. Uestd'nsigs 
ïNai^esquele plus estin^ dea répétiteurs, avwl 
de sortir du Conservatcrire, sml ciîargé de la eon- 
portion d'nne cantate que l'on exécute aux Met 
de la cour. Le succès A'Andetson e Satvtna 
désignait Bellini au choix du directeur de l'école 
royale. Sa cantate , intitulée timene , fut si vive- 
ment applaudie, que l'impretorlo Barhaja ent 
ponvcnr lut confier un libretto sans se compro- 
mettre. Ce libretto avait pour litre : Blanta f 
Gematido.Hfbtjoaé le Somars tS^^elol«M 
un très-grand succès, qu'il bot attribuer au rmus 
pour m<dtié i llntérM qui s'attache natnrdkmeat 
aux débuts d'nn artiste trè»-ienne. On sent UcK 
qu'on n'a pas le droit d'exiger beanconp d*uB 
compositear de vit^t-denx ans , rt l'on est p<xté, 
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mène sans le eomiattre, à désirer qnMl réassisse. 
Le roi, père de celui qui règne à présent, prit à 
tt prender socoès de Bellini une part active et 
dédâfe. n assista à la première représratation, 
et Ton raconte qu'au moment où les applaudis- 
temeots et les acclamations fiusaient le plus de 
brait, il se leva, et cria , d'une voix retentissante, 
ai prtois n^K>ltfain : Fuori il guaùmeï A cette 
lÂ royale les rires se mêlèrent aux applaudis- 
MDcnts, qui redoublèrent. H fallut que Bellini 
pirftt sur la scène, et vint saluer son puissant 
protecteur. Le goftt du roi, si énergiquement 
maâesié, devint, comme de raison , celui de la 
eoor, et, parmi contre-coup presque inévitable, 
celni de la ville ; et le nom de Bdlini acquit im- 
mMiilanent une édatante câânrité. Nous ne 
pooTOtts avoir aucune opinion sur Bianca e Ger- 
nanéo; mais on nous saura gré, sans doute, 
d'apporter id celle d'un critique ausâ judicieux 
filBstmit, qui paraît avoir entendu ou lu cette 
première oeuvre de BeHini. « Sans précisément 
moncer, dit M. Adrien de Lafagc, le système 
adopté depois par le compositeur, l'opéra de 
Ktmea e Qemando s'écartait déjà de la ma- 
tière mise à la mode par Rossini, mais seulement 
d^ne ûiçoo en quelque sorte négative : car ce qui 
frappe éua cet ouvrage, c'est bien plutôt la fai- 
UÔae de l'harmonie et de l'orchestration que la 
création de chants d'une forme et d'une couleur 
■oofeOes. Toutefois Ton y trouve un quatuor 
fart remarquable, et auquel on pense que Zin- 
pnM a âû mettre la main. Ce qui est certain, 
c'est que rien de pardi, en ce genre, ne s'est 
Mdré depuis dans les opéras de Bellini. » 

Aotsitdt après cet heureux et brillant début , 
Belfini fnt engagé, êcritturato, par le directeur 
des théfttres de Milan, pour la Scala. Le théâ- 
tre San-Cario, à Naples , d celui de la Scala, à 
llilaD, s<Nit les scènes les plus importantes de 
ittalie, et l'on n'y arrive pas ordinairement du 
premier bond. H fout s'essaya* d'abord sur des 
scènes secondaires. Rossini avait produit plu- 
sieurs chefs-d'œuvre , Vltaliana in Algeri, la 
Pktradelparagone, il Turco, Tancredi, avant 
d'obtenir l'honneur d'écrire pour San- Carlo. 
Hais la fortune avait pris Bellini par la main , 
d semblait prendre plaisir à aplanir devant lui 
Iodes let dtfficultés. n eut à Milan un double 
inabeor. H y rencontra, pour poète, M. Felice 
toounii, et Rnbini pour prindpal interprète. 
ILBooMUii, écrivain élégant, aussi distingué 
dBM les Idées que dans la forme, et naturelle- 
maA porté k une certaine mdancolie douce , 
rêteose, plaintive, où les Italiens croyaient 
trouver comme un écho lointain des douleurs 
de la pairie opprimée, M. Ron^ étdt le poëte 
qd pouvait le mieux s'entendre avec Bellini. 
Le premier fruit de leur association , il Pirata, 
M repféaeaté pendant l'hiver de 1827, et obtint 
H aiieeèa qni dépassa toutes les espérances. 

Oe snoeèt, à beaucoup d'égards, était mérité. 
IsPkrate «SiaTément, n'est pas un ouvrage 



irréprochable', et Tantear devdt , avec le temps, 
s'élever beaucoup plus haut. Les morceaux d'en- 
semble y sont assez foiblemenf conçus. L'ins- 
trumentation y est pauvre, ainsi que l'harmonie. 
Mais il y a des airs délideux , des mélodies d'une 
rare distinction, et d'une expresdon profonde et 
saisissante, auxquelles la voix et l'admirable 
exécution de Rubini prêtaient encore un nouveau 
charme. Le Pirate fat un événement pour llta- 
h'e, et marque la première heure d'une ère nou- 
velle. Tout le monde comprit que le composi- 
teur qui vendt d'édore étant doué d'un senti- 
ment individud très-prononcé, et obéissant, 
peut-être sans le savoir lui-même, à une voca- 
tion puissante et irrésistiUe, l'art dldt néces- 
sairement subir une transformation. 

Depuis 1813, où avdt paru Taneredi, Ros- 
sini régndt sans partage, et tous les compos- 
teurs de second ordre l'avaient suivi , bon gré 
rod gré, dans la voie qu'il avait ouverte. Bellini 
ne pouvdt lutter avec ce génie fécond d souve- 
rainement puissant ni pour l'audace des concep- 
tions, ni pour l'abondance des idées, ni pour la 
force d l'éclat du style, ni pour la richesse de 
l'harmonie, ni pour les magnificences de l'instru- 
mentation. Mds il y avait un point sur lequel on 
adressdt à Rossiirî des reproches qudquefois 
fondés. Travdllant le plus souvent sur des livrets 
assez médiocres , if avdt pris Thabitude de né- 
gliger les détails de la poésie qui lui servdt de 
canevas. Il prondt la situation dans sa donnée 
générale, la pdgnait à grands traits, comme 
aurait pu fdre un symphoniste, d s'inquiétait 
peu de traduire littéralement les paroles que 
l'acteur devait débiter. Il y avait donc souvent 
un désaccord apparent entre ces paroles d la 
cantilène, désaccord dont l'auditeur étdt blessé. 
Rossini d'ailleurs, écrivant pour des chanteurs 
d'une extrême habileté, céddt assez fréquem- 
ment à la tentation de les faire applaudir, et 
mettait un trdt brillant là où la raison aurdt 
voulu une note expressive. Bdlini avdt aperçu ce 
défaut , d il était dans sa nature d'en être choqué 
plus que personne. Il n'avait pas la faculté de 
monter son âme à tous les diapazons, de passer 
à volonté de la douleur k la joie, du lyrisme à 
la moquerie ; mds il avdt celle de rendre avec 
une vérité profonde un certain ordre de senti- 
ments, la rêverie, la tendresse, la passion naïve : 
assodé qu'il était, d'dUeura, à un poète dont le 
cœur vibrdt à l'unisson du sien , il n'eut qu'à 
traduire exactement la parole pour trouver des 
sources d'émotion intime inconnues jusqu'dora , 
ou que personne du moins n'avdt ausd heu- 
reusement exploitées. Aucun musiden, aucun 
sans excq[>tion, n'a fait éprouver à un d haut 
degré, ni d souvent à ses auditeun, « le pid- 
sir de répandre des larmes. » Mieux que Rossini, 
mieux quePaîsidlo, mieux que Mozart lui-même^ 
Bdlini touche , émeut et fdt pleurer. Voilà sa 
supériorité, voilà sa gloire! Elle est assez éda- 
tante pour couvrir les incorrections de son bar- 



275 



BEIXINI 



37^5 



mooie, la fublaMe de aon astnnamtotina, «t 
rincohéraiee de Ms pUis. 

Jfais on comprend <|iie et fénie tout spécial 
B'aTait qa*Uii cerde assez étroit à paroowrif , et 
qn'fl ne réosairait qa% la eonditioB d« laire toa- 
joore Tibrer les mâmee cordes. TAt oo tard , 
mais inéfitablemeat, il datait être acoisé de 
BBOBotooie, et Too poufaH dès lora prévoir qu'il 
aérait beareox oa malheareav par la suite, salon 
que les sillets qa'il aarait à traiter le rappmcha- 
taiest ou s'étoigaeraieBt da genre éléf^iaqQa, 
dont la nature loi défmdait de sortir. Loi^mème 
xnài trop dlnteffignot poor se faire à cet égaid 
la moiiidre illusion. Entré dans la carrière après 
nMNBroe prodigieux qm avaiC pn , dans la même 
année, improviser an eourant de la plnne ie Bar- 
Mer de Sévillê et OiheUo, il ne s'est pas essayé 
une aeole fois dans le gnra boirfla. Il a fait un 
aenl ourrai^ demi-êérirnuB, et la partie oomique 
y est absolument nulle. Tousses autres oovraps 
aoBt des trapédies. 

La première en date, après U Pirate^ fut 
ia Stranitray jouée à iOan le 14 iérrier 1829. 
On y tnmva les mêmes qualités que dans aon 
CEuvre préc é de n te; on y reoowmt aussi les roê«- 
BMs déÂnits. Dès cette époque le style de l'autenr 
âait finrmé, et ne devait plus subir que de lé* 
gferes modifieatioBa, et eeHes-ià aenlement qni 
résultent, non d'un changement de système, 
mais de l'action inscnsibla du tempa sur les or- 
gSBM de rartiste, et snr sa manière da penser 
et de sentir. La Straniera eicita l'enthousiasnie 
en paUic milanais, le plus «ffidle de l'itriis 
peut-être, mais aosa eeW qui manifieste ses sjmw» 
patines avec le plus de vlTadléat d'entralnanMnt 
L*aateur, cette fois, n'était pkw aidé par RulMnl ; 
mais fl avait Tkmburinl et madame Méric-La- 
Inde, qni a parcoum en Italie une briHante car- 
rière. Pendmt cette même année 1899 on ouvrit 
à Parme on nouveau tliéAtre, et BdUni fbt chargé 
avee Romani, son associé inséparalrie, de l'oo* 
vraiee d'inao^ratlon. Le sujet de Zah-e les avait 
séduits. La douce et tendre liéroine de Voltaire 
eonvesait siagnlièrement, en tHeC, au talent de 
Bellifli. Biais à edté du rMe de Znre il y avait 
dehn dX^resraane, trop vigonrenssment tracé 
poorqne BelHni p9t le rendre complètement , et 
trop connu poor qnll pAt,sans danger, raffoibllr, 
comme fl avait fait le Pirate. Peat>êtra aussi le 
temps manqna-t-il à BelNni, qui n'avait pas l*in- 
Tcntion fecôe, ni le travail rapide. Ce qui est 
certain, c'est que ^«rire n'eut aucun suooès. 
Bellini lut plus heureux quelques mois après, à 
▼cnise, où il traita oe sujet tant de fois trsjté 
anr tous les théétres du monde, Roméo et Jv- 
Bette, n y mit quelques-uns des morceaux de 
Zmre, ceux apparemment dont II faisait le 
phK de cas, ou que les Parmesans avaient le 
mal aocneilBs. Sa pièce intitulée i Ca- 
fé edi Monteeeki, fM assea bien reçue 
Sabord. Pins tard on trouva que BeWni, dHffw 
toa Miaes tendres et mâaBooKqnes 



des premiers actaty avait manqué d'énorgiaaqK. 
terribles situations du dénommant; et l'usage 
s'ea établi partout de remplacer aon troiMèmc 
acte par oehii do Vaeog, qui ait beaucoup pfais 
vigoureux. /^ C(9iUa^ furent rapréaiiitéa pour 
h première fois le 12 mars 1830. 

L'année suivantefiit la phia importante da Ifi 
vie de BeUini • et la plus beurewa, n y ptoduiiit 
coup sur coup les doux partîtiona qui ont liîil 
sa gloire, et assuré rimmiMialitéà aon pofn. ka 
Somnamhila fut jouée en mars 1831 » et k 
Aorma le 26 décembre, toutes deux à llilan« U 
partie comique de la SonnavUmUif comme wm 
l'avons dit plus haut, astplaa que manquée ; elle 
est opprimée. Bellini Ta njetée tout entière dm» 
les rédtafifs, et c'est assurément la idua graade 
preuve d'esprii qu'il ait jamais donnée. I^a psrtie 
élégîaqua y est seule restée i il y rèyie upafrâl- 
cbeur, imè grèoe, une tendresse, ur charmaii- 
définissablea. L'auteur y a poussé le p^bifiipie 
plus km qu'il n'avait jamais été, plus lobi paat- 
être qu'il n'ira jamsia. Aucune scène, miae m 
musique , ne fait versar autant do larmes que 
le final de la SomnftmMa, 

La Aorma se fit mparquar par une harmonie 
plus soignée, quoique toaîiours inoorraeta par 
moments, une Insfaruroentation phis richa, wn 
style plus noble , nne ina|iiration phis haute. La 
Pasta, cette grande artiste, qui venait de eréer 
ia Swmambula, se disposait à parcourir lltaiia, 
et lui avait demandé un ouvrage où le principal 
réleeèt uneimportaM» prépondérante, datàie 
aorte qu'elle le pût jouer partout, quai4ua «a- 
tourage que le haaaid lui donnèt U avait donc 
devant lei yanx, en écrivant, cette admirable 
tragédienne, qui savait, comme les statuaires 
grées, donner è la pasaioa, an malheur, au crisM 
lui-même, un caractère de grandeur, et sae 
beauté idéale presque incompréhensible. Il est 
aident, pour qui a connu U^' Pasta, que Bel- 
lini en avait llmagjnalion frappée quand il a fttt 
sa partition, et c'est à cela, sans aucun doute, 
qu'on doit attribuer cette énergie, cette étévation 
de pensée et de style, et celte ampleur de fonats 
quil n'avait jamais euea jusqu'alors, et qu'A n'a 
point retrouvées depuis. 11 savait bien lui-mâ«e 
à quoi s'en tenir sur ce point Un jour, à Parie, 
une dame lui demanda lequel de aea opéras fan 
paraissait approcher le plus de la perfeetian. la 
question, ainsi posée, embarrassa aa modeelie. 
Il fit une réponse évasive. La dame Inaista. « Si, 
dit-elle, vous éticx sur mar avœ toutes vos p•^ 
titions, et que le bàtimant fit naufrage... — Ak! 
s'éciia-t-il sans la leissor finir, je ièclicrais teot 
pour sauver la Nmrma, m 

AP** MaUbra», autm canlatrîoa du prenéer 
ordre, qui prit à Milan le rôèo da Manua apete 
M»* Pasta, et qm avait ce que BP** I%Bta n'avait 
phM, une voix jeune, et dea inlonations tan- 
jours irréprochables, aupnegla encore, poil- 
ètre, la vogue da œ bal ouvrago. 

Parvenu à l'apogée da aantakat, ut coiaiH 
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de gùn, BeOiiii lentit le bMom de refoîr sa 
]Mtrift. n partit pour Catane , et s'arrêta y en pa>- 
fiit, à Borne et à Napics. H fat aceaeilli par* 
tflot arec la ooiisidération et la sympathie que 
nMaieiit ses succès et les channaates qualités 
de MB caractère* n était doux, honnête, sin- 
cère, modeste, bienveillant, affectueux, étran- 
ger à tontes les petitesses qui ravalent trop sou- 
i«Bt ie mérite des pUis grands artistes; et la 
itfan loi a:viit prodigué de plus les avantages 
titériMors qui servent de passe-port au talent, 
bn ûDnmt la voie , et aplanissent devant lui les 
Mffk§ n avait la taiUe élégante, les traits 
régofiers et fins , le teint délicat et transparent, 
les cheveux blonds, chose rare en Italie, et 
dee jmx biens où se peignait son âme. L*en- 
MsaÛe de sa peraonne était d'une distinction 
parfaite et afaignlièrenient agréable, n réussit, 
coune homme du monde, autant 'qu'il avatt 
ifmà eomroe artiste. 

n AU un an sans produire. Pois il se rendit à 
Yesiae, et y fit, pour le carnaval de 1833 , IV 
fin ii^itialé Béatrice di Tenda. C'est un drame 
tBrr3)le, plein de sombres passions et d'atroces 
péripéliet, que termine le dénoùment le plus 
hg^ie. Ctsi , en un mot , l'histoire d'Anne de 
ionien avee des noms italiens. Le sujet était trop 
fart pour BelUni, et sa partition ftit assez froi- 
deiMit reçue, liais un écheo ne pouvait plus 
cnapram^tre sa réputation. Elle était si bril- 
luit, que le directeur du théAtre Italien de Paris 
hi demanda un ouvrage. Beilini vint en France, 
it passa btenlôt en Angleterre , où il dirigea 
reûieution d'un de ses ouvrages. De retour à 
Mb en 1834 , il se mit sérieusement au tra- 
*aL Un vaudeville de M. Ancdot, intitulé Tètes 
rméa et Cavaliers, hii avait paru suffisamment 
a Apport avec sa manière de sentir. Un Italien 
démérite, que les événements politiques de 
1631 avaient forcé de se réftigler en France , 
M. le comte Pepoli, mit ce drame en vers très- 
élégfMts, et le disposa de la manière la plus 
praprt à Cure valoir les qualités spéciales du 
eompasitenr. BeUini eut de plus le bonheur de 
frouTer à Paris une troupe d'élite , formée des 
plus grands artistes de l'époque, la Malibran 
ctteptée. JUe$ Puritains d'Ecosse eurent un 
édatant, et le méritaient. U y avait des 
délieienses , pleines de grflce , d'ex- 
pneaion et d'accent On y remarqua une harmo- 
lie pu» recherchée , une instrumentation plus 
Me et phis variée que celle des autres ouvrages 
de BeHÙB. Ce n'était pent-^tre que ie progrès 
aatnrel et inévitable d'un artiste intelligent, qui, 
l'ayant encore que trente-deux ans, devait né- 
waiiimntut, à chaque produstion, gagner quel- 
qis choaa. Mais les Parisiena pensèrent que l'ai)- 
Ibv s'était modifié pour se conformer à leur 
PÉI,et II Ini en sorint 9^. L'Opéra de Paris 
lli ènanda une partitiop. L'imprésario de 
ftiples anitàéik prk les devante. Pendant qu'il 
p^pnit een don créaliNis nonvettes à Puleanx, 
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dans une maison de campagne où il était allé 
passer l'été, une violente maladie intestinale le 
saisit tout k coup au milieu de son bonheur, et 
l'enleva en quelques jours. U mourut dans sa 
trente^piatrième année. Cette catastrophe inat* 
tendue excita des regrets universels , car Beilini 
n'avait pas un ennemi , et sa personne était aussi 
sympathique que son talent. On lui At un service 
solennel dans l'église des Invalides , et tout ce 
qu'il y avait à Paris d'artistes , de littérateurs, 
d'hommes distingnés dans tous les genres , vou- 
lut assister à ses funérailles. BelHni ne fnt ni un 
grand harmoniste, ni un savant compositeur. Ses 
morceaux sont peu développés et mal conduits : 
ses trios, ses quatuors sont, à quelques exceptionK 
près, d'une extrême ftdblesse : mais personne 
n'a jamais eu, autant que lui, le don de produire 

u oanto che nell' animt si sente', 
le chant qui va retentir au fond du comr. Sa part 
était donc assez belle, et l'on ne doit pas s'é- 
tonner qu'il n'ait jamais connu l'envie. 

G. HÉQUET. 

Tipaido, Biograjia degli Italiani tllustri, etc., t. JV. 
— Fétis, Biographie universelle des Musiciens. 

^BBLLiao OU BBLLiivi , peintre italien peu 
connu de l'école vénitienne, vivait vers Tan 1500. 
n a peint des Madones , que l'on attribue or- 
dinairement à Gentil et Jean Beilini , dont il imi- 
tait parfaitement le style. 

Unii , Storia, etr., III, ST. 

BPXLiNSAMi (Anne de). Voy. FEREÀPio. 

BBLLisoMi (Charles) , prélat italien, né à 
Pavic le 30 octobre 1736, mort le 9 août 1808, 
fut créé cardinal en 1785, par Pie VI. Envoyé 
en 1801 , par Pie VII , au congrès de Lyon , il se 
montra favorable au projet de formation du 
royaume d'Italie. Napoléon lui témoigna sa sa- 
tisfaction, en lui envoyant une tabatière ornée de 
son portrait. 

Tlpaido , Biografia deçH italiani, etc. 

BELUiAiiii ( CharleS'Michel)f célèbre poète 
soédois, né à Stockholm en 1741, mort en 
1795. U fut élevé au sein d'une Camille modeste 
et tranquille. Les premiers fruits de sa muse 
étaient des poésies religieuses, des épanchements 
d'une âme pure et sensible. Plus tard , la vie 
dissipée de quelques jeunes libertins de Stock- 
holm attira son attention, et leurs joyeuses aven- 
tures lui fournirent matière à des diansons qui 
lui firent une renommée dans toute la Suède. Gus- 
tave m, qui s'intéressait à Bellmann, le pourvut 
d'un emploi dont les appointementa et les fonctions 
peu pénibles lui permettaient de cultiver avec 
indépendance son beau talent poétique. Ses ou- 
vrages consistent principalement en chansons 
populaires, dont un grand nombre ont pour ob- 
jet des scènes d'orgie, et retracent, avec une 
vérité frappante, le train de vie que menaient 
les roués suédois de cette époque. Il règne dans 
les poésies de BeUmann , dont la plus considé- 
rable a pour titre le Temple de Bacchus, un 
ton élégbique qui aembte donner aux pensées 
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im eaitin cuactËre da yntaaàmr; tiSet KMit 
écrites avec *erre, et raihniiatt dM bUesui oii 
la coaTcnance et la fidëlllé tont ab«erréM jiu- 
qne dani les nM^odrec détail*. L* conleur kicaie 
les rend peu propres à ttre traduite* duM niM 
langue tfrangère. [Mue. det g. du m.] 
Gmllai, Dict. Mogr. SiM.'. 

'BBLLMAiiif IJean-Amd), Uttératenr eoA- 
dois, ■écniee4à Stockbolra , mort à Upnl en 
mai I7iO, était proTeueurd'iloqueDcedanieette 
demiëre ville. Se« principaoi oamges KMit : 
De xtate romont Imperii ad Àvgmtvl'un: 
Stoclibcto, lfl9e, in-8*; — De regno Westn- 
gotboTwn i» HUpania; Upaal, 1706, iii-8°j — 
X>e Jullano Apottata; Upaal, 170B, \&*: 

iaa Upiutli, M—uiria n*tvl*a Sateoriâm tniUo- 
nm. — BeniFUiUt Bioçraphltt-I^xleon. 

* j»LLO {Mare), peintre ttali» de la pre- 
mière époqne de l'éàde Ténltienne, natird'Âr- 
ginta , rir^ vera le railKO du quinzième siècle. 
Le taUetu de la CireontHtion de FfotreSei- 
gntUT, qoe l'on Toit à RotIbo , porte cette ins- 
criptiini : OpM Mird Belli, ditcipufi Joannis 
Bellini, 

Linil, Stor.pUI., III.U. 

BBLiX) (Philippe), littérateur n^wlilain, né 
et 1066, mort en 1719. U exerça d'abord lapro- 
ression d'BTOcat à Tfaples, et, k la mari de ses 
parents , Il chercha des consoUtions dans la cnl- 
tnre des lettres. Il n'eat pas le temps d'acberer 
nn ouvrage de droit aaqud it travaillait depuis 
plusieurs années. On a de loi : la Yila di San- 
Sabino; — Jes Rimei, Naples, 171*; et nne 
dissertation sur Atrlp^da, sa ville natale. 

Toppi. Biai, nafùM. 

BELLOC {Jean-Lovis) , chirurgien rntoçais, 
né àSaint-Maurin.prèsd'Agen, eo 1730( mort à 
Paris le 19 novembre 1807. Il étudia à Montpel- 
lier, et, igé à peine de quinie ans, il soutint une 
thèse intitula Vlmm virttu fine (imor« Del 
adesse queat ? IL M reçu maître ea ctiinirgîe à 
Paris CD I7â4, y donna encorecinq années i l'é- 
tude , et revint s'établir k Agen, Appelé i Paris 
pour Être attaché au service du roi, il concourut 
A la création d'un amphithéâtre destiné k l'ensei- 
gnementderanatomieetdeU pathologie, et acquit 
ilela célébrité comme proreseeur de médecine 
légale. Belloc est l'inventeur de quelques instru- 
inenU de chirurgie, à peu près ouUiés aujour- 
d'hui; le plus connu (sonde de Belloe) est des- 
tiné à conduire delà bouche dans les fosses nasales 
postérieures un bourdonne! sec, ou imbibé d'une 
liqueur stjptique : Basdor s'en servit pour lier les 
polypes de l'arrière-gorge. Belloc a publié, dans 
le recueil des MèmoiTes de V Académie de chi- 
rurgie, les dissertations suivantes : Deieription 
d'une machine pour arrêter U tang de f ar- 
tère intercoatale ; — Deieription d'une ma- 
chinepour les fracture» obliques du carpe du 
fémur et celles de ion col; — Mémoires sur 
Çvelgues hémorragies particulières , et sur le 
moyen d'y remédier : l'auteur arrêta une hémor- 
ngie rebelle, qui avait succédé à l'eitractios 
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d'une dent, m rmpUsMBl l'alvéole »ee on bon- 
eboa Wdecjre molle. — Belloc a en outre pu- 
tM : Topographie pht/sique et médicale du 
département de Lot-et-Oaronn* : c'est on mo- 
dèle des écrits de ce genre; — Cours de méde- 
cine légale, judiciaire, théorigue et pratique; 
Paris, an X, 1 vol. in-n; iUdem, 1811, in-S*; 
ibidem, 1S19, tD-B° : cet ourrage a eu un grand 
succès ; ta plupart des queslkos les plus impar- 
tantes de la médecine l^ale j stmt traitées avec 
sagacité, mais avec no peu trop de coodsiOD; oa 
distingue surtout les articles consacrés h l'en- 
polsonnouent, k la suspension, et «us qoextiaiH 
relatives k la virginité. 

BlaçraphlÊ bMIcbI*. 

^BKLLOC (Ann#-ZouJj0 SwuRoii,dame), 
femme littérateur, née è la Rochdle le 1" octobre 
179e, est fille d'un officier sopérieur iriaodais. Elle 
acquit de bonne heure une oonnaissance affiro- 
Toi^ie de la langue an^se, et Kt conuatlre > 
ta Prance les œnvres littéraires de l'Angleterre 
moderne. Ses principaux ouvrages sont : les 
Patriarches, ou la Terre (fe.CAanoon , trad. 
de l'anglaii de misa O'Keeffe; Paria, 1819, 1 vol. 
ia-12 ; — Petits Conta moraux, en partie tra- 
dnita litR^meot ou imités de miss Edgewortti; 
Paris, 1821, Svol.in-ll; — les Amours des Aur 
ges, et les Mélodies irlandaises, traduites de 
l'ai^^ de Thomas Hoore ; Paris, 181&, iit-g°; — 
Petile Galerie morale de l'et^fimce, composée 
de contes imités ou traduits de l'anglais de miss 
Edgevrorth ; Paris , 1825, i vol. b-ig; — Jour- 
nal d'une expédition entreprise dans U but 
d'explorer le cours de l'embouchure du Higer, 
traduit de l'anglais de Richard et S<Am Landet ; 
Paris, 1831, 3 vol. in^ ; — le Yicture de Wa- 
Ae^eJd,tritduitde l'anglais d'Olivier Goklsraitb; 
Paris, lB39,in-lS;— Petit Manuel de tnorait 
à l'usaçÉ des et\fants ; Paris, I8i9,in-I8; — 
Bonaparte et les Grecs; Paris, 1826, In-S"; — 
itiftliofAé^ueiJe/amilIe; Paris, décembre 1811 
à décembre 1812, 24 numéros, iu-13. On ao- 
noDce d'elle et de M"* Montgolfier une traduC' 
tion de la Caàane de l'Oncle Tom, de miatriss 
Slowe ( Vog. ci-dessus Beecheb-Siowe ). 

Qnerinl, lu Frtata UtUrairt, uppUn. 

'BBLLOCBIO (i>ierre), théolt^îeo lUka, 
de l'ordre des Franciscains réTonnés, natif d'An- 
cAne, vivait vers leniliendudix-septièffie siècle. 
Ses principaux ouvrages sont : BsenUtj ipirf- 
tuali; Venise, ie2a, hi-12; — Antmonitionit 
istruiioni per le giœani secolari che deside- 
rano pasiare allô stato religioio jRmat, 16!0, 
in-S". 

BiudcIkUI, StrUtori tHaiUU 
BBLLOcq ( iHsrre) , liHératenr et poète ttm- 
fais. Dé k Paris en 164S , mort le 4 octobre 170i. 
Ou a de lui : wm Lettre de madame de N....i 
la marquise de..., sur la Satire de Despréaut 
contre Us femmes; t«94 , in-12. B<fleau s'ca 
vengea, et te nomma dans sa dixième ^ttre;il M 
récoodlia avec lui, et mit le nom de Penfnèls 
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phee de eelm de Bellocq; — une Satire contre 
le» petits maîtres, et une Satire contre les nou- 
teUistes; — ^Église des Invalides, poème , 
17(tt,m-fol; — une Traduction en versfran- 
^ de Voie latine de Fr. Boutard , sur Us 
Uatue équestre du roi (Louis XTV); 1700 , 
Ii4*. — Le Nouveau choix de pièces de poé- 
»k, 1715 , 2 parties in-8®, contient plusieurs des 
pièces de Belloeq. 

Qiénrd, la France Mtérairê. 

BBLLOLi ( LotUs), compositeur italien , né à 
Cntd-Franoo, dans le Bolonais, le 2 février 
1770, mort k Milan le 17 novembre 1817 , était 
Tirtoose sur le cor. U a composé beaucoup de 
moiteanx de musique instrumentale ; ses concer- 
tos de oor jouissent d*une grande réputation en 
Me. 

Fétlt, DMUmnaire univenel det MvticieM. 

BBLLOHB {Etienne), écrivain dramatique, 
né en Tonraine vers 1580. On a de lui un recueil 
de poésies, sous ce titre : les Chastes et Infor- 
tmiées Amours d'Alcméon et de Flore, tragé- 
die française, avec quelques autres mélanges 

oétiques;Ko!am, 1611, 1 vol. in-12. 

UioBg, BibttatAéque kUtoriqm de la France. 

BBLLOHi ( Fabio ) , jurisconsulte italien , fut 
profesteor de droit A Pavie et à Turin, au com- 
maicemcnt du 17* sîède. On a de lui : De jure 
lui; Pavie, 1617,in-4^ 

MaoubeUl, SermoH d'italia. 

BBLLONi ( Jean ) , théologien ^ jurisconsulte 
italien, mort en 1623, était dbanoine de Padoue, 
et professa avec honneur la philosophie morale 
daû cette dernière ville. On a de lui : Discorso 
iaeono aile ni^fe Nt^adt d^Omero , impresa 
is^U RieovraH academia di Padova; Padoue, 
1601, iiF4*. 

ManacliHH, Scrittori dritaiia, 

BuxoHi (Jérôme), oâèbre banquier de 
Borne, mort en 1761, acquit par ses lumières 
ctia probité un crédit immense, et fut honoré 
pir le pape Benoit XIV du titre de marquis. On 
ade hd : Essai sur le commerce; cet ouvrage 
a été traduit en plusieurs langues et a eu beau- 
Map d'éditions. La première est de Rome, avec 
ne traduction latine par Nicolas Rubbi, 1750, 
Ul. 

luachelli. SeriUoH d'IUUia. 

* BBLLom ( Joseph ) , sculpteur et architecte 
iWea, vivait k Venise dans les premières an- 
lies éa ^-septième siècle. Le tombeau de Mo- 
ongo, k Saint-Laurent, est de lui. n a aussi 
Mtttrait le bâtiment des douanes sur la mer. 

Bdoecfcea, DietUmnaire det Jrtistet. 

BBLLOHI (Paul), jurisconsulte italien, né 
à Valence du P6 dans le Pavesan , vers la se- 
conde moitié du seizième siècle, mort à Milan 
le 20 avril 1625, fut professeur de droit civil à 
Plfie. Ses principaux ouvrages sont : Intitu- 
Umie testamentis ordiviandis; Pavie, 1601 , 
M*; — De potestate earum qux inconti- 
«•^-Yd tel ex intervallo fiunt, Hbri; le 1 
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livre a été imprimé A Pavie, 1618, in-fol. ; le 2** à 
Bdan, 1621, in-4«. 

ObtUnl, Teatro degli Uomini iUustH, 

BELLORI (JeanrPierre) , antiquaire italien, 
né à Rome en 1615, mort en 1696. Élève de 
François Angeloni, son oncle, il s'adonna dès sa 
jeunesse à l'étude de l'antiquité. La reine Chris- 
tine de Suède lui confia l'inspection de sa biblio- 
thèque et de son cabinet d'antiques , et le pape 
Clément X lui donna le titre à^AntiqvMrio di 
Roma. Bellori se livra aussi à la poésie et à la 
peinture. Onadeluiungrandnombred'ouvrages, 
dont les principaux sont : Noix ad aram Titi ; 
ces notes furent insérées dans un volume inti- 
tulé Icônes et segmenta illustrium e mar- 
more tabularum quêe Romae extant; 1645, 
grand in-fol. ; — Notx in nunUsmaia tum Ephe- 
six, tum aliarum urbium apibus insignita; 
Rome, 1658, in-4*'; — le Gemme antiche fi- 
guratediLeonardiAgostini, con Vannotazioni 
di Bellori ;^ome, repartie, 1657; 2* partie, 
1670, in-4°; — Vite de^ pittori, scultori ed 
architetti modemi; Rome, 1672, in-4** : la l'« 
partie seule est imprimée ; la 2** est restée ma- 
nuscrite ; — Fragmenta vestigii veteris Romx 
ex lapidibus Famesianis, nunc primum in 
lucem édita cum notis Jo.'P* Bellorii; Rome, 
1673, in-fol. ;ibid., 1682, in-fol.; — Veterum 
illustrium philosophorum, pœtarum, rhe- 
torum et oratorum imagines f ex vetustis 
nummis, gemmis, hermis, m/irmoribus aliis- 
que antiquis monumentis desumptae, a Jo- 
P. Bellorio expositionibus illustratx ;I^ome, 
1685 et 1739, in-fol.; — ffistoria Augusta 
da Giulio Cesare a Conslantino il Magno, 
iltustrata da Francesco Angeloni, etc.; 
Rome, 1685, in-fol. : Bellori a publié cette édi- 
tion avec des additions; — Expositio symbo- 
lici dex Cyprix simulacri ; Rome, 1688, in-fol. ; 
— Veteres arcus Augustorum triumphis in- 
signe, etc, notis Jo.-P, Bellorii illustrati, 
et nunc primum œneis typis vulgati ; Rome, 
1690, in-fol.; — Admiranda romanarum an- 
tiquitatum ac veteris sculpturae vestigia a 
Petro Santi Barloli delineata, cum notis Jo,- 
P. Bellorii; Rome, 1G93, in-fol.; — Descri- 
zione délie imagini dipinte da Ra,ffaelo d^ Ur- 
hino nelle camere del palazzo Vaticano, di 
Gio.-Pietro Bellori; Rome, 1695, in-fol. : il en 
a paru une seconde édition , considérablement 
augmentée; Rome, 1751, in-fol. et in-12; — 
gli antichi Sepolcri owero Mausolei romani 
ed etruschi trovati in Roma, etc., raccolti e 
disegnati da Pietro Santi Bartoli, colle 
spiegazioni di Gio.-P. Bellori: Rome, in-fol.; 
imprimé en 1704 ; — le Pitture antiche délie 
grotte di Roma e del sepolcro di Nasoni , 
disegnate ed intagliate da P. Santi Bartoli, 
ed illustrate da Gio.-P, Bellori , etc. ; Rome , 
1706, in-fol.; — Selecti nummi divi Antoni- 
niani, quorum primus anni novi auspicia, 
tUler Commodum et Antoninum cxsares exhi- 
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bel; Rome, 1672 et 1676, in-S^ ; — Coiwnna 
Antoninianaj notis illustrata; Rome, ia-fol., 
réimprimé en 1704; — Chokx des médailUs 
les plus rares de la bibliothèque du cardinal 
Carpegna; — le Antiche Lueems sepokrati 
Jiguratef raccoUe dalle cave sotterranee e 
grotte di Roma, etc, intagliate da P. Santi 
JBartoli, con leosservazUmi di Gio,'P. Bellari ; 
Rome, 1691, in-fol. 

Anielm. Bindortiia, Bibliotheea iii(MmaHa;n.CXXVI, 
p. 107. — David Clément, BibHoUUqns €urtêu$e , t 111, 
p. 74. - Cfftal. Bibl. Bunav^ 1. 1. toI. 11, p. 1075. - Ot- 
mont. Dictionnaire tj/poçraphique, etc., 1. 1, p. 90. — 
Mazzachelil. Scrlttori d'Italie. 

BÉLOSTK (Augustin) f chirargieii français, 
né à Paris en 1054, mort à Turin le 15 Juillet 
1730. n fut d*abord attaché au serrice de l'ar- 
mée, et devint ensuite premier chirurgien de la 
mère de Victor-Amédée, roi de Sardaigne. 11 
composa en 1695 nn traité, sous le titre de 
Chirurgien de Vhôpital, et manière de guérir 
promptement les plaies ;Pamy 1696, 1698, 1705, 
1715, in-8»; Amsterdam, 1707, in-8°. En 1725, 
Béloste publia la Suite du Chirurgien de Vh6- 
pitalf qui a para la même année à Paris; 
pds en 1728, in-12. 11 y a Joint des observa- 
tions importantes sur les efTets du mercure, et 
Tutilité de la combinaison de ce métal avec les 
purgatifs. Son Traité du mercure a été réim- 
primé en 1738, in- 12, et par le fils de l'auteur 
en 1757, Paris, in-12. Denis Sancassani a mis 
tout l'ouvrage en Italien, sous le titre de Chi- 
rone in campo; Venise, 1729, 2 vol. in-S". 
Béloste adopta d'anciennes méthodes qu'on avait 
négligées , et se fit par là un nom qui se soutient 
encore. C'est d'après Celse qu'il a conseillé de 
percer les os cariés avec la pointe du trépan , 
pour en accélérer l'exfollatlon; c'est d'après 
César Magatus qu'il a démontré le danger des 
tamponnements et des pansements trop fréquents 
dans la cure des plaies. — On tn>uve quelques 
lettres de ce chirurgien dans les ouvrages de San- 
cassani, qui parle de lui avec éloge. Son fils (Mi^ 
chel- Antoine) a voulu faire un mystère de la 
composition des pilules mercurielles (pilules de 
Béloste), dont on trouve déjà la formule dans 
la pliarmacopée de Renoa, dit Renaudot, 

Biographie médicale. 

BBLLOSTENEcz (Jean), lexicographe et 
prédicateur illyrien , mort en 1675. Il a laissé : 
Gazophylazium lingux illyriesB; — des Ser- 
mons en langue iUyrienne. 

Horanyi, Memoria Hungarorum. 

BELLOT {Pierre-François) y jurisconsulte, 
né à Genève le 4 janvier 1776 , mort dans la 
même ville le 17 mars 1836. Il étudia successi- 
vement dans sa ville natale les belles-lettres, la 
philosophie et le droit. Reçu avocat en 1798, 
il exerça cette profession et celle d'avoué jus- 
qu'au moment où le décret du 14 décembre 
1810 les déclara incompatibles. Après la chute 
du gouvernement impérial, Genève ayant re- 
couvré son indépendance , Bellot prit une part 



active aux affaires de son pays. Gomme membit 
du conseil représentatif, dont il fit partie Jnsqu'à 
sa mort, il combattit le projet de oonttitatfOB 
présenté en 1814 par le gouvernement provisoire 
de la république; mais, plus tard, cette consti- 
tution ayant reçu les améUorations qu'il AvatI 
désiré y introduire, il en devint l'un des ploi 
fermes défenseurs. Nommé en 1816 rapporteur 
de la commission chargée de l'eumien de la In 
sur l'organisation judiciaire , il prit dès lors la 
place que pendant vingt ans il ne cessa d'ooeo- 
per, et devint l'âme du conseil. En lêl9. Il M 
nommé professeur honoraire de droit civil et dt 
droit commercial, et, quatre ans après, il devint 
professeur de droit dvU et de procédure dvilt. 
Bellot mourut à la suite d'une kmgue et doolov 
reuse opération de chirurgie. Il réunissait à des 
connaissances profondes la philosophie du droit et 
l'habitude des afibires ; il remplissait aee devoirs 
avec une consdendeuse exactitude, et ses ma- 
nières étaient pleines de dignité. On a de loi : f^jr- 
posé desmottfs de la M sur Uk procédure d- 
vile pour le canton de Genève^ 1*^ partie ; Ge- 
nève et Paris, 1821, in-6°; — Loi sur laprocé 
dure civile du ctmton de Genève , suivie de 
Vexposé des mot\fs. S* édition, remte sur les 
manuscrits de r auteur, ottgmêntéedê Vexposé 
des motifs, inédit, de la seconde ptnUe dé ta 
loi, avec la jurisprudence de la couréejHÈ* 
tice civile de Genève, et des tableaux de sta- 
tistique judiciaire Jusgif en 1836; etiFnnsup' 
plément, etc., publié par Schaub, P. Odier, 
et E, jAfa//ef ; Genève et Paris, 1837, Ift4f. 
Une autre édition moins complète, mais précédée 
de divers rapports de Bellot et d'une fntroda» 
tion par A. Taillandier, Rennes ei Paris, 1837^ 
in-S*", fait partie de la Collection des Ms ei- 
viles et criminelles des États modernes. Bel- 
lot a été l'un des coIlaborateurH des Annotes de 
législation et d^éeonomie politique. 

E. Regmard. 

A.-E. rherballez , Notice sur la vie et les traoauM à 
P. F, Bellot i GenèTP, 1888, lii-8«. 

*BELLOTTi (Bernard), surnommé Can/h 
letto, peintre et graveur italien, né à Venise a 
1724, mort à Varsovie en 1780, fut élevées 
son oncle Antonio Canal, appelé Canalelfi. 
Comme lui, il peignit des vues dt des perspecti- 
ves ; il a laissé des ouvrages «n Italie , en AS»- 
magne et en Angleterre. Bdlotti fut aussi on gn- 
veur distingué. 

Heinccken, DUtioimaire des ArtAstât, -- Uaxl, SlsM 
pittoriea, III. S88. — Orlandl, Abecedatio pîUoHcù.- 
Ch. Le Blanc , Mamiei de fAmatewr tf'estamjMi. 

*BELLOTTt (Jérôme), antiquah« ttalki» 
natif de Venise, vivait dans la première moillé 
du dix-huitième siède. On a de lui : Medag^ 
enigmatica spiegata in lettere ; Venise, l7tt, 
in^o . _ Qçiif dissertations sur des métfoJ/to 
antiques dans les Atti eruditi délia Soddà 
Albriziana pour 172ô. 

M auacbeUi , ScrittoH dfïtaUa, 



BELLOm 
■I t IHtrre) , peintre Italien de Vi- 
colc Tâûtienoe, ai à Tolganii, mort à Gaiignano 
a 1700, fut ua exccltent coloriste. Il n'eut pM 
pud tuccis du» l«s Gqets historique». Ses por- 
IraHt et RM caricatures sont à remarquer. On 
tiù reproche quelqneTols d'Stre trop TninutteDH 
dini Ih détails, d d'aToIr un stjle sec; ratàt 
Botdiini le regarde presque cohime un prodige 
pour l'euditude , le flni et la déUcatesse ex- 

BbllotAsb, chef gaulds, nereu do roi Am- 
biptet ooosiii de Slgovèse , vïvbH vers sso 
annl },-C. D lUt le pronier ctieT gaulois qui ail 
puri les Alpes et Ibnné dn établissement en 
Iblit. ■ Pour ce qui est du passage des Canlofs 
(Dltslle.dlt llte-LlTe (Ut. V, ch. 34), Toict 
ce qH'm «n raconte : A Pépoque oft Tatquln 
PAockB réfpuK i Rome ( enrlron 504 avant 
J.'C. }, la CelttIa^ nse des trais parties de la 
tiwie, oUfuan mt Sitnrigu, qol lui donnaient 
m T«. Sons le gmiTernement d'AmU^t, que 
M nrlns, «es rieheatet et la proqtérité de son 
pe^ile ardent rendu toot-pitissiat, In Gaule 
rE(àt m td dérdoppement par la rertllllé de 
nn Md et le nombre de set habttiDts, qnH sem- 
^ npouiblo de eoutenlr la rétmlon de tant 
lie ftêsk». Le rat, d^à tteul, roulant débar- 
ms BOB Toyamne de cette multitude qui l'é- 
tntrit, înTÎta Bdlovése et Sigovèse, Sis de sa 
wv, jeunes bonmes efltreprenanti, à aller 
derdier un antre s^our dans les contrées que 

, h) dieus lear indiqueraient par les augnrcs : Ils 
ttmat libre* d'emmener arec eux autant 
AMnm» qnlls voudraient , afin que nulle na- 
bi ne pdl repottsser le* nooveaux venus. Le 
■M tis^ fc SIgovèK les foréti bercjulennei ; 
1 ttlhnhe, les dieux montrèrent un plus besa 
teria, cdui de l'Italie. 11 appela i lui, du mi- 
in de K* surabondantes popuiatlans, des Bitu- 

I ri(H, des Arremes , des Senons, des £dues, des 
iinidrres, desCarnates.des Aulerqacs; e(,pBr< 
lui iTtc de nomtovuses troupe« de gens k pied 
(Itdwrat, Uarrlva chez les Trieastins. LA, de- 
nt lui, s'élevaient le* Alpes ; et, ce dont je ne 
■k pas surpris , Q IM regardait sans doute 

nnme des barrières Insurmontables Arrêtes 

tl poor ainsi dire enrennés au milieu de ces 
otea montagnes , les Gaulois chercliaicnt de 
iKt oMé, k traven ces roches perduea dans les 
ntDx, on passage par où s'élancer dans un au- 
ttuiiTen, quand nn acmpule religieux vint les 
■ntto'; ils appritoil que des étrangers, qui 
dmbaiaU comme enx une patrie , avaient Hé 
Afaés par lea Salyes. C'étaient les Massiliens, 
fsi tlaienl vcnna par mer de Phocée. Les Gan- 
Ui iratU an présage de leur destinée : ils 
■Btrod eei élraàgera k s'établir sur le rivage 
«• Us avaient abordé, et qnl était couvert de 
nrtti forHs. Poor eux, ils fhmdiirent les Alpei 
|*idei gorges inaccessibles, tratrereèrent le pays 
'! ^ Taurin* et après avoir vaincu les Toscans 
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I près du (lente Tésin , ils 9C fKèi'cnt dan* un 
I canton qu'on nommait It Chiwtp da Iruabra^ 
Ce nnm , qui rappelait aux Édues les Insubres 
de leur pays, leur parut d'un hsuraux augure, 
et Ils fondèrent lA uni^ ville qu'ils appelèrent Me- 
dialanwm (aujourd'hui Milan). De nouvelles 
émigrations de Gaulois vinrent alara se joinilre 
i Bellovèsu , et «'établirent sous su protection 
dans l'Élrarie , dans la LIgurte, et jusqu'au pied 
des Apennins. Toute l'Italie septentriuiislu prit 
dès lors le nom de Sauta CilatpiM. i 

BKLLOr (matton ne).— Le premier mem- 
bre connu de cette Tamille, l'nne des plus illu*- 
tr«s du Beauvoisis, ttgura M 1314 parmi les 
seiivieurs qui jurèrent et signëreut la trêve que 
Plil lippe- Auguste conclut avec le roi d'Angle- 
terre après la batailla do BouviDes. Un autre, 
commandement de la ville d'Amiens, 
lan* lu* guerre* contre les Anjjlais, 
sons je TEgne de Charles Vl. Deux autres sei- 
gneura da Belioy furent revêtus de cominaU' 
dément* impartants sous Charles VII et 
Louis XI. L'un fut tuéàla bataille du Vciueuil, 
en 1434, et l'autre à celle de Guinegate, en 
1479. 
knuliD), Bltttlit çtiiimlaçttiu tl ikriutBlaaiqiu dt 

■BLLOy ( Jean-Baptiste de ) , cardinal et 
archevêque de Piuis, né & Moranglès , près do 
Senlis, le 19 octobre 1709; mort le 10 Juin IS03. 
Il embrassa fort jeune l'état ecclésïa.'^tiquc , de- 
vint vicaire général , officiai et archidiacre de 
Bcauvais, et fut nommé, en 1751 , évêi[ue de 
Glandèves. C'est en cette qualité qu'il assista en 
1755 à la (ameute assemblée du clergé, qui 
avait été convoquée pour rétablir la paix dans 
l'Église gallicane. 11 s'y rangea du oêté des pré- 
lats les plus modérés, sumoinniés tes /etitffatt^, 
parce qu'il* avaient à leur tête le cardinal de la 
Rocliproucauld, mininlre de la feuille des béné' 
lices. Après la mort de Bdsunce, de Belloy fut 
nommé pour le remplacer, 11 montra [a même 
diarité, le même lële que Betsunce, mais n'imita 
'. son inloléraDCC,etpBrvintàréIablirlecatme 
le diocèse de Marseille, si longtemps troublé 
par la querelle des jansikiistes et des molinistcs.' 
moment de la révolution, il »e retira h Cham- 
U}, petite ville voisine du lieu de sa naissance, 

y attendit en poix le retour du calme et le ré- . 
tabliiscmeot du culte. En 1801, il fut Icprcmiei' 
qui Dreat le sacrifice de leiu- titre, 
pour Ikdliter la conclusion du concordat. Son 
exemple eut une grande influence sur ses eon- 
Crères. Nommé en 1802 archevêque de Paris, 
^rès, cardinal, il termina, dans ces 
hautes (tonctlons , une carrière honorée par 
l'eiercÎM de toute* le* verbi* sacerdotales. Il 
était Igé de quatre-vingt-dix-huit ans et. huit 

nroroliu. — La nu, IKctloa- 
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BBLLOT ( Pierre de ) , isso d'une andenne 
maison de Bretagne, né à Montauban ?ers 1540. 
A Tingt et un ans, il fut fait professeur public à 
Toulouse, où sa rotation comme juriscon- 
sulte le fit bientôt nommer à la place de con- 
seiller en la sénéchaussée. Député à la cour pour 
les affaires de sa compagnie, il se mit en dis- 
crédit auprès de la Ligue, par la chaleur avec 
laquelle il embrassa et soutint les droits de 
Henri IV. C'est à cette époque, vers 1S84, qu'en 
réponse aux libelles des ligueurs, il publia PA- 
pologie catholique, oh il démontrait avec beau- 
coup de netteté que les droits du roi de Navarre 
étaient indépendants de sa catholicité, et que le 
tribunal du pape n'était pas compétent pour en 
juger. Un jésuite, qu'on croit être Bellarmin, l'at- 
taqua sous le nom de Franciscus Romulus, et 
le représenta comme un hérétique et un athée. 
Les Guises, auxquels le livre de Pierre de Belloy 
déplaisait fort, le firent enfermer à la Concier* 
gerie, puis à la Bastille, d'où il ne s'échappa 
qu'après deux ans de détention. Henri IV, pour 
reconnaître ses services, lui donna la charge 
d*avocat général au parlement de Toulouse. De 
Belloy a composé beaucoup d'autres écrits polé- 
miques sur le même sujet. Les principaux sont : 
De Vauthorité du roy , et crimes de leze ma- 
jesté qui se commettent par ligues, 1588, 
in-S**; — Examen du discours publié contre 
la maison royale de France ; la Rochelle, 1 567, 
in-8** : il y démasque avec beaucoup d'habileté 
les projets amMtieux de la maison de Lorraine, 
qu'il traite cependant avec une impartialité fort 
rare dans les écrits de cette sorte , et dont ses 
adversaires ne lui donnaient certainement pas 
l'exonple ; — Moyens d'abus, entreprises et nul- 
lités du rescrit et bulle du pape Pie V contre 
le roy de Navarre; Cologne, 1586, in-8* : il y 
traite à fond la question de l'autorité du pape, 
et la réduit à de justes bornes ; — De Vorigine et 
institution des divers ordres de chevalerie; 
Montauban, 1604 ; — RecuMl de pièces pour 
les universités contre les jésuites, depuis 1552 
Jusqu'en 1624, in-8°; — Déclaration des 
droits de succession légitime sur le roycnime 
de Portugal, appartenant à la reine mère du 
roi très-chrétien (Catherine de Médids ), 1581, 
ln-4*' ; — Explication de Vannée 1583 suivant 
le calendrier grégorien; Paris, 1583; — Sup- 
putation du temps depuis la création du 
♦ monde Jusqu'à Van 1582. — Outre le mérite 
d'impartialité et de modération qui distingue les 
écrits polémiques de Pierre de Belloy , et qui 
n'en exdut ni le bon sens ni la logique, on doit 
reconnaître en lui un esprit lumineux et dair, 
peu déclamatoire, mais en revanche fort érudit. 

Morérl, tHctionnaire historique. — Le Bas , Diction^ 
naire encyclopédique de la France, 

BBLLOT { Pierre-Laurent'Buyrette de), 
membre de l'Académie française, né à Saint- 
Flour en Auvergne le 17 novembre 1727, mort 
le 3 mars 1775. Il fut élevé à Paris chez un de 



ses oncles, célèbre avocat au parlement, et suivi 
d'abord la carrière du barreau. Mais, enb*alné pai 
une passion violente pour les lettres, et déses 
pérant de pouvoir fléchir son onde, il s'expatria 
et alla exercer en Russie la profession de comé- 
dien. De retour dans cette capitale en 1758, i 
fit jouer sa tragédie de Titus (Paris, 1759, fai-8*>), 
imitation de la Clemenza di Tito de Métastase. 
Cette copie, d'une pièce assez faible, n'est qu'um 
ébauche très-légère des traits m&les de Corneille, 
dont l'auteur tâchait d'imiter le style. Elle tomba 
à la première représentation, ^ n'a pas été joué( 
depuis : on n'y applaudit pas même une longue 
tirade sur une convalescence de Titus , faite poiii 
rappder cellede Louis XV, qui venait d'être dange 
reusement malade à Metz. De Belloy donna ensuite 
Zelmire, imitée aussi de VIssipile deMétastasi 
(IParis, 1769, in-8**), et qui eut du succès, dA en 
grande partie au talent de mademoiselle Clai- 
ron. — Le Siège de Calais, tragédie qu'il fit jouei 
en 1765, fut une époque brillante dans sa vie. 
Cette pièce lui mérita une juste récompense. La 
magistrats de Calais lui envoyèrent des lettres d( 
citoyen dans une botte d'or, avec cette inscrip- 
tion : Lauream tulit, civicam redpit; et soi 
portrait fut placé à l'hôtd de ville parmi ceun 
des bienfaiteurs de la cité. Louer ou critiquer h 
Siège de Calais ne fut plus une affaire de goût, 
mais une affîûre d'État. « Est-il vrai, dit un joui 
Louis XV au duc d'Ayen , que tous n'aimiez pas 
le Siège de Calais ? Je tous croyais mdlleur Fran- 
çais. — Ah ! sire, réponditle courtisan, je voudrais 
que le style de hi pièce fût aussi bon Français que 
moi ! » Voltaire, qui écrivit les lettres les plus flat- 
teuses à l'auteur, n'aurait pas dû rétracter sei 
éloges après la mort de Bdloy ; et si l'on exalta 
trop d'abord cette tragédie, on l'a ensuite trop 
rabaissée. — Gaston et Bayard (tragédie en doq 
actes; Paris, 1771, in-8*) n'excita point nœ 
sensation aussi vive que le Siège de Calais. L'au- 
teur y fit une grande dépense d'esprit pour dé- 
crire en vers « ces mines qui renferment le sal- 
pêtre, et d'où l'art militau'e fait sortir le ravage et 
la mort. » On trouva sa description si embrouil- 
lée, qu'on lui fit la malice de l'insérer dans le 
Mercure de France à l'article Énigmes, — Ca- 
brielle de Vergy (Paris, 1777 ), applaudie dais 
sa nouveauté, tomba bientôt. — Pierre le Cnd 
(Paris, 1772), pièce qui n'eut d'abord aucun suc- 
cès, fut ressusdtée après la mort de l'auteur. Oi 
y trouve des coups de tliéàtre extraordinaires, 
heureusement substitués au pathétique simple et 
vrai , et les petits ressorts à l'éloquence du oœor. 
La chute de Pierre le Cruel l'affecta si vivement, 
qu'elle précipita la fin de ses jours. 11 Ait attaqué 
d'une maladiede langueur qui dura plusieursmois, 
et épuisa ses médiocres ressources. Louis XVI, 
devant qui on jouait pour la première fois û 
Siège de Calais , apprenant le triste état de Tau- 
teur de cette pi^ , lui envoya 50 louis. Les co- 
médiens, par une générosité louable, donnèrent 
une représentation de la même tragédie au pio4( 
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dipoêtemoriboiid. On a Teproché àraoteurtrop 
de prétantioo, de Thiimeiir contre les gens de 
lettntqni, snhrant loi , ne rendaient |Nis justice 
à M talents; et surtout un amour-propre d'au- 
iBt plus ineonigibley quil ne le soupçonnait 
pM : « On sait, dit41 dans une de ses préfoces, 
qoe je suis modeste. «GaiOarda publié les (Z7t«- 
vnsdede BeUoy en e toI. în-S^ 1779 et 1787. 
Oê y troore ses pièces de théâtre, dont trois 
soift tidTies de mémoires historiques ( que Tédi- 
teir a accompagnées d'observations intéressan- 
tes); diverses pièces fugitives en yers, des Olh 
unMms sur la langue et la poésie française. 
Hmin Didot a édité tes Œuvres choisies de de 
B^hg, précédées d'une notice de X.-5. Àuger 
noria Tiède de Belloy j^dons, 1811, 2 toI. in-8«. 
EHMnd de tout esprit de parti, deBeUoy disait : 
« le sois tidérant même envers les intolérants; 
je ne hais que les persécuteurs. » 

Qeenrd, te Fttmce IttténUr». — Le Bas, Diet. encffci, 
ifift Fnmee» 

■BLLUCGiou BBLLum lÀntoinc), peintre 

ilaien, né en 1054 k Pieve di S(^, dans le 

Mrisan, mort en 1726, appartient à Técole mo- 

dene vénitienne. Ses oMnpositions ne manquent 

■ de vigueur dans le pinceau, ni de délicatesse 

daos le coloris. Il aimait les ombres épaisses , 

mis il savait les distribuer habilement II ex- 

ceSi surtout à peindre les petites figures, et passe 

|o« élre l'anteor de celles des plus beaux ta- 

liesax du céUlire Rempesta. Joseph P' appela 

cet artiste k Vienne, et l*y retint par de grandes 

ricmapenses. On voit de lui un excellent tableau 

dasTéglise du Saint-Esprit, A Venise. Sonchef- 

d'flovre est te plalbnd de Buckingham-House, à 

Loidres. 

IMÉL, Stor. put., III, HT. - Heioecken^lMet det 
JrUiU». - Meiehiort. ViU dtf PiUord Feneti, 

BLLUGO (Jean-Baptiste), peintre italien, 
il dn précédent, vivait dans la première moitié 
da dix-huitième siède. n a laissé un beau ta- 
Hean à Soligo. La fortune que son père lui avait 
hinée Tempècha de se perfectionner. 

Fcdertd. Memerie trevigianê tu le opère di dUegno. 

BiLLUC€i (Thomas), botaniste italien, né 
iPistoie, vivait vers te milieu du dix-septième 
âède. 11 (ht directeur dn jardin de l'université 
de Pise, et professeur de botanique. On a de lui : 
naUarum index horti Pisani, cum appen- 
Hos ÂngeUDomini Florentini; Florence, 1662, 
^16. On y trouve rénnmération des plantes 
alfivées à cette ^wque dans le jardin de bota- 
iNliieàPise. 

MniMc heUI, SeriUori d'italia. 

nLLUHB (duc de). Vog, Victor. 

*WKUJummLLO (André), pemtre italien de 
réeole vénitienne, né à Saint-l^to, dans le Frioul, 
vifiitdaiis la seconde moitié du quinzième siècle. 
Soa chef-d'œuvre, un Crucifié au milieu de 
phtsieurs saints, est dans la salle du conseil 
d^dine. On admire te grandiose des figures , 
ttis non tes formes et les couleurs. 

lÊua, Star.pUL» III, IS. - Renaldls , DeUa PiUura 
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"^BBLLCHBftB (Gcorge) , {Mîntre italien, né 
à Saint-Vito, dans te Frioul , vivait vers le mi- 
lieu du seizième siède. Cet artiste excellait dans 
les portraits et dans les ornements en miniature. 

LaBil« Stor, put., m, iSS. 

^BBLLUS, en latin Beau (Jean-Baptiste), 
,. jésuite et antiquaire firançais , né en 1600 à Saly, 
dans le comtat Venaissin ; mort à Montpellier le 
26 juillet 1670. On a de lui : IHatribx dues; 
prima : De partibus templi AuguraUs; al- 
téra : Demense et die Victoria PharsalicsB; 
Toulouse, 1637, in-8® : Grœvius lésa réimprimées 
dans le Thésaurus antiquitatum romanarum 
(V, 542-590; VDI, 705-730); la seconde seu- 
lement a été publiée, avec des additions, par 
H.-L. Schurzfleisch; V^ittemberg, 1705, in-4<'; 
— Polgxnus Gallicus, sive stratagemata Gai- 
lortim; Toulouse, 1643, in- 12, nouvelle édition, 
sous ce titre : Otia regia Ludovici XIV, régis 
christianissimi, sive Polyœnus Qallicus, de 
veterum et recentium Gallorum stratagema- 
<iM<5; Paris, 1658, in-8*'; — Idée excellente 
de la haute perfection ecclésiastique en l* his- 
toire de la vie et des actions du trèsMlustre 
prélat François d'Estaing, de sainte mé- 
moire, evesque de Rhodes; Clermont et Paris, 
1656, in-4^ Un abrégé de ce dernier ouvrage, 
écrit en latin, a été publié à Germont, 1660, 
in-8*. Sotwel rattribue à Beau lui-même : le 
P. Lelong le donne à Lacarry. On a encore de 
Beau la vie de Barthélémy des Martyrs et celle 
de Toribio, évéque de Lima, Tune et l'autre en 

latin. J. R. 

SotweU, Bttliotheca scriptorum Soc. Jesu. 

BELLun (Bonaventure ) , théologien et phi> 
losophe sidlien, de Tordre des Franciscains , né 
à Cataneen 1599, mort le 18 mai 1676. n voya- 
gea longtemps, et professa la philosophie à Cra- 
covie et dans plusieurs villes dltalie. On a de 
loi : des Mélanges de morale; — un Cours de 
philosophie; ■— une Logique; — Disputatio- 
nes in organum Aristotelis , in>8**; — d'autres 
observations sur plusieurs ouvrages d'Aristote 
(la Physique, VAme, le Ciel, le Monde, les 
Météorologiques, etc.). Tous ces ouvrages, écrits 
en latin et publiés d'abord séparément , ont été 
rénnprimés en 2 vol. in-fol., sous ce titre : Phi- 
losophie ad mentem Scoti cursus integer; 
Venise, 1678 et 1727. 

MoDi^tore, BibUotheea Sieula. 

BELLT OU BILLT (Jocqucs) , peintre et gra- 
veur français , né à Chartres en 1603 , fut élève 
de Simon Vouet, et passa presque toute sa vie en 
Italie, n grava à Rome , d'après Annibal et Au- 
gustin Carrache, en trente et une pièces, les pein- 
tures de la galerie Famèse. P. Cb. 

Helnecken . Dictionnaire det Artiste*. — Robert-Du- 
mesoil, le Peintre-Graveur, t. IV. 

BBLMAS (Louis) , évéque de Cambrai , né le 
11 août 1757 à Montréal (Aude), mort le 21 juil- 
let 1841 à Cambrai. En 1782, il professa au sé- 
minaire diocésain de Carcassonne les doctrines 
dites libertés de V Église gallicane. Au moment 
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Hl BËLMAS — 

où te gertnent à la conititolion àiile du dergé' 
fut exigé des eccléajastiquet , HC Belmu était 
deMcrvaot de Cirlipa, dans Je Languedoc Sa 
sounùsalon t cet acte important, condamné par 
la cour de Rome, fut pour loi plus tard un obs- 
tacle i HHi dl^TBtiaii arcUSpiscopoIe. nommé 
taré de Carcassoiue par le T(fn géiiéral de la 
xuccUrsaledeCarlIpa.il protégea les pretrei in- 
«ermentés contre l'exattatioB deu esprtla. Le 
»iAge éplacopal du département de l'Aude étant 
occupé étl 1800 par H. Besaucelle , érequeccns- 
Htntioiuiel , M*' Belmai fht nommé Min coadju- 
tenr, pn<« son «uccegHur en 1801. Le jour de la 
clôture du concile national qui eut lieu à Paris 
va 1 800 , Wf' Belmas parla dona cettfe atsemblée 
en vue de coDcilierlesdeui partis opposa. Peii- 
dant «on séjonr dans la capitale, il prËdia dans 
plusieurs ^ises avec beaucoup de succès. En 
1802, MS'' Bclmas quitta le siège de Csrcassonne 
pour celui de Cambrai, illustré \<HT Fénelan. 
Lors du sacre de l'empereur, tl signa devant le 
pape une fonnute de rétractation. Sous le gon- 
^emement deHapoléon, M^ Bdmas publia dea 
mandements d'oïl ImpéHalisme très-prunoncé. 
Son interTentlon en ftteur de plusieurs ecclé- 
siastiques compromis pendant lea Cent-Jours 
rendit la lilwrté à quelques-uns d'entre en\. D'a- 
près le concordat de 1817, il avait été résolu d'é- 
r^r en arcbevédié le siège de CamtJral ; mais 
la c«ir de Rome s'; opposa. Une statue de Fé- 
nelon ayant été inaugurée en 18^0 dans la Tille 
fie Cambrai, Mf Bclmas prononça dans celte 
circonstance un discours on il réfuta ceux qui 
avaient ïouIq fSire de l'illustre archevêque un 
philosophe indifférent. Après la révolution de 
1830, on le nomma archevêque d'Avignon; mais 
on craignit Rome de noiiveau, et l'ordonnance 
Ait annulée. Conquis au gouvernement de Louis- 
Pliîlippe, 11 Ht, en 1841, une Instruction paito- 
ralc sur cette question délicate : ' Quelles sont 
la nalnr«, VoÛigaUon et l'étendue de la sou- 
niis^on que nous devons aux puissances éta- 
blies? » Les journanï du temps en ftirent tris- 
dmus, particulièrement les organes du lé^ti- 
inisme, contre lesquels d'ailleurs avait (blminé 
W Belmas. Son prédécesseur Fénelon, en trai- 
tant cette questirâ épineuse, avait dit ■. « Il y a 
une fcrande différence entre obéir au rot de la 
Providence et reconnaître son droit comme \é^- 
iime. i> L'IttsCructioti pastorale dcWBeinias, 
k travers les artifices de style au moyen desquels 
la doctrine qu'elle renferme était atténuée, laisse 
cependant percer un sons cdntraFre à celui du 
cygne de Cambrai. A son lit de mort, où il lit 
une allocution au cle>^é de soti diocèse rassemblé 
autour de lui , on espérait qu'il ferait allusion au 
serment qu'il avait prêté ; cet espoir fut trompé. 
n n'est pas permis cependant d'induire de son 
silHice à cet égaid que sa rétractation ne fUt 
point sincère , bienqu'on l'ait prétendu. M<^ Bel- 
mas fut te dernier évéque conatitntionnel. 

A. &BPkI, 
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BELniSBERd ou KblHbssbbb {PmH), 

riiédedD et poète ItatteD , né A Lannt, virait Sm 
[a première moitié dd seizième siècle. H emë- 
gna la médecine et la philoso|diie S Bologne. De 
là, cl dans uoâgè déji avancé, II ee rendit k 
PÙJs , où II commenta publiquanent les Uvm 
d'Aristote. Il a dédié plusieurs de ses poésies 1 
François I" et an pape Paul III , dont 11 hil pre- 
mier médedn. On a de lui ; nn kecuM dé pot- 
sla latinet, 1534, In-i"; — des él^lea latines, 
intitulées de Ànitnalitnu ; Rome, 1539; elles 
sont au nombre de trente-six ; c'est un réSomé 
en assez beaux vers de ce que contiennent les 
deux premiers livres des Animaux d'Aristote; 
— ElegiiB tTti exAortalorix ad bellvtn ad- 
versus TurctUj — Èpit/ialamium in nuptiit 
Henriet ,filU Francisci Gattonanregii. 

Miv.aanm.Scrittaria'ItaUa.— W 
hUtarlqiia île ta Franee. 

•BllL.«OifI>0U BKADHOHT {/em-XnfirtM), 
peintr« et graveur français, né à Trojea en iwé, 
l\it élève de Poilly et de Caré , à Paris , et l'éta- 
blit à Turin. On a de lui plusieurs V%ie» estimées 
des châteaux du Piémont. 

Higicr, Ntuti Jllçemelatt Xanitler-Laicm, 
BKLMOKDi (Pierre), compllatenr français, 
né à Vineux dans le Bugey en 1774, mort la 
20 mai 1823 , entra Jenne dans l'adminiatratiDn 
dee contribudoos directes, perdit en 1814 la 
place de directeur à laquelle il était arrivé, et 
vint travailler dans plusieurs journaux de Paris. 
Outre quelques brochures anonymee , on a de 
lui : Code det contributions directes, on il»- 
caeil méthodique des lois, ordonnancu, 
règlements, instructions et décitioiu sur eetta 
ma(ière; Paris, 1817-I8ÎO, 3 vol. io-8°. 

■BLMOitT (Xtmeri db), troubadbur pro- 
vençal, vivait dans la seconde moitié du trei- 
zième siècle. Il n'est connu que par une pièce de 
vers, insérée dans le recueil de Sainte-Patayé. 

Mllloi, aij[olr»iJM(niutoiourj, t. LI, p. sw. 

belmontk-pignatELli. Yog. Pigmiellf. 

■BKLMONTfeT (Howli), auteur dramaUque 
et poète français, naquit en 1799 à Hont^uban 
(Tam-et-tîaronne). fils d'un soldat de la répu- 
blique, il flit admis il ce titre au lycée do TdU- 
lonse. En 1817, dans ses débuts littéraires, il 
attaqua la réaction de Toulouse ; et le préfet dV 
lors intima è son père , directeur de la prison, 
l'ordre de lui faire quitter une ville n que ta 
écrits agitaient. » Arrivé & i^aris, et généreuse- 
ment accueilli par H. Étieime , il collabora m 
journal laMinerKe. BitaitOt il entra dans la coa- 
lition secrète des earhonari, où il eut le général 
Berton pour parrain. En 1830, il fît partie dt 
l'insurrection de Paris; concourut pour le prix 
del'Académie française (^(oge deMalaherbes); 
obtint plusieurs prix aux Jeux Floraux, et Qttar 
la mort do Napoléon et celle du général Foy des 
vers qui étonnèrent par leur audace patriotlrpw. 
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Ed lS37y il pubKa contre don Miguel une ode 
dans laquelle la poète annonçait la chute pro- 
chiÎBe dB6 royautés. En 1829, aa tragédie Une 
léU de Nénm, écrite en collaboration avec 
ileuadieSoumety obtint un grand succès. M"' la 
diidbesss de Berri, qui assistait à une des re- 
fMPéiwtitiont, ayant agréé dans sa log^, et des 
mans de Tauteur, l'hommage du manuscrit, 
M. deMoBtbely alors ministre, fit offrir une pen- 
MB Uttéraiie à M. Belmontet, qui la refusa. Ré- 
dacteor de la Tribune en 1830 , il combattit l'a- 
TéuDient de la dynastie d'Orléans , et fit auprès 
de la reint Hortense, qu'il alla visiter à cet effet, 
Itt eflbrtsles plus pressants pour la déterminer à 
un grand acte politique; mais ses instances ftirent 
saas résultat. Vers le même temps, il écrivit, en 
répcnae à M. de Chateaubriand, une brochure 
daii laquelle il prédisait en tenues si hardis une 
féconde rérolution, la dmte de Louis-Philippe, 
et le triomphe de la république, qu'il fut enlevé 
de Km domicile et mis au secret, pour en empê- 
dierla publication. Les journaux prirent sa dé- 
liMe, raoleor sortit de la Force , ot la brochure 
qD parut en 1831 fut promptement épuisée. 

Dans une ode aux Belges, M. Belmontet con- 
seilla à cette nation affrandiie de se grandb par 
ladânocratie ; mais son ode, saisie par la police, 
est restée depuis lors an parquet de Paris. En 
1832, dans on banquet qui lui fut offert par les 
patriotes de Toulouse et de Montauban, il se 
vendit plus qne jamais suspect an gouvernement 
a portant ce toast : « A la chute des rois qui 
le séparent des peuples! » Cette même année, 
iwoti&t le principe de Tindépendance des opi- 
>iûD5, dans un dud contre le général Jacque- 
■bot : il avait pour témoins Carrel et Brique- 
vilie. Marié en 1835 à la petite-fille et petite- 
■èee dedeux conventionnels, le fameux Ver- 
friand et Brival, mort en eidl à Constance, il 
(Bt en 1836, pour parrain de son premier fils, 
ie prince Louis -Napoléon, aigourd'hui empe- 
nor. En 1837, il publia plusieurs odes républi- 
eines, intitulées les Rois, Hôtel Lajfitte à 
vmdre, etc. En 1839 , il fonda, avec MM. Laf- 
fitte et Maugnin , une manufacture où les tra- 
TnDeurs furent admis au partage des bénéfices 
àt la société exploitante. En 1842 , il fut nommé 
■anbra de la commission de surveillance des 
tetioes, fonctions qu'il a conservées Jusqu'en 
1153. Lors de la translation des cendres de Na- 
paléon, M. Bebnontet adressa des vers au prince 
^eJonville, qui, en récompense, lui fit don d'un 
toffûeut du cercodl de l'empereur, déposé, avec 
la lettre du prince, dans un reliquaire à la salle 
àa conseil municipal de Montauban. En 1846, il 
paUia, 80US le titre les Nombres d'or, un vo- 
bme de poésies philosophiques que Béranger et 
Umwnais ont qualifié « bréviaire des belles 
imes(l}. » En 1847 enfin, il adressa une pièce 
<le vers au comte de Paris, pour lui conseiller 

(1) n porte cette dédicace : « A Itiomine de cœar, à 
H. de HontaBTet. » 



de solliciter du roi une amnistie pleine et entière ; 
et il reçut de la duchesse d'Orléans une lettre 
dans laquelle cette princesse exprimait le regret 
de ne pouvoir intervenir dans une question aussi 
délicate. Candidat aux élections de Montauban 
en 1848 , M. Belmontet échoua. Il publia alors : 
la Popularité des grands noms; — Vive V Em- 
pereur! — Monk; — Waterloo; — VOde aux 
Dijonnaiis, pour l'inauguration de leur chemin de 
fer; — et un Toast à la grande^armée, — Au mois 
de février 1851, accusé d'avoir organisé dans la 
banlieue une manifestation bonapartiste contre 
l'assemblée législative, il se vit sur le point d'être 
appelé à la barre par la mi^onté» Interrogé par 
le juge d'instruction M. Broussais, Belmontet 
refusa de répondre, et l'enquête fut abandonnée. 
Aujourd'hui député au corps législatif pour l'ar- 
rondissement de Castel-Sarrasin (Tam-ct-Ga- 
ronne), M. Belmontet a publié de nouvelles poé- 
sies et une cantate napoléonienne. 

J.-F. Destigrt (de Caen). 
BELMONTi {Pierre)r moraliste et poète ita- 
lien , né à Rimini en 1537, mort en 1592. On a de 
lui : Instituzione délia sposa; Rome, 1587, 
in-4**. Il composa cet ouvrage à l'occasion du 
mariage de sa fille. 

Mazzucbelll , ScrittoH d'Italia, 

*BBi^o (Laurent), évèque et canoniste ita- 
lien, mort en 1586. Ses principaux ouvrages 
sont : Tractaius de mortuis cœmeterio resti- 
tuendis; Brescia, 1-562, in-4°; Venise, 1587, 
in-4" ; — Opusculum de potestate pontijicia 
creandi et destruendi potestates etdignitates 
saeculares in toto urbe ten^arum, ad IHum V; 
manuscrit de la bibliothèque du Vatican. 

Mazzurhelll, Serittori d^ltalia. 

*BRLO (Lucien), médecin italien, natif de 
Rocca-Contrada , vivait dans la première moitié 
du seizième siècle. On a de lui : Quœstio de 
Rhabarbaro; Bologne, 1533, in-4°; — Depran- 
dio et cctna, liber adverstu Oddum de Oddis; 
Milan, ln-4''. 

MozzucbeUl, Serittori d'Italia. 

BELOB (Guillaume), littérateiur anglais, né 
en 1756 à Norwich, comté de Norfolk, mort le 
1 1 avril 1817. Il abandonna le vicariat d'Eartham^ 
et vint à Londres pour se livrer à des travaux 
littéraires. Adversaire déclaré de la révolution 
française, il la combattit dans plusieurs recueils 
périodiques. Quelques riches prébendes furent 
la récompense du zèle dont if fit preuve dans 
toutes les discussions cpi'il eut à soutenir. Belote 
avait une grande variété de connaissances ; son 
tyle pur ef assez élégant ne manque ni de force 
ni de vigueur. Ses principaux ouvrages sont : 
Ode to miss Boscawen, 1783; — the Rapt qf 
Helena,from the greek, with notes, 1786; — 
Poems and translations, 1788; — theHistory 
of Herodotus, from the greek, with notes; 
1791, 4 vol.; — Translation of Alciphron's 
epistles, 1791; — Translation of the Attic 
Nights of Aulus-Gellius 1795; — Miscella" 
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nJes; 1795, 3to1.; — Translation 0/ the ara- 
bian NigAls; entertainfnents,/romtàe/rench, 

4 vol. ; — Anecdote) qf Literaturt and searee 
books; 1S0Q-I812,e vol.;— Bri^tnemoiri 0/ 
Ihe leaders 0/ Ihefireneh révolution; — the 
Sexagenarian , or Memoin a/ a literary Hfe. 
- ■■ • -^agailnt. - iott, «tit maçraphict 



*BKUIMO ou BBLDO)iO(Ange), théologieii 
ilBlien , viTilt i Bocca-Contrada vers 1625. Oo 
B de lui ; Tfieorica jwtilUe apliorismii coin- 
probala; Finoi, 16î5, in-12. 
MiDucheUl , ScrIttoH ailalla. 

■RLOn (....|, médedn anglais, vivaitTerala 
fin du dix-septièTDe siècle. On a de lui : .1 netc 
tnisterg tn phy fiet, dUeovered by euring of' 
Jevers and aqvet by quinquina, or jésuites 
- powder, Iramlatedjrom llte freneh , toith ad- 
ditions sLoodree, 1B81, iit-12. 

Ctntit, BlblUHUtiitdila UKiteiiu. 

■BLON (Pierre), câËbra naturalûle franco, 
naquit vers 1517 au hameau de la SouUetiËre, 
dëpendanl du bourg d'Oizé (Sarthe) (j), et mou- 
rut en avril 1564(1). Il se livra de banoe heur» 
i son goût pour l'histoire naturelle, «ouslapro- 
tectioa dcRenëduBeUBy,Ëv£que<luMaiu(Koy. 
ce nom ). L étudia la médecine à Paris, oii il se 
lia avec Ronsard, le comte d'Arsinois, et avec 
ce qu'on appelait alors la jenoe école franfalse. 
Après avoir été reçu docteur, il te mit à parcou- 
rir l'Alieinagne avec le câèbre botaniste Valerius 
CorduB, dont il avait suivi les leçous àl'unlTersité 
de Witteobei^, d'où Luther venait de lancer ses 
rameuses tlièses. Au retour de son vojage.Belon 
fut arrêté sous les murs de Thionville, dans le du- 
ché de Luxembourg, qui était occupé par les Espa- 
ptols. Emprisonné probablement comme partisan 
snspect des doctrines nouvelles qui devaient 
HenUt engendrer ces longues guerres de reli- 
ffoa , il fiit tiré dn cachot par un admirateur de 
Konsard, un gentilhomme nommé Dehamme, qui 
lui prSla la somme l'éclamée comme prix de ta 
lançon (3). Rendu à la liberté. Selon revint à 
Paris, et s'y plaça soua le patronage des cardi- 
nau): dcToumon et de Lorraine, et sous celui 
de Guillaume Duprat, évéque de Clermont. Le 
eaidinal de Tuumoa surtout , protecteur éclairé 
des sci^ces et des lettres , eut à cceur d'Être le 
HécÊoe du jeune savant; il lui donna un loge- 
ment à l'abbaye de Saint-Germain , lui procura 
tous les moyens de se perfectionner dans les 
sciences naturelles; et s'il ne lui a pas inspiré 

(t) C'ot fiïloD iBl-iiieiae ipiL nom ipprcnd [e lien de u 



bourg de FonlC'Toiirtc, prte de l> 



rt ttasularilti. Ht. I, eiaf. 1 ). 

)Sitenen tHUt. Oa NataratUlet, I. Vllt, p. Il) fait 

> INiire«u, lilit. lUI. <lu Maine, L 111, p. m. 
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ridée de son grand voyage en Orient,!] en four- 
nit au moins générensânent las fait. 

Ce qni engagea Belonï entreprendre sapëré- 
grination, ce fut le désir de voirde prètlei plmies 
et les substances médicameateoMi dcot 11 anH 
In l'histoire dans ks livres. • A[h^ qa'enita 
coguen, dit-il en l'adressant an canlinal de Tmir- 
non , le désir que favoye de pamnir à Ilotdli- 
gence des choses concenuntes la malien Ae» 
médicaments et des plantes, laquelle Je ne poo- 
voye bonnement acquérir, sinui par vne loing- 
taine pérégrination, il vous pletrt me commanda * 
les aller voir es régions loingtainea, et tea eber- 
cher jusque» ani lieux de leon naiasanccs, chose 
que je n'eusse peu n'y osé cntrqirefMlre ans 
vostre aide (1). ■ 

Ce voyage en Orient, qui ne devait d'abord 
avoir ponr but que l'étude desdrogoes, devint, 
par ses r^nltats , une véritable expédition sctea- 
tilique. Et si aujourd'hui un voyage en Orient 
n'est qu'une promenade, c'était au seliièfne siida 
une entreprise hardie, périlleuse, digne dlnspi- 
rer la verve de flonsanl . Void comment en paHe 
ce poète dans son panégyrique en ftn : 



Bi b gcDl minci» <t U tCDt Min [1)1 

Belon partit de France en 154S, et y Rit de 
retour en 1549. Il visita successivement la Grèce, 
111e de Crète, Conslantinople, l'Ile de LaniH, 
111e de Tbasos, le mont Athos, la Thraee, b 
Macédoine, l'Asie Mineure, les lies de Chlo, dr 
Mélelin, de Samos, de Rhodes. Li il s'antMnin 
pour Alexandrie, vit le Caire, parcourut la basa 
Egypte; de li il entra en Palestine, ai passas! 
par l'iathme de Suez et le mont Sinaî. Il visita 
Jérusalem, le mont Liban, Alep, Damas, Aa- 
tiocbe, TarsuB , et revint à Constantmople pu 
l'Anatolic. A Rome il rencontra BOQ géoéreOK^ 
tectenr le cardinal deToumon, qui siégeait alort 
BU conclave convoqué depuis la mort du pipe 
Paul m. n y rencontra aussi deux zoologistts 
célèbres. Rondelet et Salvlani, qui se commu- 
niquaient réciproquem^ leurs travaux. L'b- 
tr^ide voyageur fit plus qu'il n'avait promii : 
non-seulement il enrichit lliisbdre naturelle Soa ' 
grand nombred'obserratioasaatlèrementnenni, 
mais il fit encore connaître les ruines,' les aati- 
quités et l'état religieux et moral des contrén 
qu'il avait parconnies. Bdon consigna les réaal- 
tats de son voyage dans un ouvrage fort ^(nli^ 
quahle, intitulé les Observations de pltuieun 
slnz/ularilei et choses mémorables, troiaiet 
en Grèce, Asie, Judée, Egypte, AraU» d 
autres pays estranges, rédigées en trois litres; 
Paris (G. Cavellat), 1S53, in-4'', avec d'euct- 
lentes gravures sur bois, intwcalées dans la 

(ilËpIlndâdiuioU-e t Fnmcolh cicdlnil de ToonM 
en Ule den Obiertatioai de piuiiatn Èin^utarfUt, (to 
(t) OEutH-M it Boniara, p, Ht, «dit, lOH, In-Cal, 
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teite (1) (le pmilége, aa nom de G. Gorrozet, 
est à la date du 15 mars 1552 ). Cet ouvrage , 
tp» les naturalistes peuvent encore aujourd'hui 
eonsotter arec fruit, a été réimprimé à Paris, 
1554, 1555, 1558, in-4* (2) ; et à Anvers (Plan- 
tla), 1555, iorS^. n a été traduit en latin par de 
L'Edose, Anvers, 1589, in-12, et dans les œuvres 
dececâèbre botaniste, Anvers, 1605, in>foI. 
Oa en trouve une traduction allemande dans le 
recoefl de Panlos (Sammlung der merckwur- 
^Rgsten Reisen in den Orient ). 

?m de temps après son retour en France, 
BeloQ reçut on^ pension de deux cents écus sur 
b eassette do roi Hemî n, et il se compte lui- 
même parmi les escholiers^ c'est-à-dire pension- 
naires du garde des sceaux François OUivier. H 
fut aossi en grande foveur auprès de Charles IX, 
qBihd donna un logement au château de Madrid 
oa Maldric, somptueux édifice que François I'^' 
mit fait construire dans le bois de Boulogne, 
nrle plan do palais des rois d'Espagne. C'est en 
rerenaiit de Paris, où il avait été rendre visite à 
tOQ ami Jacques du Breuil, et traversant vers 
ktoir le bois de Boulogne, quMl fut assassiné 
parmie main Inconnue. On n'a jamais eu d'autres 
détails sur la mort de ce grand naturaliste, qui 
ae paraissait pas avoir d'ennemis (3). 

Outre l'ouvrage déjà mentionné, on a de Be- 
kn : Bistoire naturelle des estranges poissons 
marins, avec la vraie peinture et description 
in daulpfUn et de plusieurs autres de son 
apèee; Paris (R. Chaudière), 1551, in-4% vo- 
hiae très-mince, avec des fig. sur bois représen- 
tât, entre antres, l'esturgeon, le thon, le ma- 
kriDal On y trouve une description exacte du 
tephin et la première figure de l'hippopotame; 
Faiseur l'avait copiée sur la plmthe de la statue 
di Nil, conservée au Musée du Louvre; — De 
tquatmbus libri duo , cum iconibus ad vivant 
ipsormn effigiem quoad fieri potuit; Paris 
(Cb. Estienne), 1553, in-8" oUong, avec fig:; 
lâDpriméà Zurich, 1558, in-fol., et à Franc- 
fcrf^ avec le Uvre nr de VHistoria Animor 
Am de Conrad Gessner; traduit en français. 
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on y trouve la description de 



(0 Pinri ces gnrares, on remarqoe celles du boaqoe- 
ili te Bioiiton de Crète, da tragélaphef de richneamon, 
ai Bérope oa guêpier, dn crocodile du Nil, de plasieurs 
■ipCMis, et d'un assez grand nombre de plantes. Quant 
■ leerie oa Ècaunu, dont Belon a donné également la 
panre, 1^ caractères de ce poisson n'ont pu être re- 
tmnéi. Les nnelens loi attribuaient la faculté de rumi- 
■V; Ovide ai parie dans ces vers : 

At eoatni hcrlNMa piwes laxa'ntnr arena , 
Dt MsanM, epsMM aoloa qui ramlmt escas. 



A) Lea éditioni de 16U et 1166, indiquées par Nicéron 
ctOatld Oéaent {Bibl, cwrimue), ont été révoquées en 
^nte par fabbé de SalnM.éger dans ses notes manus- 
ottctnr la MM. franc, de la Croix du Maine (exem- 
PUn de la HbL imp.). Le scrupuleux abbé pense que 
IttédHeori n'ont teit qae changer le titre et la date de 
férilLdeuas. 

ffi D'après Hazoo (Nctiee des hommes les plus célèbres 
^ te Fâemité de médecine de Paris, p. 61), Belon avait 
^ <vprls dans aoe berborisation trop attardée, et as- 
*iiiBé par des voleurs, dont le bois de Boulogne était 
HonraapIL 



Paris, 1555 (1) 

quelques espèces de poissons très-rares de la 
Méditerranée, et qui telle que la gymnote, n'ont 
été bien déterminées que dans ces derniers 
temps; — De arborihus coniferis, resin\feris, 
aliisque nonnullis sempitema fronde viren- 
tibus; Paris (G. Cavellat), 1553, in-4°, avec 
fig. C'est une histoire assez exacte des conifères 
(pin, sapin, mélèze, cyprès, cèdre, etc.) qui for- 
ment les forêts de bois résineux ; — De admi- 
rabili operum antiquorum et rerum suspi- 
ciendarum prœstantia; Paris (G. CavellÀ), 
1553; ouvrage fort curieux, composé de trois 
livres dont chacun a un titre spécial : celui que 
nous venons de donner est le titre dn 1^*^ livre; 
le 2" est intitulé De medicato funere, seu 
cadavere condito, et lugubri defunctorum 
ejulatione; le 3*^ a pour titre : De medicamen- 
tis nonnullis, servandi cadaveris vim obti- 
nentibus : cet ouvrage a été réimprimé dans le 
t. VIII des Antiq. Gr, de Gronovius; l'auteur y 
traite des monuments funéraires des anciens, 
des usages observés dans les sépultures , et des 
substances employées à la conservation des ca- 
davres ; — V Histoire de la nature des oy seaux, 
avec leurs descriptions et na\fs pourtraicts 
retirez du naturel, escripte en sept livres ; 
Paris (Q. Corrozet) , 1555, in-fol., avec fig. (2) : 
cet ouvrage, qui renferme des détails curieux 
sur la chasse aux oiseaux, est souvent cité par 
BufiTon ; c'est le traité d'ornithologie le plus im- 
portant du seizième siècle; — Pourtraicts 
d'oyseaux, animaux, serpens, herbes, arbres, 
hommes et femmes d'Arabie et d'Egypte; 
Paris, 1557 et 1618, in-4*' : c'est un abrégé du 
précédent, avec quelques légères additions ; selon 
M. Hauréau, ce ne serait pas l'œuvre de Belon, 
mais d'un de ses éditeurs (3) ; — les Remons- 
trances sur le default du labour et culture 
des plantes, et de la connaissance d^icelles^ 
contenant la manière d'affranchir et appri- 
voiser les arbres sauvages ; PsiTis, 1558, in-8*'. 
C'est le dernier et peut-être le plus intéressant 
des ouvrages de Belon : l'auteur y donne la liste 
des arbres exotiques qu'il serait utile d'intro- 
duire en France , et il invite le collège des mé- 
decins de Paris à fonder un établissement pour 
l'acclimatation des plantes étrangères. Le car- 
dinal de Lorraine recommanda le plan de Belon 
(qui avait été déjà en partie réalisé par Tévèqne 
du Mans, René du Bellay dans ses jardins de 

(1) Il y a trois éditions différentes de cette traduction, 
et toutes les trois de la même année, et offrant entre elles 
des différences notables. ISUes ont pour titre : 1^*, la Na- 
ture et diversité des poissons, avec leurs pourtraicts re- 
présentez au plus près du naturel, en s livres; Paris 
( Charles EsUennc), 1S56, in-s», oblon^.; s% De ta nature 
et diversité des poissons, avec leurs descriptions et 
naïfs pourtraicts, en 7 livres; ibid., isss, in-fol.; 8«, 
V Histoire des poissons, traitant de leur nature et pro- 
prietez , avec les pourtraicts d'iceux ,• ibid., 1885, in-4o 
( en français et en latin ). 

(S) C'est la dédicace de ce livre qui tqous apprend que 
Belon était au nombre des escholiers de Henri II- 

(8) Hist. lite, du Maine, t. III , p. s.6<. 
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Tourvoye) à Henri It: malheureusement le mau- 
vais état dos finances ne permit pas alors de le 
mettre à exécution (1). 

Belon travaillait à une traduction de Diosco- 
ride et de Théoplirastc , quand il tomba victime 
d'wi assassin. On ignore ce c[ue ses manuscrits 
sont devenus. L'accusation de plagiat, qu'on 
n'intenta au grand naturaliste qu'après sa mort, 
et dont Sccvole de Sainte-Marthe (dans Téloge 
de Pierre-Gilles d'Albi ) et de Tliou {Jîist. 
rw/p. , liv. \\i) s'étaient rendus les organes, 
n'est qu'une calomnie, que Tliomasius, Corneille 
Tollius et d'autres ont eu tort de répéter. En 
el!et , la partie intéressée vivait encore ( ïHerre 
Gilles ne mounit h Bome qu'en 1655) à re- 
lique où Belon avait déjà mis au jour la plupart 
de ses ouvrages. F. H. 

Nlcôron, Mémoires^ t. XXIV, p. SS. — Cbaofeplé, A'on- 
veetH Dictionnaire historique. — Vao ûcr Lindcn, De 
Scriptor. ned. — Savcrka, Hiêt. ée$ KaturalisUs, t 
VIII. — G. Cuvier, Histoire des Sciene. nat,, l. Il» p. 6S. 
- M. Hauréau, Hist. Htt. du Maine, t III, p. US-t66. 

BELOSELSRT. Voy. Belowselskt-Belozerri. 

BBLOT (Octavie Guicbard, dame), femme de 
lettres, née à Paris le 3 mars 1719, morte à 
Chaillot le 22 décembre 1804. Elle avait épousé 
(1738) un avocat au parlement, qui ne lui laissa 
en mourant (1757) qu'une rente de 60 livres; 
elle vendit sa rente pour 1,200 livres, qu'elle 
employa à se créer des ressources par des tra- 
ductions d'anglais. Elle épousa en secondes noces 
(1765) le président Durey de Meynières, mort 
à Clmillot en 1785. M"* Belot suivit avec succès 
la carrière dos lettres, eut entre autres pour 
protecteur le fermier général de La Popelinière, 
-et reçut une pension de quinze cents livres sur la 
cassette du roi. On a d'elle : Réflexions cTune 
provinciale sur le discours de J.-J, Rousseau 
touchant Végalïté des conditions, 1757 ; — Olh 
servalions sur la noblesse et le tiers état, 1758, 
ni-12; — Mélanges de Littérature anglaise, 
•Ovôl. in-12, 1759; — plusieurs bonnes traductions 
•de l'anglais, telles que : Histoire de la maison 
de Plantagenet ; Histoire de la maison de 
Tudor, de Hume, vol.; — Histoire de la 
jnaisQii de Stuarf, 1776, 6 vol. in-12. 

Ia:s Trois Siècles lutéraires. — Le Bas, Dictionnaire 
'^^rjfctopêdiqne de fn Fremce. 

BELOT (Jean ), né à Blois à la fin du seizième 
sîi Vie , avQ^ au conseil privé du roi Louis XIII, 
s'e& 't fait connaître par son Apologie de la langue 
latl ne (Paris, 1637, petit in-8'* de 60 pages), qui 
lui al 'tira de xiombreuses plaisanteries. Ménage, 
ilans.la Reqttëfe des Dictionnaires, dit qne la 
langue latine éU^ii pour jamais perdue, 

Sri le bel Mto cat Belot , 
4>a barreaa \o pins grand fblot , 
ITen mit pris *n mahi la défense , 
Et protéffé «on Innocence : 

(t) C'est pnr crnfur qtr'on a attribué à notre P. Belon, 
d'après Van der Llndeo. deux rohimes de ConsHia medi- 
cinaiia, et des (H^uvres de ckirommncie . dûs à Jeao 
Belot ( /'oy. M. Hiiw réait^ HisL Mt, du Maine, L III» 
P.S64}. 



En qaol , certes, et aa bonté 
fil son Eèle et sa ofeartté 
Se fireat d'autant plus parottre 
Qa'il n'a l'iiooneur de la connottre. 

Pellisson , Histoire de V Académie Française, 

BELOT {Jean\ philosophe hermétique, né à 
la fin du seizième siècle , était curé de BfÔ-lfoHtg 
Dès sa jeunesse, N se nourrit de la lecture de 
Raymond LuUe et d*Agrv)pa de Nettesbeiro, et 
se livra avec passion à Tétude des sciences oc- 
cultes. On de lui : t Œuvre des œuvres, on te 
plus parfait des sciences stéganographi^ta, , 
paulines, armadelles et lullistes; Paris, 16)3; 
Rouen, 1640, in-S"* : l'aoteiir cherche à établir 
qu*à Faide de quelques oraisons composées de 
mots magiques, on pourrait apprendre toutes 
les sciences; — Instruction familière pour 
apprendre les sciences de chiromancie et phi- 
siognomonie; Paris, 1619, 1654, in-S**. Les 
œuvres de Belot ont été recaeillies en im to- 
lume , et publiées sous le titre : Œuvres dt 
J. Belot, contenant la chyromancie, physio- 
nomie, VArt de la mémoire de Raymond 
Lulle, etc.; Rouen, 1647; Lyon, 1654; U<ige, 
1704, in-12. 

Histoire de F Académie Française, de l'AcademieéH 
Sciences, de rÂetsdémie des Inscriptions. 

BKLOT ( Michel), biographe français, Thrait 
à Blois vers le milieu du dSx-septièmc .siècle. On 
a de lui : Vie de Guill. Ribur; — Vie du m- 
dinal Sadolet. Ces deux biographies se trouteiA 
dans les Lettres et mémoires de Guill. Ribur; 
Blois, 1666, in-fol. 
Leluni: , Bibliothèque historique de la France. 

BELOW {Bernard), médecin et natarafiste 
suédois , natif de Rostoick , vivait vers le inilicii 
du dix-septième siècle. On a de lui qudqucs ob- 
servations insérées dans les Mémoires de Ciay 
demie des Curieux de la nature. 

Biographie médicale. 

* BELOW (Charles-Frédéric)^ médecin sué- 
dois, fils du précédent, né à Stockholm le 10 uc- 
tobi-e 1673. On a de lui : Disputatio de digitis 
manus dextrx in çuadam fœminx per cun- 
quassationem nodositate, spina venlosa tt 
atheromate monstrosis; Rostock, 1 698, in-4" ; - 
Disputatio de caduco muliebri, wUgo; Itoi- 
tock , 1699, in-4* : c'est mi mémoire sur le pro- 
lapsus de la matrice. 

Biographie médicale. 

BELOW (/flC7t«M-Fr«W^c),roédedn et na- 
turaliste suédois , frère du précédent, né à Stock- 
holm en 1669, mort en 17 f 6, fut successivement 
professeur de médecine à Upsal et à Luiui («l 
non à Dorpat ). £n 1705, Charles XII Vapfiela 
en Saxe ponr le faire médccm de son armée. 
Fait prisonnier à la bataille de PultAwa, BdMV 
fut conduit à Moscou, oîi il pratiqua la médecine. 
On a de lui des opuscules académiques, dont les 
principaux sont : Dissertatio de vemUbus in- 
testinorum; Utrecht, 1691, in-4**; — Diss. de 
natura, arte et remedlis in morborum cura 
necessariis ; Upsal, 1995, in-8^; — Diss. de i^ 
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getatibtu in yenere; Lmid, 1700, (n-4"; ~ 
Oias. d« respirallont bmnaJia; fbid., 1700, 
m-4'; — Dtu. de odoratv; Ibid., 1703, iD-4°; 

— J>iss. de grnerafione animaliummguivoca: 
ibiH., 1708, in-4°; — Dits. deBaromftro Tor- 
riceîftono.-ibid., 1705,in-4°; — Dfss. detrans- 
piralione insensibili. 

aiograpHU mMUal*. 

BBLOW8KLSKT-BBLOZBRKI ( Alexandre, 
prince), littérateur nuse, né eu 1757 k SmiA- 
Pétenbourg, mort le 2fl décembre IBOB, fnt 
ambassadeur del'impératrice Catherine TI à la 
cour de Turin. Rappelé par le comte Panîn, 
ministre de« ilTaires étrangères, Q cuJtiva lea 
beaux-arts , et eonsacra sa Tartune k les prot^er. 
On a de loi en français : BjHtres aux François, 
aux Angloii,et aux kiU)Han$ de la république 
de Solnl- «arin; Cassa, I7B4, 'm-6' ; — Circé, 
cantate; Dresde, 1787, in-W; — Dlanyologle', 
on Tableau phlloiophique de l'entendement; 
Dresde, 1790, in-8'; Londrea, 1791,^-8°; — 
De la mustgue en Italie; la Haye, 1770, in-g"- 

— Poésies françaises d'un prince étranger': 
Paris, 1789, in-g". 



14 décembre 1 839. Élève de l'École polytechniqne 
ea 1805, il préféra la carrièreoniTersitaire à celle 
de la guerre, et qnitfa ensuite l'enseignement pour 
se livrer à l'étude du droit. H devint membre 
de l'Académie de BruxeHea, et fui, à l'époque de 
M mort, greffier du tribunal de commerce d'An- 
Ters. On a de lui : Mémoires sur l'examen 
des changements que la cale d'Anvers à Bou- 
logne a subis, tant à rintérleur gu'à l'exté- 
rieur, depuis la conquête de César jusqu'à 
nos jours, mémoires couronnés tm 1837 par 
l'Académie de Bruxelles ( médaille d'or) ; —m- 
tice sur la ville et le port d'Ostende, 1833. 
Belpaire a pris, en outre, aoe part assidue & la 
rédaction de la revue pnbliée sous ce titre : Ar- 
cAives de Droit et de Législation. G. J. 

^nniiafre it ejcadtmie rotalu dti icliaca dt 
Brtatlltâi ISM-lSio. — notice de M. Çuaelit. 

'BRLPiBRi ( Marc- Antoine ) , astronome et 
poète italien, natif de Crémone, vivait dans la 
dernière moitié du dix-sepliËme siècle. On a de 
lui; Voiiastroso/omantieosopra l'anno;ia77, 
Crémone, )a-12. 

UaiiiiGlMUl, JcrlKoH •ritalla. 

BELPBATO iJean-Vineent), littérateor ita- 
fien, vivait à Averse vers le miHeu du seiilème 
siècle. Ses principaux ouvrages sont : /Abro di 
Messala Corvino ad Ollav. Augusto dellapro- 
yenie sua, (rodoHo; Florence, 1M9, bi-B°; — 
eisloria dc'RomanI rfl Sesto Euf/o, tradotta; 
Florence, lûio, in-S»; — VAssioeo ovverodia- 
logo del dispregio délia morte, di Platane, 
tradotto ; Florence, 1650, in-S* j — Solino, délie 
eose maravigliose del tnondo, tradotto; Ve- 
nise, 15â7, in-8-;— loPeronlcaoïfelione^o, 
àialogo; Gènes, ISSSjhM'. 
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I Kaaactuausa-aterii^ttatta.- PHIdbI, BUiUotUtca 
âfsU ^utori anttcAl voltarUvUl. 

I BBUIHAH ( Guillaume) , histonen et puHi- 
cisle anglais,né«i 1753, mort le 17 iMiecnlire 
1827. Il professait eu politique le ctmsljtutiaiia- 

I lisme et le wbigisme pur. Ses principaux m- 
vrage» sont jPoiWJcoi, /tUtorical and litte- 
rart, Etiass; 1789, î vol.; — Jfenwiri q/(fte 

! SingsofGreal-Britaino/theBouseof Bruns. 

' wiek-Luneburg; 1793, 3 vol.; — Memoir* t^ 
the reign of George III; 1795, 4 vol.; — ifw- 
tory of Great-Brifain, front the révolution ta 

I the accession of the HouseofHanover; non, 
% vol. 
Hd.'c. Nta Biagra^UaU DicHonari.— CaUmim'i 

I BELSBAfi i^Tbomat), Ibéologieo anglais, 
frère «Iné du précédent, né il BedTord le 15 
I avril 1750, mort i Hampatead le II ooremJtini 
I iSîg.dirigeal'écoledeidissenlersdeDaTentry, 
I résigna cet emploi eu 1789, et adopta la do<^ 
trinedea uuiUire». Sa» principaux ouvrages sont: 
Discourses on the évidence af the Christian 
religion; — Eléments of logic and mental 
philosophyi—InquirginlothescHpturedoc- 
trine concerning the person of Christ. 

BELSvsce ou BBLzcHCE [moiion de), an- 
dcnne et illustre famille de la basse Navarre, dont 
le chefétait autrefois colonel-né des milicesdu val 
d'Arberonc, et avait le droit, dans les assemblées 
des états, de précéder l'alcade ou juge royal de la 
contrée. Le premier membre connu de celte fa- 
mille est Roger de Belsunce, qui acquit en 1 154 
la vicomte de Macaîc, dans le pays de Labour. 
Nous citerons, parmi ses descendants, Guil- 
lamne-Arnauld , grand chatnbelku, et l'un des 
(aciers les [dus dévoués de Charles le Hau- 
vaîs, roi de Navarre ; Garûi-Arno^td II, qni si- 
gna, avec les seigneurs de Grammont et de Lnxe, 
le traité de paix ftiit en 1384 entre la France et 
l'Espagne ; Jean IV, conseiller de Jeanne de Na- 
varre, mère de Henri IV, et l'nndeceux en qui 
elle avait le plus de confiance; enfin Jean y, 
qui jonit d'une grande faveur auprès de Henri IV 
et de Louis xm. Le célèbre évéque de Mar- 
seille, dont l'article suit, desceodaH d'une bran- 
che de cette maison. 

BELSUNGB DB CASTElr-MOBOIf {Hturi- 

Françols-XavierBE. ), né au iMtean de la Foree 
en périgord le 4 décembre 1B71 , mort à Mar- 
seille le 4 juin 1755. U entra dans l'ordre des Jé- 
suites, devint grand-vicaire d'Agen, puis évêqoe 
deMarscjlleen 1709. Il signala son zèle et sacha- 
trtédurantla peste qui désola cette ville en 1720 
a 1721 : son dévouement fit alors l'admiration 
de toute l'Europe. Millevoye l's célébré dans un 
poème intitulé Belsunce, ou la Peste de Mar- 
seille. Tout le monde conoail ces vers de Pope , 
dans son Eiiai sur l'homme ; 
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Un prélat , s'ex|MMint pour Morer son troopeaa , 
Marcbe-Ml sur les morts sans descendre an tombean? 

Le roi , pour récompenser Belsunce , le 
nomma, en 1723, à Tévèché de Laon (duché- 
pairie); mais il refusa cet avancement dans la 
hiérarchie, pour ne pas abandonner l'église que 
le sacrifice de sa yie et de ses biens lui avait rendue 
chère. H refusa de même, en 1 729, Tarchevèch^de 
Bordeaux. Il en fut dédommagé par deux riches 
abbayes, et par le privilège de porter en pre- 
mière instance , à la grand'chambre du parle- 
ment de Paris , toutes les causes qui regardaient 
les bénéfices de son diocèse. Enfin, le pape Clé- 
ment Xn le décora du pallium en 1731. Mais, 
sur la fin de ses jours, Belsunce, entraîné sans 
\ doute par un attachement excessif pour les jé- 
' suites, ses anciens confrères , persécuta comme 
jansénistes les fidèles que son dévouement avait 
arrachés aux désastres de la contagion. C'est la 
: seule tache que l'on puisse trouver dans la vie, 
d*ail1eurs si glorieuse , de ce vertueux prélat. Il 
avait publié un grand nombre d'ouvrages. Nous 
citerons seulement le suivant : V Antiquité de 
V Église de Marseille, et la succession de ses 
évéques; Blarseille, 1747-1751, 3 vol. in-4*». 

Paul Barbet. Éloge de Belsunce; Paris, issi. — Le Ras, 
Dictionnaire encyclopédique de la France. 

* BELSUNCE {Armand, vicomte de), géné- 
ral français, parent du précédent , naquit le 6 fé- 
vrier 1722 , et monnit à Saint-Domingue le 4 
août 1764. Il entra au service en 1740. De 1741 
à 1743, il fit les campagnes de Bohême ; en 1744, 
il servit en Flandre, et se trouvait à la bataille 
de Fontenoy en 1745, à celle de Lawfeldt en 
1747, et au siège de Maestricht en 1748. Il fut 
nommé colonel du régiment d'infanterie de son 
nom en 1749, et le commanda aux camps de 
Mézières(1753) et de Dunkerque (1756). Blessé 
à la bataille d'Hastembeck en 1757, il contribua à 
la prise de plusieurs places de l'électorat de Ha- 
novre, se trouva, l'année suivante, à la bataille 
de Crevelt, et reçut une grave blessure à celle 
de Lutzelberg. Nommé brigadier, il marcha au 
secours du maréchal de Broglie , et fut nommé 
major général de l'armée en 1759. Après la prise 
de Goettingen , il fut nommé commandant en 
second de cette place , commanda ensuite la re- 
traite de Duderstadt, et se distingua dans plu- 
sieurs engagements. Il fut alors nommé maré- 
chal de camp, etpourvu.du gouvernement d'Olé- 
ron(1761). De retour en France, il reçut en 1762 
le commandement des troupes de Saint-Domin- 
gue, fut nonmié lieutenant général des armées 
du roi, puis gouverneur et lieutenant général de 
rile de Saint-Domingue. Enfin il obtint, par 
échange avec celui d'Oléron , le gouvernement 
des ville et citadeUe de Bdle-Isle. 

DeCourcelles, Dictionnaire historique des Généraux 
français, L II. 

BBLSUNGB (. . . , comte de), célèbre par sa 
fin tragique en 1790, ^K)que où il était major en 
second du régiment de Bourbon infanterie, en 
garnison à Caen. Accusé par trois grenadiers du 



régiment d'Artoif de leur avoir fait enlever une 
médaille qu'As avaient reçue pour services ren- 
dusà la patrie, il fut entouré dans son logement 
par un nombreux rassemblement. Effrayé, fl se 
réfugia à Th^tel de ville; mais il en fut arradié 
et massacré sous les yeux de l'antorité, qui ne 
put le sauver. Marat avait dénoncé dans une de 
ses feuilles le comte de Belsunce comme un en- 
nemi de la liberté. Prud'homme prétend même 
a que la mort de Belsunce, amant aimé de made- 
moiselle d'Armans, plus connue sous le nom de 
Charlotte Corday , fht le premier motif de la haine 
de cette fille contre Marat. >» Si cette assertioB 
est vraie , l'héroïne des girondins n'aurait frappé 
Marat qu'en obéissant à un sentiment personnel 

Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la Frmieê, — 
Prud'homme, Traité des Crimes de la Révolution. 

* BELTBAFFio (Jean- Antoine ) , peintre ita- 
lien, né à Milan en 1467, mort en 1516, fiit 
élève deL. de Vinci. Quelques-uns de ses tableaux 
sont à Milan ; le plus beau est à Bologne. 

Lanzi, Storia pittorioa, IV, 163. 

BELTRAMBLLi ( Jos^h ) , Uttératenr italien, 
né à Bergame en 1734, mort en 1815, fut en- 
voyé jeune à Bologne , étudia les lettres et les 
sciences chez les jésuites de cette ville, et acquit 
des connaissances en peinture. De retour k Ber- 
game, il fit des collections de médaiOes, de livres 
rares et de manuscrits précieux. H visita les 
principales villes de l'Europe. Ses ouvrages faii 
avaient occasionné des dépenses considérables; 
les invasions de lltahe achevèrent de le ruiner, 
n supporta avec courage ces revers de fortune, 
et mourut professeur d'âoquence au lycée de sa 
ville natale. On a de lui : Lettere sulle belk 
arti ; Bergame, 1 797 ; — Dxscorso sulla littenh 
tura, etc. ; Bei^game, 1803 ; — Notizj intomo ai 
un qtiadro esistente nella capella delpakaoê 
délia pre/ettura in Bergamo; Bergame, 1806; 
— ElogU) del caval, Tiraboschi;heriguaef 1819, 
in-8*'. Bdtramelli a aussi laissé des dissertatiaos 
manuscrites. 

Ttpaldo. Bioç. deçli Itaiiani ilhuirL — Gtiigneiié, 
Bist. Htt.d'ItaHe.— U P. Moschiol^dans U Biogrt^kis 
universelle ( édit. iUl. ) 

* BELTBAMi (Antoine) , peintre itafien, né à 
Crémone en 1724, mort en 1784, fût un des meil- 
\eavs élèves de Ftançois Boccaodno. On voit à 
Crémone et dans d'autres lieux beaucoup de 1i- 
bleaux de cet artiste. 

Nagler, N eues Allgemeines KûnsUer-Lexieon, 

BELTRAMi ( Fabrice ), littérateur italien, né 
à Cétone dans l'État de Sienne, vivait an com- 
menconent du dix-septième siècle : O ftat secré- 
taire du prince de la Mirandole. On a de loi : 
Orazione in Iode di Montagmana; Vérone, 
1598, in-4*'; — Discorso intomo allé imprese 
comuni Accademiche ; Pérouse, 1612, in4^ 
Beltrami a encore laissé plusieurs autres petits 
ouvrages ; on ne sait s'ils ont été imprimés. 

MazzucheUi, Scrittori d^Italia. 

BBLTRAND (Hemumn- Dominique ) , scolp- 
teur et architecte espagnol, natif de Yittoria, mort 
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en 1590^ entra fort jeune dans la société des Jé- 

soHes. Pldn de goût poar les beaux-arts, il alla 

se former en Italie. Ses principaux ouvrages sont 

trois Christs, dans la maison des jésuites de 

Madrid. On remarque surtout celui du collège 

impérial. 

Bermadex, DUtUnnario, etc.— Cbaodoa et Delandine, 
DieUotmairê historique. 

*BBLTRAHDO (Jean), théologien Tet poète 
italieQy natif de Ravenne, vivait yers le milieu du 
dix-septième siècle. Ona de lui : to Vidua cas- 
tante, tragédie en vers; Crémone, 1646, in-8**. 

MauacheUI. SerittoH d'italia, 

^BELTRAHO {Àuçustin) , peintre italien, 
né k Naples en 1646, mort en 1665, fîit élève de 
Màssanio Stranzîoni. Il excellait dans la peinture 
à frescpie et dans le coloris à lliuile. 

Lanzi, Storia pittoriea, II, f78. 

BBLTRANO (Octove) , littérateur et impri- 
meur italien, né à Terra-Nova, dans la Calabre 
extérieure, vivait vers le milieu du dix-sq>tième 
siècle. On'a de lui : Brève descrizione del regno 
di NapoÛ; Naples, 1640, in-4»; — U Vesuvio, 
poema in ottave rime. On lui attribue encore 
quelques antres ouvrages dont Texistence n*est 
pas certaine, puisqu'on n*en dte aucune édition. 

MazzachelU. SerittoH d'Itaiia, 

*BBLiUOMO (Gothard), thédogien italien, 

de Tordre des Jésuites, natif de Castiglione, 

vivait dans la première moitié du dix-septième 

siècle. On a de lui : Microcosmus immobilis, 

seu compendium universx philosophiae ; Man- 

toue, 1655, in-8*; — Initium sapientiœ ; consi- 

derazioni per lasalute delV anima; Bologne, 

1660, in-12; — le Fiamme del Santtiario, osia 

ajfetti particolari nelle meditazioni delta 

passions di G.-C. ; Venise, 1672, ln-24 ; — il 

Pregio e VOrdine délie orazioni ardinarie e 

mistiche; Modène, 1678. 
MazzaeheUU Serittori d'italia. 

BBLUR6BR {Claude) , shYBDi helléniste, et 
professeur de belles-lettres au collège de Na- 
varre, mort vers 1622. Il fit faire de tels progrès 
à ses élèves dans la langue grecque, qu'à la fin 
de leors études Us étaient en état de soutenir pu- 
bliqnement des thèses ea grec, ce qu'on n'avait 
point encore vu dans l'université de Paris. Be- 
Inrger avait une grande passion pour Homère : 
poor mieux le comprendre, il voulut voir les lieux 
que ce poète a décrits. H plaça toute sa fortune 
chez les chartreux, qui s'obligèrent à lui faire 
passer, partout où il se trouverait, une pension 
de six cents écus d'or, et partit pour l'Italie à 
rage de cinquante ans. n reçut à Rome l'accueil 
le plus fovoiable, et y célâ>ra dans une ode grec- 
que le mariage d'Antoine Borghèse, neveu de 
Paul y, avec Camille Orsini. H se rendit ensuite 
à Venise, et s'y embarqua pour Alexandrie; 
mais le climat de l'Egypte fut mortel pour lui : 
il y tomba malade, et mourut avant que ses yeux 
eussent pu contempler aucun des lieux célé- 
brés par le père de la poésie épique. Belurger 
avait cdroposé sur Homère un commentaire qu'il 
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ne fit point imprimer, et qui s'est perdu. La 
bibliothèque de la rue Richcîieu à Paris possède 
de lui un manuscrit intitulé Totius Cosmogror- 
phix et Géographie traduetio. Les seuls de 
ses ouvrages qui aient été imprimés sont deux 
pièces grecques que l'on trouve en tète de l'édi- 
tion de Psellus (de Operatione Dsemonum; 
Paris, 1615 ), par Gaulmih, et de cefle des Éthio- 
piques d*Eé\ioàoTe, par Bourdelot (Paris, 1619). 

J. Nidus Brjtbrcns ( J Victor de Rossi ), Pinaeotkeea g 
LIps., I7li« p. 105. — Barbier, Examtn critique de» Die- 
tktnnairei', 

BBLVS. Voy, Bel ou Baàl. 

^BBLTALBT DB FAMEGHOlf (/gmoce DE), 

g^éral français, mort le 6 janvier 1698. n entra 
au service en 1665, et fit la campagne d'Alle- 
magne sous de Predel. La compagnie qu'il 
commandait ayant été réformée, fl suivit, en 
1668, le duc de Beaufort dans 111e de Candie, 
n s'y distingua dans plusieurs actions, et surtout 
à la fameuse sortie du 25 juin 1669, dans laquelle 
le duc de Beaufort disparut. De 1671 à 1677, fl 
fit plusieurs campagnes, et se trouva aux sièges 
de Graves, de Maêstridit, d'Aire, de Boucfaam 
et de "^bourg, ainsi qu'aux batailles de Fint- 
zeim, d'Ensheim, de Mulhausen, de Turckeim 
et d'Altenhehn. En 1677, il fut nommé par com- 
mission colonel du régiment de son nom, et le 
suivit à l'armée de Roussillon en 1678. H fit 
partie, en 1690, de l'expédition dirlande, et 
s'y distingua à la bataille de la Boyne et à la 
défense de Limerick. De retour en France, fl se 
trouva au siège de Carmagnole (1691) , et ser- 
vit en Italie jusqu'en 1693; en 1694, fl servit à 
l'armée de RoussUlon, et en 1695 fl retounia 
à l'armée dltalie. En 1696', fl fut nommé ma- 
réchal de camp. Il fit en cette qualité la campagne 
de la MoseUe ( 1698 ), et mourut la même année, 
âgé de soixante ans. 

De Coarcelles, DietUmnaire historique des généraux. 

^BELYÉDÈRB (André), peintre italien, né k 
Naples vers 1646, mort en 1732, exceUait à 
peindre les animaux , les fleurs et les fruits. Les 
tableaux de cet artiste sont très-recherchés. 

Lanzi, Storia pittoriea, 

* BBLTéDÈRB ( Ferdinand ) , théologien ita- 
lien, de l'ordre des Franciscains, dans la Marche 
d'Ancône, vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : Simbolice con- 
clusioni; Ancâne, 1628, in>4®; — Discorsi mo- 
rali suiprecetti di Pittagora ;le&\, 1641. 

Mazzochelli, Serittori d^Italia. 

^BBLTiso (Jean-Étienne) , théologien îta- 
Uen, natif de Vercefli, vivait dans la première 
moitié du sdzième siècle. On a de lui : JAbro 
degli nove viaggi chefece la Virgine santis- 
sima con Gesû; Vercellî, 1570. 

MazzachelU, Serittori d'italia, 

BELVISOLTI (Laurent) y dit le vénérable 
père Ignace, prédicateur italien, né à Santia en 
1686, mort à Tarin en 1770, entra dans l'ordre 
de Saint-François en 1716, se livra à la prédica- 
tion, et se fit remarquer par ses talents oratoires, 
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pu «es vertus et raustéritt ih ses mœurs. Le 

corps municipal de Turin denuada sa canonîsa- 

tion. On a de Dulvisdli : Celui gui veut vivre 

enpaixdoil ouïr,voir,et se taire; — Jhipeni- 

flesenais>entlfsinimîliêt;~Nesoye::encélÉ- 

l>runllameîsf,nilroplenlnilropprompt,tic. 



•%KL%kK-covtiMKntL{Kieolat-BerHard- 
Joathim-Jean), në'à Écoudké (Orne) en 1747, 
mort eu 1804. H M élu, en 1789, député du 
tiers Étatdu bailliage de cette ville aux éUts gk- 
nérauK. Ou lui a attribua l'idée de la itfome do 
systânte monétaire, auquel Tut appliquée la divi- 
sion décimale (1). C'est lui qui proposa de clun- 
ger l'empraiBle des moniuiies.Ëu 1794, le dépai^ 
temeat de l'Ome l'envoya comme député au CQD- 
sol des cioq-ceats, d'où il passa au corps lé- 
KÎslalirw I78S. Ëd 1B02, il fgt nommé préfet 
du départemriit de l'Aisne, [dace qu'il occtipi 
iusqu'à sa mort, 

• BSLzea (ZecA(7ri«), cristallier aflemand, 
vivait en lô90 à la cour impériale de Prague. 
On cou&rrye , dans quelques musées de l'Alle- 
magne , des ouvrages fort estimés de cet babile 

rAlyakd (Simon), poctG français, vivait h 
la lin du seizième tiicle. Sa signature , Silynrd 
Vallegeoii, s fait supposer qall était de Vallége 
en Clismiiagnp, Il semble avoir pris une part 
aidlve aux troubles qui agitèrent la France sous 
Henri lit, et s'être tait le poète de la Ligue. En 
\bd1, au momeat oii les passions étaient le plus 
Irritées, il composa une tragédie qo'il dédia au 
maire de Troyes, et qui porte ce titre : le Guy- 
sien , 011 Perfidie tgrattnique commise par 
Henri/ de Valois es personnes du prince de 
fjtrraitte, le cardinal, et Henry de Lorraine, 
rfiiC de Cuiw; Troyes, 1592, in-B°. Ce n'eal 
qu'une satire arbitraireineat divisée en «ctees 
et en actes. Sa haine pour Henri III et son en- 
Ihousiasme pour la Ligue lui dictèrent aussi 
une Êclogvc patlorelle sur Ut sMsèra du 
rofiataiie et sur la lairamleuse déiivrancs 
duducde GuLse; Troyes, lâ92,in-8°; impri- 
mé ordinairement à la suite de la pièce précé- 
dente. Cette éclogue n'a de bucolique que son 
t'Ire de pastorelle. C'est tout simplement une 
diatribe politique dialognée, quin'a d'importance 
que par sa date. On tronve dans lea œuvres de 
Itefuier nue lettre (la quatoixième) oii cet il- 
lustre montrât raconte avec beaucoup de verve 
et de cbaleur comment le duc de Guise parvint 
às'échapper en ^et du château de Tours, où le 
Toi l'avait enfermé. Cette narration est plus ani- 
mée et plus curieuse que le pamphlet rimé de 
autre poëte. 

l^tmg, .BtM. Uit. âa la Fninct. — Le fi», Dlctton- 
1UUntnc)clBpédlqut i(a ta France. 

(1) U primlère 
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* iSLi ( Vrbain-Nathanail) , médedn ^le- 
mand, mort ï Neustadl-Eberwald aa mois de 
décembre 1770. On a de lui : Der Deutsche 
l'atnol (le Patriote allemand); Beriin, 17ai, 
in-S";— iJijjerfntion sur le Son etfoi^(ea 
allemand); Berlin, 1704, in-4°. 

Biaarupliie mtitttale. 

BSEAOKi iJeaa-Baptiste),tâiim'toytff»a, 
naquit à Padoue, vvrs 177S, d'un barbier nrigi- 
Daire de Kome , et mourut le S décanbre 1813. 
Destiné d'aJurd k l'état lelipeux, il Ait élevé 
dans cette dernière vIMe; nuis il la quitte dès 
que les Fiançais en prirent posaeiMoa. £o 1803 
y vint à Londres, el a'engawtau tbéUre d'Att- 
ley, où on le vit jouer, entra «itTes, les rAlcs 
d'Apollon et d'Hercule. Jl enfloja alors ses 
loisirs à étudier la langue an^aise et à ae per- 
fectionner dans lliydrauliqM, ait qni, d^t à 
Rome, avait «té sa priodpale élude, et ^'i mk 
k profit pour gagner sa vie. Il doôna, dana les 
villes les plus populeuses de l' Angleterre , de 
l'ÉcD<ise rt de ITriande, des repréaeotatiaas hy- 
drauliques, produisant les forme* et les direc- 
tions les plus variées qu'un mécaniime Ji^tem 
puisse imprimer à ime masse d'eau. Il eiphiti 
aussi sa force corporefle, en dormanldes reprtsoi- 
tations d'flercide charte de poids énorme*. Aprèi 
un séjour de neuf années en Augleterre, i 
passa en Espagne et en Portugal, où il reofli^ 
sur les principaux théUrcs, le premier rOle dnt 
le Snnuon dramatisé de la Bible. De la PéÉs- 
aule, il se rendit avec sa femme ( véritable aoi- 
zone qui pins d'une fois se défendit, leBarmtst 
la main, contre les Arabes) k l'Ile de Halte, t( 
de là en Egypte. Dans ce pays , où il resta de 
1815 à 18(9, il exerça d'abord la profeciioa^ 
danseur, rt gafjia ensuite la faieuvaHance dt 
pacha, qui sut le faire serrir à ses plana. Bcbooi, 
bien qu'il se trouvât souvent seul avec les Iw- 
bitanis grossiers des campagnes, leur iaqin 
néanmoins du respect par sa taille élevée elt> 
force moscubire. Ainsi il parvint à ouvrir (cotre 
la pyramide de Giséh, déjà ouverte dans 1e dit- 
septième siècle par Pierre de la Talle], su; 
autre pyramide appelée Chépbiène, plnBSnrt 
tombeaux de rois ï Thèbes, Dolamment le tom- 
beau si magnifique et si bien conservé qm (C 
trouve dans la vallée de Blban-el-Mokiac, et 
qu'on croît être cdui de Psammoulbti, DMTt qua- 
tre cents ans avant notre ère. Les desdnt qic 
Belzoni a laits de ce monument passent pctn Im 
plus exacts qu'on en ^ donnés ; CalIUaud a ce- 
pendant, dans une Lettre, contesté l'euctRnde 
de quelques-uns de ces dessins. 

Par son zèle et son habileté Belzont [éossit, 
en IsiG,àfaire transporter de Tlièbes kAleiaa- 
drie le buste de Jnpitei4Ieumon et un aaito- 
phage en aMtre, qui tons les deux ml paaif 
dans le Musée brïlanMque de Londres. Le 
1" août 1817, il ouvrit, près de la deuxième o- 
5 lUle reioniN sppankBi tracte du Ifll, le temple d'Ipsamboul, déoonrert 
.) précédemment par MM. CalUiand et Drovetti 
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(ce dernier était consul général de France en 
ÉC^pte ), mais qoi avaient Tainemoit essayé d*en 
forcer les portes. Il tronva, sons les raines de cet 
édifice^ l'entrée d'un temple souterrain dont Vexis- 
tence était jusqu'alors tout à fait ignorée. Plus 
tard Bdzoni visita les côtes de la mer Rouge, la 
TiUede Bérénice, et fit enfin une excursion à 
l'oaâs d'Ammon(Syouah}. Son voyage à Béré- 
nke fbt marqué par la découverte des mines d'é- 
meraudes de Zoubara. 

Bdxoni contesta à Cailliaud Thonnear d'à- 
Toir découvert Bérénice, en soutenant que lui- 
même avait trouvé les raines de cet ancien en- 
trepôt du commerce entre l'Europe et l'Inde, à 
me distance de quatre journées du lieu où 
CaiDiaiid avait cru en reconnaître l'emplacement. 
Bdzoni donna deux statues égyptiennes, prove- 
Ml de Tbèbes, à sa ville natale (Padoue), qui 
1m fit placer dans l'une des salles de l'univer- 
Bté, et lui en témoigna sa reconnaissance par une 
BÉdaiUe. Il publia en aqgllais une relation de ses 
loyagesjafcde ses travaux, qui a été accueillie avec 
la phis grande fovear. £a voici le titre : A Nar- 
ntive of ike opérations and récent Discove- 
riawUhin the Pyramids, Temples, Tombs 
nd ExcavatUms in Egypt and Nuàia; and 
^a Jaurney to the coast of the Red Sea in 
uarch q/ the ancient Bérénice, andanother 
te the Oasis of Jupiter Ammon ; Londres, 1820, 
tê-V avec atlas ( Relation de nouvelles décou- 
nrtes et eaLploralions de pyramides, temples et 
tombeaux dans l'Egypte ei dans la NutÂe; d'un 
vojrage aux côtes de ia mer Rouge, à la recher- 
che de l'emplaeemeat de l'andenne ville de Bé- 
lâioe; et d'un antre voyage à l'oasis de Jupi- 
te-AmmoB ) ; Londres, 1821 , avec on atlas in- 
W. de 44 grav. coloriées. 

£b Bovemkbre 1823, Bdzoni partit pour Bénin, 
étsA llntentioa de pÀétrer de là jusqu'à Houssa 
et Tombooctou ; mais il ne lui fut pas permis 
d'eiéooter ce projet hardi ; il mourut de la dys- 
icolerie le 3 du mois suivant, à Gato, sur la route 
deBenia : ime simple inscription marque sa tombe 
«NU un sycomore. Belxoni avait aussi adopté l'o- 
fioian que le Nil et le Niger ne sont pas le môme 
fleure , et que ce dernier se jette dans la mer 
Atbatiqoe. Ses dessms des tombeaux de Gour- 
Dou, qn'il avait explorés en Egypte, ont été publics 
a 1829 à Londres, par les soins de sa veuve. 

CoKtenattonM-Lexicon.—Zeitgenossen ( IcContcmpo- 
nh). — Pefm9 C^eiopmdia. — Gorlon, GmeralrBloçr. 
ùkL 

BB9i (iiagnusYoïj), voyageur russe, vivait 
dans la -seconde moitié du dix-huitième siècle. 
De 1772 à 1779 il gouverna le Kamtchatka, et 
>aélioTa l'état de cette ccmtrée lointaine. Dans 
l'été de 177â il s'honora par un acte pbilanthro- 
PMpe, en faisant deux cents verstes à pied, pour 
Koourir les compagnons du capitaine Cook. Sa 
*>até altérée le détermina enfin à demander son 
'■UN en 1779. On n'a plus ensuite de détails à 
na«Ûet. 

^t A«lP Biographical Dictionary, 



* BBM ( Joseph ), célèbre général polonais, né 
en 1795 à Tamow en Gabcie, mort le 10 dé- 
cembre 1850. Après avoir fait ses études à l'uni- 
versité de Cracovie, il entra en 1810 à l'école 
militaire de Varsovie, que dirigeait à cette épo- 
que le général français Pelletier, et il en sortit, au 
bout de deux ans , officier d'arlifierie à cheval. 
Bien jeune encore, il fit en qualité de lieutenant 
toute la campagne de 1812, d'abord sons les or- 
dres de Davousf, puis sons ceux de Macdonald, 
avec lequel il se trouva dans Dantzig, lors du 
siège de cette place. Les Russes ayant violé la 
capitulation, il fut forcé de retournera Pologne, 
et se retira chez son père, qui avait une pro- 
priété près de Kielcé. Après la création du nou- 
veau royaume de Pologne, Bem reprit du ser- 
vice. Nommé capitaine en 1819, .il liit plact' 
comme aide de camp auprès du général Bon- 
temps, et nommé professeur dans une école d'ar- 
tillerie nouvellement organisée à Varsovie. Ce 
fut alors qu'il s'occupa dlntroduire dans l'armée 
polonaise les fusées à la Congrève (1). Bientôt, ne 
voulant plus resier attaché à l'école d'artillerie, 
il sollicita son remplacement : le grand-duc Cons- 
tantin ne vit dans cette demande qu'un acte 
d'insubordination. Bem fut tradm't devant un 
conseil de guerre, et condamné à la prison. Remis 
en liberté, il fut envoyé à Kotzk, et placé sous 
la surveillance de la police. 

Après la mort de l'empereur Alexandre , Bem 
parvint à obtenir sa démission, et se rendit à 
Léopol en Galicie. Là il s'adonna entièrement aux 
sciences ; il avait commencé un ouvrage sur les 
machines à vapeur, lorsque la révolution de 1 830 
éclata. A la première nouvelle de cet événement, 
Bem se rendit à Varsovie. Il fut nommé major ; 
puis on lui confia le commandement d'une bat- 
terie de l'artillerie à cheval, et bientôt il déploya, 
en présence d'un ennemi nombreux, tontes les 
connaissances d^un tacticien et la bravoure d'un 
soldat. Il commanda en chef toute l'artillerie , 
et refusa le pouvoir. Après la défaite de l'ar- 
mc'e polonaise, il en dirigea les débris vers la 
France , où il vécut longtemps en exil : il. ga- 
gna sa vie à Paris, en donnant des leçons. Son 
hostilité contre M. Lélewel , alors président du 
comité national à Paris, lui attira le mécon- 
tentement de la jeunesse, dont Lelewel était l'i- 
dole ; mais ce qui lui nuisit encore plus à leurs 
yeux , ce fut son expédition de Portugal , entre- 
prise à l'insu de ses compatriotes, et sa conven- 
tion avec don Pedro. Une fois maître de Lis- 
bonne, le duc de Bragance refusa les fonds né- 
cessaires pour le transport et l'équipement des 
Polonais; et cette expédition, pour laquelle on 
n'avait guère pu réunir qu'unepoignée d'hommes, 
finit par avorter entièrement, et donna l'occasion 
à un exalté d'attenter aux jours de Bem. La balle 
s'arrêta dans sa poche, sur une pièce de monnaie. 

(I) Vers la même epoqac tl rëdif^ea des rfotessur /»/w- 
iées incendiaires^ qoi ont été publl(*e8avec la traducttoq 
allemande de M. Schuh-, Weimar, 1820, in-4o. 
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A la rérohitiiHi de 1848, Ben «naja le pre- 
mier d'o^aniser l'insorrectioii de Vienoe, et w 
iwpit aisaite aux Mongrois soulevée. Chargé 
do cominaiidemeiit du corps qui derut coro- 
battre les AntricMens da côté de U TrangjlTanle, 
i essuya d'altord quelques échecs, pois l'empan 
deHermaiistsdt(llmarslS49), prit Kronstadt, 
et repoussa les Aatridûens ainsi que les troa- 
pes auxiliaires rossea, appdées dans le mois 
«le février. H força de même le général ootri- 
ctùeD Pnchiter i éTacuer le Banal et U Valichie. 
LesRusseset lesADtrîdûens se rallierait Uoildt 
en TransjlTanie : qirès avoir fait de vains ef- 
forts pour soulever U Valactûe' et la Moldavie, 
BeBisnocombale 13 jufllet, devant Sduessbourg, 
à dea forces trois fols supérieures; il aurait ét^ 
lol-iatiiM fut prisanuier, s'il ne s'était tenu ca- 
clié dans nn marais. CependaDl il parrinl à 
réunir autour de lui qodqoes débris de son ar- 
uée, et se rendit (le a aodt) une seoHide fois 
roaltre de Uermanstadt (capitale de la Trans;]- 
Tanie);mais il ne put tenir cette place, tïute de 
renforts. Sur les instances de Eossuth, il entra 
en Hongrie, et prit part (le 9 août 1S49] A la 
bataille de Ternes war, qneperdireat les Hongrois. 
— Bemseréfogia sur le territoire turc, onbrassa 
l'islamiame, a fut bien accueilli du sultan Abdul- 
Hedjid , qui loi donna la dignité de pacha, avec 
un commandement dans l'année turque. En fé- 
vrierlSSO, onlui assigna, ainsi qu'aux autresréfii- 
^és honfprois passés à Tislamisme, la ville d'Alep 
pour séjour. En novembre de la même année, 
Atnurat-Paeba (c'est le nom que Bem avait 
pris) -j réprima des excès sanglants commis sur 
lea chrétiens par le fanatisne de la population 
arabe, et mooral peu de tempe après. 



■ ■KHAuaiCS (Bii|i^ux), sophiste et rhé- 
leor grec, natif de Césarée en Cappadoce, vivait 
vers la premiËre moilié du quatrième siècle. U 
laissa une Vie de l'emperear Cmstantin, des dis- 
cours et autres écrits; mais aucun de ces ouvra- 
ges ne nous est parvenu. 
. Sntdu. " LUunliu, OraUo, p. u, «dlUan ReUllc. 

BKMBO {Bernard) , littérateur italioi, pire 
ducélèlve cardinal Pierre Bembo, né à Venise 
le 19 octobre 1433, mort vers la fin de mai lâi9, 
remplit [dasieurs emplois publics, soit ï V^se, 
•eût bors de sa patrie. Il aimait, protégeait et 
C4iltrrait Im-meme les lettres. Il a écrit plu- 
sieurs ouvrages, mais la plupart sont restés iné- 
dits : on trouve un recueil de ses discours dans 
quelques bibtiotbèques dltabe. 

Pif ■dnpoU. HtflOTia Cymuoli PataeltU. 
BBHBO {Bonifaee), écrivain italien, vivait 
■lans la seconde mdlié du quinzième «icle. H dit 
prtfessear t Pavieet à Rome. On a de lui : Oratio 
taprinel;>b i4(docici laudei ,- Pavie, lt90,in-4° ; 

— Flïaî JVeru^eiïVqjani; Borne, 1493, in-[bl.[ 

— des po^nes latins, dont la plupart sont res- 
Us manuscrits. 

MiEiuchelU ScrmoHii'ilana. 
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*BuiBO (£oftt/aii<i,oiipBr atvéviationjFo- 
Mio), peintre, né à Valdûno dans le Crémonals, 
travaillait en 14ei pour la cour de Milan. H con- 
courut à la décoration de la cathédrale de Cré- 
mone; 11 T > pc^t i fresque CAdoratian des 
Magei,àffiéeBembu*ineiplens,tilaPuriJlea' 
flon, avec le miUésfaneMCCCC. .. dont maibeuren- 
sonesllea denûères lettres ne sont plus visibles. 
On reconnaît dans ses ouvrages on pdntre ba- 
tnle, riche d'expression, brillant de coloria, mais 
ne s'élevant pas au-dessas de la simple imitatiaa 
de la nature. 

H font se garder de le cMiAmdre avec Aini- 
/oîiode Venite, ou plutdt de Vérone, ainùque 
l'ont fait Bottari, Ticczii et plusieurs autre*. 
E. B— «. 

LumiBo, Tyattoto d<(r >rtt AUa Hftura. —Bottari, 
KoU <HU vUt atl rnari. 

BBXKO (J>anfi), Mtténteur italien, morih 
Ï7 mai 1633. B suivit d'abord la carrière des 
emplois poblîcs, et joignit l'amour de« lettres i 
Teaprit des aShires. On a de lui : Opère di Pla- 
fone, triujotte in fln^ua PDl^ore; Venise, lui, 
5 vol. in-lï; ibid., 1741, 3 vol. iB-4*; — Cons- 
mtnto di lerocU jllosofo sopra i verii di Pito- 
gora, detlid' oro, volgarmtnte tradotli ; Venise^ 
itOi,ist4°; — Tratteaodi Timeo da Loerii»- 
lomo aW anima del mrmdo, e i dialoglU detH 
tpurj , tradotli , tic. i y^iàM , iooi, in-lJ; — 
Diicorsi di Teodorelo, veseovo di Cirene, etc. ; 
Venise, 1617, in-4°; — Apologiae diseortiie- 
pra r opère di Platone, ouvrage ntm imprlni. 

MuedcIkUI. gU ScrUtort i'Itaila. 

'BBMBO {Giovanni Frmweieo) , peinlie 
crémonais, travaillait encnre en 1524. H était 
frère et élève de Bonifïuo Bembo; mais il parait 
certain quil avait étudié dans la twsse Italie. 
Son style n'a aucun r^^rt avec celui des ar- 
tistes de Crémone et des autres éccdes knobei- 
des; il rappelle bien plutôt la maniiie de Fra- 



ies draperies, moins de grandiose duis les ex- 
pressions. Parmi les pdnb-es de son pays et dr 
son époque, il fut peut-ètre celui qui s'éMpl 
le plus du foire auden. Le surnom de Yetrtara, 
qoilui fut donné, tait sni^>oser qnll p^pût ép- 
lement sur verre. E. B--N. 

Zitil. NotitU ^tor^e^ M eutort, Scultort ti jirM- 
irtli Cnmenuti. 

BBHBO (/eon), dogede Vaiise, vivait dans 
la seconde moitié du dix-s^ème siècle, n sm- 
céda eu novembre I615A Marc-Antoine Memmo. 
Durant sa m^strature, les Vâiitieos conthnè- 
rent les hostilités commencées à l'occasion de la 
protection accordée par Ferdinand d'Autriebe 
8DX pirates dalmates et nscoques , et portèrent 
secours t Cbarles-Emmanuet , duc de Savoie, 
en guerre avec les Espagnols, en même temps 
qu'ils se défendirent contre te ducd'OESnna, viee- 
rôl de Nsples. C'est encore sous le gouverne- 
ment du ào^ Bembo que fut ourdie, pour n'é- 
clater qu'qirès sa mort, la conspiration de Bed- 
msr, cet ambassadeur de Philippe Ht k Venise, 



loi de la puissante àe l'Étal prii duquel il 

biDDinlf , BfpvMif wu tlalimna. 
BBISO (Pierre), célèbre cardinal et littéra- 
II itolien, né à Venise le 30 mai 14T0, mort 
It iamier 1547. H eut une de ces existences 
» el douces qu'& la reaatdMiice des let- 
M le «DOt de l'étDde, alliË aux dignités de l'Ë- 
id, procaraït fré<iuenuDent. Il était Gis d'un 
■ateor qui a'ét^t fait remarquer par tes con- 
linances. Son père ayant eu t'acDbassade de 
Ikmaee, le jeune Bembo commença dans cette 
fiOed eontinna ensuite dans sa pairie sea prê- 
ts âodes. Son goâl suivit celui de l'époque. 
etodier la langue grecque , si recherctiËe 
en Halle, sous le maître le plus renommé. 
Il télUrre Lsscaris , Bembo se rendit à Messine , 
«TpaMadeuxans. Il fitenfinàPadoueaon cours 
'kplûliKopliie. 
ù catrière des emplois devait être celle du flis 
' ' ir Wnitâea. Bembo préféri roUo de» 
es et prit l'habit ecclésiastique , qui oITratt 
eiUeur moyen de se Uirer douccmrail k l'é- 
fefc. PiuTni les princes dltatie qui le proU- 
pkotle plus, on remarquait Alfonse d'Esté, 
hcdcFerrare. Pierre Bembo se rendît à la cour 
kccdiic,el y gagna les bonace grâces de la fa- 
it Lncrtce Borgia, épouse d'Alfonse , dont la 
nOIUKe pour lui fut, à ce qu'on dit, extrénte, 
IdDutil ne se lassa pas de répéter tes louanges. 
I patrie, la ville de Venise , avait aussi , dans 
I maison d'Aide Hanuce , son académie. Berobo 
b 11 fréquenter, el, pour recueillir toutes les 
fDBS, tous les exemples qu'uftrait son heureux 
ijt , fl passa ensuite quelques années à la cour 
ViMno, qui était un antre asile des lettres. 
b lot vers 1501 qu'il commença ï écrire quel- 
. n notes sur la langue italienne , et les publia 

■ Ulâ,»ous le titre de Proie. L'an 1512, il 
Utaeha i Julien de Médicis, qu'il suivit k Borne. 
teaUt les bénéfice! vinrent le chercher ; il ob- 
tt de Jules n la commanderie de Bologne. Un 
ntifè pins pacifique, plus ami des lettres et 
isuts que Jules, LéonX, étant monté sur te 
Ane, Bembo fut appelé par lui au poste de se- 
iHaïK intime. Quelques missions de confiance, 
Mnomp de richesses et d'honneurs , furent la 

■ite nalurelte de cette position. Les hommes 
In fia» distingués , les cardinaux Bitnena et 
* lu de Médids , les poètes Tebaldeo et Accolti, 
pdntre Raphaël et les principaux seigneurs de 
me, Aireot les amis de Bembo. Deux com- 
■Bfiderïea.deuxdDiennës, trois abbayes, plu- 
^nn canooicals, et d'autres bénéfices, lui asiu- 
iltDl me aisance dont il savait jouir. A In mort 

■ Uoa X, son protecteur, la belle Morosina 
f'CeiMm), qui avait donné à Bembo un fils et 
'BnHles, le fit renoncer aux afTaires, et dioisir 
1 Patooe , illustrée par l'une des meilleures uui- 
'tnil/k dllBlie, une retraite dont il fît , on pour- 
Mllc %«, 00 tonple des Huses. Il y réunit une 
*'"''" icqai Tnt l'uiiedesptusbelles decetle 
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époque, et qui passa plus tard dans celle du Va- 
tican ; une collection de médailles et de monu- 
ments de l'antiquité, parmi lesquels on remar- 
quait ta rameuse table Isiaque. Une de ces vel- 
léilés qui troublent souvent les plus douces re- 
traites, parait s'être réveillée dans le cceur de 
Bembo lors de l'élévation de Clément vn : il se 
rffldit à Rome pour offrir ses hommages au nou- 
veau pape. Cependant, loin de se fixer dans la 
ville pontificale, il retourna à Padoue, ein'accepta 
la chaîne d'historiographe de Venise qu'en en re- 
fusant les honoraires. U devait k ce titre retracer 
la période de I4ge A I530i mais il ne conduisit 
son histoire qu'à l'an 1613, et on ne l'imprima 
que quatre ans après sa mort. U avait écrit cet 
ouvrage en latin ; ou le traduisit et on le pubha 
presque aussitôt en italien, sous ce titre : Isloria 
VtniziaTia; Venise, 1552, in-4°; iGid., 1790. 11 
a été souvent réimprimé dans cette langue. On 
le trouve aussi dans le recudl degli Isloria 
délie aae Veneûane , i quali hanno scrilto 
per puàlieo décréta; Veneiia, 1718. Cet ou- 
vrage amena naturellement la r^blique à nom- 
mer Bemt» aux fonctions de bibliothécaire, qu'il 
ne refusa pas. (Cependant Paul m l'ajont appelé 
au cardinalat , il s'empressa d'aller k Jtome , où 
il se ha avec l'on des hommes les plus dîstii^ués 
de l'époque, le cardinal anglais Palus. Dès ce 
moment, Banbo, devenu cardinal, donna un 
antre cours à sa vie. Il renonça aux lettres profa- 
nes, étudia les Pères et les théologiens, fot suc- 
cessivement nommé aux évActiés de Culdrio et 
de Ber^me, et mourut enfin dans les sentiments 
dignesd'un prince de l'Eglise. 

Bembo, que ses panégyristes ont, soit dans leurs 
discours , soit dans les inscriptions faites en son 
honneur, porté au rang des plus grands hommes, 
futseulementun écrivain pleinde goût et de grâce. 
Son véritable mérite est d'avoir été l'un des res- 
taurateurs de la belle latinité, n fut le chef des 
deéroniem de l'épuquc. Mais, ainsi que Sadolet, 
son émule et sou ami, Bi^miio a poussé jusqu'à 
l'affectation le goOt du style ancien. Il fut puriste 
en italien comme en latin ; dans sa prose il écri- 
vait moins sa langue que celle de Boccace, et 
exprimait moins ses idées que celles de Pétrar- 
que. L'anecdote des quarante tiroirs par lesquels 
il faisait passer successivement ses manuscrits, 
quarante fois corrigés, est sans doute fort exagé- 
rée; mais elle peint le goût de Bembo. 

Ses œuvres (Opéra di F. Sembo), impri- 
mées à Venise, 1719, en 4 vol. in-fol., se compo- 
sent de son Histoire de Venise , de morceaux de 
littérature, de polémique et de critique, de dia- 
logues sur la nature de l'amour (g/i Asolani, 
Vem'se, lâ30,in-4''), de poésies (.fîime, Venise, 
i5M,in-4°), et de lettres {UUere, Venise, IS7S, 
2 vol. in-S") remplies de détails curieux sw 
les alTaires et tes mœurs du temps. La partie la 
plus précieuse de sa correspondance est sans con- 
tredit celle qui se rappone ao\. aflaires. Tous 
ses écrits sont empreints du même cacliet d'élé- 



gance; mais presque tou& minqMnt d'énergie 
et d'originalité. [A. Hatteh, daiu VEne. d»t g, 
du m. a««c*tldil.} 



g otlroerM, Eloçta étl carûlna 



'BEMBDS DU ■SNBO(yo.), bUtorien itâ- 
liea, viTBil dans la seconde moitié du quinzièma 
siicle. On a de hd : Ckronieon de Seàiu Vene- 
ils, ab anno 13S3 ad 1410. 

Manion.TImaanàillerunttalkiirum. 
BftME OD BIIBIIIB. Voyez BOBBH. 

KtMK on BBSIBB, assassin âe Colignr, lUt 
ainsi appelé parce qtill était né en Bohême; son 
vrai nom éûil Charles DiaJiowitz. Élevé par 
les Guise , eut la principale part an meurtre de 
Colignj, dont il jeta le corps par la fcOfltre. Vol- 
taire en parle dans le second chant de ta JJen- 
Tiade : 

beane, qol diu U cour attendait sa tIcIIiiict 



Arrtié en SaioloDO* par les protestants, BAme 
parvint à s'échapper t mais BertliauvUle, gan- 
vemeor de la place oii il était renfermé, 1%^ 
teignit, et lui passa son épée au travers du 
oerps. 

Bajle. Dltl. Ma. - De Tluta. Hbl., El. - n'Auliigiil, 

Hut., 1. 11. i 1. - Mêlerai, t. m, ru œ coden». 

* BliMBTZIlIEBBR , musicographe lïUiçala, 
né en 1747. 11 vivait encore en 18te. D'abord 
bénédictin, Hin amour de l'indépendance et son 
penchant pour la musique le Qrent rentrer dans 
le monde. H fut protégé S Paris par Diderot, qui 
lui procura dca leçonsde clavecin. Ayant quitU 
cette ville en 1783, il vint à Londres, oti la for- 
tune lui sourit tout aussi peu que dans la capl- 
lale de la Frauce. Ou a de lui ; Leçons de Cla- 
vecUt, el Principe» d'harmonie; Parti, 1771, 
dont un juge compétent , Fétis , est loin de faire 
l'éloge i — Tratté de MusIqM concernant les 
toits, les harmonies, les accords, et le discottrs 
musical; Paris, (776. 

ncin, ato^aphU vniventUe tti MiuMeju. 

' BBMHB (Jean ), desMnatcur et graveur, né 
à Rotterdam en 1775.11 entHanckponr maître, 
et, plus tard , le célèbre DIrk-Lamgendyk. Ses 
ŒOïiea retracent, comme plus UÎA celles de 
Charlel en France, des scènes de triVdUac. On les 
trouve dans les galeries des amateurs de ce genre 
de productions. 

Van Erimen Bnd van der Wllligen. GacHcUlt iir 
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fffl 1796. Les mauvais Iriittments d'une marilre 

portèrent i fuir llambei^ lorsqu'il m'avait 

icore que sept ans. Recueilli à Nuremberg par 

le veuve compatiMaute, il devint bicatH un 
paysagiste eitrimement distingué. Oa lectisr- 
ctuût ses tihteauK en tous pays, enAngletarre, 
en Eapaicne, en Russie. U m plaisait aarteat i 
pendre des marines, Am incwjiea, de* aurons 
et des eifets de nuit S«« pajsagM »t»t plAu 
niation ; tout cela vit et sa meut. Um pan- 
1 jbI* de la main interrompit Ik suite de ses cbab- 
''ceuvre, et il nMHirut frappé d'ap<^xîe. 

HfuhI, Jfimllni, V, tu.HIX, Bi.—Juk, fi wt itw » 

ir Uttratia iMd KamtltT'Bamitrçi. 

BE.VHEL {Guilloume Van), peintre hoUiB- 
dùs, d'une tïmilie de religlannaires Erantsis, né 
ï Ub^cht le iO juin 1630, mort à Nurembeii 
le 10 novembre 1708. Après avoir étudié k 
paysage à l'écoiedu célèbre Zaltleven, il se rendit 

iItalie,oCi il copia avec la plus scrupaleuseexac- 
liluda les paysages des environs de Home , de 
Naplea et de Tivoli. A son retour il vint en Al- 
lema^ie, et mit son pinceau au service de li 
OMir de Hesse-Gassel. H se fixa enfin à Nuraw 
berg oit il mourut, et oii l'on voit plusieurs dt 
tableaoK. Sou paysage rqn^xluit fidèlsueBl 
la nature; le coloris en est vif; et ee qui le dis- 
tingue particulièrement, c'est une intdligenle dis- 
tribution de la lumière et de l'ombre. 

BBMHEi, {Jean-Oeorge ), pcûitre allemand, 
né ï Nuremberg eu 1669 , mwt en 1713. Il p» 
" avec prédilection lot animaux, et suivit dait 
inte les tnoes de Lonke. Ses paysages d'o- 
pas moins de succès que ses animaoï. B 
copia si fidèlement la nature, que ses labtetax ft- 
rent extrfunemeat recberdiés. Une paralysie ar- 
rêta le cours da ses estimables producÛons, 

'BBHMBL (Joel-Paul), fils ain4 deJean- 
Qeorge , peinlre allemand , né h Nuremberg M 
1713. n M élève ds Preitsier et de MarUi 
gchufter, et s'attacJi* d'abord ii conthtusr avec 
Mccèa la tradition artistique de la bmiUe. G»- 
pendant il Qgnra dans IM cadres da l'amée prw- 
sienne jusqu'en 1737. Il reprit alors le pinuM, 
fit des paysages et des tableaux d'blstoirfl. UB 
qu'il avait à Francfort le poussa da mmvMU 
à rentrer dans la carrière militaire. On perd ia 
trace A partir de ce moment. 

Nivicr, AÉK» Allgtautna XtmUir~UwtcaiL. — M» 

BKMNEL (Jean-Noë), le plus jeune fiU de 
Jcan-Ceor^, pdnlre aUemand, né à Nurembsi 
en 1716. Après avoir étudié dans sa ville natale, 
il eut Kupeiky pour maître. Il peignit le paysaie, 
des chasses, des animaux , des batailles, M> 
scènes d'amour et des scènes cl 



BiBlfr, 



u ^Itacm 



BBMHEL { George-Christophe-THiop^ 
Ton), peintre allemand, né hnurembei^ en 173t, 
mort en 17», P était (Us de Jean-IToé Benund, 
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et, connue M , péffûA et dessina à Nuremberg, 
où il arait étudié sons Martin Preissler. H devint 
memlire de l'Académie de cette viUe. On lui doit 
des paysages et des tableaux de batailles qui ne 
BOift point dépourros de mérite. 

Vailcr, Ntmm jiUgemeimt XûBitler-Lnieim, 

«UMMBL (Bwrkhard-Albert Yon) , le plus 

jeoe ils de Jean-Nciéy dessinateur allemand, né 

m 1742, laort en 1765. Tout jeune encore, il 

rénuÎBsait à dessiner les animaux. Ses dessins 

8oat fort tares, oe qui s'explique par sa mort 

prénstmée. 

miioii. V&er DeaUchB KtÊmt-, p. Sl-tr. — Meotel, if il* 
ciUsi,V,<S6, etIX, 81. 

*BBHMSL (Pierre ue), peintre paysagiste 
aUemand, né à Nuremberg en 1685, mort à Ra- 
tiibomie en 1754. Son pinceau s'exerça ayec 
soeoès dans le paysage , et reproduisit parfaite- 
oeat les grandes scènes de la nature, les tem- 
pêtes, les neiges, etc. L'ordonnance de son des- 
m ai bonne, et ses tableaux ont de la hardiesse, 
tant être dépourvus de chaleur. Les figures de 
M paysages sont dues au pinceau de son frère 
Jeaa-Geoige ou de son neveu Jean-Noé. 

MiDMl, Mitcellen, — XVUmd, Vber Deutiche Kuntt. 

*BBMMBL {Christophe von), fils de Pierre 

Bnmel, peintre allemand , né en 1707. Instruit 

pr ion père , il peignit le paysage en artiste 

hiUe. Ses oeuvres sont estimiées et recherchées. 

Od ne sait plus rien de lui à partir de 1783. 

HtnatU MUeelUn, — nitoon, Vbêr DeuttekB Kunst. 
-Rigter, tfèuês jiUgeiketAes Kûnstler-Lextcon. 

BBMBLKir {Abraham Van), savant hol- 
lafais, né en 1755, mort à la Haye le 16 août 
1822. n était très-versé dans les sciences physi- 
(jneset mathânatiques, ainsi que dans la connais- 
once des tiUets d'atQlté publique. Il a publié en 
honandais : Eléments de Physique expérimen- 
tale, 4 vol.iii-4'*; — Introduction à Varchi- 
teetwrê hydraulique; — Leçons di* Algèbre à 
f usage des écoles latines, 2 vol. ; — Exposé 
ia travaux de la Société économique, pen- 
itad les vingt-cinq premières années de son 
esMenùe. 

Mmm hîographi^pie de* Papp-Boâ. — Attgemeem 
imtmUttêr-bode, SS août iStt. 

*BBMM>B (Jourdan Van den), poète fla- 

mod, natif de Toutnay , vivait vers la seconde 

Boitié du dix-septième siède. On a de lui : den 

Btoedighe Vrydaéh (le Vendredi saint, ou la 

Fudon); Louvain, 1670. 
Mi^rcyMé wUv&nelle . édtUon belge. 

BUABBBi ( Louis-Guillaume' JaequeS'Ma" 
rte),pablici8te français, né à Toulouse le 12 fé- 
nier 1774, mort à Paris le l*' septembre 1831. H 
■irit d'abord la carrière administrative, et fut 
woeslivement commissaire du gouveniement 
(179S), commissaire à Tannée d'%ypte, et chef 
^ Imrêaa de la guerre à l'administration cen- 
Me de la Haute-Garonne. H se consacra ensuite 
M'eoieigDement, et fut professeur de rhétorique 
(tdephflosophie aux collèges d'Orléans, de Car^ 
«^^ssQBiaetdePontivy. Enl814flvint àPaiis, 
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fiit d'abord attaché à l'École normale, et devint 
ensuite l'un des plus habiles rédacteurs du jownal 
intitulé la Minerve, Lorsque ce recueil cessa de 
paraître , Benaben devint successivement rédac- 
teur de l'anden Journal de Paris, et, par suite, 
il Ait employé comme rédacteur de la Gazette de 
France jusqu'en 1827. Après la chute du mi- 
m'stère Villèle, JBenab^ continua d'écrire dans la 
Gazette, et en fut toujours l'un des plus fermes 
soutiens. U nH)urut d'une attaque d'apoplexie. 
On a de lui, entre autres ; les Lettres de Pha- 
laris, tyran d^Agrigente ; Angers et Paris, 
1803 ; — le Procès de V oligarchie contre la 
monarchie /Paris, 1817, etc.; — Éloge histo- 
rique du général Dupuy; Toulouse, 1800, 
in-8°; — Naissance du roi de Rome, ode, 1812. 
Oti attribue à Benaben les Satires toulousai- 
nes ; Toulouse , 1 804 , in-8*. 

Quérard, Id Ftancê UttéreUre (mp^létneni). 

bEiiACCi {Victorius), imprimeur italien, vi- 
vant à Bologne dans la seconde moitië du dix- 
septième sièâe. On a de lui : Compendio delta 
città di Bologna; Bologne, 1663. 

Un autre imprimeur du même nom a laissé : 
Dé^crizione degli apparati fatti in Bologna 
per la venuta di papa Clémente F///; Bolo- 
gne, 1598-1599, in-4*'. 

MazzacbelU. ScriUùri d'Italia. 

BBHADADy nomdc trois rois de Syrie, dont 
parle l'Écriture sainte; ils résidèrent à Damas. 

BENADAD 1®', rol de Syrie, appelé Adad par 
Joseph, était fils d'Éliod, et vivait vers l'an 950 
av. J.-C; il vint au secours d'Asa , roi de Juda, 
contre Baasa, roi d'Israël. 

BENADAD II, roi de Syrie, fils du précédent, 
vivait vers l'an 930 av. J.-C., et battit plusieurs 
fois Achab, roi d Israël. Il continua la guerre 
contre Joram, son successeur, vint assiéger 
Samarie, tomba malade à Damas, où Hazaël, 
l'un de ses principaux offiders , l'étouffa sous 
une couverture trempée dans l'eau. 

BENADAD III, roi de Syrie, fils d'Hazaël, 
vivait vers l'an 836 av. J.-C. ; il fut vaincu trois 
fois par Joas, roi d'Israël. Les Syriens rendirent 
des honneurs divins à ce roi et à Hazaël son 
père, parce qu'ils avaient orné leur ville de tem- 
ples magnifiques. 

m R^., chap. ié, », 11; IV Rtg., chap. i et 8. — 
Paralip,, chap. iS. — Josëpbe, jéntiq. Jud., liv. 8 et 9. 

* BENAGLiA (Franccsco), pemtre de l'école 
vénitienne, florissait en 1476. Il a travaillé pour 
SantOrMaria délia Scala, et pour plusieurs 
autres églises de Vérone. 

Maffel, Ferona illustrata. 

* BENAGLIA (Cypricn), théologien italien, 
né à Brescia le 26 août 1676, mort le 28 fé- 
vrier 1750. n entra dans la congrégation du mont 
Cassin , enseigna à Brescia en 1699 les mathé- 
matiques et la phUosophie morale, professa en 
1705 le droit canon à Padoue , et remplit dans 
son ordre plusieurs fonctions importantes, no- 
tamm^t celles de prieur. On a de lui : Examen 
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pMlosophia novaei veteris; Bresda, 1699; — 
PrxlectUmes in Jus canonicum^ms, 

MazzactwUl, SerUtoH d'IUUia. - Zugdbaaer , tfii- 
toria lUteraria anUnit S.-BênadictU 

^BBNAGLiA (Jean), Toyageur italiea y natif 
de Blilan, vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. Secrétaire da cardinal Caprara» 
ambassadeur à Constantinopie, il fit avec ce 
prélat le voyage d'Orient On a de Benaglia : 
Relazione del viaggio/attoa CojutantinopoU, 
e ritomo in Germania, del sig, conte Àlb. Ca- 
prara; Rome, 1684, in-i2; Venise, 1688, in-12. 
Cet ouvrage a été traduit en allemand à Franc- 
fort en 1687 , in-8^ 

MuiucbelU, SerUtori (PltaUa, - ArgeUatl, BibUo- 
tkeea MedManouis. 

*BKMAGLiA (Joseph), jurisconsulte italien, 
né à BlOan en 1648 , mort en 1737. H étudia le 
droit dans sa ville natale, dont il fut l'un des 
magistrats. On a de lui : Relazione istorica 
del magistrato délie ducali entraie straor- 
dinarie nello Stato di Milano; Milan, 171 1^ 
in-fol. 'f — Elenchus familiarum in Mediolani 
Dominio Feudis, Jurisdictionibus, Tihdisque 
insignium; Blilan, 1714, in-fol. ; — et beaucoup 
de manuscrits. 

ArgeUaU . Bibliotkeea MedManentit, - MazzucheUI j 
SerUtori d'ItaUa, 

^BBNAGLiA (...), sculpteuT italien con- 
temporain, élève de Thorwaldsen, dont il exé- 
cuta à Rome les modèles en marbre. Il était se- 
condé dans cette besogne par Pacetti , Bienaimé 
junior, Marchetti, Tacca et Carlesi, et Tbor- 
waldsen y mettait la dernière main. Les œuvres 
originales de Benaglia sont, entre autres, un Paris 
qui peut être dté comme une des meilleures pro- 
ductions de Tart, et un Ganymède d*après Tan- 
tique, exécuté avec beaucoup de grâce. 

. Ifagler, Neuet jiUçemêtiiM KûiutUr^Lexicon, ' i 

* BBR AGLio ( François ) , peintre italien , vi- 
vait dans la seconde moitié du quinzième siècle, 
n travaillait en 1476 à Sainte-Marie délia Scala 
de Vérone. 

Il y avait aussi vers la même époque et dans 
la même ville un Jérâme Benaguo, dont on voit 
encore quelques tableaux. 

Nagler, Neues jillgemeines KûmUer-Lexicon. 

*BBiiA6Lio ( Girolamo), peintre véronais, 
vivait dans le quinzième siècle. Sa manière est 
sècbe, et tient encore beaucoup de l'ancien style. 

RossI, MemarU délie Belle- Arti. 

* BENAGLio ( Jean ) , matliématicien, philo- 
sophe et théologien italien, vivait dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle. On a de lui : llUh 
nea, tragédie; Rome, 1738, in^**. 

MazzucbeUi, SerUtori d'ttalla. 

* BENAGUO (Paul), sculpteur italien, vivait 
vers la première moitié du dix-huitième siècle. 
On voit à Naples, où il travaillait en 1730, des 
oeuvres dues à son ciseau. 

Un autre sculpteur appelé Benaguo ( Barthé- 
lémy ) vivait à Rome vers la même époque. 
Nagler, AUgemeinet Kûnitler^Lexicon. 
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BBMAl, poète persan, natif de Hént, mort 
vers l'an 1512. H se dérobapar lafinte an ressen- 
timent de rémir Ah-Chyr, qo'il avait offensé par 
ses vers, revint dans sa patrie, irrita de nouveau 
Ali-Ghyr, trouva un asile à la cour d*AU-Miru 
dans le Mawarahrahr, et devint le fiivori de 
Mohammed-Khan, qui s'empara de cette province. 
Il périt lors de la oonquèt» de Schah-Ismaél. Oa 
a de lui : Béhram et Béhrowt ; — MeàjUkChAk- 
gharib, poème mis en vers persans ; — un Jte- 
cueil de ghazeUs oo chansons ; — des poésies 
sous le nom dU/i , et quelques odes estimées. 

Daalaticlia, Potiee peruau. 

* BEN ALCAZAB OU BBLABCAZAB (Sébastien 
na ) , premier conquérant dn Popayan , né vers 
la fin du quinzième siècle à Benalcaz (Estrama- 
dure) , mort en 15M). Son père était un pauvre 
bûcheron gagnant sa vie à grand'peine, et Too 
raconte que Sébastien Taidait dans ses rudes tra- 
vaux. Irrité un jour de ce qu'un âne chai^gé de 
bois ne voulait foire aucun effort pour se tirer 
d'un bourbier, le jeune homme le tua, dlt-oi, 
et s'enftdt pour éviter le châtiment qui l'attendait 
à la maison patemdie. H chemhia d'abord à l't- 
venture, et arriva à Séville au moment oùPe- 
drarias, le nouveau gouverneur du Darien, alhit 
mettre à la voile pour se rendre à la Castille 
d'or. C'était en 1514 : le jeune fugitif demanda i 
foire partie de l'expédition , mais ne voulut pis 
déclarer d'abord le nom de son père, qui s'ap- 
pelait Moyano. Ses nouveaux compagnons s'ac- 
coutumèrent à l'appeler Sébastien, en ajoutante 
cette dénomination, un peu brève pour un Espa- 
gnol, le nom du vfllage qu'il venait de quitter. 
Arrivé en Amérique, le fils de Moyano ne taidi 
pas à prouver que ce nom deviendrait célèbre. 

Il y avait peu de temps que Pedrarîas s'était 
engagé dans les solitudes de l'isthme de Panama, 
lorsqu'un jour il se trouva complètement ^aré 
au niilieu de ces vastes forêts sans issue, qui se 
prolcMigeaient alors d'une mer à l'autre. Par ordre 
du gouverneur, plusieurs soldats sMtaient élancés 
au sonunet des plus grands arbres pour te&tec 
de découvrir quelque édaircie, quelque habita- 
tion lointaine; et nul d'entre eux n'avait riea 
aperçu, lorsque le jeune b^kcheron de TEstraina- 
dure fit à son tour une tentative, afin d'arracher 
ses compagnons à cette position presque déses- 
pérée. Son regard perçant, accoutumé à sonder 
la profondeur des forêts, eut Uentôt deviné, à une 
faible vapeur qui flottait au-dessus des arbres, 
que la petite armée de Pedrarîas n'était pas kwi 
d'une aidée indienne. Descendre, demandier quel- 
ques compagnons de bonne volonté, s'emparer 
du village et de ses malheureux habitants , tout 
cela fbt l'afijûro de quelques heures. A cette 
prestesse dans ses opérations , Benalcazar joi- 
gnit la générosité. Le gouverneur lui ayant con- 
cédé la part de butin qui revenait de droit à un 
chef d'explorateurs, il la refusa sans ostentation, 
et n'accepta qu'une part de soldat Dès kirs il 
fut désigné par ses hardis ccnnpagnons comme 
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rim de oes hommes entreprenants et généreux 
auxquels il était glorieux d'obéir : on suppose 
quil pouvait avoir à cette époque vingt ans. 

Benalcazar lut apprécié par les Pizarre, et de- 
vint bientôt leur ami : il prit même une part fort 
active à leurs premières conquêtes. Après la mort 
d'Atahnalpa, le conquérant du Pérou comprit 
que son ancien compagnon était seul en état de 
faire tète à Ruminahui, cet Indien intrépide, qui 
prétendait hériter du pouvoir des incas. Il l'en- 
voya à la poursuite de ce chef, et lui enjoignit de 
détruire son armée, qui se montait à environ 
neuf mille hommes. Benalcazar se mit en marohe, 
et joignit les troupes péruviennes dans le voisi- 
nage de Liribamba, auprès des Andes. Il est fort 
incertain qu'il eût pu se mesurer victorieusement 
avec un chef dont on vante le courage et la pro- 
digieuse habileté ; et il est fort probable qu'il eût 
échoué devant des forces tellement supérieures 



d!22 



aux Siennes, si un événement inatt^du n'était 
venu jeter la terreur dans l'armée péruvienne : 
au moment où pour la seconde fois les deux 
armées en venaient aux mains, une effroyable 
érnpti<m du volcan de Cochabamba mêla ses dé- 
tonnations effirayantes au bruit de l'artillerie des 
chrétiens. L'intrépide Ruminahui (l'homme an 
regard de pierre) fut frappé lui-même de ter- 
reur : l'éruption dû volcan n'était pas seulement 
à ses yeux une crise terrible de la nature, c'était 
un signe menaçant qui , d'après certaines pro- 
phéties, annonçait un cataclysme durant lequel 
devait périr la race des incas. Conduite par son 
chef y l'armée péruvienne se replia sur Quito, et 
dans son désespoir £urouche détruisit la plupart 
des objets précieux qui eussent éveiUé la cupi- 
dité des conquérants. Benalcazar, en entrant dans 
la cité indienne, ne trouva partout que mort et 
désolation. Il prit possession du royaiune de 
Quito au nom de l'Espagne , et malheureusement 
son lieutenant Ampudia y donna bientôt le signal 
de toutes les cruautés qui désolèrent pendant 
quelques années ce malheureux pays. 

Le génie entreprenant de Benalcazar l'entrat- 
nait vers des régions inconnues. Aux lieux mêmes 
où Ruminahui venait d'être vaincu, le lieutenant 
de Pizarre avait entendu parler d'une riche con- 
trée qui s'étendait vers le nord, et que gouvernait 
un chef nommé Popayan : franchir tous les obs- 
tacles qui le séparaient de ce pays, et, à la tête 
d'une bande déterminée d'Espagnols, le sou- 
mettre, fut l'affaire de peu de mois. La première 
fondation de Guayaquil par Pintrépide conquis- 
tador rem(mte même à cette période assez peu 
éclairée. Nous passerons rapidement sur les au- 
tres fondations de Benalcazar. Le courageux ex- 
plorateur ne tarda pas à abandonner le Popayan 
pour retourner dans le Pérou, auprès de Diego 
Pizarre. Bientôt son esprit aventureux l'entratna 
de nouveau vers les régions du nord. Si l'on en 
croit une tradition , ce fut un mythe bien célèbre 



Un Ihdi^ prisonnier parlait un jour avec en- 
thousiasme, dans le camp de Boialcazar, d'un chef 
d'Indiens qui demeurait sur le bord d'un lac, et 
dont la consécration bizan^e l'avait frappé. Porté 
par les siens au milieu des eaux , on l'oignait de 
graisse de tortue avec le cérémonial prescrit,, 
puis on le saupoudrait d'or. JSl-Dorado (le chef 
doré) devint depuis ce moment l'entretien des 
soldats de Benalcazar, comme la statue d'or du 
dieu Dobauiba avait été naguère l'objet de toutes 
les recherches des compagnons de Balboa. Le 
conquérant du Popayan partit pour sa fameuse 
expédition vers l'année 1534. Nous ne saurions 
le suivre dans les vastes forêts qu'il fut obligé 
de traverser ; nous nous tairons également sur 
la fondation des bourgades qui lui durent leur 
origine. Il arriva, âpres mainte aventure , dans 
le beau pays qui fut désigné depuis cous le nom 
de royaume de la Nouvelle-Grenade. Un fait 
bien étrange et qui n'a pas été remarqué, c'est 
que le hasard réunit sur le plateau de Cundina- 
marca, au milieu de l'empire des Chibchas ou 
Muyscas , trois conquistadores espagnols , qui 
ignoraient complètement l'arrivée de leurs com- 
patriotes dans ces régions, théâtre d'une civili- 
sation fort différente de celle qu'on avait déjà 
observée au Mexique et au Pérou (1). Benalcazar 
venait du Pérou, Tadelantado D. Pedro Her- 
nandez de Lugo s'était mis en marche de la pro- 
vince de Sainte-Marthe , et Nicolas Federmann 
avait traversé les solitudes de Venezuela pour 
parvenir à ces régions inconnues : un des com- 
pagnons d'Heroandez de Lugo, en rapportant 
que les trois camps formaient dans la vallée de 
Bogota un triangle d'environ six lieues, ne put 
retenir une exclamation de surprise, de ce que 
des gens « partis de gouvernements aussi éloi- 
« gnés les uns des autres que le Venezuela, 
« Sainte-Marthe et le Pérou , se soient rencon- 
« très dans un endroit si éloigné de la mer. » 

Après avoir accompli d'importantes explora- 
tions, Benalcazar retourna au Popayan, et il fut 
nommé gouverneur de cette province par un dé- 
cret en date de 1538. L'un de ses premiers soins 
fut de diviser en quatorze tenancUis ou lieute- 
nances la région dont il avait fait la conquête; il 
l'administra avec une rare habileté, et, sans l'em- 
pire qu'il laissa quelquefois prendre sur lui au 
féroce Ampudia,' rien aujourd'hui ne viendrait 
ternir sa ^oire. Lorsque le licencié La Gasca 
parvint, à force d'habileté, à renverser la toute- 
puissance de Diego Pizarre, il soumit la con- 
duite de Benalcazar à une sévère enquête, et le 
contraignit à se démettre de sa charge d'addan- 



(1) Lorsque l'on compare le récit de Federmann ayec 
llitotolre de Velasco et d'autres écrivains modernes , U 
faut nécessairement supposer que le eonquittador alle- 
mand assigne à ses voyages une date beaucoup trop ré* 
cente, en précisant celle de 1581. Il y a ici désaccord com- 
plet entre les écrivains dignes de faire autorité. Ce que 
l'on peut supposer, c'est que la relation de Federmann 



depuis qui le conduisit, après d'innombrable ' ?° ^.J^^^ÏSS!' , ï"*" '* .. ^^ Federmann 
yj^ ^ ^ » ♦ '«•'4VP I n'ayant été publiée qu'après sa mort, des erreurs grave? 

travaux, au pays ae isogota. j auront pu se gUsser dans sa réOacUoa déflniuve. 
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tado. Le concpiérant du Popayan, à moitié rainé, 
mais cependant jouissant d'un haut crédit parmi 
ses compagnons, mourat, dit-on, de chagrin, 
au moment où il se disposait à retooraer en Eu- 
rope pour essayer de se faire rendre justice. 

Ferdin. Denis. 
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Fray-^dro Simon, NotUHas Mstorictu, etc. ; 1691, fn- 
fol. — i. Acosta , Compendio historico del descuhri' 
miento v co^onizacion de la Nwva'Granada; Parts; 
1848, in-8». — D. Jaan de Yelasco, Historia del reino 
de Quito; Qaito, 1846, traduit en français par M. Ter- 
naax-Compans. (Voy. Collect. de Fopages relatifs à Fâ- 
mérique.) — Prescott, Hittory of Peru, » Touron, His- 
toire générale de P Amérique. 

* BENALio ( Jacques-Antoine ) , médeciaii 
italien, né en 1490, mort en 1549. 11 fut plus 
poëte que médecin. Ses poésies se trouvent dans 
plusieurs recueils, ou parmi les œu?res d'autres 
écrivains. 

Biographie médicale, 

BEN-AU-OUARDT. Voy, JbN-AL-OuARDY. 

BBHAMATi ( Guidù-UbaMo) ^ poète italien, 
natif de GaU)io,rmorten 1653. H étudia à Parme, 
et fit de tels progrès que , d^à poëte à treize 
ans, il sut cotnposer à dix-sept deux comédies, 
n fût protégé par le doc Ranuce Faraèse , par le 
duo Urbin, et le fils de cdui-ci. Il compta parmi 
ses amis les poètes les plus célèbres du temps : 
le Marini, rAchillini, le Preti. On a de lui : VAi-^ 
vida , ftivola boschereccia ; Parme, 1614, 
in^o. _ la pastorella d*Btna; Venise, 1627, 
in-4° ; — il Canzoniero diviso in tre parti ; 
Venise, 1616, in-12; — la THnità humana, 
ode; Venise, 1627, in-4®; — la Faretra di 
Pindo, 2^ recueil; Venise, 1628, in-S*»; — la 
Selva del sole, poésie varie , 3" recueil ; Pé- 
i-ouse, 1640 ; — la Penna lirica, poésie, 4' re- 
cueil en deux parties ; Venise, 1646 et 1648, 
in-12 ; — i Mondi eterei, commedia eroica; 
Parme, 1628, in-12j — to Vittoria navale, 
poema eroico in canti XXXII; Bologne, 1 640 ; — 
Délie due trombi i primi fiati, cioe tre libri 
délia Vittoria navale e tre libri del Mundo 
nuovoypoemi eroici; Parme, 1622, in-12; — 
il Trevisano, pœma eroi-civico ( canti XX)y 
cogli argomenti del march. Gio.-FiL Ma- 
/espino; Venise, 1630, in-12; — le Nozie di 
Zefiro, per il principe â^Urbino; 1630, roman 
en prose, mêlé de vers ; — il Principe Nigello, 
libri S;— 'il Prodigo recreduto, commedia 
( in prosa ) ; Bologne, 1652. 

MazzacheOi, Scrittori d*Italia. 

* BBNARD ( Laurent ), théologien français, né 
à Nevers en 1573, mort le 21 avril 1620. De- 
venu prieur du collège de Cluny , il voulut faire 
refleurir la règle de Saint-Benott; ce qui l'amena 
bientôt à concevoir l'idée d'une congrégation 
modèle, dont Louis xm lui confia la direction. 
Ainsi fut fondé Tordre des Bénédictms de Saint- 
Maur. On a de lui : Reigles des abbayes et mo- 
nastères des filles religieuses de Vordre de 
Sainct'Benoist,traduites de latin enfrançois; 
Paris, 1608, in-lô; — De l'esprit des ordres 



religieux, en quoy il consiste ^ et des moyens 
pour l'acquérir; Paris, 1616, in-8®. Le volume 
est terminé (p. 359-450) par une traduction dn 
second livre des Dialogues de baint Grégoire le 
Grand; — Par^xnèses chrestiennes ^ on Ser- 
mons très^tiles à toutes personnes, tcmt Im- 
ques, ecclésiastiques, que régulières; Paris, 
1616, in•8^ « Nos Parmnèses, dit rautenr, sont 
les exhortations qu'avons fait en chapitre à nos 
qanfï^res religieux, en les encourageant à relever 
nostre ordre. » Il prévient en ootre le lecteur, 
dans la suite de son {avant'propos , qoe tout 
l'Genvre sera divisé en trois toines , dont eelui-ci 
est le premier; — Instructions monastiques 
sur lareigle de Sainct-BenoiSt ; Vvm , 1618', 
in-8p; second volume des Parsmèses; — Re- 
merciement des Bénédictins au roy très-chres- 
tien Louys XIII.., sur la proposition faiete 
par Sa Majesté, en Ptusem^blée de Rouen, dt 
remettre les abbayes en régularité, ûlœc VÉ- 
loge bénédictin dédié à Sa Majesté /Paris, 1618, 
in-8°. Les deux morceaux qui composent ce vo- 
lume ayant ehacon une pagination et un titre 
particuliers , se trouvent parfois séparés. Voici 
le titre du second : V Éloge bénédictin, et com- 
bien les bénédictins, par leur science et vertUt 
ont honoré et obligé la chrestienté; dédiée 
SaMajestét Paris, 1618, in-S""; — PoUeeré- 
gulière, tirée de la reigle de Sainet^Benoitt; 
Paris, 1619, in-8** ; troisième folnme des Per»- 
nèses. Dom Tassin dte, sans en faire corniattre 
ni le lieu , ni ht date d'impression , ni le fornut, 
un petit écrit intitulé Ultima sttspiria R. \P. 
2>. Laurentii Benard, per D, Athahasiwndc 
Mongin suscepta et posteritati commendata. 

J. Ratekel. 

Le Cerf, BlbHothèque de la congrëffmtimt de Saini- 
Maur. —Tassin, Histoire littéraire de ia congréfati» 
de Saint-Maur. 

*WKK ASCHEB, rabbm juif de Tibériade,Ti- 
vait dans la première moitié du onzième siède. 
On lui doit, dit-on, ainsi qu'à Ben-Nephtall, lin- 
vention des points- voyelles dans la langue hébraï- 
que, n laissa ime copie delà Bible, qui jouit d'une 
grande autorité chez ses coreligionnaires. 

Bartoloccl, Bibliotheca magna Aoôdinfeo. 

^BBNASCHi, BenaschipBeinaschifBenascG, 
Benoschi, Bemeschi (Gtovanni-Battista), pein- 
tre italien, né à Turin en 1636» mort vers 1690. 
Il choisit Lanfranc pour son modèle, et parfint 
à saisir sa manière avec tant de perfection, que 
plus d'une fois Jleurs ouvrages ont pu être con- 
fondus, et que plusieurs biographes ont (ait le 
peintre piémontais disciple du maître de Panne, 
sans réfléchir que Lanfranc monrut en 1647, et 
qu'à cette époque Benaschi n'était âgé que de onze 
ans. D'un caractère emporté et bizarre, Benaschi 
ne pouvait supporter la critique ; et ce fat phK 
d'une fois l'épéc à la main qu'il répondit aux ar- 
guments de ses détracteur^. Ses ceuvrcs devaient 
se ressentir de cette fougue , de cette impétw»- 
site qui ne lui permettaient d'écouter aucuns con- 
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nD$, MOS i^ndqoH fonnw qnlU (iuient préuQ- 
té« ; HMi lorsqne peu i pcn fU'éloigiM de l'imi- 
bâim de LanlVanc , U m vint i traTOiller tn^ 
■nnoit de pntiqae. Quoi qn'il en «oit, on doit 
rcemiuttre qall STajt on Ûre hirdi, prompt, 
rfMlD; il «lait dooC d'une tdie fécondité d'idées, 
qie i»uiK n ne tépita àma M» la tnbne atli- 
tafe;Beiil un oolwf* BoaTCOI brillant, enfin y 
eudiduu In penpeetlTe et duu l'ut de rendra 
temccoonte. 

BamcM n peo tm^nDIâ i Rome, où l'on ne 
tumatt guère de lui que la voUte de l'église Saint- 
Cluitea,eli Salnt-BonavenfnrennejINnDHcia- 
tar, nn Saint Mlthel, et un Christ sur la 
anx. A Nijdes, qui mt ea résidoice ordinaire , 
I Fâfiiit arec Boccès dans beaucoup d'églises î 
jeHtnnKrai idter, cotome ses prindpaux ou- 
mps, les fresques de la coupole de Sainte- 
Mirit lUt Anges , où il ^ala la renommée 
BÉBB de Lnca Giordinoi lacoupole et 4a CAute 
ù iMt^er, daoi l'égHse des Sainta-ApAtres. 
■ LeipeiiitreideKaples,dit Dom[nid,OQt sou- 
TOd nmpvé entre elles deux images de saint 
Kcbd peintes dans cette denùère ^ise, l'une 
FKLMfraDC, l'autre par BenascJii, sans pouToir 
aàAa auquel de ce« deux artistes la préférence 
bit daa. Quoique dans on Age encore peuavancé, 
BoascU, sentant son talent décliner, renonça î 
m vt, et se retira dans le couTOit de Sainl-Jé- 
riM, ttt il moniwt. n eut un grand nombre d'é- 
ilm,daatka prineipani furent sa fille Angela, 
OnÉ> Freua, Giu^pe Fattunwo, et Giovanni 
MiTone, q«e ton iHactement à «on maître fit 
raummer Gtansdlo de' Benascbi. E. B— n. 

IKHbIci, y a* da' MtMrt, Sealleriii ArekUttti 



XI {Angela), peintre de l'école 
le iRorae peude 
tapi avant la moitié du dii-huitième siècle. 
Ffc et <lève de Gian-Battista Beaiasclu , elle 
endhàpei^re les portraits. Elle passa la plus 
pude partie des* vie à Rome, où ses ouvrages 
feraAMMcefaercfais. E. B— n. 

II—. SUrta p tUarl ca .- Ilcoal, IHUonaHoiei Ptt- 
M. - ndla VaUe, Prtfatimte al (. XI fUtlt rite Otl 

'IKHAIT [Joseph), poète Oaraand, natif de 
Gnd, Hratt Tert la fln do dix-huitième liède. 
lu It Ttmarqner par son go4t pour la langue 
taçdie, et ftat l'un des fbndateorï d'âne société 
pour Vencooraganent de l'étude de cette langue. 
OBtde loi des cAcniMtu et des plèeei /ugiii- 
•B; — nn Meflonnoire frtmpait-JliaiiaKd et 
fmaà-français. 

<ttlKi , la Fraïut lUtiraire. 

'nuiatkitbou mKSiviD'Ba{chTistophe), 
^yinutr espagnol, natif de Vailadolid, vivait 
'n la «eccHide moitié du dix-septième siècle. 
Cwdle de Philippe IV, il fut souvent envoyé 
a iiiiwon à Venise et en France. On a de lui : 



BENAVIDES «a« 

Àdvertendoi para Sej/es, Principe* y Et»- 
baxadores; Madrid, lft43, in^*. 

Aninaio , BWiotlieca hUfana hatb. 

'BKNAVKSTK (Luis), poète esp^nol. Dé h 
Tolède, vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui ; BvtIos veras, o 
reprehension moral y festlva de lûs desnr- 
denes publicos : en doue entremeses repre- 
sentados, in peinte y quatre eoniodoi; Ma- 
drid, IG43,in-S°. On y trouve des foa ou Pro- 
logues comme il s'en rencontre dans les œuvres 
de Lope de V^. 

iattïïAo, BitUoOuca Mtpamanova. - TICtDDr. htl- 
tott o/SpanuhttttraUire, II.mifiud. 

BKHATiDBs, en latin BEi(ATiDirs(jfare), 
surnommé Marco Maniaono, célèbre jariseon- 
suite italien , né A Padoue le S5 novembre 14S9, 
mort le 2 avril 15S2. H débuta par le barreau, 
où il se fit tout d'abord remarquer. Kommé en 
1^15 professeur dlnstbites à l'Académie de Pa- 
doue, il se montra l'égal de ses plus illustres 
devanciers ; et, ce qui ne lui fit pas mains d'hon- 
neur, c« fut «on attachement à sa patrie. En 
vain l'Académie de Bologne et Paul III lui firent- 
ils les offres les plus séduisantes , il ne voulut 
point quitter Padoue. En Ibiâ, il fut nommé 
CtKntepalotm par Cbarles-Quint ; et, en IMiO, 
chevaUer, par te pape Pie IV. Le sénat de Pa- 
doue, tout en l'honorant du titre de premier pro- 
fesseur de TAcadémie, le dispensa, à raison de 
sou grand ige, de faire ses leçons. Benavides 
consacra une partie de sa fortune à protéger les 
savants et les artistes ; et son musée fut lelle- 
ntent en renom, que François l"^*^ le voulut ac- 
quérir ; • U ne me convient pas, aurait répondu 
le jurisconsulte padouan, de vendre mon musée 
i un si grand roij mais je suis prêt à le lui don- 
ner s'il vent l'accepter. • Il ne parait pas que la 
chose ait eu d'autres suites. Les principaux ou- 
vrages de Benavides sont : Dialogus de eonei- 
lio; Venise, 1541, 10-4°, et dans le Tractatus 
iraclatuvm, le même que dans YAdparatus 
ad concilia, du P. Lahbe; l'auteur soutient que 
l'autorité du concile est supérieure à celle du 
pape; -^ Bpitome virontm illaslrivmquivel 
seriptenmt, vet jaritprvdentiam docuerunl 
In scImUSi Padoue, 15â3, in-8°, Sédition, 
très-rare, 1565, in-4*, — De clarit legum in- 
terpretUms! ieipiig, 17îl, in-4°; — Polytoa- 
thia; Venise, 1558-1559, in-a°; — Operetta 
nuova, tUile e dileltevole , de VEremita in V 
fiornttfe; Venise, 1S31-1525, ia-S"; Milan, 15Î3, 
ta-S"; — Diseorsi loprai IHaiogAidi Sperme 
Spmini; Venise, 1561, in-S*; — ^nnoia=ioni 
brevissime sopra le Rime rfi Petrarca: Pa- 
doue, 1566, ia-4' : une main ouverte, où se lisent 
les trois lettres TOA, désire le nom del'auteur : 
MAPfTOA; — Epistolx familiara ; Padoue, 
1578, in'8°; — Loculatl opuseuH ;ibià., 1580, 
in-4°, avec des figures en bols bien exécutées. 
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*BEIIÀTIDB8 {Alphonse), 
gnol, de l'ordre des FraDciscaing, Tivait dans 1& 
première moitiË du diX'6e[itiènie siècle. On a àt 
loi : une Relation des trésors découverts au 
Mexique; en espagnol, Madrid, 1G30, ia-4>, 
traduit en latin par Gravindone, uiua ce titre : 
Relatio de magnis thesauris spirilualibus et 
temporalitms, Deoa^uvanle, tnaovo Mexico 
deleetis; Salzboni^, 1634. 

AnloDla . BMtothKU hUpana non 

^BBIikViDBS {Didier), 6:rifajn espagnol, 
mort à Lima en I6e9. Il fut chambeUan 
seiller du roi. A la fin de ta guerre avec 
tugal, il fut noDuné gouTemeur de la Galice et 
de la Navarre, pois Tice-i«i du Mexique. On a 
de lui : Boras swxisiitx ; Panpelune, IMO, 
. in-S"; Lyon, ie«4,in-ll; Païenne, ifi79, in-B°. 

AûUimo.-Bmiotheca Afipana nova. 

BSHAVIDES (Juan Bamirei non), peintre 
«spagnol, mort en 1782. H était frère da soilp- 
tenr Joseph Benavides, et se lit remarquer par 
quelques bons tableaux. Il se livra aussi à l'étude 
de la musique. 

Nâgler. PFeuei ^llgemeinet KûntUer-Lexicon- 
BBNAVIDBS (Vincent), peintre espagnol, 
quoique né à Cran en Afiique , mort à Biladrid en 
1703. Il fiit élère de François Rizzi, et réussit 
dans l'aquarelle. Il peignit avec un égal succès 
à la détrempe et à fresque : c'est dans ce dernier 
genre qu'il a décoré une cliapelle de l'église de 
la Victoire à Madrid, et la façade de l'hûtel de 
los Balbases. Son talent dans la peinture à 
fresque lui valut le titre de peintre de Charles D. 

" ■■■■ ■ "■ ■■ nnair€ des PeirttTpt Eipa{flviUr 

I (Pierre-Paul), graveur an- 
glais, né yen 1744. H fut élève de Vivarès , et, 
«n rapport de Basan, il travailla quelque temps 
è Paris; puis il revint à Londres. On a de lui des 
Marines et des Paysages d'après Vemet , Lnca- 
telli, etc. Q y eut un autre Benazech, le tn»- 
sièmedn nom, qui portait les mêmes prénoms. 
fIciDeckcD , DtctUmnairs iei Artiiui. 

*BEiïJ>ZBCB ou BBHEZBGB {Cluxrles) , 
peintre et graveur anglais, né vers 1740, ntort 
«1 1803. n vint ï Paris, ofi il s'attacha à repro- 
duire la manière de Greuze; et en 1782 il alla 
à Rome, d'où il revint â Paris. Lorsque la ré- 
volution française éclata , il retourna «a Angle- 
terre, où il mourut. 11 peignit l'histoire, et se 
fit surtout connaître par quatre tableaux dont le 
sujet était emprunté aux derniers moments du 
ïoi Louis XVI. Parmi ses gravures , on cite : le 
Couronnement de la Rosière et le Prix de l'A- 
grieuKure. 

■benazie {Bernard de la), enlafin£eno- 
Sius, théologien et antiquaire, né à Agen en 
1634 , mort dans cette ville le 5 avril 1723. H 
élait chanoine, et a publié un assez grand nombre 
d'ouvrages où il a consigné le résultat de lon- 



gues et savantes rechercbee sur l'iùstoire natto' 
nale. Nous citerons salement les principaux ; 
Dïssertatiûde lemporeguopritiuilStumgeliUM 
est prxdicatum in Galliis; Toulouse, 1691, 
in-11; — Défense de Cantigvité des Églises 
de France, contre Delawnay; Agen, 1696, 
in-ia; — Prxeonium divi Capreuii ^usqm 
episcopalii dignitas; Agen, 1714, in-13. lôlé- 
pendamment de ces ouvrées, BÔiazie a laissé 
beaucoup de recberdies manuscrites sur l'his- 
toire civile, ecclésiastiqoe et littéraire de l'AgB- 

Lc Bu, BncgelitpéSU 4* la Frana. — Leioog, iHNia- 

■ BBiiBBiiASTE (Samuel), rabbin espagnol 
du treiùème siède. On a de M, outre des ou- 
vrages de grammaire, une baduction en hébreu 
du livre De Consolatione philosophUe deBoëce. 

Wolt, BlbUoMiaa Hibraa. 

'bbubbiiista (yifjo/), rabbin espagnol, na- 
tif de la province d'Aragcm, vivait dans la pre- 
mière moitié du quinzième siècle. H fut un des 
sdze juifs admis ï faire de la controverse m 
présence du pape Benoît Xm. H écrivait et par- 
lait le latin avec élégance. On trouve une partie 
de son argumentation dans VHistoria JudXB- 
mm de Gentius, p. 231. On a de hii un Une 
intitulé Message, imprimé à Consbmtin^ile n 
1517. 



'BENBEiiisTA (Ben-Jacob), rabbin italict, 
vivait dans la seconde moitié dn dix-wplièM 
siède. On a de lui : Putckerrima inguititia 

anlm>e; Venise, 1685; livre écritencollabOTilion 
avec quelques membres de sa famille. 



BEKBOW (Jean), amiral anglais, né vers 
1650, mort le 4 novembre 1702. Issu d'une fa- 
mille dévouée à Charles I", il entra, jeune m- 
core, dans la marine anglaise. En 1686, itbttdt 
dans la Méditerranée un pirate qui l'avait atta- 
qué. Cette action d'éclat lui valut d'être apptli 
par Jacques n au commandement d'un bitlinad 
de la marine royale. Q fut employé de mtoe, 
par Guillaume in , è diriger dans la Hancbe At 
croisières destinées à protéger le commerce *■ 
glais. n assista en 1693 au bombardanoil de 
SaJnt-Malo, où il faisait fonctionner une madiiK 
infernale. Devenu contre-amiral,il fut chargé de 
bloquer Dunlterque, d'ob, si l'on en cmîtiB 
écrivains anglais, Jean Bart ne put sortir que 
par suite de l'inaction de l'amiral bdlmd^ 
Benbow protégea de son mieux te coramerte In- 
lannique. En 160S, il s'embarqua dans le mtei 
but, avec une escadre peu considérable, pour ta 
Indes occidentales. Nonuné, à son retour, vin- 
amiral, il croisa de nonve^i devant DunkeiqK, 
et accepta le commandement d'une escadre de- 
tinée à se rendre dans les parages qu'il jaiâà 
quitter. Sa rencontre h la Bart>ade, en I70i, 
avec l'escadre française commandée par DncaWi 
fut marquée par un des plus longs et des pte 
terribles engagements dont les annales jntrUaa 
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tioAgsrdélamàaoiM.Sjeiit nue jambe cassée 
fu on boalel, et fat abândwiné par les capi- 
tûoes placés sons ses ordres, quoiqu'Us euaseni 
l'tTBntage da nonibre. Armé i la Jamaïque, il 
fltic^ ces indignes oTBciers, et deux d'entre 
na fannt ItasUIés. Toutefois le brave amiral ne 
pu, dilron, se coiuoler de aa défaite : ce triste 
wneair, et les suites de l'amputation de sajambe, 
bStost sa mort. 

Saoklt. BMOrt ^ Bntlmlâ- 

■UBOW (Jean), voyageur anglais, fils du 
pktieat, Tiv^dans la première moitié du dix- 
ImitiiDM siècle. A l'exonple de son père, il entra 
dnu la marine maiehande. Le vaisseau sur le- 
qdd i ébit eontre-mattre ayant éclioué en 1701 
n h eûte de Madagascar, l'équipa^ fut fait 
imoamo-par le roi de cette Ile, où se trouvaient 
d$ d'antres marins anglais. Us conçnrent et 
titcaltrait alors le hardi projet d'emmener pri- 
Muier le roi sanvage. Mais, malgré les remon- 
tnoccs de Benbow , ils acceptèrent la rançou 
(h DODarqne malgache, et payèrent clier leur 
nfndmce. Les sauvages eiigèreDl qne les Eu- 
TÊftea reodisseil lenrs armes. Benbow , qui 
M M soumit poinl à cette fatale injonctioQ , se 
radlt avec qDdgaes autres au fort Dauphin, et 
V^ "o «éjouT de quelques aimées revint ai 
ti^kterre. n avidt composé une Description 
it la partie méridionale de Madagascar, 
oimge brCdé en !7I4. Un mousse, le seol de 
us compafpions de voyage qui eût échappé au 
nusacre des prisonniers restés à Madagascar, 
Inmiit des matériaux, sur les(|uels ou composa 
me ceMon où sont puisés les détails qu'on vient 
«lire. 



'IBICR {Jean), théologien français, né à 
boni (o 1568, mort à Lym le 24 avril 1642, 
M DU des praniers prMres de la congrégation ' 
de rontfnre, et l'un de ceux qui contribuerait le 
fhi, avec le audînal de Bénille, à l'étaNisse- 
wtt de cette congrégation en France. On a de 
bi : Maïutale tn sanctum Jesa Cltriiti Evan- 
feKwm; Lyon, 1920 et 1082, iu-l! ; — iVanvofe 
i* muet D. Paull aposloli epistotas : itidem 
n i^tem canonlCM epiïfejfou; Lyon, iOî8- 
l>3>,lS79-ieS2, 2 vol. iD'12. 

■MrL Mellmiufrs HUtori^ue. 

'■racBàlM (Abraham), célèbre rabbin ita- 
linài quinzième siède. Sa Bible, imprimée à 
Siii(àwmi48e,in-rol., est considérée comme la 
l^ni^éditioDComplétedu texte hébreu. Écrite 
«cnacttrea carrés, elle est en même temps 
PMnéeetaccentnée. Des quatre (1) exemplaires 
"^iwt, deux se trouvent à Rome dans les bi- 
IMtqiies Barberini et Sainlc-Prudentienoe; le 
InwitBe, dans la bibliothèque du grand-duc de 
tMOM', et le quatrième, dans celle du mar- 

Pnede Dnrtach. 
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•brnci (Bominique), pdntre italien, vi- 
vait dans la seconde moitié du sei^ème siècle. 
U fut collaborateur de Vasari, et, selon Lanzi, un 
babiie artiste. 

D y eut un autre Bekci (Jean), qui vivait i 
Florence vers la05. 
Vaun. r jto 4( i'Utari. - Land , Jtsrfa jMttOTica. 

BEKCI (.nvin;otf),jésmte italien, uéàAqua- 
peodeute en 1513, mort lefl mai 1594, étodia 
sous le célèbre Antoine Muret, et s'adonna par- 
ticulièrement à la poésie latine et àl'éloquciice. Sa 
latinité est pore et riche. On a de lui ; Annua- 
rum. litterantm de rebvs Soàetatis tomi 
guatttor; 'Rome, 1589, in-S"; — Quinqve Mfa-- 
tyres e iocietate Jera in lJtdia,poema Aerot- 
cum; Veiùse, I5S1; Anvers, Iei2, io-l!; — 
Carminum libri quatuor, yusdem Ergastus, 
et oratiohei viginti dwe; Bome, 1590, in-S". 

Bape. Dict. crit. -^ TculeT, ÉlBt» itU AdlUDUl a- 

'BEnci (George), théologien Italien, vivait 
dans la première moitié du dix-huitième »èc)e. 
Il était de la compagnie de Jésus. On a de lui : 
De vera et/aUa probabilitate opittionum mo- 
raltum; Bome, 1713, in-4'. 

AdcloDg, loppl. a Jacbcr. MIgem. C^tlairn-Ltxicnii. 

BESciDs OU DE BEHCiis (Hugucs), dit Hu- 
GUis OE Sienne, médecin italien, mort à Rome 
en 1448, traduisit et commenta, comme c'était 
l'usage de son temps, les auteurs grecs et arabes. 
On a de lui : /» Aphoritnua Hippocratls, et 
commentaria GaUniresotutissimaexposltto; 
Venise, 1498, in-fol.; — Super qtiartata /en 
primi eanonis Avicetma' prxclara exposillo; 
Venise, 1517, in-fol. ; — Consilia saluberrima 
ad omnes X'jritudines ; Venise, 171B , in-fol. ; 
— In très tibna Microtechni Galeni luculen- 
ïtJriniaArpojiHo; Venise, 1523, in-fol.; —In 
primi eanonis Avieennx/en primam lucvlen- 
tissima exposilio; Venise, 1523, in-fol. ; — Jn 
quarticanonis Avitennxseuprimam luculen- 
tisiima expositio ; Venise, 1523, in-fol. 

Mt/rirt, Dictionnitire Mitoriqui' — GhLltat» Teairo 
d- Vomini H^Urali. 

BSnciTEirsi (Joseph), littérateur italien, 
né en 1731, mort à Florence le 31 juillet ISOB, 
Ait le dernier r^elon d'une Kunille noble et an- 
eieiuie de Toscane. Son esprit était une bibliothè- 
que ouverte â tous les amis des lettres , et son 
cœur, un asile ouvert ik Ions les malheureux. Il 
fut savant sans pédanterie , philosophe sans er- 
reur, pieux sans superstition, bienfaisant sans 
ostentation. On a de lui -.la Vila di Dante; — 
f/vovi dialoghi de morti; — gli Elogj degli 
uomini illustri toseani; — la Sescrlsione 
detla yaleria diF^reni€ ; — ai' Epoehe di Slo- 
riafiorenttna, Jino al 1292. 

mtrmparatiu. - CtDBdwi el nclgn- 
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' bbucotich ( Frédéric ) , peinbe dalmate , 
mmocamé U Federighetto di Dalmatia, vi> 
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Tait (Un* U piwaière BKAOi da dix-huitième 
«iëcle. D Imita itm succès le Cignanl. OnToit 
4e u« tableaux t Milan , Bologne et Venise ; les 
meilleurs se trouTent en Allemagne, et itarteul 
i Vienne, oh II vécut quelques années. Sa ma- 
nière, quoique estimable, est peut-Atre trop cJiar- 
gée d'ombre. I] a bit aussi quejqne* grsTnres. 
Linil. SUrla pKIartcn. - n«Liui««a, Mttioiaairt 

BKNDA (roailame}. Voga Hbthi. 
*BB1IDA (FUia), célèbre organiste, ué i 
Sldalfllia en* Boliénie ven le comiDeneement du 
,dii-liuitième sIMe, mort en 170D. Il passa ta 
*ie à Pr^ufl, et a laissa tieaiiconp d'oratorio* , 
parmi lesquels on remarque : t'Iniuxenct ac- 
cusée, ou le Smtveur du mond», oomposé en 
17M ; — ;a DouIatirnMe JMre d* 1M«M, en 1 7fl I ; 

— le Crucifiemml, 1763, 

F£Ui, Bloffrapkie univeriêlla det Jfnf4of«iu. 

BBNDA (Franfofj), mosiden allemand, né 

à Altbenatta en BohÉme en (709, mort à Pota- 
dam en 1788. Fils d'un tisserand , U fut d'abord 
enlïnt de chœur à Prague ; et plus tard il entra 
dans une troupe de musiciens ambulants, uii il 
reçut d'un aveugle des leçons de Tioloo. A dix- 
huit ans il revint A Prague , oii il eut poar maître 
le célËbre Konjciek. A Vienne, qu'il visita en- 
suite, il étudia sous la direction de Prancescello. 
Il devint alors maître de chapelle i\i staroste 
Sianiawski; et en 1740 il passa au service du 
prince de Prusse, depuis I^drlc II, amateur 
lui-même de violon. Benda devint enSn direc- 
teur des concerts de la cour, n Tonda une école 
de violonistes. 

BBNDÂ ( George), Mn du précédent, muai- 
dcn et compositeur allemand, né en 1 72 1 , mort 
en 1705 à Kffistritz. 11 devint eu 1742 second 
violon de la chapelle de Frédéric H. En 174811 
passa en qualité de mattrc de chapelle au service 
du duc de Gotha , qid lui lit foire, en 1 765 , un 
voyage en Italie. A la mort de ce prince , Beoda 
voyagea en Allemagne et & Paris. H Tut aussi 
renommé par ses bizarreries et ses distractionE 
que par ses travaux. On a de lui : Ariadae à 
Naxo», mélodrame traduit en tTançais, et n^ré- 
aenté à Paris en 1781 ; ~ la Foira de village ; 

— Walder; — Roméo et Jutielte; — le Bû- 
cheron et tOrphelin. 

L'mMr(aMinu-L«z*nn. 

' BBif DA ( fWd^ric-ZaMii) , muiiciai et com- 
poùlmr allemand. Sis de George Benda, naquit 
à Gotba en 1746, et mourut le 27 man 1762. Il 
eut la direction du ttiëAtre à Hambouri;, oli il se 
maria avec mademoiselle Rietz , cantatrice cé- 
lèbre , connue depuis sous le nom de moitame 
Benda ; il fit avec elle un toj^s à Berlin et i 
Vienne, et entra, en 1783, au service du duc de 
Meddembourg. De là II passa i Ktralgsberg en 
1789, comme directeur des concerta. On a de 
lut : le Barbier de SévilU, opéra représenté à 
&mbi»iTgtiailil;-~Trav^ltantate mt/den 



- BEHDATID 
Tod dtt atno9* t 

funèbru sur la mort du doo da Heràlëmbourg), 
I78âi — doi Voter uMser, emiate (le Ptlti 
noster), 1783; —der Tod (la Mort, eraUlo), 
1788;— die Retigiott, cantate, 1790; — h 
Ballet des Fous, eu 1ÏB7;— die V«ctoft»Bs 
( les Fiançailles ), ^^rrtle, en 1 790, t KiMiigii- 
berg; ~ louist, opérette, en I7B1, gravé ci: 
partition de piano; KœnigBberg, 1791 ; — Ma- 
riecfien (.Mariette), opérette, en 1782. 

FMIi, Btagraiihlt imiemclU <*« MwMai. 

'BESDA ( Frëdérie-EMitlaMote-lfeuri), mii 
sicieneteompositeur allemand, né en 174.%, mori 
k Berlin en 1814. Il se dMingua par son talent 
sur le clavecin, et compou ; OrpMi, opéra ; — 
(a Bougueliire, etc. 

CoHinriol (o m- Lexlam . 

BBKDA (Jean-GHillatmt-Àndré'OlAon), 
écrivain aUemand, né b Berlin le 30 octobre 1757, 
mort i Oppein en 1832. Il éludia le droit, rt wi- 
vit la carrière administrative. En 1806 il élut à 
Katiscb, lorsque wtte ville fut incorporée au du- 
clié de Varsovie, et il refusa de se mettre au ser- 
vi™ des Polonais, il devint commissaire de juilice 
àLaudsbut, et rétablit le calme dan* celte ville et 
dans d'autres au soin desquelles des troubles 
avaient éclaté. Il s'associa cependant au Tugeod»- 
bund. De 16U9 à 1813, il s'acquitta de triusienrs 
fonctions et missions publique*. En 1816 il [gl 
nommé conseiller du gouvernement à Oppein, oii i! 
mourut. Ses principaux ouvrages sont : des /n- 
pâls svr l'Industrie et le Commerce dam la 
tnonarc/ii«prufti««ne,-Bres]au, 1816) —dtb 
Police à Pégard des étrangers iLieffliU, ISOO; 
— - Contes romanligiies ( Lepzig, 1817; — la 
Erreurs de r Amour et les Bisori'eries de bi 
Fortune; Francfort-sur-l'Oder, 18DA; — nnc 
Traduction de Sltakspeare, ISvol.; LiegHibt, 
1835-1816) — la Traductio» des œuvres foi- 
liquesde W. Scott. 

CuBMrlaHoBI-liliCOtl. 

*BBHDASsaLi(CJoixini}, sculpteur, nôi 

Vérone, llorïssait vers la Sn du siècle dernier. 
On a de lui-, à Viceoce , quatre rigurinet déco- 
rant le tabernacle du maltre-autel de Sancta-Co- 
roiia, et cinq statues et deov bas-reliefs à U 
façade de S.-Faustino È Giovila. K. B — ,i. 
DfKTMoae délit AnhUtHart. PlUnre e Stottwre 

*BEN-DATiD {Abraham), rabbin du dou- 
zième siècle. Il professa k Beaucaire la Lid et le 
Talmud, et attira un grand nombre d'auditeurs. 
Sa charité était si grande, quil entretenait t ses 
(Vais les étudiants pauvres. Ses commentaires 
sur les textes sacrés ne nous sont pas parvenus. 

BBNDATin (La^re), philosophe et mallié- 
maticien, né de parents juif;, à Berlin, ai 
1762, mort en 1832. H lit Ini-mCroe son éduca- 
tion. Après avoir gagné sa vie à polir le verre, 
il se rendit à l'université de Gccltingue, et étudia, 
sous LlchlenberK'et Kaeabier le* matliénatiquc* 
avec tant de zèle, que m denier prohaKW 
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donna im témoignage attestant que « Bendavid 
était capable de remplir toute chaire do mathéma- 
tkjoes, exce{ité celle de Goettingoe ,|tant que lui- 
même vivrait. » H fit à Vienne des cours sur la 
ptulosophie critique que Kant venait de mettre en 
TOfoe. Des persécutions le forcèrent de revenir 
iBertta, où, par ses discours et par ses écrits, 
il n'a cessé de se rendre utile. Il se montra ha- 
bile écrivain dans la rédaction d'un journal qu'il 
publia pendant le séjour des Français en Aile- 
magae. Directem* de l'école libre des Israélites, 
fl s'acquitta de ses fonctions avec désintéresse- 
ment et avec beaucoup de zèle. Il a publié une 
foole d'écrits philosophiques, et un travail re- 
marquable sur le calendrier juif. [Enc. d. g, 
(f.m. ] 

CmversationS'Lexican. 

^BHiDBL (Bernard) f sculpteur bavarois, 
mort en 1736. Après avc^ reçu de son père les 
rodiments de Tart, il voyagea & Paris et à Rome, 
et revint en Allemagne, à Augsbourg, en 1687. 
n Kolptait ayec une ^e facilité la pierre et les 
métaux, le Imfs et llvoire. La belle chaire ornée 
défigures de grandeur naturelle, qui se trouvait 
dans l'ancienne église des Jésuites d'Augsbourg, 
était rœuvre de cet artiste. C'est lui aussi qui a 
(A le erucijlx d'ivoire de l'égUse métropolitaine 
deMimich. 

LipowiU , Bavriêekei Eûnstlér-lsxieon. 

^BKHDBLSR OU BBNDLBR (Jean-Chré- 
Htn), peintre paysagiste allemand, né en 1688, 
mort à Breslan en 1728. On vante l'exactitude 
de ses paysages ; mais l'ensemble en est décousu, 
et ressemble assez , par le peu d'ordre qui y 
règne , à la vie également peu réglée de l'artiste. 
On dit que le roi Auguste ni voulut, mais inu- 
tilement le fixer à Dresde, avec le titre de 
peintre de cabinet. 

Meuel , Miseellen , XIX, p. 18. 

^BBHOBLEB ( Jean-Philippe) ^ musicien 
allemand , né à Riethnordhausen , près d'Erfurt, 
vers 1060, et mort d'une apoplexie foudroyante 
àm l'église de Quedlimbourg, vers 1712. On 
a de lui : Melopceia practica , etc. (Mélopée 
pntique, ou Méthode sûre pour s'instruire dans 
ks connaissances musicales ); Nuremberg , 1686, 
MA.\—Organopceia, oderVnterweisung, wie 
*i« Orgel naeh ihren Haupstiicken, als Men- 
«rirwi, Abtheilung der Laden, etc.; Franc- 
fort et Leipzig, sans date, réimprimé à Mer- 
«boorg en 1690, in-4* de six feuilles ; — Or- 
gelbavJtunst (l'Art da facteur d'orgues), 1759; 
in^";— Directorium musicum; Quedlimbourg, 
170C, 58 pages faHt" ; —Collegium musicum de 
wwpoiiiionc. 

Fétis, BUigraphie Mniver$elle deg Musiciens. 

BBSDBLBB (Salomon ), naquit à Quedlim- 
iNKirg en 1683, et mourut en 1724. H se distin- 
pà comme chanteur par l'éclat et la force de sa 
^- On raconte que, « dans un voyage qu'il fit 
^I)tttiig, dit Fétis, fl toucha l'orgue de l'église 
¥>tepale. Après avoir préludé , il déploya toat 
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à coup la force de sa voix étonnante. Un bruit 
soudain qui s'éleva dans l'église interrompit 
l'office et le chanteur : la femme d'un des prin- 
cipaux sénateurs, épouvantée par cette voix 
terrible, venait d'accoucher heureusement d'un 
garçon. Son mari, tourmenté de la goutte. Ait si 
transporté de joie à cette nouvelle, qu'il se trouva 
guéri sur-le-champ. Instruit du nom de celui h 
qui il devait ce double bonheur, il invita Bendc- 
1er, avec une société nombreuse, au repas du 
baptême, et mit sur son assiette une somme de 
trois cents ducats , en lui exprimant sa recon- 
naissance pour le service qu'il venait de lui 
rendre comme accoucheur et comme médecin. 
Cette aventure fit connaître Bendeler, et lui 
offrit l'entrée de toutes les sociétés. » 

Fétis , Biographie universelle des Musiciens. 

ÎBEMDBMAMiff ( Édouard ), peintre alle- 
mand , né à Berlin en 1810. Son père était ban- 
quier. Il étudia à DusseldorfiT, sous la direction 
de Scliadow. En 1830, il exposa JRuth et Booz, 
tableau qui se faisait remarquer par la grâce et 
la naïveté des détails. Ses Juifs captifs à Ba- 
bylone, exposés k Berlin en 1832, furent plus 
admirés encore. Parmi ses autres productions 
se trouvent les Jeunes Filles à la fontaine; et 
un tableau de fantaisie dont le sujet est puisé 
dans les Volkslieder (chants populaires ) de Her- 
der, et sur ce texte : 

Scb0n zu flchaoen sind die Rosen 
In dem weU«en Pallast des Uuaro. 

( Qu'il est doux de contempler les roses dans 
le blanc palais du Lazaro ! ). Les roses du tableau 
sont les filles du prince de Serve, qui, après les 
fiançailles, abandonnent la maison paternelle. 
Quelque temps après elles reviennent visiter leur 
mère, et c'est là le siget traité par le peintre. Ben- 
demann peignit aussi le portrait. 

Nagler, l\fêues Allgemeines Kûnstler-Lexicon. 

BBNDBR (Blaise^Colomban y baron de), 
feld-maréchal et commandant général des armées 
autrichiennes aux Pays-Bas, grand-croix de l'or- 
dre militaire de Marie-Tliérèse , colonel-proprié- 
taire d'un régiment d'infanterie, est un mémorable 
exemple de ce que peut se flatter d'obtenir la 
médiocrité, môme sans le secours de l'intrigue, 
lorsqu'elle est poussée par le yent de la fortune, 
et que les circonstances naissent, comme par en- 
chantement, pour ouvrir sous ses pas la route des 
honneurs. — Bender naquit dans une petite ville 
du Brisgau en 1713. Son père, simple artisan, 
mais qui n'était pas sans quelque aisance, réunit 
toutes ses ressources pour le faire admettre , 
comme cadet, dans un régiment autrichien, et 
l'entretenir d'une manière convenable. Il avait 
alors vingt-deux ans, et son instruction le plaçait 
au niveau de ses camarades , tandis que sa bonne 
conduite lui valut l'estime de ses chefs. Il obtint 
un drapeau dès l'année qui suivit son entrée au 
service. La mort de Charles VI (1740) eut 
bientôt mis en feu toute l'Europe. Bender fit les 
campagnes de la guerre de Silésie (174 M 744) 
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et de la guerre de sept ans contre le roi de 
Prusse. Cependant il n'était encore que capi- 
taine d'infanterie , lorsqu'en 1763 , après la paix 
d'Hubertsbourg , il fit la connaissance d'une de- 
moiselle de la maison souveraine dlsemboorg. 
C'était une espèce de Nina Vcmon (1), qui ne 
comptait guère moins de quarante-cinq ans. 
£Ue consentit à se laisser enlever par un Love- 
lace de cinquante. Ces ridicules amours eurent 
pour solution un bel et bon mariage, béni par 
Taumônier militaire. En vain le comte dlsem- 
bourg voulut-il employer son crédit pour le faire 
rompre : l'impératrice Marie-Thérèse déclara 
qu'elle prenait les nouveaux époux sous sa pro- 
tection. Toutefois, pour rapprocher un peu les 
distances , elle créa Bender baron du saint-em- 
pire, et lui fit expédier le brevet de major. La 
paix dont jouit la maison d'Autriche laissa Ben- 
der sans aucune chance de se signaler. Néan- 
moins, grâce au bénéfice du temps, c'est-à-dire 
de l'ancienneté, parvenu successivement aux 
grades de lieutenant-colonel , de colonel, de gé- 
néral-major et de lieutenant général, il exerçait, 
en 1789, les fonctions de commandant d'armes 
dans la forteresse de Luxembourg. Cette place 
pouvant être menacée pour lors par les insurgés 
belges, il convenait d'y nommer un gouverneur. 
Le choix tomba, comme de raison, sur Bender, 
et le titre de feld-zeugmeister (général d'artU- 
lerie) lui fut en même temps conféré. La mésin- 
telligence qui régnait entre les généraux Beau- 
lieu , Latour et Corty , fit donner le comman- 
dement en chef de l'armée au baron de Bender, 
et, pour rendre son autorité plus imposante , 
le bâton de maréchal lui fut envoyé devienne; 
mais il n'en resta pas moins complètement 
étranger aux 'victoires remportées sur les pa- 
triotes, et ne quitta Luxembourg que pour faire 
son entrée triomphale à Namur le 25 novembre, 
à Bruxelles le 2 décembre 1790. Lorsque toutes 
les difficultés se trouvèrent aplanies, il y reçut' 
le grand cordon de Marie-Thérèse, dont il n'était 
pas même encore chevalier. Son âge et ses in- 
firmités ne lui permirent pas, en 1792, de 
prendre une part active à la guerre contre la 
Erance. On lui prête pourtant un propos qui 
prouverait une sorte de vigueur , à moins qu'on 
ne le considère comme une vaine fanfaronnade : 
on assure qu'il dit à Tarchiduchesse Marie- 
Christine que si l'on voulait lui donner carte 
blanche pour agir, il marcherait toujours en 
avant, et ne quitterait ses bottes qu'à Paris. 
Cette phrase, vraie ou supposée, circula par- 
tout, et pendant quelques mois on ne parlait, 
en France, que des bottes du maréehal Bender; 
elles semblaient destinées à rivaliser avec celles 
de l'ogre du Petit-Poucet. 

Le vieux guerrier retourna dans son gouver- 
nement de Luxembourg en 1793 , y fut attaqué 
l'année suivante au mois d'août , et se vit con- 

(I) Personnage de la Petite FiUe^ l'une des meilleures 
ramédies de Picard. 
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traint de capituler, à la suite d'un long jilocns , 
au mois de juin 1795. H se rendît ensuite à 
Vienne, et fut nommé gouverneur général de la 
Bohème. Il mourut à Prague le 20 novembre 
1798 , âgé de quatrcrvingt-cinq ans. H avait dans 
l'esprit une certaine h^itation natarelte qu'on 
prenait pour du jugement, de la véserve qui 
passait pour de la prudence ; et l'on mettait sar 
le compte de sa modestie le soin d'éviter toute 
conversation qui pût dévoiler son manque de 
connaissances positives. H était au surplus doué 
du tect nécessaire pour choisir et s'attacher quel- 
ques hommes de mérite, auxquels il accordait une 
confiance sans bornes : c'est ainsi qu'il parvenait 
à couvrir son incapacite. 

Le baron de Stassart. 

OetUrsches Biograpt.-Lexicou. 

* BENDEE ( Jean-Louis ), jurisconsulte alle- 
mand, vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle. Il étudia à Tubingue, et remplit d'iropo^ 
tantes fonctions judiciaires : On a de lui : Corn- 
mentarius de révisions actorum et sententiO' 
rum in judicio camerali pronunciatarum; 
Francfort, 1605, in-S»; Cologne, 1700, in-4'. 

JOctaer, jittgemeina Gelebrten-Lexicfm. 

*BBNDiiiELLi ( Auçuste), musicîen ItalieD, 
né à Lucques vers 1550 , -mort vers 1620. U 
était chanoine de Latran. On a de lui : CanWh 
nés sacrâB quinque voc. ; Venise, 1585 ; — Cox- 
tiones sacrx quinque vocum ; Francfort, 160f , 
in- 4°; — Cantiones sacrx quatuor voam; 
ibid., 1604, in-4». 

Fétis, Biographie universelle deg Musiaiens, 

* BEN DiNELLUS ( Antoine ) , savant italieo, 
natif de Florence , vivait dans la pnemière moitié 
du seizième siècle. On a de lui : Vita Scipionis 
et Annotationes locorum historiœ, dans le re- 
cueil de Gruter. 

Hanke. De scHptoribus rgrum romanarum. 
BENDISH ( Brigitte ) , célèbre Anglaise, pe- 
tite-fille d'Olivier Cromwell et fille du général 
Freton, morte vers 1727. Elle ressemblait, au mo- 
ral comme au physique, au célèbre Protecteur, et 
se fit surtout connaître par ses excentricités. Ac- 
coutumée aux travaux les plus rudes, vêtue aussi 
misérablement que les ouvriers avec lesquels 
elle passait ses jouraées , mangeant et buTaot 
avec excès , elle se livrait pendant quelques 
heures au sommeil, et devenait chaque soir une 
tout autre femme. On la voyait alors se rendre 
à Yarmouth dans sa voiture, se faire remarquer 
dans les plus brillants satons , et souvent aussi 
partager son temps entre des actes de bienfai- 
sance et l'expédition des affaires les plus impo^ 
tantes. Elle se donna souvent pour inspirée, bi- 
zarrerie qu'elle tenait encore de son ûeul. 

Chaudon et Ddandine , Nouveau Dictionn. iUitorifat 

l BENDiXEN ( Sigefroy ), peintre, graveur et 
lithographe allemand contemporain , natif de 
Kiel. Il a peint le paysage, l'histoire et les n»- 
lines. On voit à Hambourg un tableau rq»ré8eB- 
tant un épisode historique tiré des guerres de 
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TAllemagne avec la France : c*est Davotist te- 
nant enfermés dans une église des citoyens 
de 'Hambourg. Bendixen a grayé ayec finesse 
dtt paysages, et lithographie avec talent plu- 
âenrs portraits. 

Nagler, Noies Allgemeinei KÛnstler'Lexicon. 

«BEHDLOWBS OU BENLOWES (Édouard)y 

poète an^s, né en 1602, mort à Oxford le 18 
décembre 1676. Il étudia à Cambridge; après 
quoi il se mita voyager, et visita plusieurs cours 
defEorope. A son retour, il se montra protecteur 
zâé et généreux des lettres. Quarles, Davenant, 
Fisher et d'autres poètes, se ressentirent de ses 
libéralités, qu'ils lui payèrent en éloges enthou- 
siastes,' et rappelèrent Benevolus, par applica- 
tioDde son anagramme. Il eut bientôt à regret- 
ter des prodigalités qui allaient jusqu'à Timpré- 
Toyance. Des engagements qu'il contracta pour 
des amis, le firent emprisonner pour dettes. 
Bendii enfin à la liberté, il vécut dans la gène 
josqQ'à sa mort On a de lui : Sphinx theolo- 
gicoy seu musica templi, ubi discordia con- 
cm; Cambridge, 1626, in-S"*; — Theophila, 
or l/m sacrifice f poème; Londres, 1652, in-fol. 
Vood, Atherue Oxonientes, 

BKiiDTSBir (Bendt), savant danois, né à 
Copenhague en 1763, mort à Frédériksbourg en 
1830: n voyagea à l'étranger, et devint docteur 
cnphQosophie à Gœttingue en 1789. A son re- 
tour en Danemark, il dirigea le collège deFrédé- 
riluboorg, et eut parmi ses élèves le célèbre phi- 
Mogae Bfodvig. On a de lui : .De pietate lite- 
raha Plinii Secundi ; Copenhague, 1808; — 
De natatione apud Romanos; ibid., 1809; — 
De dcuTâ(»ceia rîîç àpeTifç Tcpàç êuSat(Aovtav, Corn- 
paraUo Alex, Aphioris et M. T. Ciceronis ; 
iW., 1812 ; — De 6eïa elp^vri, 1812 ; — De fato 
mprimisHomericOf 1813; —De Samothra- 
da, 1816. M. 

BBHDTSBir (Frédéric -Charles) y frère du 

'Précédent, théologien danois. De 1798 à 1809, 

il remplit diverses fonctions ecclésiastiques. On 

a de lid : 2>e Venia peccatorum ; Copenhague , 

\19k;—NumextatDiabolus;\hid.,i797. M. 

^BBHDVSi ( François ), musiciai italien, vi- 
ivit à la fin du seizième et au commencement 
dn dix-septième siècle. On a de lui : Opéra 
nora di balli a quattro , da sonore et can- 
tore; Milan, 1609. 

Félis, Bios/rapMe utUverteUe des Musiciens. 

*BBBOz (Guillaume), peintre danois , né à 
Odensée en 1806, mort à Vicence en 1833. 11 
^todiaàrAcadânie de Copenhague, et excellait à 
P<Mrele portrait et lliistoire. C'est ainsi qu'il 
npn>dmsît la bataille navale où Christian lY fut 
iilesié. Veon à Munich en 1831, il peignit un ta- 
Uean de genre qui fit beaucoup de bruit, et qui re- 
P^MBftait avec une verve peu commune une réu- 
>Hn d'artistes dans un café de cette ville. H 
^p^à la suite de ce soccès, se perfectionner 
«Dila peinture histariqne, et se rendre à cet 



effet à Rome; mais il mourut subitement à Vi- 
cence, à peine âgé de vingt-sept ans. 

Nagler, Nêues jiUgemeines Kûnstler-Lexieon. 

*BBNECRE (George-Frédéric )j linguiste al- 
lemand, né le 10 juin 1762, mort le 21 août 
1844. Il étudia à Nordlingue, puis à Augsbourg, 
d'où il se rendit en 1780 à Gœttingue. D'abord 
employé, sur la recommandation de Heyne, à la 
bibliothèKC[ue universitaire, il devint professeur de 
philosophe en 1814, conseUler d'État en 1820, et 
bibliothécaire en 1829. Il étudja particulièrement 
l'anglais et les anciens idiomes germaniques. On 
a de lui : Beitraegezur Kenntniss der altdeut- 
schen Sprache und Literatur (Matériaux pour 
servir à l'étude de la langue et de la littérature 
allemande primitives), 2 vol.; Gœttingue, 1810- 
1832 : on y trouve des additions aux Mnne- 
sxnger de. Bodmer, et divers' petits poèmes; — 
Woerterbuch ( Vocabulaire ); Gœttingue, 1833 ; 
— Mttelhochdeutsches Woerterbuch (Voca- 
bulaire du bon allemand du moyen âge ), œuvre 
posthume, continuée par Millier; Leipzig, 1847. 

CfmversationS'Lexicon. 

"^BBNBCRBN (Frédéric-Burchord) , musi- 
cien allemand, né vers 1760, mort en 1818. On 
a de lui : Recueil d'airs et de six menuets 
pour le piano ; Hanovre, 1787 ; — Airs et mor- 
ceaux de différents caractères ; Hanovre, 1799. 

FéUs, Biographie universelte des Musiciens. 

*BENEDER (Leuts DE ), général autrichien, 
né à Œdenburg en Hongrie en 1804. Il débuta 
par le grade d'enseigne, et en 1843 il fut nommé 
lieutenant-colonel. £n 1846, lors de l'insurrec- 
tion de la Gallicie, il donna de nombreuses 
preuves de bravoure et de prudence. On lui doit 
en grande partie la pacification de la contrée. En 
1847 il servit en Italie, et se fit remarquer par le 
feld-roaréchal Radetzki. Il se distingua surtout 
dans les journées de Mortara et de Novare. A 
cette dernière bataille, il conduisit lui-même à 
l'attaque le régiment qu'il commandait. Devenu 
général major et brigadier à l'armée du Danube, 
il conduisit l'avant-garde aux affaires de Raab 
et d'Oszoeny. Il fut blessé à celle d'Ujszegcdin, 
et prit part à d'autres combats. Il fut blessé une 
seconde fois à celui d'Ozs-Ivany. Après la fin de 
la guerre de Hongrie, il fut de nouveau envoyé 
en Italie. 

. Conversations- J^exicon. 

BENEDETTE ( Jean-Bcnoit CàSTIGLlONE ). 

Voy. Castiguone. 

BENEDETTI OU BENEDiCTi ( Alexandre ), 
médecin italien, natif de Lignano , dans le ter- 
ritoire de Vérone, vivait à la fin du quinzième 
et au commencement du seizième siècle. Il 
exerça d'abord la médecine en Grèce et dans 
l'Ile de Candie, principalement à Modon, dans la 
Morée et à la Canée. A son retour en Italie, il 
enseigna à Padoue jusqu'en 1495, époque où il 
alla s'établir à Venise. H s'engagea ensuite comme 
médecin dans l'armée vénitienne, qui fut battue 
à Fomoue le 6 juillet de la même année, lors- 
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qu'elle YGulnt 8*opposer, avec ses aHiéa, au re- 
tour du roi Charles Vfll en France. On ignore 
la date précise de sa mort. A jager par une lettre 
écrite à Benedetti, il était encore en vie en 1508; 
on sait d'ailleurs qu'il a vécu jusqu'en 1511, 
puisque, dans un endroit de ses ouvrages, il parie 
du tremblement de terre arrivé dans cette an- 
née en Italie. Benédetti était très-versé dans les 
ouvrages des médecins grecs, qu'il cite sans cesse. 
C'était la coutume de son temps de ne donner 
que des ouvrages d'emprunt. Qn trouve cepen- 
dant, dans son traité général des maladies, des 
observations qui appartiennent à l'auteur : ainsi il 
soutient que la pratique des frictions mercurielles, 
pour la guérison des maux vénériens , est pres- 
que aussi ancienne que l'introduction de la syphi- 
lis à Naples et dans les autres pays de l'Europe. 
£n effet, un Italieir nommé Gilini , se fondant sur 
Panalogie des maladies vénériennes avec celles 
delà peau, proposa, en 1497, le mercure comme 
un simple topique. Le livre principal de Bene- 
detti a pour titre : De omnium a vertice ad 
plantam morhorum signis, causis d\fferen- 
tiis , indicationibiis et remediis, tara simpli- 
cibus quant composais , lUfri XXX. La pre- 
mière édition, qui est dédiée à l'empereqr Maxi- 
milien I^"*, est de l'an 1500 ; les suivantes ont 
paru à Venise en 1533, in-fol. ; à BÂie en 1539, 
in-4*' ; dans la même ville en 1549 et 1572, in-fol., 
avec d'autres ouvrages de Bencdetti. 

On a encore du même auteur : De oltserva- 
tione in pestilentia; Venetiis, 1493, in-4°; 
Papiae, 1516, in-fol.; Basiliae, 1538, in-8°, avec 
les écrits d'Ange Bolpgninus , de Jean Almenar, 
de Dominique Massaria, et de quelques autres 
médecins ; — Ànatomiâe, sive de historia cor- 
ports humani , libri F. 11 a écrit ce traité en 
1483, et la première édition est de Venise, 1497, 
jn-8'*; d'autres éditions : Venise, 1502, in-^"; 
Paris, 1514, in-4°; Venise, 1527, in-12; Stras- 
bourg, 1528, in-S**. Quoique l'auteur ait plusieurs 
fois disséqué devant un grand nombre de spec- 
tateurs, quoiqu'il ait même parle des amphi- 
théâtres de Vérone et de Venise, où l'on démon- 
trait de temps en temps la structure du corps 
humain sur les cadavres, il n'a rien avancé de 
nouveau sur la matière qu'il traite ; — De me- 
dici atque œgri officio, libelhis; Lyon , 1505, 
in-8°,* avec l'ouvrage de Symphorien Cham- 
pier, intitulé De medicinas Claris scriptori- 
bus, opéra omnia in unum collecta; Venise, 
1533, m-fol.;Bâle, 1539, in-4°; 1549, 1572, 
in-fol. 

Friedrich Boerner, Commentariui de Alex. Beue- 
dicto medico; Brunsw.; ITSI, in-4<*. — Fabricius, Bibl. 
lat. med,, 1. 1, p. 164. — Biographie médicale. 

BENEDETTI (i4n^oi}26), jésuite et antiquaire 
italien, né à Ferme le 9 mars 1715, mort dans 
sa ville natale en 1788, remplit longtemps avec 
éclat la chaire de rhétorique dans le collège des 
jésuites à Rome. On a de lui ; Marci Plauti 
Àulularia emendatius édita, et Commmtariis 



illustrata; Rome, 1754, in-8*: il n'a paru que 
la première partiede cet ouvrage ; — Numismata 
grœca non ante vulgata, quas Antonius Be- 
nedictus e suo maxime et ex amicorum mu- 
seis selegit; Rome, 1777. 

Mazzochelli , Scrittori d'italia, 

* BENEDETTI (J>omini^ue), médednitah'en, 
vivait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle. Il professa l'anatomie à Venise, et en 
1748 il fut nomméi. prieur du collège des méde- 
cins de cette ville. 11 écrivit sur la médecine, et 
composa aussi des poésies. On a de lui : De mor- 
iibus repentinis, en vers héroïques latins; — 
Delta natura délie febre, en vers italiens; — 
Temistocle in Persia, dramm^ reeitaio da^ co- 
mici net teatro di S.Salvatore di Venezia, 
V anno 1732; Venise, 1732, in-12; — De cm- 
munibus corporis humani integumentis, élu- 
cubratio anatomica prima carminibus con- 
cinnata, habita inpublica anatames exedra^ 
en vers hexamètres, dans les Miseeilanea di 
varie opérette, p. 401; Venise, 1740; — Ue 
ventriculo et omento, elucubratio secun^; 
mêmetecueil, p. 412; — Illitstrium vironm 
synopsis qui de sacro 2>. D. medicorum phf- 
sicorum Venetio collegio extiterunt , etc.; Ve- 
nise, 1753; — la Moda, dramnut gioeos$per 
mtisica, rappresentato in Vene%ia n^ teatro 
de San-Mose, V anno 1754 ; Venise, 1754. 

Biographie médicale. 

BENEDETTI (François)^ poêto dramatique 
italien, né àOortone en 1785 (1), morten isai. 
Il annonça d'une manière précoce sa vocatiaR 
littéraire, et mourut jeune, laissant enportefeaille 
onze tragédies non achevées. On a de ce poète 
regrettable : 7)e/e(7ono, tragédie ;Pise, 1812,iii-18; 
— le Rime, Milan, 1818, in-8**; — Drttfo, tra- 
gédie; Florence, 1816, ra-18; — Qrazioneper 
r anniversario délia nascitadi T. Tassa; Fk)- 
renc«, 1817; — Lettera in risposta al conk 
Gabani Napione, intomo alla tragédie di Vit- 
torio Alfieri ; Florence, 1 818, in-8» ; — Diicow 
intomo al teatro italiano; Florence, 1816;- 
Discorso intomo ail* eloquenza itaitana, etror 
duzione delV Edipo re, di So/ocle , nel Gior- 
nale di Letteratura; Florence, in-S**; — Yita 
di Cola di Rienzo, 1831 ; — le Tragedie,'m9r] 
Florence, 1822. 

Tipaldo, Biagrafia degli Italiani UluUri, Ul.-li' 

vue encyclopédique , XIII, 474. 

* BENEDETTI {Jean- Baptiste), mathémati- 
cien, natif de Venise, mort en 1590. H eut pour 
maître Tartaglia, sous lequel il n'étudia qœ les 
quatre premiers livres d'Eudide. A dix-hoit ansil 
passait déjà pour un prodige, et à vlngt-tnHS ansil 
publia un ouvrage fort higénieux , intitulé Bm- 
dictis (J. -B.de) de resolutUme omnium Mvch- 
disproblematuum.... unatantummodoônn^ 
data apertura (Venetiis, 1653, in-4^). Dderirt 
plus tard mathématicien du duc de Savoie. On 

(i)Et non en 1791, comme l'énonfitnt qoeiaimMt' 
graphes. 
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wnK admiré ikvanlage Benedetti, il l'on aTBK 
(Mprii à cette époque toute l'importance de 
H TMerie de la c/tule des grava , dont on n'a 
JMMH parlé , et qui mérite cependaat one place 
MlogDée dana l'histoire des sdences. la Gno- 
mmijve de Boiedelti contieat dee recherches 
Mrôauilea; mais c'est dans les Spéculations 
m^liàtMtiguea et phyiigue* qu'il a coastgoË 
tortaUlats les plus lemarquablesde ses traTaiii. 
C(lnm(y-.S. Bmedieti pairitii vmeti di- 
ttrmnua ipecalalionvm, Tauriai, l5S5,Ia-l*) 
titditlsé at six parties, et contient les Théo- 
rtiMt arithnuitigues , la Perspective, la Mé- 
aatiqvt, les Propordoiu, les Disputes, et des 
Utlra sur les mathématiques et sur la ph;- 
rique. Tant de matières diDïrentes y sont traitées, 
JK l'on ne saurait en donner une analyse dé- 
tiOlée.Nousnous bornerons t dire que, dansscf 
Théorèmes , Benedetti a construit et rt^solu «éo- 
nflriqoentrat la plupart des théoiètnes de I arill' - 
BfliqiK et de l'algèbre élémealalre , A peu prtj 
tomme on le lirait aujourd'hui. Ces premiers 
tàraita de la géoraébie analytique mériterl 
f être mnarqués. Dans SB JHËcantgue, il a su cx- 
(iiqaer l'action de plusieurs machines ; il a connu 
h force centriTuge, et il enseigne que, iBiasi^a 
(D liberté, les corps s'échappent par la tangente ; 
r^iibre du levier recourbé a été bien déter- 
miné par lui. Il a réduit le mouvement d'un 
«wpi il celui de son centre de gravilti , et il a 
opiiqQé par là pourquoi les spbères et les cy- 
Um, dont le centre de gravité ne monte pas 
Imqn'oi) les fait tourner sur un plan borizontai, 
<Srait main* d'obstacles au mouvemttit que les 
«1res corps. Dans ses Disputes, il prend i 
futig irisiôte, et il combat avec raison plusieivrs 
in tes assertions. Il reproduit ici ce qu'il avait 
A liUeurs sur la chute des graves, et il prouve 
fK dans le vide les corps de différentes 
masie* tombent avec la toÉme vitesse. 11 dit 
V'iTÎEtnte s'est trompé «a voulant démontrer 
fie livide n'eiiate pas, et que ce n'est pas, 
tDMKlesupposaientlespéripaléticicns, l'air qui, 
OÉfritcooé dans nue outre, en aunnicnte leiHiida 
to l'air libre, nais que cette augmentation de 
pis est due à la condensation de l'air qu'on y a 
iriiddnilpar force .Ccttedistinctianest ingénieur 
amie; elle prouve, avec ce qu'on lit plus loin 
ni l'eiptîcatkin des effets des ventouses, qu'il 
kul faire remonter au seiùème sièciu la décou- 
'«le de la gravité et de l'élaslicilé do l'air. Be- 
Kdetlî combat ausai l'assertion d'Arislotc, qui 
rilrilM la cUaleur solaire au mouvement du cet 
■Ire; il explique les variations annuelles de la 
tepératoTB par la différente inclinaison des 
njDuqni se réOéchissenl à la surface de ta terre, 
d ptr î'in^tale épaîssoir des coucties atmos- 
lUriques qu'ils doivent traverser, suivant qu'ils 
■tirât phis on moins oldiquement. Il y a Là , 
mhm 00 le voit, beaucoup de saines idées de 
I^Jiiqae. La scintillation des étoiles est eipli- 
1Â pv It iMNiTanenl des coocbes inter- 
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posées. L'auteur rejette riocomiptilHlilé des 
cienx , et il soutient la pluralité des mondes; 
il parie des vapeurs qui peuvent réfléchir la 
lumière, et de leur condensation par le fvtM. 
Enfin il mentioime l'inllaiiimation spontanée 
des matiâres ai fermentation. ~ Dans sa cor- 
respondance, BenedelU traite une multitude de 
questions diverses : la correction du calen- 
drier, l'art nautique, la géométrie, l'astro- 
nomie, l' liydrostatigue , la musique, la phy- 
sique , forment tour à tour le sujet de ses lettres. 
Son élëmeut est la polémique : ici il corrige No- 
nius, là il combat 'Tarlaglia, pour lequel cqicn- 
dant il professe toujours une grande vénération : 
il était l'ennemi des péripatéticiens, et il rendit 
des services réels à la physique en combattant 
leurs erreurs. Sous ce rapport surtout, le ma- 
thématicien du duc de Savoieabien mérité delà 
science. Enfin Benedetti, dont le nom est à [leine 
pronuncé aujourd'hui en Italie , doit être placé au 
premii:r rang des savants du seizième siècle. 

a. LU>rt, Blitùiri iti SoUncn matktniatiqiitt en Ita- 
lid.t.Lir.p.iiiiiss. 

•bbnbuktti (JoiepA), graveur italien, né à 
Bok^ne en 1707, mort en 1782. Ses principales 
gravures sont : quelques Saints, d'après Fratta; 

— rsnfanl Jésus; — Sainte Thérèse i — Saint 

Kaslcr. fVeuei Mlgeaeinu lOniltar-Hilcon, 

'BENEDETTI (/«/es-C(îîiir),médecin italien, 
natif d'Aquila dans le royaume de Naples, mort 
en IG56. Il professa la médecine i Rome. On a 
de lui : De pepasmo seu coetlone, qitxstlones 
ad menlem Utppocrotis ; AquHa, ie3s, in-l"; 

— DelBCO In pleuritide; Rome, 1644 et 1093; 

— Epistolarum medicinalijim tibri decem. 
Borne, 1649, in-4°; — Coasultationum tnedi- 
cinaliutttopus;'Visâae, i650,in-4''. 

BioarafiMe viMtcate. 

BE5EDETTI { Marie- Euphrosine), femme 
peintre italienne, vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle. Quoique reli^euse (de 
l'ordre des Carmélites), elle cultiva la peinture, 
et fit des tableaux pour le couvent de Saînt-Jo- 
«epli Aile /rat te. 

Kie'er.ftnei Âllsentlnti KUnitrir-l^^xicoa. 

*BEXEUETTi (Michel), peintre et graveur, 

né à Rome vers 1745, élËve de Bartolozzl. Ses 
estampes sont justement estimées; les princi- 
pales sont une Sibylle, d'après le Guide, et la 
StTisique , d'après le IXiminiquin, 

•BENEDETTI (dom Matlia), prêtre, et 
peintre de l'école de Modène , né à Reggio vers 
IGjD, fut élève d'Orazio Talami; il excella dans 
les ornements et les perspectives. Son meilleur 
ouvrage est la voûte de l'éplise Saint-Antoine de 
Brcscia, qu'il peignit à fresque avec l'aide de Ga- 
rofalini et de Cairo, qui exécutèrent les figures, 

Dom Mattia eut un f^ère nommé Lodovleo, qui 
fut aussi un peintre de talent. E, B— m. 

si, Stcria pUtorita. - 
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* BmBBBTTi ( Pierre Dc),iioête italien, né à 
Gênes, Tirait an commencement du dix-septième 
siècle, n résida longtemps à Anvers. On a de 
hd : il Magico Legato, tragi-commedia pasto- 
rale; Anvers, 1607, in-12 ; Venise, 1607, in-12 ; 

— Huit odes d'Horace traduites en vers ita- 
liensy insérées dans un ouvrage d'Otto Yenio in- 
titulé Quinti Horatii Flacci Emblemata; An- 
vers, 1612, in-4". 

Mauucbem. Serittori <Fltalia. 

* BBNEDETTi (/{ocA de), savant italien , 
vivait dans la seconde moitié dn seizième siècle, 
n fut notaire à Venise, et laissa : De pietate, ad 
Pium V; Venise, 1667 ; — le Teste e TrUmfi 
fatti dalla signoriadi Venezia nella/elice ve- 
nuta di Enrico III, re di Francia, etc.; Venise, 
1574 et 1700 ; — Nuovi awisi di Venezia ne* 
quali si contengono tutti ictisi miserabili càe 
inquella nel tempo délia peste sono occorsi ; 
Bologne, 1577. 

MaziacbeUl, ScrUtoH d'italia, 

* BENEDBTTi (Thomas)^ graveur italien, 
né à Rome en 1797. Il vint jeune encore à Vienne, 
où il se lia avec un amateur distingué, le doc- 
teur Barth, et visita, quelque temps après, l'Italie 
et la Sicile. Ses gravures les plus remarquées 
sont: la Mise au tombeau, d'après le Titien; 

— un Groupe tiré de la Cène de Léonard de 
Vinci; — xmAnge accompagnant à la flûte le 
chant des oiseaux, d'après Fendi; — Fran- 
çois 1^', empereur d'Autriche, 1834 ; — le Duc 
de Meichstadt, d'après Daffinger. 

Nagler, Neues Mlgemeines Kûmtter-Lexicon. 

"^BBNBDETTi (Zockarie), poète et théolo- 
gien italien, vivait dans la première moitié do 
seizième siècle. Il appartenait à Tordre des 
Chartreux. On a de lui : Vit a sancti Brunonis, 
en vers, imprimée en tête des œuvres du «aint ; 
Paris, 1624; — Origo ordinis Cartusiani, im- 
primée à la suite des œuvres du même saint; 
Paris, même année. 

Petrejus, Bibliotheea Cartutiana. 

* BENBDETTO OU DE BENEDIGTIS. Votf.Jk- 
COPONE. 

BENEDETTO. Voy. MARCELLO. 

* BENEDETTO DA MA JANO, sculpteur et ar- 
chitecte florentin, né en 1444, mort en 1498, 
frère ou neveu de Giuliano, qui fut également 
habile sculpteur. Comme beaucoup de grands 
artistes du quinzième siècle, Benedetto se livra 
d^abord à la sculpture en bois ; et on ne saurait 
trop admirer les magnifiques armoires qu'il exé- 
cuta, en compagnie de Giuliano, pour la sacristiede 
la cathédrale de Florence, et la chaire de Santa- 
Croce, qui passe pour son chef-d'œuvre. On a de 
lui une foule de stalles dans d'autres églises de 
Florence, de Pise et de Fiesole. H fit beaucoup 
de travaux en ce genre pour Alfonse V d'Ara- 
gon, roi de Naples, et pour Mathias Corvin, roi 
de Hongrie. Après avoir quitté la cour de ce 
prince, où il avait séjourné quelque temps, il 
s'adonna à la sculpture en marbre. C'est à Flo- 
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reooe qu'A fant chercher ses prindpaiix onvra- 
ges, tels que le portrait dn Giotto dans la caflié' 
drale, à la Compagnie de la Miséricorde une sta- 
tue de la Vierge, figure un peu froide, mais lar- 
gement traitée ; et surtout le superbe médaillon 
placé sur le tombeau de Filippo Strozzi, à Samte- 
Bfarie-Nouvelle. Comme architecte, il n'a laissé 
aucun monument entier, mais des parties d'édi- 
fices très-remarquables, telles que la célèbre 
porte de la salle d'audience du Pallazzo vec^ 
chio, E. B— K. 

Vasail nte. — Gtcognan, Storia delta Scoltura. 

* BEI! BDBTTO ( Jeanne de ), dramatiste ita- 
lienne, vivait dans la seconde moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a d'elle : la Viva Sepolta, ov- 
vero la Stelladaura, commedia composta in 
verso dal D. Andr. Peruccio, tradottadd 
verso, etc.; Naples, 1686, in-12; Bologne, 1687, 
in-12 ; — la Fedeltà ingegnosa, tragi-conuM- 
dia portata dal dramma in musica in prosa; 
ibid., 1687, in-12; — la Rosilla, favola bos- 
cherecda; Naples, sans indication de date. 

Mazzacheili. Serittori (Tltalia^ • 

* BENEDETTO DA MONTEPULCIAHO, SCOip- 

teur siennois, florissait en 1569. A cette époque, 
il exécuta sur les dessins du Riccio une partie 
des magnifiques stalles de la chapelle del Voto, 
dans la cathédrale de Sienne, ainsi que le IntriB 
et le siège de l'officiant dans le chœur. 

Romafcnoil, Siena. 
BENEDETTO DA BOYEZZANO , SCUlptCOr et 

architecte, né au bourg de Rovezzano, près Flo- 
rence, vers 1480 ; mort vers 1550. Il excella dans 
la sculpture d'ornement et dans les figures de 
petite proportion; ses travaux ordinaires étaient 
des cheminées, des portes, des frises, des ar- 
moiries, et autres détails que ses connaissances 
en architecture lui permettaient d'jguster avee 
succès et selon les règles de l'art. Cependant on 
connaît de lui quelques statues de grandeur na- 
turelle; Cicognara cite avec éloge, bien que 
d'autres l'aient amèrement critiquée , la stable 
de saint Jean qu'A exécuta pour la cathédrale 
de Florence, en concurrence avec Sansovino et 
BandineUi. En 1515, il fut chargé du superbe 
mausolée élevé, dans l'église del Carminé, an (^ 
meux gonfalonier Pier Soderini; enfin son ebef- 
d'œuvre devait être une chapelle entière qui loi 
avait été demandée par les moines de Vallom- 
brosa, pour renfermer les reliques du fondateur 
de leur ordre, le bienheureux Criovanni Goal- 
berto, à Santa-Trinità de Florence; malheu- 
reusement, l'atetier où il travaillait depuis plus de 
dix années aux sculptures de cette chapelle 
étant situé hors de la ville, tout fut- brisé pen- 
dant le siège de Florence en 1530. Appelé à 
Londres par Henri vni, les brouillards de l'An- 
gleterre lui causèrent une ophthalmiequi bIcntM 
le priva ^tièrement de la vue; il ne survécut 
que peu d'années à ce malheur, qu'il supporta^ 
dit Vasari, avec une chrétienne résignation. 

E. B— K. 
Vasarl, Fite, - Ocognan, Storia [ikUa Scottmra» 



m BENËDICT - 

'UKKBICT, pdnlre italien, crainu senlemect 
éfàt peu de temps , Tivùt diuis la seconde 
mUit àa doazième siècle. Il décora l'autel de la 
dOédrile de Panne, ety écrivit lul-ia£me sod 
■n, iTec 1b date de 117S. Les décorations des 
fOfteB àa bqitisière sont également de lui, 
cowMl'iadiqDe cette inscriplioa de la porte du 
Mtd, dUa par Horona : 



■■nuMCT oa BBHOtT, célèbre coDtrapun- 
life, tnnMMUiDé CAppeniélien, parce qu'il était 
•et Afipoizell en Suisse, vivait dans la pre- 
iite moitié da Beiziëme siècle. Burney (A ge- 
mat Bittory a/ Music. , t. n, p. 513) cite 
le la un morceau intitulé Monodia in Jos- 
fÉHMi a Pâtre , miuiconm princtpem. 
• ft nKHceaD, dit Fétis, est e^icellent de tout 
|iid. Lea imitations ; sont élégantes et pres- 
H(*, Huimoaie est plmeet correcte, et la to- 
HïCdoDcednatnrelle. » On tronre des motets 
JtBaedîctdansle recueil de Salbinger, intitulé 
fiatcaOui quatuor, qutngue, xex et ocio 
Nc.,Aag*boiiis, 1^> in-4*; et dans celni-di 
liber fhmut eoctaiot/korum; Anvere, ia53. 



, né le 27 novemtm 1804. Fils d'un 
■ofritr, il reçut de bonne heure nne éducation 
4 11 moÂiqae occupa une graade place. 11 étudia 
i Wtânar tous la directioD de Hummel, et en 
mo i Dresde, soaa celle de Weber, aaquel il 
■attacha pendant plnsieora années. En IS34 il 
^ HIT ta reoumnandatitoi de ce grand composi- 
ter, nommé directeur de la musique du théâtre 
^MCfantiem de Vienne. C'est à Saiut-Cliarles 
ttflaplMqn'ilécri'vitses premières compositions 
Mtiôlea. n se fit connaître ensuite comme 
INiiste dans plusieurs villes d'Italie , telles que 
Briogne, Lacques, Najries. De Stntlgart, Dresde 
cl Btrtin, oii il se trouvait en 1B30, U vint à 
Fnadbrt, pois ï Paris, n se lia dans cette dér- 
obe ville avec H~ Halibran et avec Bériot, qu'il 

■ai N^ea, où il reprit ses anciennes 
" " i à Londres , oii il diri- 
^ b Douveaii IbéUre des BoulTes, et se rendit 
n inMqoe avec Jenny lÀoA. On a de lui : 
i PortogkeH a Goa; —- un Anno ed tin 
tùno; tiM; — llie Gypsy"* Warning; 1833 ; 
— to Fianeies de Venise; — les Ai>a*slns, 
N let CntiÊÉi et te Vieux de la Montagne, 
»*ra,lM8. 

Ctmvtnaltimt -Lexîcn. 



' (Trmtgott-GuillfMme-Gm- 
sse), médecin allemand, contemporain et pro- 
iHeor k l'université de Breslaa. Ses principaux 
tmgt» sont : Versueh eiaer GescAichle der 
ckiffaArl und des Handeli der Alten (Essai 
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d'histoire de la aavigalioD et du c 
anciens), IBOfl, 1S19; — Ideen sur Begria- 
dung einer rationellen Heilmethode der 
Bttndsvmth ( Idées tendantes à la ciéatioa 
d'une métlHMle coratlve et rattooeOe de la rage 
canine); Leipzig, 1808, in-S";— Geschichte des 
Scfutrlachfiebei-n , îeiner Epidemieen und 
Heitmethodea (Histoire delà fièvre ecarïatine, 
des épidémies dont elle fut la sonrce, et de sa 
thérapeutique; Leipzig, ISIO; ^ De pupilUe 
artijicialis conformalione libellui; Leipzig, 
1810; ~ De mordis àutnoris vilrei in ocu7o 
humano; Leipzig, 1810, in-8°; — De nutrMf 
oculi ktiTnani injlammatoriis ; Leipzig, tSIt; 
^- Annalen des cliniseli-chirurgiseAen Instt- 
titles auf der Vnivenitaet sa Breslau (An- 
nales de l'Institut de clinique chinuiicale de 
l'université); Breslau, 1815, Lj-S"; — Corn- 
tnentatio ophthalmica de blenorrhoea; oculi 
syphililicx sanatione; Vratislav, 1817; — 
Handbuch der praktischen Àagtnàeilkunde 
(Manuel de la cure pratique des maladies des 
yeux); Leipzig, 182ï. 

OllUen. jHcdlcIufscAei Scitri/tiltllcr Lixicon. — 
BUtgraphla médicale. 

* BEREDiGTis (Ben. Tetius db), surnom- 
mé Capra , jurisconsulte et Utéologien italien, 
vivait dans la première moitié du quinzième 
siècle. On a de lui : Volumen eonclusionum 
legalium super decretalibus , libri V; — 
Commentaria in jus canonictim; — Sepeti- 
tiones in canonico; — Volumen eonclusio- 
num regvlariumet conanuiiium opinlonwm, 
et de permutatione beneficiorum; ouvrages 
pnbHés à Venise à partir de 1568; — Super 
lecluras testium civilium; — Consilia sett 
Responsa; Venise, 1576. 

OMoin, AtkmxtoK Utfuiiieuir.. 

*BKNKDiGTis {Elpidto dk), architecte et 
savant italien, mort à Home endécanhre 1690, 
Agé de quatre-Tingt<neur ans. Il (bt secrétaire 
du cardinal Mazarin, dont il écrivit la vie et 
défendit la mémoire , et passa ensuite quelques 
années h Rome en qualité d'ravoyé Irançais. On 
a de lui : RaccoUa di diverse memorie per scii- 
vere ta vita del cardinale Mazarini; Lyon, 
1652 , in-4° ; — Villa benedicta literaria. Il y 
décrit une maison de campaj^e qu'il s'était fait 
construire aui. portes de Rome. 

Keaii/ie, BlMlBlluca nmana. — Bijle, Oeltm- 

■BB.1KD1CTI8 (£tienne de), publiciste iUi- 
lien, natirdela Li^rie, vivait dûis la seconde 
moitié du seizième siècle. On a de lui : Karrn- 
llo imperii administrandi in repubtiea Ge- 
miensi; Hilan, 1584. 

OldolD, Mlienieum Ltsaitlnan. 

BEHBDICT18 [Jean-Baptiste de), théolo- 
gien italien, de l'ordre des Jésuites, né kOstium 
(terre d'Otrante) le 20 janvier 1520, mort le 
15 mai 1706, se 6t beaucoup d'ennemis en sou- 
tenant avec opinièlreté les principes de la plii- 
losophie péripatéticienne et de la théologie sco- 
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laefiqae, corire lu pullMiu da Descartea et 
contn Ira Bonrdles dootrlDM de Janacohu et 
ses parHun*. Set prindpain ooTraget ddI pour 
titres ■■ Ànclecla poeltea, ex Us gtue iporjlm 
ob allii alioi in colleg. loc. Jeau NeapoH 
seripta mnt ; 1 Tolnnuw bi-ll; Naples, lOSC 
et IG89, in-tï; -^ PhUonopkiapeTipatttieatù- 
ffiji quinqueemnpreften»a;ti&^lvi, 1^87-91, 
4 vol. in-B"; Venise, I753,fn-12; — Uttere 
trpologtlKhe in dlfesa delta teologla sco- 
tiutlea e délia filosojla peripaletica di Bt- 
nedello Aletino; Naplea, 1694, 1d-I2 : ce* 
lettres engagèrent mie «Ideate polémique avec 
quelque* auteurs napolitslns; — quelques tra- 
duction) italiennes, parmi lesquelles on remar- 
que celles des Enlretieni de Cléantfie et 
d'Evdoxe mr les Lettres provinciales , écrits 
en français par le P. Daniel; Naplea, 1695, 
in-8'. 

niaiiucnelU, ScHtleri cT/taKo, 
'■BIlEDiCTis (LoHis-Vincent ue],' tttéolo- 
f^ Italien , natiT de Modèno , Tivatl dans la se- 
conde moitié du dix-septième siècle. Il était de 
l'ordre de Sainl-Dcminique. Ses principaux ou- 
vrages sont : la Sibillo di Loreto ; — la Corsa 
délia nave vtltorla di Santa Chiesa, per la 
eongvisle detl' arme cristiane rteW llnga- 
Tia erf Areipelago. 

hiAtri, ta ScTiftor»iu orUnit BomMKaaortm. 

'■KiiKDiCTES (A. s. Josepho), compositeor 
de musique d'église, connu en France sous le 
nom au grand Carme , naquit ï Nimèeue, en 
1C41, et mourut ea 17IB. Son nom de famille 
était Buns. Apris avoir lait ses vœiii dam l'or- 
dre des Carmes déchaussés, il devint organiste 
du rauvent de Boumeer, village du Brabant 
septentrional , près de Bois-le-Duc ; et plus lard 
il fut sous-prieur du même mouastère, où il 
mourut. <i La musique de ce moine , dit M. Fê- 
tas , a eu de la répotatioii dans sa nouveauté , et 
la méritait à caa»e de la clarté et de ta simplicité 
du style. > Son premier œuvre contint dee 
messes, litanies et motets à quatre, cinq et 
e\x voix , avec accompagnement de vkdons et 
orgue; il a paru à Anvers , lfi66, in-i". On a 
aussi de lui : Encomia sacra mus ica decantan da 
wna, daabus, trUms vocibiu, et uno-gutn- 
que itis(runi.; Utredit, 1684, in-4°i — Orpheut 
Etiatais; Amsterdam, ia-fcÀio, sans date; — 
ProcessUmale nouîimi Anvers, en 1711. 

Kélli, Biographie nMuerulu da Mtatictaa. 

BEUBDicTcs {Jean), médecin, vivait ver» 
1548. Il exerça sa proWion à Rome, à Ve- 
nise, à Bdogne, et dans plusieurs autrea 
villes d'Italie. On a de lui : Regimen de novo 
et pritu Germanix inawtito morbo, guem 
passlm Ânglkum sudorem, alii purgatio- 
nem appellant, prxservativum et curati- 
; vum hvjus et cvjta visepidemlas xitilisstmitmi 
Cracovie, 1630, in-8'; — Ubellus novtu de 
coutil et intrafione pestilentUe ; Cracovie, 

1521,iD-4°; 155!, in-S". 



* BKHEDicrrs [lÀberivt), nom probil^ 
ment supposa d'un alchimiste connn Benlemenf 
par les deux ouvrages suivants ■■ Nucleiu m- 
phicTis, seu explonalio in ttneturam phpsi- 
corum Theophrasti ParœeUi, et traetatus 
brevis de lapide pltilosophieo;Tnju:toTt,itî3, 
in-B°; — Liber aureus de prineipiis naturm 
et arlis, Frandbrt-suMe-Meta, 1830, in-e°. 



^BEHKDIKTOF (Wladimir), poMe n 
temporain. Il débuta par la carrière militaire, et 
passa ensuite dans l'administration des nnasces. 
Surpris par un ami au moment oîiildonnsitres- 
Bor k sou imagination poétique. Il fut vivemcMt 
sollicité de livrer ses œuvres à la paldldlé ; mais 
Il ne s'y détennina qu'après beaucoup de résis- 
tance. Le succès fut extraordinaire et mérita. Be- 
nediktof est en tout le poète de la natare. DaM 
le recueil publié en 1836, on remarque: fa Jf«r, 
te Tombeau, les Trois Formes. 

;bbhbdik (Jules-Rodrigite) ; aateat cwni- 
que allemand, né à Leipzig en 1811. 11 débuta 
par la soène, paroounit rAllemagoe avec \m 
troupe ainbuianle, et dirigea lui-même les tbtt- 
tres de Wesd , d'Elbvfeld et de Cotagne. Ce- 
pendant il s'était senti dit le comm^ceDMot 
un goût prononcé pour les lettres. 11 rédigea d'à- 
bord le SprecAer (l'Orateur), etécrivitdaiis plu- 
sieurs autres joumauK. On a de lui : Devlifhe 
Volissagen (Légendes populaires allemandei); 
Wesel, 1839-1840; — Johanna SeAw, co- 
médie, IS39; — Dasbemooste Battpl (leVieui 
grognon), pièce qui fut jouée sur toutes lai 
scènes allemandes; — vingt-tuiitdrameïpuUits 
sous ce titre : Geiammelte dramatitelieWerIt 
(Recueil.d'Deuvresdramaltques);L«4izig, I84t- 
1851. La plupart de ces pièces furent jonëw «ne 
succès en All<»na(pie et tradnitesà l'étranger. 

'BENEFIALE OU BENEFiciALK (le dier. 
Afurco), peintre, né à Rome en 1684, moitoi 
1764, élève de Ronaventura Lamberti. Cetai- 
tiste, qui jouissait d'une grande renommée ptnni 
ses contemporains, eut un talent très-inégal; 
souvent ses ouvrages sont au-dessous du médin- 
ci'o , mais aussi il en est que les plus grand) 
maîtres n'eussent pas refusé de signer. Tels soat 
à Rome la Fiagellalion de l'église des Stigma- 
tes, le S. Secondino des PP. de la Paaaioa , U 
Prophète Jonas peint à l'haile, par ordre de 
Clément XI, sur un des piliers de Saint-Jean de 
Latran ; à Viterbe , plusieurs sujeU de la vie dt 
saint £li»mc et de saint Laurent, dans la cathé- 
drale; à Pise cnfln. Saint Mathieu baptisant la 
reine d'Ethiopie. Son fûre est alors tris-éloi- 
goédec^uides nuini^iftejsescHitempor^ns, 
et son aAoï'w approche de celui des Carradieci 
du Dominiquio. E. B — h. 

~ ■ - mil , Storia pitloriea. — 
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*WMMmroun ( Ftimeeseo), architecte, né 
à Pistoja en Toscaue en 1715, mort en 1802 , a 
doBBé les dessins de la façade de Téglise de la 
OoBgrégatkHides Prêtres, sur la place S.-THnità 

Tolomel, Gmîdd dîe PUtoJa, 

*naB«A8i T U3Khn( Joseph" Jbachim), 
poète espagnol, Tirait dans la seconde moitié du 
dii-httitième siède. n publia un recueil de poé- 
sies 800S ce titre : Poesias lyricas y joco-ie- 
rkis; Madrid, 1743-1744, iil-4». 

Tletuor, ifbfofir of Spaniah l^tèV^HAte, 111, sio. 

^BKMfeEB ( Frédéric^Édonard), philosophe 
aOeuMOid, né à Berlin le 17 février 1798. Après 
aroir pris part en ({uidité de volontaire à la 
guerre pour la liberté de son pays en 1815, il 
reriot reprendre ses études à Halle et à Berlin. 
II s'applif^a surtout à la philosophie, et écriTit 
bientôt sur ces matières, où il sut se foire remar- 
quer même à c6té de Hegel. En 183S , après la 
mort de ce philosophe célèbre, il fut nommé pro- 
fesseur extraordinaire. Ses principaux ouvrages 
mA'.Psychologische Skizzen (Esquisses philo- 
sophiques); Gôttingue, 1825-1827; — Uùer 
dis Verhaeltnlss vonSeelts nnd Leib (Des rap^ 
ports de rame et du corps); Gôttingue, 1626 ; 
— L^fimeh der Psychologit als Natur^is- 
saaehaftÇNiBXiuel de la Psychologie considérée 
oomne scfence de la nature); Berlin, 1833 et 
1845; — GrundliniBn des nûtûrlichen Sys- 
tems derprakiischen Philosophie (Principes 
dn système naturel de la Philosophie pratique); 
Iteriin, 1837-1841 ; —SffsteiH der Metaphysik 
mi der RtHgions-Phitosophie aus den na- 
Michen Grundtferhaettnissen des mensch- 
Ikhen Geistes abgeleilet ( Système de méta- 
physique et de phflosophie religieuse, déduit 
des principes fondamentaux do l'esprit hu- 
mafii); ^rlin, 1840; — System der Logik als 
lunstlehre des Detïkens ( la Logique con- 
sidérée comme instrument de l'art de penser; 
Beriln , 1842 ; — Pragmatisckc Psychologie, 
oderSeelenlehre in derAnwendung aufdas Le- 
hen (Psychologie pragmatique, ou étude del'&me 
dans ses rapports avec la pratique de la vie ) ; 
Berlin, 1850. 

ConversatiùM-Lexieon. 

BBHBLLt ( AntoniO'Peregrino ) , musicien 
Hafien, né le 5 septembre 1771 à Forli dans la 
Bomagne, mort le 6 août 1830. En 1790, il dé- 
buta au théâtre Saint-Charles deNaples, comme 
premier ténor ; sa voix était de qualité médiocre, 
et hii procura ce qu'on peut appeler un succès 
d'estime. A la suite des troubles dont le royaume 
de Naples fut le théâtre dans les dernières an- 
nées du dix-huitième siècle, il passa en Angle- 
terre, et s'engagea au théâtre italien de Londres, 
où il ftxt accueilli avec faveur. En 1801, des con- 
ditions plus avantageuses lui furent offertes pour 
Dresde ; il se rendit dans cette ville, et y resta at- 
taché an théâtre jusqu'en 1 822, époque où il perdit 
sa voii. A la recommandation de Spontini, il fut at- 



taché à l'opéra de Berlin en qualité de professeur 
de chant; mais son caractère tracassier et jaloux 
le porta bientôt à attaquer avec violence Spon- 
tini, son bienfaiteur, dans des Lettres critiques 
sur divers sujets de musique , qu'il fit insérer 
en 1828 dans la Gazette musicale. C'était comme 
compositeur que l'auteur de la Vestale était de- 
venu l'objet de sa satire, et l'opéra à^Olimpie 
était celui qu'il avait choisi conmie but do sa 
diatribe. Malheureusement pour lui, U avait écrit 
autrefois une analyse louangeuse du même ou- 
vrage: Spontini ne neigea pas cet incident; 
et, pour montrer la mauvaise foi de son antago- 
niste, il fit réimprimer les deux opinions si dif- 
férentes, en regard l'une de l'autre. Le coup 
était accablant; Benelli fut contraint de garder 
le silence, et bientôt il reçut sa destitution. Il se 
retira à Boemichen, dans les montagnes du 
Hartz, où il mourut dans un état voisin de la 
misère. Ses principaux ouvrages sont : Pater 
noster à cinq voix, sans accompagnement; 
Leipzig (Breitkopt'etH;ertel); — Salve Regina 
à quatre voix et orchestre, ibid.; — Stabat Ma^ 
ter quatuor vocibus cantatibus et instrument 
Us; Leipzig ; — Aria pour voix de soprano, avec 
flûte ou violon et piano ; Dresde; — il Giorno n a- 
talizio, cantate à cinq voix, avec piano ; Berlin; — 
une méthode de chant en allemand, sous ce titre : 
Gesanglehre, oder grundlicher Unterricht 
zur Erlernung des Gciong'cs; Dresde, 1819, 
2® édition. La première édition de cet ouvrage 
avait été publiée dans la même ville en italien ; 
elle était intitulée Regole per il canto figura- 
to, ossia precetti ragionati per apprendere i 
principii di musica, etc. 
FéUs, Biographie univertelle des Musiciens. 

* BENBTBLLi ( Louis - Marie ) , théologien 
italien, né le 29 septembre 1G41, mort le 25 mars 
172Ô. Il appartenait à l'ordre de Saint-François. 
Après avoir étudié à Padoue, il professa la phi- 
losophie et la théologie à Venise, et devint cen- 
seur de l'inquisition. Il fit aussi un voyage en 
Allemagne en compagnie du P. Balthazar Stychcr, 
et revint prêcher en Italie. Il s'attacha surtout à 
faire des prosélytes parmi les juifs. On a de lui : 
le Saette di Gionatta, scagliate afavor degli 
Ebrei; Venise , 1703-1704; — i Dardi Rab- 
binici infranti y risposta aile opposizioni de- 
gli Ebrei Contra le saette di Gionatta; Venise, 
1705, in-4"; — Trattato délia CaJbala^ dans l'ou- 
vrage précédent. 

Mazzucheili, ScHitûH (VRalia. 
BENETON DE MORANGB DE PBYBIIIS 

(Éticnne-Claude) y historien français, mort à 
Paris en 1752, a laissé : Dissertations sur les 
tentes ou pavillons de guerre; Paris, 1735, 
in-12; — Commentaii'e sur les enseignes de 
guerre; Paris, 1742, in-8*; — Traité des mar- 
ques nationales; Paris, 1739, in-12 ; —Histoire 
de la Guerre; Paris, 1741, in-12 ; — Éloge his- 
torique de la chasse; Paris, 1734, in-12. 
Le Bas, DictUmnaire eMyclopééique de la France. 
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«BENETTI (Antoine) y voyageur italien, yi- 
vait dans la seconde moitié du dix-septième siè- 
cle. On a de lui : Viaggi a Comtantinopoli di 
Gio.'Bat. Donado, senatorveneziano, spedUo 
JBailo alla Porta Ottomana V anno 1680, os- 
servait colla raccolta délie più curiose no- 
tizie dal fu Doit. Ant, Benettiy date in luce 
dal Doit, FranC'Maria Pazzaglia; Venise, 
1688. 

Mazzachelli, Scrittùri d^ltalia. 

BBNETTi (Jean-Dominique ) , médecin ita^ 
lien, né à Ferrare le 3 février 1658. Tout jeune 
encore, il (ut chargé de l'enseignement de la 
médecine pratique à Tuniversité de Ferrare. En 
1687 il fut nommé médecin de Thôpital Sainte- 
Anne. Plus tard il devint médecin en titre de la 
ville de Frano, et médecin particulier du duc de 
Mantoue. On ignore Tépoque de sa mort. On a 
de lui : Corpus medico^morale , divisum in 
duas partes : Prima continet adnotationes in 
Joannis Bascarini, medici Ferrarensis, Dis- 
pensationum medico -moralium Canones 
duodedmi totidemque explanationes de jefu- 
nio quadragesimali. Secunda continet ap- 
pendicem de missa et de horis canonicis, ad' 
ditionem ad parochos monialium con/essores 
etmedicos, ubi de confessione viatica et ex- 
tréma unctione, quantum ad medicos attinet, 
Corollaria, additiones et complemefitum de 
pcsnitentiis ac de oratione ; Msaïtoue , 1718. 

Biographie médicale, — Hangetti, Bibliotheca Scrip^ 
toritm medieorum. 

BENETTi (fean ) , poète italien, né à Ferrare 
en 1802 , mort le 23 janvier 1825 , se consacra à 
la profession d'avocat, et cultiva la littérature 
avec succès. H a traduit et imité plusieurs mor- 
ceaux des saintes Écritures. On a encore de lui 
un choix de poésies. 

Tipaldo, Biographia degli Ital. illtutri, 

BÉNÉYBNT (Jérôme de), littérateur fran- 
çais, vivait dans la première moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : Plaintes funèbres 
sur le décès de François de Bénévent^ son 
père; Paris, Cl. Morel, 1608, in-8** de 29 pages; 
— Discours des faits héroïques de Henri le 
Grand, en forme de panégyrique; Paris, 1611, 
in-8* ; — Discours sur la mort de madam>e 

de Lionne y Isabeau de Servient; Paris, 1612, 
in-4°; — Oraison funèbre de François, car- 
dinal de Joyeuse; Paris, 1616, in-8°; — Ha- 
rangue funèbre de Pierre, cardinal de Gondi; 
Paris, 1616, in-8»; — Panégyrique à monsei- 
gneur le due de Sully; Paris, 1609, m-4«; — 
Panégyrique à la reine régente; Paris, 1611, 
in-8°; — Exhortation de Basile, empereur de 
Constantinople, à Léon le Philosophe; traduit 
du grec; Paris, 1512, in-16; — Paraphrase sur 
les X livres de V Éthique ou Morale d'Aris- 
tote; Paris, 1621, in-fol.; Rouen, 1644, in-4*»; 
-»■ Bagnolet, traduit du latin d%t sieur de 
Bourbon; — Ode sur le décès de monseigneur 
le duc de Montpensier (s. 1. n. d.), in-4''; — 
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le Phœnix, traduit du latin de CUmdien, en 
vers héroïques. 
Leiong, Bibl. MUorique de la Franc* ( 6d. Fontelte ). 

BÉNÉVBNT (prince de)1 Voy. Tâllbtrand. 
BBBii^voLi (Antoine), chimrgiea italien, né 
en 1685 dans le duché de Spolète, mort à Flo- 
rence le 7 mai 1756. Il perdit son père fort jeune, 
et fut élevé aux firais de son oncle Jértoe Ac- 
coromboni , habile chirurgien , qui l'envoya étu- 
dier à Florence. Benevoli s'acquit heanooop de 
réputation dans le traitement des maladies des 
yeux et des hernies. Ck>sme m, grand-duc de 
Toscane, le gratifia d'une pension en 1719. Le 
cardinal Buoncom|>agni, archevêque de Bologne, 
le fit venir dans cette ville pour le consoltcr sor 
la cataracte dont il était atteint Benevoli To- 
pera, et le succès de cette cure lai fit le plus 
grand honneur. 11 associa à ses travaux le cé- 
lèbre Nannoni et Jean-Dominique BaccioochI, de- 
vint lithotomiste de l'hôpital de Sainte-Marie-Ish 
Neuve, et enfin premier chnnirgpen de cette mai- 
son en 1755. On a de lui : Lettera sopra la ca- 
taratta gleucomatosa; Florence, 1723, in-8«: 
cette lettre est adressée à Valsalva ; l'auteur ie 
prend pour juge des opinions difTérentcs qu'ont 
proposées sur la cataracte; il la lait Im-roéme 
dépendre de l'opacité du cristallin , sans cepen- 
dant oser assurer qu'elle ne soit pas qndqudôis 
occasionnée par une membrane logée dans la 
chambre antérieure de Vaàl; — Nuova pn- 
posizione in interno alla caruneula ddP we- 
tra detta carnosita, aggiuntA sopra la cala- 
ratta gleucomatosa; Ftorence., 1724,iii-11:il 
y donne une description succincte du verunum- 
tanum, et tâche de prouver qae cette partie est 
le siège des caroncules; — Man\festo sopraal' 
cune accuse contenute in uno certo pareredd 
signor Pietro-Paoli 2^pi; Florence, 1730,in-4': 
Lupi soutenait que la cataracte est toujours pnh 
duite par une membrane placée dans la cbambR 
antérieure de l'humeur aqueuse; — Giustijica' 
zione délie replicate accuse del signor Pietro- 
Paoli Lupi; Florence, 1734, in-4** : l'opinii- 
treté avec laquelle Lupi, chlrui^en de Luoqnes, 
soutenait ses opinions, obligea Benevoli à justi- 
fier sa manière de voir par de nouvdles preuves; 
— Dissertazioni sopra V origine delP ernia in- 
testinale : interno alla piu fréquente cagiom 
delV ischuria: soprail leucoma, aggiuntwAXL 
owcrtJa^îowi; Florence, 1747, în-4**. Lei'elkiie- 
ment des anneaux y est exposé comme la cause 
la plus fréquente des hernies. Les obserralioos 
qui terminent cet ouvrage sont fort intéressantes. 

_ Biographie médicale. 

BÉNÉzecH (Pierre), homme d'État, néi 
Montpellier en 1745, mort à Saint-Domiogoe eo 
1802. D'abord chef d'un bureau de coiTespoo- 
dauce et propriétaire des Petites- Affiches, puis 
chef de la commission des armes , il derii^ b** 
nistre de l'iutérieur sous le Dii*ectoiFe, en I79i 
Administrateur habile autant qu'intègre, il ne U 
pas cependant à l'abri de la calomnie, et offiit 
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ndàniuioo, <[al nefutpasaccqitée. Il se raidit 
aB^qne paaij oi^unaer les administratloos 
Al pifs. Comproniû dans raEDdre de LariUe- 
Jleartatt, U h justifia à son retour. AlamËme 
IfMpt, d pablia d» ioslnictionfi sur la ma- 
tière i« célébrer lu fétu nationales , et une 
àrB^âîttar le* abut qvi peuvent résulta- de 
Urtfrixentation des détenus à leurs familles. 
U» ini[ff«8BiMts qu'avait lai&sées Bur toi l'aRaire 
deUnQe-HenTnoiBtBGrent remplacer en l'anV 
jar François de HeufcbUean. Nommé conseiller 
irtbi i:fftés le 18 brumaire , il fut désigné , en 
tgner le général Leclerc à 
c le titre de préfet colonial. 
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kPttUSeitoU àcanae de sa petite taille, mort 
n IIU. n naquit à Hermillion, près de Saint- 
Iia-dfrHaDTienne. Simple berger, il ccHiçut et 
aéattt le projet de construire un pont sur le 
lUu t Avignon ; et cette coDstructioD, achevée 
aU88, fat accompagnée de miraclea. Le corps 
è uint , d^osé dans nne chapelle élevée surle 
potl.fbt retrouvé, non alt^, lors de l'écroole- 
nat de «i édifice ai 1U9, d portai eiil674', 
du l'église des Célestins. 

anwl, MMkUMgiH Mcrea. 

lanvT (infolne), l'Un des premiers dé- 
faneurs de la liberté des n^;res, né à Saint- 
Qvdin (o 1713, mort en 1764. Son père, chassé 
le France par la révocation de l'édit de Nantes , 
lUt'étaUiriLtndres «11715. En 1731, U alla 
m ta famiUe à la Nonv^e-Ani^eterre, et se 
fai t Fhil^el[diie. Benmiçant alors au com- 
Mne , Q restât de se vouer à l'instruction ^ 

■ Mhgemmtde cent de ses seniblaldesqni, 
loue de leur coaleur, éUieat placés, par les 
fi^Dgài, en dehors de l'espèce humaine. 11 
4^ft) avec ardeur les prïnupeB religieux des 
qniers, et surtout leurs opinions sur l'affran- 
àiuaaaA des nègres. £n 1762, il publia son 
pmieT ouvrage sur cette grave question , dont 
k Nlntion, quoique résolue en théorie aujour- 
flni, n'est pas encore partout mise en pratique. 
CElMivrageapoortitre:Refatùm hisloriquede 
Itevinée, avec une recherche sut l'origine et 
tapngrks de ta traite des nègres, sur sa nch 
hnitses déplorabUs effets. Benczet publia, 

■ 1797, un Boovel ouvrage intitulé Avwtisse- 
Xflil & la Grande-Bretagne et à ses colonies, 
N Tableau abrégé de fêtai misé-able des nè- 
îraocldMf dansUs dominations anglaises, 
iM*. 11 txida à Pbiladelpbie une écnle pourl'ins- 
tncficn des ours, et la dirigea avec un zâe A 
B déioDemait qni ne se démentirent jamais. 

''••>, DM. emctcU da la Fronce. 

'■nncrr (François), historien français, 
'inil probablement dans la première moitié du 
fc-t^tiènw siècle. Il laissa : Histoire des ex- 
l*>IIi giairevx faits par les armées tant du 
^jfede Son Altesse, en Piémont, sur les 

tWl. BIOCH. 0BIVEH8. — T. V. 



en Dauphiné, 
le feu connétable de Lesdiguières ; son 
trépas et enterrement, par Franfois Beneiot ; 
Grenoble, 1626. 

Hong, KitlIoUûque AlsCorivuc du la tranet, idK. 

BEHFaTTO {Luigi), surnommé el Friso , 
peintre, né à Vérone eu IbSi, mort en IBll. 
Fils d'une sœur de Paul Véronèse, il fut relève 
de son oncle, que pendant longtemps il se con- 
tenta d'imiter servilement; plus tard, il se lit 
une manière expédilive , facile et d^^ée, [dus 
en rapport avec son imagination vive et ardente, 
mats assez rapprochée de la liberté des nuiniérw- 
tes. a laissa nn grand nombre de tableaux assez 
estimés dans les égUses de Venise. £. B — n. 

^BETiPEV ( Théodore) , linguiste et orienta- 
liste allemand, né à Noerten le 23 janvier 1809- 
De IBie à 1S24, il étudia à Gœttingue, ob 11 
reçut les lefcms de Millier et de Tychsen. En 
1827 il vint compléter ses études à Muoicb, sous 
la direction de Thiersch et Ast. 11 visita, de 1830 
à 1834, Francfort et Heidelber^, où il étudia le 
sanscriL Actuellement il est professeur à Gœt- 
Ae\vi:Cberdie Monatsnameq^ni- 
ger alten Voelker, Insbesondere der Perser, 
Kappadocier, Juden und Syrer (Des noms de 
mois chez quelques anciens peuples, en particulier 
cheiles Perses, les Juifs et les Sjriens (en collabo- 
Stem); Berlin; IS36; — GriecAt- 
sehesWurzel-Lexikon (Dicttonaaire des racines 
i), 2 vol. ; Berlin, 1S39-I84Î. Cet ouvrage 
obtînt ie prix Volue; à l'Académie des sciences 
■ iParis; — Uber das Verhaeltniss der jEgyp- 
tischen Sprache ium Semitischen Sprach- 
stamm (Des rapports de la langue égjrptienne 
avec l'origiDe des langues sémitiques) ; Leipzig, 
1844; — Die Uymnen des Sama Veda (les 
Hymnesdu Sama Véda); Leipzig, 1848; ouvrage 
accompagné d'un ^ossaire et d'une traduction. 

BENG OU BKfiGT (Antoine), seiguenr de 
Puisvallée, jurisconsulte français, mort en 1616. 
Ses progrès dans l'étude du droit furent si ra- 
pides, qu'à vingt-six ans il fut jugé digne de suc- 
céder à Cujas dans la diaire que ce grand juris- 
consulte occupa à l'université de Boui^es. H pro- 
fessa depuis l&9b jusqu'en 1616. Ses cours 
étaient si suins, qu'on y pouviût compter deux 
mille auditeurs. Û remplit en outre à Bourges 
les emplois d'échevin et de conseiller de la pré- 
vale. Il avait commencé un Traité des bénéfa:es, 
continué par François Pinson, son petit-Sis, et 
puhUé eu ie&9. 

Bails, Dictionnaire, article Mniim. 

BRHGBL (Jean-Albert), théologien luthérien 
allemand , né le 24 juin 1687, mort le 2 décem- 
bre 1762. Fils d'un ecclé^astique, il devint lui- 
même pasteur et professeur ïbenliendorf, après 
avoir étudié à Stultgard el à Tubingen. Ses 
travaDi et ton érudition le fii«nt élever à d'au- 
13 
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très dignités eccléaiaatiquea. Soq enseigiiement 
à récoie claustrale porta surtout sur la langue 
grecque, sur les Pères de l'Église et le Nouveau 
Testament. Quoique souvent entraîné par son 
penchant au mysticisme, il At d'utiles et remar- 
quables rectifications de texte. Son explication 
de V Apocalypse porte l'empreinte d'un enthou- 
siasme qui ressemble à de l'inspiration. On a 
de lui : M. C. Ciceronis Epistolx adfamilia- 
res recognïtx , et iis rébus instructas quse ad 
interpretationem imitationemque pertinent ; 
Stuttgard, 1719 , in-8°; — Gregorii Thauma- 
turgi Panegyricus ad Origenem, grxce et 
latine reœgnittis , notis auctus et omnibus 
qui sapientiam, ut iUi Christianam vel cum 
linguagrœca, vel etiam cUra eam docent, 
discunt etcolunt, eo accommodatus instituto, 
cujus ratio in proœmio explanatur; Stuttgard, 
1722, in-8"; — Joh. Chrysostomi de Sacerdo- 
tio libri VI, grxce et latine, utrinque reco- 
gniti ex notis indicibusque aucti. Accedit 
Prodromus N, Testam. grœci recte eauteque 
adornandi ; Stuttgard , 1725, in-8°; — Moni' 
tum de prœjudicio hermeneutico accuratio^ 
rem Apocalypseos explicationem etiamnum 
impediente , seu nomine discipuli de tempo* 
ribus, dans les Amœnitates de Schelhom; — 
JS'otitia Novi Testamenti graci recte eaute- 
que adornati; Stuttgard, 1731 , in-4<*; — No- 
vum Testamentum gnccum ita adomatum, 
ut textus probatarum editionum medullam, 
margo variantium lectionum in siuis claS' 
ses distributarum, locorumqueparallelorum 
delectum, apparatus subjunctus Criseos sa- 
crx, MillianoB prxsertim, compendium /i- 
mam supplementum ac fructum exhibeat; 
Tubingen , 1734 ; — Novum Testamentum 
grxcum; Stuttgard, 1734 et 1778; —Richtige 
Harmonie der vier Evangelisten (Harmonie 
exacte des quatre évangélistes) ; Tubingen, 1736, 
1768; — Erklaerte 0/fenbarung S. Johannis 
oder vielmehr Jesu Christi (Explication des 
révélations de saint Jean ou plutôt de Jésus- 
Christ); Stuttgard, 1740-1746, in-8°;— .Ortfo 
temporum a principio per Periodos Œcono- 
miss divinx, etc.; Stuttgard, 1753 ; — Cyclus, 
sive de anno magno solis, etc., ad incremen- 
tum doctrinœ propheticx ; 1745, in-8«. 

Moser, Erlâutertes Tf^ûrtemberg. — Le même, Lexi- 
eonjettt leberuier Theologen,— Sax, Onomatticon It- 
terariwn, t.Vi. 

BBNGEE (miss ÉUsabeth-Ogilvy) , histo- 
rienne anglaise, née dans la cité de Wells , au 
comté de Somerset, en 1778; morte le 9 jan- 
vier 1827. Au début comme à la fin de sa vie, 
elle ne trouva guère que des privations. Enfant, 
elle Alt abandonnée par son père. Sa mère n'a- 
vait que des exemples de vertu à hii donner. 
Quant à l'instruction , miss Benger raconte elle- 
même qu'elle allait se placer chaque jour devant 
l'étalage d'un libran-e poury lire ou plutôt y dé- 
vorer, tant sonbesom d'apprendre était vif , les 



pages ouvertes des brochures exposées en vente. 
Cependant elle ^tra à douze ans dans une école 
de garçons , où elle apprit le latin ; et à treiie 
ans elle écrivait un poëme intitulé the FemaU 
genius; London, 1791, in-4°. Cette production, 
quoique portant le cachet du jeune âge, annon- 
çait des dispositions peu ordinaires (1). Amenée 
à Londres par sa mère, elle fut introduite dans 
un monde qui devait contribuer au dévdoppe- 
ment de ses facultés. EUe connut mistrias Hamil- 
ton , le poëte Canq>beil , le médecin Aikin, et 
mistriss Barbauki ; elle se trouva eocoorag^, et 
travailla avec plus d'ardeur. EUe tenta d'abord 
la voie du théâtre, qu'eUe quitta pour les travani 
biographiques et historiques, qui lui convenaieDt 
mieux. D'une constitution maladive, elle mourut 
au moment ou elle allait retrouver , an sea3 de 
la vieillesse, les privations qui viennent |ffecqne 
toiqours assaillir dans notre société ceux qui ont 
voué leur existence aux travaux de la peoiée. 
On a de miss Elisabeth Benger : the Heartwi 
the Fancy, or Vcdsenore; London, 1813, 2 voL 
in-12; traduit en français , Paris, 1816, 2 voL 
in-12 ; — Memairs qf miss Elisabeth Haaë- 
ton; London, 1818, 2 vol. in-8''; — Memân 
of John Tobin ; London, 1820 , ia-8* ; — KSa^ 
stock and his friends; London, 1814, 2 vol , 
in-12 ; — Memoirs qfAnne Boleyna; Londoi, 
1821, in-8*; traduit en français; Parts, 1816, 
2 part, in-12; — Memoirs of Mary , qnnmtl 
Scotland ; London , 1823 , bi-S^ ; — Memùin if 
Elizabeth Stuart, queen of Bohem\a;homkA^ 
1825 , 2 vol. hl-8^ 

Penny Cpclopaedia, - Miss AlUn , OMdiary: tM - 
France littéraire. 

BENGTSOBT (Jean)^ archevêque d'UpsaI,flé 
en Suède en 1417, mort en 1467. H prit le poli 
de Christian d'Old^'ubourg contre Charies 
Canutson Bonde, proclamé roi soos le nom^ 
Charles YIII , leva des troupes , battît Cbtri», 
qui se retira à Dantzig, et obtînt une ballet 
pape pour prendre les rênes du gouvemeoMiit 
jusqu'à ce que Christian fût iq)pelé au trtaede 
Suède. L'archevêque ayant accordé une amaii' 
tie aux paysans révoltés du diocèse dUpHii 
Christian le lit arrêter, et conduire Jt Copab^ 
gue. Les réclamations du dergé et les plaiotei 
de la cour de Rome furent inutiles. Kettil, éréqie 
de Linkôping et parent de Bengtson, annaks 
paysans insurgés, et demanda la Uberté de rv- 
chevêque. Charles Canutson profita dès drcoes- 
tances, et revint en Suède, où il fut encore po- 
damé roi en 1464. Secondé par Kettil, Bennymi 
à qui Christian avait rendu la liberté pour &'<■ 
faire un appui, força de nouveau Charles à pM' 
dre la fuite. Les d^x prélats furent akn 9^ 
très du gouvernement. Kettil étant morl^ Boff* 

(t) Un second poëme de ailss Beoger frtt partfe (^i'>' 

141) du magnifique Toinme Intltolé PoeMUû»tkt^ 

lition of the Slave Ttitdef written bf Jmmm M^ 

I mery, James Graham, and S. Bmgtr s hoÊÊm,^ 

• lu-*». 
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8011 wt seul le titre d'amliiistrateur, et s'atiëna les 
eiprito par sa dtireté. Charles ftit rappelé pour 
Il troisième ftits , et se maititint sur le trône 
iosqu'àsamort. Abandonné de ses arais^ l'arche- 
itqoe prit la fbite, et se retira dans Tlle d'Œland. 

Ccyet>, Hitioin de Suide, 

irai {PaUi), saTant critique îtaKtaij lié dans 
rie de Oaddie Tei*s l'an 1552, mort à Padone 
le iS fétrier 1625. C'est à tort que Tomasinl, 
Luirait Chuso, GfaiUni et Sax prétendent qa*il 
iKiitit à CrùUHo. n se fit appeler, 11 est yrai, 
Eitgnbinùs, et composa soh épitaphe sons ce 

j ttR, parce qti'll fut transporté et éldté à Gdbbio. 

\ Il Appartint qdelqûe tem|is à la compagnie de Jé- 
att, i|ti11 abandonna parce qu'elle lui tntetdit la 

j pdiBcitioti d'un commentaire sur le Banquet 

I de Pfaton. 11 détint alors secrétaire du cfttdinal 
ItadHioci et du duc d'Urbin, François-Marie II; 
pns professeur de théologie à Pérouse , de phi- 
lno|èie à la Sapiencè de Rome, et de beUe»- 
teltres ft Padoue. Mais ses Cohrs publics ne ftirent 
^atissi recherchés que ses écrits. La polémique 
k tad fit plus de brait. Il soutint de nom- 
hrasËs oontroTcrses sur beàtiooop de points de 
doetrine et d'érudition. Et d'àbotd , à Rome , au 
ifrt de la grftc^ ^ficâde et du libre arbitre; en- 
Mite, à rocCâsioii du POstor Jldo de Guarini , 
M et^iendattt 11 prit la défense ; comme il son- 
ttftle Tasse contre l'Académie della Crusca, 
M il critiqua sans merci le Tocabulaire. Il ne 
Bèttgéa guère non pftas ni Dante ni fioccace; 
et quant aux anciens , Ute-Live lui-même n'é- 
cfai^ pohit à la censure. Aussi se fit-il de 
Doinbreux ennemis, en même temps que de nom- 
Iran lectenfv : alors, comme aujourd'hui, sou- 
^ Fhiiluence d'un critique se poutait mesurer 
nr h dose de fiel ^e distillait sa plume. 
Bmi légua aut théatins de Padoue, Tille où 
Bptofessa pendant Tingt-trois ans, sa bibliothèque 
d le snrplus de son mobilier. Dès 1611 il arait 
Ut tonstruife, dans l'église des religieuses de 
Sainte-Claire, un tombeau destiné à lui-même et 
*>x professeurs étrangers de i'unlTersité de 
Moue, et dans lequel il fUt enterré le premier. 
8e> principaux outrages sont : Jn Timasum 
^ktonU, sive in naturalem atque divinam 
Pktonis et Aristotells philasophiam décades 
^, eum disputatione de affectihus moven- 
rfli flft oraiore; Rome, 1594 et 1650, in-4**; 
Wone, 1624 ; —De eccleslasticis Baronii An- 
^ihusdisputatio ; Rome, 1696, hi-4°, etfai-12; 
^ Kfsposta aile Considerazione del dottor 
^Ofireta; Padoue, 1600, iii-4° ; — Qutt tan- 
^ ratlone dirimi possït controversia qum 
in priesens de efflcaci Dei auxilio et libero 
^bitrio inter nonnullos catholicos agitatur; 
Pidooe, 1603, in-4^; oirntige mis à l'index et 
wpprimé; — Dispiitatio in qua ostenditur 
ffxstare comcediam atque tragœdiam vie- 
''wuiii fSinculis solvere : on voit, par ce titre, 
^ Béni devança les romantiques de notre 
^P«!w; il s'attira de Faustino Summo, écrivîrin 
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padouan, une verte réponse^, à laquelle il ne 
crut pohit devoir répliquer ; — ComparasUme 
di Omero, Virgilio e Tasso; Padoue, 1607, in-4** : 
11 y préfère l'auteur de la Jérusalem à ses deux 
grands ancêtres de la Grèce et de Rome; — 
VAnti'Crusca, owero H Paragone deW ita- 
tiana linguà; Padode, 1612, in-4« : il y sou- 
tient, contre le Vocabulaire de la Crusca , que la 
langue italienne du seizième siècle est préférable 
à celle du quatorzième siècle {YAnti-Crusca 
ayant été réfuté par Orlando Pescetti , Béni lui 
répondit sous le nom de Michel-Angelo Fonte ; 
Padoue, 1614 : Y Anti-CTiisca fut prohibé par 
la république de Venise, sur rinvitalion de 
Cosme II, grand-duc de Toscane, qui avait 
refusé la dédicace de l'autêùr et lui avait renvoyé 
son livre; Béni n'eut pas le temps de faire im- 
primer sa réplique); — Rime diverse; Padoue, 
1614, in-4°; — Orationei qulnquaginta ; Pa- 
doue, 1613, in-4°; — Comméntarii in Aris- 
totells Poeticam; Padoue, 1613, In-fol. ; Ve- 
nise, 1623; — De Historia conscribenda H- 
bi IV; Venise, 1614, in-4°; 1618, in-4»; 1622, 
in-fol. : c'est dans cet ouvrage qu'il critique Tite- 
Live; — il Goffredo, ovvero Gerusalemme H- 
berata del Tasso^ col commento di Paoîo 
Béni; Padoue, 1616, in-4**. Ce commentaire s'ar- 
rête au dixième chant. V. R. 

Glngaenë, Histoire littéraire de ritaUe, t. IV. — 
Bayle, Dictionnaire historique. — Imperiall, Muséum 
historicum. — Sax, Onomasticon, IV. — Le p Raptn, 
Hé flexions sur la poétique. — GblUiii, Teatro d' Uomini 
letterati. — Tiraboschi , Storia délie Letteratura ita- 
llana, VU. — Tomasinl, Blogia. 

*bEiti (Paul-André), jurisconsulte italien, 
natif de Vérone, mort après 1570. H étudia à 
Padoue, et revint à Vérone, où il remplit de 
hautes fonctions, et fut chargé de missions im- 
portantes. On a de lui : Comméntarii in sin- 
gularia juris, 

Papadopoli, Historia Gymncuii Patavini. 

*BENiG OU BEKIN6 (Stmon), peintre fla- 
mand, originale de Bruges, vivait dans la pre- 
mière moitié du seizième siècle. 11 est mentionné, 
ainsi que sa fille Lavinie, par Guichardin. £ii 
1530, le père et la fille peignaient ensemble eu 
Angleterre. Le premier a fait quelques gravures 
d'après Holbein. 
LoaU Guichardin. Description des Pays-Bas. 

* BENic OU BENIN6 (Lavime), femme peintre 
flamande, fille du précédent , vivait au seizième 
siècle. On la connaissait sous le nom de Lavina 
di maestro Simone. Elle fut en grande faveur 
auprès des reines Marie et Elisabeth, puis auprès 
du roi Henri vm d'Angleterre. Elle épousa un 
^ntilfaomme anglais. 

Loiils Gatchardin, Description des Pays-Bas. 

BENIGNE {saint), apôtre de Bourgogne, 
martyrisé vers l'an 179, fit, dit-on, disciple de 
samt Polycarpe, qui l'envoya dans les Ganlc.*; 
avec samt Andoche et saint Thyrse. Arrivés à 
Marseille, ils remontèrent Jusqu'à Lyon, d'où Us 
allèrent à Autmi. Un magistrat nommé Fauste les 



y accueOUt D'Anton, uiut 
priDdpilement daiu la partie inéridionale de k 
'Tille de Langres, et reçut la palme da martyre 
dans la ville de Di)on. L'ËgUaecâibre laOtede 
' ce saint le !•' norembre. 

Horiii, DlctUmnalre hUtoriqtit, — Otrmult , DUeut- 
tUm $ur Fépoqat pneim de ia mort de taint Bénigne, 

'■EHisiio (Jnpe), jarisconsnlle, Qiéologieii 
et poète italien, natif de Camerino, -rivait daiu 
la preoùère moitid dn dii-upHème aiècle. On a 
de lui : 1/ Venamio MarliTe Canterte, poema 
taero in ottava rima; Camerioo, 1625, in-4° ; — 
ta Fida pesealriee, tragi-eommedia In rerii; 
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> (Dvminiqve), poète italien, vi- 
vait dans la première moitié du dix-septième 
dède. Il fut camërier secret dn pape Innocent X, 
et laissa : la Strage del Vttwoio , Uttera ; Nn- 
ptes, 1632; — Pi»iU,intreparti;}taxn\A, 

]6B7, în-12. 

'BEKIGHCB {Jidu), jnriiOMuatte et théolo- 
gien romain, mort en IflSS. 11 Alt avocat des pan- 
vres, Brcheveqop de Thessalouiqae, et aecré- 
t^re de la congi^gattan d«8 Rites. On a de lui : 
Anrwtatitmei in itatuta Agriculture Urbit a 
Greg. Serlupio condila; Rmm, 1595, in-4"; et 
1627, in-4'. 

MmiucIwIII. ScTiUori ttltatia. 

* BBinMiRuiDS {Isaac), médecin arabe, vi- 
vait dans la seconde moitié du douiiènie siècle. 
D fut contemporain d'Averroê», et attaché, eo 
qualité de chirurgien, à la personne du roi arabe 
Salomon. On a de Ini : De Definitionilms et 
JSlanentis; — De victtis Satione; -~ De Fe- 
brifrus; — De Urina; — De Dixlis. 

Ctntrr, Blbltolliiv- de la Médecine. 
'BBNIMcaKA {André), géograpbe dn quin- 
zième ^ède. 11 dressa en 1476 quatre cartes géo- 
graphiques représentant les quatre parties du 
monde, quoiqu'à cette époque il ne fût pas en- 
core question, comme on sait, de l'Amérique. 
Le géogr^he en soupçonnait-Ô l'existence, ou 
Toidait-il seulement représenter l'Atlantide dont 
parle Platon P On ne peut lïire là-dessus que des 
conjectures. 

*BBIiiHCAaA (^ieiandre), poète et juris- 
consulte italien , né à Péronse en 1 649, mort le 
28 avril 1694. Il professa le droit dans sa viile 
natale, devint assesseur de rote sous Inno- 
cent Xl,etdirecteurdesbrerssoue Innocent XH. 
On a de lui : des poèmes et des décisions au 
nombre de trois aeai quatre-vingt-qualorae, pu- 
bliées à Roue, en 1714, par son frère MicbeJ- 



BKNINCA8A (Barthélémy, comte), savant 
italien, né dans le Modénais vers 1745, mort vers 
1825. Envoyé k Vienne vers 1784 parle duc de 
JHodèn^ et revenu dans cette demî^ ville poor y 



recoeflllr des fautnictioits nonvdles, Il y Mm- 
formé de faits désagréables toodunt h H vie inté- 
rieure, qui le décidèrent à s'expatrier sans ratoiiT. 
De Vienne, où il retourna, a vint h Toiise, oà S 
s'attacha à la comtesse de Roeoibe^ Pour pUiie 
è cette dame, qoi aimait les lettres, il poUiioi 
(taofais, sous le litre tes Mor loquet, le Vioi- 
gio in Dalnutsia de l'abbé Fortis. On attrilwi 
le livre k la comteaae de Boseotwrg. H éoint 
nn second ouvrage qui n'eut pas mwns de tôt- 
ces, et visita l'Angleterre, paya natal de la cm- 
tesse, qui l'y suivit et y resta. Qnsnt à Baûneau, 
il vint i Paris, et y eéiouma jusqu'à la révolu- 
tion. A Hilan, où U se fixa alors, il écrivit dau le 
Giomale iCatiano. A l'avènement de NapoKca 
an tnhie d'Italie, il fiit chargé d'une missions 
Dalmatie près de Dandolo, et y fonda, sou ]a 
anspices de ce dernio', le journal la Dalmatt 
Venela. Les évéaemoib doai l'Hlyite Ait » 
suite le tbéïtre l'ayant dâerminé à alltf téàkr 
à Breada, Il y reprit ses travaux Uttéraira, lU 
DOmmé plus tard secrétaire de la conumim 
d'instruction publique, et sous-directeor dcstUt- 
tres royaux. 11 penlit ces emplois à la soiteda 
événements de 1814. On ade M : fes Morleq*a, 
Venise, 1788(etnon 1718), in-8°; ouvrage 1$ 
cité ; -^ AUichiero, on deseriptkM d'une mH- 
son de campagne tiluée au vUtaçe de uttÊi, 
près de Padoue; publié vers la n^me date qa 
l'ouvrage précédent; — Afemorta ttorieamet 
tragedia italUtna di Giuieppe Ctx^er-Wfi- 
ket;i vol. in-4°, traduit de l'anglais. 

livémi.laFrBMelUt^aiirt.-BiagTarliiéiâtlm' 

' BBIIIKCABA (Giovanni), ardiilecte m^ 
tain,florisâaitdans la première moitié du scjAm 
siècle. En comp^^e de Ferrante Ha^iov.B 
cuistruisit i Naples, pour le vice-nri Piondt 
Tolède, la partie du palais royal nimniéB anJOT- 
dlui lé /Woz») t>eccAio. Cet artiste a laaj 
dans la même ville quelques autres ouvrages de 
moindre importance. £. B~m. 

TIcoul.fliiionaHo. 

BBHIHCOBI {Ange-Marie), compotitBur il 
musicien italien, né à Bresda le 28 mars iTK, 
mort le 30 décembre 1821. H reçut, toatjeNt 
encore, des Icfons de violon de Rolla, et ï Eift 
ans il joua devant le duc de Parme. S fat M 
au collège, grice àla protection da ce pripec,^ 
lui lui fit donner en même temps, pour la «oÂ- 
nuation de ses études musicales , les malliu ta 
plus renommés , parmi lesquels l'auteur duib- 
riagesecret, Cimarosa. A quatorze anà, Bouaceri 
fut en état de composer et de flaire eiécuteiM 
messe. Il voy^ea en Espagne, en AUemagne, a 
France, et s'arrêta à Paris, où la forinua 
lui fut pas favoralde. H mourut de cha^ pa 
de temps après. On a de lui : tes Parents Ai 
jmtr ; — la Promesse de Mariage, 1818;-iB 
Époux indiscrets : ces pièces furent regM'éMti* 
au théâtre Feydeau ; — la continwUion^hft 
tHion à'Aladin ou la Lampe merveiUaue, 1» 



H) BENmCOBI - 

jta jucfaerée pir Kicoki , et jouée le e rërrier 
im ; —5rmpAo»i«, dédiée à Haydn ; — Gdfa- 
Uifinle Houveau PygnuUion, paroles de Por- 
Unee, I80i;— fiàiiMie,en3aclea 1807. Ces 
dmopÉnt n'ont pu été repréKotés. 

e(J)vin{«b), jésuite, prédlcatettr du 
£i-septième alède, né i Angnoa, est connu 
po me oniBoii Arnèbre, politiée en iei« (Aii- 
pn, iB-8°; et Ljon, in-t°), sous ce titre : le 
tmulitr (f Aottneur, ok Mont représenlfy la 
itaux/aicti detrèi-génêreux etpuiinantsei- 
fMur/eu meulre Loult de Berton, seigneur 
il CrilUut, oppendu à wn lonUieou povr Ciin- 
mortetie utémoire de sa magnanimité (1). 
e prodocticai trëa-curieuse à copsiilter 
fonr It biûirerie de la pensée et dn style. Les 

i,les images buiiesques, les éqoi vo- 
lettes jeux de mots y abondait. 11 nous suf- 
■n, poor en dmmer une idée, de dter ce que 
h^ dit dea vingt-deux Messurea du brave 
Mlan;illes qipelle les oriflammes du courage, 
pi il qoote : ■ Ce sont autant de bouches 
• ponrpnnes qui précben»it sa valeur; ce Bont 

■ liigtdeni présidents en robbes ronges pro- 
' MBçanl arreat en faveor de sa gâiérosité. » 
I«t le mte est dans ce genre. 

ittn.Dteaaautinmetclopédltiuil» la Frana.- 
l^Mt Gnt, £itai tur l'tfofumca de la chain ,■ Pirli, 
nn.k.it. 

uiisGA (Eggerik), chroniqneur boUan- 
Ui,mortle 19 octobre lâ62, lut admis au con- 
«â des sooverains de son pays , et devînt gou- 
Tnenr de Lehroort. Fidèle à ses princes, il snt 
amtae temps défendre tes franchises de ses 
Mdloyens. Aussi jooit'Jl d'une grande popula- 
ili.OB«delni: VolUdige chronyck van Osl- 
'H(*la*d;cMtechroDiqae va jusqu'à iaS2. An- 
bke Hi&aens l'a insérée dans le tome vm de 
M inaUcta; Hardienroth l'a éditée en bas- 
••ua.Embdpi, 1723, in-4°. 

'-r. SHtnm. Oit-Fritlca. 

■nuBSHR. Voy. BEnmnGBEfl. 

Wlnii (Wi«eppfi), peintre, né àCrémone, 
'"Imit vers la moitié du dii-jinitiëme siècle; 
^deionpëreSigiNnondo, il fat loin de l'é- 
lilcr comme paysagiste. 

'mui (Luigi), pdntre d'histoire , fils dn 
fMdad, moamt i l'Age de trenle-qnatre ans, à 

■ fa da siide dernier. Les tableaux qu'il a lais- 
^iwles églises de Crémone, sa patrie, loi 
'**ratf m nog distingué panni ses cootem- 

'lom ($l;ifma>i(Ib),pdntre, né ï Cré- 
«ae vers la fta da dii-séptiènie siècle. Élève 
" '", il est justement estimé comme 
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paysagiste; mais ses taUeaux de fignres sont 
an-desBOOS du médiocre. E, E— b. 

Zilil , rUt de Pitlorl . SaMoH td ^reliUtM Crt- 

BENIHi (rCncent), médecin et littérateur 
Italien, né àBologne en 1713, mort eu 1764, 
unit à la proression de médecin, qn'iJ exerça à 
Padoue , la culture des belles-lettres et de la 
poésie. étaliUt une imprimerie dans sa maison,- 
et publia huit auteurs anciens , dont il corrigea 
le texte. On a delni: desno'uen latin sur le 
texte de Celse, insérées dans le 2* vol. de l'é- 
dition de cet auteur et de Sammonicus; Pa- 
doue, 1750, in-S"; — des observationi en Ita- 
lien sur le poëiae de Louis Aliananni, bti- 
tulé la CoUivaiione! Padoue, 1745, in-8°; — 
une Traduction en vers sciolti de la Syphilis 
de FracastoT, insérée h la En du S* vol. de 
l'édition des poésies latines de Fracastor , de 
Fumano et de Nicolas d'An»; Padoue, 1739. 

HiuuclwLI, ScrUtari ifUaUa. 

'BEHiiiTuiDis (j^erreDB), jurisconsulte 
italien, natif de Césène, vivait dans la seconde 
moitié dn seizième siècle. L fut président de 
rote à Bologne. On a de lui ; Deàsionet RoUe 
Bononiensis sitb annis 1540-1645 cof^eefx, Ve- 
nise, 1559, 1583 et lfll3, dans les Deeitiones 
canonicx, Lyon, 1567 ; et dans les Deeisioneë 
diversonim; Lyon, 1588, in-fol. 

HiuucheUU SerOurt d'/toJia. 

BENiowsKI (Maurice-Auguste de ), voya- 
geur aventurier, naquit en 1741 à Verbovaen 
Hongrie, comitat de Neutra, et mourut le 23 mai 
178fi. Son père était général de cavalerie au ser- 
vice impérial. Lui-même servit aussi la maison 
d'Autriche comme lieutenant dans la guerre de 
sept ans, jusqu'en 1758, où un oncle dontit 
devait hériter l'appela en Litbuante. Quelque 
temps après il se mit à voyager à Hambourg, i, 
Amsterdam et à Plymouth : dans ces tnrts de 
mer, il étudia l'art de la navigation. Ensuite il 
alla en Pologne, s'enrOla dans la ligue formée 
contre les Russes, devint colonel, commandjoit 
de la cavalerie, et quartier-mallFe général. Tombé 
au pouvoir des Russes en 1769, il fut exilé au 
Kamtchatka. Dans la traversée, il sauva du 
naufrage le vaisseau qui le portait; drcoustance 
à Laquelle il dut le bon accueil que lui fit le 
gouverneur Nilof. BimtOl il devint le préc^ 
teur des entants de cet oEQcier : il leur ensei^ia 
le français et l'allemand. Sou élève Aphanasie 
devint amoureuse de lui, et les talents de l'exilé 
ei^agèrenl le gouverneur à lui accorder la 
liberté, et à le fiancer avec sa fille. Beniowski, 
de concert avec plusieurs complices, avait déji 
conçu le plan de s'évader du Kamtchatka. Ins- 
truite de son dessein, Apbanasie ne l'aban- 
donna pas; elle l'avertit du péril qni lenw- 
naçait. Accompagné d'Aphanasie, fidèle k son 
serment, même après qn'elle eut appris que 
son fiancé était déjà marié, Beniovrski quitta le 
Kamtchatka en mai 1771, avec soiianle-seizeau- 
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très personnes. H fit voile vers Fonnose, puiiYers 
Macao, où il perdit Aphanasie, et où moururent 
aussi beaucoup de ses compagnons. Enfin il vint 
en France, et là il fut^ chargé de fonder un éta- 
blissement à Madagascar, entreprise dont il pré- 
voyait toutes les difficultés. En juin 1774, Be- 
niowski arriva à Madagascar, fonda une colonie 
à Foulpoint, et s'acquit l'estime de plusieurs 
peuplades indigènes qui , en 1776 , firent de lui 
leur ampansacabe ou roi. Dans la solennité de 
son élection, les femmes aussi jurèrent fidélité et 
soumission à son épouse , qu'il avait fait venir 
du fond de la Hongrie. Plus tard il fit un voyage 
en Europe, pour procurer à la nation qu'il gou- 
vernait une puissante alliance et des relations 
commerciales. Mais, à son arrivée en France, 
les persécutions du ministère fhmçais le firent 
entrer au service impérial, et il assista en 
1778 an combat de Habelschwerdt, qui fut livré 
contre les Prussiens. En 1783, il chercha en An- 
gleterre à faire réussir une expédition pour l'Ile 
de Madagascar; il trouva de l'appui chez des 
particuliers de Londres, et surtout dans une 
maison de commerce à Baltimore, en Amérique. 
En octobre 1784 il partit, laissa sa femme en 
Amérique, et- en 1785 débarqua à Madagascar. 
Au début des hostilités contre les Français, le 
gouvernement de Tlle de France envoya des 
troupes contre lui , et il fut blessé à mort. 

Beniowski a écrit en français le reçlt des évé- 
nements de sa vie ( Voyages et Mémoires ; Pa- 
ns, 1701, 2 vol. in-S*"); William Nicolson a 
traduit son manuscrit en anglais , et Ta mis au 
jour, n en a paru des traductions en diverses 
langues. Sa veuve mourut en 1835, dans sa terre 
de Bieska, près de Betzko. [^nc. des g. du m.] 

^BENiSTAN (Jean-Oode/roi), linguiste alle- 
mand, né en 1711, mort en 1777. Issu de pa- 
rents français appartenant k la religion réfor- 
mée , il fut placé par une marAtre dans un cou- 
vent de capucins, d'où il s'échappa pour se rendre 
en Suisse et en Allemagne. Il enseigna la langue 
française à Bs^ireuth et à Hof. On a de lui ; fa 
Seule vruie ReHgion, traduit de l'allemand de 
M. Lœn ; Hof, 1755 ; — Queiques pensées jeUes 
au hasard sur l^mploi qu^un homme chargé 
d'enseigner une iangue doit faire du bon sens, 
pour allier les régies avec TiMa^e/Baireuth, 
1771. 

A4«lqag, sappl. à JOcber, Mlgmn. GeUhrUn-Lexieon, 

MUilT (Anne-François), médecin français, 
né à Mirecourt en 1796, mort en Espagne en 
1823. Il débuta par l'état mUitaire , qu'U aban- 
donna bientôt pour la carrière médicale. Un évé- 
nement malheureux qui marqua sa vie d'étu- 
diant changea une seconde fois le cours de ses 
travaux. Un de ses témoins, dans un duel qu'il 
eut pour avoir atteint un convive dans un res- 
taurant où il s'amusait à lancer des mies de 
pain , fut blessé à mort par son adversaire. Quoi- 
que acquitté, ainsi que ce dernier, par le jury 
de la Seine, il disparut subitement de Paris. 



CTétait en 1893. H passa en Espagne» et y trouva 
dH-on, la mort dans les rangs des insurgés. Oi 
a de lui : Idées d*un Jeune officier sur Vétat m\ 
Maire) Paris, 1820, in-8*) — une Ànaèyn 
du système de philosophie anatomique d^ 
M. Geoffroy Sainl-Hilaire, dans les Annalei 
de la fnédeoine physiologique. 

Qaérard, la France littéraire, — jénnales de hi Mt- 
(tecine phif$io(Qgiqwi, 111, lMl-t«M« 

BBiilviicwi ( Antoine), m^edn et littérateur 
italien, mort le 11 novembre 1502, se livra aui 
lettres et à la médecine, et eut des liaisons in- 
times avec MarsUio Fieino, Pelitien et d*aatrc$ 
savants de Florence. Sans avoir a0coué tous les 
préjugés de son temps, il rappela ses confràresi 
l'étude de la nature, et s'attaoba principaleinent 
à décrire les symptAmes des maladies. Il eatrent 
aussi les avantages quHm pourrait retirer un jour 
de l'anatomie pathologique. On a «ie lui : Deab- 
ditis nonnulHs ac mirandis morèorum et m- 
nationum eausis ; Florenoe, 1 506 et 1 507, 10-4", 
réimprimé à Paris , à Bàle et à iioyde avec d'au- 
tres traités de médecine. 

FibriolQs. MiUUitkêca M*»a mê^ii aeH, —Biesmfb^ 
v^Uicale. 

BlUiiVIiilli (mmtnique)^ tbéologMa flon»' 
tin, mort le 3 déeeinbre 1507, aumommé S»/- 
tino (le petit Scott), à cause de sa subtilité eu 
théologie. Il fut professeur de dialecti(^iie à Pisa 
en 1479, et chanoine à Florence en 1491. 11 eut 
des Maisons intimes avec Marsilio F(cino et Jé- 
rôme Savonarole. On a de lui : Trattato in 4^ 
fensione e probazione délia doctrina e profit 
predicate dafrate leronimp Savonarola ntUa, 
città di Firenze; Florence, 1496, in-4» j — dia- 
logo délia verità délia doctrina predieataift 
frate leronimo; Florence, in-4*; — Trio^fi 
délia croce; Florence, 1497, 1516, in-4''; ^ 
EpistolaeV morales, et Lucema reH0osona» 
et commentarii in sacras omnes ^cclesi^ 
hymnos; inédit. 
Mazzuchelli , Scrittori d'Ifalia. 

BENiviENi (Jérôme), poète florentin, né ii 
Florence vers 1453, mort en 1542, fî^ère desdçtix 
précédents, abandonna un des premiers ce goât 
bas et trivial qui s'était emparé de la poésie ita- 
lienne dans le quinzième siècle, pour se rappro- 
cher du style et de la m$uiière du Dante À d< 
Pétrarque. La plupart de ses poésies traitent d< 
l'amour divin. Comme ses frères, il fut ledéfien 
seur de Savonarole, et eut pour amis Marsilii 
Ficino, Politien , et surtout Pic da la Mirandoie 
qui lui confia l'administration de ses aumônes. I 
voulut être enterré d^ns le tombeau de oe prino 
philosophe. Outre quelques poéaiea ( capiM^ 
canziini, etc. ), on ^ de )ui une traduction ita 
lienne du traité de Savonarole, de Simplicitat 
vi^éec/^rû^ian^; Florence, 1496, in-4'';YQ|ise 
1533, in-8''; — %l Commenta di leranhno Bt 
nivieni, cittadino Fiorentino, sopra a pi\ 
sue canzone e sonetti del avcmi « deU^ 
bellezza divina, etc.; Fkireiice, 1560, MA, 
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- (^ere dj lerwiimo BenMeni; Florence, 



1, le douzième et deniier des enfante 
k pitriarcbe Jacob, naquit près de Bethléem 
n» l'an 3297 avant J.-C. Bacbel, qui moa- 
iti en le mettant au monde, l'appela Ben-Oni 
(tSbnt de U douleur) ; Jacob chaugea ce nom 
acdii de fien'inii (enTant des jours), pour 
urqoer qu'il l'avait eu dans w vieillesse. Les 
Si deJKob étant allés acheter du blé en Égjpte, 
bD^min resta auprès de son père. Josepti, 
dnsui mipistie de Pharaon, reconnut tes frè- 
n uni en £tre reconnu, leur demanda odroit»- 
■ntdes nouveOesde leurjeune/rère, et leur im- 
pcab eoudition de revenir et de l'amener avec 
« : il retint même Siméon en otage. Jacob eut 
^fffT^Hm de pcipe k laisser partir Benjamin- J<v 



hA de Jacob allaient quitta rÉg^pte, quand 
nsloidaat de Jtweph accourut à eui, les accabla 
denfrocbes, fouilla dans leur sao, et trouva la 
tcaifi de son itiallre daua celui de Benjauiiu. Jo- 
M^l'y avait bit mettre seccèlemeot Touché de 
km lûmes, il s* découvrit k ses frères, las 
(■kuss, les combla de préwats, el les invitai 
vairt'élablir es Égjplo avec Jacob. 

Ifcrui , Ucttoimairt Mitartqaà, >rt. Jtiêph. 

mUMiif ( taiai ), diacre, souffrit le maiv 
^, ai Perse, sous Varano V, vers l'an 424, 
Iddut la persécution que le ztie inconsidéré 
k réiêque Abdaa avait provoquée. Aprèa un 
m it déteulioa , Benjamin sortit de prison à la 
prière de l'ambassadeur de Théodose le Jeune, 
ptnit pimnis que le dtscre ne parhnit ptais 
4Ji nfi^oo de J.-G. anx gens de la cour, iten- 
!■■, qui ■'avait pas été eonsullé , cmt ne pas 
'miracbeler salibertéàceprix, et continua 
k prtcfaer l'Évasé aux sroùds et aux petits. 
U afin aamUieudea plus borribles tourmente. 



E Trofen, rabbin et voyageur 
i^iffol, yinit dans la secoode moitié du doo- 
■m riide. Il entreprit ses voyages dans )e 
tath de TÏvter tes synagogues de l'Europe. 
iNMiAaiTelerBit aller pluakdn encore, puis- 
pi y i«t question de FÉgypte et de l'Ethiopie, 
lik MBvent miiiB il parle per out-dirc. L'é- 
f^H de la relatkiB de ses voyages commence à 
lW,fapi^ Sprengel; et, d'après Bergeron, 
InaarÀ, à ma retonr m Csatille en (I73, 
HlICFédlBui notables juifs du pays. L'Itmé- 
1^ jertl en hébreu sons le titre de Mazahoth 
ta), ht impriiné pour la prenirère fois 
le en 1543, réimprimé depuis, et 
■■■ai«Bi à Anvers en 1S75, par Arfas MoD- 
IIH. Mais ces tradnetioos sont peu exactes. H y 
'■HioHtradDctioudeBeckins, conservée ma- 
;, dans la biMIetbÈqiM Tre- 
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viane. On cite encore la traibefioR franfalse par 

BaraUer, Amsterdam, 1734, îvol. lti-8', etta tra- 
duction anglaise par Gerrans; Londres, 1784. Cn 
veraioDs laissent également beaocoap à désirer. 






«iBUicTtiniis 



BEMKEnuoBF (Charlei-FrédéTic), écono- 
miste allemand , mort k Blomenfeld en 1788. H 
a écrit sur les questions économiques des on- 
vragea pins remarquables par l'étendue des re- 
choches qne par la (bnoe et le style. On a de 
lui : MalirUnLX pour jervJr à f économie ru- 
rate; Berlin, 1771-1785,7 vol. "m-S"; — Œco- 
nomia forerais; Berlin, 177&-1784i — Caté- 
cimmt universel ifagricaUure pour let valetu 
de ferme et iet payions ;^t^aa,i776el 1785; 

— Petits voyages Économiques, I7B5-1786, 
2 vol. in-B°i — Œconomia eontroversa , on 
SépoTuea aux qiteitiont les pltu importantes 
de récononUe rurale iBetSn, 1787-1788. On loi 
attribue aussi : Traits de caractire du roi de 
Prusse Frédéric-Gvillaume F', avec diverses 
anecdote* sur let événements de son règne et 
Its personne* dejacour;Berlin, 1787-1789. 

Encb ctGrubv. Enctetofiâdit. 
* SKHKBJiDOftFP {Martin), jurisconsulte 
allonand, né le 11 décembre Iâ45, mort le 4 
mars 1611. Il devînt successivement conseiller 
de l'électeur de Brandebourg, professeur de droit 
romain à Francfort et docteur en droit h BSIe. 
On a de lui : Dissertationes de Jure oenandi ; 

— Traetatus de priviiegiis tnnHerMt»; — Se- 
raphinus de Seraphinis, de privilegiis jura- 
mentorum, eum additiovibus. 

WUip, HtmOTia tlHOlofarMin,jnrlseomvttfirti», tic. 

WEK^EsnoKV {Ernest-Louis oe), général 
saxon, né è Aospach le & juin 1711, mort le & 
mai ISOl. Destiné d'abord à la diplomatie, il 
préfSra la carrièredes armes et entra conunc sous- 
lieutenant dana les gardes du corps du roi de 
Pologne Auguste UI. Après U première guerre 
de Siléeie, à laquelle il prit part, il combattit 
contre I^rédéric n jusqu'à la paix de Huberls- 
boui%. Il contribua à la victoire de Kottin, as- 
sista i t'alTalre de Scliweidnda , i celle de Bres- 
lao, et à presque loua les engagements qui si- 
Çialèrent cette guerre. U obtint d'autant plus 
vite de l'avancement, qnll était attaché à la 
maison de Saxe et au prince Cbaries , dqicils 
duc de Courlande , avec lequel II lUt toojoors 
lié. n n'eut pas moins de succès comme bomme 
du monde que comme gnerrier. Il abna le rin, 
les chevaux, les plaisirs de tous genres. L'entre- 
tien de sa cave, en psrilcnller, ne lui coAtait pas 
moins de cent mill^ Ëcus. 

*BB!iiiK.<if>ORPP {Alexandre), général et 
ifiplàmale, né en Eslhooie en 1784, mort le 23 
aqilembre 1844. Après avoir été élevé A Bai- 
renth et accueilli h. la cour impériale de Saint- 
PélerabonTg, il prit part aoi campagnes de l'ar- 
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tnée rasse en Alknugne et en France. An retoar 
de Mlle de France , Il derinl aide de camp de 
Kicolas, auquel, lors de la rébellkin militaira qui 
éclata à l'avâianent de cet empereur, il doHua 
de sérinuesprenTesdedévouemeat. Il fut Dommé 
monbre de U conunUûoa chaînée d'inTomier sa 
gqjet de la ciHU[Hrelioa. Son habileté dan» cette 
occasion lui valnt le grade de chef de la gen- 
darroerie, etde commandant dn quartier général 
impérial. A partir de ce moment , il Tut presque 
alMOlameot attadié t la personne de l'empereur, 
et chargé de diriger la troisîËme diiision de la 
chancellerie impériale, divieion qai est le centre 
d'im système de police secrète ï l'intérieur et 
ag dehiirB. Le titre de comte Ait accordé à sa 
famille, et loi-mèmc ftat appelé an sénat. Une 
diminutioa de faveur, toojours si sensible an 
cœur d'un courtisan, le rendit malade et abrégea 
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la belle grotte décorée d'i 



f (Constantin), ftèn da 
précédent, général et diplomate russe, né m 
1784. Commandant d'une division de Cosaques, 
il fut l'un des premiers k traverser l'Allemagne 
à la poursuite de l'année IVanfaise. En 1814, il 
parvint au grade de général de division. Envoyé 
en 1826 en mission à Stutlgard et k Carlsrube, 
il se distingua, à son retour, dans la campagne 
de Perse, combattit contre les Turcs, et suc- 
comba à une Sèvre nerveuse dont il fut atteint 
dans la ville de Prawadi, qu'il venait de prendre. 
La princesse de Lieven, si connue dans le 
monde diplomatique de nos jours, est la sceur 
d'Alexandre et de Constantin Benkendorif. 

'■BEHKBRT ou BBNCRBRT {Jean-Pierre), 
sculpteur allonand, né à Neustadt en 1709, mort 
en 1769. 11 s'instruisit et détnita dans son art i 
Eicliatadl, k Muoicb et à Bamberg. Son succès 
commença à Potsdam, où il mérite la bienveil- 
lance de Frédéric n, qui le venait souvent visiter 
dans ses ateliers. 

Ses œuvres dénotait un sculpteur haMe j mais 
on lui rqtroche la maigreur de ses figui«B. Il 
s'attachait d'ailleurs à marcher sur les traces 
d'Albert Diirer et de Léonard de Vind. On a de 
lui une Sainte Famille, gravée par Callot. 
Bamberg et Potsdam possèdent des sculptures 
de cet artiste. Les quatre Cariatides de marbre 
blanc qui décorent le perron ducbiteau de Pots- 
dam, les groupes d'^po Won et de Mnenie d'une 
part, et des ff^pAKi de l'autre, ainsi que le A~«p- 
tune sur son char du grand bassin, sont de Ben- 
kert. n afait pour la salle demarbrc de Sans-Souci, 
des G^ies représentant les Sciences et les Arts ; 
et pour le jardin du palais, dix-huit statues en 
mad)re de Carrare , représentant des sujets 
divers. L travailla avec Heimniiller h la udon- 
nade de marbre construite dans la grande allée 
du même étUGce, de 1751 k 1702 ; et il a fait 
pour le palaisneuf un AoccAiM et nn Vo'tumnits. 
C'est lui anssi qui a taillé eo marixv de Carrare 



Neptune da dix pied 
oe haut, et placée en regard du batrin. 

OBitrmich, Beithrtii%ait alla- «HrliMInl^MN JOcki 
fn ^nni- Noirci. — Jick ,Pa n lAwn iwLUtralat lud jrtai 
fer Bamitrat. 

BBNHATi ( Franfùis ), médedn Italien, né 
Mantoue en 1788, mort A Paris le lO mars ISÏ 
Après avoir étudié la médecine et la chinirgiB 
Padoue et à Parie, il alla à Vienne pour s'y pe 
fectionner. H se raidit ensnite à Londres et 
ïdimbonrg, et vint mourir à Paris, k la sni 
d'une chute de cheval. On a de lui : Bisterlalt 
mediea ststens diagnosim diarrhceœ ; Padow 
1836; — Recherches sur le mécanisme de l 
voix hvmaine; Paris, 1832, in-8°; — RecAtt 
cites svr let maladies qvi affectent les orge 
ne«dB la cois Aufnolne; Paris, 1832, réhnprjm 
avec le précédent sous le titre d'Études pAjut» 
logiquts et pathologiques sur les organa di 
lavotx humaine ;Pini, 1833. Ces travaux n- 
lurent k l'auteur une part dans les prix MontfDi; 
— Mémoire sur un cas particulier d'emomt- 
lie de la vols: Aiimaine pendant le chant. 

BKHHBT ( Christophe), médecin anglaii, Dé 
vers l'an 1617 dans le comté de Sommerai, 
mort le 1" mai 1655, fit ses études à Oïfoni, (t 
pratiqua aiec succès la médecine k Londra. 
On a de lui : TheatH tabidorunt VesSb» 
lum, etc.; Londres, 1654, b)-S°; — Bxertltê- 
(tones diognosticic, eut» historiis demotalra- 
tivis, quibus altmentonim et sanguinis ville 
deteguntur inptertïçt(enior6iî; — uoeAUti» 
revue et augmentée d'un traité de Houfet, bG- 
lulé l'Art d'améliorer la santé, etc. ; Loidris, 
1655, in-4'. 
aiOfrafAU miMcala. - H«e, tfai! mofraiMaHk- 

BEMifKT ( fienri ), comte d'ArlingloD, hoanx 
d'Étal, né en 1618 à Ariington, dans lecasM 
de Middiesex, mort le 28 juillet leSâ, se sipiii 
en combattant pour la cause de Cliarles I. Apiti 
la fin de la guerre civile , il passa en France, (i 
de là en Italie. En 1649, le duc d'York, alonn 
France, le prit pour secrétaire. En 1658, Cbir 
les n le nomma son ministre près la cour de 
Madrid : il le lit en I6fi2 son trésorier A M 
premier secrétaire d'État En 1670, Beonet HA 
membre du cons^ désigné sous le nom de Ct- 
Aa/e. D fut créé, en 1672, comte d'Ariuigtood 
vicomte de Thetford. L'année suivante, il étal! 
un des plénipotentiaires de la cour d'Anglelent 
à Utrecht, pour ménager une paix entre l'onpe 
reur d'Autriche et le roi de Fraoce. La négocia 
tion n'eut pas le résultat qu'on avait psféii 
Henri Bennet, sur qui on voulut rejeter ton 
l'odieux de cette afM«, se défendit avec haU 
lelé, et fut absous. En 1674, il quitta la place d 
secrétaire d'État, et fut f^ lord-cbambdlan. , 
son retour d'un voy^ en BoUaade, 3 perdS 1 
faveur du' roi. Henri Bennel était aussi babil 
politique que versé dans les s 
militaire; mais il se " ' 
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jtt m mgDdl Iii8ii{^rtalile : il se Tendit éga- 
iBCBt odleaK un caUuliqaes et aux proles- 
Ua-Onadeloiiiiireciieil de lettres en 3 toL, 
1701, JB-r. 

. t^rafàla BrUannita. — HorM, Dict. kitUrlgtàê. 

Ubidais, aé vers l'tui 1774, mort le 11 février 
un. Diub les ourrageâ qu'il « faits, dans les 
uAiMres qn'il a publiés, dans les artides qu'il 
IBià^ dans les journaux, il eut constamment 
inrodlaliOTBleur H. J . Van Wrk . Ses priDC^Mles 
indDdkMU sont : une Bitloire dtt Navlga- 
Hm niarlmdaistt ans seizième et dii-septiè- 
Mnicle*, ri au commencement du dix-hnilîë- 
M; — no Mémoire sur les déccnTertes des 
RtehadaiB en Amérique, en Australie, aux 
Un et aux terres polaires; Ulrectit, 1B27, 
M*;— nue notice qui a pour objet ladécou- 
nrtedn Gmtiitland ou NewSoul/hSIterland , 
■frimée duis Letterbode, 1826, 1, 334-331 ; -- 
uinlie article qni traite de llle Korbfto/ re- 
tiaiTée;ib<d.,n, 150-152. 

umiT { Thomtu), théologien anglais, né à 
SiËihiTTai I £73, mort eu 1728, eut de larépu- 
bUon conune pr^icatenr, et se distingua bup- 
Int par ses écrite de controverse contre les ca- 
ftaiqiHi et contre toutes les sectes séparées de 
rtgEasanglicafle. Les littératures grecque, latine 
<t «tientale lui étaient élément familières. 
■■utaiaitun caraclère violent, mais ses an- 
hpoûtaoul tonjours rendu jnatice à sa droitm'e 
itl Ms talents. Ses principaux ourragce, écrits 
M^lis, sont : Réfutatioji du Papisme ; Cam- 
Mge,in-S°, ilOl; — TraitÉ du SeMame, a\w 
w répmue k Thomat contre Btnwti Cam- 
Wp, 1702, ici-S°; — K^futtUUm du QuaM- 
rinu, en répoue à r Jpo^(^ de Barclay ; Cam- 
Wp, i70â, in^'i — Paraphreue, avec des 
"ttt, mr le lÀore det prières communes; 
lnodns, 1708, in-8"; — Sssai sur les trente- 
iitfarticUs de religion, eta.,aiTiUs en I5e2 
«mwen li71;L<Hidres, 1713, in-8°;— £ei 
BnUt du clergé de FÉglite chrétienne; Lou- 
*», 1711, iit*°; — Grammaire Màraigue; 
iMdrea, I72fl, iii-8*. 

hjlt, Dittlemurtre Uit. - Blatraphia Bnianniea. 

imsiT (Àgnèi-Mana) (1), romancière ao- 
Me, morte à Bri^iton le 12 février IS08. Seâ 
irn^Hii mnans sont -. Anna, or manoirs of 
(ireïcAAeinM(Annsi, ouMémoiresd'unehéri- 
inpIloite), 4 Toi. ; traduit eu ftançais par Du- 
Wrï^aiÂuKlle, 17B4, et par neniy, 1800; — 
tk Btggargirl and lier benefactors ( la Jeune 
Itatiâte et ses Ueofaileura ), traduit en fran- 
tfirvll**BraTerde Saint-Léon i Paris, 1T97 
d ITW; — Juvénile indiscrétions, S Tol. ; tra- 
MnhuçtdsparH™ de Wasse, Paris, 17SS, 
<* tttAoé à tort & miss Buroer; — Agnès de 
Cnvtr, traduit en français , 1789, 4 vol. ; — 

(UB Ma ÉUm, eoB« le vrétoidciil qielqnci Mo* 



Bllen, eoantessofCcutI» Eowel, trad. par De- 
fauconpret; Paris, 1821 ; — yi44tïttud« oArooif, 
or the ghosfuf ntj/fitlher (Avenlurea ji l'étran- 
ger, ou l'Ombre démon père), traduction fran- 
çaise de M™ P..,, 1809, StoI. in-11; — ffennf 
£ennet( eC Julie Johnson, 1794, 5 vol. in-18; 
— COrpheline du Presbytère, traduit par De- 
bnconpret, 1810; — Beauté et Laideur, trad. 
par le même; ilnd., 1820, 1 vol. in-12. 



1, BBimBiT ( Guillaume Slemdale), pianiste 
et compoMteur aurais, né le 13 avril 1816. Il 
étudia à Cambridge, se forma plus tard sons 
d'excellents maîtres. A Dnsseldorf, où il se rendit 
ensuite, il coonot Hendelssobn, qui lui fit une 
grande réputation de.lalenL £n février 1838, il 
fut nommé membre de la Sodélë royale de mu- 
sique de Londres. Ses principaux ouvrages sont : 
CÙusical practice for ptano/orle student; 
Londres, 1841;— On Aormony, dissertation im- 
primée dans les Introductory lectures delive- 
redal Queens collège ; Londres, 1849. 



*BEKRiiie on iKindifGiiTS (/ean), diro- 
niqueur luxunboorgeois, mort le 30 janvier 
1B38. n (ut président de la cour provinciale du 
Luxonbourg. On a de lui : une Ifisloire iné- 
dite de ta province dont il fiit l'un des majpstrats. 

Barmiiin. Tyqfutui tmdUtiiit; CInrbt, ITU, 1a-t°. 

BKNHine IJean-Bodecher) , philosophe et 
poêle hollandais, né à Loosdrecht en Hollande 
eu 1606, ntort en 1642. A vingt-trois ans il pro- 
fessait déjà la philosophie à l'université de Leyde. 
Onadelui:C^)uJCiiIu,'Le7de,ie31,contatant: 
Satgricon in eorruptie juvenlulii mores cor- 
Tuptos; — Oratio prima vittjmquxtnaelione 
consisHtspeculativxpraeponens.banoçït^ro- 
noncée en 1629; — Sermones très, en vers la- 
tins; — despoëntM sous ce titre : Jan Bode- 
chéri Banningii poemata; Leyde, IS37; — 
Dissertatlo epistoliea de philosophix etpoe- 
Uees sludiis conjungendit, dans les opuscules 
de Benning. 

Vilèn JkoOit, BlilMMft- 
«BKHDiflSBH (Z«t>ln Auguste-Théophile, 
comte de), célèbre général russe, né à Brans- 
tricken 1745, mort en 1826.11 mtra en I75S 
dans les pages de l'électeur, et derint lieutenant 
de la garde banorricnne en 1760. A la mort de 
sou père, il se retira dn service et se maria. 
Après avoir dépensé une partie de sa fortune, il 
te décida à prendre du service sous l'impératrice 
Catherine, dans la guerre contre les Turcs. Il 
partit en 1773. Nommé m^ior en premier dans 
l'armée russe, il servit sous Roumantsof, d'abord 
«mire les Turcs, puis contre le rebelle Pougat- 
cbef. n avait le grade de cokind hwsque, dans la 
deuxième guerre contre les Turcs en 1787, il se 
Gt remarquer an siège d'Otchakof. En 1791, Ca- 
therine le chargea de mettre à exécolioD les des- 
sdns qu'elle avait sur ta Pologne. Après s'être 
distingué encore dans plnsteors combats, il fut 
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nomroé major gëuëraK Commandant la cavalerie 
russe dans la Lithaanie, il détermina par une cou- 
rageuse attaque la victoire prêt de Vihia. Dans la 
guerre contre la Perse en 1790, c'est à lui qu'on 
Alt redevable de la prise de Derbent, forteresse sur 
la mer Caspienne. Sous Paul V, ftls et successeur 
de Catherine, Benningsen vécut à la cour de Saint- 
Pétersbourg, sans jouir d\me grande foveur au- 
près de l'empereur, qui ne l'employa pas dans la 
guerre contre la France; cependant il l'éleva au 
grade de lieutenant général. Dans la conspiration 
contre Paul, Benningsen fut un des principaux ac- 
teurs : sa fermeté et sa présoice d'esprit contri- 
buèrentà la réussite de la conspiration , mais il ne 
l\]t pas lui-même présent au meurtre. A pdne 
Alexandre était-il monté sur le trtoe en 1801 , 
quil nomma Benningsen gouverneur général de 
la Lithuanie, et, en 1802, général en chef de la 
cavalerie. Dans la guerre contre la France en 
1805, Benningsen eut le commandement de Tar- 
mée du nord, et en 1806 il obtint un léger avan* 
tage sur Napoléon, à Pultusk. Ce Ait lui qui, 
chargé du commandement en chef dont Kamens- 
koï était revêtu jusque-là, livra aux Français, 
en 1807, la bataille d'Eylaq, dont les denx par» 
ties belligérantes s*attribaèrent également la ¥io- 
toire. 

Cependant Benningsen demanda sa démissloD, 
qui Kii fht refbsée; et ce ne Ait qu'après la paix 
de Tilsitt, en 1807, qu'il put se retirer d» théâ- 
tre de la guerre , pour vivre quelque temps dam 
ses terres. Mais il reparut en 181 S, pendant la 
guerre entre la Russie et la France ; et , dans la 
bataille de la Moskowa, Benningsen commanda 
le centre de l'armée russe : on rapporte qa'U 
Alt de ceux qui conseillèrent à l'empereur Alexan- 
dre de livrer une seconde bataille devant Mosooo. 
n remporta quelque temps après, à Yoronova, 
un succès sur Murât; mais ensuite des rivalités 
entre lui et le feld-maréchal Koutonsof l'engagè- 
rent à quitter l'armée. Après la mort de ce chef, 
Benningsen prit le commandement de l'ar- 
mée de réserve dite de Pologne, et fl eot une 
grande part à la victoire remportée par les alliés 
à Leipzig. Yictorieux, le 18 oct(^>pe, à Zweinaun- 
dorf , il fut élevé, sur le champ de bataiUe , à 
la dignité de coo^, et plus taiïi fl Ait un ina- 
tant investi du commandement en chef de l'ar- 
mée rosse. Après la paix, il Ait nommé an eom* 
mandement de l'armée qui occupait la Bessarabie; 
mais en 1818 9 donna encore une fols sa démia- 
sion, et se retira dans ses terres du royasme de 
Hanovre, où il mourut , ayant pwdn la vue à la 
suite d'une chute de <^val. 0«tre des Mémoires 
sur sa vie, on a de Benningsen un ouvrage inti- 
tulé Pensées sur quelques connaissances fn- 
dispensables à un offtcïer de cavalerie; R%a, 
1794 et 1803. [Bne, des g, du m.] 

Die Zeitgenossen ( les Contemporains ), tStt, t* série, 
41-99. '— Conptrtiâtkms-Lêmiem», 

BBNMOii {saint), évêqne de Metssen en Al- 
lemagne, né en lOU, moften 110?,6HitwasM 



d'abord le parti do Henri IV «ntra Grégoire M] 

et se déclara ensuite en ttrear du pape. Las Ai 

lemands lui attribuaient une telle Tertu, qu'il 

avaient coutume de dire d'une terre fertile 

L'évéque Bennon a passé par là. Sa canon 

sation, en 1523, fournit à Luther l'oceasIoQ d'à 

écrit intitulé la Nouvelle idole du Meissen 

réAité par J. Emser, à qui Ton doit la vit d 

Bennon, 1512, in-fol. 

Emser, Bpitomê ad papam Juttutn II ntper vitm» m\ 
raemHi et untetimonia divi patrit MmmanU ; Niso 
tios, ln<4«. -- Heia«Qr«loh , Ménna epigcoput olim ML 
IWUU reéivivus. S, vita Bennonis ex prohatœ fkti 
monumenUs^ etc. ; Dresd. et Ltps., leH, tn-t*. — Sey, 
flirlh, OaUegium S. MênnonU, epiioopi MUnmtU{Mii 

««cl), 1761, ln-4«. 

BBsmoB ou BSNiio, écrivain allemand, ti- 
vait dans la leoonde moitié du onvème siède. 
B Alt élevé aH eardiaalat par l'anti-pape Guibeit, 
qui ae fit nommer Clément m. Dana son làie 
pour ce pontife, il écrivit contre Sylvestre n, 
quil accusa de magie, et contre Grégoire VI, qv'ii 
traita de simoniaque. On a en outre de hù mm 
Vie ou plutôt une satire de Grégoire VU. 

Aobert, Histoire éetCtÊrdinau». 

*BBNOiST, trouvère anglo-normand <h 
douzième siècle, est Tauteor d'une Histoiinm 
vers des Ducs de Normandie , qu*il conpon 
d'après l'ordre de Henri II, roi d'Angleterre, 
qui a régné de 1154 à 1189. H écrivit a^ 
Wace , son contemporain, qui exprima, è h âR 
du roman de Pou , le mécontentement ^ 
éprouvait de voir confier à on autre tme tâohe 
quil se ftattait d'avoir hn-mème sniBsammest 
remplie. Le même Wace dit qu'il avait va eos* 
ronner le jeune Henri, fila de Henri II; et 
comme le couronnement eut Heu en 1170, c'iit 
après cette année que Benoist a dû éorbe M 
Chronique. En pariant des soldats normale, 
H ne manque jamais de dire les nôtres; i K 
doit par conséquent pas être conAmdn avec B^ 
noît de Sainte-Maure, auteur d'nn poène de 
trente mille vers connu sons le nom ae RotM» 
de Troie. L'abbé de La Rue , dans ses Mssa^ 
historiques sur les Bardes , Jen^eurs fi 
Trouvères, a essayé néanmoins de prouver que 
l'auteur de ce poème était le même que eeMée 
la Chronique des ducs de Normandie; «* 
cette opinion a été suivie par un grand nombre 
d'historiens , entre autres par les antean à 
f Histoire littéraire de la France. M. Pm* 
P4ris, en citant, dans le sixième volume des Ma- 
nuscrits de la Bibliothèque nationale, des 
vers d'f ustache Deschamps, a soutenu depflis> 
avec as^es de vraisemblance, quil fallait rang^ 
l'auteur du Roman de Troie parmi les po^ 
de la Champagne. 

M. Francisque Micbely éditeur de la ChrùH*"^ 
que des Ducs de Normandie , a combattu ansfl 
l'opinion émise à ce sujet par Tabbé de La Ro^ 
qui, du reste, a le mérite d'avoir un des pï«" 
miers appelé l'attention sur l'œuvre du poète 
anglo-normand. Lé manuscrit du poM ^ 
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Benoist était eofiservë à la bibUothèque Har- 
lâenne, Musée britamiique de Londres, sous le 
D* 1717. M. de La Rue hit à la Société des Anti- 
quaires de Londres, le 4 février 1796, un travail 
qoH avait consacré à Texamen de cet important 
OQTrage; et son mémoire pamt en 1834, dans 
k douzième volume de VÀrcheologia. Ce même 
loanasGrit , coj^é par M. Francisque Michel, a 
été depuis puluié en entier par ce savant archéo- 
logoe, en trois volumes in-quarto, dans la Col- 
kction des documents inédits de V Histoire 
de France. L*onvrage de Benoist commence à la 
première irruption des Normands , sous la con- 
duite de Hastings et de Bier, surnommé Côte 
de Fer. L^auteur passe ensuite à RoUon, premier 
due de Normandie, et à son fils Guillaume Lon- 
goe-Épée, et il réunit leur histoire. Celle du duc 
Richard I*' est nn ouvrage distinct et séparé ; 
I e& est de même de celle des autres dues jusqu'à 
CdUaume le Conquérant inclusivement. Mais le 
poêle traite collectivement Thistoire des trois en- 
ftotsde ce dernier. Nous ne connaissons de Be- 
loist que son ouvrage ; aucun détail sur sa vie 
n'est parvenu jusqu'à nous. C. Hippeau. 

AbM de U Boe, Estais sur tes Bardes, t. II. — FraD- 
ciKiie Michel, introduction à la CkrvniquB des dues 
U Normandie. — Oistoire littéraire de la France ^ 

txv. 

iBHOiSTou BENOÎT, théologien et biogra- 
phe anglais, mort en 1193, et, suivant Tévéque 
RidHdgon, en 1200. Il entra dans Tordre de 
Saiot-Benott, fût prieur du monastère de Can- 
toifaér]f,'puls abbé de Péterborough. En 1189 il 
assista an couronnement de Richard I^, et en 
ti91 il ftit élu garde du grand sceau. On a de 
W : Fîe de ^archevêque Thomas Becket ; — 
Bittoire de Henri II et de Richard l", de 
lt70à 1192; Oxford, 1735,2 vol.,éditionHeame; 
OQTrage que les Anglais considèrent comme la 
iBeineare relation bistorique de l'époque. 

&ograpkia Britannica. 

iraoiST ( Jean ). Foy.. BemoIt. 

lExoiST ou bemoIt {Pierre -Vincent), 
ittmme politique et publiclste français, né à An- 
9!rele ô janvier 1758, mort à Paris le l^^dé- 
Qmbre 1834. Il débuta par le journalisme, et 
^(viat, après le 18 brumaire, chef de division et 
<Ivecteur de la correspondance au ministère de 
'"iDtéiiear. Nommé en 1814 commissaire à Tin- 
t^rieor par le gouvernement provisoire, il de- 
^(dus fard conseiller d'État, et continua, 
>oa3 Tabbé de Montesquiou, à diriger les prin- 
%les opérations de l'administration intérieure, 
^éde ses emplois au 20 mars 1815, il les re- 
^loowa au retour de Louis XVHI, et ftil chargé 
^ la direction de la comptabUité des communes. 
Uieprésenta en 1815 et en 1816, à la chambre 
^députés, le département de Maine-et Loire, 
^il Tota presque toujours avec la majorité. H 
^proBooça pour le renouvellement quinquennal 
de la chambre, et proposa PéKgibimé à l'âge de 
^ote ans. Ce vote témoignait de quelques dis- 
P^ittoBs libérales qui ne dorèrent pas. Rayé de 



la liste des oonseillers d^Etat, il y fut rétabli aous 
le ministère Dccazes. Appelé de nouveau à la 
chambre en 1824, il soutint le ministère Villèle 
jusqu'en 1828. Dès 1823, il était directeur géné- 
ral des contributions indirectes; et, en 1828, 
il échangea ce titre contre cehii de ministre d'É- 
tat et membre du conseil privé. Vers la même 
époque, il reçut le titre de comte. îl cultiva les let- 
tres, pendant que sa femme se distinguait comme 
peintre. On a de lui : Cléopâtre, abrégé de La 
Calprenède; Paris, 1789, 3 vol. in-12; — le 
Cultivateur anglais, 1800-1801, 18 vol. in-8''. 
( en collaboration avec Lamare et Billecoq ) ; — 
Voyages dans les parties du sud de V Amé- 
rique septentrioneUe; trad. de l'anglais de 
W. Rarham, 1798, 2 vol. in-8'', avec carte; — 
Mémoires de miss Bellamy, célèbre actrice 
de Londres; trad. de l'anglais, 1799, 2 vol. ; — 
le Moine; trad. de l'anglais de Lewis, 1797, 
3 vol. ( en collaboration avec Lamare ). 

Rabbe, BoIsJoUd et Sainte-Preuve, Biographie des 
Contemporains. 

BENOIST { Marie-GuiUielmine Leroux-De- 
LAViLLB, dame ), femme peintre française, née à 
Paris le 18 décembre 1767, morte en cette ville 
le 7 octobre 1826. C'est V Emilie de Demoustier, 
dans ses Lettres sur la Mythologie. Elle se 
voua aux beaux -arts; Lebrun fut son premie. 
maître, et die suivit aussi les leçons de Da- 
vid. On lui doit de nombreux portraits de Na- 
poléon, de Marie-Louise, et d'autres membres 
de la fiimiile de l'empereur. Son mari, M. Be- 
noist, était alors chef de division. KHe peignit 
avec talent d'autres sujets. Ses tableaux les 
phis remarqués sont : Une vieille Femme te- 
nant un petit enfant sur ses genoux, taUeau 
intitulé aussi les Extrêmes se touchent; — 
la Devineresse, peinte avec Mongin. 

Napler, Neues AUgemeines Kùnstler-Lexicon. — 
Rabbe, etc., Biographie des Contemporains. 

* BENOIST , chanoine de l'église de Saint- 
Pierre de Rome, vivait vers le milieu du dou- 
zième siècle, sous le pape Innocent n. Il a écrit 
nn traité De ecclesiastico Ordine totiusanni, 
et praecipue apostolicas dignitatis et totius 
Citrix, publié à Paris en 1689, dans le tom. II, 
page 1 1 8, du Musxum italicum. Ch. RicnABn. 

Casino. OudtD, Commentarium de Scriptoribus eccle- 
siasticis, 1. 11. ooL 1194-11S5. 

* BENOIST, évéque de Marseille, vivait dans 
la première moitié du treizième siècle. Il fut on 
des premiers religieux de l'ordre des Frères Mi- 
neurs, et, à ce que l'on croit, un des premiers 
compagnons ou disciples de saint François d'As- 
sise. En 122911 ftit choisi, par le cardinal de San- 
Angelo , comme arbitre d'un différend qui s'était 
élevé entre les Marseillais et le monastère de 
Saint-Victor. Il composa un traité destiné à ré- 
ftitcr diverses erreurs , sous le titre de : De 
summa Trinitate etfide catholica in Décréta- 
libus, publié en 1713, par Baluze, dans le tom. YI 
de ses Btiscelhmea, ht-V". Pins tard, il estr^ 



S75 



BENOIST — BENOIT 



876 



deux Toyages en Palestiiie, l'on en 1239, et Tao- 
treen 1261. 

Cafim. Oadln, CoÊiuitamtartmm de Serii^oribut êuU- 
ikutici», %, Ul, coloo. 487-48S. 

*BBiioi8T ( ZacharU)^ amiral de France, 

Tirait dans la seconde moitié dn treizième siècle. 

Issa d'une ancienne famille de Gènes, il s'acquit 

une grande réputation par les deux victoires 

qu'A remporta en 1284 et 1286 contre les Pi- 

sans. Nommé amiral de la flotte de Sanche, roi 

de CastiUe, il se trouTa à la conquête de Ta- 

riffa , et il reçut, en récompense des services 

qu'il avait rendus à ce prince, la ville du Port 

de Sainte-Marie, dans l'Andalousie. Étant venu à 

la cour de France, il prit part au sîég^ de Lille 

en Flandre avec le roi Philippe le Bel, « qui lui 

donna deux cents livres de rente à héritage sur 

le trésor, par lettres d'août 1297, et lui ût déU- 

Trer le 22 novembre suivant, pour les dépenses 

de l'armée de mer, la somme de mille livres par 

le bailli de Rouen. » A. S.. .t. 

Anselme, Histoire généalogique et chronologique de» 
Grandi O/Mien de la couronne, t. Vil, p. 7M. 

BBicotT, en latin Benedictus (saint), né en 
480 à NorsieenOmbrie (duché de Spolète), mort, 
aumont Cassin en 543. H fut en Italie, et plus tard 
par ses disciples dans tout l'Ocdden^ pour la ré- 
gularisation de la vie ascétique , ce que saint An- 
toine et saint Pacôme avaient été pour l'Egypte, et 
saint BasUe pour l'Asie Mineure et quelques ré- 
gions voisines. L'ascétisme prenait encoreà cette 
époque trois formes principales : réduit à la simple 
observation de certaines pratiques de dévotion, 
Il se conciliait , sinon avec la vie du monde, du 
moins avec la vie de famille; plus rigoureux, 
' rompant le lien de la famille et fuyant les sé- 
ductions du monde , il consacrait la vie du so- 
litaire, la vie de l'ermite; plus social, mais non 
moins éloigné du monde et de la famille , l'ascé- 
tisme préférait la vie commune, la vie des cé- 
nobites. Ces trois formes semblaient répondre à 
tous les besoins de la piété disciplinaire; mais 
on commençait à faire une grande distinction 
entre elles. La vie de famille semblait toucher 
de tn^ près à celle du monde, et laisser, faute 
d'une rupture complète et d'un engagement dé- 
finitif, trop de chances à l'amour terrestre; la 
vie érémitique se prêtait, an contraire, par 
l'absence de toute rè^e et de toute surveiUance, 
à une liberté dangereuse et à de graves aberra- 
tions. Déjà on signalait des déstnrdres et on récla- 
mait des réformes. 

Benoit, d'une fiuniDe riche, considérée et 
pieuse, était destiné à introduire ces réformes. 
Le voeu de ses parents l'appelait aux emplois et 
anx honneurs, et il fut ^envoyé à Rome pour 
faire les études convenables. A Rome se main- 
tinrent longtemps, sous la domination des He- 
rnies et des Goths, les anciennes écoles de lit- 
térature et de jurisprudence; mais d^ les 
doctrines de ces vieilles institutions ne répon- 
daient plus aux nouvelles idées. Le jeune Benott, 



qui avait reçu dans la maison patenidle» eomme 
sa sœur sainte Scholastique, de profondes im- 
pressions de piété, trouTabkn vides et bien sté- 
riles des leçons que ninspirait plus le génie de 
lareligion et de la patrie. Ces mattrea qu'avait 
formés le paganisme donnaient, à des génÀsHons 
accablées de tous les maux et privées de toutes 
les libertés, je ne sais qudle nationalité fictife 
et antique, je ne sais quel entfaoosiasme de 
convention. Benoît, à dix-sept ans, sedégoêti 
de cet enseignement stérile, de ce monde de 
fictions et de mensonges, et s'attacha, avec toute 
l'ardeur de son fige, avec toute la fiété de ses 
habitudes, à cette rdigion qui loi offirait une 
patrie sans doute éloignée , mais glorieuse, et une 
carrière,fl est vrai, pénible, mais libre et pure. 
Benoit exécuta avec cafane une résointiûn dans 
laquelle entrait plus de résignation que d'entrtf- 
nement H se retira dans unegrotte solitaire piès 
de SuUacum (Subiaoo) , à quarante milles de 
Rome, et y Yécut trois ans, connu seulement de 
la personne qui lui apportait lesalimoits indis- 
pensables. Des pfttresayant découvert saretrate, 
fl se mit à prêcher, et se fit rapidement un nom- 
breux auditoire de curieux et de dévots. Sa de- 
meure, devenue pour quelque temps un liea de 
p^erinage, fut bientêt le centre d'une sorte de 
congrégation. Phisieursde ceux qui étaient venus 
l'entendre s'^ant mis sous sa direction , H en 
forma autour de lui, de l'an 520 à &27, douze 
familles religieuses, composées chacune die dôme 
moineset d'un chef ou d'un abbé; elles vivaient 
suivant les règles qu'elles s'étaient données eDes- 
mêmes. Benoit, qui comprenait les droits de la 
piété, pensait que la loi la pins librement votée 
était la mdlleure. Ce réformateur des mœurs se 
trouvait heureux dans le monde moral qu'il b'é- 
tait créé ; il ne songeait pas à le quitter. BfaiSydans 
la vie des hommes que la Providence appelle à des 
cenvres qui sont hors de la ligne ordinaire, la 
persécution est de tous les moyoïs cdui qûles 
conduit le plus loin. Un prêtre chrétien èi voi- 
sinage, Florentin , voyait avec une profonde ja- 
lousie et oitravaît avec une d^IoraUe adr^ 
les progrès du pieux céndMte. Fatigué de ses 
vexations , Benoit va s'âablir entre SuUacnmet 
Naples, sur la pente du mont Cassin, aqoop' 
d'hui Terra di Lavora. Déjà le paganisme, 
depuis longtemps miné par le scepticisme de ses 
philosophes, par la nullité de ses prêtres et les 
violences de la dynastie de Constantin, n'avait 
plus de culte légcU : ses rares fidèles ne se réo- 
nissaient plus qu'en secret dans quelques sanc- 
tuaires en ruines que la cour oubliait de ùâit 
détruire. Un tenqple d'Apollon entouré d'un 
bois sacré, et qui attirait encore des idolâtres, 
se trouvait dans le voisinage de saint Benoit, 
favorisant des superstitions qui n'avaient d'antre 
avantageque d'entretenir quelques sentiments re- 
ligieux. Le pieux cénobite convertit cesmalhen' 
reux, détruisit leur temple, fonda en place deox 
ratfrires, et érigea un couvent sur la montagne. 
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L> r wMMBée pvbUqiM i^occapa bienUt de 
(M ébUiMaHata et d« lenr feadalenr. Le rai 
itê f Wrn g rHiM , ToliU, qni ne oawuûsuit que 

riilMii nuis qii iwpKbtt h loi de Nk«e 

^ frofeillit b m^oriU des pe«q)!es ("Italie, 
mM voir le cdUre c^oobite dn nnot UMsiii. 
lav rattroTM qui eut tiea otre ees deni 
I , le ceint , dit-oa , parie aa roi arec 
~ ' e snr les ilësonlres eaïqoels 
ir le peD de temps qui 
andele; cl ai la 
Mrilé de oe hngige ne cMT^ee piE le beriure, 
k Boiu B'euite-l-dle point u coKre. Saint 
BBflIt pot eoBtimer tmiqniQement la directkHi 
JenaaiMa; ellepnwpénn|édaiiaiL Le chef, 
fri T neereH ae* idilee de toot âge <4 mtaie 
ta «riEHti, a&nit oocnper cbeemi d'eux aussi 

iÊKiÊit avec edn de l'ÎDtdlieaKie, la euHore 
ta Aaiva nec ctUe dee lettre* leintes et pro- 
ten. Lee moine belâM de ceux qni aTiioit 
fHllM âutrocttoa MTaicnt an moiu «criie : on 
tm fit co|ier le* codée aaciëe, lee liTTce de 
fiitf, oa IM cfaeCHl'tenTTe de U Uténtore an- 
dane. Cert ce <|ni MMnpa Im jbdiliatauaits 
^ Boeft riiil» Le* enmtee d'Occideat, aTaot 
«rifimatenr de leur vie ageétiqiie, padaitait 
An œ ritrOe oiiivelé lenn bcuttés pbTBJqoes 
<l j fcfc etBdfca. On eomprit llinpMUDce de la 
ritone. Da i<^»e pfécn sw Mie r^ounnx, 
^idfMB JeltMa , im coslinne dmple , des baU- 
VmtteOèm.toat cda essnra le* dectiDées 
AedteMMiTCae wff ^ gati oa. Son loDdatear, 
a W pie»c il * e«l eea dMaranee* dans une 
IrfeUcB npirieiira à celle* de eaint PecAme 
éit niirt Bade(rtgle que Grégoire le Gnnd 
■NcUriM (i Um en ces moto, Diterettone 
jnMpwi, termone humUtUa), la rap^ocha 
« qôtlipe aorte de l'vMMone institirtion que 
FjO^om, noB loin de U, avait jadis fondée 
éw des Toes m pen dit^oites , et que les 
TiMiaii et les fliénvetites avaient plot tard 
UUecn ËHrpteetsnr les bordsdelamer Uorte. 
I-OccUcnt adopta gioénlement l'œuvre de 
■U Benoit comme on tiM]reD de piété et de 
ddbitiaa. Ansd, de tontes les îasUtutiiHu 
Bnics dn moyen ige, aocone ne lutU avec 
Htt de HMste centre cette barbarie qui vint en- 
nUi rOceident au cctninencenMnt dn lixitoe 
àtdcOidlMipirlairstiBTaia etlearsexem- 
jln, le* dbidpW de uînt Bault donnèrent les 
MSeoics leçon* d'ordre, d'économie, d'ing- 
liMion et de défikttemoit qoe passent recerotr 
I lit jKipilatiflnil barbares. Jetéea an mitien de 
«req4es, les coloaûes des bénédictins dirent 
itat d'écoles de dritisalion, dlnduibie, de 
"Han. Saint Boiott n'en vit pas l'immense dé- 
rdDfçamt ; maîsses premieTsdiecJ[des, Pladde 
i tant Hanr, forent acendUis ai ^cQe et eo 
hma comme lenr maître l'avait été de lltalie. 
[H- bTira, dan* l'Snc. det g. du m. ] 

tttOar <tlUMika,^claS.Bmi4tBtl. - H>liU- 



■motT ( itàHt), BomMumé Biteop , tbéolo- 
ffoï anglais, né en eU, mort le tljanvifr 690. 
A vingt-dnq ans il abandonna la coor, où il 
figurait parmi >s offiders dn roi Oswin, et se 
rendit ï Rome pour se livrer à la tbéoloée. A 
son retonr, il fil proTesuon an monastère de 
Leiins. j^irès SToir (ait na second voyage dans 
la capitale dn monde cbrétien, en eompagoie de 
■aint Théodore, archevêque de CantoiMrr, il 
derint aU)é dn monastère de Saint-Augustin. En 
STIidansstaitroisèmeTof^à Bome,aétDdia 
la discipline des monastères d'Italie. Le résultat 
de ce voyage fiit la Tondatirai des monastiras 
de Wearmouth et de Jarrow dans le diocèse 
de Dnritam , dont se réserva la directxui. Le 
saint abbé aimait les lettres. Il rapporta de ses 
voyages mie eolleetiaa d'aotevrs grecs et latins. 
On hii ddt llntTodnctkm do diant grégorien 
dans les églises an^aises. n fitbfltiren[rïerre, 
à l'Ênstar des ^>es italiennes, ceOe de Wear- 
month, rt y fit placer de* vitres alertées de 
France, n laissa mi Traité de la célébration 
dex fêles et d'autres écrits, anfoordluil perdus. 
Bède bit le disdple de saint Benoît 



Buotr D'aHUHB (joint)) réfonnalenr de 
la dijapHne monastique, né dans le Languedoc 
vers 750, mort m 831.1% d'AigulTe, comte de 
H^odonne , il fat d'abord échanion de Pépin 
rt de Chariemagne. n paraît qne la vk de eonr, 
loin de rattadwr vas. AitradJens mMidaines , 
hï fit dédreran contraire de vivre dans laiolî' 
Inde. En 774, n'ayant encore qne vingt-^inalre 
ans, D se retira dans l'abbaye de Saint-Sone, 
dont les rdigient voolaioit faire de hn tour 
atAë. Mais il rrfUsa, et vint se fixer dans nue 
terre de sa bmille, aux environs d'Amane. H y 
conntraisit un petit nmitage près de la chapelle 
de Sdnt-Satnnûn , «or le nnssean t'àniem. 
L'sDstérité, la salntdé de l'ermite, loi amaièittit 
Uentfit un si grand nombre de disdplee, qne', 
vers 78Î , il faDut ajouter un nouveau mcvas- 
tère k celui qu'il avait construil déjà. C'est alors 
quilentr^ritet propagea la réforme monastique, 
et c'est de l'abbaye d'Aniane qne se dirigèrent 
les réformateurs des divers eonvents de bénédic- 
tins. Loms le Débonnaire soomit h saint Benoit 
tons les monadtees dn rayamne d'Aquitaine, ai 
le chargeant de rétablir partout la rè^ dn Ibn- 
datenr. L'empereur fît plus poor avoir le saint 
avec lui, il loi confia la directidh d'un monastère 
bâti toat exprès dans les environs d'Aii-la- 
Chapdle; c'est U qne Benoit d'Aniane moumt. 
Ce réformateur, si remarquable k raison de l'é- 
poqne où il vécot, eut , comme toot ce qui est 
siqkérieur, ses ennemis et ses ealomniatenrs- 
Son goAt des lettres, et les copies qui! fit Etire 
des chdWœavre connus ctmtribnèrait beau- 
LOup à en empêcher la p«îte. Aind qne Cbarie- 
magne , il peut être considéré comme l'ut de 
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ceux qui rftUumèmitlM lumières obtcurdeBptr 
la barbarie. On a de loi : Codex Hfgttlanim, 
rollecUna en trois puties, golrte d'un appen- 
dice : la première contient les riglea du Pères 
orientaux; la seconde, celle deaPèrea d'Occl- 
ilent ; la troisiËmc, celle des antres Pères de l'É- 
glise, pour lc« reli^eusea : le Code du nègla 
a été Imprimé i Rome par les iiolns d'Holstenlus 
cheiVitaltlasc^rdlot iMl.et ï Paris dm Bi~ 
laine en i6B3, ln-4" ; — Coneordantla fleju- 
larvm, tiittat suite au précédeat ouvrage et 
considérée comme son commentaire , Imprimée 
k Paris chez Drouart et Becliet en 1638, In-4°, 
ayeclea note» de Hugues Menard;— des Opaa- 
culet sur diTers sujets coocemanl la (bi , dana 
leiMiicellanea deBaluze, t. V;~unP*fli(en. 
lUl dans les Capltulaire» (t. V.) de Baiuze. 



BEHotT 1", pape, snrnoinmé Bonose , mnrt 
le 30 juillet 578. Romain d'origine, (I Rit élu pon- 
tife le 3 jnln 674, plusieurs mois après la mort de 
Jean m. A cette époque les Lombards snccé- 
iftrent aux Gotha, et tirent des progrès en Ita- 
lie, taudis que les empereurs d'orient établirent 
un gouvernement à Rayenne , sous le unm 
d'eiardial. Les pontites de Borne allaient 
donc de Doureau se trouver froisaés Nitre deux 
puissances ennemies d'intérCts et de religion. 
Un a peu de détaOs sur la »ie de Benoit : 
Il consola Roinc que désolaient deux grands 
fléaux , la famine et les Lombards. Il alla dier- 
dier dans uu monastère lo pieux Grégoire , de- 
puis Miint Grégoire le Grand, et le créa cardinal- 
illacre. Comme ses prédécesseurs , il confirma 
le cinquième concile général. Ou a de lui une 
épttrc écrite à Iteiid , évèque d'Eqtagne , sur la 
foi en la sainte Trinité. 

*n.ime, f,c. Pantif. - Bironidi, Annalei. - 
Rlchird et Giriud. aitflotUfiit ment. - Arlind tt 

BBRoIt II, pape, mort le 7 mars gss, était 
flontain de naissance et Gis de Jean , que l'on 
croit de la Camille des Savelli. D'abord clianoine 
réf^Uer de Saint-Jean de Latran , ou, sejond'au- 
tres, nwine bénédictin, il fut élu pape le 3fi juin 
M4. L'empereur Constantin IV, qoi affectioniiail 
fienoK, dà^réta que dorénavant l'âectton dn pon- 
tife romain n'auraitplus besoin d'Ctre confirntée 
par l'empereur, ni même par l'exarque de Ra- 
TCDue. Justinien n ne tînt aiicuu compte de ce 
dénet.Benolt ordonna la convocation du 14'^ con- 
cile de Tolède, pour y faire adopter les décisions 
du a' concile général ; il lit de vains efforts pour 
convertir Hacaire d'Antioclie, et répara les piin- 
cip^fs ^ses de Home. Élevé dans l'amour de 
la pauvreté , patient, doux , libérai , instruit des 
saintes Écritures et savant dans les règles du 
chant ecdésiaatique , ce pontiie fut vivement re- 
gretté. On a de lui des l^e» qu'il étxivit au no- 
taire apostolique Pierre, qui résidait en Espagne. 
AdiiUk. -- PlaUne, yu. Pontlf. - Buunliu. - Bidiud 



bksoIt m, pape, mort le S avril asi, 
Romain de naissance et fils de Pierre. D'abord 
chanoine régulier, puis eardhuJ de Salnt-CaHite, 
il fût «:j pape, G^Hitre sa Tolcolé, le )7 joitletH 
consacré le !9 septembre 8à5. Bon flectioa M 
fut pas exempte de trooUes. Les Rnpctem 
t.othalre et Louis le (lertnanlqne (n^il^nlBIt 
Anastase, cardfnal-prétre dn tHre de Mit- 
Marcel , anathématisé par le pape Léob HT el|tt 
le concile de Rome. Benott eoTOjv trois dépolt. 
lions pour obtenir le consentHmnt aocoOtnUt ; 
elles furent sans succès. Les attajH bntiériMt 
entrèrent dans Rome i main armée , acctrfliti- 
pnés d'Anastase. L'Intrus s'assit sur le s(^ pA- 
flflcal , hrisa et brûla le tableau du concfle qoelt 
pape Léon araltfUt peindre sur la porte de %M- 
Pierre, accabla Benott de conps et d'injfrra, (I 
le remit k la garde de denx prêtres êlComMUMl. 
KnSn les envojés vlrentdans les éveqtws, Auh 
sénat et dans le peuple, tant dé testante (t M 
si virdéslrdedannerlapTéHmeetBnaH,4ni 
se désistèrent. Anastase (M chtaaé, et Rawit N- 
mené en triomphe dans le fàtàs de LMfU. U 
plenx Ethetnipbe , n) d'Esse! , en Ai^eMlf, 
vint i Rome en SSO , ofMt h ce pwtlh lis ' 
couronne dn poids de qaftre tivm , MMt t 
son retour, dans sesÉtats, llmpOleDDinlsMbk 
nom de ifeni«r de tiaitt Piarra, tl Ht M» 
ordonner par le concDe de IViilâieater QM k 
dixième partie de tontes )m terrw ilUMil Ig HH l 
A l'Église. MIchd , eoitwretir d'Oridrt, (tnM 
aussi à Benott des préaMIa conaMinlM. 01 
pape était digne de ces liontmages : U «Vb)^ * 
réprimer les désordres, ponmit h l'entréVOI àt 
pauvres, vIsKa les malades, pml^M te» MSa, 
et se rendit cher an monde entier par H doote* 
et son hnmOité. Ses ennemis inCtne lonétiM sh 
rares vertus. On a de hif deux épttrei : Tmeï 
Hlncmar, archevêque de Keims, l'mtn Htt 
évéqnes du rojanme de Chariei le Chany». ITéK 
entre Benoit m et a 
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bbkoIt IV , pape , mort le 20 octobe 9M, 
élait Romain de naissance, fils deMunmoh, 
<nie l'on dit de la famille Conti , ef fut éh Is < 
avril 000. En UOl il mit la couronne iinpériak 
sur la tête de Louis, qui l'avait emporté snr to« 
compélrteur Bërcnger. Forcé de prononcer enltt 
l'éTËqiie de LaDgree , Aijgrim , et la f«c6oo qà 
l'avait chassé de son égjiae, il ne voohit ries 
décider qu'après avoir pris l'avis des évêqov 
cissensblés dans le palais de Latran ; et, sur la dé- 
(Mon de ce concile, il rendit lepalhumaup^ 
ilépossédé.nrut impuissant il corriger lesmœart 
dépravées de son temps; mais lei dTorls qnll H 
pour les réprimer lui ont valu les élt^ea des hb- 
loriens les phu sévères. On a de loi âeax let- 
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tr» : l'iule adreMéeanx éféqoM des Gaules, aux 
niSy anx seigneurs et à tous les fidèles; rantre, 
an dergé et au peuple de Langres. 

VolaterraD, Càronéqueu — PlaUn«. — Anastaae, rum 
Pontif.^ FlodMrd, ûb PorUi/, Bom.,t. IV.— Aeta ord, 
S.'BeMd., pag. S4t. 

behoIt t , pape , mort à Hambourg le 4 
Juillet 9tSf était Romain de naissance , de la 
fiimille Contl. On le surnommait Grammatico, 
Othon le Grand, irrité contre Jean xn , qal s'é- 
tait montré ingrat en se Jetant dans le parti de 
ses ennemis, Tavait foit déposer dans un concile 
tenu à Rome , et hii avait donné pour succes- 
seur Léon vm. En Tabsence de l'empereur, 
Jean xn rentra dans la ville, et tint à son tour 
un concile , ob n déposa Léon VIII. Après la 
mort de Jean Xn, les Romains élurent en 964 
le cardinal Benoit, que son savoir et ses vertus 
rendaient le plus digne de cet honneur. Othon , 
jaloux de ramener les pontifes sous l'autorité 
impériale, vint mettre le siège devant Rome. Le 
pape défendit la ville en héros et en pontife, il 
excommunia l'empereur et son armée; mais les 
armes d'Othon (Virent plus fortes qneles foudres 
da pape. La famine triompha des Romains, et Be- 
nott, Ait prisonnier, alla Ihihr ses jours à Ham- 
bourg , où Tempereur l'avait exilé. Son corps , 
déposé dans la cathédrale, fht transporté à Rome 
en 999, par ordre d'Othon m. 

AdAM et Brcmen, 11, t.— Bafonlai, Annat.-^ De Ma«- 
rter, Mém. à» Hambômrg, p. 4. 

BBKoiT ¥iy pape, mort yers l'an 974, 

Bomain de naissance, fut élu pontife le 20 dè- 

oembre 972. Les Romains, voyant qu*ils n'a- 

Ysieot point à redouter les armées de l'empereur, 

M livrèrent k des émeutes. Cendus fut un des 

ooBJurét les plus acharnés. Le pape défendit les 

droits de l'Église et ceux des empereurs. Cendus 

s'empara de la ville, de la puissance suprême et 

du pape, qu'il fit lAchement étranf^cr dans le chA- 

tean Saint-Ange. On a de Benoit VI une lettre à 

Frédéric, évéque de Sahzbourg. 

Léoa d'Oatle. — Platine. — Onaphre. — Ciaconlus. — 
Artaud de Montor, HUloire des Souverains Ponti/et 
romains. 

beicoIt tii, pape, mort en 984, Romain 
de naissance, fils de David, de la famille Conti, 
fbt élu vers le 25 mars 975. A cette époque de 
rhistoire ecclésiastique, il n'y a encore qu'in- 
entitudes et discussions sur les dates, sur les 
Uts et sur les individus. Benoît tint deux con- 
ciles à Rome : dans Tun, il excommunia l'antipape 
Boniface ; dans l'autre, les simoniaques. Il donna 
l'exemple de toutes les vertus pastorales, et régit 
Lagement l'Église dans des temps si malheureux. 
C?e n*est pas sur les papes qu'il fout faire rejaillir 
les horreurs et les abominations que l'on réncon- 
rait alors chez les princes et chez les peuples. On 
L de Benoît YTI une lettre par laquelle il envoie 
e pallium à Pilgrin, archevêque de Lorch. 

Plattne. — Claconiiis. — Baronliu. — Artaod de Noo- 
•Ty HMùirt des Somverains PmUi/n romtam. 

BKEioiT Tiii {Jean de Tusculum), piq[>e, 
nort en 1024, fils de Grégoire, «omte de Tas- 



culum, de la famille Gonti, et évoque de Porto 
quand il fût élu pontife le 17 jufai 1012. Chassé 
par un antipape nommé Grégoire, il se sauva en 
Allemagne, pour demander du secours au roi 
Henri il. L'année suivante, ce monarque passa 
en Italie , et le rétablit sur le siège pontifical. 
Benoit couronna Henri empereur dans l'église de 
Saint-Pierre le 14 février 1014, et lui fit présent 
d'un globe d'or surmonté d'une croix, qui devint 
dès lors l'un des emblèmes de l'empire. De son 
cdté, Henri confirma à l'Église les dons et les droits 
concédés par Charlemagne ainsi que par les Othon, 
dégagea l'élection pontificale des formalités du con- 
sentement Impérial, comme l'avait fait Constantin 
Pogonat, et ne se réserva que le droit d'envoyerà 
Rome des commissaires pour assister à la consé- 
cration ( aux termes des décrets d'Eugène If et de 
Léon IX ). Le pape ordonna encore, à la prière do 
l'empereur, la rédtation du symbole de Constan- 
tinople pendant la messe, sans doute dans l'inten- 
tion d'amener la paix arec l'Église grecque. Les 
Sarrasins faisaioit des descentes dans les États de 
l'Église; Benoit marcha contre eux, les poursuivit 
sur les mers de Toscane , remporta une brillante 
victoire, et rendit è se» si^ets la liberté, l'hon- 
neur et le repos. Les irruptions des Grecs dans 
U Pouille lui présentèrent des ennemis plus dif- 
ficiles à combattre. Benoit accepta les secours 
des aventuriers normands, qui préludaient à 
leurs descentes en Italie , et il n'eut qu'à s'en 
louer. Les Grecs reparurent avec des forces 
phis considérables. Benoit retourna en Allemagne 
pour implorer les secours de Henri H, qui le re- 
çut à Bamberg. L'empereur rqftassales Alpes, et 
chassa les Grecs du royaume de Maples. Benoit 
l'accompagna dans cette expédition , pendant la- 
quelle il fit quelques règlements pour la réforme 
des mœurs des ecclésiastiques. Dans un condle 
tenu précédemment à Pavie, il avait renouvelé 
les défenses du concile de Nicée relatives au 
mariage des prêtres. Son règne est encore signalé 
par le voyage du roi de France Robert, qui 
alla visiter le tombeau des apôtres. Benoit eut 
de grandes qualités , et sa mémoire est digne 
d'estime: il se distingua comme politique et 
comme ministre de la religion; il écrivit di- 
verses lettres, dont une en faveur du mont Cas- 
sin, et quatre en fareur du monastère de Saint- 
Benigne de Dijon; ces quatre lettres se trouvent 
dans le recueil des pièces servant à l'histoire de 
Bourgogne, par Etienne Pérard; Paris, 1667, 
in-fol. Eccard rapporte, dans son deuxième tome 
des écrivais du moyen âge, une bulle de 
Benoit YIO, datée du mois de JuiUet 1013, en 
faveur de Féglise de Bamberg, et une lettre à 
l'empereur Henri. On dte encore une bulle du 
même pape, oonfirmattve de tons les droits et 
privilèges du monastère de Bremet en Italie, 
datée de l'an 1014. 

Platine. — Ctaconloa ,- Fitm Ponhf. — Barontos , An- 
nales. — Génébrard, CAroni^vM. — Artaud de Montor, 
BtSttittê été ^MSfMlMf PVtU^^Êê rSMAlfM. 
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BBNotT iz (Théopluflaeie de Tiueulum)^ 
pape, mort en 1065, était fils d'Albéric, comte 
de Tosculam, et nevea de Benoit ym et de 
Jean XDC. La famille des comtes de Tasculum, 
habituée à disposer de la tiare, fit des largesses 
aax Romains ; et Benoit fut élu le 9 déconbre 
1033 , à TAge de dix ans. Novaès pense que Be- 
noit avait alors dix-huit on vingt ans, et que des 
copistes ignorants ont écrit decennis au lieu de 
vicennis. Grâce à la protection de Tempereor 
Conrad, Benoit resta une première fois sur le 
saint-siége pendant douze ans. Le seul incident 
remarquable de ce pontificat est la permission 
accordée à Casimir de Pologne de quitter le mo- 
nastère de Cluny, pour aller reprendre la cou- 
ronne. La puissance de Conrad fut enfin con- 
trainte de céder à Tindignation que soulevaient 
partout les dérèglements du jeune pontife. Les 
Romains, ruinés par ses exactions, le chassèrent 
en décembre 1044, pour élever à sa place Syl- 
vestre m, qui n'occupa le siège que trois mois. 
Soutenu par les comtes de Tusculum, Benoit 
réussit à rentrer dans Rome; mais les mêmes 
causes de haine s*étant élevées contre lui, il 
vendit le saint-siége à l'antipape Jean XX, qull 
couronna de ses mains, et se retira chez son 
père, pour se livrer tranquillemoat à ses plai- 
sirs. L'ambition vint le chercher dans sa retraite, 
n revendiqua la puissance pontificale qu'il avait 
vendue, et rentra à main armée dans le palais 
du Vatican. Rome eut alors le scandaleux spec- 
tacle de la présence de trois papes également 
indignes. Jean-Gratien , archiprètre de l'Église 
de Rome , homme qui jouissait d'une grande 
autorité, acheta la tiare des trois papes, se fit 
élire à leur place, et fut, sous le nom de Gré- 
goire XI, le quatrième pape vivant. Enfin, on 
implora l'assistance de Henri le Noir, roi de 
Germanie, pour remédier à tant de désordres. 
Henri vint en Italie, et tint un concUe à Sutri , 
où Grégoire fût déposé comme simoniaque. On 
élut alors S widger, évéque de Bamberg, qui prit le 
nom de Clément H. Celui-ci étant mort, Benoit IX 
rentra pour la troisième fois dans Rome, et se 
maintint sur le saint-siége jusqu'au 19 juillet 1049. 
Touché de repentir, il changea de conduite sur 
ses derniers jours : cédant aux conseils réitérés 
de saint Bsûrthélemy, abbé du monastère de 
Grotta-Ferrata , il renonça au pontificat, prit 
rhabitde moine, et mena une vie exemplaire 
jusqu'à la fin de sa vie. La réflexion de Baronius 
concernant ce pape, dont la vie fut si agitée , . 
est juste : « On fait, dit-il, des reproches à l'Église^ 
romaine ; ce n'était pas ^e qui était coupable des 
abus de ce temps : elle était forcée de les souffrir, ^ 
à cause de la puissance des princes séculiers.' 
Toute la honte de ces irrégularités doit retomber 
d'abord sur Conrad le Salique. » 

Platine. — Onuphre. — Sff^ebert. — Tritbéme. — Cîene- 
brard, Chronique. — Mittler, Disputatio critica de 
Schismate in Ecclesia romana sub pontijlcatu Bene- 
dicti IX orto. 

BENotT X, pape, mort en 1059, fut, comme 
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le précédent, un parent et une créature des com- 
tes de Tusculum. Beaucoup d'auteurs en font iio 
antipape. Le Diario le met au nombre des papes 
légitimes. Etienne IX, son prédécesseur, avait 
donné le conseil d'attendre, avant de foire Péloc- 
tiou , le retour d'Hildebrand , qu'A avait envoyé 
comme négociateur en AHemagne. L'argent de 
Benoit et les menaces des comtes de Tusculum 
triomphèrent de l'opposition et des anathèmes de 
Pierre Damien. L'archiprètre d'office fut forcé de 
sacrer, le 5 avril 1058, cet indigne et ignorant 
pontife. A son retour d'AUemagne,Hildebrand fit 
élire à Sienne Girard, évéque de Florence, qu 
prit le nom de Nicolas II, et entra à Rome au 
mois de janvier 1059. Benoit vint se jeter aui 
pieds de son successeur, et se retira dans Sainte- 
Marie-M^yeure. Le schisme fut ainsi terminé. 

PlaUoe. — Onuphre. ~ GUeonlut. — BaronUu. - Ar- 
taud de Montor. 

benoIt XI (Nicolas Bocgasini ), pape, né 
à Trévise en 1240, mort à Pérouse le 6 juOIct 
1304, était, dit-on, fils d'un notaire nommé 
Boccasio Boccasini. Élevé à Venise , il gagusa 
vio à instruire les enfants , se fit dominicain, et 
devint général de son ordre. Boniface Vin le oéa 
cardinal , puis évéque d'Ostie et de Viterbe. Ri- 
colas assistait, immobile, à l'indigne scène «TA- 
nagni ( voy. Boniface Vlli ) ; puis il reçut mi»* 
sion d'aller apaiser les troubles du royaume de 
Hongrie ; car alors, pour le bonheur des peuples, 
les papes pouvaient intervenir dans les guerres 
civiles. Après la mort de Boniface , Nicolas M 
élu le 21 octobre 1303 à l'unanimité, et accepta 
la tiare contre son gré : beau sentiment diumii- 
lité et de modestie, qui honore tant de papes! 
Dès son avènement au pontificat, il réprima les 
scandales qui souillaient les églises de Servie et 
de Dabnatie. Frédéric, roi de Sicile, n'ayant pas 
payé le tribut accoutumé, le royaume fut mis en 
interdit. Frédéric donna des explications satislai- 
santes , et le pape le réconcilia sur-lediamp 
avec l'Église. Philippe le Bel désirait être absous 
des censures qu'il avait encourues; le pape, 
comme un père bienfaisant, ne lui fit pas at- 
tendre le pardon sollicité. Une bulle du 2 avril 
1304 accorda absolution entière au roi de 
France. Jacques Colonne et Pierre, son neveu, 
avaient sollicité le pardon de leurs fautes; ils fu- 
rent rétablis dans leurs biens et dans leurs hon- 
neurs. Mais le pape, alliant la fermeté à lajuir 
tice , ne pardonna pas à Guillaume de Nogaret et 
à Sciarra-Colonna le pillage du trésor d'Anagû; 
ils restèrent sous le poids de l'excommunia- 
tion dont Boniface les avait frappés. En Toscane 
les partis se haïssaient, et se faisaient une guerre 
acharnée. Benoit leur envoya Nicolas de Prato. 
La mission de ce cardinal dominicain ne fut pas 
heureuse. — Ce fut sous le pontificat de Benoit que 
les ambassadeurs de Jacques d'Aragon vinrent 
prêter foi et hommage pour le royaume de Corse 
et de Sardaigne. Frédéric en fit autant pour le 
royaume de Sicile. Benoit étant à Pérouse dans 
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le courent des dominicahift, tm jeune homme, 
idffàaé en fourrière des sceors de Sainte-Pétro- 
niDe, fan apporta des fignes. Ces fruits étaient 
empoisonnés; il en mangea , et monratpeo de 
temps après. Benott XI ftit un saint et on savant : 
Benoit XIV Ta béatifié. On a de ce pontife des 
commentaires sur Job, sur les Psaumes, sur l'A- 
pocalypse, sur saint Mathieu, plusieurs bulles 
etfDdqnes yohunes de sermons. 

' Le père Tonron, Hommes iUmtret derordre de Saint- 
IkmMqwe, tome I, p. Wtt, — Gampana, Fita del sommo 
9mH0ee Beiudetto XL 

SEMotr XII (Jacques de Noyellis), sur- 
Bommé jFVmmier, pape, natif de Savcrdun, 
tes le comté dePclx, mort le 25 avril 1342, 
était fils d'un boulanger appelé Guillaume, et 
Bevoi par sa mère de Jean XXH. D'abord reli- 
glea de l'ordre de Ctteanx, bachelier et docteur 
de l'université de Paris, abbé de Font-Froide, 
éfèqoe de Pamiers pendant neuf ans et de Mi- 
npoix pendant vingt-deux mois, il fut créé car- 
tel par Jean XXn. On le désignait sous le nom 
de ewiinal Blanc, par allusion à l'habit de son or- 
dre. Le 13 décembre 1334, vingt-quatie cardinaux 
iMs à Avignon l'âurent pape à l'unanimité. Il 
liéiita d'abord à accepter la tiare; mais on insista, 
itil fut sacré le 8 janvier 1335. Les Romains 
Payant supplié de rentrer dans leur capitale, il eut 
qidqpiedé^ de s'en rai^rocher, et d'aller résider 
àBûio9ie;mals les révoltes des Bolonais et les 
■tripes de Philippe de Valois le retinrent à Avi- 
9HB.n se contenta de faire réparer à ses fraisles 
pMpoles églises de Rome. Les abus introduits 
dm l'Élise trouvèrent dans Benoit un ennemi 
iÉ^tf^aUe. n établitdes inquisitions ou invoqua 
k leoours de la puissance séculière pour détruire 
1m hérMes qui infestaient plusieurs pays. Il 
eoitraignit à la résidence tous les ecclésiastiques 
qri avaient diarge d'âmes, poursuivit les simo- 
Biai|oes, condamna l'usage de d<mner les béné- 
ku en commende, supprima les expectatives, 
léfimna les ordres religieux , pourvut les églises 
de dignes prêtres, se prononça contre le népo- 
line, établit dans la chancellerie les règles qui 
«liitent encore, et voulut que les pénitenciers ap- 
partinaicnt àdiverses nations et parlassent les lan- 
Mslesphis répandues. Les questions de dogme 
lièrent aussi son attention. C'est sous son ponti- 
ieatquefîit rendue la bulle qui déclare que «les 
tedes justes, à peine sorties du corps, si elles ne 
doivent pas subir les peines du purgatoire, pas- 
icitanr^e-cliamp à lacéleste béatitude. » Les sol- 
Bôlations des cardinaux et des princes séculiers 
tniufaient Benoit également inflexible, quand il 
kl croyait contraires à la justice. — Philippe de 
Taloii demanda le titre de vicaire de l'Empire en 
fltfe, la levée des dîmes pendant dix ans, et 
kit le trésOT de l'Église, sous prétexte d'une 
CNittde pour la terre sainte. Effrayé de ces pré- 
kafious, le pape songea dès lors à réconcilier 
t'onperenr Loids avec lé saintrsiége; mais Ro- 
M de Naples, les rois de Bohême , de Hongrie 
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et de Pologne, à l'histigation de Philippe de Va- 
lois, le détournèrent de cet accommodânent. 

Ce fut alors que l'empereur Louis de Bavière, 
se croyant joué par le saint-siége, rappela ses am- 
bassadeurs, convoqua une diète à Francfort, fit 
casser les arrêts de la cour pontificale, et déclara 
que la puissance temporelle ne venait point du 
pape. Lespi)ncesde l'Empire et leroid'Angleterre 
approuvèrent le décret Le pape renouvela ses ex- 
communications, maintint la vacancede l'Empire, 
donna à Euquin Yisconti le titre de vicaireimpérial 
en Italie, établit des gouvernements dans les prin- 
cipales villes de la Péninsule, et leur ordonna de le- 
ver des troupes. Les rois de France, d'Angleterre 
et de Portugal bravaient en même teimps son auto- 
rité, et ne tenaient aucun compte de ses réclama- 
tiens. Ilslevaientdesdécimes sur le dergéde leurs 
Etats pour se faire la guerre. Les officiers de Phi- 
Uppeallèrent jusqu'à piller les bénéfices vacantsen 
étàidant le droit de régale. Le roi de Sicile, Pierre 
d'Aragon, se moquait également des anathèmes 
lancés contre lui, et refusa de rendre son lie au 
roi Robert, que le pape en avait investi. Le clergé 
de Hongrie formait des plaintes contre les vexa- 
tions des officiers du roi et des seigneurs ; le pape 
se contenta d'écrire au roi une lettre d'exhorta- 
tions. Benott Xn ne fut pas non plus heureux 
dans ses négociations avec Andronic, empereur 
d'Orient, pour ramener les Grecs dans le sein de 
l'Église, â s'occupa aussi de la situation du roi 
d'Arménie. Dans sa lettre du i*' mai 1778, U le 
déchargea du serment de fidélité que le Soudan 
d'Egypte lui avait extorqué. Vers le même temps, 
il reçut avec honneur une ambassade du grand 
khan des Tatars, et des lettres de quatre princes 
de la nation des Alains , qui reconnaissaient sa 
suprématie, et envoya quatre frère? mineurs, 
en qualité de nonces, en Tatarie. Les affaires du 
nord de l'Europe attirèrent aussi son attention. 
L'ordre Teutonique fut condamné à restituer 
quelques domaines appartenant au roi de Polo- 
gne et à payer une indemnité. Magnus, roi de 
Suède, demandait au pape de lui confirmer la 
possession de la Scanie, province enlevée au roi 
de Danemark ; mais ie pape répondit qu'il ne pou- 
vait, faire aucime concession deces sortes de biens 
temporels sans avoir cité ceux qui peuvent y être 
intéressés. Benoit n'était pas versé dans la poli- 
tique, mais il avait de bonnes intentions et des 
mœurs intègres. La plus précieuse de ses vertus 
fut de ne jamais oublier l'obscurité de son ori- 
gine, et de refuser même les nobles alliances qu'on 
lui proposait pour ses nièces. H préférait les 
gens de lettres à ses parents, et ses décrétales, 
ses lettres, ses sermons^ ses traités tiiéologiques 
attestent son savoir et son éloquence. 

Chrysofttome Heniiquez. Ménologe de Clteaax, — 'Ar- 
nould Vion et Hugues Mainard, Martyrologe bénédic- 
tin. — FrizoD, Gall. purp. — CàU. Christ. ~ Do Sam- 
aal, in Martyr. Gall. — Claconius, f^iUe pontif. — Pos 
«evlo» ApparMus saeer, 

benoIt ( Pierre de Lukb), antipape, né en 
Aragon en 1334» mort à Peniscola en 14^4» 

13 



M7 



BENOIT 



388 



s'adonna d'abord à la jinisprndence eivite et ca- 
nonique^ porta les armes , puia revint à sea pre- 
mières étiiides, et enseigna le droit à Montpellier. 
Grégoire IX le fit cardinal en 1376. fin 13S7, il 
était légat de Clément VII en Espagne. Le 28 sep- 
tembre 1394, les cardinaux d'Avignon l'élurent 
pape , tandis que les oardinaux da Rome élisaient 
Bonifoce; il prit le nom de Benoit 'XIII. Avant 
son élection, le cardinal avait promis de résigner 
la tiare, si on l'eiûgeait; mais le pape oublia sa 
promesse ; il feignit d'abord de la ratifier : c'était 
pour temporiser, et amuser Charles VI, roi de 
France, et divers princes de l'Europe. Il finit par 
déclarer qu'il gardait la tiare. Restait encore la 
voie de la cession; elle Ait tentée, mais inutile* 
ment. Dès lors, en France et dans presque toute 
l'Europe, on le regarda comme un schismatique; 
on résolut de se soustraire à son obéissance ei 
de s'emparer de sa personne. Charles VI le fit 
assiéger dans Avignon. Benoit parvint à s'éva- 
der, et se réAigia d'abord à Ohateau-Renard, à 
qudque distance d'Avignon. Les conciles de 
Pise et de Constance le déclarèrent déchu de la 
papauté. C'est de lui que Gerson dit, dans le 
style de son temps , qu'il if y avait que Pé- 
clipse de cette lune fatale qui pût donner la 
paix à rÉglise, Benoît, anathématisé par les 
pères des deux conciles, les anathématisa à son 
tour. Il se retira à Peniscola , petite ville du 
royaume de Valence , et de cet asile il lançait 
ses foudres sur toute la terre. L'inflexible vieil- 
lard résista à toutes les instances, à toutes les 
démarches qui furent faites auprès de lui, et 
mourut dans son obstination. Homme d'une 
grande renommée, d'une naissance illustre, 
d'une ambition ardente, il avait usé dnq papes : 
Innocent Vn, Grégoire XII, Alexandre V, 
Jean XXm et Martin V. 

Morérl, Dictionnaire historique. — Du Poy. — Onn- 
phre. — Génébrard. — Bzoviui. 

benoIt XIII (Pierre-François Orsini), 
pape , né à Gravina, dans le royaume de Naples, 
le 2 février 1649, mort le 21 février 1730, était 
fils de Ferdinand Orsini, duc de Gravina, de 
la famille des Ursins ou Orsini , et de Jeanne 
Frangipani de la Tolfa, fille du duc de Grumo. 
n renonça au droit de primogéniture pour en- 
trer le 3 février 1668 dans l'ordre de Saint-Do- 
minique à Venise, et prit le nom de Vincent- 
Marie. Le 22 février 1672, Clément X le créa 
cardinal ; il follut l'autorité du général des do- 
minicains pour forcer ce religieux simple et aus- 
tère d'accepter une dignité que sa famille avait 
sollicitée à son insu. D'abord évèque de Man- 
fMonia, puis de Césène, il passa en 1685 à 
l'archevêehé de Bénévent, et montra le zèle, la 
piété et toutes les vertus des premiers temps de 
l'Église. Le 5 juin 1688, dans un violent tremble- 
ment de terre, il faillit périr sous les ruines du 
palais archiépiscopal. Le même jour, il prêcha, 
le saint sacrement à la main, pour rassurer son 



titicat le 29 mai 1724, fl refiisa d'abord, piûs il 
céda aux instances du général des dominicains, 
qu'y reconnaissait toi^oiirs pour son supérieur, 
et fit briller sur le saint-siége les qualités qui le 
distinguèrent dans toutes les situation* de Is 
vie. L'éclat des grandeurs et des richesaea le fii- 
tiguait; il r^eta les pompes de l'exaitatioa : mal*' 
gré l'étiquette contraire, il voulut descendre de 11 
sedia ^es^o/oria, baiser le seuil de la porte, etallar 
à pied jusqu'à l'autel de la chapelle où oq devait 
l'introniser. Il fit tran^x>rter au Vatican ms 
lit de religieux, garda son habit de laine, d 
passa trois joura en prières, sans donner sa- 
cune audience. Sa première sortie fut une viiite 
k l'hôpital du 8aint-Esprit. Lui demandaites, 
pendant ses promenades, sa bénédiction pour si 
malade, U descendait de voiture et allait l'aiiif- 
ter lui-même. Il rendait souvent visite à sw aa- 
dens frères les dominicains , et mangeait la 
réfectoire comme un shnple rdigieux. L'appmil 
de la puissance le gênait } il eut de la pdœ i 
se laisser accompagner par quinae chevanrlé- 
gers, quand il se numlrait en public dam M 
modeste voiture. 

La firugalité de pa taUe était presque aorétf* 
sous du nécessaire ; et il ne prenait que qnitre 
heures de sonuneil. Non content de précfaff 
d'exemple, il essaya d'arrêter le luxe dsi an- 
tres, donna aux paovras le superflu qu'il r»- 
tranchait dea atfaributa et ^fes revenus de la 
papauté, obligea les eardinanx à larésidaBca, 
rappela les ecdéaiastiquea «t les moines à la laiih 
teté de leur ^t, et fit fermer les lieux da dé- 
bauche qui souillaient la ea{ntale du monde 
chrétien. Après avoir vécu en assez bonne ia- 
telligence avec la cour de Vienne , qui avait rei- 
titué Commachio, il se brouilla de nouveau avae 
elle, en élevant des prétoitions sur les dodiéi 
de Parme et de Plaisance. En 1725, il célébra 
avec une piété exemplaire le seizième jubilé da 
l'année sainte. Dans un concile provincial teai 
à Saint-Jean-de-Latran, il déclara que la faolle 
Unigenitus était une règle de foi »^ il cûndamaa 
tous les écrits publiés contre cette bulle. £a 
1729, il autorisa par un bref la légende de M- 
goire VII, annula et condamna les édite que quel- 
ques évêques et magistrats séculiers avaient po- 
bliés ea France contre l'extension de cet office à 
toute l'É^se. Par une bulle du 22 septembn 
1728, il approuva l'opinion de Pertnsati, évèqœ 
de Pavie, sur l'authenticité du corps de stM 
Augustin, récemment découvert. Se prévafanri 
de l'amitié qu'il avait oontractée avec le cardi- 
nal de Noailles dans le conclave où ftit éhi la- 
nocent XH, il sut parvenir à le fiiire désista de 
toute opposition à la bulle Vnigeniitu, et doiBa 
son assentiment à la décision prise contre 1^ 
vêque de Sénez par les évêques réunis en eoa- 
cile à Embrun : rainsi finit l'histoire des appe- 
lants jansénistes. La diète de Grodno, en Pe- 
logne, avait établi cinq lois iiqarienses poor h 



troupeau. Élevé à l'unanimité an souverain pon- l liberté ecclésiastique et pour l'antcMité de h 
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Dondaliire èpoMSqat; Benotty vfithi aToir &it 
de Taines réclamation» auprès du roi, déclara ces 
Vu imlltt. Sur Yhiis d*niie congrégatloii, il ne 
Tootaft pofait accéder aux Tcnix exigeants de 
Imi T, roi de Portugal, qui donandait que le 
Mmat Kdii IMéleTé an cardinalat De là, entre 
Il coor de Rome et celle de Usbonne, un difTé- 
noà que termina Clément SI. 

Benoit SU n'eut pas assez de régnlarité, il 
ot Trai, dans l'administration des afbires spi- 
ritndks et tempordles; il n'eut pas la sagacité 
Béoessaire pour connaître et choisir des minis- 
tres incorruptibles; mais il lui reste la gjloire de 
ses vertus cî de ses bonnes œurres , ses r^e- 
ments de police , sa bienfiiisance pour les pau- 
Tres, son lèle à visiter les hôpitaux et les pri- 
sons. Benoît XIV a fait en deux mots l'éloge de 
rhomilité de son prédécesseur : « Nous aimons, 
dit4, avec re^ect ce pontife qui fit reculer son 
carrosse pour n'avoir pas de disputes avec un 
charretier. » On a de Benoit xm des homélies 
sur iTxode, quH avait prononcées étant arche- 
▼èqœ de Bénévent; Rome, 1724, 3 vol. 10-4"*. 
Le troisième vdhime est d'un dominicain que le 
pape avait chargé de compléter l'édition. 

CtHn, Borna MOMCta S. ifenedieti XI II ponUflcis ma- 
zimi, ttem^UnaHmm ytva virtvtvm imago ;hng. Vtod., 
fni,to-lBL — AlMHiidro Borglâ, rita MmudUfU Xtlt,- 
IfM, tru, in-4o. — MkhMl Baan, Lik€iubêUhroUnm9 
êm fapgUt MMdict XIII i AUenb., 174S, lo-6^ '— 
Waldi^ Comwumiatio do eoneilio Lateranensl a Bene- 
rnoXIIteofeèrato ;Upt., rrrr, 1ii-4«. -> Kapp. Hisiorla 
mnm Lttttrmmtmii, a Btaodicto XII I, ammo 17U, ao- 
wmttMnUi Upa., iTSt, In-k: — Artaud de Monter, 
BUMre dos So>H9oratu Pontifes romains. 

motT XIT (Prosper LxMBERnM} , pape, 
Béè6<dogpe le 31 mars 1676 , mort à Rome le 
Smti 1758, était fils deBlarcel Lambertini, sé- 
aateor d'une naissance illustre, et de Lucrèce 
Brigarini. Dès l'enfance U annonça une rai'e 
pénàration d'esprit, et ses progrès au collège 
Qémentin, à Rome, furent rapides. H interrom- 
pit Fétude de la théologie, dans laquelle saint 
nomas lui servit de guide, pour se livrer à 
ede du droit civil et canonique, et devint suc- 
ttMîveroent avocat consistonal et promoteur de 
hfoi. £n 1712, Clément XI le nomma chanoine 
^ Saint-Pierre, et l'éleva. Tannée suivante, à la 
piâature. Plein d'amour pour les sciences , il se 
ftmillarisa avec les auteurs de l'antiquité comme 
avec les grands poètes de lltalie ancienne et 
■odeme. B n'y eut point de bibliothèque dont il 
ae fit l'analyse , point de bon livre dont il ne prit 
h substance. On le voyait chaque jour passer 
^ musée à l'autre, étudier le beau dans les 
sla, et courir à la dÀx>uverte de quelque mé- 
ddOe ou de quelque manuscrit. B rechercha Ta- 
■itié de tous les hommes illastres de son siècle, 
due les quittait point qu'il n'eût, pour ainsi dire, 
apaisé leur mémoire et leur esprit. H se lia sur- 
font avec le père Mont&ucon : c'est de lui que 
ce eBKbn bénédictin a dit qu'il avait deux âmes, 
fbe pour les sciences, l'autre pour la société. 
lambertiiii fîit presque en même temps consul- 



tenr du saint office , assodé à la congrégation 
des rites, à celle des immunités ecclésiastiques 
et de la résidence des évèques, et secrétaire de la 
congrégation du concfle. £n 1722, Innocent XTII 
^outa à tant de fonctions celle de canoniste de 
la pénitencerie. Chose étonnante ! des occupa- 
tions aussi sérieuses ne refroidirent jamais son 
imagination, n'altérèrent jamais sa gaieté. H par- 
lait par saillies, comme les philosophes par sen- 
tences. Après l'avoir nommé archevêque do Théo- 
dosie in partibits en 1726, fienott XUI lui donna 
l'évéché d'Ancône en 1727, et le créa cardinal en 
1728. En 1731, Clément XH le fit passer à l'ar- 
chevêché de Bologne. Exempt de toutes pensées 
d'intérêt et d'ambition , lui seul était effraye de 
tant de fardeaux. Rome et l'Italie savaient qu'il 
pouvait y suffire, et fl se montra totijours su()é- 
rieur aux emplois dont il fut revêtu, fl porta 
dans Vadministration de ses deux diocèses le 
zèle d'un évêque de la primitive Église, Tins- 
truction d'un homme de son siècle, et un mélange 
de douceur et de fermeté qui fit admirer tout à 
la fois sa tolérance et sa justice. Forcé de destituer 
un curé, il lui enleva son troupeau ; mais il lui as- 
sura la subsistance de sa vieillesse sur un bénéfice 
sans charge d'àmes. On l'accusa auprès du pape 
de soutenir un grand-vicaire dont la conduite, 
disait-on , déplaisait à tous les diocésains : il se 
contenta d'éôire au saint-père qu'on Favait mal 
informé, et qu'il priait le Ciel tous les jours 
que Jésus-Christ fât aussi content de son vi- 
caire qu'il rétait du sien. B disait fréquem- 
ment qaHl n'était permis qu'aux gens oisifs et 
bornés de faire attention aux dénonciations, 
et que par bonheur il n'avait jamais trouvé 
le secret de s'en occuper. Également acces- 
sible aux savants, aux pauvres et aux riches, 
il était ce philosophe dont parle La Bruyère, « qui 
quitte la plume et qui interrompt une ligne, dès 
qoll s'agit d'obliger. » 

A la mort de Clément Xn, les intrigues du 
cardinal de Tencin retardaient Félection au delà 
du terme accoutumé. Les cardinaux, excédés de 
fatigues, divisés en factions à peu près égales, 
ne savaient à quel choix s'arrêter. Lambeilini 
s'avisa de leur dire,' avec son enjouement ordi- 
naire : « Eh ! pourquoi nous consumer ici on 
vaines discussions et en recherches .' Voulez - 
vous un saint? nommez Gotti : un politique.' 
Aldovrandi : un bon homme.' prenez-moi. » Et 
il fut élu le 17 août 1740. Le premier acte de son 
pontificat fut un acte de clémence et de magna- 
nimité; il rendit la liberté au trop fameux car- 
dinal Coscia. En prenant pour premier ministre 
le cardinal Yalcnti , le plus profond politique de 
son siècle , et en comblant de bienfaits Passionei 
et Querini , il montra son talent à diRcemer les 
hommes. C'est d'après les conseils de ces deux 
derniers cardinaux , célèbres dans la république 
des lettres, qu'il céda aux évèques de Bretagne 
son droit de nommer aux cures pendant six 
mois. Plus d'une fois il eut la générosité de so 
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dépouiller de ses pririléges , quand le bien de 
l'Église le Toulait La goerro étant Tenue ravager 
lltalie , U sut préserrèr ses États de la dévasta- 
tion , des incursions et de la disette : les officiers 
généraux de Tarmée ne pénétrèrent jusqu'à Romo 
que pour se procurer le bonheur do le connaître 
ei de Tadmirer. Ce fut aussi alors que le roi de 
NapleSy ensuite roi d'Espagne, rendit en per- 
sonne au successeur de saint Pierre les hommages 
qui lui sont dus. L'attention de Benoh à entre- 
tenir une heureuse harmonie arec tous les son- 
Terains de l'Europe lui mérita l'attachement de 
toutes les nations. H reçut souvent des marques 
d'estime de la part d'Elisabeth , impératrice de 
Bussie, et de celle du roi de Prusse. Le Grand 
Turc lui-même lui fit faire des compliments. H 
eut la sagesse de comprendre que désormais la 
puissance temporelle des papes devait être cir- 
conscrite dans les limites de leurs États : aussi 
garda-t-il la plus stricte neutralité dans les guer- 
res des souverains entre eux. La suppression du 
patriarcat d'AquUée lui attira bien quelques pro- 
testations de la république de Venise; mais la 
oour de Vienne était d'accord sur ce point avec 
celle de Rome , et il n'y eut qu'une guerre de mots. 
Les premières annérâ de son pontificat furent 
employées à connaître les besoins de chaque 
ÉgÛsc:, à y pourvoir, à nommer dans les divers 
gouvernements des hommes intègres et capables, 
à soulager les malheureux , à faire discipliner 
ses troupes, et à donner des édits sévères contre 
les blasphémateurs. Son application à l'étude ne 
prit jamais rien sur ses devoirs de pontife et de 
souverain. 

Le zèle de Benoit n'était pas un zèle indiscret 
et amer, qui aigrit : les esprits néanmoins il 
crut devoir publier une bulle contre la société 
des francs-maçons, objet de scandale pour 
l'Église par son afTectation à se cacher, et à dé- 
rober au public la pratique de ses cérémonies. 
Ennemi constant des superstitions qui désho- 
noraient le christianisme, il mit un terme aux 
troubles que causait en Pologne la prétendue ap- 
parition des vampires. Les auto-da-fé le révol- 
taient ; et s'il ne put détruire l'inquisition en Es- 
pagne, il l'abolit du moin» en Toscane. H pour- 
suivit sans relâche les thaumaturges, les vi- 
sionnaires, qui abusaient, par des révélations et 
de prétendus prodiges, de la crédulité publique. 
U modéra l'usage des indulgences, que l'on avait 
trop multipliées. H réforma la congrégation de 
llndex , en la rendant plus circonspecte dans la 
condamnation des livres. Lui-même, avant de 
les flétrir par des décrets , les examinait atten- 
tivement, et les soumettait à une triple lecture. 
S'il proscrivit les ouvrages impies de plusieurs 
philosophes modernes, s'il défendit la Biblio- 
thèque janséniste du P. Ck>loma, s'il condanma 
V Histoire romanesque du peuple de Dieu, 
par le P. Berruyer, il eut le courage de louer le 
lèle et les lumières de l'archevêque de Vienne en 
Autriche y dont upe des instructions pastorales 



était en butte aux attaques du fanatisme , et de 
venger la doctrine du célèbre cardinal Noris. 
Son zèle ne fut ni moins actif ni moins éclairé à 
l'égard de la congrégation de la Propagande. 
Beaucoup d'esprits piaix, sincères et courageux, 
sollicitaient une mesure contre les rites mah- 
bares. On ne s'était pas fidèlement conformé aux 
prescriptions des pontifes précédents, et œ lût 
pour détruire tous les prétextes qu'il donna li 
bulle Omnium sollicUudinem, Pour étoafRv 
en France les disputes de l'Église, dispdes 
qu'il avait vues naître en 1713 , et dont il con- 
naissait parfaitement la nature et la cause, il 
écrivit sa fameuse lettre encyclique à tous les 
prélats du royaume. Dans cette lettre 11 dëte^ 
mine la conduite qu'on doit tenir dans l'admi- 
nistration des sacrements à l'égard de ceux i^ \ 
étaient opposés à la bulle Unigenitus, Vers 1743 i 
eut lieu sa correspondance avec Voltaire. Ce ^ 
pontife y remplit un rôle un peu complaisant, 
mais digne. Il y eut de part et d'autre de l'es- 
prit, de la finesse, des grâces et de l'abandon. 
Plem dindulgence pour les faiblesses humaÎDes, 
et convaincu que les peines d'esprit sont iafini- 
ment plus cruelles que ceflesdu corps, Il recom- 
manda la clémence aux chefs d'ordre, et adoucit 
la trop grande solitude des religienses. Sa cha- 
rité était inépuisable. Il s'occupa constamment 
de l'administration des hôpitaux, et desnKyyatf 
de mettre le peuple dans le cas de se passer de 
la loterie et du mont-de-piété. Pendant le dé- 
bordement du Tibre, il fit du Cotisée l'asile des 
malheureux qui étaient diassés par les flots de 
leurs demeures, et leur fit prodiguer des secours. 
Son aumônier secret lui dit un jour que sa bonne 
était vide, et qu'il ne pouvait plus suffire à tut 
d'aumônes : « Chutl répondit-il. Si les pauvres 
vous entendaient , ils nous demanderaient nos 
équipages, nos meubles , nos palais, comme bb 
bien à eux , et nous ne saurions que leur dire. > 
n fit bâtir sur ses plans l'église de Saint-Mar- 
cellin, augmenta les bâtiments des Enfaots-Troo- 
vés, orna le Golisée de chapelles élégantes, ré- 
para le Panthéon et la basilique de Sainte-Marie- 
Majeure, remplaça les tableaux de Saint-Pierre, 
qui commençaient à 8*efTacer, par des ouvrages 
en mosaïque, et embellit Motre-Dame-de-Lorette, 
pour la rendre plus digne du pèlerinage célèbre 
dont elle est l'objet. Le dessèchement des marais 
Pontins, la navigation des fleuves, la restaura- 
tion des belles routes de lltalie, des ports d'An- 
cône et de Givita-Vecchia , att^èrent oonstam- 
ment sa sollicitude. 

Benoit déclara que les emplois ne seraient qne 
pour ceux qui se fnnient remarquer par leur sa- 
voir, leur zèle et leurs bonnes mœurs. H fit oanir 
l'Académie de Saint-Luc, créaleMnséeetrenrichit 
du produit des fomlles qui rendaient à Rome mo- 
derne les trésors dont la sculpture et la peinture 
avaient enrichi la vieille Rome ; il fit cherâlierdes 
manuscrits partout où il pouvait en déoooviir; il 
prodiguait les encouragements anx académies et 
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B'oirait point de put 
béraffiés. « Tooi ne Tiendra à Romeque 
▼0» y aerciippcléy » écriraM à 80B ne- 
Boioçae; mablne fifpeli janiis. Les 
de apiélëB'aYaieBtTieB qued^aimableet 
eut : maâ les Ai^ms, ks AOemands, 
lois, lesprolestHli de toos lesmigs, 
iNls à Rome pov TÎsHer DB pontife qn 
omis à Marie-Thérètt de les tolérer dans 
pire, en hn reconii»idaBtde les nmeser 
douceur et par la persoasioii. Toos ces 
rs étaient tentés de se conve rtir , après 
ntendo. < H noos rendrait tonsp^âstes, 
lit à Londres, • fisaitim lord, et dans 
loùle pape est brtié tons les ans enef 
e iOs dn monstre Walpole hn érigea on 
eut dont linscription est le plus bel âo(^ 
oisse fiûre d'an pontife: Benoit XIYn'en- 
I V^gpnde que d'mie sainte, Jeanne de 
:, et fit sept promotioBS de cardinaux: la 
i fat ccOe dn 5 aTiil 1756. De fréquentes 
s de goutte affaiblissaient de jour en jour 
du pontife; mais il ne podit rien de son 
[t de sa gaieté. On Tint lui parier de la 
itkm d*nn mrâie : « (Test bien, dit le 
s le prie, en attendant, pour ma goérison : 
il me fera, je lui ferai. » On interrompit' 
sa prière pour l'entretenir d'une affure : 
;ais-là, s*écria4-fl, ne Teulent pas que 
an cid; ils ont toujours qudques int^èts 
ûa k marmotter; c'est le bréTiaire des 
monde. » Son âme en paix s^âerait an- 
des dernières souffirances de la Tie hu- 
Q expira, les yeux attachés au del. Les 
} de toutes les religions le pleurèrent ; 
ntière était à ses obsèques, et l'Europe 
la perte de ce grand pape comme une 
i publlipe. 

idence profonde et étendue , un rare ta- 
dministration, l'amour du bien public, 
éclairé pour la grandeur de l'Église , une 
te amabilité, la modération, l'équité, 
ie paix, des mœurs pures : telles sont 
âpales qualités qui mettent Benoit XIY 
; des plus glorieux pontifes. Peut-être 
ron dire que la facilité de son caractère 
èché de se roidir contre des systèmes 
s , dont les successeurs ont vu mûrir les 
ners. Ses ourrages , imprimés plusieurs 
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à BBue, à Bbmhibb à T«b». en 
IS tbL À-fcL L^dtfoB la pins estimée 
^ a élé revne par P. FmniiBBfl de 
, 1747-17S1, 11 ToL frand in-i*; mm 
la pins conplèle est celé de Bissano, là tqL 
ia4bL, non oonfrâ le .SwIlBJrf; Tenbe, 17i(l, 
4 ToL Ib^dL Ele n^fenne : De 
Iki kmti/kmtmme et 
doiftIeP.BMdeaBa 
çais; Paris, 1759ct 1760,iB-ll; -- JfiseelIcK 
mea, afy e âfce à ToBrrage de la cmoBîntîoB 
dessaiBts; — HesncrasBBctoBùssjrsBcr^/ScM» 
Hbri ireSp composé cb llafieB, et tradaft cb la* 
tÎB par Jaooraeffi; OB f iage imp ii m é trois fois; 
— De /tstû Dtmùm Nostri Jesm-Ckristi H 
beaUe Mariât FirytBis, Ubridmù^ écrit cb ila- 
fieB et tradait en btin par lficlMl-Ai«e Jaoo- 
melfi; — ImsiUutiimes eedesmshex, oompo- 
sées CB ifaiieB et traduites en btin par ndefense 
de Saint-Charles; — JDe SpÊodo diocestma U- 
bri XIII, ouTrage cseeDent; — Operamiscel- 
Umea, qu'A ae fiot pas ooBfondre arec les Jfi»- 
ceiitokea d-dessos mentîoBBés; — Qnjn^iones 
coBOfiicaBefiBoroles. — Ob remarque dans tous 
ces écrits BBCTaste érnditioB et nae profonde 
connaissance du droit cJTi et ranoBiqBe, de Hbs- 
toire sacrée et proftne. 



FabroMI k^ Fite éi Bwtàmt XIV, - GOiul P., 
|]»Ue tote tf jMpA BoMiMto jr/#^. - CaraecMl L. A. D^ 
Êlofe hiAofhqiM éê Bmoit XI r, - /ni« Ai fM|M #•- 
moU Xir, Prosper f 11 wiii 1 tint ; Pari», mi, Uh-ll ; tbîd.^ 
rT«,te-tl. — Art—d et M— ter, BitMrê ê»t Stmptrmimt 
Pmûifa rom mi n s . 

■Bsotr (... le jière) , sarant maronite, dont 
le nom de femille était ÂwUfaraek, né en 1663 
à Gusta, dans la Phénide, moit le tï septem- 
bre 1742, Tint feire ses âudes à Rome, et re- 
tourna en Orient pour y prêcher la doctrine ca- 
tiioliqne. L'Église d'Antioche le députa à Rome 
pour 7 terminer quelques affaires importantes. Il 
allait retourner dans son pays, lorsque Cosmen, 
grand-duc de Toscane, l'attira à Florenoe et le 
nomma professeur dliâiren à Pise. Le père Be- 
noit se fit jésuite à l'âge de quarantcHpiatre 
ans, et fat appelé à Rome par Clément XI pour 
revoir et corriger le texte grec des liTres sacrés. 

Mémoires de Trévoux, oimm 1748. — Vie ém' pèn$ 
BenoU, écrite en itatten par Loais Brenna. 

bknoIt (Site) y théologien français protes- 
tant, né à Paris en 1640, mort en 172Sy fat mi- 
nistre à Alençon, et eut dans o^te Tille des dis- 
cussions aTcc leP. LaRne, qui y prêchait le ca- 
rême. A la réTocation de l'édit de Nantes, il se 
retira à Délit. Ses principaux ouTrages sont : 
Histoire de Fédit de Nantes, etc. ; Deift, 1693- 
1695, in-4*»; •— Histoire et apologie de lare- 
traite des pasteurs, àcausede la persécution: 
Francfort, 1 687, in-1 2 ; — Dtfense de cette apo- 
logie contre le niini5fre d'Artis; Francfort, 
1688, in-n; — Mélange de remarques criti- 
ques, historiques , philosophiques et théolo- 
giques contre deux écrits de Toland; DeUt, 



895 



BENOIT 



396 



1712, in-a*; — des setTnons et des lettres; 
Delft, 1698^ in-8°. 
Cbaureplé, Dictionnaire kist. 

BENOIT ( Françoise- Àlbine Pdsin de L4 
Martinièrb, dame ) , femme de lettres, aée à 
Lyon en 1724, morte au coromencement du dix- 
neuvième siècle. On a d*clle plusieurs ouvrages ; 
les principaux sont : Journcd en forme de let- 
ires, mêlé de critiques et anecdotes, 1757, 
in-12; — Mes Principes, ou la Vertu raisonr 
née, 1759, in-12 j — Lettres du colonel Tal- 
beri, 176C, in-12; — Sophronie, ou Leçons 
d'une mère à sa filles 1769, in-12. 

Biographie des Femme» cél^re*. 

BENotT ( Jean ), sunu>mmé Benedicti, théo- 
logien français, natif d'Évreux, mort en 1563. 
Il entra dans Tordre de Saint^Dominique rers 
1510, et enseigna plus tard, avec grand succès, la 
théologie à la faculté de Paris. Nommé abbé du 
Val des Écdiers par Henri II, il y introduisit 
une discipline nouvelle. Mathématicien et archi- 
tecte distingué, il concourut, dit-on, à la cons- 
truction du château d'Anet. H laissa : Introduc- 
tiones dialectic<v ; Paris, 1538. 

Écbard, Scripiores wrdinis Prvdicatorum, t. II. 

■enoIt ( Jean ), historien et prédicateur 
français de Tordre de Saint-Dominique , né à 
Carcassonnc en 1632, mort le 8 mai 1705. Sans 
rester étranger à la littérature française et latine, 
il suivit particulièrement la carrière évangé- 
liqne, et prêcha avec succès dans les principa- 
les villes du Midi. On a de lui : Problème de 
la Victoire et de la Paix, poëme en vers; Pa- 
ris, 1087, in-4° ; — Histoire des Albigeois et 
des Vaudois; Paris, 1691, 2 vol. in-12; — Sut^e 
de V Histoire des Albigeois; Toulouse, 1693, 
in-12. 

Scriptnres ordinis Pr»dicatorwin, t. II» p. 7S7. 

BENOÎT ( Michel ), savant missionnaire jé- 
suite , né à Autun le 8 octobre 1715 , mort à 
Pékin le 25 octobre 1774, dirigea ses études 
vers les mathématiques, l'astronomie et la phy- 
sique, et partit pour la Chine en 1745. H exécuta 
plusieurs travaux hydrauliques que lui com- 
manda l'empereur Kien-Long, et fit connaître à 
ce prince le télescope à réftoxion, la machine 
pneumatique, la gravure au burin et à Teau-forte, 
les presses en taille-douce, etc. Les sciences n'é- 
taient pour le père Benoît qu'un moyen pour ar- 
river à un but plus noble , la conversion des infi- 
dèles. A sa mort, les chrétiens de Pékin le pleu- 
rèrent; l'empereur Kiei^Loog le regretta vive- 
ment. 

Lettres édijiantts et curieuses* 

eenoIt ( Re9ié)f théologien français, né en 
1521 à Savenières, près d'Angers, mort le 
7 mars 1608, fVit doyen de la faculté de théo- 
logie de Paris , curé de Saint-Eustache , confes- 
seur de Henri IV, à la conversion duquel il 
avait beaucoup contribué. Nommé à Tévèché de 
Troyes , il ne put obtenir les bulles du pape. On 
reprochait à une traduction française de la Bible 



qu'il publia en 1566, in-fol., et en 1568, 2toI. 
in-4'', une grande conformité avec celle de 6^ 
nève , surtout dans les notes. Les docteurs de 
Sorbonne la condamnèrent , et Grégoire xm ra- 
tifia la censure. Le théologien refusa quelque 
temps d'acquiescer à sa condamnation ; fi y sons* 
crivit enfin en 1598. Benoit a publié un grand 
nombre d'ouvrages de controverse et de droons- 
tance, dont les principaux sont : Stromata fi 
universa Biblia; Cologne, 1508, fn-S';^ Exa- 
men pacifique de la doctrine des HugtieriùiSi 
Caen, 1590; — Cotechesis, ou instmctions toa- 
chant les points de la religion ; Paris, 1574, {n-l6; 

— De rinstitution et de Vaàus survenu es m- 
fréries populaires ; ibid., 1578 ; — la Manière 
de connaître véritablement Jésus- Christ t 
pour éviter r aveuglement des athéisies;M.t 
1584. 

Moréri. Dietimnairê htstùri^ue. — La Croix du Miise 
et da Verdicr, BiH, fNm^ .-faiato-Martto , Étuf, - 
Méteray, Histoire de Frmsm, — Jlleéron,lMMirM} 
LXLL 

* BBNotx ( Pbil^pe'Marttn-Narcisse), m- 
génieur et topographe français , né à Saint-Pons 
( Hérault ) le 13 août 1791. OfGder d'état-nujor, 
professeur a4ioint de topographie et de géodésie 
à l'école d'application du corps d'état-m^MT} 
il a publié : Cours complet de topographie it 
de géodésie, à Vusage du corps royal d^éiat- 
major; Paris , 1822, 1825 ; — Notices sur k 
construction des rôties à auget cylindriqw 
( Extr. des Annales de Tindustrie } ; Paris, 1826; 

— Théorie, description et usage du Pacho- 
mètre proposé pour m£surer Vépaissewr da 
glaces montées ; Paris, 1824, br. in-8°; — Théo- 
rie générale des pèse-liqueurs , appliquée à 
la construction et à remploi de toutes swtes 
d*aréomètres entièrement comparables; Pa- 
ris, Barrois l'ainé, 1 82 1 , în-8° ; — Manuel coor 
plet du boulanger, du négociant en grains^ 
du meunier et du constructeur de moulitu; 
Paris, 1824 , in-18 (en coUaboratîoa arec BL Jo- 

lia-Fontandle ). 
Quénrd. la France littéraire^ et Supplément. 

benoIt ( Antoine- Vemier ), publidste, né à 
Dâle en 1769, mort à Paris le 12 avril 1833.11 
termina ses études au séminaire de Saint-Lazare 
à Paris, n fut d'abord employé dans diverses 
administrations , et obtint la confiance de Maret, 
qu'il accompagna dans ses Toyages, et daitf 
toutes les can^[>agnes oh ce ministre suivit Kb- 
pokV>n. Après la bataille de Waterloo, il U 
chargé de diriger les bureaux du gouvélmeDMDt 
provisoire. Avant de quitter les Tiûleries, il eot 
la précaution de détruire toutes les pièces dont 
la découverte aurait pu compromettre quelques 
personnes. Cependant il fut inquiété par la police 
royale à cause de ses anciennes liaisons, subit 
une longue détention dans les prisons de Bourg, 
et fut ensuite mis ea surveillance à Orléans. Il 
obtint enfin la penmssîoa de venir à Paris. H 
fut en 1817 l'un des coUabarateurs de la BibU(h 
tbèque historique, et inséra dans ce recodli 
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contre le dergë catholique, un article qui donna 
lieu à un procès^ D'un caractère sensible et dé- 
sintéressé, il avait de nombreux amis et parti- 
sans. On a de lui : De la Liberté des Cultes et 
des Concordats ; PaT\B, 181Î, in-8»; — De la 
Liberté religieuse; îMd., 1819, 1825, in-S*. 
L'auteur se prononce pour la liberté absolue et 
pour Tabolitiondes concordats : « Dans un pays, 
dH-il, où tous les cultes ont droit d une égale prcM 
tection, le prince ne peut faire un traité faTorable 
à l'un des cultes sans être Injuste envers les 
autres. De là l'obligation d'abolir tous les con- 
cordats. » 
Biographie dBS Contemporains. 

BENOÎT (Alexandre ). Voy. BE^nsDEm. 

BBKotT (Jean). Voy. BENEnicruft. 

liKSOÎT(Gentien). Voy. Gentien. 

*BEMOLi (Ignazio)t surnommé il Borno, 
prètf e et peintre, né à Vérone, s'adonna surtout 
à la peinture de petite proportion. Conduit en 
France par Francesco Morosini, ambassadeur de 
la république de Venise près de Louis XIV, il y 
resta cinq années entières, étudiant les œuvres 
de Yan-Dyck et de Rubens, et s'ingéniant à les 
reproduire en petit; il y réussit an point que, 
non-seulement beaucoup de ses copies, mais 
même des portraits peints d'après nature, pas- 
sent pour des originaux des deux grands maî- 
tres flamands. Benoli mourut dans un Age avancé, 
en 1724. E. B— n. 

Orlandf, Âbcccdario pittorico. 

«BKKOsiONT (Pierre)y médecin et philan- 
thrope, né à Machault (Ardenùes) le 4 mars 
1679, mort à Paris le 27 juin 1772. Après avoir 
étudié la médecine sous Dnvemey-Amauld et 
Sardy, dont il fut l'aide, il exerça sa profession 
h Paris, et acquit une fortune immense, dont il 
fit le meilleur usage. Les pauvres et les écoles 
de son pays, les indigents de la paroisse Salnt- 
Rocb, lïiospice des Incurables, ses amis néces- 
siteux, eurent de larges parts à ses libéralités. H 
fut le doyen des membres de l'ancienne Académie 
de chirurgie , devant laquelle il lut plusieurs Ob- 
servations et Mémoires intéressants. Son éloge 
y fut prononcé le 22 avril 1773. E. B— n. 

Mémoires de V Académie de chirurgie, IS arrll 1778. 

^BEHONi (Giuseppe)^ arcliitecte vénitien, 
bâtit en 1682 la Douane de mer à Venise , ce 
solide et magnifique édifice qui, par la position 
qu'il occupe au confluent du grand canal et de 
celui de la Giudecca, produit un si grand effet. 

Orlandi, Âbecedario pittorico. 

^BEifouYiLLB (Jean-Achille)y peintre de 
paysages, élève de M. Picot, né à Paris le 15 juil- 
let 1815. n a obtenu, en 1845, le grand prix de 
Rome, et exposé au salon : V Etang de Fausse- 
Repose^ en 1834; — V Entrée de Marnes^ en 
1835; — Vue prise aux Essarts, en 1836; — 
Us Bords de la Seine à Bougival, en 1837 ; — 
Maison de Garde, en 1838; — Forêt de Com- 
piègne, en 1839; — Forêt de Fontainebleau s 



— Pont de Sèvres f en 1840; — Bords du 
Doubs; en 1842; — Effet du soir; — i4nt- 
maux, en 1844;— Homère abandonné dans 
Vile de Scio; — Vallée de Nami, en 1845; 

— deux Paysages, en 1848; — Lungeisa, en 
1850. P. Cn. 

J^BENOUTiLLB (FrançoiS'Léon) , peintre 
d'histoire, frère du précédent, élève de M. Picot, 
né à Paris le 30 mars 1821. Il a obtenu en 1845 
le grand prix de Rome « et exposé au salon : 
Mercure et Argus, en 1839; — V Ermite et 
le Noir Fainéant (fvanhoë), en 1841 ; — Por- 
trait de M. A. B., dessin à la mine de plomb, 
en 1843; — Judith, en 1844; — Esther, en 
1845; — Portrait du jeune G. B., en 1852; — 
Départ de Protésilas; — Martyrs conduits 
au supplice ( esquisse ). P. Ch. 

BENOZZO GOZZOLi I pdntre italien, vivait 
dans la première moitié du quinzième siècle. Élève 
de Fra-Giovanni da Fiesole, il imita néanmoins 
la manière du Masacdo. Il excella surtout dans 
le paysage, les animaux, et dans tout ce qui se 
prête à l'éclat du pinceau. C'est ainsi qu'il pei- 
gnit pour le palais Ricardi, à Florence, une 
Gloire, une Nativité et une Epiphanie. Il laissa 
des tableaux k Rome. Mais c'est à Pise que se 
trouvent ses meilleurs ouvrages. On voit dans la 
cathédrale une Dispute des Docteurs, louée par 
Vasari et par Richardson, mais moins remar- 
quable que les fresques du Campo-Santo, re- 
présentant jour par jour la création du monde, et 
terminées dans l'espace de deux ans. Pour ho- 
norer son peintre, Pise lui fit élever un tombeau 
dans ce même Campo-Santo, qu'il avait décoré 
de ses ouvrages. Ses tableaux furent gravés de 
1805 à 1807, par Lasinio. Benozzo a souvent été 
confondu avec Melozzo, son contemporain. 

Nagler, Neues Migemeines Kûnstler- Lexicon. 

BKNSB DCPUis ( Pierre), linguiste et com- 
mentateur français, vivait dans la première moi- 
tié du dix-septième siècle. On a de lui : Analogo- 
diapfioratrium linguarum Gallicx, Italicx 
et Hispanx, unde innotescit quantum ab idio- 
mate romane deflexerint ; ÛTiford, 1637, in-8"; 

— Grammaire allemande etjrançaise; Paris, 
1643 et 1674; — C Apollon, ou l'Oracle de la 
poésie italienne et espagnole, avec tm com- 
mentaire général sur tous les poètes de Vune 
et de Vautre langue, tant anciens que moder- 
nes ; Paris, 1644. 

Reichard, Historié der Deutschen Sprache, p. 467. 

BEMSERA DE (/saoc de), poëtc français, na- 
quît en 1612 à Lyons-la-Forêt , petite ville de la 
haute Normandie , et mourut à Paris en 1691. 
Il appartenait à une famille protestante. Son père, 
maître des eaux et forêts , le fit élever dans la 
religion cathoUquc. Quelques écrivains de son 
temps ont prétendu qu'il était issu de Paul de 
Benserade, seigneur de Chépy, chambellan du 
roi Louis XII , grand maître et oapitaine général 
de son artnierie, gouv e raeuf du ehAtean de Ifr- 
lan I etPavUlonlulfUtonemagiiifiqiiegAiiéalogfe^ 



en le félidtant *m ion admisilon k l'Açadànie 
(nnçaise (I). Ce qu'il j a de certain, c'est qu'à la 
cour il ee donna poor parent de Richelieu, qui 
l'engagea à entrer dans les ordres, et le mil parla 
en position d'obtenir des bénéfices. Il eut de bonne 
beore phu de dispositions pour les plaisirs dn 
monde que ponr l'état ecclésiastiqDe ; et son goût 
pour la poésie l'engagea bienlAt qirèa dans une 
tont antre Toie. Ses vers coquets, tITs et sfriri- 
tueU,lemirentproinptenienttIainode,etleflrent 
accueillir avec empressement an sein d'une cour 
brillante qui, à l'exempte du monarque, alors 
dans tout l'édat de la jeunesse, njcherchait avi- 
dem^ tout ce qui ponrait ajouter de l'agré- 
ment à ses l»iUiDles CM». Benserade fut pen- 
dant vingt anschaiit décomposer les vers des 
balUU, qcd lUaalenl à cette époque l'un des prin- 
cipaux divertlsiiements de la cour. Tl était impoe- 
idbte qne notre poète n'obtint pa» de grands aoc- 
cès dans un genre anqud il snt donner le tour 
le plus piquant, ai plaçant, dans la bouche des 
dieux on des héros qu'il mettiùt en scène, des 
paroles qal n'étaient qne de perpétndles allusions, 
son an caractère, soit h la vie de* personnages 
appelés à 7 flgnrer. Ce fui avec une rare habi- 
leté, et une finesse que ne doivent pas faire mé- 
connaître un grand nombre de fadeurs, que sous 
les noms de Jupiter et de Danaé, d'Apollon et de 
Daphné, de Thésée et de Pbèdi^, de Plriaet d'Hé- 
lène, le poète sut faire parler le roi, tes princes, les 
grands seigneurs , et les Temmca disUn^ées que 
leur beauté ou leurs tendres faibles^s ont ren- 
dues célèbres, et qui pendant longtemps consi- 
dérèrent ces représentations comme les plaisirs 
les plus agréables et les plus délicats qnll fût 
possible d'imaginer. Aucun de ses contemporains 
ne put rivaliser avec Ini dans la composition de 
ces pièces légères, pour lesquelles il était néces- 
saire de pouvoir produire, sur l'ordre du maître, 
ces spirituelles bagatelles dont l'à-propos faisait 
tout le mérite. Dans ces sortes de tours de force, 
le talent réussit souvent mieux qne le génie ; et 
Molière, qui put s'en aperceviur plus d'une fois, 
essaja vainement de protester contre le mauvais 
goQt de la cour, en composant pour le roi, qui 
représentait Neptune, des vers dans lesquels [l 
imitait le st}le de Benserade, en outrant ses dé- 
Ikuts. Le président de Pétign; ne ftil pas plus 
benrenx que les auleurs de ballets, qni essa^ 
reoCdeluttercontrelepoete fovori. An sqjet de 
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son ballet dei Amoun déjviiA, qol était tomW, 
Benserade écririM'^iigramme sufraste : 



Qn« ■■ dUblg n'j coanilt rl«B. 

Ses premiers esaals poétique* hd avaient Eûl 
obtenir de RicheUei) une paidon de BOO éeu. 
Après la mort de ce ministre il s'attacha au due 
de Brezé, qui commandait une année navilci 
mais ce dernier ayant été, ei lS4fl,'tué à Orlti- 
tello, Benserade retourna à la conr, où la reine- 
mère lui accorda nnc pension de mille écot. Il 
s'était attiré précédemment l'inimitié de la di- 
chesse d'Algnillcm par ce quatrain : 

Cl-tll, oui gll, pir 11 mordtea 
Le eardintl 4b bIcIwSm ; 



Ml pciuion iicdiiii 



Dll 



Hais d'autres dames de la cour, nctws et lî- 
bérales , dit son biogra;dte Tallonant, vinnat à 
son secann;et ilse trouva un des mieux resléi 
parmi les beaux etpriti. On estimait à dix DÛUe 
livres les pensions qu'il recevait. Ses balMs, 
mis en musique par I.ambert, lui avaient con- 
quis une belle réputation, au pcùnt qu'il fut que^ 
tion de i'envojer en Suède auprès de la ràne 
Christine, en qualité de résident. Hais le pnïet 
n'eut pas de suite ; ce qui fit dire, nm i lails- 
mant, comme te prétend Gouge^ mais i Star- 
ion ( Èpitre à ta eomtase de FUi^ue ) -. 

H'illi polDt t KB imbiiudc. 

n débuta au théâtre, en 1685, par une tn«i- 
dieque Hénage Intitute Cléopàtre, rt qucTal- 
lemant désigne sous le nom de Mare-AnUiM. 
En 1630, il fit représenter une autre tragédie, la 
Mort iPAehiUe et la JHipute de itt arma, 
puis sa tra^-comédie â'iphis et Zanlo; k ■ 
tragi-comédie de Gustave, ou l'Hevreiùe Ambi- 
tion, en 1637; Méléagre, en 1640. C'est è toit 
qu'on lui attribue la tragédie de ta PttetUt 
d'Ornant, qui, sdon Samuel Cbàpuiie«i 
(BistoiTedv Thidtre français), est de Mes- 
nardieu (1643 ). Indépendamment de ces pièces 
et de vingt-^atie ballets, il est auteur d'un 
as«ez grand nombre de sonnets , d'él^ies, de 
stances etd'éptires. Le P. Bouhours a bitea- 
bti, dans son Recvtit de vers cttoisis, la 
Plainte du chenal Pégase aux ehepamx ài 
la petite iaiTie, quile vottlaienl dégager dt 
son galetas des Tuilerits. Les contemporaim 
de Voiture, de Sarasin et de Benserade admi- 
raient ces riens ingénieux. 

On Ignorerait probablement qu'il a part- 
phrasé «1 vers quelques chapitres du livre de 
Job, sans le sonnet dont il accompagna cette 
paraphrase , en l'envoyant è une dame. Ce b- 
meux sonnet sur Job , et celm que con^cia 
Vinture, son rival en vers galants, furent, eomnw 
OD sait, une grande affaire. Le premier evt pou 
lui les jobelins lavorisés par le prince de CÔnll, 
et le second , les iraniens, à la tète desqult 
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ise la duchesse de Longuerflle. Tous 
i prirent part à la dispute , jusqu'au 
meille, qui composa des stances attri- 
r Bayle au prince de Conti , et qui se 
nt ainsi : 

a est sans doote mteni réré , 
(OS coDdoit et mieax actaeré ; 
is Je Toadrato aïolr fait Paatre. 

!ux sonnets furent euToyés par la du- 

e Longueville à rAcadémie de Caen , 

lettre dans laqueQe on priait ses doc- 

ires de mettre fin à un schisme qui 

r en émoi tout le royaume ; et Balzac, 

le sa retraite d*Angoulème, imprimait 

len critique de Fun et de l'autre à la 

i Socrate chrétien. On connaît le joli 

de M"* de Scudéry : 

oas dire la rérité, 

destin de Job fat étrange, 

tre toujours persécuté, 

par on déœon, et tantôt par on ange. 

5, Benserade mettait en rondeaux, par 
; rot , les Métamorphoses d'Ovide, à 
s M. le Dauphin ; et Ton ne songe plus 
ourdirai à ce chef-d*oeuYre de mauTais 
i pour se rappeler le rondeau de Cha- 

1 tronie tout fort bean, 
fjdorare. Images, caractère, 
ils les Ters, qu'il fUIalt laisser faire 
A la Fontaine. 

ide abusa encore une fois de l'extrême 
ec laquelle U composait âe petits vers, 
tant deux cents &bles en autant de 
, dont trente-neuf furent gravés au la- 
ie Versailles. 

H dernières années il s'était* retiré à 
, dans une maison qu'il avait artiste- 
mrée , et où , tout en paraphrasant les 
çpif entrent dans les Heures de l'Église, 
a jusqu'à la fin son goût pour les son- 
madrigaux et les r(«deaux. H grava 
tribres de son jardin des inscriptions 
, n'ouUiant pas d'y faire représenter 
, sunnontées d'une couronne de comte, 
e-dix ans il écrivait encore : 

tone, honneurs ; adlen, foas et les Tôtres : 
iens Ici tout oublier. 

innéme, Amonr, bien pins que tons les antres 
die à congédier ! 

qu'A avait, on peut considérer ce der- 
comme une hyperbole poétique. Ayant 
de subir l'opération de la pierre, il la 
avec courage, et conserva beaucoup de 
1 mUien des atroces douleurs qu'il 
Biais la fin de ses jours fut hâtée par 
8 d'un chirurgien qui, lui ayant coupé 
e et ne pouvant arrêter le sang, per- 
i, prit la fuite, et l'abandonna sans se- 
tvait attdnt alors sa soixante-dix-hui- 
lee* 

rrages ont été, dès son vivant, jugés 
nt ]^ ses contemporains. Toutes ses 
08 attestent plus d'esprit que de juge- 



ment et de gôijrt. Reçu à FAcadémie française , 
il avait (dans un discours qu'il y prononça le 
jour de la réception de Thomas Corneille, en 
1684) tracé les portraits des quarante immorr 
tels ; et la ressemblance jetait teUement frap- 
pante, que l'on crut devoir interdire l'impres- 
sion de ce singulier morceau académique. 

n avait annoncé de bonne heure, par la viva- 
cité de ses reparties, la verve spûituélle qui de- 
vait le distinguer. A l'ftge de sept ans, il fut 
confirmé par M. Puget, évêque de Dardanie, qui 
lui demanda s'il voulait changer son nom disaac 
pour un nom plus chrétien ? « Je le veux bieny 
dit-n , pourvu qu'on me donne du retour. » — 
« Laissons-lui son nom , répondit l'évêque ; il le 
rendra iUustre. » On a recueilli un grand nombre 
de ses bons mots. — Une demoiselle qui avait 
une belle voix, mais l'haleme fétide, ayant 
chanté devant lui : « Les paroles sont belles, 
dit Benserade, mais l'aûr ne vaut rien. » H 
était un jour entré dans une discussion assez 
vive avec un personnage considérable. Pendant 
la conversation , on apporta à cdui-d le cha- 
peau de cardinal : « Je suis bien fou, dit-il , de 
me quereller avec une personne ayant la tête 
si près du bonnet » Pour les autres bons mots 
ou reparties qu'on cite de lui, nous renvoyons 
au Ménagiana, et au discours dont l'abbé Tal- 
lemant a fait précéder l'édition de ses œuvres. 

Les ouvrages de Benserade ont été imprimés 
à Paris (2 volumes in-12) en 1697, et en Hollande 
en 1698. C. HiPPEÀD. 

Cb. Perrault, Parattélêt des anciens et des modernes, 
i. Il, page MO, édIUon de Hollande. — Senecé, Histoire 
du Thedtre/rançois, t. VI, p. 117. — D'OltTCt, Histoire 
de tjicademie française, p. SU. — Goujet, Bibliothèque 
française^ t. XVI. — Nicéron, Mémoires, 

BBNSi (Bemard)y théologien italien, de 
l'ordre des Jésuites, né à Yem'se le 16 juillet 
1688, mort en 1760. H fut longtemps, professeur 
de théologie morale à Venise. Ses principaux 
ouvrages sont : Praxis tribunalis conscien- 
tias; Bologne, 1742; — Dissertatio de casibus 
reservatis; Venise, 1743. Ce dernier ouvrage 
fit beaucoup de bruit, et l'auteur fat forcé d'en 

publier une réfutation. 

Alegambe, Bibliotheca seriptorum sœietatit Jesu, — 
Cbaodonet Delandine, Dictionnaire historigue, 

*BENSi OU BBNSO ( Giulio), peintre, né en 
1601 à Pierre di Teoo dans le Génovésat, élève 
de J.-B. Paggi , surpassa tous ses contempo- 
rains dans Fart de peindre des architectures 
en perspective ; son chef-d'œuvre en ce genre est 
le choeur de YAnnunziata del Guastato, à Gê- 
nes. Appelé en France par le seigneur de Gagnes 
( Var), il décora de fresques fort remarquables 
toute une salle de son château. Bensi a laissé 
peu de tableaux à l'hufle ; on en voit pourtant 
un très-estimé dans l'église Saint-Dominique de 
Gênes. Il a gravé plusieurs planches à l'eau- 
forte. Il mourut en 1668, laissant plusieurs 
élèves, dont le plus connu est J.-B. Merano. 

E. B— N. 

Soprani Fite dt? GenoveH. — Orlandi, Ahecedario^ 



*» BEHSI — 

- Lanil, Sltria rMiTlta. - BrittiiHCI, HoUttt. - T\. 
caiil. Dliltmarlo. 

•BBHSLBr {Thonua^, célèbre typographe 
anglais, mort en U33. n fui, arec Bolmer, le 
pins habile typographe de l'Angleterre au com- 
mencement de ce aiècTe, et s'associa atec KœBi|i 
pour la réussite de l'intentiiHi de la presse nii- 
canique, qui simplifie les procéJë» du tirage. Elle 
fiit appliquée pour la première fois i l'impres- 
•km dujouraal/enmw en 1814. Deui Ibis l'im- 
primerie de Bensley fnt détniîte par l'incendie 
et il mérita i^u'ihi portât de lui, dans «on payi, cô 
jugement : Who demomlToted to Joreignmi 
Ikat the English prat can rival and exccl 
the final warks thaï hâve graeed the cm- 
tinmtal mnals oftypography (H pronva aa\ 
étrangers que la presse anglaise peut rivaUser 
■rec les œuTres k» pins remarquables parmi 
toutes celles qui ont honoré les annales du con- 
tinent et de la typographie). Les plus beaux ou- 
vrages sortis de ses presses sont : la Bible de 
MaekiiH, 7 Toi. bi-foi., isoo-isie ; — VbU- 
toire d'Angleterre de Hume , in-Tol., i sofl j — 
et le Shakspeare, iD-s°. 

Mtchoh, Ultrarv aneedota of tlu m/MterUH cm- 
twc - *. Dlrlol, Eitat laf la Tipagraphlt. 

BBKsoif {George), théologien anglais, Qé ft 
Great-Salkeld en (H99, mort en 1762. D araii 
nn talent précoce, et saTalt, dH-on, lire le 
Nouveau Tefilamentengrecâragededonïeans. 
D publia un grand nombre d'ourragea, dont les 
principaux sont ; Deux lettres à un ami, ou Dé- 
/ènse de futilité de la prière; Londres, 1737; 
— Paraphrase avec de» notet sur PépUre de 
)alnt Paul à Fhilénon, avec un appendies 
où Von démontre que saint Paul ne pouvait 
(tre ni un enlhontiaste ni «n impoiteur, eC 
Çue, par conséquent, la religion chritxennt 
est céleste et divine; Londres, 1774, in-4'' ; — 
Paraphrase avec des notes sur les deux épi- 
fret aux Thessatonieiens, mr la première et 
la deuxième épttre à Timothée, et sur Pèpl- 
tre à Tite; Londres, 1731, 1732, 1733, 1734, 
«-4°; — Histoire du premier établissement 
de la religion chrétienne, tirée des Actes et 
des Éptttes des Àpâtres ; avec les événements 
remarquables que fournissent, relativement 
aux chrétiens, ehistotre des Juifs et Chis- 
lolre romaine de celte époque; Londres, 1735, 
l75o,itt-4*; — Traité de l'excellence de la 
reUgion chrétienne , telle qu'elle est exposée 
dans les saintes ÉcriCures; Londres, 1743 
In-S"; 174(1, 1759,2 Tol. tn-8*; — Sermons 
»ur différente au;ets ;hoadrt», 1747;— Pa- 
raphrase OBet des notes sur la première Épt- 
tre de saint Pierre; Londres, 1742, in-4° ; — 
Paraphrase avec des notes sur les trois Épi' 

très de saint Jean; Londres, 1749, in-4''; 

Beeueil de différents traités; 1747, in-8°. Tons 
ces onrrages sont écrite en anglais. 

Bdk, jVïio «iDfprapAlral Diettouarti. — Gaitsn 
Ihneral Btoerajiliical DlcUonary. 

I {Thomas), lexicographe an^e, 
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TiTiit dans b premUra moHîé da dix-brilièBie 
(ièel«. Oq ■ de lui : Voeabtttarium At^la- 
faffonicum, etc.; Oxford, 1701, gr, in-r. 

AdelDDg.SapfL klitbti. MlBtm.Celekrbm-Liiim. 

BBHT {Jean Van der), peintrs boiludaic, 
né àAmsterdam en 1550, naorten IBM. nfal 
élève de Piem» Woowmtiubi at de Van dn 
Velde : il avait bien sâM la MPrimr et là toudK 
dt CM Aem gnods WÊitm, 

■KiiTÂiaiit.1 (Pleire), mmbnéa Wtu- 
toire, mort k Paris k aî Mrii 179», H éM 
aToeat an moment de U révolattoa , «t en adefb 
tons IM prindpes. KomiM fnbafâ proMw 
iyndic du âtpanmnan âa BM'^IUiIb, h m 
ensoHe amyé par m dépMMMM k la aar* 
tion, y siégea partnl le* RtonbignaTdt, «I M 
constamment avec en\. Il a>mtribn> Mrloul i 
l'établissement d'une commlsRioa ctiai^ d'eu- 
minerlaoonduitedecgéD^ruK. Dans sa iwsiiii 
1 l'armée du Nord, H destitua le géBéral HUn- 
nue, et chBigea hii - mène Its enoei^ k k 
tète des colonne* répnbliuiiiM. Dt rwloorkhiii, 
la réaction tbermEdorienne Je comfU aa sonbt 
das plus terribles adTersaires de itiAesfiimt, 
Deveno, en 179S, membre du Direclotre.a» 
vint k ses principe* républicaiiu. Du rats, I 
mérita, par son exirtoe •"-'ïïfrTmiinBm it ftt 
ses efTorts constants t éeMÊbàer la pnMiii ita 
dilapidateurs de la fortune pUbOque, l'estiiude 
«es ennemis mêmes. 

encsemp. de H rraner. ^ t b fMm 



poésie» et 

ntfratlon et les applaudiscanMots dw Aida 
instruits, remis k Cordooe. 

BBNTBAN {Jacqvês), aHUqn^R Mgk*, 
né AElyen 1708, mort m 17M. Oa a délai: 
l'Histoire et les onfifatMi de Jt'igtite csM- 
drale (TÉtg, depuis lafeeuitlàtnt du «m» 
t&reeaenf,, fveqn'à fa» 1771, aree ^.: 
Cambridge, 1771 , bt-f. Les An§WR m^iil 
cet ouTTBge. 

Bpsc, NaiB Bio^aphicat DMIomar^,- 
BKKTHÂM ( /AVtni« ) , jarîscoDMiIle a« pJiUI 
moraliste et lé^slaleur, né k Londres a nV, 
mort dans la même ville le 6 juin 1832. Qw- 
qu'on applique «» général à Bentharo la ifat 
ficatlon de jorisconsulte , celle de l^iilalrard 
celle de mra-aiiste lui coDTicnDent tien mâen; 
c'est ce que l'on Terra par ia notice que dmi^ 
Ions offrir de ses principaux onTrages. 

Entrons d'abord dans qudqne* détail Hrn I ^ 
jio^tion sociale et sur ses qoalités 
et morales. Après avoir fait d'une 



istinguée ses premièree études au aU, 
Westminster, puis k l'imirersité d'Oxford,'!» 1 
Uiam se livra aux exercices iwatiquet ;■ I» I 
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quels oa arrire m Angleterre à la profession 
d'aroeat. Fils d'an praticien en grande réputa- 
tion, il avait droit de compter sur une nom- 
breose client^e : les talents extraordinaires dont 
kaatorerayaitdouéy et ses habitudes laboriedses, 
fai garantissaient un des premiers rangs au bar- 
lean et une fortune considérable. U renonça vo- 
lootaArement au brillant avenir qui s'offrait de- 
Tsat lui y et après quelques années il quitta le 
barreau, révolté des abus de la procédure an-^ 
glaise, c^ se fivra entièrement aux études légis- 
tefires. 

Citoyen de l'univers dans toute la force de 
féipressioD y Bentham n'a laissé échapper au- 
cune occasion d'être utile à ses semblables, à 
qoelqae nation qu'ils appartinssent. Au commen- 
cement de la révolution de 1789, lorsque tous 
les esprits généreux et édairés s'élançaient pour 
ainâ dire an devant des bienfaits que semblait 
promettre à l'humanité notre première assemblée 
satioiiale, dans ce moment d'espérances qui fu- 
ient bientôt cruellement déçues , Benfhain s'em- 
pressa d'offirir à la France le tribut de ses 
knmères : il fit hommage à l'assemblée consti- 
ImdIb de différeots écrits qui renfermaient des 
iiéci anssi ncavelles que justes et profondes sur 
forguiisatioD judiciaire, les colonies et les im* 
pèU. Si cette assemblée s'était contentée d'a- 
dopter les rèj^eraents qu'il lui proposa pour la 
taine de ses séimces et l'ordre de ses délibéra- 
tion, de grands malheurs eussent peut-être été 
évités, et la natkm française eût obtenu dès lors 
le gouvernement constitutionnel. 

La Pologne , la Russie et les États-Unis d'A- 
Bériqae furent, comme la France, l'objet des 
Tves philanthropiques de Bentham. L'ouvrage 
<pi11 a publié en 1817, sous le titre de Paper s 
relative to codification and public instruc- 
tion ^ n'est antre chose que le recueil de sa cor- 
nspoodance, soit avec l'empereur de Russie, 
soit avec le président ou autres autorités des 
âats-Unis, relativement à l'amélioration de 
Tustmction publique et à la confection d'un code 
général. Il est curieux de lire les réflexions de 
Taotear sur une lettre de l'empereur de Russie, 
V^ hù annonçait avoir donné l'ordre à sa com- 
Bissioa des lois de consulter M. Bentham' sur 
les points à l'égard desquels elle pourrait avoir 
des doutes. En priant le monarque de vouloir 
Un hii permettre de refuser une bague de prix 
^ accompagnait la lettre dont il s'agit , attendu 
fie rhonneur d'une lettre de la main même do 
S. IL effaçait à ses yeux la seule espèce de va- 
kmr que cette bague aurait pu avoir pour lui , 
Beatham remarque qu'une commission pour la 
v^dscfion d'un code général de lois est établie en 
finssie depuis plus d'un siècle, et que jusqu'à 
présent on n'a vu paraître aucun résultat de ses 
traranx, et il ajoute : « J'ose hasarder la prédic- 
fioB que de ce côté, non plus que de la part du 
mfaii^re dans les attributions duquel cet objet 
important se til)ave placé, il ne me viendra ja- 



mais aucune question à résoudre, et que je n'au- 
rai aucuns renseignements à fournir. » 

Le refus des faveurs d'un prince est un trait 
remarquable du caractère de Bentham; nous 
devons en signaler un autre : c'est l'association 
intime qui exista entre Bentham et M. Dumont, 
de Genève , association qui parait s'être conti- 
nuée jusqu'à un certain point avec M. Bowring. 
Voici comment Etienne Dumont s'exprime à cet 
égard : <c Mon travail d'un genre subalterne n'a 
porté que sur des détails. Il fallait faire im choix 
parmi un grand nombre de variantes, supprimer 
les répétitions, éclairdr des parties obscures, 
rapprocher tout ce qui appartenait au même su- 
jet, et remplir les lacunes que l'auteur avait lais- 
sées pour ne pas ralentir sa composition. J'ai eu 
plus à retrancher qu'à ajouter, plus à abréger 
qu'à étendre. La masse des manuscrits qui 
ont passé entre mes mains, et que j'ai eu à dé- 
chiffrer et à composer, est considérable. J'ai eu 
beaucoup à faire pour l'uniformité du style et la 
correction, rien ou très-peu de chose pour le 
fond des idées. La profusion de ces richesses ne 
demandait que les soins d'un économe. Inten- 
dant de cette grande fortune, je n'ai rien négligé 
pour la faire valoir et la mettre en circulation. » 

Les ouvrages, soit publiés, soit communiqués 
par Bentham à des chefs de gouvernement, sont 
nombreux; ils se divisent en deux classes, 
ouvrages écrits en anglais ou en français. 

Voici la liste des premiers : Fragment on go* 
vernement; being an examination of what is 
delivered on the subject in Blackstone's com- 
mentaries; 1776, in-8**; — View of the Hard 
Labour bill, with observations relative to pé- 
nal jurisprudence in gênerai; 1778, in-S"; — 
Défense o/wwry; première édition, 1787; troi- 
sième édition, avec la seconde édition de Protest 
against law taxes, 1 8 1 7, in- 1 2 ; — In troduction 
to the principles of morals and législation; 
1789, m-4°; troisième édition, 1823; — Essay 
on political tactics ; being a fragment of a 
larger Work; 1791, in-4*'; — Panopticon, or 
the inspection-house , with a plan of mana- 
gement adapted to the principle; 1791, a 
vol. in-8° ; — Draught of a code for the orga- 
nisation of the judicial establissement in 
France; With critical observations on the 
draught proposed by the national assembly 
comittee;in the form of a perpétuai corn- 
mentary; 1790-1791, in-8**; — Emancipate 
your colonies; an adress, by Jeremy Ben- 
tham to the national Assembly of France ; 
1793 , in-8''; — Letters to lord Pelhamy etc.; 
giving a comparative view of the System of 
pénal colonisation in New-Stmth- Wales, and 
the home penitentiary System prescribed by 
two acts ofparliament of the years 1794 et 
1799; 1802, in-8»;—P/eayor the constitution; 
written in continuation of the above; 1803; 
— Rationale of judiciale évidence; London, 
1827, 5 vol.; — Supply without burthen, etc., 
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1796;^ Fmiper managentmt, 1797,11^'; — 
Scotch rçA>rm, contpared vrUh english nim-re- 
fi>rm;iSM;— SUntenlMo/lhe art o/paeMng, 
ox applitd lo tpecial Juries , partiâilary in 
cases o/libel-low, ISIO, iii-8°; — Storariurf 
at ali eoHtaining tm expotura oj the medlest- 
ne» and miicMcvoiMnew of the cermumy 
oJ ta» oalb, 1817; — Taih of tprings o/od- 
tUmf isn; — D^^tueof économe/, publlsited 
in Ihg pamphlet, n* 16, 1817;— CAraUh 
mathia .- part. I, explanatorf if a prvposed 
Khoot/br the exletuUm tifthe neuitt/ttem of 
instruetUm to Ihe higher brancha of Uar- 
ving -.part. II, being an eaag on nomenelO' 
tvre and cUasificaîion, ineluding a erillcal 
examinatlon of the eneyeloptdieal table of 
lord Bacon, as improvedbyifAleTnbert! 1817, 
tpith tables; — Plan of parliamentary re- 
form; 1817, 

Les ouTngM de Benthun que Dumont a pa- 
Utés en traDt^ lOQt : Théorie des Peines et 
des Récompenses ; Vaii», 18IB, 2 toI. iii-S° ; — 
Traité de Législation civile et pénale ; Paiii , 
1630, 3 Tol. in-S* ; — Taciiqve des Assemblées 
législatives; Paris, 18ïî, a toI. 10-8°;- Traité 
des Preuves judiciaires; Paris, 1323, 3 vol. 
lii-S° ; — de rorganisafUm Judiciaire et de la 
Cod{fiaaion;PBXii,iBii,ia-e'; — Déontolo- 
gie , on Science de la Morale , ouvrage postbu- 
iTie,pablié par John BonriDg, traduit par Beo- 
jamtD Laroche; Paria, 1834, 3 vol. iD-8°. 

Trois Tolnmes grand iii-8* ont été publiés 
sous le titra d' Œuvres de JérémieBentham, 
tniprimés k Bruxelles cite/ Haaman, 1840. Cette 
édition rrançaise nous parait être sinon complète, 
au moins une des plus complètes qui existent. 

C'est prindpalement dans sa Science de la 
morale, et dans sa Théorie des peines et des 
récompenses, que l'on trouve l'expo^tlon du 
système de morale qu'on appelle en général 
sf/stème de Bentkam, Ce système ne consiste 
pas, conune beaucoup de personnes le croient, 
dans cette règle de conduite qni soulève nne 
juste indignation , ■ Consulte ton intérêt, sans 
t'inquiéter de l'intérêt des autres; " mais bien 
dausceprincipe: •QnellionunenepeutétreTd- 
ritablemeDtheoreax en raiiantle malhenr des co- 
tres hommes. » Ce n'est point id le lien d'exa- 
tniner comment ces deux systèmes, considérés 
I, ont été l'objet de discussions 



Nous finirons cette notice en montrant que, si 
le système de Benlham est susceptible de graves 
ol^ections, la vie de ce pbiloEophe est un long 
plaidoyer oi faveur de ce système. 

Btstbam était simple, d'une aimable gaieté, et 
pl^ de dignité. Philosophe pratique, il exer- 
çait la Menraisance de la manière la (dus lai^. 
Tont son extérieur, sa belle tète, son œil bien 
ouvert, ses longs cheveux, et l'expressbn natu- 
rellement spirituelle et éner^que de sa ligure , 
lui donnaioit une ressemblance Trappanle avec 
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tge avancé, 
aimait encoreàjoMT deroTgm, ^ avait diqMii 
i cet dTet, dan> son jardin, une maismi qu'anil 
babitée Milton, et qne décorait le buste de m 
po«te. La botanique âaK ut de ses paiic- 
tempe favoris. Le triorapfae de la réTonae pu- 
lenentaire, dont il s'était tant occupé, vaiï 
d'embellir les derniers jours de sa vie, kmfH 
la mort l'enleva le B juin 1831. 

Sa correspondance avec lea hommes les plai 
distingués de son temps, on frapneot de sa liio- 
graphie et de tous sea minoacrits, oot été coolti 
an docteur Bowring, chargé île la pubUciIlM 
de ses œuvres complètes. Dans ses demiëti 
disponticos , Bentliam ordcKuia qne son coqis 
nt livré k la disKctioa , rt cela pour se lut- 
tra en opposition avec le pr^ugé qui règns en- 
core en Angleterre. Ses amis furent obligés d« 
lui promettre d'exécuter fidèloneat celte der- 
nière volonté. Son buste ■ été bit en Fraaœ 
par David, et son portrait a été lithographie pir 
Pages. H. BiAHDUD. 

BKNTHUI ( rftomoi ), théologien ai#Lts,Di 
vers IS13, mort en 1578 à Eocloshal , dus le 
comté de SbfTord, Destitué de sa plaoe dt 
professeur k Oxford , k cause de soa attache' 
ment au protestantisme et de se* actes de vio- 
lence, il se retira en Suisse, et rentra en fliïwr 
BOUS Elisabeth, qui le nomma évAqoe de Co- 
ventry. On a de lui plusieurs ouvrages de tbte- 
logie, la plupart inédits. 

Codwlii, it Pratut. ~ SlUnaVttta, M>ials.-tm. 

Nffv Bioçmpbieai Dtctionarf. 

' BBHTiHGK, fimiille anglaise, ori^naiie da 
Pays-Bas. La branche aînée, qui a produit use 
série d'hommes éminents, et la seule dont dow 
ayons k nous occupera ce titre, s'établit en As- 
gleterra, vers la fin du dix-septième siècle, duu 
la personne de Jean-William Bratinck, tnHsièw 
Sis de Hendricit de Bentinck de Diepenban, 
province d'Over-Isael. 

Jean-William BEimNCK M l'ami d'enluKC 
du prince d'Orange, et lui donna une preave à'd- 
fbction qui mérite d'être rapportée. Le prince 
étant tombé très-gravement malade de la variole, 
les médecins, à bout d'expédients, con&eillèrMt 
de fiiire coucher dans son lit un jeune horme 
d'une forte santé, d'après l'opinion, assez repu- 
due à cette époque , que les saines et vivante) 
émanatitais d'un corps jeune et vigoureux pau^ 
raient prodnn« une crise salutaire. Bentiocli dt- 
manda et obtint de roidre au prince ce périltu 
service. Atteint delà variole, comme fl était (Mile 
de le prévoir , il faillit y auccombar. Le piiac* 
d'Orange ne pouvait oublier un pareil dévoue 
ment. Devenu roi d'Angleterre sous lo nom de 
Guillaume m, il créa Bentinck comte de Port- 
land, et lui fit don de terres domaniales conà- 
dérables dans le Derlrighshire. Le parinnait 
ayant vivement censuré cette concession, la ta 
la révoqua, mais pour donner [du* tard, i soa 
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imiiy dlmportantes compensatioiis sur d*autres 
erres de la eonroime. H Id conféra , en outre, 
le hantes dignités ciriles et militaires. Lord 
tentÎDck assista Guillaume m à ses derniers 
noments, et ne lui survécut que peu de temps. 
1 fut enterré, à côté de son royal maître, dans 
fabbaye de Westminster, en 1709. 

Son filssdnéy Henri Beitiinck, reçut, en 1716, 
le titre de duc de Portland et de marquis de 
Tiscfafidd. Nommé gouverneur de la Jamaïque 
en 1721, fl y mourut le 4 juillet 1726. 

William Bentinck, fils et héritier du précé- 
dent né en 1708, épousa la fille unique de Char- 
les-Edouard Harley d*Oxford, le riche fonda- 
tenrda musée de Balstrode, qui posséda pendant 
qoelque temps le célèbre vase de Portland. 

WUliamrHenri-Cavendish Bbmtiicck, son fils 
aîné, né le 14 avril 1738 , succéda k son père le 
P mai 1762. Après avoir étudié au collège de 
Gbfistdmreh, de Tuniversité d*Oxford, il voya- 
gea sor le continent; à son retour , le bourg de 
Weobly renvoya an premier parlement convo- 
qoéparGuOlamnelV. Entré dansla chambre des 
lords après la mort de son père , il s'y montra 
Vm des membres les plus actifs de l'opposition. 
In Î765, son ami le marquis de Rockingham 
ayant été chargé de composer un cabinet, lord 
Bolfaick accepta les fonctions de lord-charobel- 
hn, et se retim avec lui. En 1768, les élections 
da eomté de Cumberland étaient vivement dis- 
potées, et le duc de Portland appnyait chaude- 
nentles candidats de Topposition. Le mhiistère 
vonint tirer une vengeance éclatante de cet acte 
dlMMlilité. n fit attribuer par la couronne à sir 
James Lowther, Tun des candidats du gouver- 
nement, la forêt dlnglewood , magnifique pro- 
piété domaniale donnée par Guillaume m au 
eoutede Portland, et restée depuis dans cette 
finulle. Cette mesure violente fbt motivée en 
apparence par un rapport de Tmspecteur géné- 
ral des biens de la couronne, aux termes du- 
qod la forêt dlnglewood se serait trouvée en 
dehors de la limite des concessions domaniales 
faites par Guillaume m à Taieul du titulaire ac- 
tuel. Le duc se pourvut devant la cour de Fé- 
diiqDier, et ce procès, qui fit une profonde sen- 
iatioQ en Angleterre, ftit Jugé à son avantage le 
19 septembre 1771. Lorsque le parti de Roo- 
Uq^iam revint aux afifoires, lord Bentinck 
nmplaçalord North comme lord-lieutenant dlr- 
hnde. Sons son gouvernement, le parlement 
iriandds fût déclaré hidépendant de celui de la 
Grande-Bretagne. H donna sa démission quel- 
ques mois après , à l'avènement du ministère 
Shelbnm. Lorsque le cabinet dit de coalition 
vint an pouvoir, il renti*a avec lui aux affaires 
arec le titre de premier ministre. Au premier 
ministère de Pitt, cet honmie d'État s'étant 
trouvé en minorité dans la chambre des commu- 
oa, ses amis loi conseillèrent d'offrir un porte- 
Mie à lord Portland. Des ouvertures furent 
faites dans ce sens à cedemier; mais Bentinck mit 



à cette combinaison des conditions qui la firent 
échouer. En 1792, l'universite d'Oxford le nomma 
son chancelier. A peu près en même temps, à 
l'exemple de plusieurs amis de Fox, qu'alarmait 
vivement la marche violente de la révolution 
française, il quitte le parti whig pour se rallier 
au ministère. A la suite de cette conversion 
politique, qui produisit une vive sensation , il 
fiit créé lord-lieutenant du comte de Mottingham, 
et entra au cabinet en 1794, comme secrétaire 
d'Étet de l'interieur. Le haut prix du blé, les dé- 
sordres qui s'ensuivirent, les procès politiques 
qui commencèrent peu de temps aprto son en- 
trée au ministère, lui rendirent ses fonctions 
très-pénibles. H les remplit cependant avec 
modération , mais peut-être pas avec toute la 
vigueur que réclamaient les circonstances, n 
reste au poste difficile de l'intérieur jusqu'à la 
nomination de M. Addlngton en qualite de pre- 
mier ministre en 1801. A cette époque, 11 échan- 
gea son portefeuille pour la présidence du con- 
seil , sitiîiation beaucoup plus calme et plus con- 
forme à ses goûte. Démissionnaire sons l'admi- 
nistration de lord Grenville et de Fox, qui 
succéda à celle de Pitt, mort en 1806, il 
rentra dans les conseils de la couronne à la 
chute du cabinet whig en mars 1807, avec le 
titre de premier lord de la trésorerie ou de 
premier ndnistre. Son Age avancé et sa mauvaise 
sante ne lui permirent pas de prêter un actif 
concours à ses collègues, et il dut laisser la di- 
rection réelle du cabinet au chancelier de l'échi- 
quier, M. Perseval. H conservatoutefois ses émi- 
nentes fonctions à peu près jusqu'à sa mort, 
arrivée le 30 novembre 1809. On loi a attribué 
les célèbres Lettres de Junius, 

BEXTiscK (WiUiain-CharleS'Cavendish)y 
second fils et héritier du précédent , né le 14 sep- 
tembre 1774, mort à Paris le 17 juin 1839. Il 
parvint rapidement aux grades les plus élevés de 
l'armée. A vingt-neuf ans, il était gouverneur de 
Madraç. De retour des Indes après quelques an- 
nées d'administration, il remplit d'abord des mis- 
sions diplomatiques, et fut mis ensuite à la tète 
d'une brigade anglaise chargée d'opérer en Espa- 
gne. Envoyé plus terd à la cour du roi Ferdmand 
de Sicile, avec le titre de plénipotentiaire et de 
commandant en chef des troupes auxiliaires an- 
glaises, il uTite tellement, par ses procédés hau- 
tains, la reine Caroline, qu'en 1811 elle se ren- 
dit à Vienne pour traiter avec l'empereur Napo- 
léon, préférant ainsi se mettre à la discrétion 
d'un çnnemi invétèré , que de subir les exigences 
humiliantes de l'envoyé anj^ais. Bentinck profite 
du départ de la reine pour soumettre le royaume 
de Sicile au protectorat de l'Angleterre, et alla 
jusqu'à lui donner, en 1812, une constitoti'on 
basée sur les principes les plus libéraux. On sait 
que cette constitution ne fiit jamais exécutée, et 
qu'elle n'eut d'autre résultet que de susciter plus 
tard , entre le roi de Naples retabU sur son trône 
i et ses sujete de la Sicile, des difficultés dans les- 
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quelles TAngleteTTe, qui n'a pas renoncé au projet 
de donner à ce dernier pays le régime politique 
des lies Ioniennes, ne parait pas avoir joué un rôle 
honorable. En 1813, lord Bentinck débarqua en 
Catalogne pour opérer sur les derrières de Far- 
inée française. Battu à Yilla-Franca , il dut se 
rembarquer précipitamment et retourner en Si- 
cile. Pins heureux en 1814, il dâ>arqua à Li- 
Youme, avec la mission de soulever lltalie con- 
tre l'empereur. U obligea la garnison française 
de Gènes à capituler, et prit possession de cette 
ville. La même année , elle (ùt restituée au Pié- 
mont, malgré la promesse solennelle qu'il avait 
faite aux habitants, au nom de son gouverne- 
ment, de reconstitaer l'ancienne république de 
Gènes, sous la protection de rAngieterre. Dé- 
savoué publiquement par lord Castlereagh, il 
n'en accepta pas moins , malgré ces affronts, le 
titre d'ao^Missadenr à Rome, oii il ne resta que 
peu de temps. Après une courte et insigni- 
fiante carrière politique, comme représentant du 
bourg de Klng's-lynn à la chambre des commu- 
nes, il fut nbmmé en 1827, sous le ministère 
de Canning, gouverneur général de llnde. 
L'un des meilleurs actes de son administration, 
dont on s'accorde à faire l'éloge, est l'interdic- 
tion des sutties , ou de l'usage barbare qui obli- 
geait les veuves à se brûler vives après la mort 
de leurs maris. Ses compatriotes lui sont en 
outre redevables de la mesure qui autorisa , mal- 
gré les vives résistances de la compagnie, les 
Anglais n'appartenant ni à l'armée ni à l'admi- 
nistration d l'Inde, à s'établir dans ce pays. En 
1833 , il fut remplacé par lord Auckland. 

* BENTINCK (George-Frédéric-Cavendish), 
fils cadet du précédent, né le 27 février 1802, mort 
le 21 septembre 1848, entra au service à l'&ge de 
treize ans, et obtint, très-jeune encore, le rang de 
inajor. 11 avait à peine vingt-cinq ans, lorsque 
G. Canning, qui avait épousé une sœur de la dn- 
dicsse de Portland , tante de Bentinck , s'attacha 
le jeune officier en qualité de secrétaire particu- 
lier. Bentinck ne pouvait commencer sa carrière 
politique à une meilleure école et sous de plus 
favorables auspices. En 1827, le bourg de King's- 
lynn l'envoya à la chambre des communes, en 
remplacement de lord Bentinck, son oncle, 
nommé gouverneur de llnde. Il y soutint de 
son vote les whigs modérés. Vivement affecté de 
la mort prématurée de G. Canning, auquel il por- 
tait un profond attachement, il quitta la politique 
active. Possesseur d'une grande fortune, on le 
vit employer des sommes considérables à se créer 
l'un des plus beaux haras de l'Angleterre, et s'a- 
donner, avec toute la fougue qui le caractérisait, 
aux luttes passionnées du turf. Hardi et heu- 
reux parieur, G. Bentinck ne tarda pas à régner 
dans ce monde des courses ; et l'on put croire 
que son ambition se bornerait toujours à pos- 
séder les meilleurs jockeys et les chevaux de 
course ou de chasse les plus renonunés. Peu as- 
sidu à la chandïre , on ne l'y voyait guère que 



les Jours d'un vote décisif. Après avoir longtemps 
professé les principes libéraux et oonservatemv 
qu'il tenait de G. Canning, et avoir adhéré no- 
tamment à l'émancipation des catholiques et ao 
bill de réforme, G. Bentinck , à l'exemple de soi 
ami lord Stanley, abandonna tout à coup ks 
whigs et passa dans l'opposition, où il devint l'on 
des plus chauds partisans de sir Robert Peel. Sa 
confiance dans cet homme d'État était tdle, que 
lorsqu'on 184& M. B. Disraeli osa prédire n 
prochaine défection du mhiistère sur la questioo 
des céréales, qui en ce moment, gr&ce aux efforts 
de la célèbre corn league, passionnait toute l'An- 
gleterre, il fut l'un des conservateurs qui pro- 
testa le plus vivement contre ce qu'il appela une 
calomnie. Et cependant cette défection était im- 
minente : sir R. Peel allait encore une fois, sow 
la prcsston des événements, donner aux opi- 
nions qu'il avait soutenues toute sa vie iln écla- 
tant démenti, etsacrifier, auxintéréts deson pays^ 
à la fois son parti et sa réputation de poUUqne 
ferme et persévérant. 

Quelques mots sur cette conrersion, qui de^ 
vint l'origine de la brillante mais trop coorte 
carrière parlementaire de G. Bentinck. Yen 
l'automne de 1845, le bruit s'étant répandu que 
la récolte était mauvaise, l'opinion s'en moatra 
très-alarmée, et tous les regards se tonmèreot 
avec anxiété vers le gouYemcm2nt Le 1"^ no- 
vembre 1845, sir Robert Peel convoqua le cabi- 
net et appela son attention sur la nécessité de 
prendre des mesures immédiates pour préve- 
nir la disette imminente, et de pourvoir parti- 
culièrement à la détresse de llriaade , où sévis- 
sait la maladie des pommes de terre. Ces mesu- 
res, suivant lui, pouvaient être prises de deoi 
manières : ou par un ordre en conseil qui sus- 
pendrait la loi restrictive de Timportation des 
céréales, ou par la convocation extraordinaire du 
parlement, auquel on proposerait un bill dans ce 
sens. Sir Robert Peel saisit d'ailleurs cette occa- 
sion de faire connaître au cabinet que ses opinioBii 
avaient complètement changé sur le mérite do la 
protection, et que le moment lui parait venu, siPon 
voulait sauver l'Angleterre d'une crise formida- 
ble , de se rallier à la cause de la liberté du eoffl- 
mercc. La majorité accueillit froidement ces ou- 
vertures, et quatre conseils furent successivement 
tenus sans résultat. En ce moment, lord Jotia 
Russel, informé sans doute des incertitudes dii 
cabinet, adressa d'Edimbourg, à ses commet- 
tants de la cité de Londres, une lettre datée du 
22 novembre, par laquelle il réclamait, au nom 
d'une nécessité publique, l'abolition immédiale 
et défmitivc de toute loi restrictive de Fimporta- 
tion des céréales. Sous le coup de la vive impres- 
sion causée par ce manifeste, sir R. Peel convo- 
qua de nouveau le cabinet, et fit entendre à ses 
collègues le langage le plus pressant. La msjorité 
se rallia à ses propositions; mais lord Stanley xir 
sistait , et ce dissentiment parut assez grave pour 
motiver la démission du cabinet. Cette démissioD 
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ï portée le 6 décembre à la rdoe, qui, le 8, fit 
fpékr lord John Rassd, et le chargeadeoompo- 
r im ministère. If aïs» après huit jours de né- 
dations, ce chef do parti wbig échoua; et sir 
ibert Peel reprit le pooToIr arec tous ses ool- 
pws , moms lord Stanley, oonno aussi sous 
nom de lord Derby. La nooTdle de la défectioa 
i m Rob^ Peel avait frappé G. Bentinck d*un 
np noient. Faisant immédiatement trêve à 
i vie de fdaisirs et d'occupations frivoles, il 
s pr^^ara, par une ^de approfondie des in- 
irfils pnpg|fe dans la question du free trade, à 
ne lutte énenpqne, au nom de son parti trahi et 



Dès Touvertore du paiiement, sir Robert Peel 
i^au les mesures qu'A soumettraità sasanction. 
;annûBce de ces mesures , déjà à peu près con- 
loe d'avance, ne causa qu'une faible surprise; 
9W elle enleva toute lueur d'espérance au parti 
uelectionntste, qui se hâta de s'organiser. G. Ben- 
indi devint l'agient le plus actif de cette orga- 
UMtion ; et, quoique sans pratique des affaires, 
ans précédents oratoires, par la seule confiance 
plnipirait son caractère Àergique et résoin, il 
bt choisi , malgré lui, pour chef de la nouvdle 
QHttiitîon. n devait justifier ce choix en appa- 
roQoe prématuré. Su effet, suppléant à l'eipé- 
rioice et à l'habitude des luttes de tribune par 
upefcite de volonté extraordinaire, il parvint 
M iirix d'efforts de travail incroyables , à se 
ndre maître de presque toutes les questions 
de tarifs qui devai^t s'agiter dans la session, 
efanipieUes il était demeuré étranger jusque-là. 

Silutle contre sir Robert Peel et la majorité, 
fD oomptait dans ses rangs les premiers ora- 
ton de la diambre , fut mémorable. Aidé de 
HDiuraëli, il disputa le terrain pied à pied avec 
«eonragie et une oonstance indomptables, cha- 
fK Jonr sur la brèche, tant à la chambre que 
^ kê comités. Toijours prêt à prendre la pa- 
1^, et la prenant en effet plusieurs fois à cha- 
|Be séance, retardant chaque vote hostile à ses 
ttoe^pes par tous les moyens que le règlement 
œtfait à sa disposition, lançant habilement les 
tateurs de son parti, {Hrotégeant, cou\Tant leur 
ihaite, relevant les esprits les plus abattus, 
: les rarooiant au combat par la perspective 
DB prodiain triomphe, fl força ses adversaires 
Fadmirer, et finit par leur être redoutable. 
Cependant sir Robert Peel avait vaincu : non- 
nlcment les lois sur les céréales n'existaient 
us, mais encore le tarif anglais avait été large- 
icnt remanié dans le sens de la liberté du corn- 
crce. Ces mesures adq>tées, le grand homme 
Ëtit jugea sa mission terminée, et chercha une 
DcasioB de se retirer. La session d'ailleurs avait 
^mé ses forces, en même temps que les accu- 
rtioBS violentes et passionnées de ses anciens 
Bai, devenus ses pins implacables adversaires, 
iuîal blessé an cœur. D'un autre cêté, la ma- 
Qriti, qui l'avait soutenu dans ses réformes com- 
nercUes, une fois ces réformes opérées, ne lui 



apportait plus le même concours , le même dé- 
vouement : composée d'éléments hétérogènes^ 
elle semblait, une fois le but commun atteint, 
devoir se dissoudre prochainement. Le gou- 
vernement, dans de pareilles conditions, pré- 
sentait trop de difficultés pour qu'un homme 
qui avait eu si longtemps et sans conteste la di- 
rection de la chambre, consentît à la garder. 
Un bill destiné à soumettre à un régime de po- 
lice très-sévère l'Irlande, alors dans un état de 
surexcitation extraordinaire , fut le terrain qu'il 
choisit pour faire une retraite honorable. Ce bill 
devait naturellement rencontrer une vive oppo- 
sition, d'abord dans le parti trop résolu à ren- 
verser le cabinet à tout prix, puis dans la fraction 
libérale de la chambre , ennemie par principe de 
toute mesure restrictive de la libâié. Sir Robert 
Peel le savait, et n'en pressa pas moins la discus- 
sion. Vainement ses amis et les membres les 
plus influents du parti libre-échangiste, devinant 
sa pensée, firent-Us auprès de lui les démarches 
les plus honorables pour le décider à retirer ou 
du moins à laisser modifier une loi quils se trou- 
vaient dans la nécessité de rejeter : il fut iné- 
branlable. Le jonr du vote venu , l'opposition 
tory , malgré quelques scrupules , cédant à la 
voix de G. Bentinck , qui fit , dans cette circons- 
tance, Vun de ses discours les plus violents con- 
tre sir Robert Peel, repoussa le blll sur llriande. 
Le cabinet fht battu. Ledendemain, il donnait sa 
démission, et laissait aux whigs le triste soin 
de gouverner sans majorité. 

Le but principal de G. Bentinck était atteint; 
fl venait de renverser l'homme qui avait si cruel- 
lement trompé et humilié son parti. Toutefois le 
pouvoir n'était pas encore entre les mains de 
ses amis; lord John Russel allait, sans aucun 
doute, continuer la politique commerciale de son 
prédécesseur. Une nouvelle campagne était donc 
nécessaire; G. Bentinck l'inaugura par un succès. 
Le ministère avait proposé d'égaliser, à peu de 
chose près, les droits sur les sucres des colonies 
anglaises et sur les sucres étrangers. G. Bentinck, 
pour empêcher cette nouvelle application des 
principes du/ree trade, obtint de la chambre des 
communes la nomination d'un comité d'enquête. 
Il avait dirigé comme président, avec une grande 
assiduité et une rare intelligence , les travaux du 
comité , mais sans avoir pu faire adopter ses con- 
clusions par ses collègues , lorsque, quatre jours 
après , la même question ayant été posée devant 
la chambre, et les voix s'étant partagées, G. Ben- 
tinck, qui piésidait la cliambre réunie en co- 
mité, fît, par son vote, pencher la balance en fa- 
veur des conclusions de son rapport. Ce fût le 
dernier acte d'une politique qui , commencée de- 
puis deux années à peine, avait déjà jeté un grand 
éclat Quelques mois après, allant faire une visite 
à pied à l'un de ses voisins de campagne , il fut 
frappé d'un coup de sang, et mourut, sans se- 
cours, au milieu d'un chemin. 

Sir Benjamin Disraëti, son ami et son vail- 



415 



BENTINCK — BENTIVOGLIO 



416 



lant second dans la lutte contre le /ree tradé, 
chancelier de réchiqoier en 1852, a retracé avec 
son talent ordinaire cette courte mais glorieuse 
carrière, dans un volume plein d'intérêt, inti- 
tulé Lord George Bentinck, a political bio- 
graphy. A. Legoyt. 

Gentleman'i Magaxine,iSki.—Rnme de» Deux Mondes. 

BENTINUS ( Michel) f savant peu connu du 
seizième siècle. On a de lui : Perotti cornu co' 
pix ; — Terentii Varronis de Lingua lat'ma 
libri III, IV, V, VI; ejusdem de Analogia H- 
bri III;— S, Pomp. Festi fragmenta ; — Non- 
nii MarulH compendia; ad hxc accedunt cas- 
tigatUmes in Nonium Varronem etFestum; — 
Opéra ificA.^en^ni; Venise, chez Aide, 1527, 
in-fol.; — Terentii Varronis de lÀngua latina 
libri III, ettotidem de Analogia; adjectis cas- 
tigationibtis Mich, Bentini ; Paris., in œdibus 
Sorbonœ, 1530, in-S*^. 

Cataloçue de la Bibllothéfue imp. de Paris, 

BENTiTOGLio, fomille originaire du château 
du même nom, aux environs de Bologne, et sou- 
veraine dans cette ville au quinzième siècle, 
prétendait descendre d'un fils naturel de Fem- 
pereur Frédéric n. — Enzio, vingt-deux ans captif 
chez les Bolonais, mourut dans leur ville en 
1271 , laissant, selon des chroniques peut-être 
apocryphes , un fils du nom de Bentivoglio. — 
Pendant le quatorzième siècle, on voit la famille 
des Bentivoglio attachée à la corporation des bou- 
chers. Peu après elle s'illustra; et, par son atta- 
chement au parti de Véchiquier, elle acquit les 
premières places. 

Jean BENTivoGuo,chef du parti de l'échiquier, 
supplanta Manne Gozzadini , et se fit proclamer, 
en 1401, seigneur de Bologne. L'année suivante, 
il perdit la bataille de Fasalecchio contre Jcan- 
Galéas Yisconti; puis il fut tué par le peuple de 
Bologne dans une révolte. Mais son usurpation 
n'en devint pas moins un titre pour sa maison. 
Antoine, son fils, banni de Bologne en 1420, y 
rentra au bout de quinze ans, gagna la faveur 
populaire, fut arrêté par ordre du pape Eu- 
gène IV, et décapité (1435). 

Annibal Bentivoglio, placé à la tête du gou- 
vernement de Bologne, en 1438, par Nie. Picd- 
nino, fut peu docile aux ordres de ce protecteur : 
il fut enfermé dans la citadelle de Varrani, 
s'évada, et gouverna de nouveau Bologne, mais 
sans titre, jusqu'en 1445. A cette époque, il fut 
tué par des hommes qui prétendaient rétaiblir la 
liberté dans Bologne, mais au fond obéissaient 
aux instigations du duc de Milan. 

Santi ou Sanche BEimvoGLO était chef d'une 
manufacture de laines à Florence , quand Ck)sme 
de Médids lui oflfrit le choix entre ses occupa- 
tions industrielles et le gouvernement de Bolo- 
gne. Santi opta pour le poste périlleux qui le 
pbçait panni les chefs de lltalie , gouverna seize 
Kvec sagesse, toujours d'accord avec le 
■4e de Bologne et avec le pape, et mourut 
BneDement regretté ea 1462. 



Jean II, fils d'Annibal I*', enoooragea kk 
arts, orna Bologne d'édifices magnifiques, appela 
les sculpteurs, les peintres, les poètes, antoor de 
lui. César Borgia l'avait en vain pivirooné d'em- 
bûches : Jean d^oua tous ses pièges; mais l'ar- 
rivée du pape Jules n, avec une armée et des 
Français, le, contraignit à quitter Bologne (1506) 
pour se réfugier à Milan, où il mourut en 1508. 

Annibal II et Hermès, rétablis en 1511, par 
les Français, dans l'exercice de leur souveraineté 
à Bologne, n'en jouirent que pendant un an : for- 
cés de se retirer à Ferrare et à Mantone, ils re- 
noncèrent à leur pouvoir en faveur du pape. 

i/erct</eBEinivoGuo, fils d'Annibal n, néTen 
l'an 1512, fut employé par les princes d'Esté 
dans plusieurs négociations délicates, et moont 
en 1 573. n excellait dans la poésie, dans lamuâqoe 
instrumentale et les exercices du corps. On a de 
lui : des stances, sonnets, églogues; des satires 
et des capi/oZi; enfin deux cmnédies. Sa Mi- 
lité, sa gi'ftce, le rendent presque l'égal de l'A- 
rioste. Ses œuvres ont été publiées sous le titra : 
Opère poetiche del signer Ercole BeJUivoglb; 
Paris, 1719, in-13. 

Camille Bentivoguo, petit-fils d'Annibal II, 
s'attacha aux rois Henrillet François!!, dontflflit 
premier gentilhomme; puis, foussement aecosé 
par le parti des Guises de l'assassinat do oomte 
d'Enghien, et même cité pour un cas plus graia 
encore devant le pape Pie IV, il passa en Pologpe^ 
et se signala pendant la gn^re contre les Ttrcs. 

Gui BENTfvoGuo, successivement cunérier 
secret de Clânent VI!!, référendaire de Paul T, 
archevêque de Rhodes, nonce apostolique en 
Flandre et en France, et enfin cardinal, fut cboisi 
par Louis xm comme protecteur de la ooor de 
France auprès du pape; il devint le amfideot 
intime d'Urbam vm, qui le fit évèque de Piles- 
trine, et auquel on crut quH aUaît snooéder et 
1644, lorsqu'fl mourut d^ l'ouverture du con- 
clave, n avait soixante-cinq ans. On a de loi: 
Relazioni di G. Bentivoglio in tempo délie t» 
nunziature di Fiandria e di Francia; As- 
vers, 1629, in-4'»; Cologne, 1630, in-4*'; Paris, 
1631; trad. en français par le P. Gaflardi; Pa- 
ris, 1642, in-4''; — Délia Guerra di FianérOf 
V^ partie (en 10 livres); Cologne, 1633, in^8*; 
2^ partie (en 6 livres) ; iWd., 1636, in-4''; 3« paît 
(en 8 livres); ibid., 1639, hi-i"; traduit en 
français par l'abbé Loiseau; Paris, 1760, 4 vol. 
in-12; — Raccolta di lettere, scritte in ta^ 
délie sue nunziature di Fiandra et di Fronda; 
Cologne, 1631, in-S**; Paris, 1635^; Venise, 1636, 
in-4*^; trad. enfrançaispar Venenmi ; — Memoritt 
ovvero Diario del cardinal Bentivoglio, écrits 
en 1642, et publiés à Venise et à Amstondam, 
1648, in-8*' et in-4®. Les œuvres complètes de 
G. Bentivoglio ont paru à Vâiise, .1668, iii-4*. 

Hippolyte BEirrrvoGuo ( mort le l*' février 
1685 ), d'une autre branche de la Êunille,iusr- 
quis de MagUano, comte d'Antignano, noUe !»• 
louais^ ferrarais et vénitien, colonel decanlerie, 
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ta a nn de ta TïAâite de Stw, it ijDd- 
Vt* «MMCft (Ah* b'OoaectioB de GoUi, 

l m ). [ Ak. A» f . Al w, anc «Ht. ; 




UtttnlKrfpoUUet (HUnln! de b litUntnre 
|*MiM ), pnUié CB 1 St4 à Varaorie et à Vflnâ, 
■ dm pw vflhncs w^ : qaaiqne ce travail 
lÉn bencoop à dédrer, fl n'en ptiseatt pas 
>itai im répeftidra Ifliliagnph)qoe des pju& 
■■h. Comme manlwe de b SodAé rojale det 
*ii dee sdencea de Varsovie, BcotkoKïkî pn>- 
■■O tea étages de Ihd «t de SorDwitiAi , et M 
in* ï divers tfamu de EDgukliqDe et de no- 



■I 1 lUetoire générale , en 
* .TClome B-8*, etabwtnitenpoloiHUrfiû- 
<Nr«(biaOii>ittt(tfiMldelLGiiiiaL C. H. 

rroa {Il UUénlare poM- 



■HITIXY (Thomat), tenain dramatique 
<iriiîi,martciil7n. OatOtM-.laSoahiùts, 
râiéfie, 17ai ; —PAUorfomvt, tragédie, 17e7; 
— It PotrioMMe, poine satirique , iniéré dans 
■ Xepadtory de IMD7. 



r ( JIlcAanf ), pbiloiogue anglais, ne 
« lui lOnlln, près Wïkefidd; mort en 1742. 
But kfils d'an maréchal ferrant, et fréquenta 



qa-a «tarit ibb 

Loradrbpi 

^ 1S97, Failej ^wojaàe* deraier — e gMii 

coOectioB de frapnoils de er poète, ajee de» 

remamiiet. Dqfc coutnalnir de b lilli<ilhi<|w 

rojale de SainUames, Botle; M Buamè p(«- 

foseor a coB^ de ta Trtnté à Canteidge en 

1 700 ; d «THt rmaoe n onoMcat de \ranw- 

ter,DMtneati,raM 

eoHt d^. TM (■ M 



c piniUes pour kn, Benlle; oMlHBa se» 
, et pafalii ai lîlO ses 

. tedelb- 

■undre et de PhiiéuoB. Son exceUale idHiHi 

d'Honcepanit en 1711 i3*édrt>oii, Amstndam, 
1713).Enl7?6ilpiiblbT«rniceetPI)Mre. Son 
Mition do Paradis pmlH de Miltaa loi attira 
baneoap de eritiqnes en Af^lerre, tt iMimît 
■me nenrelle preare de mq peu de go6t pour b 
poésie, par In changements qall t gli&sa, et par 
les beautés et les liaits canetéristiques qnll ea 

Sa Tie fut nue kwigoe série de querriles aca- 
démiques; il j déploTa autant de courage que 
de capacïlé. Sa oorrespœdaoce ■ été imprimer 
à Lraidies en 1 807, in-4*, et réimprimée i Leq>- 
og en 1S25, feH8*, sons t» litre : JtirA. Bfnl- 
leit et dectomm vtnrvm Episloix ptriiiH 
nuUtue, mmit additaatentit et God. Brr- 
monni diaertatioM de BmtMo «/wfMf 
tdil. Terenfii mtxit Fràdeaum*. Dan* b 
Uogra{dûe b plus récoite que mas aion> 
de loi , biographie pobliée dernièrement par 
James 'Hairi Honk , étèqne de Glocester, 
Boos le titr« ■ Ihe Hfe 0/ Kieh. Btnlkf (Lon- 
doo, 1830, in-4*), on rend justice k BÔiUev 
comme saTant; mais on présente sa Tie et son 
caractère sous des couleurs très-^wn avanla- 
geuses. Le célèbre WtdTarait aussi écrit sa bii>- 
graphie ( Berlin, 1810); mais cet émule de Benl- 
ley ae disposait pas de matériaux aii;^ ritliM 
14 
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Di aussi authentiques que ceux qu'a eus Je bio- 
graphe anglais. [Enc. des g: du m. ] 

Bli>iirap*(a SHUmUCB. 

^■KHTcaii (Àdrten-Benonij, littérateur nor- 
T^ea, ai à Tonsben; m 1777. Il étudia k Co- 
penhagoe, et devint andee cheTsdu mouveinent 
littéraire représenté au commencemeat de ce 
siècle par Baggesenet les arois d'(Milensclilff«er. 
ea t7S8, a Alt attaché k ta faculté de droit en 
qualité de profestenr adjulnt, et en 181s il Ait 
nommé gouverneur général des lies danoliea de 
l'Inde. On a de lui : Concoure aeadémigue »ur 
rdge le plia favorable pour former de grands 
poètes {Minerva), il%a;~ Erindringer el Oeh- 
Imschlœger; Copenhague, ISaO , en allemand ; 
Leiptig, 1S51;— des ^Mcu traduites de Schot- 
der et Kotzelue. M. 

' BBRTBHOTI (C?iarlêi), physicien et mathé- 
maticien italien , de l'ordre des Jésuites, né k 
LiToame le 8 TéTrier 1716, mort à Varsovie 
en 1789, Tut successivement professeur de phi- 
kMopliie à Fenno, de matliématiqnefl et de phi- 
losopliie à Rome. Une répwse vive et piquante 
qu'il fit i un écrit lotitnié Klfletiiont tul 6e- 
mtitiiiao, le força de quitter Rome : il se retira 
à Varsovie. Ses principaux ouvrages sont : SU- 
menft dt Geomelrtca, deltignor CUaratiU tra- 
dotti; Rome, 1754, in-s*; — Synoptia pliftiem 
t/enenUis; ibid., 1754, in-4°; — iM Ivminedii- 
terlalio phystca; ItM., 1754, in-t'; l'auteur 7 
MDtient les principes de Nevrtwt. 

•■BiiTBMcm(eiotioiint),ar«hitecte, coopéra 
eu 1370 i ia restauration de l'église Saint-Saa- 
vear de sa ville natale , Pistoia en Toscaae. 
E. B— H. 
TglaBCl. Guida M PUlofa. 

■uiTEHtm iJoseph), médecin ilalieo, ni 
dans l'ÉtatdeLucquea vers l'an 1728, fut meift- 
bre de plusieurs sociétés savantes. On a de lui 1 

Diuertatio kiilortca-epistoUiris quaepi- 

demiexfebrti in iMcensixdominUquiàusdam 
pagis grassantes deseribunlvr, necnon mer- 
evrii atgue eortieit Pernviani luiu in earum 
atratione reeto ratlonit e^camini subjicititr, 
etc.; Lucqoes, 1734, in-8° ; l'auteur y pré- 
Kre le mercure au quinquina dans le trailement 
des fièvres intermittefites; ^ Dissertationa 
et Qusstiones mediex magis célèbres, etc., 
lom. 1} Lncques , 1757, in-8° ; on j trouve on 
mémoire sur l'hydrophobie, et l'emploi du vinaigre 
pour la guérir; — de Lurensium thermcatim 
sale tractatuti Lucques, 1758, in-8''; — Ai' 
fiessinni sopra gli effetti del molo a cavallo; 
Lucques, 1760, in-4°; — Distertaiio physiea 
de luminei Vienne, <7ei, in-4°; — De rubi- 
ginit frumeninm corrampentis causa et me- 
cteîa; Lacques, (7S3; — ObservaZionura tne- 
dicarum qux anatomUe siiperstructx sunt 
eoUeetio prima; Lucques, 1764, in-II. 

'BBiVEHini (Piefro), pdntre, né i Arezzo 



BENVOGLIEN'n 



410 



en 17B9, mort ^Florence en février 1844.Deatgé- 
néralcment regardéconune le premierdes peintrei 
modenies de la Toscane ; son stjle est nohie d 
élevé, bien qu'un peu (h>id ; son dessin est pur et 
correct, et son coloris est souvent plein de du- 
leur. Parmi ses ouvrages, nous ne ferons que li- 
paler : k Areuo, la Judith de la cathédrale, la 
Justice et la Paix, sa première fresque, eiét». 
léeà l'évécbéen 179S; à Pise, un beau tïUeau 
dau9 la cathédrale ; à Sienne, le Cœur de Si- 
sus à l'Oise des Servîtes) àHontale, laSma- 
ritainei i Certaldo, dans la maison de Boccsct, 
le portrait du poète peint ib^que; k Floreno, 
le Salon d'Hercvle au palais Pitti; le plus im- 
portant de tous les travaux qui lui ont été cm- 
Ms , la Coupole delà Chapelle des Médicii: 
c'est dans cette grande peinture que Beoieaitt 
a montré toute son halûleté de dessinateur, Isute 
sa puissance de coloriste ; il y a représeolé lui 
grands sqjets tirés de l'Ancien et du Ncareu 
'TeGtameat, quatre prophètes, et quatre évta- 
géliites. Le plu! grand éloge que nous puiinHK 
fai re de ces fresques estdedire qu'elles sontdigiiet 
de cette chapidle, la plus magnifique du mcode. 
C'est soos la direction de cet artiste que Cailo 
L.assiniu a gravé, d'qirès les dessins de V. Goi- 
zlni, lafamense galerie Riocardi, peinte par Lui 
Glordaoo ( Florence, 1612, gr. in-f .). Son por- 
trait, peint p«r tui-mème, figui« dau la fiiiaiiiw 
ctdieetioo iconographique de la galerie de Fit- 
rence. E. Bbetoit. 

• BRHTBH CTO {GtovatuH-BatHstd), fàatn de 
l'éc^e de Ferrare, né vers 1460, moit vers lilJ. 
Fils d'un jardinier,il dut à sa naissance le us- 
nom àel'Ortolaxo, sous lequel il ettgénéraioitat 
connu (1). Benvenuto, prâdant un t^oor qgll 
fltïBolo^vers 1512, avait fait une étnde^ 
dde des ouvrages de Raphaël et de Bipi» 
vallo; aussi ion dessin ect-41 au génfailpvrd 
correct, et sa perspecUie bim eatesidne; i'fi- 
gnil k ces qualités une solidité de coloris qui U 
un des caractères diatinctirs de l'école de FcrW 
an seùième siècle. Ses tableaux sont aasez mi- 
breux dans les galeries de Borne; mainc'eitdyi 
sa patrie qu'il tant chercher ses princ^)asi ot- 
vrages. £. B— >. 

Bimflldl, rUa il" plit tiulfnl PUtariiSaÊlÉaHrw- 

rareii, ma.-OrltBi\,Jbacedariii. — laiiii,SKrUrlt 

BEHTBKITTO-GBLLIId. Vog. CeluKI. 

'RKnTEMrro m paoim, peintre d'oiM- 
ments, travailla, de t4S5 à 1482, ï la déeootiia 
de la coupole de la cathédrale de Sienne, s> (•- 
trie. E. B— H- 

Romagnoll , CennI ilarM dt Slena. 

BBNTOGLiEKTi ( Bubert ),hisloriai Hases. 
né le 11 octobre laes, mort le 21 févrierlTn 
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n ne 86 contenta point d^étudier les langues et 
SDitoiit lliistoire , il ouvrît encore sa maison et 
n bourse à ceux qui cultivaient les mêmes 
branebes de la science. Apostolo Zeno, Salvini, 
Gftndi, et Muratori qui mentionne le fait , mi- 
reot à piofit les observations de Benvoglienti. Il 
remplit aussi diverses fonctions publiques. On a 
de hii : Osservazioni sopra la traduzione 
dd Rapimento di Proserpina di Claudiano , 
faUa da Marc-Ànt. Cinuzzi; Sienne , 1715, 
ni,8o . _ mtizie istoriche d* Orazio d* Elei e 
di Fr, Acearigi pastori Arcadi, sous le pseu- 
donyme de Geranio Sch^eo, dans les Notizie 
degli Arcadi morti, 1. 1; — Chronicon Se- 
iienseUaliee,scripium ab Andr, Dei et ah Ang, 
Twx amtinuatum, dans X^-Scriptores rerum 
Mkarum; ibid., t. XV; — Annales Se- 
uiues, auctore Nerio Donatifilio mmc pri- 
mum editi , cum notis; ibid.; — Libro citato 
iminto di/eso, con le Osservazioni di un Ac- 
cademieo Fiorentino ; Venise, 1730. 
MauQchelll, Scrittorid'Italia. - DeUxUdêçU m^dtti 
Tmmi, t. II. 

BBREEL-STBRif AU { Anselme- Fronçots de), 
homme d'État allemand , né le 28 août 1738, 
mort le 7 m« 1784. H employa toute son in- 
fiaence à réformer les écoles, à discipliner et 
même à diminuer les couvents. En 1782, il Ait 
àa^ de la curatelle des universités, et publia 
m Nouvelle organisation de Vuniversité de 
Uttfience, 1784. 

Inch et Grnber. EneyclopàdU. 

ttiZEL - STBiiNÂU ( Chrétien - Ernest , 
Mute I»), écrivain allemand , né à Mayence en 
1767. n entra an service de l'électeur de cette 
viOe en 1791, en qualité de conseiller de régence 
i Effort, et fut nommé en 1803 conseiller in- 
int d'^il. n prit ensuite du service dans le 
UMi-àiché de Bade, où lui fut confiée en 1806 
Il direction du ministère de l'intérieur ; enfin il 
H nommé en 1812 ministre d'État des finan- 
«s par le grand-duc de Francfort. Lorsque ce 
ynl-ducbé cessa d'exister en 1813, le comte 
httuA dla demeurer en Suisse, et séjourna al- 
ternativement dans ses propriétés près de Ha- 
nao, et à Mariahalden, près du lac de Constance. 
UYîou (for ( 4 vol.. Gotha, 1802 ) plaça Benzel- 
Memau an rang des écrivains humoristiques les 
Piw distingués de l'Allemagne. Dans ses autres 
Ma de~ même nature un a remarqué la ri- 
ehesae des images , la justesse des comparai- 
lens, une manière spirituelle, beaucoup de 
finesse d'observation, jointe à une connaissance 
profonde du monde. On peut toutefois repro- 
cher à ses compositions un désir souvent im- 
Btodéré de faire de l'esprit, et la manière quel- 
<lQefois énigmatique et subtile dont il y traite son 
*«]et, défauts auxquels se joignent encore l'é- 
tf^ngeté et la surabondance de phrases. M. Ben- 
wl-Stemau s'est aussi essayé dans le genre dra- 
^'■'stûiae , mais pas avec un égal bonheur. Son 

'ik^rt de la cour de Bar at aria (4 vol., 
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Leipz., 1828), recueil de proverbes dramati- 
ques, présente plusieurs scènes spirituelles et 
en partie bien ordonnées, mais ne constitue pas 
une véritable production de l'art. Sa comédie, 
A moi Vunivers ! a des caractères bien dessinés ; 
mais le véritable comique y manque, et l'action 
languit souvent. Après avoir servi deux princes 
ecclésiastiques, le comte se fit recevoir, en 
1827, dans la communion évangélique avec son 
frère Godefroy, mort en 1 832* [Enc. des g. du m.] 

ConversationS'Lexicon. 

BENZELius (^ric), théologien suédois, né 
en 1642 à Benzeby en Suède, mort le 17 fé- 
vrier 1709, dut le haut rang qu'il occupa à ses 
talents et à son mérite. Charles XII, dont il avait 
toigours conservé l'affection, le nomma arche- 
vêque d'Upsal en 1700. Ses principaux ouvrages 
sont : Deviris prophetarum ; — Breviarium 
Historiae Ecclesiœ Veteris etNovi Testamenti. 
Benzelius dirigea l'édition de la Bible en sué- 
dois que Charles XII fit publier en 1703. 

jicta Eruditorum Lips. 

BENZELIUS (ië rie), savant suédois, fils du 
précédent, né à Upsal en 1675, mort en 1743 , 
était versé dans la théologie , les langues , les 
antiquités et l'histoire. De retour de ses voyages 
dans les principaux pays de l'Europe , il devint 
successivement professeur de théologie, évéque 
de Gothenbourg, de Linkôping, et archevêque 
d'Upsal. On a de lui : Monumenta sueco-go- 
thica; — Ulphilas illustratus; — un ouvrage 
sur l'histoire de Suède , des éditions de plusieurs 
chroniques du Nord , une traduction latine du 
Cyclus judaicus de Moïse Maimonide. 

F'ita Erici Benzelei, dans iVbra ÂctàSoc. UpsaliensiSf 
vol. I, p. 109. — Kabricius, Ilistor. Diblioth.y t. V, 
p. MS. ~ Catal. Bibl. Bunav., L 1, p. 1077. 

BENZEL1I7S (Henri), voyageur suédois, 
frère du précédent, né à Stringues en 1689, 
mort en 1758 , fut du nombre des savants que 
Charles XII envoya dans les contrées de l'Orient. 
11 partit en 1714, parcourant l'Archipel, la Sy- 
rie, la Palestine, l'Egypte, et revint par l'Italie, 
l'Allemagne et la Hollande. De retour dans sa 
patrie, il fut successivement professem^ de théo- 
logie, évêque de Lund et archevêque d'UpsaJ. 
On a de lui : un Journal de ses voyages, con- 
servé en manuscrit à Upsal ; — Syntagma dis- 
sertationum in Academia Lundensi habita- 
rwm; Leipzig, 1745, in-4°. 

Scbmerzab, Zuverl. Nctchrichten , t. I, p. 70. 

"^BENZENBERG (Jean-Frédéhc) , savant 
physicien et publiciste allemand , né le 5 mai 
1777 à Schœller, dans le voisinage d'EIberfeld; 
mort le 8 juin 1846. Fils unique d'un pasteur 
protestant, il commença ses études par la théo- 
logie, et s'adonna plus tard aux sciences qu'il 
préférait : la physique et les mathématiques. 
Les observations qu'il fit dès 1798 sur les étoiles 
filantes, le portèrent à essayer d'en déterminer 
la distance et l'orbite. A Hambourg, où il sé- 
journa quelque temps , il fit, au haut de la tour 
de Saint-Michel , des expériences sur la chute 

14. 
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des oOTp» , tut la résistance de l'air et te rota- 
tioD de te terre. Après un vojage à Paris, il re- 
nouTela ses expériences sur ce dernier Bnjet au 
fond d'une houillère ï Schleabuch, dans te pro- 
TÏnce de te Hardie. Kn 1805, il (iit ntoiuné pro- 
fesseur de pbjsiqiie et d'astronomie an lycée de 
Dilsseldorf, et chargé de diriger le& (^rations 
du cadastre commencées en 1807, au moyen 
d'une nouvelle trlangutedon de te Bavière. Q 
fonda en outre une école spéciale d'arpenteurs, 
pour laquelle il compoea un Manuel de Géomé- 
trie. Ennemi déclaré de -Napoléon et de son gon- 
Temementjil se retira en 1810 en Suisse, et s'y 
occupa de la détennination des hauteurs , au 
moyen du baromètre. Cependant il avait médité 
un projet de levée en masse contre l'emperenr 
des Français, projet que les désastres de 1815 
ruidirent sans objet. Il vint alors à Paris, et s'y 
fit pubijciste et économiste. Devenu plus tard 
membre des étets de la province rhénane, il se 
fit remarquer dans cette assemblée par ses ten- 
dances sagement libérales. U mourut à Bilks, 
dans un domaine où il avait fait élever un ob- 
servatoire qu'il légua à la ville de Dusseldorf. 
Ses piindpaux ouvra^ sont : Lehrtmch der 
Gtometrie (Manuel de Géométrie); Dlis&el- 
dorf, 1810; — Wiinsche und Jiof/nungen 
eines SheinUendera (Vceux et espérance d'un 
Rhénan) ; Dortmund, 1815; — Vber das Ka- 
taster (Du cadastre) ; Bonn, 1818; — Vber 
Handel und Gevierhe, Steuern und Zaelle 
(Ga commerce et de l'industrie, des impôts et 
des douanes );Elberfeld, i8t9;~Uberpromn- 
îiat Ver/assung mit besonderer RitcksicAt 
auf Jiilich, Kleve, Berg vnd Mark (Del'or- 
ganisatioD provinciale, eu éprd surtout aux pro- 
vinces de Juliers, de Clèves, de Berg et de 
la Marche); Hanovre, 1819-1823; — Vber 
J^eussens Geldhaushalt und neaei Sleaer- 
syslem IDes finances de la Prusse, et du nou- 
veau système d'impOts]; Leipzig, 1820; — 
Vber dieSlaalsvermallung des Fitrsten Har- 
denberg (De l'administration do prince deHar- 
dffliberg); — Friedrich- Wilheim III (Fré- 
déric-Guillaume m); Leipiig, t82l; — Z>ic 
Staativerfaisimgen Deutschlands (De la 
coBstitutian des Etats de l'Allemagne); Diissel- 
dorf, 1845 ; — Venuche tiber die Vmdrekung 
der Erde (Essais siu- la rotation de te terre ) ; 
DiiBseldorf, 184S ; ^ Vber die Steriisc/muppen 
(Des étoiles Slantes); Uamboun;, 1839. 
Le JUircurt de H^rslphalit. ~ Conversationi-Ltzicm. 
■BEHEi (Angelo), architecte, décora en 
1387 le cbrBur du Baptistère de Pietoja. 

Hcpniiiil, Mtcordl. — Tolomcl. calia Al PUtcâa. 

'BBNZiou KKiizo (Gjuiio), peintre de l'é- 
cole bolonaise, né en 1M7, fut élève de Carlo 
Cignani.U mourut eji ]68l,àrigede trente-quatre 
ans, nelaissantqu'un petit nombred'ouvrages. Un 
des plus csUmés est un saint Philippe Benizii , 
à fiësque , au couvent des Servîtes de Bologne. 
E. B— «. 

«ilTuU, rtUina SitlrU». - Ttcoul, iHiforurfo. 
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•BENii ( AfoMlmiflano SoMoni), peinire, 
sculpteur , et graveur en médailles , né ï Fto- 
renced'une temille noble en 1658. lifutëlèvede 
DanleldeVolterreetde Ciro Ferri pour te peinlare, 
et d'Ercole Ferrate pour la sculpture. Il a labtié 
un grand 'nombre de statuettes et defigurioEi 
en or et en bronze, exécutées pour te iwe 
ChrlstÎDede Suède, pour le pape Innocent XI, 
et autres personnages illnstrcâ. Une très-gnide 
médaille de Louis XIV passe pour son mdllew 
ouvrage. E. B— k. 

OrliBill, Abttttario. — De FMleDiji , IHcHovutn 

BKMio (ly^pAon), poêle latin et Kalia, 
natir d'Assise, vivait dans la seconde nxiilié h 
seizième siècle. Son horrible l^deur ainsi qae 
son insigne malpropreté le Rrent comparer aoi 
loups et aux sangliers : par compensalioo, a 
probité et sa tolérance philosophique le Srail 
surnommer leSoerate de Rome. H lut secréUite 
du pape Jules III et d'autres pontifes, et Tut plih 
sieurs fois envoyé en mission : à Cambrai u 
1537, à Ratisbonne en l541,etàTrenleaii54i. 
Son épigramme latine sur la bataille de Lépaate 
donne lieu de supposer qu'il vivait eacore ea 
1571. Ses autres poésies se trouvent daas di- 
vers recueils. 

AUuggl. BimertidlceriituMUrD'U Toitmi.-li' 
ttia, AUoem. Gelehrtin-Lexicen. 

■bbnzoii { Frédéric- GTtlllaume-Clurla), 
historien danois, né le 7 mai 1791 i Xiap. 
n étudia le droit à Copenhague , devint gcati!- 
homme de te chambre, et secrétaire <Je te SodiU 
royale pour l'histoire et te langue de la patrie. 
On a de lui : Registre de raugtaenlaii»» it 
de la diminution de la noblesse donoife de- 
puis 177â jusqu^à nos jours. M. 

Wjt, Danite Mofailn, t. IV. 

■BENZONB (George), prince it^cn, souw- 
rain de Crème, vivait dans la première muili' 
du quinzième siècle. En 1403 il recouru II 
scmveraineté, grâce aux révolutions dontlaLtM- 
bardie était le tliéitre. Hais il fut déposséiUilt 
sa principauté, par le duc de Milan, en lilft 
Il s'engagea alors au service de Venise, qui ^ 
cnvit sa famille au Livre d'or. 

slsmondt, itipubliqua Itaiiennet. 

BBHZOni ( Venlurino), prince italien, wu- . 
verain delà vîllede Crème, vivait dans lâprc- , 
mière moitié du quatoriiënic siècle. En JW, 
a lut contraint par Henri VU d'abdiquer ou ' 
souveraineté dont sa famille Était hiTKlie de- 
puis 1358. n recouvra son pouvoir à la mort 
de l'empereur ; mais sa patrie m soumit i » 
Visconti de Milan. 

SiHDoni», BtiniàUtiiei Ilaliinntt. 

•benzoni (/vonfow),jurisconBUlteiUli» . 
natif de Crémone, mort le 13 février 1523. H U 
souvent envoyé en mission par ses conciteiB<' 
On a de lui : de Codidllis et vltimis m/imW- 
tibus libri II; — Consuttationes légales. 
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r£spagne et l'Allemagne; il s'embarqua en 1541 
pour rAmériqae, où il séjourna quatorze ans; il 
était parti pauvre, mais rapporta une riche 
collection de faits et d'observations. On a de 
loi : r Histoire du Nouveau Monde, contenant 
la description des iles, des mers nouvellement 
découvertes, et des nouvelles cités parcourues 
et visitées pendant Vespace de quatorze ans; 
Venise, 156ô,in-4«; 1572, in-8^ Cet ouvrage a 
été traduit en finançais, Genève, 1579 et 1605, 
in-S*" ; en allemand, Bàle, 1579 et 1583, in-fol. ; 
en flamand , Amsterdam , 1650 , in-4" ; — Des- 
criptio expeditionis Gallorum in Floridam ; 
Genève, 1578, 1581 et 1586. 

Hendreich, Pandectœ Brandenburgicse. — G. Freytag, 
jédparatus HUerarius, 1. 1, n» XV, p. 87. 

BBOLEO OU BiOLBO (iin^e) , poête comi- 
que, néà Pâdoueen 1502, mort le 17 mars 1542. 
Doué d*nn talent remarquable pour la comédie, 
Beoleo se familiarisa si bien avec le patois des 
hameaux padouans, qu'il composa dans ce 
dialecte de petites pièces fort applaudies dans les 
villages où il allait les réciter. Quelques jeunes 
gens de bonne famille l'accompagnaient dans les 
voyages artistiques, jouaient comme lui sous le 
masque, et cachaient leurs noms sous les déno- 
minations empruntées aux scènes qu'ils repré- 
sentaient. C'est à cet usage que Beoleo dut le 
nom de Ruzzante , qui désormais remplaça le 
sien, et qu'on retrouve à la tète de ses œuvres. 
Imprimées sous ce titre : Tutte V, Opère del 
famosissimfi Ruzzante, dinuovoecon somma 
diligenza rivedute e corre/^e, etc.;Yienne,in-12, 
1584 et 1598 , et in-8°, 1617. Ses principaux ou- 
vrages sont : six comédies : la Pievana, VAn- 
conitanay la Moschetta, la Fiorina, la Vacca- 
ria et la Rodiana ; cette dernière pièce lui fut 
disputée par A. Cahuo, de Bergame; — deux 
dialogues en patois padouan ; — trois orazioni 
dans le même patois. 
- RiccoboDi, Hist. du Théâtre Itai.— Tomasioi, Elogia, 

BBOBN OU BiOBN, historien islandais, vivait 
dans le dix-septième siècle. On a de lui : de 
Novitiis Groenlandorum indiciis. L'auteur 
donne des indications sur une colonie norvé- 
gienne dans le Groenland oriental, contrée inac- 
eessible aux navigateurs depuis le commence- 
ment du quinzième siècle; — Annales, sive 
eoilectanea Groenlandix abA,C, 1400, usque 
ad sua tempora. Il parait que cet ouvrage est 
encore inédit, 
carton, BioçrapMcal Dictkmary. 

^BBOWULP, héros maritime danois, dont 
Texistence est douteuse, bien que Thistorien da- 
nois Suhm le fasse périr dans une bataille en 
340. Il doit sa célébrité à un poème épique en 
quarante-trois chants, écrit au neuvième siècle. 
L'auteur inconnu y glorifie la vie et le règne de 
Beovnilf. L'idiome dans lequel ce poëme est 
écrit est le dano-anglo-saxon, qui diffère peu 
de l'islandais primitif. Le style ressemble à 
celui de YEdda. La première partie du poëme 



chante la création du monde et la mort d'Abel, 
d'où l'on peut conclure que les Danois étaient 
déjà à cette époque convertis au christianisme; 
il parait même que Fauteur était prêtre. Turncr 
a donné une analyse de ce poëme intéressant, 
dont l'unique manuscrit connu se trouve dans 
la collection Cottonienne du British-Museum, et 
fut imprimé pour la première fois à Copenhague, 
avec la traduction latine par Thorkelin, en 1815. 
Une traduction danoise en vers par le célèbre 
poète et ecclésiastique N.-S.-F. Grundivig, parut 
à Copenhague en 1820. 

P.-L. MôLLER ( de Copenhague). 

Tnrner, HMary of the Jnçto-SaxorUf ill, t86. — Mon- 
thly Magazine^ toI. XIV. 

BÉQUBT (Etienne), littérateur et roman- 
cier français, né à Paris vers 1800, mort le 30 
septembre 1838. Il compta de bonne heure parmi 
les lauréats des collèges de sa ville natale, et il 
entra au Journal des Débats, pour lequel il fit 
pendant quinze ans un feuilleton de crique heb- 
domadaire, signé de la lettre R. « H savait, dit 
M. Jules Janin, tout dire sans offenser per- 
sonne; » peut-être même aussi parce qu'il parlait 
plus volontiers des morts que des vivants. 

n se délassait parfois de la critique des œu- 
vres du jour par des travaux d'érudition. De là 
son Histoire véritable de Lucien (à la suite de 
la Luciade de Courier, et dans le 12*^ vol. de 
la collection des romans grecs de Merlin). Lors- 
qu'il se mêlait à la politique, il le faisait avec 
talent et même avec éclat; témoin la page qu'il 
écrivit au mois d'août 1830, et qui se terminait 
par ces mots devenus historiques : « Malheu- 
reuse France, malheureux roi ! » Quoique Bé- 
quet se fût reconnu l'auteur de l'article, on fit 
à l'éditeur du journal un procès, dans lequel le 
ministère succomba. On cite encore de Béquet : 
Marie, ou le Mouchoir bleu, publié en octobre 
1829 dans la Revue de Paris, Ce morceau, écrit 
d'un style simple et élégant, obtint un véritable 
succès de vogue. 

En 1831, Béquet écrivit pour le même recueil 
V Abbaye de Maubuisson. 

n mourut à la fleur de son âge, par suite d'ex- 
cès de boisson. Son corps a été mhumé au vil- 
lage de Bossancourt, dans la vallée de Montmo- 
rency. 

Jules Janin, Journal des Débats, i^ octobre 1838. — 
Rewe de Paris, octobre 18t9. — Même recueil, 18S1, 
t XX VI.— Merlin. Collection des Romans grecs, t. XII. 

^BBEA ( le chevalier), homme politique et 
jurisconsulte français, vivait au commencement 
de notre siècle. Il embrassa avec ardeur les 
principes de la révolution , et devint , sous le 
gouvernement hnpérial, procureur général à 
Poitiers. En 1814, après le retour du roi, il per- 
dit cette place, et fut, au mois de mai 1815, élu 
membre de la chambre des députés par trois 
collèges électoraux. On a de lui : Choix de plai- 
doyers prononcés sur des questions d'^état, et 
des difficultés intéressantes élevées en inter^ 
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prélation du code KapoUon et du code de pro- 
cédure civile ; Paris, laiî, ln-4°, 

BiogrnpWc nBuvelle Oii ContemroraOa. - Qatnri, 
la frmict lltttraln. 

iBBKk (...), peintre dlilgloire OHitemportiia. 
Q est élève de LaTond et de Regnault. Se» prin- 
cipauit tableau» sont : Dtmocrite et les Abdé- 
rilains; — le Portrait de Charlei X; — le 
Portrait de la dvcheue d'Angoulimei— Jet 
Petits Naufragés. 

BERAin (Jean), destjutenr Trinfai», né k 
Sùnl-Hicbel en isao, mort en 1697. )l était 
attaché au cabinet de Louis XJV. On a un recueil 
de gravures Imites d'aprè» ses dessin»; clleB re- 
présentent des arat>eiqiies , des ornement» pour 
la décoration des apparlemctit» : ces dessins 
sont radie» , de bon goût, et témoignent d'une 
Imagination lëconde. — Son fils Jean Tut , comme 
lui, dessLnat«ur, donna le plan des cérémonie» 
fVinèbrea faites b Saint-Denis à la mort du Dau- 
phin, et lors des runératlles de Louis XIV. H fit 
un grand nombre de dessina pour les eculpta- 
res dont on ornait alors les prônes et les poupe» 
des Taisseaux; it dessina aussi beaucoup de 
costume» pour les carrousels. Ces deux artislËi, 
asse'i peu connus, méritent cependant de i'êlre, 
ir leur talent et les utiles applications qn'Us 









BERAiNf Pierre- J/oi-fln), historien français, 
frère de ce dernier. Tirait dans ia première 
moitié du dix-huitième siècle, n était prëvAldn 
cliapitre de Hazelach, en Alsace. On a de lut : 
Mémoires hisfotigues sur le rti/ne des (roU 
Dagoberls, au sujet des fondations de plu- 
Sieurt églises d'Alsace, et particuliàrement de 
celle de ffazetach; Strasbourg, 1717, in-S'. 
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*BERAix (Nicolas), magistrat et historien 
français, Tivait à I>aTisdans la dernière moitié dn 
dix-septièrae si6cle. On a de lui : les Différentes 
mœurs et coutumes des anciens peuples; Pa- 
ris, 1668, In-lî; — Nouvelles remarques sur 
la langue française; Ronen , 1675, in-12. 

'Bt:^KLm{jérâme), historien italien, nittf 
de Lucques, Vivait dans la première moitié dn 
din-iieptième siècle. On a de lui : Relatione 
d' alcunl sueeessi , occoril alla repuMtca di 
Lucca nell' anni 163S, 1639, i6io, et difèsa 
per la repwblica di Lucca conlro le censure 
fulminate da monsig. Cesare Raccagni ; Co- 
logne, 1640, fn-fol. 

* KERANDFTiiTs ou BBKARDrccio (Màure- 
Anloine ) , tliéologien et jurisconsulte italien, 
natif de Biseglia, dans le royaume de Naplea , 
vivait dans la seconde moitié du seizième tiède. 
On a de lui ; Somma corona de' confessori, 
dove si traita d' ogni sorte di restituttoni, 
usure et cambii, 1591. 

Toppl, 
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'BéRiKGBK (Antoine), peintre fhntai) 
d'histoire, né à Paris ea 1785. It s'est hit pn- 
Uculièrenient remarquer par se» peintures nr 
les vases de la manuÀcture de Sèvres, Les pis- 
dpales sont ; l'Entrée au Musée des tableau, 
des statues et ^autres objets d'artpristvr 
les ennemis ; — Hérodote dans le eoUtçt ia 
prêtres de nibes ; — Aristote, allant lepm- 
mener au Ptrée, reçoit les prodvctaait it 
l'Inde. On a de cet artiste mw eicellenle tofk 
du célèbre camée connu sous le nom de lu 
Sainte-Chapelle. 

Gibei. £)ic(lonnair( du jtrtiêlu. 

l BÉHANCiBB (Pierre-Jean de), câthre poSe 
chansonnier, naqultàParis, nieMoiIlo[;neil(l), 
le 19 août 1780, chez un tailleur, « scmpniTrE 
et vieux grand-père, •> aux »olns de qiii lui 
enfance fut confiée. La particule Dobiliaire <^ 
précède son nom ne Ure pas ù conséquence, d 
c'est lui-même qui s'est empressé de nous 1'^ 



resta chez son aïeul jusqu'à l'ège de naïf 
ans. La prise de la SastilJe, dont il fut lénnii, 
laissa dans sa jeune tète un souTenir que, qua- 
rante année» plus tard, il sa plaisait ï oélâcir 
derrière les barreaux de la Force : 

Poor un cipUluoTenir ^hi de clurBMl 

J'étali bien )eune ; imcrliU: Venieosl-DDu ! 

Hirchand*. bonrgeota, artluni. cannlnl MU- 

Cette première leçon d'histoire Ait pour renlU 
un grand enseignement, d'autant mieux l«A- 
çabie qu'il n'avait encore apprl» du bon taillw 
que des principes, et point de préceptes. Ptak 
temps après, Béranger quitta Pari» pow M- 
ronne , oîi il fut recueilli par une tante {Mk^ 
nelle , qui tenait une aubei^e dan» un des te- 
boorgs. C'est aona la tutelle de cette piHN d 
respectable femme que • le jeune prt«i t^ 
service » sortit de son ignoraiiee, ea UtHli, 
daiH »e» benK» de loisir, le Téi^napu, 1* 
cine et Vottaire , «garé» d«ia la UbUmUilM * 
»a tante, et qu'elle lui ex^diqualt de soRHiM' 
Mais d^ii le génie sceptique et inaliB da criH^ 
m herbe se révélait par des aaUDes. Ua joort f^ 
na violent orage, tandis que la dévote, pMM i' 
S<Â, aspergeait d'eau bénite toute «a nuMa< 
Béranger atternt d'un omp de tonnerre S'I' 
seoil oO 11 était a»sis, et compléteamt pmf)^ 
d'abord par l'effet de la foudre, se iDttiBavN) 
l'excellente tante en reprenant vie , et lui * 
m^idensement : • Eh Uen 1 à quoi seH i^ 
ton eau bénite f • L'esprit fart avait dôme ■*■ 



l'imprimme de H. LaisMif, k Pénwne, ot, t'^ 

11] Lu milKin at n uqnU ■ <U «DoBi ( «m W"^ 
tait m-d-vU M llmpHH da ta BauldlK à ta«i«" 
esl lutnnrillial le raroaui-bultrci. 
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en composant les œuvres d*aatrui , il commença 
à apprendre les premières notions de Torthogra-" 
phe et de la langue. Ses progrès étaient lents 
siir ce point. Aussi le bon imprimeur, qui 8*éta{t 
fait magister par sympathie pour Tapprenti, céda- 
t-il volontiers an penchant qui l'entraînait lui- 
même, et ses leçons de versification furent mieux 
goûtées que les règles de la syntaxe. Jamais il 
ne se montra fôcbé d'avoir formé plus habile 
que lui ; c'est une justice que lui rend son illustre 
disciple : 

Dans l'art des rers c'est toi qol fus mon maître : 
Je t'effaçai sans te rendre Jaloux. 

Plus tard , il suivit les cours de VInstitut 
patriotique f école primaire fondée à Péronne 
par un ancien député à l'assemblée législative, 
M. Ballue de BellangUse , et organisée d'après le 
système de J.-J. Rousseau. C'est là siutout qu'il 
reçut une éducation vraiment civique, qui tenait 
à la fois du camp et du club, et dont les exerci- 
ces et les improvisations contribuèrent puissam- 
ment à éveiller son goût, à former son style<, 
à lui apprendre l'histoire et la géographie, et à 
faire éclore de bonne heure tous les germes de 
patriotisme dont son cœur était plein. 

Mais dans cette école on n'enseignait pas le 
latin , et conséquemment Béranger ne Va point 
appris. Ce fait, qui parait incroyable à la lecture 
de ses chansons, d'où s'exhale tout le parfum 
de la poésie antique, s'explique par une étude 
approfondie des auteurs classiques sur les meil- 
leures traductions , et par une sorte d'intuition 
qui lui a fait deviner de chaque œuvre le carac- 
tère et les formes de style. 

A seize ans , revenu à Paris auprès de son 
père , Béranger, déjà muni d'un premier fonds 
de connaissances butinées une à une, et poussé 
par le stimulant, nouveau pour lui, de quelques 
représentations théâtrales auxquelles il assistait 
avec délices, voulut appliquer à la comédie ses 
velléités poétiques, circonscrites jusqu'alors dans 
de simples essais. Sa première ébauche, intitu- 
lée les Hermaphrodites, où il raillait les hom- 
mes fats et efféminés, et les femmes ambitieuses 
et intrigantes, n'eut d'un rèye de jeune verve que 
l'enthousiasme et la durée. L'auteur, qui admi- 
rait Molière en l'étudiant avec ferveur, renonça 
par respect à l'imiter; mais il ne perdit pas le 
fruit de ses peines, puisqu'il acquit peut-être 
ainsi l'art de faire de chacune de ses moindres 
chansons un petit drame saisissant et complet. 

A dix-huit ans, il commença à jeter les bases 
et à élaborer le plan d'un poëme épique, intitulé 
Clovis , qu'il se proposait de mûrir dans la mé- 
ditation, pour ne l'exécuter définitivement qu'a- 
près avoir atteint sa trentième année; puis, tout 
en préparant les dmtériaux de son monument 
fbtnr, tout en approfondissant les caractères de 
ses personnages, il enfanta des dithyrambes d'une 
haute gravité religieuse sur le Déluge , le Juge- 
ment dernier, le Rétablissement du culte, et 
sous ce titre, Méditation, quarante alexan- 1 



drins qu'une savante Notice anonyme , publiée 
en tète de la belle édition de ses Œuvres com- 
plètes (1) , a exhumés de l'indigne oubli où ils 
étaient restés trop longtemps ensevelis. Nous 
reproduirons , ne fût* ce que par contraste du 
genre qu'il adopta plus tard, les derniers vers de 
ces Méditations qui ne se trouvent pas dans le 
recueil de ses œuvres complètes : 

... Au milieu des tombeaux qu'enTlronnaUlanuit. 

Ainsi Je méditais, par leur silence instruit. 

Les fils Tiennent ici se réunir aux pères 

Qtt'ibn'y retrouTent plus, qu'ils y portaient nsguéres, 

Disais-Je, quand l'éclat des premiers feux du Jour 

Vint du chant des oiseaux ranimer ce séjour. 

Le soleil Toit, du haut des routes éternelles, 

Passer dans les palais des familles nouvelles : 

Familles et palais , U verra tout périr ! 

Il a TU mourir tout, tout renaître et mourir. 

Vu des hommes, produit de la cendre des hommes. 

Et, lugubre flambeau du sépulcre où nous sommes, . 

Lui-même, à ce long deuil faUgué d'avoir lui , 

S'éteindra devant Dieu , comme nous devant luL 

A vingt-deux ans, Béranger composa un poème 
idyllique en quatre chants, le Pèlerinage, où il 
s'attacha à reproduire avec shnplicîté les mœurs 
pastorales et chrétiennes du seiiième siècle, en 
s'abstenant scrupuleuseroent d'employer une 
seule locution mythologique. Ce poëme, ses di- 
thyrambes , et les alexandrins que nous venons 
de reproduire, lui furent surtout inspirés par la 
lecture des ouvrages de Chateaubriand, dont le 
beau génie est toujours resté cher à son admi- 
ration. Mais, alors comme ai]ûourd'hui, le com- 
merce des Muses était ingrat; et le poète, fatigué 
des assauts de la misère, eut un instant l'idée 
de partir pour l'Egypte où triomphait alors Bo- 
naparte, dont les premiers succès à Toulon 
avaient enflammé son enthousiasme; mais un 
membre de l'expédition , M. Parseval-Grandmai- 
son, qui en revenait désenchanté, fit évanouir 
ce nouveau rêve. Béranger resta à Paris, se cram- 
ponna à sa dernière ressource, l'espérance , et, 
pour étourdir son indigence, fit appel à sa gaieté. 
C'est à cette période de rudes épreuves, de joyeu- 
ses intermittences, d'amour et d'abandon, d'i- 
vresse et d'oubli , que sont dus tant de gracieux 
chefs-d'œuvre, la Gaudriole, Roger Bontemps, 
le Grenier, les Gueux, et le Vieil Habit.,. C'est 
le beau temps du règne de Lisette et de Frétil- 
lon, le chapitre de sa vie que Béranger, dont le 
cœur n'a pas vieilli, relit toujours avec délices en 
feuilletant ses souvenirs. Écoutez ce qu'il en dit, 
dans un de ses épanchements intimes : 

a La plus petite partie de plaisir me forçait à 
n vivre pendant huit jours de panade, que je 
« faisais moi-même en entassant rime sur rime, 
« et plein de l'espoir d'une gloire future. Rien 
« qu'en vous parlant de cette riante époque de 
« ma vie, où, sans appui, sans pain assuré, sans 

(I) OEuvres complètes deP.-J.de Béranger, édition 
nniqne revue par l'auteur, ornée, de 104 vignettes en 
taille-douce, grand in-8*, 4 vol. — Editeur, M. Perroiin; 
Paris, 1834. 

La Notice anonyme , à laquelle j'ai fait plus d'un eiD* 
prunt, est de M. Abel Hugo. ( D. de C. ) 
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« iniitractiaii, je me rârais un a*«nir, udh n£- 
■< gliger les plaisirs du présent, me* jeux se 

■ mouillait de Unnes iOTOlonUires. Oh I qne U 

■ jeunesse est une belle chose, puisqu'elle peut 
1 T^paodre du charme jusque sur ta vieillesse, 
<i cet Age si dtehérité et si panvrel Employez 
• bien ce qui tous en reste, ma ch6re amie. Ai- 
« mn, et liiasei-Tous aimer. J'ai bien connu ce 
' bonheur; c'est le plus grand de la TÏe (1). » 

Un jour pourtant le découragement pénétra 
dans la mansarde, et Tint h&ter le nÏTcildu poète. 
H lui apportait une inspiration qui fut pour loi 
la source d'un tnen-fitre-inespéré. 
■ EnlRW.ditBénagerlai-mtmedaïubdMlctce 
de lea ceurm adrewéei k Lnden Bonaparte en 
lïDX,.priT4dereiMurcea, U>d'eq>éraiic«tdéçiKi, 
TeraiGint uns but et sina encoorageoienl. uns 
Inatructiini et sans conselb. J'eui l'idAe [ et oom- 
bien illdée» KnibLiblei étaleot reMéei hd> ré- 
■nilat ! ), J'eui l'Idée de n;eure amu enveloppe ma 
inlomies poéde^ et de lea adrener par Ja poite au 
rrére dq premier connii, H. Lucien Bonaparte, 
dtjl céltbre par un grand talent oratoire el par 
l'anHiar da art> et des lettrea. Mon épitre d'en- 
vol , Je me le rappelle encore, digne d'une Jeune 
l£le tonte rëpubUcilne, portail l'etapreinte de l'or- 
gueil bleNé pM le besoin de recourir à un protec- 
teur. Panvre, Inconnu, déuppoinlé tant de tida. Je 
n'Diali compter nir le aucfè» d'une démarche qne 
peraonne n'ippnyalL Mail te trobième Jour, 6 Joie 
Indicible 1 H. Lucien m'appelle aupre* de lui. s'In- 
forme de nu poaltion qu'il adoocil bientdt. me 
parle en pofite, et me prodigue des encourage- 
menta elda consella. Malbeureniemenl 11 est Forcé 
de s'^lolencr de la France. J'allai) me croire ou- 
blié, lorsque Je reçois de Rome une procuration 
pour loucber le traitement de l'Inttitut, dunt 
U. I.ncien était membre , aiec une lettre que J'ai 



« Je voua adrt*«e une procuration pour toucher 
mon traitement de l'InstituL Je voua prie d'ac- 
cepter ce traitement, et Je ne doute pas que, si 
voua continuel de cuUlver votre talent par le tra- 
vail , Toui ne toita un Jour un de* ornement» de 
notre Pamarae. Soignez lortout la délicateaae du 
rbylhme : ne coaei pas d'être tiardl , mali iOfei 
plua élégant, etc. • 

< Jamaia on n'a tait le bien avec une grAce plua 
encourageante. Le souvenir de mon bienfaiteur 
me suivra Jusque dana la tombe. J'en atteste lea 
larmes qne Je répandi encore aprta trente ans, 
torique Je me reporteau jour l>énl cent fois, où, 
assuré d'une telle protection , Je crus tenir de la 
Providence elle-même une promease de bonbeur 
et de ghrire..... PaasT, IS Janvier ttSS. > 

En 1805, Béranger, recomnumdé k Landoa, 
éditeur des Annales du Musée, fa!L eni[do;é par 
Ini pendant deux ans k la rédaction du texte de 
cet ouvrage. Ses articles, bien qne noyés dans 
dnq volumes et sans signature, se /uni iflre- 
ment reconnaître k la précision [uttoresque des 
descriptions, à t'appréciatioa prorondémenl sai- 
tie de certaines œuvres, et à cette sorte de com- 
munion intime qui dénote l'inimitable poète. 



ItérantïT, Mltldp t 
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pour la contrAler dans chaque taUeao, l'impùir 
tion du pdntre. 

Enfin, en 1809, grlce k l'appui de H. Annll, 
Béranger entra en qualité de eomndg.eifiédi. 
tionnairc, an secrétariat de ITInfrertité, ot I 
resta douze ans. Ses appcdntonents, qui fluat 
d'abord de dôme cents firanca, ne s'élèverait ji- 
mais à plus de deux miHeiettonjoars ilssoi- 
rent au\ besoitu de l'honûiie, but goAla mo- 
destes, qui avait appris de biwne heure k le 
contenter de pen- Jamais 11 ne BoDidta d'avmce- 
ment; car, décidé àgarder libres ses idées et an 
Intelligence, n ne donnait au horeau que ni 
temps et sa main. De 1809 i 1814, il resta Bdët 
t ses projets de théâtre : mail d^ son gatll'r 
attachait moins; le plaisir qnll trourait t fa^ 
muler ses pmsées en chansofts Inl fit ai^^ 
ses poèmes. Ua Queux et let infid&iUt ii 
£ff e»e lai ayant ouvert en 1813 les poriado 
Caveau, il dut, comme aescontïèfes.y pajer 
son éeoten couplets ; rt mhi imaginatioa brillanle 
enranta dans son délire ses deux cbe&d'antn 
d'alors, la Baechantt et la Grande Orgie, fit- 
ranger, qui, en rencontrant DésangierB daatli 
me, s'était soavoit dit tout baa, «Desdi». 
1 sons... j'en ferais aussi blai que toi, i'^ 
" talent mei poèmes..., -venait de BmfMss^ dis 
le débat son joyeux devancier. Cependant il n'a- 
vait encore cbanté que l'ivresse des sens etM 
follea joies; les rdMns patriotiques et les oltt 
saUimes qui devaient bientôt sceller ses titnt 
au plus beau triomphe du siide, et le foire tid>. 
ter, loi vivant, i la consécration de «nimn^r- 
talilé , n'avaioit pas encore éveillé 1m échu de 
l'Europe, dont l'attailion d'aillears était absortite 
par le dénoOment alors prochain du grand draïae 

De ses chansons, d^ popalaû^s par h nfe 
publicité de la traditioD , denx seulement, U Si- 
Tuiteur et le Jtoi ifYvelot, avaient hasarde k 
pied sur le terrain brOlant de la poGtiqiie. 1^ 
pranière exdta le rire rnSme an Luxembontg; 
maisia seconde, qoi par son antithèse faisiR lait- 
çon t l'homme de France qui l'écovlaitlenNiDS, 
pouvait être mal aecuâilie aux 1iii]eTiea.Qa''n- 
porte P Béranger n'était pas homme k saiiilv 
son indépendance k l'anploi qui loi dcnautle 
pain quotidien; et c'est ainsi qu'il eipliqul>^ 
même, danslaprébcedesestEunts, sapeu'' 
politique k cette ^toque : 

■ Mon admiration eniboualaite et conatanU f" 
le génie de l'empereur, ce qnll Inspinlt d'Iddi- 
trie au peuple, qol ne ceaia de voir en lil li k* 

présentant de l'égalité victorieuse ; cette adsdn- 
Bon, cette idolâtrie, qui devaient Wre no Jo«r(H 
Napoléon le plus noble objet de mes cfaaiA, " 
m'aveuglèrent Jamais sur le despotinoe bafi^ 
croissant de l'empire. En lift, Je ne vis dn>lt 
1 du ooloise que le* malheurs d'une patrit V 
l'avait appris 1 adorer..-. DW 



. le» t'en 

• bou pas : Je via qne Napolécm né pouvait goanr- 



l'il arait dté danaë sa Diande. Tant bien 

d, j'eiprimai ni« crainlea dans la chanson 
« TniU de PotiUqKt à l'utage de Lin, 

tonne a si peu de rapport aiec le (ond. 
œ le prooTe nton premier recaell , Je n'a- 
> encore osé faire prendre 1 la cbansoa 

plm élevé ; ses ailes poussaient, i 

la première et la secoode restanratiDa , 

refusa les ToDctioiis lucrotiTes de cen- 

ISIâ, lorsqu'on édita son premier ro- 
•sqoe enlièreiDeiit composé de chansons 
rance savait par cœur, il fut averti, ce 
éqnitalait à une moiace de destitutioD; 
in de 1821, quand parut le second, il 
la colère minislMelle en s'interdisant 
ur l'entrée de sou bureau. Ainsi, ni l'in- 

la Esiblesse, ni les séductions, ni la 
ne surent amener à composition cette 
Mnscience que la calunnie n'a }aniais 

^de Cour, U Marquis de Caroias, 

e, la Marquât de PrétintaiUe, etc., 
'oué au ridicule et k l'eiécration les tb- 
Uutes classes et les camétâiDS de tous 

la Sainte-ÂHioTiee des peuples, le 
rapeau, le Dieu dei bonnes geni, i'O- 

Beux Cousins, Ut Adieux à laglûire, 
mil de la France, le Cfuonp-d' Asile, 
i«iiIarit,Ëtc., etc., réveillaient le patrio- 
I masses, et semaient des pensées phi- 
les qui faisaient trembler le trdne et 
"en était trop; la desUtutioa de l'expé- 
re ne suffisait pins à la vindicte pn- 
e poète fut envoyé devant la cour d'as- 
ta Seine, qui le condanma i trois mois 
I et cinq cents francs d'amende. 

;er, qui, avant de eomparaitre, avait 
isnré sa muse mise en fuite par le 
lu parquet : 



' dtanta résolument ses Àdieax à ta 
te, en vers sublimes qui furent distri- 
nuscrits, dans le prétoire même, le jour 
adanmation (g décembre 1821 ]; et il 
la d'aller expier, dans une cellale de 
ïagie, " ces dithyrambes, ces odes plei- 
greasi<Ki et d'audace, » contre lesquelles 
I lîilminer l'avocat général Marclîang;. 
mr le poêle courir plus vite à la ivoire ; 



«mmte J ItlUn In Jtai. 

Torona, toujours plus joyeuse .et mieux 
aa unue lui dicta la lÀberté (janvier 
a Cluuse, Ma Gvértson, et l'Agent 
eur, leEuerdments i des chasseurs 
niune et à des Boui^ignons qui lui 
■nojé dus sa prison, les uns d'eicel- 
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lent gibier, et tes autres des vins des premiers 
crus; puis Mon Carwtoal , et, dans un genre 
plus grave, deux odes étincdanles de poésie, 
V Ombre d'Anarréon et l'ÉpUapke de ma Muse. 

Le baptême de la persécution avait fortifié le 
génie. 

Rendu à la liberté, Bâranger rtfiisa nn («nploi 
qu'en dédommagement de la perte de ta place 
à l'unlversiU, le généreux Jacques LafStte lui 
oDYait daoB ses burMui. La chanson qui] fit à 
ce siget, sous le titre Conseils de Lise, nous a 
ramTessé loua les scrupules de son indépmdaDce 
alarmée : ^ " ~^ 



; affranchi de tout hen, reprit 
son luth.patriotique pour glonfier de grands sou- 
\enirs, consoler le peuple dans ses malheurs, et 
raviver noire espérance. Les Esclaves gaulois, 
le Cinq Mal, le Vieux Sergent, la Déesse, le 
Citant du Cosaque, le Prisonnier, le Voyaçear, 
les Hirondelles, Octaxie, le Voyageimaginaire, 
et Psara, cette navrante élégie d'im peuple hé- 
roïque, cet anathème ladélébde écrit avec du 
sang et des larmes sur le front des rois chré- 
tiens, tels furent les chefs-d'onvre du troisième 
recueil puUié en 1S25,,boos le ministère Vil- 
lèle, qui eut , lui du moins , le bon esprit de ne 
pas faire de ta sellette des prévenus un piédestal 
pour le poète. 

Le pùH qui avait alors crédit t la cour gar- 
dait faon souvenir des Chantres de paroisse, 
de la Messe du Saint-Esprit, des Mission- 
noires, et de tant d'autres atteintes portées 
à la maison de Loyola. Le Sacre de Charles le 
Simple, les Infiniment Petits, PAnge gardien, 
et le Petit Homme Bouge, fournissant dlKO- 
neies prélexlea, M. de Champanhet, en 1828 
( » sous le ministère emmiellé de M. de Marti- 
gnac » ) , traduisit de nouveau devant la cour 
d'assises le chantre du Bon Dieu, et l'y fit con- 
damner cette fois à neiff mois d'emprisonne- 
ment et 10,000 francs d'amende ( 10 décembre 

-!8). 



J^ 



l'iodomplaUe ftwidenr lança contre la m 
et contre le clergé, qui le redout«ent asset pour 
le menacer de leurs foudres, le roi dans MB d)»- 
cours du trUie , l'arcbevèque de Toolonae (H. de 
Clermont-Tonnerre) dans son mandement pour 
le carême de (829 , et certain prédicalenr de 
Paris dans ses sermons , de nouveaux Imits de 
plus en plus acérés : Mes Jours gras, le Car- 
dinal et le Chansonnier, Ut Dix mOte/ranes, 
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Dengs mattre d'école, le Heur Caporal, etc. ; 
toutes chansoiu qui , datées de la priaoQ , plus 
éaergtques et plus audacieuses que leurs aînées, 
précipitèrent la chute de la branche aînée des 
Bourbons. 

£n 1830, la Tévolntion de Juillet voulut M'e 
la fortune du poète qui l'avait préparée; mais il 
reftisa net ; 



• Je l'd trallée, dit-il dans ta préface de ud 

■ ciaqniËme recueil (<tï3|, comme une pDluancs 

• qui peu! avoir des capricei auiqucl» il fiut £tre en 
I mcsui-e de résilier. Tous ou presque tous mei amla 

• ont passé au mlniaWre : ]'ea»i même encore im on 

• deui qui restent raapendua k ce mil de recagne. 

■ Je me olais k croire qu'ils y «ont accrorh^ par Ij 
maigre les elTorti qu'Us font pour descen- 






• des emplois. 

• de» sinécures, et tout travail cJtligé m'est devenu 
I insupportable, bon peat-étre encore celui d'eipé- 

• ditioniuûre. Des luédisanls ont prétendu que Je fai- 

• sais de U vertu. Fi donc ! je faisais de la paresse. 

■ Ce défaut m'a tenu lieu de bien des qualités i aasal 

■ ja le recommande i beaucoup de imh honnèta 

■ gens Je D'al comin qu'un homtaa dont il ne 

• m'eAtpa* été possible de m'éloigner, s'il rai arrivé 
I an pouvoir •■ cet homme, c'élalt HauueL.. ° 

Bëranger avait conna en 1815 le Vétéran 
d'Aréole, dont il a dit : 

J'eoi le iHrel de us ihIui modcsla : 
Bras, tSM et chut, lant éutt »eii»k en Ml. 

Ils s'étaient liés étroltemnit, et, depuis la mort 
de l'illustre diampion -de l'indépendanoe parle- 
mentaire, l'amilié du chansonnier n'a jamais étd 
infldâle à sa mémoire. 

Au plus fort de l'efTervescence républicaine de 
Juillet, Béranger, qui, convaincu que la France 
n'était pas encore mOre pour la république, 
avait cherché à bire comprendre à l'assemblée 
centrale de la rue Richelieu qu'une monarchie 
nouvelle était la Iransilloa nécessaire qui pouvait 
seule assurer le triomphe de la liberté , ne tarda 
pas à s'éloigner du parti vainqueur, dont il tti- 
mait les tendances. C'est en vain qu'on réclamait 
de lui deâ conseils qui eussent éclairé plus d'un 
ministre : 



Aléa ei 



■e le fauteuil 






:, dit-Il, tapi derrii 

• de velours de nos hununcs d'État, j'. 

• les vents, dissipé les orages, et fait nager la France 
1 dans un océan de délices. Noua aurions tous de la 

• lllierlé il revendre, ou pluiai i donner i car nous 
— — "VOUS pal bien encore le prii. tbi messieurs 

■--= ■-, qui prenei uo clianson- 

• nier pour un magicien, on ne voua a donc pas dit 
« que le pouvoir est une cloche qui empi^cbo ceux 
< qni la mettent en branle d'entendre aucun autre 



Les chansons dont se composa le cinquième 
recueil de Béranger, publié en 1833, complètent 
les Mëmoiret de leur tncomqiliblc aulenr. 

À tet amis devenus minisires , il dit, le len- 
demaÎD même de la victoire : 



Semn Mlean pli ci 



m être; 



> eonn DIes ne n'a pu Ut uUn 

il, Je Ml ti (in «H mto. 

Ils MHilTrn donc que |g mUtt 

J'il ilerrlerc la Donc 

m iatli. 



Fottiatowthi, Hûtont-tunu! Umoi(iHit ia 
généreuses s^mpatlùs de BéraoRer pour 11i£ra- 
que Pologne; l'ode à Chateaubriand , àe m 
admiration pour l'auteur do Génie du Chrùlia- 
nisni«; et le Conteil aux Belges, d'un repu- 
biicauisme inaltérable au fond , quoique lein|bé 
par les exigences du numeot Le B^fua, aii^ 
au général Sébasliani , prouve que la coasciem 
de l'honnête homme repoiUM loate &veur, wr- 
tout secrète : 



La Reâlaurattoti de la chanton faisait pres- 
sentir nne guerre implacable contre les retoè- 
geonneurs d'un trdne noirci; mais UcolèredeJu- 
vénal s'est refruidie dans le moale de la nius, 
et , an lieu de se perdre on éclat* sur des létei 
en démence , die eotre en lotte contre les il» 
du Donveeu règne avec le* ntmei 
puissantes de la philosoptile da fUt d Ai dnil. 

Joe^iiei, ce navrant tablomi des wnpilww* 
cultivateur, qni succombe eo fimilknt de JMt 
et de nuit son quart d'arpent ther 
famé par la Msère et moiuonné par ff 
sure, sans j trouver la aomme d'impOts v>'"# 
le roi; le Vieux Vagabond, la PamDreFmm, 
lei Fous, la' Prédiction de NottradoMV, 
le Suicide, let Tombeaux de Juillet, la 
Quatre Ages htttoriqueM , Adiëu, (MkosfsK.' 
et le Déluge enfin, ce por diamant 
de l'éciin que Béranger tient suigeeu 
fermé pour raviver après lui l'éclat de smno- 
réole, ne sontce pas IA ds terribles, anilbènie 
contre de prétendus eagesPMe sont-ceps5iiii« 
chefs-d'œuvre à la hauteur desquels il senildil' 
licile d'atteindre?... 

Après la révolution de 1848 
1 conduite par des inqiatieDces qui, |diis |M- 
- reuses que réfléchies, suivant Béranger, fi» 
" chirent d'un bond l'étage qu'il eût élé p* 
" rable de descendre par ilegrés <•), le U sniL 
le poète populaire, que sou silence n'aviil p» 
fait oublier, fut élu, malgré «on rcnisfbmJ, 
par plus de !00,00O sulTrages, repréSCaWI ' 
l'assemblée constituante pour le départenwl 
de la Seine; mais aussiliJt après la vérifot'* 
des pouvoirs, dès le 8 mai, il ulretsa aa fif* 
dent sa démission, quifbt refusée t l'iHUnwl^ 
Le 14, il insista de nouveau, et rassetnblée •»>'- 
aale dut se résigner à la ratraite iln plDi IM- 
rable de ses membres. La résotutiondeBéMp 
élait, eneffel, bien arrêtée i 

' ... Ce n'est pas te vœu d'un ptailowpk,^ 
I II . mail encore celui d'an sage i c'est le vin 
1 vleoi rimenr qui croirait le snrvlvn iV f 



( 
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f aa mlieo du brait des affaires publiques, l'indé- 
f pendance de l'âme , seul bien qu'il ait jamais am- 

f bitkmné... • 

Béranger, que sa réputation européenne et le 
respect religieux quinspire son noble caractère, 
ont rendu pour tous Tobjet d'un culte ferrent, 
a mainte fois et toujours vainement tenté de se 
dérober aux hommages de ses admirateurs. 
Paisy , Fontainebleau , Tours et le paisible quar- 
tier B^jon n*ont jamais assez bien abrité Tin- 
oogmto du génie bienlUsant, pour cacher long- 
temps son sanctuaire au pèlerinage de la foule. 
Dire tontes les misères que la générosité du poète 
asecoorues , toutes les larmes que sa puissante 
influence a taries , toutes les célébrités que sa 
bieDYeillance paternelle a fait éclore, ce serait 
impossible; et d'aiUeurs l'homme de bien qui 
caclie sa charité avec plus de soin que n*en 
prendrait un hypocrite habile pour dissimuler ses 
Tiees, ne se consolerait jamais de notre indis- 
crétioB. 

Les sommités de la politique et les princes 
mêmes de l*Éf^ise semÛent s'incliner devant le 
talent du poète. L'archevêque de Paris, M^*^ Si- 
boDT) accompagné d'un de ses vicaires généraux 
et da curé de Passy , a voulu , en 1849» visiter 
Béranger dans sa modeste retraite, et payer son 
fribet dliomma^ à l'esprit le plus fin, le plus 
nbtil et le plus libre qu'ait jamais recouvert une 
eifeloppe de franche bonhomie. 

Aujourd'hui Bérang^ .compose toujours , mais 
9 a cessé de publier; il garde en portefeuille 
■ne coitaine de chansons inédites , dont il aug- 
Mute le nombre, et qu'il corrige à ses heures 
dlMfûration et de loisir : c'est ce qu'il appelle 
revoir ses œuvres posthumes. Il travaille aussi 
imie Biofjraphie des Contempm-ains , qui, 
^oianant d'un auteur aussi intègre , doit être un 
jour le oitérinm de bien des réputations. 

«Je veux faire, a-t-il dit, une espèce de diction- 

< naire historique, où, sous chaque nom de nos nota- 

< bilités pditiqaes et littéraires , jeunes on vieilles , 
■ Tieodrcmt se classer mes nombreux souvenirs, et 
■ieijuDeiBents que je me permettrai de porter, ou 
<<i<K j'emprunterai aux autorités compétentes... La 

< France, un jour, pourra m'en savoir gré. Qui sait 

< li ce n'est pas à cet ouvrage de tna vieillesse que 
« mon nom devra de me survivre?... » 

Béranger ne produit rien de premier jet et d'a- 
^tnrense inspiration; il couve en lui sa peu- 
^t la mûrit longtemps , l'analyse et la rectifie, 
*W de la jeter dans Iç moule où elle doit pren- 
^ forme. Ce n'est que lorsqu'il tient l'ensem- 
^de son œuvre qu'il s'occupe d'en ajuster les 
Perses parties, et de la polir avec cet infaillible 
'(^pule et ce talent inimitable qu'eût apportés 
^eaoto-CeDhii à ciseler une couronne. Dans 
^ chansons, même les plus légères, on ne dé- 
<^ixine pas une épithète inutile, pas une expres- 
sion forcée. Son style est d'une limpidité , d'une 
précision et d'une pureté qui défient la critique. 
1^ kMiAnge banale fenût ombre à sa gloire. 



BÉRANGER — BÉRARD 
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La voix du poète, voix prophétique, a préludé 
à tous les grands événements de notre histoire 
contemporaine; et l'écho de ses chansons, épopée 
d'un nouveau genre , retentira longtemps du pa- 
lais à la chaumière. 

J.-F. DESTiGirr (de Caen). 

BÉRARD ( N. ), né en Franche-Comté, mort 
à Bourbon-Vendée quelques années avant la Res- 
tauration. Bérard joua un rôle assez important 
dans les guerres de la Vendée. Chargé du com- 
mandement de la cavalerie dans l'armée impro- 
visée en 1793 par Cathelineau , d'Elbée et Stof- 
flet, puis d'une division de l'armée d'Âiyou, il 
se trouva à l'affaire de Be^upréau , et ensuite à 
l'occupation d'Angers et à l'attaque de Nantes, 
où on lui reprocha une retraite trop précipitée. 
n servit comme aide-m^jor général sous les or- 
dres de Stoflflet, auquel il s'attacha encore après 
la seconde prise d'armes, mais qu'il abandonna 
ensuite, après avoir signé sans son autorisation 
la pacification de la Jaunnais. Il ne prit point 
part à la levée de boucliers de 1799. H fut de- 
puis employé dans l'administration des eaux et 
forêts ; on ignore la date de sa mort. 

Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France. 

* BÉRARD (....), théologien, de l'ordre des 
Augustins , vivait à Savone , dans la seconde 
moitié du quinzième siècle. On a de lui : Corn- 
mentaria in omna D. Pauli epistolas; — 
Setinones; — Tractatus de hœreticis sut tem- 
poris. 

Oldoln, Athenmum lAgusticum, 

BÉRARD ( Joseph' Balthasar ) , mathémati- 
cien ft'ançais , né à Briançon le 23 septembre 
1703 (1). Il vint à Paris pour se perfectionner 
dans les mathématiques, et perdit la vue en 
travaillant à un ouvrage qui est demeuré impar- 
fait. Ce malheur le décida à retourner à Brian- 
çon, où il fut professeur de mathématiques. 
Lorsque la révolution éclata, il en adopta les 
principes ; mais il vouhdt une sage liberté. En- ' 
voyé à Marseille par son département, il fut 
incarcéré en 1794; il exerça depuis diverses 
fonctions, dans lesquelles il montra de Tinté- 
grité^ du courage et des connaissances étendues. 
On a de lui : Applications du calcul d\fféren' 
tiel à la discussion et à la construction des 
équations des lignes courbes et surfaces 
courbes du second degré, avec plusieurs pro- 
blèmes et théorèmes nouveaux; Turin, 1814, 
1819, in-4°; — Entretien d'un curé jacobin 
avec un maitre d*école, 1794; — Manuel du 
citoyen, ou Code des devoirs de r homme libre, 
1792; — Mélanges physico^mathématiques ; 
Paris, 1801, in-8°; — Mémoire sur le photo- 
phore ou lampe paraboloïde de son inven- 
tion; — Méthodes nouvelles pour déterminer 
les racines des équations numériques et les 
intégrales définies, simples ou doubles, etc. ; 
Nîmes, 1818, m-4"; —Opuscules mathéma- 

(1) On Ignore Tépoque exaete de sa mort. 
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tlqwt;P»rii, 1810, iii-8°; —Théorie de Vé- 
guiUbre des voûCa; ibid., ISIO, In-i-; oo- 
yrage iiniqDe ai ce genre, et dnena dAitique 
en Eorope; — TTaiU dw mMMrej ginéralet 
et da loecditù; Uetz et P&ri», 1803, 3 vol. 
iii-8°. Bérard a encore fiiit insérer on gtuti 
nombre de mémoires dans les Annales de ma- 
'thimaiiqttes. Peu de g&nsètree ont pins contri- 
bué iétuidre les tninesdelasdeoce. 

Bioçraplile tMtttrfOt du CtMmporalm. — Qat- 

màmxma (Frédéric), mëdedn françala, né 
h Montpellier le SnoTCmbro 1789, mort le IS 
aTiil 1B28. n s'était voué de très-bonne heure 
à l'art de )^érir,et soutint, àpeineftgêde vingt 
ans , tine IhËse intitulée Plan tfune tnédecine 
natarelle , ou la Natwe coiaidirte comme 
médecin, et le médecin eonMdéré comm» 
imilcUeuT de la nature. Quelque temps après 
n Tint k Paris , et fut attaché h la directitM) du 
DietionnitàTe dei sciences médicales, qu'il en- 
richit de plusieurs articles intéressants. En 1816 
Bérard revint à Montpellier, et fH^essa ia thé- 
rapeutique dans des cours particuliers. Ce Ait 
vers cette époque qn^ Toulot fonder un journal 
qui fut la représentatian des doctrines de l'é- 
cole de Montpellier; mais n'ayant pas été se- 
condé par les proTesseors, il se contenta de pu- 
blier un ouvrage sor la Doctrine de Fécole de 
Montpellier, et de publier quelques articles 
dans ta Sevue médicale {comparaison de ses 
principes avec ceux des autres écoles de VEu- 
rppe),tl, Montpellier, 1S18, journal formé dans 
un bal d'opposition aux principes professés par 
Bronssais. Il revint à Paris en 1823, afin d'y 
obtenir une ctkaire de médecine. C'est à peu 
près à cette époque qu'il putdia, en commun 
avec le docteur Boniet, l'ouvrage de Dumas sur 
les Maladies chroniques, ! vol. in-S*, avec des 
commentaires. Bientôt après parut sa Doctrine 
dv rapport du physique et du moral, pour 
servir de fondement à la physiologie intel- 
lectuelle et à Ut métaphysique ( Paris, 18S3 ), 
ouvrage dans lequel il exposait toutes ses idées 
philosophiques et combattait les doctrines de 
Cat»nis. S publia en même tonpa une lettre 
inédite de ce philosophe sur les Causes pre- 
mières, in-S°, qu'il accompagna d'un grand 
Dombre de note^. Bérard fut alors nommé pro- 
fesseur d'hy^ène à la faculté de Montpellier. 
Mais déjï sa santé était altérée : il se hflla de re- 
tourner dans sa ville natale pour y commencer 
son cours, et fit imprimer son discours d'ouver- 
ture, qui eut pour objet l'anUfiara^iân pro^rei- 
sivede Vespèce hujnainepar les progrès de la 
CtViHsation , 1326, in-S*. Ce fut son dernier 
ouvrage '. il mourut dans sa trente-neuvième an- 
née, n a laissé en manuscrit : l'Esprit da doc- 
trines médicales de Montpellier, imprimé en 
1830, b-8''. 



. MiaaBD (Pierre), apothicaire, né à Grena- 
ille, vivait dans la dernière mutié du dix-tcp- 
Uème stède. Il était demeuré parrailcmcnl ià- 
connu jusqu'au moment oii son compatriote Vil- 
lars , naturaUtle éminent , lit connaître le m- 
miscrit en 7 vot. in-fol. laissé par P. Bérard, M 
que la bibliothèque de Grenoble acquit en ITIO. 
Cet ouvrage, intitulé Theaintm botankaa, 
1653 , résume le Pinax de Gaspard BaiiliiD et 
les nombreuses découvertes de Hemandei, Ko- 
bin, Comuti, J. Etauhin, ainsi que celles des bo- 
tanistes esp^nols, français, italienset aHetnimb, 
avec lesquels il correspondait Villars a normnt 
Berardla un genre de ù famille des cynarocéplu- 
les, indigènes do Dauphiné. 
paiiM. 

'BtUBD (Pierre-Cf^menf), ancien aoat- 
offlcier de la garde royale, selon Quéranl, mils 
désigné dans d'autres ouvrages comme aucieti 
officier, puis courrier de la malle-poste, lut des- 
titué de ce dernier emploi après la révoliitlonde 
1830, sans obtenir de retraite ni de gratilicitiGii. 
Irrité de se trouver dépourvu de tous mdjtas 
d'existence, il se fit pamplilélaire. Pendant rlni 
ans et demi, malgré les condamnations, lesem- 
prisonnements et les amendes, Bérard publia m 
grand nombre de brodinres dirigées contre It 
n» Louis-Philippe , contre sa famille, etcoalre 
ses droits k la souveraineté de la France. Co 
brodiures légitimiBlea, inhtulées Canaais, fi\ 
mrent par cahiers de S pages in-S' , k des ^ 
ques indéterminées, depuis le mois d'aoAt 1131 
jusqu'au mois de mars 1834. Pour écliipper 
aux rigueurs de la censure, chaque mmtn 
changeait de titre. Nous citerons pour exemple 
les Cancans étemels , les Cancans inrarrigi- 
bles, etc... Nous avons retrouvé soixaote^ii- 
neuf Conciiru-Sérariï, ainsi que l'auteur les dé- 
signait hii-raeme, imprimés à Paris diei 9^ 
thune, Dentu, la veuve Tliuau, et Herbes. U 
plupart de ces pamphlets ont été saisis, et dj^Ma 
à la conr d'assises. Par arrêts rendus en lU!, 
IS33 et 18.34, Bérard fut condamné, en latil, i 
quatorze ans de prison et 13,000 francs d'i- 
mende. — Nous ignorons complétemenl ce ipK 
l'auteur est devenu depais 1834. 

Ae. BRrourr. 

Qutnrt , la Frtaue HtUrairt. - Mrard. Canal' ' 

^bAkakd (Auguste-Simon-Louis), atân 
consdller d'Étal, ancien député de Seine-et-OiK, 
ancien directeur gâiéral des ponts et eliatis'H 
et des mines, et vice-pré«denl du conseil gAii'*' 
des manufactures, receveur général des finsiK^ 
du département du Cher, naquit à Paris le i'i'^ 
1783. 

D'une ancienne famille de Provence qui, «]'»>' 
embrassé le protestantisme, fut forcée, lort éo 
guerres de reli)^an, de se réfugier dan; les moa- 
tagnes du haut Daupliiné, M. Bérard père, l*» 
des négociants les plus considérables et tes pi» 
estimés de l'ancienne France, fnt ]»roiHl>lwr 
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de la dernière compagnie des Iodes. Ayant em- 
brassé avec ardeur les idées de la révololian de 
1709, il rot DONiné, dans la garde natioDBl» de 
Piris, GommandaDt du hatailloa des Filles-Saint- 
Thamas. En ixtie qualKâ il pas&a , avec son ba- 
liillon , la nuit du 10 août aan. Tuileries, et ne 
^iriltaLonia XVI qu'après l'avoir, sur son ordre, 
andiUI dans le sein de rassemblée législative, 
(.'d acte Tnl le prétexte, et sa grande Tortune le 
motif, de sa condamnaUon h mort par le tribunal 
rttoldlioiinaîre. Il péril en mai 1 704 . 

La mort Aineele de son père n'empéclia ja- 
mais H. Bérard de reconnaître les nombreux 
bienfaits dont son pays était redevable à la ré- 
nilution. Pendant tout le cours de sa carrière 
il fut le partisan déclaré de la liberté, ne hii 
r«iaalssanl de limites que celles qui poavaient 
mDduireau désordre; et il sacrifia plusieurs fois 
ils Hnctions importantes, et même sa fortune, 
pouFCtHuerver son indépendance. Aprèsétrc sorti 
^d'Ecole polytechnique, il fut nommé en 1810 
aidilBir et en IS14 maître des reiiuêlea au con- 
tai d'Ëtat. Pendant les CeaUonrs il fut chargé 
dt pfnsienr» mîsaioas impor^tes, et reprit, an 
Dup du ftouvemement, posaeSBÏon de l'Imprime- 
iwimpéri^c, qui, bous la première restauration, 
«lit TedercnuG une propriété partieullère. Éloigné 
'buasdld'ÉtatlDrs de la rentrée de LouisXvm, 
H. Bérard y fut rappelé au commencement de 
ttl'.Bn 1820, nu ministère réactionnaire le punit 
ilr iladépendance de ses opinions, et l'éloigna de 
noamada conseil, en compagnie de MM. Camille 
Jiirdan,deBaranle, Guizot, Royer-Collard, etc., 
4c( rallies et ses amis. Lors de la seconde in- 
o qudque 
is dont les 
ed'yerresdontil 
mpècha pas d'Être desti- 
Ih 1817. Par une coïnci- 
duKctHiarre il était rappela en service ordinaire 
Mtanscil d'Etat, au moment même où on ne le 
iuetail pas proprei rester maire d'une commune 
'^"it. Comme oEBeier de la garde nationale en 
'ti3, Il avait rendu des services à la ville de Pa- 
'<<;ilea readilaoEsi en taie, comme président 
^ wnieil de saJobriU. 

OndailiM.Bérard la coUectioa des médailles 
imldl^ sous le titre de : Gnleriemélatliguedes 
S'unrf» hommes français. Cette entreprise, 
ivii^ig i)ini des vues complètement dësintérea- 
*«i, procura de grands encouragements à la 
nitui'H en médailles. Ce monument, élevé aui 
wiuiie* dont la France s'honore , a rendu in- 
''ulractibles leors efligies , reproduites d'après 
I» ilocomenls les pins autheoliques. La pre- 
^n compagnie con^dérablc d'éclairage par le 
^. qni ait existé à Paris , fut organisée par lui 
^parChapial Gis; et il dirigea les travani du 
^1 Sabt-Martia, l'un des plus beaux et des 
Is de la capitale. Il créa en 
m de banque destinée â concourir 
n des travaux publics, et en 1825 la 







chambre dccomioerce de PanâTapiiela dans 
sein. En t8'2a, Il fonda à Alaîs le plus beau et 
plus important établissement déformes qui e\:st« 
en France. Nommé député en 1827, dès qu'il eut 
atteint l'Âge de quarante ans exigé alors, M. Bé- 
rard, par ses opinions politiques, appartenait à 
roppositfon;mais,sansètreEyB(ématJquei ' 
géré, il voulait réibrmer, amâiorer, et ni 
renverser. Cette opmion était a peu près un 
parmi les membres de l'opposilion dans la choto* 
bre élue en tS27. Pendant les sessions de 
i>t 1859, M. Bérard fut un député laborieux 
les bureaux etke commissions; il abocda 
ment la tribune. Après la cession de 18^ 
ministère Polignac ayant remplacé le ministère 
Martlgnac, l'opposition s'émnt du danger qui 
menaçait le pays, et ses rangs se grossirent de 
tous les hommes sages, mats timorés, qui croient 
devoir appuyer le pouvoir tant que ses fautes ne 
sont pas tout a fait évidentes. M. Bérard flit 
l'un des deux cent vingt et un députés qui, le 
10 mars 1830, votèrent, en réponse ai 
cours de la couronne, la déclaration du 
de concours. Cet avertissement n'ayant pas 
écoDié e( la chambre ayant été dissoute, H. ' 
ranl fut réélu député par la presque tôt 
de ses électeurs. Il était du petit nombre de^ 
députés qni se trouvaient à Paris au moment 
oLi parurent les célèbres et fatales ordonnances 
du ■ib juillet 1830. Il se cnit obligé, par devoir de 
conscience, de résister fk ces actes subversifs dm 
^Duvernonent établi. S'étant réuni à qui 
uns de ses collègaes, il leor proposa, la lundi 3S 
juillet, de sigoer, au nom de la chambre, uM 
protestation contre les ordonnances, laquellei 
rait portée par les signataires eux-mèmea à C 
les X. Cette proposition, dont les conséquc 
BuraiNit pu être heureuses, ne fut pas aci 
et la révolution , qu'elle eût peut^lre pré 
suivit son cours. M. Bérard y juua un r 
portant. Ce fat chez lui que les députés 
nirent le mercredi 38 Juillet, et qu'ils adi^i 
une protestation que l'on refusa de signer, o 
à la suite de laquelle on invita le rédacteur 
chef du Temps à aiouter lés noms dei 
présenta, et même d'nn certain nombre 
ce qui fit dire ï LalTitte ce mot si piquant : 
•■ celle manière, si nous sommes vaincus, 
- sonne n'aura signé ; et si nous sommes viûn- 
« qucurs, nous ne manquerons pas de signa. 

H. Bérard fit partie de la commission q« 
chargée par la chambre de se rendre, les 30 
juillet, auprès du duc J'Orléaus, pour l'invi 
accepter les fonctions de lieutenant général 
royaume, décision que par son inlluence il 
tribun beaucoup à haier. Le gouvernement 
visoire fnl établi, mais aucune mesure ' 
prise pour le rendre définitif. M. Bérard , 
doutait d'une pari la proclamation d'un gouvi 
ment républicain, et de l'autre Tmlcrvention 
puissances étrangères , pronun^^a, le 5 aoflt, 
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discours dont la conclusion fut la déchéance 
de Charles X et de sa famille, et la royauté de 
Louis-Philippe. Les conditions de cette royauté 
nouvelle sont énumérées dans de nombreuses 
modifications faites à la charte de 1814 , dont les 
principales sont : 1° suppression d*une religion 
de l'État; 2*" suppression des termes de l'arti- 
cle 14 , sur lesquels on s'était fondé pour rendre 
les ordonnances qui ont amené la révolution de 
1830 ; 3*" abaissement de l'âge et du cens d'éligi- 
bilité; 4** abaissement de l'âge et du cens électo- 
ral; ô° nomination des présidents des collèges 
électoraux par les électeurs, et celle du président 
de la chambre par les députés ; 6° suppression 
des cours prévdtales et commissions ou tribu- 
naux extraordinaires, sous quelque dénomination 
que ce puisse être; T addition d'un article ainsi 
conçu : « La présente charte et tous les droits 
« qu'elle consacre demeurent confiés au patrio- 
« lisme et au courage des gardes nationales et de 
« tous les citoyens. » 

Un dernier article imposait au gouvernement, 
l'obligation de pourvoir par des lois séparées, et 
dans le plus court délai possible , « 1° à l'ei- 
« tension du jury aux délits correctionnels, et 
« notamment à ceux de la presse ; 2° à la res- 
« ponsabilité des ministres et des agents secon- 
« daires du pouvoir; 3° à la réélection des dé- 
« pûtes promus à des fonctions publiques ; 4° au 
<« vote annuel du contingent de l'armée; 5° à 
« l'organisation de la garde nationale, avec inter- 
« vention des gardes nationaux dans le choix de 
(c leurs officiers ; 6° à un code militaire assurant, 
« d'ime manière légale l'état des officiers de 
<c tout grade; 7** à l'administration départemen- 
« taie et municipale , avec intervention des ci- 
« toyens dans leur formation; 8° à l'instraction 
« publique et à la liberté de l'enseignement; 
« 9"* à l'abolition du double vote, et à la fixation 
« des conditions électorales et d'éligibilité. » 

La promptitude avec laquelle les choses se 
bâclaient à cette époque ne permit pas de faire 
plus alors. 

A la fin d'août 1830, M. Bérard fut nommé 
directeur général des ponts et chaussées et des 
mines, et, quelques jours après, consdller d'État. 
Après quelques démêlés avec des ministres qui 
ne voulaient que des agents soumis , il c[uitta la 
vie publique, et se retira en Touraîne. II s'y oc- 
cupait de l'établissement d'une filature de lin et- 
de chanvre lorsque, au commencement de 1839, 
le ministère de M. MoLé le porta à la recette 
générale du Cher, place qu'il occupe encore ho- 
norablement M. Bérard a publié : Souvenirs 
historiques sur la Révolution de 1830, bro- 
chure qui eut un grand succès; et Essai biblio- 
graphique sur les éditions des Elzevirs les 
plus précieuses et les plus recherchées; Pa- 
ris, Firmin Didot, 1822 , in-8' de 300 pages. 

Le Moniteur, — DocumeiUs inédits. 

iBÈKktLD (Pierre- Honoré) y chirurgien et 
physiologiste français, est né en 1797 àLichteo- 



berg (Bas-Rlûn), où son père dirigeait m U- 
pital militaire. 11 fit ses premières études médi- 
cales à l'école secondaire d'Angers. Ses parents 
étaient peu fortunés ; aussi obtînt-il avec peine 
les moyens de venir à Paris tenter la carrièn 
des concours : il devint ainsi successivemenl in- 
terne des hôpitaux, aide d'anatomie, et prosec- 
tcur à la faculté de médecine. Reçu docteur en 
1826, il devint, dans la même année, agrégé, puis 
chirurgien de l'hôpital Saint-Antoine; enfin, en 
1831, il obtint, toijyours par la voie du concours, 
la chaire de physiologie à la faculté de médecine 
de Paris. 

M. Bérard fut pendant longtemps le guide et le 
seul soutien de son jeune frère Auguste, qui 
s'acquit une grande réputation eo chirurgie. ( Voff. 
l'article suivant). 

Élu doyen de la faculté de Paiis le 30 décem- 
bre 1848, dans des circonstances diUTiciles, il 
conserva ces fonctions jusqu'en 18»2 , où il fut 
nommé inspecteur général de l'enseignement su- 
périeur pour la médecine. L'Académie de ^léd^ 
cine l'avait reçu dans son sein en 1849, et la 
Société de chirurgie en 1852. 

M. Bérard a publié jusqu'à ce jour : la IC édi- 
tion des Nouveaux éléments de phffsioio^ieàè 
Richerand (avec la coUaboration de l'auteur); 
Paris, 1832, 3 vol. in-S**; —une id^keswU 
maladie et la mort de Cuvier, imprimé» ém 
la Gazette médicale, 1832 ; -^ Éloge de Brou- 
tais (Discours de rentrée de la Faculté), 1836; 
— plusieurs articles (abcès, anévrisme,eauert 
pus, etc. ) dans le Répertoire des sciences mé- 
dicales (dictionnaire en 30 vol. ) ; — Cours et 
physiologie; tomes I et II, Paris, 1848 et 1849. 
Cet ouvrage , dont les premières livraisons du 
tome m viennent de paraître, ost encore CR 
cours de publication. 

* BÉRARD (Auguste)^ diirurgien français, 
frère du précédent, fondateur de la Société de 
cliirurgie, né le 2 août 1802 à Varrains, pris 
Saumur (Maine-et-Loire), mort à Paris le 15 oc- 
tobre 1846. Après avoir reçu à Angers sa pre- 
mière instruction , il vint à Pam pour commen- 
cer ses études médicales , guidé par son frère 
Pierre , qui , plus avancé que lui de quelques an- 
nées , venait d'être nommé interne des hôpitaux. 
A l'hospice de Bicètre, il partagea la vie modesie 
et les études de ce frère. Successivement lauréat 
de l'École pratique, aide d'anatomie et^prosee- 
teur de la Faculté , Bérard soutint en 1830 ne 
thèse remarquable pour le doctorat. 

A peine nommé docteur, il entra résolânieal 
dans la carrière des concours , et obtint d'abord 
la première place de professeur agi*égé en chi' 
rurgie à laTaculté de médecine , et en 1831 eelll 
de chirurgien du Bureau centiid des tiôpitaux. 

Dès 1833, et avant d'avoir accompli les doq 
années de doctorat exigées par les règleroealSt 
il obtint, par une honorable exception , raoted* 
sation de concourir pour le professorat de la fa* 
culte : ce ne fut pourtant qu'en 1842^ après sis 
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MMOun briDanto dans lesquels il aTsit eu à 
loUa- oaitre de* hommes ëniiiimts (Velpeau , 
Sauoa, Breadiet, Blaudin), quil parrint à la 
duiie de dùiqne chirur^câle. 11 s'étail , plua 
que ton frère aîné , livré à la pratique de son 
ût; aussi brilla^ii dans l'enseignement clini- 
qoepailaclaité de ses ieçoa», et par son talent 
d'tçàitear. La Société de chirurijie de Pa- 
rti, dont il Alt le fondateur, a conquis depuis 
fiÂjMS année» nue posîtioa distingua parmi 
1h eoips uvants. L'AJcadémie de médecioe lui 
mit Mirert m» portes depuis [dusieurs aimées , 
tarsfBt 11 mort le Minait à l'âge do quaranle- 
quabe ans, au milieu des travanx utiles dont il 



On a de ce chiruipen : J>e la luxaiion spon- 
Uaétda VoedpUal lur raila*, et de Vatlat 
wr taxlt, pr«iûère monogrqihie publiée wi 
ctttiiDaladie (Tbèseiuaugurale; Paris, 1830); 
~Dit eorpt étrangers introduits dans le* 
Mia aériennes (Thèse pour le concours de l'a- 
ptpdoo, issa);— De* causes qui l'opposent 
i la eonsoUdtUion des fracture* {Thèse de 
awwmpoar une chaire de pathologie, 1833); 
- Sur lit divers engorgements dit testicule 
(IUh de coQConrs pour la chaire de Boyer, 
1134); — Sur te diagnostic chirurgical, ses 
nuonreti, se* incertitude* et ses erreurs 
ITUie de coocoars pour la chaire de Dupuj- 
tiH, 1136 ); c'est la plus remarquable ; — Sfnic- 
tm du poumon (TEièse de concours pour une 
lUre d'analomie, 1836, oii le cbimr^en se 
■Matra an^omiate et physiologiste supérieur) ; 
~ De* maladies de la région parotidienne 
(Ihèse de concours pour la chaire de Richerand, 
IHl); — Sur Us tumeur* de la mamelle 
Cnhe de GODcmin pour la chaire de Sanson, 
lui), n a publié m oulre dilTéruits mémoires : 
SvrVAppareiliaamovible; — Sur la itaphylo- 
r^Uei — Sur l'irrigation appliquée aux 
ptaie* oonXvse* i — Sur les tumeurs Éreeliies 
et la varices; —Sur Us kystes séreux de la 
/oHst iesoAc^ de la cloison de* fosses na- 
UUs; — Sur la kéraiiU vasculatre chroni- 
fui—Sur la mydriasê et sur l'opération de 
U cataraïUe: — Mémoire anaiomifue sur 
biUtdu déMloppement des os longs, dan* 
« rqifMrf constat avec la direettvu des 
iMi unli artériels ; — de nombreui articles 
tas k MéptrtoiTt général de* seierices médi- 
tate* {en 30 To)ume«) : carie, coude, crâne, 
«■Um, fracture, bec de lièvre, néopla&tie, 
ttmtt, de; — Compendium de chirurgie 
triOque (en ralUwratioa avec H. DeuonviJ- 
ien), TMte tnitë didwstiqne , qui, depuis la 
Mrtd'AnpideBârard, eet continué par MM. De- 
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siècle, n faisait des vers latins. On a de lui ; 
Carminum lib. II, ad Jo.-Ant. Capiiuceam 
card.; Pérouse, 1564, iii4°. 

Kaiittchtm, ScrlUtri fllalla. 

*BBRaHDi(/ean), moine bénédictin de Saint- 
Clément de Pescara, vivait dans la dernière 
moitié du douzième siède. Il fiit élevé dans l'ab- 
baje de Saiat-Clément de Casorio ou de Pescaia, 
dont il donna l'histoire sous ce titre : CAronicon 
S. Clementis Casauriensls, sive Piseariensis 
aitbalix, divisé ai trois livres commençant à 
l'empereur Louis n, fondateur du ranustère de 
Pescara en l'an g&4, et finissant à l'année US!. 
Luc d'Achéry a publié cette chronique dans le 
tome V de ioaSpicilegium, édit. de Paris, 1661. 
DucheEne et Ughelli l'avaient aussi publiée, 
mais en la mettant sur le compte d'un anonyme. 
Cb. B. 



Italiens 
qui sont antérieurs 
au séisme siècle sont plac^ en tète. 

' BKRABPi ( Christophe ) , commentateur ita- 
lien, vivait dans la seconde moitié du quinziËme 
siède. Un a de lui : r Opéra di Dante, col com~ 
mentatione di Cristqfai Berardi, e colla vita 
di Dante, per Giov. Boccaccioi Spire, 1476, 
in-Al. 

MunubilU, .tcrUtoH i'JlaiM. - Caulogu de !• 
BUiUalbtqoc lmp«rt>lE de PuU. i 

BBRAHDi (Angelo), compositeur et musico- 
graphe italien, né au boui^ de S^tc-Agatbe, 
dans le Bolonais , vers le milieu du dix-septlènK 
siède. Il fut succeaiivement professeur de com- 
position et naître de chapelle & la cathédrale de 
Viterbe, è celle de Spolète, et maître de diapeOe 
de la hasiUque de Sainte-Marie in Tronstevere. 
Ses principaui ouvrages sont : Ragionamenti 
musicali; Bologne, 16S1; ~ Documenti ar- 
m»nici; Bologne, 1687; — Miseellaite mvsi- 
caU; Bologne, 1689; — Arcani miMics'i; Bo- 
logne, 1B90; — il Perche musicale, ovvero 
stitfetta armoaicai Bologne, 1693; — Libri 
tre di nulteti, a due, tre , qaaltuor voci ; Bo- 
lo^ie, Monti, 166^; — Duelibri diqffertorii 
concertati, a due et fre voci; Bologne, Mooti, 
1680. " Les ouvrages de Beraidi, dit M. Pétis, 
forment une Cloque remarquable dans l'histotre 
de rbaïuKoiie. Depuis I» innovation!, introduites 
dans rhamvHiie et dans la tonalité par Mootc- 
venle, lee principes sévères de l'école romaine 
avaient souffert des altérations qui , devenant 
chaque jour plus sensihks, imprimaient k toutes 
le* parties de l'art, et particulièreinent è la to- 
nalité , une diredttn nouvelle, u 

FiyuLle. DtcHonaatre iei lUuilirlnu. - Ftlli, Bio- 
graptlé uainertttte àti MuticUnt- 

•berardi [Charles-Sébastien), canoniste 
itxdien, né à On^a le 3S août 1719, mort en 
1766. n fnt professeur à l'université de Turin. 
On a de lui : Graiian^ eanones, genuini ab 
apocryphi* dijcred, eorrupli ad emendaiio- 
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huN eodiaimjldem axaetl, diffielliora eom- 
wodaUtlerpretalione itlutlralii Turin, IJii. 
i7S*,a TOI. in-**. 
HuuuIkUI. ScrUMri ailalU. 

'■■mAKDi (Fabio), grsTeur itetien, né k 
SiouM en 1738. Il se rendit jniDe à VenîM, ei 
âeTÎDt un des mdUenra étères de Wb^dct. Ses 
principtles grevures aont : It Marlyrt de stAntt: 
Ursule, d'après J.-B. Pittoni; -- le Repot 
Egypte, d'après Tiepolo ; — le Sacrifice de Gé- 
iléon, d'aprit PitbKU ; — /ocoA e( Sachel.à'»^ 
près J, Varotti; ^ Agar et Ismaildiau fe 
disert, d'apite J. Varana ; — Yves de Florenet 
etdeVenisti — laSainte Vierge, d'après S(k 
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'■■KABDi (Jean-Bapliste), poète ilalien, 
natit de Lcgmga près de Vérone, rivait vert 
le coramencemeiit da dix-eeptièrae uècle. On a 
de lui : Poésie latine, ilaliane, td elcgJiVé- 
rwie, ii9i,ia-i';— Oratio de Prxitanlia/iii- 
monanim literarvt»; — Orattones de lem- 
perantia, de jtatttia, de fartUvdine, super 
vitem D. Kieolai eptûopit V<niM, 1710; in-4°. 

■uncbcUi, ScrUIvri flUUa. 

■BBBAU>i(lfiimM-niMitu), «criTaio stn- 
légirie italien , utif de Péronse, Tivait dans le 
nomiiMDceaiait du dix-septiinie àMe. On a 
de lui : TracUOiiS de mUitia; Bologne, 1S03, 



■BKKAUki (flioalas), littfttlBur italieD, de 
l'ordre des Domiaicains, natif de Flortikce, mcwt 
ta ie70. On a de loi : la VUa di son Oome- 
tiieoi — V Eugenia; — la SolUtidine errante; 

— laFenice diCastigUa;^-ilGereiitiapitm- 
genle; —.11 Moise triwnfante; — U Qugti^- 
Mo d" Aquilania; — Conelvsiimi predicabiti; 

— Legi <f ifffetti saeri; — Diseorto aeead»- 
mico di quanto pregio tia lo studio délia filo- 
sofia, e quanto danno gti epporli f arte ora- 

Éckiril . Oa Serl^lorilm ordUti Dinijiiiealunut. ' 

*BBmAKDi (Sano), pdntre de l'école Ooren- 
tine , élèfe d'Antonio Vite , raa ampatiiote, tn- 
Tailla de 1390 A 1417; il avait peint ^ Ii07 
tonte la sacristie de l'élise Saint^acques de 
Pi»t(ya, ainsi que qodques autres fresques aux 
églises des Umiliati et de Saint-J^MHÛe, de la 
niËine ville. Aucune de ces pdnturcs n'est ar- 
rivée jusqu'à nous. E. B— s. 

Tolointl. CvttU 4( PWttfo- 

*BBRABM (HmolJUe], tbéok)gien italien, 
<)e Tordra de* CanDâUes, natif de Gtnes, tnori 
«I leiS. n M «vAqUB de Noie en 1588. On a 
de lui : DeelaauUiones panegyriex de sacra 
Jide et de RomaMO Ponti/Ue. Il a encore laissé 
beaucoi^ d'opuscules phOost^hiques d tbéolo- 
glquos. 

BÉBAmmu ( Denis, l'abbé), sumommé Fé- 
Halon Birardier, prttre, professeur et membre 
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de la première assemblée nationale, né i Qiiini- 
per en 1739, mort eu 179*. Fils d'un JiégiiiM 
de Quimper, il Bt «es premières études diei 1» 
jésuites de cette ville, A Paris, où il vinl msoite, 
Il étudia la pliilosopble et la théologre, et itiH 
doetair en Sorboone. Lors de Tespulsion da 
jésuites eo I7flï, U fut nommé par M. de la Ou- 
lotais prindpal du ooll^ de Qutmper, qu'il 
dota d'nn cslànet de physique très-riche pour 
r^ioque. Des contrariétés qu'il éproura de la 
part des Jésuites, dit-on , lui lîrent abaDdouir 
Qninqwr. Le 19 mars 1778 , il (ut nommé priF 
cipal,le l"mai 1780,adnilntatrateur,elrai;!;, 
grand maître du collège Louis>le-Graod, iiPant, 
A partir de ce moment, on le trouve mjlé lui 
Irammesetaux clmses de ceslempsmémorableE. 
n compta parmi ses élèves Lues de Landril, 
Camille Desmoulins et Haiimilien Bobei<|]Mrre. 
Camille lui saura la vie au 3 septembre , (t plv 
tard, en 1793, Il détourna de la daneoredect 
maître, qu'il révérait, les dangers dont les éntM- 
tiers de r^)oqne le pouvaient menacer. Ce fit 
Bérardier qui maria Desniontins et Lndle Di- 
plessis , comme on le peut lire dans une lettre A 
l'auteur du Vieux Conf e^fer .- ° Béranlier, 7 mU 
dit , a pnmoocé avant la câébralion ua diiittuis 
touchant qui nous a DiH Uea pleurer, Lndle et 
mei.'(Correspo)idaneeinédUedeCa»tiilleDtt- 
movlins, publiée par Hatton abié. Paria, 11»), 
Quant à Robespierre, il obtint an terne de «■ 
études, et sur la recommandation de Béiardier, 
une graUGcaboa de sii cents livres. Le leilede 
la dèfibératioa dn bureau d'administralioit Ja 
collège est curieux : • Aujourd'hui 19 juillet 1781, 
sur le compte rendu, par M. le principal, des ta- 
lents éminent* du sieur de Robespierre, tnni- 
aier dnccdléged'Arras (réuni en 17S3 auoffige 
Loois-le-Grand), lequel est sur le point de tefn* 
ner soa cours d'études, de sa bonne «wfciB 
pendant douze années, et de ses succès àua le 
cours de ses classes, tant aux distributions i» 
prix de l'université qu'aux examens de iilulo» 
phïe ti de dnnt, le bureau accorde audit «ff 
de Robespierre une graURcatimi, etc. 

L'abbé Bérardier si^ea en 1789 eoqnaimdi 
député suppléant dn clergé à 1'3,'isemblée tttA 
tuante, oil il s'oi^msa à la constitution civile 4i 
clergé. nsi|^ bprotestationdn cOtédndlowH 
cet acte de la législature, et reAisa natureUawri 
révtché de Qulmptf, auquel U bt ippeK ju 
voie d'âection. 

On sait d^ qu'a fU enlevé un maMMian 
de septembre par les toinsde CamilleDemMOlta, 
qoi lui avait hit remetln un sanFoMitnîl pirib- 
nue), n Ait amené des Cannes, où il «vrï été iaor- 
céré k 19 aoAt, an collège Louis>le-Craad, <*, 
sous un prAexte de reddHfon de compte d'à!!» 
nisbratioo, il lut letenu josqn'i la fin de 11 tiW- 
ntcnle. n devint ensuite grand maître du colU|> 
de l'alité. La roptnre qui éclata entra CuiK 
Desmonlins fi RobespiefTe devenu tout-piiiuai>^ 
ne réagit point conlre leur ancien maître. Hui' 



aÊm M KKirint des bmiUs de Bénrdier, qui 
fà MiMinr m paix. On a de loi : VÉglue coni- 
HMietutetle eonfimdue par tUe-mime ; Paris, 
lï^Ht, 1793) — let Principes de la/oitur 
k souventemeM de CÉglite, en oppoiitioa 
«Mc taeojutUuliim eivUe du clergi, ou Rifa- 
IêHo» (fMN déoetopptment de foplnjon de 
M.Comia par *» docteur de Sorbonne iVtni, 
I7ÏI, in-S* ; oorrage qui eot qiutone éditioas 
«owiii d'an inoii et dont qnelques-aiiea sont 
■dbilëa Ut Vrai» Prtadpet de la Conttilv- 
Btadttelerai. [Extrait d'oMiwtke de H. Alpb. 
ifAnïad SOT Vtbbé Bérardier.] 

~ '■ eelUtt umU-lK-Crma. - Li- 

' 9iKAit»imma*mATittiB(Françoii-Jo*eph), 
iténIniretbMorim françti», nétParUen 1720, 
Mrtoi 17M, pratotear de IVuihenilé de Paris, 
fiiMr commeDdHalra de Notre-Dame de Ser- 
|Ml , a publié phltieBra oorn^es , aitre antree 
mPréeitde raUMreuniver*elU;ia-i2,17M 
<l JT7fl : c'est ime eiedknte intraductiOD à l'é- 
^kàtttMairti — EisaiiwrUBéeit, 



BÉRABDIER — BÉRATTD 450 

* ■BKATOH ( Jateph ), peintre espagnol , ih> 
àTarraerneen l747,iDart àBIadrid en 1796. Il 
toi âève de François Bajen , et essaya de llDii- 
ta, nuis sans ; réussir compléteroeot Benton 
peinait des sujets histonqnes ; il a laissé dans 



tnHa tUT la MmUre de raconter; 177fl, 
li-Il, oOTnge qui , oialgré ses délauts , eut un 
mtàt» mérité; — VAiUi-lMeriee en tere fna^ 
Anss, 3Tol.iii-il. 



'BKaABDini(£er(irttiiio), poète italien, oa- 
Vde Ban , vivait fera le milieu du seizième 
iiàe. On a de lui : Tradvction in versi edoltl 
il uplième et du huitième tiirre de l'Enéide 
itTtrgik:Vayi.e», 1555, in-T. 

■uactelU, ScrittoTi Sllalia. — Fattonl, BUMa- 



'auUUIMI, BBKHAIWIIII ou BBEaLDUI 

IfatUin), théologien italien, de l'ordre des Do- 
^ùains, né à Lucquc» vers lâiâ, Dwrt à Na- 
pkt oi lâSa. Se» prioupaux ouvrages sont : 
(titùdlibeta Iheotogiea ; — Tabula sive index 
SaUaitiarvm iu commentario T/iom ' Cajt- 
li^tuper SummamS. Thonue àe Aguinoi — 
Ckrmùta ordini* ; — Concordia ecclesUulica 
n*tratu((j art /ieretieii — Defaisione delta 
*lltt délia dotlrina del P. Geron. Hamna- 
••toi— AiWTttîtone e diicorso circa lacontra- 
HiimecontTa Copere di Geronimo Savonarola. 
qxUcl Éctard, mMMU. Jcrlpltnn oriUnli Oiini- 



o {Jérôme), littérateur italien, tt- 
*)il à h cour de Ferrare vers l'an 1630. Ou a 
<'< kn : Ja Catina , commedia di Plauto , tra- 
itta » teria rima; Venise, 1530; — la Mos- 
Woio, comtnedia di Plauto, etc.; Venise, 
lu». 

3. -Piltonl, BINiBIh. 



■UUKDUCCio (Mare-Antoine). Yog- Be- 
>ucwcM. 

MHIT. BWCa. UNITeHS. — T. T. 



Qmnitt. DM I 

BÉBADU (Jean-Jacquei), phyàdai n natu- 
raliste Trançais, oralorien, né en 1753, pits de 
CasteUaoe, otort k CarUu^ène tu 1794. n pro- 
fessait les tnatbématiques et la physique expéri- 
mentale an collège de Haiseille au commeDce- 
inent de la révolution. Après la journée du 31 
mai, il se réfugia en Espagne, où il obtint la 
place d'ingénieur hydraulique du port de Carlha- 
gène. On a de lui : un Mémoire excellent mr 
Us moyens de resserrer le lit des torrents et 
desriviiresi/^x, 1791, io^;^ Mémoire sur 
la culture du câprier ; — Sur Céduealion des 
i^eilles ; — Sur une machine propre à pie/ier 
le coraiM>e ces trois mémoires lesdenx premiers 
se trouvent dans le recueil de Pous-Joseph Ber- 
nard ; le tr<dsitoie, dans le Journal de physique ,* 
1793, t. n, p. al ; — Mémoire sur cette gries- 
tion : Quelle est la manière laplus simple, 
la plvs prompte et la plus exacte de reeon- 
TtaUre ta présence de Valun dans le fin; im- 
primé dans le /ouraoJ de pA^lgtie, 1791, t. D, 
p. 341. 

Lr Bii. Dirtimaairt tnaiilBfêdiqam da la ftoncc. — 
QoFnriI , la France lOteralrt. 

BIÏBArD (Laurent), savant françtia, né à 
Lyon en 1703, mort en 1777 danslamêmevillc. 
n entra chez les jésuites, et cultiva avec suceur; 
les sciences mathématiques et pliysiques. Aprè^ 
avoir pnrfesié à Vienne, à Avignon, à Lyon, il 
fut nommé directeur de l'observatmre de celle 
demière ville. U observa, en 1753, le passage 
de Mercure sur le Soleil , et montra l'anneau lu- 
mineux de cette planète, dont il détermina If. 
diamètre et le lurud descendant Ses cakuls 
furent en tout point d'accord avec ceux de Cas- 
sini et de Lalande. La méridienne du collège de 
Lyon lui coilta dix ans de travail. On a de lui 
tkeaucoupde mémoires insérés dans le recueil de 
l'Académie de celte ville. La destruction de son 
ordre le força à s'exiler; nkaia il revint ensuite 
dans sa pairie. Parmi ses écrite insérés dans les 
Mémoires de l'Académie de Lyon, on remarque : 
Dissertation sur la cause de Caugmentation dr 
poids que certaines matières acquièrent dait.\ 
leur colcination; Bordeaux, 1747, in-4''; - 
Dissertation sur le rapport des effets de Cal- 
mant et des phénomènes de réleetricité; Bor- 
deaux, n iSiia-i'; — Physique des corpsani- 
més: Paris, 175a, in-1ï; — Dissertation sur 
la question .- La Lune a-t-elle quelque in- 
fluence sur ta Végétation et sur CÉconomie 
antma'e.'BordeauK, 1760, io-4''. 

Carrl^n;, fiMIInlAtgno de la Mrdrxiac.— Le Kcbiri', 



In-ii. — Qu«ni 
nttcloptdiqst 



I tu Framt. — Jii«(prap>a; iMUcat*. 
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RÉRAUD ( Paul'Émilien ), historien vi ma- 
i;;istrat français , né à Lyon le 28 mai 1751, mort 
le 9 avril 1836. 1) exerça la profession d*avocat 
dans sa ville natale, se réfugia en Suisse pen- 
dant la révolution, et revint à Lyon après la mort 
<1e Robespierre. Nommé , au mois de septembre 
1795, membre du conseil des cinq-cents par le 
département du Rhône, il justifia la confiance de 
ses commettants , en défendant la ville de Lyon 
contre les attaijues du Directoire exécutif. Ce fut 
lui qui provoqua la discussion des lois relatives 
au divorce. Béraud a rempli les fonctions de 
juge à la cour d'appel de Lyon. On a de lui : 
Relation du siège de Lyon; MeufcliAtel , 1794, 

ln-8». 

Tablettes ekronotoçiqvei pour servir a l'histoire âe 
l4fon. — Quérard , ia France littéraire, 

iBÈRkVD ( Antoine ), écrivain français, né le 
11 janvier 1794 à Aurillac. 11 quitta la carrière 
militaire, dans laquelle il s'était plus d'une fois 
distingué, pour se livrer tout entier à la culture 
des lettres. Ses nombreux ouvrages se composent 
de poésies, de pièces de théâtre, d'écrits sur les 
beaux-arts et sur l'histoire, de romans, contes 
et nouvelles, et d'une foule d'articles insérés 
dans les feuilles périodiques; les principaux 
sont: /6 Départ du Poète; Paris, 1819, in-8*'; 

— Odeà Louis David; ibid., 1821, in-8°; — 
fa Liberté; ibid., 1821, in-8'»; — le Rappel; 
ibid., 1821, in-8'; —le Pendu, histoire d'une 
(irande dame de la restauration napoli- 
taine; Paris, 1836, 2 vol. in-8*; — Dic^iow- 
7iaire sur Paris; ibid., 1825, 2 vol. in-8**; 
3îemoires sttr les événements de 1815 f^ sur 
r empereur IS'apoléon ; ibid., 1818, 2 vol. in-8'; 

— la Duchesse et le Page, comédie; ibid., 1828, 
in-8» ; — Guido Reni , ou les Artistes , comédie ; 
ibid., 1833, in-8*; — Adrienne le Couvreur, 
comédie; ibid., 1830, in-8"; — Introduction à 
toutes les Histoires de France;\h\â,, 1 832, in-l 2. 

Qaérard . la Utteratvre française contemporaine. 

BÉRATOiÈRB ( François de la ), littérateur 
fhinçais, né à Poitiers vers la fin du seizième 
siècle, mort en 1646. Il fut d'abord conseiller au 
parlement de Paris. Devenu veuf, il entra dans 
rétat ecclésiastique, et fiit nommé évéquede Pé- 
rigueiix en 1614. On a de lui : Oraisonfunèbre 
de Henri IV, prononcée en féglise cathédrale 
de Poitiers leli Juin 1610; Paris, 1610, in-8*; 

— Otium episcopale; Pèrigueux, 1635, in-4", 
recueil dont le titre seul est en latin : on y trouve 
une série de morceaux écrits en français ; ce sont 
des pièces de vers, des discours, des ouvrages 
de controverse , etc. 

Lrlobg, Bit>liotkiqMe historique de la France, édition 
FoDtetle. — Morerf . Dictitmnaire kisiorique. 

^BBRArDiàEB {Marc de la), écrivain mi- 
litaire français, sdgneur de Mauvoisin, vivait 
vvrs le commencement du dix-septième siède. 
On a de lui : /e Combat de seul à seul en chwnp 
clos; Paris, 160S, in-4*. 

LrioBc MittMhéqud kisUfrifuê 4e la /yonce, édUioa 
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RÉRArLD, en làtxa Beraldus Aureliiis{!ii'' 
colas ), littérateur français, né à Orléans e& 
1473, mort en 1550. Sa vie embrassa la fin do 
quinzième et la première partie du seizième siède. 
11 appartient à cette famille de savants Illustres 
qui à cette époque entretenaient dans les esprits 
l'amour de l'antiquité, et pré|)aralent ainsi à leur 
insu la révolution littéraire de 1549. Ceslioinmes 
tirent de ré|K)que où ils ont vécu une importance 
que n'auraient pu leur donner leurs ouvrages. 
Les livres de Bérauld, lus par une jeunesse stu- 
dieuse, portèrent leurs fruits. Malgré la critiqoe 
d'Érasme, qui dit « que sa conversation valait 
mieux que ses écrits, » Bérauld semble avoir tou- 
jours, au milieu des écaiis d*UD style diffus jus- 
qu'à l'excès, respecté les formes les plus pures de 
la latinité. On petit lire à ce sujet dans une de ses 
préfaces une phrase curieuse, oti il va jusqu'à s'é- 
lever contre Timprimerie, « parce qu'elle sert à ré- 
pandre toutes les sottises d'écrivains aussi témé- 
raires qu*ignorants. » Bérauld futle piécepteurdi 
cardinal Odetde Coligny, de l'amiral de CoHgiiy, 
et de Châtillon. Sa réputation de savant lui mé* 
rita la bienveillance d'Ëstienne Porclier, vànb- 
vèque de Sens, et grand ami des lettres; il était lié 
d'amitié avec Énume : il le reçut diex lui lors dt 
voyage que ce savant fit en France. Sesprincipaai 
ouvrages sont : Oratio de Pace restituta et ù 
FœderesancUo apud Cam^racttm; Paris, 1528, 
în-8"; — Metaphrasis in Œconomicon Aristo- 
telis; Paris, in-4«; — une édition âesŒuvra 
de Guillaume de Paris; 1516, in-fol.;— une 
édition de VHistoire universelle de PliM; 
1516; — des notes sur le Rusticus de Potitien; 

— l'édition d'un Dictionnaire grec et latin; 
Paris ,1521; — Syderalis abyssus ; Paris, 1514 ; 

— Dialogus quo rationes explicantur qiùtut 
dicendi exiemporefacultasparari polesl,^\ 
Lyon, 1534; — Z>c jurisprudeniia velert ac 
novitia oratio, etc.; Lyon, 1535; — Enamli» 
in psalmos 70 f^ 130; Paris, 1529, in-4*. 

)lortrri. Dtetionnaire kUtori^e. — Bjyle. Mcii^ 
nairekistorique.- Le Bas, Dictionnaire encfclopedi^ 
de la France. — Biographie de f Orléanais ; Ori.. IW. 

BÉRAULD {François)^ littérateur français, 
fils du précédent, natif d'Oriéans, vivait dansk 
milieu du seizièroe siècle. Il embrassa le caln* 
nisme, et composa des poésies en grecetenlatli. 
Henri Estienne le choisit pour traduire les deoi 
livres d'Appien , qui renferment les guerres d'An- 

cibal et celles d'Espagne. 

ïiayle , Dictionnaire historifue. - Morérl; Dtdisifr 
natre historique. 

* BÉBArLDouBÉBAHi (Armtmd'Bemfiii 
tliéologien français, vivait dans ia prenûère moi- 
tié du dix-huitième siècle. On a de lui: Tkestt 
théologien; Pans, 1717, in-Iî; — IrmUi» 
Annales , oA Fon ejutmine aussi si les seeri' 
taires des érégues et de$ autres collateund» 
bénéfices peurent sans simonie exiger pf 
leurs exp'-ditions au delà de ce guelesH^ 
canoniques leur pennetteni de recevoir pof^ 
leur travail; Amsterdam , 1718, in-12. 
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MWiaCJUfiHlli(<iri{wdaJa Ashh, Mltlon 

mui OU •iftAC» (Pierre), Ustoriea 
Tinit dans U premlfere mdtlé du dix- 
Mcfe. On ■ de loi : FÉtat de Montau- 
lU la deseenle des ànglaii dam nie 
a^à la rtddUion de la Rochelle; 



ILT ( C^Tvtopke) , Jnrlgonsalte rran- 
dt daju la prctnlfcra mcùtië du dii-Kp- 
cle. n Aalt aTocal an parianent de 
n a de hii : Sur tu droits de lieu et 
T; 1615, 1 Trt. In-fl". 



ILT [Claude), narant françafs, mort 
U (Dctéda à d'Herbelot dans la cbair« 
gyriaqae à Paris. On a de lui une édl- 
Uce, mJutum Delphinl;V»Tn, lesa, 



1>T (Jean), Diédedn et UtUrateor 
rirait dans la première moitié du dix- 
itècle. On a de Inl : une tiadoction de 
miû de Jean Barcla; , a?ec des noies 
1640 , in-S" ; — Oral, paneg. in pri- 
ir(fi-ViIIa«rii doeloralvs lauream; 
16, in-4°; — Pompa trivapkatii 
loiHct XIII, a Bupella capta, et fit- 
lis reverlentis, carmen ; Paris, lo-i* ; 
IcMatse, canloriet canonlco Paris. 
FaatUatls meâtcomm gratiarum 
ils, 1643, in-4°. 

tibliothégue hUtorl^ve de Ja France, é<UL 
SicifrapAie médleale. 

vr (Josiof), ccmmenlatenr de la Cou- 
lormandie, et avocat an parlement de 
': ai I5G3 , et mort vert 1S40 à Saint- 
prèa l'Ai^. Ce JnrisMinsnlte, Tenu 
nage, anquel il a tnjé le chemin , a 
conunentaire asseï estimé sur la Cou- 
fiormandie, an vol. in-foHD. — Le» 
ire« de BérauD, de Godelïot et d'Aïi- 
é rénnis en deux volâmes fn-fol., 1026, 
[nés en 1684 et 1776; quelques bio~ 
'ont coofoodo avec un bomoDTme , 
! Bérault. {Vog. ce nom). H. M. 



LT ( Michel ) , Utioln^ea protestant, 
Hootauhan vers le commencement du 
M siècle , Tut cfaoisi pour entrer en 
ï Mantes, eu 1393, avec le cardinal 
, et publia contre Inr, en 1 598, ia-g", 
e et claire défense de la vocation des 
de FÊvangitc. Son affection pour les 
I doc de Roban , dans le temps des 
viles, le porta à publieriliiers écrits 
nt poidaol qnelque temps exclure du 
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BirlE. DifCtimnuanhUtoriqm. — liTaxB.Stiio^iim- 
tuaal ie rnace. ^ Hortrl. OicUoaaalre Aiilori^M. 

■BKAIII.T-BBKCASTBL {ÀntoiM - Henri), 
hlatorian et littérateur rrançais, né k Brie;, piii 
de Heti , te l novembre 1 711 ; mort vers 1 794 . 
n nit sncceMivement jésuite , curé d'Omerville, 
^ chanoine de Ho; on. Oa a de lui : Ze Serin de 
Canaries, petit poëme ; Loudrea (Paris), 17itâ, 
ln-12i — Yogagts réeriaU/t du eàevalitr de 
Quévido, 17&6; c'eet la traduction d'un riKnan 
espagnol; — Idylles nouvelles, 1761 , in-S*; 
— la Conquête de la Terre promise; 2 vol. 
tn-lJ : on a reproché i ce poème un mé- 
lange grotesque de la Fable ri de l'histoire 
sainte; — ffisCoire de C Église; Paris, 1778- 
1790, 24 vol. in-ll: cel ouvrage, san» avoir le 
mérita de celui de l'abbé Fleury , a eu du soc- 
cts. Il a été réimprimé plusieurs foia, et U en 
existe des continuations par UH. de Bobiano tt 
Uenriou ; celle de l'abbé Guilloa, dont il n'a para 
que le fTol. (Besançon, 1823,10-6"), a pour 
titre : ffbfotre de FÉglite pâutant te dix- 
buimme siicU. 

Btva. Bletrapàie delà MaulU. 

'■■RAT (jàeob), rabbin e^agnol, TÎvnt 
dans lemilien du seizième siècle. On a de lui .- 
Cottettiones liliorum, ou Oluervationes in 
prophetat priarei; — Quxstianes et retpon- 
lioTiei ctint novis obsenationibits in Siddus- 
ckim et Ketueotk ; — Commenf arlsun In Mai- 
monidx Jad Chasaia. 

'BBRUflinu (BenoU-Trangville), cé- 
lèbre compositeur, né k Carderousse, djins le 
comtat Venaissin, en 17S1 : il fût admis très- 
jeune an Conservatoire de musique. Fa 1815, il 
suivit Louis XVllI à Gand , en qualité de garde 
du corps. Licencié, par défaut de taille, après la 
teeoade restauration, il fut nommé beutenant 
dans la légion de l'Ain. On a de lui : quatre 
œuvres de sonates , trois scènes varié*^ avec di- 
vefaaaxmpagnements; — CAormonf ruisseau, 
air varié ; — et d'autres agréables producHons. 

ftUi. £i0<7nipAie UHtverafiie det Mutlcient- 

BERBiGCiEn le fiarles- Alexis-Vincent), cé- 
lèbre illumioé , né à Carpentrss, département de 
Vuicluse, vers 1776i mort le3décembrelSà1(d'a< 
près un document eovojé par le principal du ciil- 
légede Carpentras)(l). Il eut une eoMcc mula- 
dive, etsecrulle jouet de démons in>iiiblrs. Un 
procès relatif h la succeuion de son oncle, et An 
traitemenli essayés sur lui par les méducins 
d'Avignon, portèrent sa Iblie au coniUe, 11 vint t 
Paris, et fut adressé au c^lÈbre docteur Piai4, 
qui ne put le guérir, et qui, par suite de ses ICfi 
tatives, encourut toute raninuulverBiuudl4M|iV(u 
visionnaire. Après s'être livré à >lci ÉtlUk* d'- 
démuaologie très-complèlei et do IfiMm.*». 
'*"■■■ conclul, d'uiirès rwitArtl^ rt'-- 



D»iw II HUigral.iU Ot VukuU'l, i, 
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aateuTS les plus célèbres sar cette matière, que 
les esprits chargés par le prince des ténèln^ de 
lîYrer assaut à sa piété et à ses vertus chré- 
tiennes, appartenaient à Fespèce des farfadets. 
Dès lors il consacra son existence entière à 
combattre ses ennemis, au nombre desquels fu- 
rent rangées en première ligne les personnes 
dont fl avait à se plaindre, le docteur Pinel, leur 
général en chef y un ami de sa famille, les sor- 
cières qu'il avait consultées, et quelques étu- 
diants qui s'étaient fait un plaisir de le mystifier. 
Berfoiguier a publié un ouvrage curieux, intitulé 
Us Farfadets , ou Tous les démons ne sont pas 
dans Vautre monde; Paris, 1821 , 3 vol. in-8°, 
orné de dessins litliographiés : il y raconte les per- 
sécutions qu'Q endure, les orages que les farfadets 
amoncellent sur sa tète quand il sort pour faire 
de pieuses stations, etc. Il énumère aussi les 
moyens qu'il a découverts pour combattre et 
tourmenter cette engeance invisible : il lui suffit 
à cet effet de rôtir des cœurs de bœuf criblés de 
coups d'épingle, de brûler des paquets de sels et 
de soufre , et des herbes aromatiques. Gr&ce à 
ces moyens, il peut dissiper les nuages que les 
farfadets ont rassemblés avec des intentions per- 
verses, et même renfermer dans des bouteilles 
les auteurs de tous ses maux. Ce livre singulier, 
écrit avec un certain désordre dans le classement 
des matières, mais d'une cohérence et d'une 
suite parfaite au milieu de son absurdité même , 
offre la preuve la plus curieuse d'une monoma- 
nie soutenue jusqu'à la fin; il est accompagné 
de recherches scientifiques assez curieuses. Le 
mot de farfadet s'y trouve déch'né, conjugué, 
modifié de miUe manières : il fonne l'adjectif/ar- 
fadéen,farfadéenne, le féminin farfadette, 
le verbe farfadériser, etc. L'avant-propos du 
livre contient une bibliographie démonologique 
des plus complètes. Ruiné par cette publication 
.coûteuse, Berbiguier fatigua longtemps de ses 
demandes les employés des divers ministères, 
pour recevoir des secours ou des indemnités. Il 
est mortà Carpentras, où il vivait depuis quelques 
années à Tbôpital comme pensionnaire payant. 
Jusqu'à sa dernière heure , il avait cru à la ma- 
lignç influence des farfadets. H. Mille-Noé. 

Chainpfleory, les Excentriques. — Documents inédits. 

RERBiSEY ( Jacques ) , jurisconsulte fran- 
çais, né à Dijon le 15 janvier 1598, mort le 
16 septembre 1678: il étudia le droit à Va- 
lence, sous Jules Pacius de Beriga, et publia les 
Definitiones juris civilis etcanonici de ce cé- 
lèbre jurisconsulte ; Paris, 1639. Le même ou- 
vrageaparu sous le titre : Arnoldi Corvini Pos- 
thumus Pacianus, sive Jul. Pacii definitiones 
utriusque juris ; Amsterdam, 1643, in-12. 

Papillon, Biblioth, des Auteurs de Bourgogne. 

BERCEO. Voy. Gonzalez. 

BERCH (André) y agronome suédois, né en 
1711, mort en 1774. 11 fit faire des progrès à di- 
verses parties de l'économie rurale et domes- 
tique. Ses principaux ouvrages, écrits en suédois. 
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sont : Économie rurale de VAngermanie ; Up- 
sal, 1747, in-8°; — Observations sur la chaue 
en Jutland ;lJp8iù, 1749, m-4®; — Observa- 
tions sur Vétat économique de la Westma- 
nie; Upsal, 1750, in-4"; •— Traité sur la cul- 
ture du lin; Upsal, 1753, in-4^. 
Adeluag, soppl. à JOoher. Âllgenu GeUhrUn^Let^eim. 

BERCH (CAar2e5-i{AemAoM), antiquaire et 
historien suédois, né au commencement da 
dix-huitième siècle, mort en 1777. A l'étude de 
l'histoire et de la numismatique il joignit celle 
de l'économie poUtique. La reine Louise-UlriqQe, 
qui en faisait un grand cas , le recevait souvent 
à sa cour. 11 a écrit ai suédois. Ses principanx 
ouvrages sont : la Description des médailles et 
des monnaies de la Suéde; — V Histoire des 
rois de Suède et des personnages remarqua- 
bles de ce paySy d'après les médailles. 

Gezelius, Dictionnaire biographique suédois. 

RERGHELMANN (JeoH- Philippe), médeoB 
allemand, né à Darmstadt le ôjam 1718, mort 
le 13 août 1783. En 1764, le prince de Hess^ 
Darmstadt l'attacha à sa cour en qualité de mé- 
decin. On a de lui: Dissertatio inauguralisde 
liene; Giessen, 1750, in-4'; -r- Tractatus de 
Hydrope ascite in gravidacumfebrequartma 
conjuncto, post abortum funesto; Giesseo, 
1753, in-4" ; — Abandlung von Krebs, wori»- 
nen die Ursachen desselben untersucht wd 
wie bis fier geheim gehaltene Biittel in dtsm 
Heilung bekannt gemacht worden ( Traité di 
Chancre, dans lequel on recherche les causes de 
ce mal et l'on fait connaître des moyens pour 
le guérir, tenus secrets jusqu'à ce jour) ; Franc- 
fort-sur-le-Mein, 1756 et 1764, in-8»; - 
Fragmente zur ArzneUund Naturkunde md 
Geschichte ( Fragments pour servir à la oomiais- 
sance et à l'histoire de la médecine et des choses 
naturelles ) ; Francfort, 1 780- 1782, quatre cahiers 
in-4°. Berchelmann a encore inséré, dans les AeUs 
de la Société philosophique et médicale de Giesses, 
un mémoire sur une rupture du fond de la vessie, 
un autre sur le prolapsus de l'utérus, et un troi- 
sième sur une fièvre intermittente ^idémiqoe. 

Biographie médicale, 
BERCHEM OU BERCHEMIUS {GuUlaVM 

de), chroniqueur allemand, chanoine de l'église 

de Nimwegen, vivait dans la seconde moitié da 

quinzième siède. On a de lui: Compenàxim 

Chronicorum Geldrix, Cette chroniqae n 

jusqu'à 1467 ;— Historia captivitatis Ado^hii 

ducis Geldriae. 

Sweert, Athense Belgicu. ~- André, BibUaih. B^v» 
— Moréii, Dictionnaire historique. 

BERCHENT. Voy. BeRKENV. 

* BERCHÈRE ( Cari Le Gouz de la ), théolo- 
gien français, né à Dijon vers 1647, mort à Ifar- 
bonne le 2 juin 1719. Il fut successivement éif 
que de Lavaiur, archevêque d'Aix, d'Alby et de 
Narbonne. On a de lui: Statuts synodan 
de />ara«r; Toulouse, 1679, in-12 ; — Âdàittff^ 
à ces statuts ; ibid., 1680 , m-12 ; — Statuts 
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synodaux d'Alby; Albj, 1695, in-lî; Paris, 
1697, m-12; — Harangue au roi Louis xrv 
en 1701, au nom du clergé oisemblé extraor- 
dinairement, sut Pavénemenl de Philippe V 
à lacouronne ;^ Barangue auroi Louis XV 
lur son avènement àiaeouronne; Puis, 1715, 

Piplllon, SUHoM. du jtainn it Bourgogne. 

'* ■KECiiiHB (Jean-Bapliile Le Gddz de ia), 
magistrat iraDtals, né vers 15G8, niorti Gre- 
notde te IS join 1631. 11 rut chargé en 1612 de 
fixer les liinites da duclié et du comté de Bour- 
BOgat, et donna une rdation de u mission, que 
l'on trouve dans la Coutume de Bourgogne, 
ëdib'oB de 1636, iii-4''. On a encore de lui den\ 
Aoran^ues, adressées en 1639 à Louis Xni; elles 
sont insérées dans la quinzième partie du Mer- 
cure /ratiçais. 

Papillon, BibliolMqu» Oa AvUuri dt BoarposM. 

■BBBCBBBB (Denis La Godz de la), ma- 
lustrât français, probablement lîtsdn prÉcéd»it, 
Dé vers IGSO, mort le le mara leSl, était pre- 
mier président du parlement de GrenoUe. Ou a 
de lui : Lettre au roi sur les grandes actions 
de Sa Majesté iGTeaotie, 1663; ^l'Allemagne 
au Aoi.ilnd., 1664. 

Piplllan, BlblloCiéqai ta Âvtmn it BournojRi. 
■EHCHiHB {Pierre La Gonz de la) , ma- 
gistrat français, fils du précédent, né à Dijon le 
3 mars 1 600 , mort à Grenoble le 29 novembre 
1653. D'abord premier président à Dijon, il tiit 
appelé i remplir la même fonction à Grenoble. 
C'était un liomme d'une rare probité ; on l'appe- 
lait l'Incorruptible. Ou a de lui : une Haran- 
gue au prince Henri de Condé, lorsqu'il fit 
son entrée à Dijon, inaérée dans la i)esi^;itiOR 
de cette entrée, Ae Malpoj-, Dijon, 1633, in-rol.; 
— deux Lettres au savant Saumaise, et deni 
autres su duc de Montausier, que l'on trouve 
dans les Spistolx Gallorum du seigneur de La 
Mare. 

Piplllaa. BViUelMqui 4a Aulturi de aoursegat. 

BBBCHBT {Toussaint), philal(%ne el con- 
tlOTersiate prolestant , né à Langres en 1 540 , 
mort probablement en 1S05 à Sedan. L traduisit 
le Catéchisme grec de Henri Estienne, et l'enri- 
cfait de noies latines. Sa traduction eut du suo- 
oës, et fût plnsienrs fols réimprimée; Hanovre, 
le04,in-S°; ibid., 1614,1618, 1619; Londres, 
IMS; Sedan, 1703. H annota aussi la Grammaire 
grecque de Clâiard, qui (Ut alors adoptée géoéra- 
Icment jusqu't l'apparition de celle de Fnrgault; 
eette édition a pour titre : Institutiones ac tnedi- 

tationes in grxeian linguam accesserunl 

brèves in Clenardum annotationes; Paria, 
lâ8l,in-4°. Outre quelques noies sur les lettres 
grecques de Guillaume Budé, et une élégie envers 
latins ad ressée à la noUesse , on a encore de Ber- 
ehet ; lYes régis HenrM deelarationes ad or- 
dines STfos, egallicoln lalinum conversx; Se- 
dan, )5fl9, in-S"; — Explicatio controver- 
tiarum qme a nonnutlis moventurde Henrici 
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Borbonia régis in regnum Francise ùonstitu- 

tione; opua a Tussano Bercheto Lingo- 

nensi in lalinum eonversum (dédié à Henri IV) ; 
Sedan, Mathieu Kilaire, 1590, In-S"; — Pium 
consilium super papx S/bndrati, dicti Qre- 
gorH XIV, monitoriatUni'' ut voeanl bullis et 
excommunleallonis , atgue tnlerdicti in Gal- 
lix regem, eccUsiam et regnum minis, et 
Francorum majorum nostrorum exemptls in 
rébus iisdem repetltum (1) j Francfort, 1691, 
fn-g° ( réimprimé dans la Monarchie de Gol- 
dast, t. m, pag. 137-178), ■— Oratio funebris 
in obitum lllustriisimx..., CaroUe a MOrka, 
ducissit BuUionensis....; Sedan , Riverj, 1S94, 
M. M— T. 
Uiang . BMiotltique MMiori^ue da la r*ana. 

'BBRCHKTT (Pierre), peintre el graveur, 
né en 1659, mort en 17!0, Il vint en Angleterre 
enl6Si,ettravaillasous la direction de Rambour, 
peintre français d'architecture. Guillaume UI l'en- 
voya k Loo, pour décorer sou palais. De retour 
en Angleterre, il pdgnit le plafond de la chapelle 
du collège de la Trinité i Oxford. Les dessins 
académiques de cet artiste sont trts-estimés. 

WaipoLe, ^naitùtei iif patnttnti. — SUaXt, DUtlonaiTi 
0/ EnsjioHd. 

BBKCRBDRB on BEHCHOiBB {Pierre), en 
latin SercAorius, savant bénédictin D'ançais, 
natif de Saiat-lWre-du- Chemin, près de Mail- 
lerais en Poitou, vers la fia du treizième siè- 
cle; mort à Paris en 13SZ. H fut prieur du mo- 
nastère de Saint-Ëloy, qui appartrâait alors aux 
bénédicUns. Il avait composé plusieurs ouvrages, 
qui sont perdus. On a encore de lui : Bedvcto- 
rium, Sepertorium el Dietionarium morale 
ulriusque rufomenfi, etc. ; Strasbourg, 1474; 
Collée, 1S31-1692. C'est une espèce d'encjcio- 
pédie, où l'autenr traite de théologie, de physique, 
de médedne, d'anatomie, de géographie, d'astro- 
nomie. Une traduction de cet ouvrage, par Ricliard 
Leblanc, fut publiéeà Paris en 1584. Berdieure 
avait aussi traduit en français, par l'ordre du 
rolJean, l'^isloire romaine de Tile-Live. Cette 
traduction,dont il existe pluueurs beaux manus- 
crits à la Bibliothèque impériale, a été imprimée 
BOUS ce Htre : les Grandes Décades de Titus- 
Livius, translatées du latin en /rançois, tic.; 
Paris, 1514 et 1S15, 3 vol. in-fol. 

Fabrldai. BUillMlueca Lallna mtdla etatù. — Tri- 



dt Scrirtarl/na œlaiatticii. — 






I. — Daptn , BibUolMtac da Au- 
■BKCBBBiM 0UBBaGKBBIM(/y^Mc-5i- 

gismùnd, baron de ), général français, né i Ri- 
beauvillers ( Haut-Rlfin ) le 9 mars 1 775, mort à 
Paris le U décembre 1819. Il n'avait que qua- 
torze ans quand fi entra dans la carrière mili- 
taire, qu'il parcourut avec éclat Les bnUetias de 

pim en IBfll, Iq-li, et qui fyl brûlé àToura p«rLa ipiln 
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Heilsberg, de Friedland, d'EckmulU, d*Ess1ing, 
de Wagram, de Znaïm, contiennent ses plus 
beaux titres de noblesse. C*est sur deux cliamps 
de bataille quMl reçut, à quatre années de dis- 
tance, les grades de général de brigade et de 
généra] de division. 11 se couvrit de gloire à 
Polotsk, où il dégagea une grande partie de Tar- 
tiUerie du deuxième corps , enveloppée par la 
charge de la cavalerie ennemie ; et à Borisow, où 
il se signala de la manière la plus éclatante. Un 
ordre du jour annonça la belle conduite du gé- 
néral de Berchheim. Chargé par Napoléon de 
diriger, en 1813-1814, la défense de TAIsase con- 
tre les puissances étrangères , avec la division 
de cavalerie formée des quatre régiments des 
gardes d*honneur, il déploya une héroïque opi- 
niâtreté, et fit preuve de talents militaires. Après 
la seconde restauration , il rentra dans ses foyers, 
et fut deux fois choisi par ses concitoyens pour 
les représenter à la chambre, où il se fit remar- 
quer par son patriotisme et par sa loyauté. 

Son neveu, Sigismond-Guillaume^ baron de 
Berchheim, né en 1819, capitaine d'artillerie, est 
aujourd'hui officier d'o^^donnance de l'empereur 
Napoléon 111. Alex, de C. 

Biographie des Contêmporcùni» — f^ietoirei et CoU' 
quêtes, t. XX 111. 

* BERCHMANN {Jean ), théologien, de Tordre 
des Jésuites, vivait dans la première moitié du 
dix-septième siècle. H est mort en odeur de sain- 
teté. On a de lui ; Hyperdulia Mariana^ ouvrage 
édité par Jacques Canisius ; Munich, 1631, in-18. 
Sa vie, proposée comme un modèle, et écrite en 
italien par Yirg. Cepari , Rome, 1627, in-4° , a été 
traduite en latin par Herm. Hugo; Anvers, 1630, 
in-S*; en français, par Cachet; Paris, 1630, 
in-S** ; en espagnol , par Jos. Olzina. 

Adciung. supplément à Jôcher, Lexicon. 

BERCHOUX (Joseph), poëte français, né en 
1765 à Saint-Symphorlen, près de Lyon ; mort en 
1839. Plus que suspect en 93 par le royalisme 
ardent dont il avait fait preuve, il échappa aux 
proscriptions en se réfugiant sous les drapeaux; 
mais après deux ou trois campagnes il put reve- 
nir dans sa patrie, où il se livra à des travaux 
pour lesquels il avait plus de dispositions que 
pour la carrière judiciaire ou celle des armes. Le 
premier pas du jeune Berchoux dans l'arène 
poétique fut (.ette piquante satire si universelle- 
ment connue et si souvent citée : 

Qui me délivrera des'Grecs et des Romains? 

En l'adressant à l'une des feuilles de la capitale, il 
ne l'avait point signée d'un nom encore ignoré; et 
certains littérateurs parisiens se la laissèrent corn- 
plaisamment attribuer pendant quelque temps. 

En 1800, Berchoux vint faire imprimera Paris 
la Gastronomie : son succès fut plus grand en- 
core; et, après trois éditions enlevées dans une 
seule année , l'auteur dut renoncer au modeste 
anonyme qu'il avait aussi gardé dans la publi- 
cation de cet ouvrage. Des conseils utiles, sa pro- 
pre expérience, en firent successivement dispa- 



raître quelques longueurs, quelques traces de 
mauvais goût. Tel qu'il estdeyenu par cesnoé- 
liorations, cet agréable badinag^ sera placé uns 
doute par la postérité près de Ver-Vert, et m 
loin du Lutrin, Il a obtenu dans les lapj^ues 
anglaise , allemande , et dans plusieurs autiti, 
les honneurs delà traduction. BcntcIioux fut moins 
bien inspiré dans son poëma d^ la JkunHi ou 
les Dieux de V Opéra, qui parut en 1806. Mal- 
gré plusieurs jolis dôtaUs, on y trouva de la froi- 
deur, une gaieté trop iiffectée, et des empruntstrop 
fréquents de la mythologie à cettolittérahire su- 
rannée , laquelle il avait porté liii-mdmo à les 
premiers coups : 

Et toi, triste famUle « à qui Mm faite paix ! 
Race, d'Agamemuon , etc. 

C'était d'ailleurs une de ces productions beio- 
coup trop empreintes du cachet de la circons- 
tance; aussi estrcUe tombée dans -le roèint outil 
que la rivalité de Vestris et Duport, dieux dtli 
danse, depuis longtemps détrônés, qui en avaient 
fourni le sujet. 

Voltaire, ou le TtHoniphe de la Philoiepkk 
moderne, poëme soi-disant comico-satirique, 
offrait un tort plus grave. Était-ce I| un poëte qu1l 
convenait de reprendre en soùs-œuvre les ceii- 
sures haineuses des Nonotteet des Clémcat (notre 
l'auteur de la Henriade ? Les événements do 1I1&, 
au milieu desquels parut cette longue satire, en- 
péchèrent, pour ainsi dire, le publie de s'enapt^ 
cevoir; et cet effet de la préoccupation fut peut- 
être ce que l'écrivain pouvait espérer, en pareil 
cas, de plus favorable. 

On ne pent guère citer ici que ponr roémoin 
le Philosophe de Charenton, roman non 9m 
esprit, mais sans action, publié en 1803, etTilW 
politique (1819), dernière œuvre satirique de 
Berchoux , connue de bien peu de lecteun de 
la Gastronomie. Berchoux a été en 18 14, avec 
Alissande Chazet, Rougemont, Gentil, Désaa- 
giers, etc., l'un des rédacteurs du feuilleton de 
la Quotidienne, Retiré depuis plusieun aiiaées 
dans le département qui Tavait vu ntttre, iln'k 
plus, jusqu'à sa mort, donné signe de vie poé- 
tique. [Enc, des g, du m. ] 

Le Bas , Dict eneyclop. de la Fnmoê. 

BERCHTOLD (le comte LéopM ni)> pIS' 
lantlirope et voyageur allemand , né eo 1738, 
mort en 1809, au chftteau de Buchlovits. H pof- 
sédait huit langues différentes, parcourut TEii- 
rope, l'Asie et l'Afrique, s'exposa en Tunioie 
à de grands dangers pour étudier les moyeM de 
prévenir et de guérir la peste, fut un zélé pro- 
pagateur de la vaccine, et consacra soninusenie 
fortune à soulager les maux de Thumaiiitéetà 
fonder des établissements de bienfaisance. U 
1805 il recueillit lui-même des oITrandes, ^^ 
venir du blé des contrées éloignées, pournoonir 
les habitants du Riesengebîrge, qui étaient en 
proie à la famine. Lors de la bataille de Wi* 
gram, le diàteau de Buehlovitz servit d'asile aoi 
blessés et aux malades. Bercbtold mourut d'oM 



461 

fièvre typhoïde qui se développa dans cet hôpital 
improvisé. On a de lui : An essay to direct and 
extend the inquiries of patriotic travellers; 
Londres, 1789, 2 vol. in-8° : cet ouvrage indique 
les précautions les plus sûres pour voyager; tra- 
duit en français par P. de Lasteyrie; Paris, 1797, 
2 vol. in-S** ; — Courte méthode pour rappeler 
à la vie toutes les personnes atteintes de mort 
apparente (en allemand); Vienne, 1791, in-8°: 
l'auteur a lui-même traduit cet ouvrage en plu- 
sieurs langues. Berchtold a aussi publié des Ta- 
blés f dans lesquelles les artisans trouvent d'ex- 
cellents conseils pour soigner leur santé. 

Rose, New Biographtcal Dictionary. 

^BERCRA ( Arnold de ), théologien allemand, 
vivait à Cologne dans la première moitié du 
dix-septième siècle. On a de lui : Liber Vitœ, 
sive Veteris et Novi Testamenti Glossarium 
et compendium, una cum indice historiarum 
in om,nibus libris Novi et Veteris Testamenti; 
Cologne, 1661. Cet ouvrage se trouvait en roa- 
nascrit dans la bibUothèque des jésuites de Dus- 
seldorf. 

Hanheim, Bibliotheea ColonlensU, 

BERCRBL (Théodore-Victor Fan), graveur 
hollandais, né à Bois-le-Duc le 21 avril 1739, 
mort le 19 septembre 1808. H laissa le dessin, 
auquel il s'était adonné dès sa plus tendre en- 
fonce avec beaucoup de succès, pour s'appliquer 
à la gravure en médailles. C'est à Rotterdam que 
commença sa réputation. Le duc Charles le fit 
Tenir à Bruxelles. A la conquête des Pays-Bas 
par les Français, il suivit les Autrichiens dans 
leur retraite, fut attaché à Thôtel des monnaies 
à Tienne, et obtint une modique pension. Décou- 
ragé de Yoir ses talents si peu récompensés, il 
revint à Bois-le-Duc. 

Messtigêr des Scieneet et des Arts de Gond, Xi* et 
"iW Hvr. dn VI« volume. 

BBRCRBLMANN (Théodore), théologien 
protestant allemand, né le 9 novembre 1576 à 
Neastadt , dans la principauté de Calenberg ; 
mort à Gottmgne, le 30 juillet 1645. On a de 
lai : Isagoge theologica ; — Dissertationes M- 
blicx; — Commentarium in Epistolam ad 
Galatas. VL a aussi laissé en manuscrits : Corn- 
mentarium in Augustanam con/essionem ; — 
Xystus poeticus ; — Syntagma universœ his- 
iorisesacrx, 

Jeao-Heart Korz, Mewwria B. TkeodoH Berckehnanni, 
17S8, ID-S». 

*BKBCKKsmKiv,K (Paul'Hudolph), anti- 
quaire allemand, natif de Lunebourg, vivait dans 
la seconde moitié du dix-huitième siècle. On a 
de lui : Antiquarrus durch Europa ( TAnti- 
qaaire en Europe ) ; — Geographische Fragen 
(Questions géographiques); — Poetische An- 
teitung zur Vniversal-historie (Introduction 
poétique à l'histoire universelle). 

MoUer, Cimbria Litterata. 
BERGRHBIM. Voy, BeRCHHEIM. 
*BERGRMA!fN, BBRRMANN , BARRMANN 

OU BBR6MANN (Jean), chroniqueur allemand, 
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né probablement à Stralsund entre 1490 et 
1500, mort en 1560. D'abord moine augustin, il 
embrassa le luthéranisme vers 1527. On a de 
lui : Chroniques de Stralsund (en bas alle- 
mand ). Cet ouvrage, écrit sans art et très-peu 
connu, n'existe qu'en manuscrit. H offre un 
8|)écimen intéressant du dialecte bas-allemand, 
et renferme des notices importantes que Ton ne 
trouve pas ailleurs. 

Ersch et Grubcr, AUgemeine Encyclopàdie. 

BERGRMANNS [Henri), peintre allemand, 
né en 1629 à Klundert, près de Willcmstadt. 
Après avoir reçu les leçons de Philippe Wou- 
wermans, de Thomas Willeborts et de Jacques 
Jordaëns , il choisit la nature pour modèle, et 
laissa le genre historique, pour ne faire que des 
portraits. Le comte de Nassau, auquel il s'était 
attaché, étant mort, il alla s'établira Middel- 
bourg, et y fit le portrait de l'amiral Buyter et 
celui de Jean Ëversten : on les trouva si beaux, 
que tous les grands personnages de Hollande 
voulurent avoir leurs portraits de sa main. Aussi, 
par son travail, Berchmanns n'acquit pas moins 
de fortune que de réputation. Les portraits de cet 
artiste sont très-ressemblants , et d'une grande 
correction dans le dessin. 

Flortilo, Histoire de la Peinture, t. III, 184. — Nagler, 
Neues Atlgemeines Kixnstler-I^xicon. 

BBRGRRiNGBR (Daniel), savant alIemancT, 
né dans le Palatinat, mort le 24 juillet 1667. Il 
fut instituteur des enfants du roi de Bohême, et 
professa suC/cessivement la philosophie et l'élo- 
quence à Utrecht. Ses principaux ouvrages sont?: 
Institutiones œconomicœ didactico-problema- 
ticœ ; Utrecht, 1644 ; — Exercitationes ethicx 
et politicâs de summo bono ; ibid., 1664 ; — 
Dissertatio de Cometis, utrum sint signa, an 
causx , an utrumque, an neutrum; ibid., 
1665, in-12; — De quaternario pythagorico ; 
— Oratio de Laudibus eloquentix. 

Burniann, Trajectum Eruditum, — Moréri , Diction- 
naire historique. 

*BERCT OU BERRT, gravcuT fî*ançais, vivait 
dans la première moitié du dix-huitième siècle. 
On a de lui quinze estampes, dont les sujets 
sont tirés de riiistoirc de France, depuis Phara- 
mond jusqu'à Louis XIV. 

Nagier, I^feues Atlgemeines Kûnstler-Lexicon. 

BERCT OU BBRGiL (Hugucs). Voy. Berzk. 

«BBRDiNi (Vincent), théologien italien, de 
l'ordre des Frères Mineurs, natif de Sarteauo près 
de Sienne, vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : VAntidoto spiri- 
tuale sopra la Peste; Sienne, 1630;— Storia 
delV antica e moderna Palxstina, ossia il 
viaggio di Gerusalemme ; Sienne, 1633, in-4* ; 
Venise, 1642, in-4' ; — Centuria terza de* pre- 
cetti politici e morali ; ibid., 1634 ; — la Poli- 
tica militare ; ibid., 1 637 ; — Centuria seconda 
de* precetti christiani ; ibid., 1642. 

Mazzuchelli, Scrittori d'italia. 

BÈRB OU BER ( Louis ), théologicu cathoU- 
que, né à Bâle sur la fm du quinzième siècle^ 
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mort k Fribourg le 14 avril 1554 , Tut en I5:!6 
un des quatre présideoU des courércuces de 
Bade sur la relÎKioa. U se retra à Fribourg 
lorsque les protestants ilomintrent à BAle. On a 
de lui : De christiana Prxparaltone ad mor- 
lem; Bâie, 1551, in-g* ; — Quortimdam psal- 
montm Exposilto; iUà., I55l ; — Num guld 
ehrbliano Aominl ingmenU pestilentla fa- 
nere llcet; ibid., 1551. 

Slmlcr. /n EptlDmt BIMUitluea CanuH. - Rlcliinl a 



d. /YDwpoffTffjrAld. '" H 






KtKE (Oiinald'), médecin allemand, nék 
Francfort en 1473, mort A BUe en 1567. Il en- 
seigna el pratiqua lonslemps la médecine dans 
sa Tille natale. U était protestant , et n'a écrit 
des ouvrages que pour propager ses opinions 
religieuses. On a de lui : Commentaire sur l'i- 
pocalypie de saint Jean; — Beveteriel nova 
Fide; — Catéchisme pour la foi et jxwr let 
mœurs, principes de morales tirés de Cicéron, 
de Quintilien et de Plularque. 
' Ctaai.ilaii et EKIinilInc. Dtclionnùirt Dlitortgu. 

brubad {Jacgttes)i jurisconsulte et poète 
rrancsisdu seiiiéme siècle, né à Poitiers. 11 fil 
sa principale occupation de l'étude deslois, et 
ne consacra que de rares instants k la poésie. 
Il parait cepeuJant qu'il n'en Tut pas plus tieu- 
TeDK, à eu iuger par les plaintes qu'il fait de la 
fortune dans son dix-huitième sonnet. On a de 
lui: Ègloguet et autres œuvres poétiques, ^i- 
Poitiers, issj, 11^4". 

Du Vrrdler, BmialSéqtK Frmifaiu, t. 11. p. useiiu. 

■BABàBiSTÊs, célèbre chef dace, vivait 
vers le milieu du premier siècle avant J.-C. Les 
Daces, connus dans les bistoriens grecs sous le 
nom de Gètes, habitaient à l'est de la Theiss, 
et occupaient les pays appelés aujourdliu! Bes- 
earatùe, Moldavie, Valachie et Bulgarie. Jusqu'au 
temps de Mithridale, ces peuplades divisées o'a- 
vaieu^ l'ormé qu'une nation peu importante. A 
cett*. époque seulement elles se réunirent sous 
BéiObisiès, qui battit les Scythes et s'empara 
d'O'bid, ainsi que des autres colonies grecques du 
Pont-Euxin, 50 ans avant J.-C. Ce chef intrépide 
menaça tellement la Macédoine et miyrie, que 
César allait marcher contre lui lorsque la mort 
l'arrêta. Bérébistèa profita de la guerre civile 
qui Sïiivlt l'assaRsioat du dictateur, pour étendre 
sur les deux bords du Danube ses conquêtes ou 
plutôt ses ravagea. Octave renouvda les projets 
•le son oncle sur la Dacie. Blessé dans un com- 
bat contre les Dalmates, il laissa le commande- 
ment à Statilius Taurus, qui vainquit Bérébistès 
sang pouvoir le Eaumettre(33 ans avant J.'C.)La 
rupture d'Octave et d'Antinne vint offrir an chef 
dace une occasion de réparer sa déTaite; mais 
il fut assassiné par ses sujets, fab'gués de la 
guerre , au moment oii il se préparait k recom- 
V la lutte. LÉO Jocbert, 
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(Jean), historien anglais, n- 
vait dans la première moitié du seiztème tittk. 
On a de lui : Commentaiii de Hebui j«(ti 
Oxonix, ibidem eommorante Elisobtiha rt- 
glna anno 1 556 ; on les U^uve dans Tho. Htm- 
mi Bist. Rickardi II. 

[BÉnÉBHiBUFF (lakojff-IvanoBilrA),rtit- 
bre archéologue russe, membre de l'Académie 
des sciences de Saint'Pétersbourg, naqut en 
1801. Il fut chargé, eu 1830, de mettrii en 
ordre les matériaux recueillis par M. Stnikfl 
pendant un voyage archéoto^que dans la Bdi- 
sie d'Europe. Plus tard, M. Bérédnlkoiï entit 
prit, avec M. Stroieff, une expédition anM>- 
loglque dans la Russie orientale, d'oii il ap- 
porta une collection précieuse de docummU 
historiques, dont 4 vol. ontd(^àété pnWiésioiis 
le titre de Co((fe(loB complète des chronipts 
russes ( Polnoié sobranié BousskitA Mt- 
ptcei.) 

En 1S40, M. Bérédnikorra édité BousceUlR, 
la Russie sows le c:.ar Alexis-MkhallorlUk, 
une statistique curieuse de l'empire de timt 
an commencement du dix-septième siècle, (oa- 
posée par le diacre Grigorlj Katochiltine, tt rt- 
cemment découverte. M. Bérédnikorf a prisuisti 
une part considérable k la composition du gtri 
Dictionnaire slavon donné par l'Académie d(( 
sciences; Sainl-Pélersbouiï, 1847, 4 vd. W. 

P. DODTIÀIÏE. 

BBBBGAivi {Nbxlas, comte), poète historiN 
italien, né à Vlcence le ît février ieî7, nwt 
le 17 décembre 1713. Il se lit une grande r^ 
tation au barreau de Venise. Aux travain de 
son état 11 joignit l'élude des belles-lettres, sur 
tout celle de la poésie cl de l'histoire. S» poé- 
sies, qui se ressentent du mauvais godt de mi 
temps , ne manquent cependant ni de iïdlitéii 
d'élégance. On a de lui ; Annibale in Ctp», 
drame ; Venise, ISeï, in-12; Bologne, l6Ûi- 
Tïfo.drame^ Venise, 16Bfl,in-13; — Getuerfca. 
drame; Venise, 1609, in-I2; — Eraetio, ir^mf'i 
Venise, I67l,in-1B;— Otlaviano Ctsarti* 
^tu'o, drame; Venise, 1683;— Cttufino.dniK 
Venise, 1083, in-ii; — Ittoria délie çum 
d'Europa dalla comparsa délie armiottamM 
nelV VngkeHa, P anno 1683; Venise, i «J- 
tn-4° ; — Composif iont postiche, coruWnft >> 
rime sacre, eroiche, morall ed amoroM; T^ 
nise, I702,in-12;— OperedtCiaiwWoCiawflaw, 
tradotte ed arrichùe di ervdUe annoWttoul; 
Venise, 1716,2 vol. in-8°. C'est le plus estin^ 
des ouvrages de l'auteur. 

GioTTiale <t«> l^tterali flmHa, tome KV[II. 

* BBRBGEAZi (Pierre ),'théologEenpTatatii>( 
hongrois, vivait k Grossnardein , en Hangri'' 
vers la fin du seiiième siède. On ■ de hn : i<^ 
tierjaria de Controtiersiis hoc seeulo dt )'<''■ 
gione mùtis;Bik, I6B7, in-S"; — Opus"^ 
varia de Calendario Gregoriano; tbii-, l*"- 
iB-S°. 
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Horanyi , Memoria Hungarorum et provincialium 
Scriptis editis notorum, 

* BERELivs ( George)y théologien protestant 
suédois, né à Calmar en 1641, mort à Upsal en 
1676. On a de lui : Disp. de Insectis ; — De am- 
plificanda Republica ; — de Indulgentiis par 
palibus. 

Scheffer, Suecia. — Moller, Cimlnria Literata. 
BBRKNDSECHT 00 BEBRENDRBGHT (/.-P. 

Van)f graveur hollandais, vivait dans le dix-sep- 
tième siècle. On a dfe lui une série de trente-deux 
estampes, d'après George Van Schemdel, et une 
autre série, d'après Saftleven. 

Nagler, Neuei ^Ugemeinet KOnstler^Lexicon. 

BERBNDS ( Charles- Auguste-GuillaurM ) , 
médecin allemand, né à Anclam en 1753, mort 
vers 1826. H fut successivement professeur à 
Francfort-sur-l'Oder, à Breslau et à Berlin. Ses 
pn'ncipaux ouvrages sont : Ueber den Unter- 
richt junger Aertze vor dem Krankenbette 
(Instruction des jeunes médecins au lit du ma- 
lade); Berlin, 1789, in-8»; — Dissertatio desuf- 
focationis Signis; Francfort-sur-rOder, 1793, 
m-8° ; — Dissertatio de lethalitate vulnerum 
absoluta atque relativa; îbid., 1800, in-4*; — 
De dubio plicœ polonicx inter morbos loco; 
ibid., 1801, in-4''; — Dissertatio inauguralis 
sistens vomitoriorum historié periculum; 
ibid., 1780, in-4'*; — Vorlesungen iiber prak- 
tischeArzneiwissenschaft, herausgegeben von 
Karl Sundeling (Leçons de médecine pratique 
éditées par Charles Sundeling); Berlin, 1827- 
1829, 9 vol. in-8*'. Cet ouvrage est le résultât des 
leçons de Berends, recueillies par Sundeling, son 
élève. Les trois premiers volumes traitent de la 
séméiotique, des Oèvres et des inflammations. 
Les autres maladies sont classées assez arbitrai- 
rement. Les œuvres posthumes de Berends ont 
été publiées en latin par le docteur Stosch; Ber- 
lin, 1829-1830, 2 vol. \OrS°, 

Biog. médicale, — Caliisen , Sehr\fUtetter-Lexicon, 

^BEREMDS (Jean-Bernard- Jacques ), mé" 
decin allemand , né à Francfort-sur-le-Mein vers 
1760, mort vers 1830. Il fut professeur d'anato- 
mie dans sa ville natale. On a de lui : Disserta- 
tio qua demonstratur cor nervis carere, ad- 
dita disquisitione de vi nervorum arterias 
cingentium; Mayence, 1792, in-4°. Cette dis- 
sertation a été réimprimée dans les Scriptores 
nevrologïa} de Ludwig^ tome m, pag. 1. Be- 
rends a encore inséré quelques articles dans le 
journal der praktischen Heilkunde de Hufe- 
land. 

Biog. médicale. — Caliisen, Schri/tsteller-Lexicon. 

BERENGER (Berengartus), nom commun à 
un grand nombre d'hommes plus ou moins mar- 
quants, classés ci-dessous par ordre chronolo- 
gique : 

BÉRENGER i*% roi d'Italie, filsd'Éberard, duc 
de Frioul, et de Gisèle, fille de Louis le Débon- 
naire , mort en mars 924. Il fut reconnu roi dl- 
talie par les États du royaume, vers l'an 893. 
Son compétiteur Gui, duc de Spolète, pour le- 



quel les états se prononcèrent presque en 
même temps, sans doute pour neutraliser l'ac- 
tion de l'un par celle de l'autre, le vainquit deux 
fois en bataille rangée, et mourut en 894. Béren- 
ger fut secouru par Amoul ou Arnolphe, roi de 
Germanie , qui se fit couronner à son tour roi 
d'Italie, et mourut en 899. Un nouveau compé- 
titeur lui fut donné dans la personne de Louis, 
fils de Boson, roi d'Arles, appelé par les Italiens 
soulevés contre sa cruauté ; mais il le surprit et 
lui fit repasser les Alpes, après avoir reçu de lui 
le serment de ne plus rentrer en Italie, te ser- 
ment fut violé. Boson revint, fut surpris à Vé- 
rone par Bérenger, qui lui fit crever les yeux en 
904 , et se fit couronner empereur par Jean IX dans 
lamémeannée, et par Jean Xen 915. 11 défit avec 
ce dernier les Sarrasins , dévastateurs de l'Italie. 
Porté à l'abus du pouvoir par suite de ses suc- 
cès , il se rendit odieux aux grands, qui lui oppo- 
sèrent Rodolphe II , roi de la Bourgogne Trans- 
jurane, qu'il vainquit d'abord à Firenzuola le ^ 
juillet 923. U fut vaincu à son tour parle comte 
Boniface, dont Rodolphe avait invoqué l'aide, et 
assassiné en mars 924 dans Vérone (où il s'était 
réfugié), parun individu du nom de Flambert, dont 
il avait tenu le fils sur les fonts de baptême, et 
auquel il avait pardonné le complot dont il fut 

victime. 

Chaudon et DeUadine, Nouveau Dictionnaire histo- 
rique. - Sismondi, Républiques Italiennes. 

BÉRENGBR II , dit le Jeunc, fils d'Adalbert, 
marquis d*Yvrée, et de Gisèle, fille de Béren- 
ger I*', mort en 966. Menacé d'avoir les yeux 
crevés par ordre de Hugues, placé sur le trûne 
d'Italie par Ermengarde , il s'échappa par le mont 
Samt-Bernard, et se réfugia en Allemagne auprès 
d'Othon le Grand. Il profita de sa sécurité pour 
mettre dans ses intérêts, par l'intermédiaire d'un 
gentilhomme lombard, du nom d'Amédée, qui 
les visita déguisé, les feudataires italiens; et il 
rentra en Italie, avec des troupes, en 945. Ap- 
puyé en effet par les grands et les prélats, fl prit 
en 950 le titre de roi , après un intervalle rem- 
pli par le règne, plus nominal que réel, de Lo- 
thaire, fils de Hugues, en faveur duquel ce der- 
nier avait abdiqué, et qui mourut, dit-on, empoi- 
sonné. Bérenger fit couronner aussi son fils Adal- 
bert, auquel il voulut faire épouser Adélaïde, 
veuve de Lothaire; mais cette princesse implora 
la protection d'Othon le Grand, qui pénétra en 
Italie et y épousa Adélaïde. Bérenger descendit 
à la position de feudataire, fut vaincu ensuite en 
956 par Ludolphe, fils d'Othon, et dépossédé 
enfin en 964 par l'empereur lui-même, après avoir 
été contraint par la famine de rendre la forteresse 
de- Saint-Léo, où il s'était enfermé. Il fut envoyé 
avec sa femme Willa, dans la prison de Bam- 

berg , où il mourut. 

Chaudon et Uelandloe, Nouveau Dictionnaire histo- 
rique. — StsmoDdl, Républiques Italiennes. 

BÉRENGER OUBERENGARIUS^ditcfe TourS, 

archidiacre d'Angers, hérésiarque fameux du on- 
zième siècle, né àTours, et mort près decette ville, 
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dans rtle de Saint-Cdme, le 6 janyier 1088, à TAgt 
dequatre-Tingt-dixant. Il sortait de Técole la plus 
célèbre du moyen ftgeaTant Abailard, celle de Ful- 
bert de Chartres, le disciple i>t?ori de Guibert, le 
grand promoteur du réveil philosophique à cette 
époque. Là, il s'était lié avec LanTranc, Âdelman 
de Bresse , et les théologiens les plus distingués. 
Aussi, dès qu'il se porta comme le défenseur de 
l'opinion de Scot Origène sur l'eucharistie, il sus- 
cita autour de lui une véritable tempête. La plupart 
des dialecticiens du temps , Lanfhmc à leur tête, 
prirent la défense du dogme de la transsubstan- 
tiation, que l'hérésie nouvelle attaquait formelle- 
ment. Condamné en 1 050 dans lesconciles de Rome 
et de Yerceil, Bérenger se rétracta, puis rétracta 
sa rétractation, fut de nouveau condamné par le 
synode de Brionne, malgré la secrète fhveur de 
Guillaume le Bâtard, et par celui de Paris, qui le 
dépouilla de ses bénéfices, se réconcilia avec l'or- 
thodoxie, revint une fols encore à son système , 
se vit censuré à deux reprises et par deux papes, 
Nicolas n en 1059, et Grégoire VH en 1098. Cet 
homme indomptable ne céda qu'à la tolérance. 
Grégoire Yn, qui savait, suivant les occasions, 
être inflexible ou miséricordieux, usavis-A-visde 
Bérenger du système de la douceur; et dès qu'il 
eut oitlonné qu'on cessât la persécution, il ne fut 
plus question ni de l'hérésiarque ni de l'hérésie. 
On ne connaît par des textes précis le système 
de Bérenger que depuis une date SAsex, récente. 
Longtemps on n'eut de lui que quelques lettres 
qui nous étaient restées, soit dans les Œuvres 
ie Lanfranc, soit dans les Collections des 
PP. d'Achery et Martenne, M. Tabaraud, dans 
la Biographie des frères Michuud, dit que « Les- 
« sing a découvert à Wolfenbuttel et publié à 
« Brunswick, en 1770, sous le titre de Beran^ 
u garius IWonensis, la réponse au traité de 
(c Lanfranc : de Corpore et Sanguine Jesu 
« Christi. » C'est une erreur. Lessing, il est vi*ai, 
découvrit en 1770 le précieux manuscrit, et en 
lit Tobjet d'une intéressante dissertation; mais 
il ne le publia point. 11 nous a été donné pour la 
première fois en 1834 , par les frères Yischer, 
sous le titre : Berengarius Turonensis de sor 
cra Cœna adversw Lanfrancum liber poste" 
rtor. Ce livre confirme l'opinion des auteurs de 
X Histoire littéraire, lorsqu'ils affirment, contre 
D. Mabillon, que Bérenger n'attaqua pas seule- 
ment le dogme de la transsubstantiation, mais 
aussi celui de la présence réelle. Seulement il 
est vrai que c'était waXv^làtranssubstantiation 
que l'archidiacre d'Angers dirigeait princlpal&- 
roent sa polémique. £n effet, bien que la pliilo- 
Sophie tienne dans ses écrits une place très-mi- 
nime, surtout quand on les compare à ceux de 
Lanfranc, et en général de tous ses adversaires, 
il est facile de voir, en les lisant, que le célèbre 
hérésiarque est surtout dominé par cette idée que 
l'accident et la substance forment une unité 
métaphysiquement et logiquement Indissoluble; 
de teUe sorte que là où les accidents do pain et 



du vin apparaissent. Il est impossible que le pain 
et le vin ne soient pas suhstantielleroeot pré- 
sents. Quelques-uns de ses disciples, voûtant 
concilier ce principe avec le dogme de la pré- 
sence réelle, universellement admis dans Yt- 
glise , eurent recours à un système mixte, assez 
semblable à celui qu'on appela, au seizième siècle, 
système de Cimpanation, Cest ce qui e^iliqoe 
sans doute l'erreur de Mabilloo. Quant à Bérai- 
ger lui-même, il était peu capable de plier soo 
inflexible génie à toutes ces finesses ; en niant h 
transsubstantiation, niait nettement la |)ré- 
sence réelle. On n'en peut plus douter d^nis 
qu'on a sous les yeux le LUiir posterior. 

Certains éorivains ont voulu yolr dans Béno- 
ger le précurseur de l'béréaie aUrigeoise qai at- 
taqua , on le sait , le dogme de VeuchariUie. 
Cette opinion, qui a été fort accréditée dans le 
dernier siède , a été détruite par des recherches 
récentes. Bérenger est nominaàtte, si tant estqo'il 
ait une philosophie. L'héréaie all^eoise est née 
au contraire des exagérations du réalisme. Do 
reste, lesdisciples de l'archidiacred'Angers parais- 
sent avoir été très-peu nombreux, bien que fort 
divisés. N'étant pas persécutés, ils ne tardèrent 
pas à disparaître. Leur maître cependant a tou- 
jours tenu et tiendra toujours une oertaine place 
dans l'histoire de l'esprit humain ; moins peut- 
être par ses propres ouvrages, qui sont looids , 
secs, dénués de toute vie philosophique, que 
par la réaction qu'ils ont suscitée. Le nonûna- 
lisme Buporficiel de Bérenger contraignit les Lan- 
franc et les Adelman à constituer, pour dérendra 
la foi religieuse, la philosophie i^ste. Anssi 
c'est de Bérenger, ou plut6t des adversaires de 
Bérenger, que Du Boulay date, non sans quelque 
raison, la véritable naissance de la scolastiqoe. 

Frédéric Moauf. 

Unfranc. Opéra,— Histoire littéraire de ta FrvKt." 
Fleury, Histoire teeUtiaitique, — Rousselot, Btuiam 
la Philosophie dans le moyendge. — Horéao, DelaPlà- 
losophie seolastique. 

* berengbh ( Pierre ) , théologien ihnçais, 
natif de Poitiers, vivait dans le milieu dn 
douzième siècle. D'abord élève et défenseur d'A- 
bailard, il devint l'adversaire et le perséonteur 
du célèbre philosophe. Ses ouvrages se compo- 
sent d'un écrit contre saint Bernard de Cbimax 
en faveur d'Aba^lard , d'une lettre à révêqne de 
Mende, et d'une autre lettre contre les char- 
treux. On les trouve dans les œuvres d'Abailard 
et dans Du Bouley , ffistoria Universito^ 
Parisiensis, 

Du Bonlay, Hist. VniveniUOis Porlskiuis. - FlW- 
dus. Bibtiotheca médise artatis. 

* BéSBHCBR DE PALA90L, trOOlndOOT 

français, florissait, selon D. Vaissette, à la eoor 
de Raymond Y, comte de Toulouse, qui moufoi 
en 1194. D'après les Vies des Poètes prtfWS^ 
çaux , recueillies par le savant Lacome de 
Sainte-Palaye, c'était un chevalier du Roussilloi» 
pauvre, mais distingué par sa figure et ses mi- 
nières, joignant à la valeur chevalerasfw 1^ 
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mour des plaiùrs et le goût des yerg. L'objet de 
ses duuisons fut Ermésme, femme d^Amaud 
d'Avignon, et fille de Marie de Pierrelatte (Pie- 
tralata ). On a conservé de lui un petit nombre 
de vers, où l'on reconnaît de la tendresse et du 
naturel, mais qui ne se distinguent, par aucun 
mérite particulier, des nombreux chants d'amour 
dos aux poètes de la langue d'oc. 

« Si toujours je vous voyais, » dit Bérenger dans 
un couplet adressé à la belle Ermésine, «toi]gours 
« je vous aimerais ! C'est folie de s'attacher à vous, 
« malgré la défense que vous m'en faites : mais je 
« ne puis me délivrer de cette folie. Je suis votre 
n esclave; je ne vous payerai jamais ma rançon, 
« car je ne veux point ravoir ma liberté ! » 

Jean Nostradamus, dans les Vies des Poètes 
provençaux, avaitparlé d'un certain B. ( Bérenger 
oa Bernard) de Parasolz, que l'on a confondu 
avec notre troubadour. Cet autre poëte était at- 
taché à la reine Jeanne de Naples. On le fait au- 
tair de cinq tragédies que son biographe traite 
de magnifiques, et dont les quatre premières 
avaient pour titres : Andrealla, Tarentala, 
Maillorquinaf ei Allemanna , par allusion aux 
quatre maris de la reine Jeanne : André de Hon- 
grie, Louis de Tarente, Jacques de Majorque, et 
Otfaon de Brunswick. La dernière était intitulée 
Jehannella , du nom de la princesse. Toutes les 
cinq formaient un tableau , depuis son enfance 
jusqu'à sa mort. En récompense de ces pièces 
qur lui furent secrètement offertes, le pape Clé- 
ment YII avait accordé à Parasolz le canonicat 
de Sisteron. Ce récit, fondé sur les assertions du 
Moine des iles d'Or, s'accorde fort peu avec ce 
que nous connaissons de la piété des trouba- 
dours; et d'ailleurs rien de pareil ne se rencon- 
tre dans les poésies enjoués et spirituelles de 
notre troubadour. C. Hippeau. 

Raynoaard, Choix de Poésies des Troubadours. — 
Histoire littéraire de la France, t. \\, p. 641. 

* BÉRENGER (Raymond), comte de Pro- 
vence. Il y eut quatre comtes de ce nom depuis 
l'an 1113 ; le plus connu est le suivant: 

* BÉREKGER (Raymond IV), comte, de 
Provence de 1209 à 1245, épousa en 1220 Béa- 
trix, fille de Thomas, comte de Savoie. La 
cour d'Aix fut le centre de la politesse ; Béatrix ' 
protégea les lettres et la poésie, et Bérenger cul- 
tivait lui-même cette dernière avec succès. Nos- 
tradamus affirme avoir vu ses productions poé- 
tiques dans la bibliothèoue du comte Robert. Il 
procura à ses filles de brillants établissements. 
L'aînée épousa Louis XI, roi de France ; une au- 
tre, Charles d'Anjou, roi de Naples ; une troi- 
sième se maria avec le roi d'Angleterre, et une 
quatrième avec le frère de ce dernier. [JEnc, des 
g. du m. 1 

Dictionn, de la Provence. 

BÉRENGER ( Raymond), originaire du Dau- 
phiné, célèbre grand maître (le 34*) de l'ordre 
de Saint-Jcan-de-Jérusalem , mort à Rhodes en 
1373. Il se rendit célèbre par sa valeur, et fut 
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élevé à la dignité de grand maître en 1365. De 
concert avec le roi de Chypre, fl détruisit les 
corsaires égyptiens qui infestaient la mer des 
lies de Rhodes et de Chypre ; puis il alla met- 
tre le siège devant Alexandrie, s'en empara après 
deux assauts très-meurtriers, brûla tous les bâti- 
ments qui étaient dans le port , pilla la ville , et 
termina son expédition par le sac de Tripoli de 
Syrie. Urbain V l'envoya en 1371 dans l'île de 
Chypre, pour y apaiser les troubles causés par 
la mort du roi Pierre. Bérenger tint deux chapi- 
tres généraux pour rétablir la discipline de son 
ordre. Il éprouva d'abord beaucoup de difficul- 
tés ; mais ses réformes furent enfin approuvées 
dans une assemblée convoquée à Avignon par le 
pape Urbain Y. Bérenger ne put assister à cette 
assemblée, à cause de son grand âge. 

Le Rai&, Dictionnaire encyclopédique de la France. - 
Chorler, Histoire du Dauphlné . 

* BÉRENGER, écrivain espagnol , vivait dans 
le commencement du seizième siècle. H était ar- 
chevêque de Compostelle. On a de lui : De Even- 
tibus rerum; 1521. 

Pabricius, Bibliotheca latina médise et inf. setaiis. 

BÉRENGER i*E LA TOUR, poëtc français, né 
à Aubenas, dans le Yivarais, vers le commence- 
ment du seizième siècle; mort vers 1560. Pourvu 
de bonne heure d'une charge dans la magistra- 
ture, il trouva dans l'exercice de ses fonctions 
assez de loisir pour se livrer à ce penchant irré- 
sistible qui semblait entraîner vers le badinage 
le plus dévergondé les honunes les plus graves 
de cette époque ; témoin les vers de Pasquier, 
d'Achille du Harlay, de Pithou , sur la puce de 
mademoiselle Desroches, Aussi , sans déroger 
en rien à la gravité du magistrat, Bérenger put- 
il se livrer à la poésie, envoyer à des personna- 
ges de qualité, ou à des poètes aujourd'hui in- 
connus, des vers beaucoup plus légers par le 
sujet que par le style; composer enfin des poè- 
mes dont le titre est fort léger. On a de lui : 
le Siècled*Or,o\i autres vers divers; Lyon, 1551, 
in-8° ; — la Choreïde, ou Louange du bal 
aux daines ; ihid., 1556, in-8°; poème allé- 
gorique dans un genre alors très à la mode ; — 
VAmye des Amyes, imitation d'Arioste ; ibid., 
1558, in-8° : on y trouve aussi le I*"^ livre de la 
Moschéide, ou Combat des Mouches et des Four- 
mis, poème macaronique de Merlin Coccaïe 
(Folongo), des cIiansons,un roman iMirlesque 
intitulé Naz&ide d*Alcofibras, imprimé à la suite 
de VAmye rustique, divisé en cinq églogues, 
Lyon, 1558, in-8*'. — La verve facile de Béren- 
ger produisit encore le Siècle des Siècles, et une 
histoire: V Orient de Grèce; mais ces deux écrits 
ne furent point imprimés. 

Le Ras, Dictionnaire encyclopédique de la France, 
BÉREN6BR, BERBNGARIO OU BBRBN6A- 

Rics (Jacques), célèbre anatomiste et chirur- 
gien italien, natif de Carpi (près de Modène) , 
d'oîi le surnom il Carpi, Corpus ou Carpensis, 
vivait dans la première moitié du seizième siècle; 
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Son goût pour l'anatomie fut, dit-on, décidé par 
la dissection d*un porc, qu'il avait été chargé de 
faire en présence d*Albert Pio, seigneur de Carpi, 
désireux de se faire une idée de la structure 
du corps. Bérenger fit ses études à Bologne, en- 
seigna d'abord la chirurgie à Pavie, Tint ensuite 
occuper une chaire à Bologne depuis 1502 jus- 
qu'en 1527, et s'établit enfin à Ferrare (1), où il 
mourut, en léguant au duc de Ferrare une for- 
tune d'environ cinquante mille ducats. 

Bérenger ne se borna pas, comme ses prédé- * 
cesseurs , à commenter Galien : il interrogea la 
nature le scalpel à la main, et il se vanta lui- 
même d'avoir disséqué plus décent cadavres hu- 
mains, ce qu'aucun anatomiste n'avait encore 
fait avant lui. Il releva plusieurs erreurs jus- 
qu'alors admises comme des vérités, et fit des 
découvertes importantes. Le premier il constata 
l'existence d'une cavité unique de la matrice 
(au lieu de deux cavités Jusqu'alors supposées), 
de l'appendice coecal , des valvules conniventes, 
des vésicules séminales, des cartilages arythé- 
noides; le premier il reconnut que le beau réseau 
formé par les artères à la basedu cerveau n'existe 
que chez les animaux à station quadrupède , qui 
se distinguent par là do l'animal (homme) à sta- 
tion bipède. Enfin \1 répandit l'usage des figures 
anatomiques , et Fallope lui donne avec raison 
le titre de restaurateur de Vanatomie. 

Les ouvrages de Bérenger ont pour titre : Com- 
mentaria, cum amplissimis additionibus, su- 
per Ânatomia Mundini , cum textu ejus in 
pristinum nitorem redacto; Bologne, 1521, 
in-4''; ibid., 1552, in-fol.; traduit en anglais, 
1664, in-12 : le texte, en latin peu correct, est 
accompagné de dix-neuf figures anatomiques, 
gravées, dit-on, par le célèbre artiste Hugues de 
Carpi; — De cranii fractura Tractatus; Bo- 
logne, 1518, in-4«'; Venise, 1535, in-4*';Leyde, 
1629, in-8°; ibid., 1651, 1715, in-8°; —Isagogx 
brèves perlucidas et uberrimœ in anatomiam 
corporis humani, ad stutrum scholasticorum 
preces in lucem editx, cum aliquot (XXSl)ft- 
guris anatomicis; Bologne, 1514,in-4°; ibid., 
1522, 1523, 1525, in-4*; Venise, 1525, in-4''; 
Cologne, 1529, in-8°; Strasbourg, 1530, in-8". 
C'est l'ouvrage qui a ouvert la voie aux décou- 
vertes anatomiques du seizième siècle. F. H. 

Tiraboschi, Storia délia LetU Jtal. — Biographie mé- 
dicale. 

«BÉRBNGBR( ), médecin français , vivait 

vers la fin du dix-septième siècle. On a de lui : 
Célandre, ou Nouveau traité des descentes, 
avec un traité des mmix de ventre; Paris, 
1694, in-12. 

Carrére. Bibliothèque de la Médecine. 

BÉRENGER {Richard), littérateur anglais, 

(1) On prétend que Bérenger avait été exilé à Ferrare, 
sott pour avoir disséqué vivants deux Espagnols atteints 
de la Kjrptiilis, soit pour avoir parié trop librement des 
organes de la génération. Mats il est plus probable qu'il 
quitta librement Bologne au moment où cette ville tomba 
MNis la dominatioa du due de Ferrare. 1 



né en 1720, mort le 9 septembre 1782. II était 
intendant des écuries du roi George m. On a de 
lui : the History and art of horsemamhip; 
1771, Londres, 2 vol. in-4". Il a laissé quelques 
poésies , que l'on trouve dans la collection de 
Dodsley. 
Rose, New Bioçraphieal DietUmarn. 

BéRENGRR ( Jean- Pierre ) , polygraplie 
suisse, né à Genève en 1740, mort dans la même 
ville en juin 1807. Comme 11 était de la classe 
des citoyens de Genève qu'on appelle naliJSy'A 
publia quelques écrits, dans lesquels il rédainait 
pour eux l'égalité des droits poliliques. De là, 
une querelle que décidèrent les armes. Le i)arti 
de Bérenger fut vaincu; lui-même, condamné à 
l'exil , se retira à Lausanne, et revint pins tard 
à Genève : on a de lui : Histoire de Genève, de- 
puis son origine jusqu'à nos jours; 1772-1773, 
6 vol. in-12 : on trouve dans cet ouvi^age les plus 
grands détails sur les dissensions politiques du 
dernier siècle ; — Géographie de Buschitig, abré- 
gée dans les objets les moins intéressant5,aug- 
mentéedans ceux qui ont paru rétre^ retou- 
chée partout y et ornée d'unprécis de Phistoire 
dechaque J^^o/; Lausanne, 1776-1779, 12toI. 
in-8®; — Collection de tous les voyages fails 
autour du monde; 1788-1790 , 9 vol. in-S";- 
les Amants républicains , oa lettres de J^iàas 
et Cynire; 1782, 2 vol. in-8», roman politique, 
relatif aux troubles de Genève ; — deux éditions 
du Cours de géographie historique , ancienne 
et moderne, de feu Osterwald ; 1 803, 2 vol. in-12 ; 
— une édition du Dictionnaire géographique 
de Vosgien, 1805 , in-8* ; — Laure et Auguste, 
traduit de l'anglais; 1798 , 2 vol. in-12;— His- 
toire des trois voyages autour du monde par 
Cook, mise à la portée de tout le monde; 1795, 
3 vol. in-8®; — /.-/. Rousseau justifié envers 

sa patrie. 
Biographie det Contemporaint.' r 

BÉRENGER et UOU BÉRANOBR (LOUrenl- 

Pierre) f écrivain français, né à Riez (Bassed-AI* 
pes) le 28 novembre 1749 ,mort à Lyon en 1822. 
Ayant quitté de bonne heure sa ville natale, H 
entra dans l'Oratoire, et devint professeur de 
rhétorique au collège d'Orléans. Avant 1789, 
il fit paraître plusieurs poésies, dont l'une, publiée 
dans le Journal Politique, sous le titre de Bou- 
levards des provimes, lui fit perdre sa chaire : il 
obtint , en dédomnidgement, le titre de censeur 
royal. Dans le premier élan de patriotisme qui sui- 
vit la convocation de l'assemblée constituaiite, il 
offrit à la nation un don civique et sa démission 
de censeur royal ; ce sacrifice fut récompensé 
plus tard par une gratification de 2,000 Hvres. 
En 1796, il fut nommé membre correqpoodaot 
de llnstitut. Successivement professeur à l'É- 
cole centrale de Lyon, et inspecteur de l'Aca- 
démie de cette ville , il y mourut à l'âge de 
soixante-treize ans. 

Bérenger est l'auteur d'un des livres les plus 
connus et les plus souvent réimprimés de w^ 
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langue : la Morale en action fiorii , dont la pre- 
mière édition est de 1783. Parmi ses antres pn- 
Uications on cite : le Peuple instruit par ses 
propres vertus, 2 yoI. in-12 ; réimprimé en 1805 ; 
— le Mentor vertueux, moraliste et bien- 
faisant; in-12, 1788 ; — la Morale en exemple, 
3toI. in-12, 1801, etc.;— le Port^euille d'un 
troubadour, ou Essais poétiques, suivis <Pune 
lettre à Grosley sur les trouvères et les trou- 
badours ; Paris et Marseille, 1782, in-8°; — les 
Soirées provençales, 3 vol. in-12, 1786; — 
Becueil de pièces pour servir à l'histoire des 
États généraux ; 2 yoI. in-8°, 1790. 

H. MiLLE-NOlÊ. 

Biographie dsi hommes remarquables des Basse»' 
Alpes. 

BÉRENGBR (Jean, comte), homme politique, 
fils d'un ministre protestant, naquit à Mens, près 
Gr^oUe, le 8 avril 1767, et mourut vers 1845. 
n était médecin de Thôpital militaire de Grenoble 
lorsqu'il fut nommé, en 1790, député aux étafe 
généraux par le tiers^tat du Dauphiné; il entra 
au conseil des cinq-cents en 1797 , et y com- 
battit le projet de Gilbert-des-Molières pour le 
payement des ordonnances des ministres , et ce- 
lui de Duplantier sur la police des sociétés popu- 
laires; il accusa à la tribune, le 27 juillet, VAmi 
des lois , journal rédigé par Poultier et Sibuet, 
d'avoir provoqué l'assassinat des représentants 
du peuple ; il demanda plus tard le renouvelle- 
ment de la commission oes finances, et fit exa- 
miner, en octobre 1797, quel était le meilleur 
mode d'éducation pour les enfants de la patrie. 
A^rès la journée du 30 prairial an vn, il défen- 
dit vivement les directeurs Merlin, Larevellière- 
Lépeaux et Rewbell, qu'on se proposait de mettre 
en accusation. Ayant contribué à la révolution 
du 18 brumaire, il fit d'abord partie des com- 
missions législatives , et devint ensuite membre 
du tribunal, où il attaqua fortement l'opinion 
de Benjamin Ck)nstant, qui prétendait qu'il était 
de l'essence d'un gouvernement représentatif 
que le tribunal fût chargé de discuter les lois, 
contradictoirement avec le conseil d'État. En 
1802, il fit partie do conseil général d'adminis- 
tration de la guerre, fut nommé commandant de 
la Légion d'honneur et de l'ordre de la Réunion , 
puis conseiller d'État à vie, enfin directeur gé- 
néral de la caisse d'amortissement , et comte de 
l'empire. Le 13 mai 1814, H fut appelé à la di- 
rection générale des impôts indirects, prêta ser- 
ment de fidélité au roi, et fht nommé membre 
du comité des finances. Pendant les Cent-Jours 
il lot remplacé par le comte Joubert, reprit sa 
place après le second retour du roi, et ne la 
conserva que jusqu'en octobre, où il eût pour 
successeur M. de Barante. 

Le Bas, Dictiitnnaire enetfelopédigue de la France. 

^BÉRENGBR ( Àlphonse-Marie-Marcellin- 
Thomas), dit de la Drame, magistrat français, na- 
quit le 31 mai 1785, à Valence (Drôme). Son père 
était membre de l'assemblée constituante et pré- 



sident de la cour erimineUe de la Drôme , puis 
conseiller à la cour de Grenoble. En 1808, M. Bé- 
renger fiit nommé conseiller-auditeur à Greno- 
ble, puis avocat général, sur la demande de sa 
compagnie, à vingt-cinq ans. Député aux Cent- 
Jours, ce fut sur sa proposition que la chambre, in- 
certaine du parti qu'elle devait prendre après l'ab- 
dication de l'empereur, reconnut formellement 
Napoléon n. Désigné auressaitiment des Bour- 
bons, M. Bérenger donna sa démission d'avocat 
général, et, rentré dans la vie privée, composa 
son livre de la Justice criminelle, qui, à une épo- 
que où la justice n'était plus entre les mains du 
pouvoir qu'un instrument de vengeances, causa 
une grande sensation. En 1816, il ouvrit un 
ooursde droit de la nature et des gens à l'Athénée, 
bientôt interrompu par la mort de sa mère. 

En 1830 il fut chargé, avec MM. Persil et Ma- 
dier-Monljeau , de soutenir l'accusation dans le 
procès des ministres de Charles X, et il eut la 
satisfaction de faire écarter par la chambre des 
pairs la peine de mort qu'on voulait lui arra- 
cher. 

En 1832 , il fut désigné par le roi Louis-Phi- 
lippe pour travailler avec ses ministres à la 
révision du code pénal, votée en 1832. Il fut 
chargédu rapport de la plupartdesgrandes ques- 
tions du temps , telles que peine de mort, élec- 
tions, responsabilité des ministres, constitution 
de la chambre des pairs, etc. 
. Membre de l'Académie des sciences morales et 
politiques depuis la reconstitution de cette sec- 
tion en 1831 , il devint dans la même année con- 
seiller à la cour de cassation, et entra en 1839 
à la chambre des pairs. Appelé plusieurs fois 
à faire partie de combinaisons ministérielles, il 
a toujours cru devoir refuser. Président de 
chambre à la cour de cassation depuis 1848, il 
fit un rapport remarquable sur la réforme péni- 
tentiaire. Nommé par ses collègues, conformé- 
ment à la constitution, président de la cour de 
justice, il la dirigea dans les affaires du 15 mai 
à Bourges (Barbes, Blanqui , Raspail , etc. ) et du 
13 juin à Versailles. Ses ouvrages sont : Tra- 
duction des Novellesde Justinien; Paris, 1810; 
— De la justice criminelle en France, d'après 
les lois permanentes, les lois d'exception , et 
les doctrines des tribunaux (Paris , Lhuillier, 
1 vol. inr8% 1818); — Œuvres de Barnave, 
avec une notice sur sa vie et ses ouvrages; 
Paris, 4 vol., 1843.-^ De la Répression pénaie, 
de sa forme et de ses effets; Appréciation 
du système pénitentiaire en Angleterre et 
en France, 1852. Y. 

Biographie des Contemporains.'-Le ^s,Dietionnaire 
encyclopédique de la France. 

* BÉRBNGBB-BLAïf c, amiral de Ftance, mort 
vers 1326. Sergent d'armes du roi Philippe le Bel , 
il servit aux guerres de Gascogne, sous Amaury 
de Narbonne, en 1298. « Depuis, dit Anselme, il 
fut amiral de la mer, et exerçait cette charge dè« 
l'an 1315. Le roi l'envoya en Flandre en 1318, 
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avec le comte d'Ëvreux, pour le bit de l'armée 
de mer; loi Gt payer, au nolg de janvier de la 
mtme aunëe, la somme de 1000 livres qui loi 
était due de ses gages, et en recoDnalssance de 
«es services lui donna, au mois de juin 1321, cent 
livres de rente, à prendre sur la petite Leyde de 
Carcassonne. » A. S... .y, 

LaurltK, OrdonnaaMiifuraliila Franct, I. 1, c. 811. 
— AaHlnf , Hlil. tMéal. el chnnùl. d<( rraiidi ofteteri 
M la Cturmnt, L VII. p.lai. 

■iBBuofcBK, Ulle d« Rajmond IV, comte de 
Barcelone, morte le 3 CâTrier 11^9. Elle épouaa 
AlTonia Vlll , roi de Caitille, en 1128, el se 
rendit célèbre par son esprit, sa beauté, et une 
fermeté au-deasua de wm sexe. S'élant renfer- 
mée dans Tolède, elle défendit cette ville contre 
lea Maures, monta but le rempart, et reproclia 
à ses ennemis de venir assiéger une femme lors- 
<|ue la ^oire les appelait à défendre Or^a, que 
le roi, son époux, assiégeait en personne. Aussi 
galants que braves, les Maures se retirèrent, et 
défilèrent devant la reine, en célébrant ses ver- 
tas et aa beauté. Elle ne tut pas humî heureuse 
qu'elle le méritait : elle eut la douleur de se 
voir préférer une indigne rivale, Gonlrade. 
MiMini, Hiil. i* r EifOfne. 

BBHKKGÈBK, fille alnéed'AlfonselU, sceur 
de Blanche deCastilla, morte en n44. Elle fut 
répudiée en ISOSpar AlfonselX, roi de Léon, 
son maii , sous prétexte de parenté. Déclarée 
r^ente par les élati de CastiUe pendant la mi- 
norité de son frère Henri 1" , elle céda aux in- 
trigues des chefs de la maison de Lara, moins 
par faiblesse que par amour du bien public , et 
abdiqua en faveur du comte Alvar de Lara. 
Celui-ci l'accusa, par une affreuse calomnie , 
d'avoir voulu empoisonner le roi son frère, et la 
liannit du royaume; elle ; rentra après la mort 
de son frère, auquel elle snccéda , et remit la 
Q lils aîné Ferdinand. 

lin d'Bipatne. 

., abbé de Saint-Ma^imia de 
Trêves, vivait au commencement du douzième 
siècle. U a écrit : de ■Laudibus et Inventione 
Sflnclx Cruds,de Mysteriolignidominici; — 
des sermons, imprimés dans le t. Xll delà 01- 
bliotk. PatTum; L;on, 1677. On lui altiibue 
aussi le commentaire sur V Apocalypse, qu'on 
trouve, sous le voile de l'anonyme, ila fin des 
Œnvres de saint Ambroise. Cu. Kicn. 

Clilin, Oiirtin, Vom.it Script. accIti^UoD. H. - F«- 
bilcliu. BMioUi. aelBitasitca. 

'BERENGUBB (le père Ramon) , peintre 
espagnol d'histoire , natif de Léiida , mort le 27 
février 1675. H avait tellement le goût des arts, 
qu'il alla se renfermer dans le monastère du 
Paular, pour y copier tous les tableaux du cloî- 
tre qu'avait peints Vincent Carduidio. La plu- 
part dp» tableaux de cet artiste sont dans la char- 
treuse de Lérida , dont il devint le prieur. 
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gne, dans la prenûère moitié da dix-septièiM 
siècle. On a de lui ; Vnivenat expUeack» it 
los mysterlos de niieitPa latilafi; Valaxt, 
1608,3 vol. in-fol. 

N. AntDniD. aMHgU. hùpalta »mm. 

■BBKBNHaRST ( SeoT^e-Henrl m], >tn- 
légiste allemand , né en l733,mort le aoeetotm 
ISI4. Il était Gl) naturel du prinee UapoM 
d'Anhalt-Dessau. Entré Jenne ao service ilell 
Prusse , il prit part k la guerre de sept sus, Dt 
1765 k i7e8 , il parconrut l'Italie, la France il 
l'Angleterre, avec un des princes de Deisan, El 
1785, il eut la présidence d'une petite scadimle 
d'hommes instruits, que l'on avait rormée poM 
veiller k l'éducation del'héritierdela counnoe. 
Berenhorst est surtout connu par ses onvriiti 
sur la siratégie, et par ses vives cootroverMt 
surl'ancienne tactique militaire. Ses prlaciptui 
ouvrages sont : BelrachtuifgeJt Hàer die Krii- 
gskunsC (Considérations sur l'art mllitatn]; 
Leipïig, 1797-1799; 3" édit., I8!7; — -4fte- 
rismen; iWd,, 1805. 

Conva-iatitnu-rjxicn. - ^tcb et CnÈnr, VUfr 
rnciru Eacyelopidie- 

BéRÉaicB (BcpoisT)}, nom de pMKit 
princesses égypUeiuies et jnivaa, dont lliiiWn 
est un peu obscure. En Told les pini célèbKt : 

BÉRÂMicK, fille de Lagus, Bièced'Antip^, 
vivait dans la première mwtlé du boiiièmi litdi 
avant J,-G. Elle épousa, en proniètes ddcm, n 
Macédonien obsour, du nom de Philip», doit 
elle eut plusieurs enfants. Plu* tard dla iu{m 

e si violente passion t Ptolémée-Soler, len- 

'elle accompagna en Egypte Eurydice, ftmsi 
de ce prince, qu'il l'éponsa, quoiqu^l etit des » 
fantsde celle qu'il abandonnait. &<HiinBuenMW 
Ptolémée fut telle, qu'elle lui Gt désigner pM 
tuccesseur Plolémée-Phlladelphe, «onfilskcUi, 
lu détriment des enfants d'Eurydice, et nulgrt 
.'opposition de Uémétriua de Pbalère. A U DMt, 
elle reçut de Ptolémée-Ptiiladelpbe les bonaton 



BÉBÉNicB, tjlle, selon CaUimaque.dePtoU- 
mée-Plilladelphe et d'Arsinoé, fdle de Lj^maipti 
morte l'an 216 avant J.-C. Selon Polybe et Ju- 
tin, elle était Glle de Uagas. Mais C^lunaque, ifii 
t â sa cour, devait Être mieux renseigné- 
termes d'un traité conclu entre Magu A 
Ptolémé&-Pbiladelphe , elle dut épouser M 
germain Ptolémée , adopté par Artiaod, 
femme de son père. Mais elle fut offerte enatf- 
riage à Démétri us- Poliorcète par cette Arsiaoé, 
qui ût de lui son amant. Il se condutsil d'uw 
façon si brutale , que Bérénice trama coatit lu 
un complot; et cefut danii le lit d'Arsinoé^Ui 
fut assassiné, Plolémée-Évergète, son frèie, q"» 
Bérénice épousa ensuite, ayant entrepris unae^ 
pédition en Syrie , elle consacra à Vteus 2<^ 
'" M chevdure, ainsi qu'elle en avait Wf 
.. , s'il revenait sain et sauf. Ce sacrlIlM »* 
contenta Ptolémée.L'astronome Ctmon, de SiuddIi 
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iuiiBt a)m de dire que cette cbévelure était 
leMHM lUN coasleUatioD. C'est ce qui fourmt 
I CiUim«qiie te uijetd'im petit poème aujourd'hui 
perdu, et traduit par Catulle. Bérénice lut mise 
1 mort par ordre de Ptoléroée-Pliilopator, son 
ai3,ai316 STautJ.-C. 

CtMle, LXVIJ. -Palj»e,V.K;XV. U.-Ju>Ull,XXK, 

BisAniCB, fille de Ptolémée-Aolète» et «œur 
aliiie de la (àmeuse Cléopïtte, mourut l'an 
6S nuA J.-C. Elle Alt placée »ur le trdne par 
les habitants d'Alexandrie, Tevoltés contre aon 
père. Elle épousa Séleocus, soraoïumé Cyblo- 
tacUi, dont elle fut biCntAt si dégoUlée à cause 
dn riMS et de la difTonnlté de ce prince, 
qa'dte le Bt étranger ; puis elle se maria avec 
Aiebélaiia, que Pompée nomma grand prêtre et 
raideComane. Sis mois plus tard, Ftolémée-Au- 
lètei, réIaUi sur le trOue, fit aussitôt mourir 
■aille. 

SInboii, Ul. Ma cl IVII. — UonCiuKu. XXXtX,» 
(in.~si>«oii«, ^ftpuiia*. — nuMniiM, Âituu. 
■iiinicB, hmntede Mittuidate. foy. Hi- 

«iattiiCB iti, fille de Ptolémée-Philaddpbe, 
nHte l'an 246 atant J.-C. EUe ^tousa Antii>- 
dnV'Iliéoe, roi de Snfe, par suite du traité 
rnada a U9 entre ce prince et Ptoléméa-Phila- 
ditalie, qui eut ponr son gendre um grands 
mm. A la mort de Ptolémée, Bérénice r\it 
nrojéepar Antiocbns, qui rappela Laodlœ, m 
pnidère lËmme; ce qui n'empêcha point celle-ci 
de le bire empoisonner. Bérénice, également 
Doacée, i^erclûi en tain son salut dans la niile : 
tUtlomba avec son fils aux mains des partisans 
de Laodice. Ptolémée -ËTergète, son /rère, arriva 
titf taid BTCG de nombreuses troapes pour 
vif/u sa mort. Tons ces éréneraente avaient 
W |ir6UtB par le prophète Danid. 

fWjM, ' -' - 



■iiBNiCE, appelée aussi Cléopdlre, fille d« 
IWérnée IX (Lathjrre), régna vertl'ui 81 iTant 
J.-C. Elle snccéda à son père, et fut contrainte 
FVSfUa d'épouser son cousin Alexandre, et de 
rknoderau trAne. Après dix-neuf Jours de ma- 
rine, die ftit tuée par ce prince, £pii voulait ré- 
fB uns partage ; il fut tné k son tour peu de 
tnps après par ses sujela, il l'on en croit Ap- 
Pu. 

iKila. BiU. clB., I, M». - appIcB. mtkrldale. 

■itiHICB, fiUe d' Agrippa l", roi de Judée, 
dleiatémmeCrpre, néel'Bn 18 de J.-C. D'a- 
Imd fiancée à Marc, Tils d'Alexandre Alabsrcb, 
^ nnnmt avant le mariage , elle ^lonsa son 
«de Hérode, roi de Cbalcls, dont elle eut deux 
Bs. Tenve ai l'an 48, Bérénice demeura deux 
■• iTec s(Hi frère Agrippa ; ce qui donna lieu i 
^ nppositiofls injurieuses , qu'elle repoussa 
'dncd ai oflîant sa main à Potémrai, qui ré- 
Put en Cilicie. Hais elle le quitta hientOt, 
FnrKtonnier cbei Agrippa; elle était avec lui 
^""fe uinl Panl eut i se défendre devant le 
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tribunal de ce prince à Césarée. Bérénice était en 
l'an 65 k Jérusalem, où, au péril de sa vie, elle 
inlerc^a en faveur des Juifs atipiês de Gessins 
Florus, tout en secondant son frère dans ses ef- 
forts pour empécber ses coreligionnaires de se 
révolter. Ëile s'attira ensuite la tàenveillauce de 
Veapasien par ses présents, et l'amour de Tibis 
par sa beauté ; sa liaison avec ce prince durait 
encore après la prise de Jérusalem. Elle vint à 
Rome, ofk elle vécut avec le fils deVespaslen 
dans te palais des empereurs, et tut sur te point 
de s'en faire épouser. Mais il la renvoya, |iour ne 
point blesser les préjugés nationaux des Romains; 
ce qui prouve l'empire d'une opinion publique, 
mémo à cette époque. 

On tait que le aujet deta Béréaictût Racine 
a été emprunté à l'histoire de U Bérénice dont 
nous venoni de parler. 
]oit>\ie, BiU, Jua. ~ SDdlaiie, f w^tulnk 
'BEREHICIDS, BBRemcits ou JAM-BE- 
REKI (Paul-Pterre),foè\e et aventurier liol- 
landais, vivait dans le nultcu du dlx-seplième 
siècle. It parlait avec facilité le grec, le ialin, le 
IVançais, l'Italien, le hollandais; savait |Mrca:ur 
Horac4^, Viifjlle, Juvénal, une grande partie de 
CIcéron et des deux Pline, Homère, et quelques 
comédies d'Aristophane. Il mettait sur-le-champ 
en vers ce qu'on lui disait. Toujours couvert de 
tiaillons, il ft^quentalt les gens de la plus basse 
condition, et gagnait sa vie k ramoner les clieml- 
nées et à aiguiser les couteaux. Cet aventurier 
était, dK-on, un religieax apostat, chassé de 
France. Il tomba ivre dans une mare , et s'; 
aaph^B. 
Jeta Sniditorm lApi. - RDttntnn, Uttcm-VM- 

' BBBBK8 (^anpotf ), jurisoonsulte allemand, 
né à Brtme le 8 mal ieS3,mortle IBmai 1744. 
On a de lui : Dt3p: de exhmrtdatione absqua 
eloglo; Brème, 1714, fn-4*; — Disp. inouj. 
Uiuslriora guiedam eapila d« qvibut transi- 
gere non lleet; Utrecbt, 1718, ln-4'>; — Orat. 
inaiig. de fato intp. Gertn., expropriarum 
Itfpaa abrogatUme et peregrinamm reeep- 
Hone,Brtme, 1724, in-4°; — Ettolulio du- 
Aforuni ciTca iueeessionem IR regnls, occa- 
sioiacertaminis inter ATtobasumetXtrxeaii 
ibid-, 1731,in-4°. 



*BUEHi (Panl), Jurisconsulte altemand, 
natif de Mambonrg, vivait dans U première moi- 
tié du dii-septième siècle. On a de lui : Oupu- 
tationes decem feudaUi; — DUpuUUiaaa 
cimtti ad InslUuta. 

*EEBBiiT ( /ean ), jariscMUatte allemaad, 
natif d'Inslerbourg en Prusse, mort ea 1711, 
fut professeur de droit i Edn^^sberg. Il a laissé : 
Disp. de Jure Mwliivm et pritmlorumetrea 
venlam xtalU; — De Jure simMlalioxlt et 
tHutmulalionit in eauiit eecUtiOMlieU ; — 
De {Tuignioribus jttrU matrimonlaUi eapM- 
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buii — De tpadattam eiamdtorumqvt cçn- 
jvgio, deqve eorvnidem /urilnu eirca munera 
ecclesiaitica ; — Regiui Evangelicorum PAi- 
ladelpAianismus i Konigsbourg, 1711,'in-4°. 

'KKKEXT (Simon), tbéologieii allenuiid, de 
l'ordre des Jésuites, né en Prasae vers l&SS, 
mortk Bninsbergle 16 mai 1649. ndenot con- 
fesseur du prince Alexandre de Boh^e, et l'ac- 
compagna dans ses TOjageB en Allemagne et en 
Italie. Il avait aussi des connaissaoces en musi- 
que. On a de lui : Opéra duo mwiealia lita- 
Ttiarum de Nomine Jesu et Lawretanantm de 
B. Virgine; 1038 a 1639, in-S". 
llnaiDtK, BiilUtluta Striplonin inettliMt Jeiu. 
■■EREHins (Benoit), [diilosophe français. 
vivait dans la deniiïie moitié du seiiième siè- 
de. On a de lui : Liber de commanibvs 
niuni rervm naturaUum princlpiis et ni 
tiojlibta; Paris, lâSâ, in-i'. 
.CMalOfiititilaBtbUotll*qiieiliic»nl. DubaU. 
^■BRBSPOKD ( William-Carr BERESFoan, 
vicomte de), général anglais, né en 1770. H se 
distingua, an commencement de notre siècle, dans 
le rojanmede Portugal, dont il orgam'sa l'armée. 
Le te mai ISll, ft la tête de deux divisions an- 
glaises, d'une division portugaise et de 17,000 Es- 
p^pMls, il livra aux Français, commandés par It 
marédial Soult, la trataille d'Albufera, et les Torfa 
de se retirer sur Séville. En 1812, il commanda 
nn des corps de l'armée sous les ordres ilu duc 
de Wellington; il eut une part considéraUe aux 
Titloires des alliés à Vitloria, Bayonne et Tou- 
louse. Le 13 mars 1814, le général BeresPurd 
enlia dans Bordeaux avec le dnc d'Aogouieme ; 
le 6 mai de la même année, le prince de Galles, 
réfçent de la Grande-Bretagne, rendit justice au 
mérite de cet officier général, et récompensa ses 
'services eu l'appelant à la. cliambre des pairs 
comme baron du royaume. Lord Beresford fut 
bientôt après chargé d'une mission importante, et 
partit pour le Brésil, d'où il revint àl^ondres au 
mois de juillet ISI 5. Le prince régent du Por- 
tugal le somma de nouveau général en chef des 
troupes portugaiKS : mais , à peine arrivé â Lis- 
bonne, it fut envoyé une seconde fois au Brésil 
par le cabinet de S^t-James. A son retour de 
cette dernière miHsiou diplomatique , il reprit le 
commandement de l'armée de Portugal, qu'il 
quitta au bout dequelques années. Il parait qu'il 
n'approuva pas entièrement les eiforts d'un grand 
nombre de Portt^s pour obtenir un gouverue- 
nnent représentatif constitutionnel ; et, ne voulant 
point être impliqué dans les troubles dont ces 
efforts furent suivis, il retouraa en Angleterre, 
oJi le roi George rv lui avait conféré le rang de 
ricomte en 1 8î3. Depuis l'époque de son retour, 
Bereslbrd n'a plus pris part aox alfaires politi- 
ques de l'Europe, si ce n'est eu 182G, lors de 
l'envoi de troupes anglaises en Portu^. Pour 
charmer l'ennui d'une retraite presque toujours 
pénible à ceux qui ont joué nu râle impartant 
sur la scène du monde, il a épousé sa (telle cou- I 
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sine, venve dn banquier Thomaa Bape, qm n'é- 
tait pas moins distinguée par sou goM pour In 
beanx-arts et les belles-lettres, qoe par dk liiN 
tune brillante. Le général B««ford est aojonr- 
d'bd gouverneor de l'tle de Jersey, [f ne. da 
g. du m., avec add.] 



*BÉBËS0TSBT (Maxime -SotnmUek), 
composileuT de musique reKgleuse, et pronkr 
réformateur du chant ecclësiastiqtie ai Rnuie, 
naquit en I74a dans la ville de Glonchkofr, qui 
devait aussi donner le jonr à nu autre pmà 
muudeo, H. Bortnian^y, dtnit Paris a tj^ludi 
récemment les compositions. Bérévovsk; ébt- 
dia d'abord à'I'Acadânie ecclésiastiqne de Kieff, 
Appelé , k cause de sa belle voix , i Mn 
partie de la chapelle de rûnpémlrice Elisalielti, 
il T fiit l'objet d'une admiration génâvle. Oi 
l'envoya, aux frais de la coortMine, se peiftc- 
tionner dans le chant et la composition i Bi>- 
logne, auprès de Martini, leplnacémMipKAs- 
aeur de l'époque. Bérésovsky passa nent au i 
Bolt^ne , ob il fut re{D maître de chapdle d 
membre de rAcadémie. Les décefitions les plat 
amères l'attendaient k scHi retour en Hossie , ol 
il n'obtint ni les conûdérations ni les eaptaù 
qu'il avait rêvés. Il en mourut de chagrin, don 
ans après. Les compoaitious de ce prédéceMeur 
de Bortniausky sont nombreuses; ^leareqiRri 
nu sentiment profond , et «cwt aussi sinifilei 
qu'e>pressivet. Ses réformes ont été «ocoeiUi» 
dans toute la Russie. P. Docnuas. 

'BERETTA (Giupard) , ingénimr italien, 
natif de Milan, mort en 1703- On adelni : Re- 
Iraione générale délia visita e consegna Mla 
fabTicadeleasteHodlMilano,JattadeiFTinii:. 
Mar. Ricchino e capitano Gasp. Beretta; imi, 
in-fol. ; — Serficioj del comte y maestra it 
campo Berelta, eom brève noticia de meeua 
empe^ando desde fl anno 1639-1701; Uilio, 
1701, in-fol. 

Hiiiuchrili. Scrlttùrt XttaUa. — Ar>cUiU, IHIUi- 
tktca Mntiolanmiis. 

'BERETTA l,Françoi3), écrivaiD itatKO,Di 
à Udine le 20 mai 1078. On a de lui : Letten 
d' Istrviione a una monaea novizza ; Padooe, 
1724, in-S" ; — Piincipj difilosofia ehriitum 
iopra lo stalo nuzinfe, ad tuo délie donulli 
nobiti destinate al malHmonio; ibid., 17», 
in-4' ; — la Patria del Friuli descrilttt «rfU 
lustrata, eolla ttoria e monumenti di Bdim, 
ma eapitale, e délie altre cUtà e luogM; Ve- 
nise, 1753, ia-8°- 

■beretta ou beretti (/ocfuej), juris- 
consulte italien , vivait dans la dernière nxàlic 
du seizième siècle. O professa le droit à Pan^ 
Ou a de lui ; Consiliontm tive respoiCson» 
liber I, nune reeeniexcusus et tRendij|w?a- 
tus; Venise, 1&82, in-fol. 
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Beretta, né à MQan en 1660, mort le f jan- 
Tier 1736. On a délai : Lychnus chronolagico- 
juridicus ad discutiendas tenebras, sive du- 
bia qvibus ratUmes pro tumtUo et reliquiis 
nuper compertisa, 1695 in confessione 5. Pé- 
tri in cœlo aureo Papix ventilantur; Milan, 
1700, m-4'' ; — De Itolia medii sévi dissert atio 
chronologica, insérée dans le 10* Yolume des 
Scriptores rerum Italicarum; on la trouye 
aussi imprimée séparément, in-fol. ; — In dis- 
sertatUmem Italix medii xvi censuras III 
Viterbiensis, VenetaetBrixianacum respon- 
sis III; Milan, 1729, in-4®. Beretta eut beaucoup 
de part à la rédaction des Scriptores rerum Ita- 
licarum. 

MazzachelU, SeriUoH dPItalia. 

""BBRBTTA (Ignace)^ publidste italien, était, 
an commencement de notre siède, professeur d'é- 
conomie politique à l'université de Pavie. On a 
de lui : Saggio sulla vicendevola dipendenza 
del per/ezionamento morale ed economico 
délia società, e sulla vicendevola dipendenza 
del per/ezionamento intellettuale e morale; 
Milan, 1812. Beretta combat, dans cet ouvrage, 
les principes politiques de J.-J. Rousseau , de 
Diderot, d*Helvétius, de Filangieri, de Verri, 
de Stewart et de Lauderdale. 

Tfpaldo, Biogr. degU Italiani, etc. 
' «BBEBTTABi OU BBBBATARi (Sébastien ) , 
litiératenr italien, de Tordre des Jésuites, né à 
Florence en 1543, mort à Rome le 20 juillet 1622. 
n eut la patience de copier tous les ouvrages de 
Cicéron de sa main gauche, afin d'avoir tout 
loisir d'i^prendre à imiter le style du célèbre 
écrivain. On a de lui : Vita Jos, Ànchietas; — 
De Risu; — IMterx annux Soc. J. annorum 
1594 sequentium; — une Histoire de V Église, 
en manuscrit. 

Alegambe, BiblMheea Scriptortan toeUUUis Jesu. — 
Érytlirée (de Rossl). Pinacotheca. 

* BBRETTONi ( Niccolo ) , peintre , né à Mon- 
tefeltro en 1637, mort à Rome en 1682. Après 
avoir puisé les premiers principes de Fart à l'é- 
cole du Cantarini, il devint un des meilleurs 
âèves de Carlo Maratta, et reçut même des le- 
çons du Poussin. Au faire de ces maîtres il joi- 
gnit l'imitation du Guide et du Ck)rrége , et se 
composa ainsi un genre gracieux, facile et dé- 
gagé , qui lui eût assuré un rang distingué dans 
récole romaine, s'il n'eût été enlevé aux arts par 
une mort prématurée. Il n'a laissé qu'un petit 
nombre d'ouvrages, qui tous ont été jugés dignes 
d'être reproduits par la gravure. Son Mariage 
de la Vierge, à S.-Lorenzo-al-Borgo, a été gravé 
par Santi-Bartoli , et ses peintures de Santa- 
Maria-di-Monte-Santo l'ont été par Frezza. 

E. B— K. 

Paseolf, Fite de* Pittori modemi. — Lanzi, Storia 
dêUa Pittura, — Ticozzi, Dtzionario. — Orlandi, ^60- 
eedario. 

*BBRBTZK ( George ) , médecin allemand , né 
vers 1668 à Yizakna en Transylvanie, mort 
an mois d'août 1720. n avait fixé son séjour ^ 

NODV. BIOGR. UNIVERS. — T. V. 



Clausenberg. On a de lui : Dissertaiio de perip- 
neumenia; Frandcer, 1695 , in-4®; — Disser- 
taiio inauguralis de colica passione; ibid., 
1695, in-4». 
Biographie médicale. 

BBRG OU BBRGBB (comtes de ). — Us sont 
originaires des Pays-Bas et issus de la branche 
de la maison de Wassenaêr, qui posséda succes- 
sivement Wassenaër, Leyde, Davenvoorde, Pala- 
nen, la Leck, la baronnie de Buda, le comté sou- 
verain de Berg-Heerenberg, et prit successivement 
ces différents noms. Cette dynastie des comtes de 
Berg commence à Othon de la Leck, marié vers le 
milieu du quinzième siècle à Sophie, héritière du 
comté de Berg-Heerenberg; elle fournit plusieurs 
chevaliers de la Toison d'or, et joua un grand rôle 
dans les guerres des PaysrBas des quinzième et 
seizième siècles. Les comtes de Berg furent mis 
au nombre des comtes de l'Empire en 1486. La 
branche atnée s'éteignit en. 1712 , et le comté 
de Berg-Heerenberg passa par les femmes dans 
la maison des princes de Hohenzonem-Sigma- 
ringen. Une branche cadette, issue de Ludolf de 
Berg, sire de Hedel, fils de Guillaume, vint se 
fixer en France vers la fin du quinzième siècle. 
Hans (Jean ) de Berg et de Breda, fils de Ludolf 
de Berg, reçut en 1502 des lettres de naturalité 
du roi Louis XU , auquel il amena une bande de 
lansquenets levée dans laGueldre ; et, le 14 février 
1520, il fut armé chevalier de la main du roi 
François Y^. Les barons et comtes de Breda 
habitent la Picardie et l'Ile de France. ( Voyez 

Breda ). 
Moréri. Dict, historique, 

BERG OU BEBGHB (Uenrt, comieDE), gé- 
néral espagnol , vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. Quoique parent du prince 
d'Orange, il combattit conlre les Hollandais, 
porta la terreur dans la Gueldre en 1624, s'em- 
para de Clèves, de Mundberg, et joignit Spinola 
devant Breda. Après la prise de cette ville, 
il remporta d'autres succès sur les Hollandais. 
Cependant il éprouva un échec devant Bds-le- 
Duc en 1629, et se retira du service par suite 
de quelques sujets de plainte contre le gouver- 
nement espagnol, n se retira alors à Liège, ce 
qui fit croire qu'il s'était entendu avec le prince 
d'Orange, qui voulut en effet lui faire embrasser 
sa cause. De son c6té, l'archiduchesse l'invita 
à revenir, lui promettant de réparer les injus- 
tices dont il se plaignait. Il refusa. La cour de 
Bruxelles le condamna alors à la peine des traî- 
tres, à perdre la tête sur l'échafaud. Cette con- 
damnation ne fut que comminatoire. Berghe se 
retira auprès du prince d'Orange, dont il devint 
le conseiùer intime, et mourut en Hdlande. 

Biographie univer telle (édit. belge ). 

*BBRG ( Christophe-George), littérateur al- 
lemand, né en 1574 en Silésie, mort en 1627. 
On a de lui : Memoria Bergeriana, id est, His^ 
toria biothanatographia Joach. de Bergk, ttf" 
fini^ sut; — ÎJroyotx^ supçr pr^pmaturo obihk 

1^ 
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conjugis sux, Anna a Rechenherifk in War- 
tenter k, 1604 ; — Hercules in bimo, et stcUua 
âlercurlalis provia veri et summi boni. 

Wltte, Diarium bloçraphicum, 

*BERO (Clcfnent)f littérateur hollandais, 
Tîvait à Duisbourg vers la fin du dix-septième 
siècle. On a de lai : Orat. de majestate Bran- 
denburgica; Duisbourg, 1694, in-i"; -—Intro- 
dttctio in doctrinam politicam, secundum me- 
liora Politicorum recentiorum principia , ad 
usum a/cademiarum adornata; 1694, in- 12. 

Adelong, suppl. A JAcher, Âllgem. Cêlthrten-Lêxicon. 

* BBRG ( Comells Van den } , dessinateur et 
graveur hollandais, né à Harlem en 1699, mort 
en 1764. Un des plus beaux ouvrages de cet ha- 
bile artiste , c*est son propre portrait.» 

Naffler, Neuet AUgmtinu Kttnstlêf-Lexicon. 

BKRO ( ïsaac Van den ), Jurisconsulte hollan- 
dais, vivait dans la seconde moitié du dix-hui- 
tième siècle. On a de lui : Constitutions de 
droit, 1782. 

BUtgrapki» wxivenellê ( édtUon belge. ) 

BBRG ( Jean- Pierre ), théologien, philologue 
et orientaliste allemand , né à Brème le 3 sep- 
tcmbre 1737, mort à Duisbourg le 3 mars 1800. 
11 avait une vaste érudition, et possédait à fond 
les langues orientales , surtout Farabe ; il intro- 
duisit dans Tunivcrsité de Duisbourg une expli- 
cation exacte des livres saints. On a de lui : Spé- 
cimen animadversiontim philologicarum ad 
selecta Veteris Testamenti loca; Leyde, 1761, 
in-S**. II a aussi pris part à la publication de quel- 
ques ouvrages de ses amis, sous ce titre: Sijmbo- 
ItV litterarix Duisburgenses, ad incrementwn 
scientiarum a variis amicis amice collatx, ex 
ffaganis factv Diiisburgenses ; t. \", part. 1", 
la Haye et Duisbourg, 1783; t. F', part. 2, 1783 ^ 
t. n, part. r% 1784 ; part. 2, 1786, in-8*'. 

Mocller, Dm^ehriftzurEhreJoh.Pct.BertfSi Clèves, 

*BBRo ( Joackim de ), homme d*État et phi- 
lanthrope allemand , né à Hermdorf le 23 mars 
1526, mort le 2 mars 1602. Il fut le membre le 
plus célèbre d*une famille qui existe encore en 
Siiésie. U avait des connaissances étendues en 
théologie, en histoire , en droit et en poiltique. 
Au retour des voyages qu'il fit dans les Pays- 
fias, en Angleterre, en France, en Suisse, en 
Italie, en Hongrie et en Pologne, il remplit les 
fonctions d'ambassadeur dans différentes villes 
de l'Europe. En 1571, U rentra dans sa patrie, 
et consacra par testament toutes ses propriétés 
à créer un capital pour ftiire donner une édu- 
cation littéraire aux enflints pauvres de ses com- 
patriotes. 

Georve de Berg, Memoria Beryeriana. — Adam, FiUe 
frudiCoruM.— Henel, JViesioffrBpJUa. 

* BERG ( Magnus ), pantre norwégien, né en 
1666, mort en 1739. Il fut domestique dans sa 
jeanesse. Ses talents pour la sculpture lui va- 
lurent la protection de Christian V, qui le plaça 
gous la direction d'Anderson, peintre de la cour. 
Après un voyage fiiît en ItaUe aux dépens da 



roi, il consacra le reste de sa vie à peindre, dà 
sculpter sur l'ivoire, art dans lequel il enceM. 

Wonn, Fortoq tU et Lexieon, ete. 

* BBRG (âfathias), pkiilologpe alkmand, né 
à Brunswick le 25 décembre 1536, moitié 
22 août 1595. Ses principaux ouvrages sont : 
Aristotelis libri Ethicorum §rœce et bUintt 
cum notis; — EcclesiastiGUSt sive «opientia 
Jesu Siracidx, grtBCB et latines — Narrai 
de synodo Nieana, versibus exposita. On fût 
grand cas de son édition de TérAce^ 1574. 

Aplnus, Fitae professomm JUor/bwrum. 

BRBG (Mathias Van den), peintre belge, né 

à Ypres en 1615 , mort en 1647. 11 entra dans 

l'école de Rubens, et fut un des meilleurs âèrei 

de ce grand maître, surtout pour le dessin; ma», 

privé du génie qui invente, il ne fût jamais qu'os 

habile copiste. Ses dessins sont précieux parleur 

exactitude. 

Nagler, Neue$ jillgemeinei Kûtutler-Lexian. - 
Bryan, DMUmarf. 

;|BBRO ( JenS'Chfistian ), JariseonsuHe et 
publiciste norwégien, né à Drontlieîm le 23 sep- 
tembre 1775. 11 (ht en 1814 membre de l'as- 
semblée nationale (storthing) extraordinaire 
qui reconnut la séparation du Danemark, et dé- 
signa Charles XIII, roi de Suède, comme roi de 
Norwége. 11 rédigea en partie la nonvdle constf- 
tution norwégienne ( dn 4 novembre 1814). 11 
devint jtM^i^iatre de la cour d'appd, et membre 
extraordinaire de la cour suprême à Christianbea 
1815. En 1816 il fut nommé commissaire soédo- 
norwégien royal à Copenhagiie, pour laliqaidft- 
tion des rapports financier» entre le Danônark 
et la Morwége. Il publia, dans la presse périodiqDe 
danoise et norwégienne, divers articles écoonni* 
ques, statistiques et politiques : SchlegersÀS- 
trœa, vol. 4 ; — Kraghs juridisk arki»; - 
Arsleds juridick arkiv., 6; — TopografA 
journal far Norge, H a fourni des articles m 
l'histoire et les antiquités de la Morwége, daos 
Samlinger les dit norske spragas Htstori» 
( Magasin pour la langue et l'histoire norwé* 
gienncs ). M. 

BERGA {Antoine), philosophe et médecin 
italien , natif de Turin , vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. Il ensdgna la fkSih 
sopliic et pratiqua la médecine d'idrard à Ifce- 
dovi, puis dans sa ville natale. On a de loi : i^ 
raphrasis eorum qux in quarto libro operit 
Meteor, ^a^en^tir; Mondovi , 1565, in-8*; - 
Anstotelis natales prxUctiones; ibid., lMâ| 
in-8°; — - Paraphrases et disputiationtsin tt* 
bros Aristotelis de Ortu et Interitu;TviiÊi 
1568, in-8°; -- DispiUatio de PhantasmaU; 
— Depnmo cognito ; — Responsio ad logic» 
Aug, Bucci; ibid., 1573, in-S"*; — Discor» 
délia grandezza délia terra e delV aequêi 
ibid., 1579,in-4°. 

Miizzachelll, Scritt. (Tltalia. — Biographie méOctl^ 

BV,R6khU {Charles), littérateur et théolo- 
gien italien, de l'ordre des Mineurs conventuel^ 
natif de Palerme, mort dans la même viSe le 
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dn fe79. flMfituDnani oanuiMpré- 
, et ptcCttM 11 philosophie «t la Uitologie 



m; — i'MiM wùteelltatea , ntélaiiges 
a latiiie; — T^roeitium m^ico fatMl- 
le âémentain de médecine. Ces ouvni- 
: point été imprimés. 

r, SMMJuot itn)tt- - HoMrt, DUitauMr* 

AUJ(£ouife}, fanme poète flalieoiie, 
du le 15 airil 1703, morte Tare 1"" 
wnln pas inoiiu de diapositioii pw 
e , la pbilouplu* et les laii«ues, que 
taxtderie, le A&àsx et la peûiture. Elle 
srtoat la poëtie dramatiqoe. A l'Sge de 
nq ans, elle éponsa le comte Gas- 
m, coomi dans la littérature iltticnae. 
>ut dnq enfants, doot elle Boigna «Ue- 
éducalioD. Ses principaux ouTragea 
tidt, re di Sparta, drame en ratuique ; 
715, in-li;—rjjenla, drame en mu- 
U-, 1730, in-lî; — le Aventuredel 
nmédiei iMd., 1730, in-8°; — SUt- 
(édie; ibid., 1743, in-lî; - la Bra- 
, druue ta mutiiiue; ibid., IT47, 
U Commedit di Ttremio, Cradotte 
tdoiti; ihW. , 1733, Ùrf"; — la 
Igédie ; Ibid., 1758, in-8°i — Compo- 
poetici délie piu illuilH rimatrici 
colo, raccolti îa Lvisa Bergalli, etc. ; 
,8, in-lî. 

elU, Jfl'IttoHd'/Mfla. 

iiHASCBi ( Pierre- FrançMs ) , Usto- 
n. Tirait à CamMano vers la Andadii- 
[JÈde. On a de lui ; Sreve notisia is- 
el pontificio e impérial ordine de" 
iossia deiloSpronefffro,- Tarin, 1695, 

BRI. smtuiH rtMm. 

LMASCO {Jmm-SaptUte Casltllo, ittt 
re Hdie)), natif de Bergame, mort à Ma- 
S70. n Tint en Espagne sons le r 
«-Oaint, et contribua beaucoup à naln- 
ins ce roïaume le style da*sfqne de 
ige, dont il arait été ï'élèTe. H pe^it 
I morceaux à ^eeqne dans le chiteau 
1. BergnauBcn rat dflOK Sis, Grotietlo 
ze, tfû M dlstingnèrent dant le § 
i,coi»iiieleproaTait letotiTriges qu'ils 
■s dans lasalleductiapitre deSaint-Laft- 
ËKurial. 
I. tK. — fioTUlo , IV. M. - N«iler, A'flMt 

tMAKO. Vof. ClMTUU). 
iUàh%(M i&uglithim), arcliitecle Té- 
irait dam la pranitre mrôtié du : 
de. Veotse bu doit plusieura édifices 
lUei , tels qne le palais d^ Camerlen- 
traiten i5îi an pied du pont dt: Rialto, 
>«Me £nitli«iiw k Muraso, petit temple 
itrts-élâgut élevé en 1530, et ooDta- 



BERGÀMIN 4M 

nant trois autels et autant de pories, décoréti 
de beaux marbres et de riobes teiilp(iii«s. Bei^ 
gamaaco adooné éf^ement les dessins do beau 
palais Tasca b Fortogruaro, dans le Prioui, et 
de gaelqoes édifices de Trévlse et de Padoue. 
E. B— B. 
nanti, DiiUimarto. ~ À. Qnsdtl, OUo Citmiln^e 
«lia. 

BEii(UHE(^/ossli>E),benénlste,TtTatt sons 
l'empereur Lothalre D, au doodérne siècle. On 
ignore le lien de sa naissance et celui de sa mort. 
Dans im colloque qui eut lien k Conslantinople 
entre des prébla et des docteurs des ^Hses 
grecque et lattne, il M dttolei, d'un commun 
accord, comme le pins capable de serrlr dlntcr- 
prète; et D est dlé par Anselme, érêque de Ha- 
Tclberg, et ambassadeur de Lothaire H à Cons- 
tanlinople, comme celui des trois Italiens qui sa- 
taft le mieux le grec penni les assistants u>\ 
coDoqnes rdlgieir 



{Jaoq»i*'Plti- 
'Vf'), tltroniqnair italien, da l'ordre dea Et- 
mitas de SalntAagnstin, nécnl434àS<ddio, prts 
deBerpne, moitié Ib juin Ifiio. U était de la 
nnUfl boaaie dei FoiestL On a de hn : SvppU- 
vtattum cArtmieorHm, ou Atifortom» om- 
ntHKreperauskmtt ; cette dbreaiqne, i^ coid- 
meoce à [a création dn monde, a «Si idnsiéiira édi- 
tions; l'édition de Breecia fint à ItSii, cdiede 
Veafss T« juaqn'k 1503 : l'oaTiaie a été Réim- 
primé à Paris ax 163b, avec une eontintuUton 
jusqa'à cette époque; nne traduction ttatienna, 
Venise, 1640, in^ïol., ecotieBt des addilUiiu 
jusqn'i l'année ISSB; — De Feminl* iiluifri- 
but; Fenaie, 1497 ; Venise, 1506 ; Paris, 1531, 
m-M. ; — ConfeuioiuUe; Authb, 1513, 



BUGAMio ( Citar), médedi 
italiM, Tifait k Milan à b fin dn sàziteie siéck. 
On a de loi I Deeiiio wiiversalis super mino- 
rationematericomorbific3!in prlncipio mor- 
Infaetenda, et gvo ordine, pro itudUaiù ty- 
roRiftiM; Mltan, 159«,in-t°; ~ ffoMonoIts dli- 
ctuno de prxeautione a ealeulit renrnt et 
lapilli» ifeflcie;Ibid., I60&, iii4*; — Traetattu 
de Podagra; Tenlie, 1605, ia-V. 



BBHfiaMiai (AfUoixe), poète ilalicsi, né à 
Viceace en 1660, mort co 1744. Il iaipût «u ta- 
lent de la poésie la conjHiiseapoe des hignea an- 
ciennes, des mathémaliquea et derastrouomie. A 
la campagne, où il vivait loin du monde, U iitstmi- 
satt la jeanesseet faisait du biea aux pauTies.ÛB 
adelul : Potiie, avec les poésiea d 'André Harano; 
radnie, 1701 , in-i2 ; — Opère di ClaudUxtw, 
IradoUe e atrichite di <Huio(asi<tni ; Veni»e, 
1716, iTsI. in-S";— UJViwiio JModopercM- 



16. 
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truire le parti délia Hnffua latina adusode- 
gli Italiani; Padooe, 1723, iii-8°; — DUeorso 
sqpra il nome di Cometo o Cohedo» terra nella 
voile di Trissino; Yioence, 1741, in^». 

MauaebeUl, SerUUni d'italia, 

*BBB6AMO (maestro Guglielmo da), pein- 
tre de la plus ancienne école milanaise. On sait 
qu'il peignait en 1296, mais malheoreusement 
aucun de ses oarrages n*est parvenu jusqu'ànous. 

E. B—N. 
Tlcozzi, DUkmario. 

*BBR6AMO (ffenri de), poëte italien de 
l'ordre des Carmélites, vivait à Mantouedans la 
seconde moitié du quinzième siècle. On a de lui 
un poëme héroïque publié vers 1470, et adressé 
à Julien de Bresda, vice-général de son ordre. 

Jhbliotheca CarwteUtana. 

BBB6AMO (André), poëte satirique italien, 
vivait dans la première moitié du seizième siècle. 
On a de lui : Satire alla carbona ; Venise, I&60. 

Calvl , SeritL Bergam. 

*BBR6AMO ( Fra Damiano da ), sculpteur 
sur bois, de Tordre des Dominicains, mort en 
1549. Il orna de belles boiseries l'égUse de son 
couvent à Bergaroe , et le chœur des éf^ises de 
Bologne et de Péronse. H excellait à donner au 
bois différentes couleurs. Cet art était presque 
inconnu avant lui : on se bornait à peindre le bois 
en noir ou en blanc 

Lanzl, Storia Pittura, III. i6. 

* BERGAMORi {Jocques-Antoine), poëtedra- 
matique italien, natif de Bologne, mort le 19 
mars 1717. On a de lui : T Oreste in Argo, 
drammaper musica; Modène, 1685, in-12; — 
il Martirio di S. Colomba, oratorio ; Bologne , 
1689 , in-4'' ; — la Caduta di Gerusalemme, 
oratorio; ibid., 1690, in^"*; Parme, 1693, in-8**; 

— Ludovici Bentivoli virtutis et nobilitor 
tis insignia; Bologne, 1690, in-8°; — S. Ga/- 
gano Guidotti, oratorio; ibid., 1694, in-4*; — 
/' Ester, oratorio ; iWd., 1695, in-8*'; — Cristo 
morto, oratorio ; ibid., 1696,in-4° ; — il Trionfo 
délia Pietà, poema; ibid., 1703, in-4°; — Gesù 
al sepolcro, oratorio ; ibid., 1708, in-8". 

MazzucheUi, Serittori d^ltalia. 

*BBR6ANO (Diego), grammairien et lexico- 
graphe espagnol, vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle. On a de lui : Arte de la 
lenguaPampangay€ic. ; Sampaloc, 1737, in-8°; 

— Vocabulario de Pampango en romance, y 
Diccionario de romance en Pampango; Ma- 
nilla, 1732, in-fol. 

Biographie univenelte ( édition belge ). 

*BBR6ANo (George- Josse), poète italien, vi- 
vait dans la première moitié du quinzième siècle. 
On a de hn : Benacus; Vérone, 1546, in-4' : 
c'est un poème en vers hexamètres sur le lac 
Benac ou de Garde, dont le poète décrit les bords 
et les environs , les arts qu'on y exerce , les 
plantes et les finiits qu'on y cultive, les grands 
honmies qui y sont nés, etc. 

Chaudon et DeUndine, Dictionnaire hittoriqm. 
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BBBGABTim (/eaii-JPierrey,UttérateiiT ita- 
lien, né à Venise le 4 octobre 1685, mortiers 
1760. n exerça d'abord la profession d'avocat à 
Venise, entra chez les théatins en 1711, et 
prêcha dans les principales villes dltalie. De re- 
tour à Venise, il se livra tout entier auxderoirB 
de son état, et à l'étude des auteurs del'antiqiBté 
et de la langue italienne. On a de lui : i/ Fako- 
niere di Jac.-Aug, Thuano , tratferito ûaUX 
esametro latino alV endecasillabo italim, 
colV uccelUUura a vischio di Pietro Angelo 
Bargeo; Venise, 1735, in-4®; ^ JDella volgar 
elocuzione illtistrata, ampliata efacilitatà; 
volume contenant À et B; Venise, 1740, in-fol.; 

— Voci italiane d'Autori approbati délia 
Crusca, nel vocabolario di essa non registrak; 
Venise, 1745, in-4'; — JOella possessione à 
Campagna, giusta V edizione di Tolosa, 1706, 
del P.-Jac. Vaniere, colla traduzione m vmo 
5cio/to; Venise, 1748, in-8®; — Scella dipoeni 
latini appartenenti a scienze ed arti di ok- 
tori délia ccmpagnia di Giesu,colla traduzkM 
in verso sciolto; Venise, 1749, in-8®; iln'apan 
que la f partie; — Anti-Lucrezio del card. 
di Polignac, traduzione ;'yérone, 1752, in-8*; 

— Pœsie sacre e poésie varie; Venise, 1755, 
in-4** ; — Voci scoperte sul vocabolario uUim 
délia Crusca, e d\fficoltà in contrate sul vo- 
cabolario medesimo; Venise, 1758, in-i".- 
D'autres ouvrages du même auteur sqdI reste 
inédits. 

MazzQchelU , Serittori dPItaUa, 

* BBRGANTiNt ( Joscph-Hyocinthe-Uantl 
tliéologien italien , firère du précédent, de l'ordre 
des Servîtes, né k Venise le 10 octobre 1690. 
Ses principaux ouvrages sont : Annus sacer,pa 
cujus dies singulos eorum pia recoliivr fUr 
moria, quorum iriumphis sacra servorumMor 
riœ familia coronatur ; Inspruck, 1729, in-K; 

— Venetorum ducum imagines e tabuUs Prtr 
torii expressx; in-4**, idanches sans texte;- 
FraPaolo Sarpi giustificato , dissertai, ^p^ 
di Giusto Nuve; Cologne, 1752, m'S'';—iSette 
salmi penitenziali litteralmente spiegati;^^ 
nise, 1758, in-24. 

Mazzacliem, SerUtori d^Italia, 

*BBRGANZÂ ( François ni), histoiiei esj^ 

gnol, de l'ordre des Bénédictins, vivait dantla 

première moitié du dix-hnitîèine siècle. On a de 

lui : Antiquedades de Espana propugnadas; 

Madrid, 1719. 

ZiegeltMor, Historia tttterofia ordkUs StaukàeÊf 
dicti. 

BERGASSE (Nicolas)', ayocat etpobiicisle, 
né à Lyon en 1750, et mort dans sa ville nsbi^ 
le 28 mai 1832. Il se fit dans son pays une grande 
réputation comme écrivain et comme avocat, et 
débuta dans la carrière littéraîre en poMiaDt» 
en 1784, ses Considérations sur le Magnétisii»» 
animal, ou sur la théorie du monde etdff 
êtres organisés, diaprés Us principes di 
M. Mesmer; in-8" de 149 pages. 11 vint ensoito 



ik Paris, où btenUt un procès fameux 
JeEr^rds de toute \a France. 
« Eommunii, ancien ma^strat Ae stras- 
1, alors taoquier à Paris, avait obtenu 
a renime, dont la mauTaiae conduite était 
MiDire, une lettre de cachet. Cette lettre de ca- 
chai n'eut point un long effet , et madame Kom- 
nuin Tut mise en liberté. Son mari lui intenta 
alors un procès en adultère ; m^s \k ne se borna 
pnt sa rengeance : il accum re\4ieutenant de 
poUce Limoir d'avoir, à la sullidtatton de Beau- 
nircbaiset dn prince de Nassau-Sicgiin , levé la 
letiK de cacbel qu'il avait obtenue contre sa 
immc; d'avoir ensuite livré cette temme au 
piKe de Nassau , et enfin d'avoir f^t oITrir six 
CM mille (rancs pour qu'un ijardâi le silence 
W cette honteuse adàire. Bergasse fut chaîné 
delà cause de Kommann. 11 publia, de 17S7 à 
I7W, des mémoires qui eurent un immense sue- 
tts, semlilBit ; plaider non point un procès 
particulier, mais la cause de ta morale publique 
rtàti htis; il en avait même fait une alTalre po- 
litiipK, et ; démontrait, avec une chaleur et une 
^loqneoce entraînante, la nécessité de s'opposer 
ni despotisme des ministres, et de réfoimer le 
ndènie enb'er dn gouvernement. U n'en I^Unit 
^Mnl (aar le succès , k use époque où la na- 
^^Eâtigute des ainis , tournait avec anxiété ses 
^Bds vers tont ce qui semblait lui en promet- 
^^K réforme- Beaumarcbais répondit à Ber- 
|Me; mais son tnémoire, bien différent de ceux 
<1iii iraient fait sa réputation dansl'alTairu Goez- 
Wûn.ne/irt remarquable quepar la grossièreté 
in iqJDrea qu'il prodiguait à son adversaire. La 
t de Kommaao sonitil^t être gagnée d'à- 
hlorsqnes'ouvrirenl, le 19 mars 17B9, les 
" ' s devant le parlement. Celle de Ber- 
||hit aussi remarquable que l'avaient été ses 
I : cependant il y montra une excessive 
' 't au succès de sa cause. Ses 
s turent absous ; la séparation des 
B Kommann fut simplement prononr^e , et 
it fut condamné à restituer une dot dti 
Eecat cinquante mille francs. Berga^e avait 
a procès devant le parlemeut, mais 
lit gagné devant l'opinion publique. Sa po- 

use; onaltendaittieaucoupde 

lÙ entrait la France , et lui- 
se croyait destiné à y jouer un grand rûle ; 
■viû me retirer à la campagne , dî^ait-il i la 
s Mémoires; et là, dans une suite de 
rs sur les de£tinéee et sur tes lois de l'em- 
L Je dirai aux Français ce qu'ils ont été , ce 

t, et ce qu'ils pourront devenir, ii 
I tiers état de la sénéchaussée de Lyon 
lade le nommer député aux états gé- 
L, ausûtAt que cette assemblée fut convo- 
E n 7 prit d'alwrd une part active aux tra- 
■Ugitlatifs : il soutint l'opinion de Sleyes sur 
tnîuatioa à adopter par les communes; il 
a eusaîte, avec Cbapelier, un projet d'a- 
r ta constilutiou de l'asseot- 




blée. Nommé memt)re du comité de constitu- 
tion, il fit en son nom un rapport sur l'organi- 
sation du pouvoir judiciaire;mais il fit imprimer 
un Dticours sur la manière donl U eonvient 
de limiter U pouvoir législatif i 
executif d'une monûreAie{PBris,l789, 
Ce discours, qne Bergasse n'avait pu proni 
à cause de la clôture de la discussion, est' 
résumé de ses opinions sur les grandes qiMt- 
tions qui étaient à l'ordre du jour. On y voit 
qu'il se sépare déjà de la majorité de l'assem- 
blée, et qu'il craint que la révoluHon qu'il a lui> 
même appelée de tous ses vosus ne dépasse le 
but qu'il aurait voulu lui assigner. La constitu- 
tion adoptée par l'assemblée fut plus libérale 
que le projet qu'il avait proposé :piquéde ce que 
ses idées n'avaient pas été admises, il donna 
démission, et dès lors ne s'occupa ph 
faires pulriiqnes que pour protester dans tous 
écrits contre tous les actes de l'assemblée 
nale. se retira à Lyon; c'est là qu'il publia,' 
mois d'avril 1790, sa proteitatUm 
assignats-monnaie. En 1791 , il se 
protestation par plusieurs écrits su 
sifjet. C'est aussi à celte époque qu'il fut chargé 
par Louis XVI de rédiger, d'après ses idées, 
un plan de cotutitution , dont une copie fut : 
trouvée, après les événements du 10 août, _ 
les papiers renfermés dans l'armuire de fer, 
découverte de cette pièce importante, et 
sieurs lettres écrites de la main de Bei^asse, 
tJva plus tard son arrestation. U s'était relû-é à 
Tarbes, oii il tâchait de se faire oublier, lorsqu'au 
mois de juillet 1794 il fut arrêté, et conduit de 
brigade en brigade jusqu'à Paris. Mais 11 n' 
riva qu'après le 9 thermidor, et fut seulement i 
damné à la détention jusqiià la paix. 

Rendu à la lil>erté soua le Directoire, Bert^ 
se retira chez son frère Alexandre, qui habitait] 
environsdeLyon; ilyreata dans l'obscnritâ ' 
qu'à la restauration. Alors il publia, sousle titrÂi 
Réflexions sw Cacte constitutionnel du. 
(Paris, 1814, In-S"), une brocbure qui fit 
coup de bruit. C'est à la même époque qu' 
présenté à l'empereur Alexandre , et que com- 
mença entre lui et ce prince une correspon- 
dance qui ne cessa qu'à la mort de l'autocrate. 
De 181S à 1820, il publia encore quelques 
chures, qui eurent aussi du retentissement ; 
d'elle donna même Heu à un procès célèbre; 
fut celle qu'il intitula Essai sur la pioprl " 
ou Cansideratians morales et politiques . 
question de savoir s'il faut restituer 
grés les héritages dont ils ont été dépov) 
dans le court de la révolution (Paris, 
in-s°). n y soulenaît la nécessité de la 
tion : le gouvernement fut forcé par l'opinion 
blique de le traduire devant les tribunaux ; 
le ministère public demanda lui-même son 
quittemenL Les c^msdls que, danssacorrea 
dance, Bergasse donna à cette épcque à 1 
pcreur Alexandre, ne furent pas, dit-on, 
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infliienoe sur la détcrtninatioii qui fit imposer tu 
gouvernement français la funeste guerre d'Espa- 
gne. Toutefois ii se retira alors de la soène poli- 
tique, etn*y revint qu'en 1830, où il fut nommé 
ooôseiiler d'État. — Bcrgasse est au nombre de 
ces hommes faibles et imprévoyants qui , après 
avoir déchaîné la tempête révolutionnaire , font 
ensuite de vains eflbrts pour la coiyurer. 
La Bat, DietUmnatre wmcffeiopédiquê de ta Frtmett, 
BBR«ASSB (Alexandre), frère du précé- 
dent, hé à Lyon en 1747, mort dans sa ville na- 
tale en 1821. Il se signala sooa tous les gouver- 
nements comme un fougueux partisan de l'an- 
cien régime. La restauration elle-même lui sem- 
bla encore trop révolutionnaire. Plus royaliste 
que le roi, il fit imprimer à Lyon, en 1810, une 
curieuse brochure, intitulée Réfutation des 
faux principes et des caiomnies avancées par 
les jacobins pour décrier V administration 
de nos rois, et just^er Vuswrpation de l'auto^ 
rite royale et du trône ; par un vieux Français, 
La charte, les chambres, la protection accordée 
à tous les cultes, et la confumation de la vente 
des biens nationaui, y étaient traitées de mons- 
truosités que le roi devait au plus tôt réformer. 
On obtint cependant de Tauteur qu'il supprimât 
cette smguliôre production , dont il ne s'est ré- 
pandu qu'un petit nombre d'exemplaires. 

Biographie ûtt CùnUmpwraiHi. 

BERGASSB-LAEIROULB {CrCorge), ofBcier 
d'artillerie, député aux étots^énéraux, combat- 
tit en 1790 l'émission des assignats, et attequa 
violemment le compte présenté par Montesquioa 
au nom du comité des finances. Pendant les deux 
législatures suivantes , il ne fut appelé à aucune 
fonction publique; mais il lut attaché sous le 
Directoire aux tribunaux de l'Ariége, en qualité 
de substitut du commissaire du Directoire; puis 
il fut envoyé, en 1798, au conseil des cinq-cents. 
Le 7 juillet de la même année, il félicite les 
membres du Directoire qui avaient ordonné la 
célébratton de l'anniversaire du 9 thermidor, et 
fit décréter que le président, dans son discours 
à cette occasion, ferait mention des victoires 
remportées sur les royalistes le 13 vendànlaire 
an rv ( 10 octobre 1795) et le 17 fructidor an t 
(4 septembre 1797). Il fut ensuite élu secré- 
taire dans la discussion de IMmpôt sur le sel; il y 
montra une versatilité déplorable; il approuva c^ 
rejeta tour à tour la proposition d'impdt. Cest 
lui qui fut chargé de faire un rapport sur l'élec- 
tion de Treilhard comme directeur, et qui con- 
clut à l'annulation de cette nomination, conclu- 
sion qui llit adoptée par les conseils. Au 18 bru- 
maire, il Ait éliminé du corps législatif, rentra 
dans la vie privée, et ne voulut accepter aucune 
fonction du gouvernement, qnll regardait comme 
oppresseur de la liberté. Il vécut dans la retraite 
depuis cette époque. 

Le Bas, Dictionnaire eneyciopëdique de la France. 

* BERGAZKANO ( Jean- Baptiste), poëte ita- 
lien, natif de Naplcs, vivait dans la première 



moitié du dix-septièmê siècJe. Ses principsoxoo- 
vrages sont : il Dardo fatale, favola 6os(^ 
reccia e marittima ( in versi); Naples, l«tt, 
In-l};— U Vindieato Idegno, favolapeseatmia 
(in versi ) ; ibid., 1630, 1632 , in-13 ; — il fm- 
vio infernale; ibid., 1633, in-lï; — i Pre^hi 
diPartenope, UiiliofïM., 163); — ^liAnm 
fra V Arïne,ùperaseeniea;^à., 1633, HH! 

MiUttcheUl, SerWêri éTtUMm. 

*BBB«B ( Ernest-Gottlieb db), tradodenr 
allemand, né en 1649. H vint en Angiderreen 
1678, et se lia arec plusieurs Anf^aisde distinc- 
tion, surtout avec Lloyd, érêque de fiaint-Assph. 
De retour en Allemagne, Il publia une traduction 
allemande du Paradis perdu de MlKon; ZefM, 
1682, in-8*. Cette traduction est très-fMèle. 

GottRched, Baftrâçe, ete., toL I, p. H. — Kose.iWn? 
BioçraphUai Dêetionmrp. 

BBB«B (Fnmçois BBàumiiB) , général, né à 
Gollioure (Pyrénées-Orieiitales) le 1 1 mars 1779, 
mort à Paris le 18 avril 1832. Sorti de l'Êeoleps- 
lytechniqueen 1766, fl fit les campâmes d'Egypte, 
de Syrie, et se trouva aux batailles des Pyn-^ 
mides, d'Aboukir, ainsi qu'aux sièges de M,' 
de Sahit*Jean-d*Aore et du Caire. Après «fMr 
fïtit de 1803 à 1804 les campagnes desedtede 
l'Océan, et de 1805 à 1807 celles d*AllenagiR, 
de Prusse et de Pologne, Berge, nommé nitlor 
le 21 mars 1806, colonel fe30ao6t 1808, pisa 
à l'armée d'Espagne le 24 noyembre en qualité 
de chef d'étet-major, et prit , le 28 décembre, le 
commandement du cinquième régiment dïu# 
lerie à cheval. Placé à la tète de rartËleriedii 
midi de l'Espagne le 3 a^ril 1813, il reçut le bre- 
vet de général de brigade le 26 mai suivnt, 
ainsi que le titre de baron de Tenipire. Eanafs 
1816, fl fût attaché à l'état-major du due d'As- 
goulème;etenl823 il prit part à la guerre d'Es- 
pagne en qualité de commandant snpérieiir des 
troupes et du matériel de l'artfllerie. Le 3 octobre 
de la mftme année, il f^it nommé lieutenant-géné- 
ral, et grand officier de la Légion dlronnear le 3 
noTerobre 1827. Mis en disponibHtté a|irès h ré- 
volution de 1 830, fl mourut d'une attai^ de cho- 
léra à l'âge de cinquante-trois ans. A. S...T. 

archives de fa Cuerre.'-^icMret et CôttpiStm, L XX. 

BBROBAT (mcolas), chanohie et poète, na- 
quit à Rehns en 1732, et y mourut le 12 no- 
vembre 1815. n embrassa fa carrière ecclésias- 
tique, et, grâce an crédit de son père, qd était 
bailli et lieutenant de police, fl obtint de bonne 
heure le rang de chanoine dans sa ville natale, 
ce qui ne l'empdcha pas de composer des poé- 
sies anacréontiques , et de traduire les passait 
les plus libres de Catulle, de Martial et du Pogp- 
Ces essais ayaient un tour d'écrit assez vV. 
On le soupçonna d'être Fauteur anonyme de YÂ- 
vis aux curieux ( Bibliothèque choisie, Reins, 
1758), ouvrage condamné le 21 octobre 175S. 
Bergcat s'exerça aussi dans l'^ifgramme, et J 
mit de la causticité et du morâant. 11 Âài It 
poëte de Reims dms les solennités des sacres^ 
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et dani Iw lïtM que c«tte «fliâ célébrait pour le* 
DtlBsancM et les mariages des princei. 11 tôt 
nommé, Ters 1790, oinserTateur du ina»i» 
de Reims. En 1803, la mitre de rarcbeftque 
Hiacmar, eoDverte da pierrerle», et le.baiD d- 
boire en or donné pal Loui* XVI, ainu qa» 
d'autres ol^ets piâdeux, dlipamrent du musée 
«ans qu'on pat constater qu'il j eût affractioD et 
Tol. Le procts qu'on intenta k Bergeat lit soup- 
çonner qu'ils furent enlevés par ordre supérleor. 
Il avait, outre ses traductloBs et «es poésies 
légères, composé des épttres et des Tables. 

BioçraphieduCoKltmporalnt.^ ~ 
encjfctofietlioue ^ ia ^rgn^*. 

BERGÉDUf ( GuilUmme ), 
gDol, dû l'andeiuie rnaiMU de ce nom gb Cata- 
logne, loart vers la fin du treiiitate liMfi. Il 
s'est rendn célUm par ses evcte et ses onpor- 
tcmeats. Il aswssina par trahison up da aes en- 
nemis. Pour le pnnir dq cetatteotat, Ic rold'Ar 
ragpa le dépouilla de sas Ueaa. Sas poésies ne 
roulent que sur des sujets obscènes. 

Laeunr de Silate-Filire , AMoin dm 7r«tita4Min, 

* iBaGÉDÂ (Nieolatj , poète Trançus, natif 
de VéEdtT , vÎTiit dans la dernière moitié dn 
seiiièute uècle. Oa a de lui i Églogue tw le 
trépai de Marie d'ÀlIfrU, duchtâte de Ni- 
vemoit ; Paris, l&SO, iii-S° ; -~ l'Àrrit det IroU 
aprils ntr le Crépat de Claude de lorralM, ■ 
due de Gtiàe, avec un connut! tvr la Paix; 
Paris, 15S3,in.S°. 

LOcae, attllat. tut. i» la FrmitttéiiliiinWtoUail. 

■RKesLiAHCH {Jetm-Artwld), correcteor 
tfpogrB{Ae, vivait dans le seiiiËme siècle. On a 
de lui un poème à la louange de Ilraprimerie, 
en vers latins hexamètres et pentamètres, Jnti- 

tnW *ncOTntwmCflaicojropAla!;Mayence,dani 
l'abbaje de Saint-Tldor, 1641, in.4*; souvent 
réimprimé. 
l.-C. Zcltncr, Ctrnetonim lu ttpotrapAlMi nAlo- 

■EftCRN (... Kon ), pùntre, né à Bréda vers 
1670, mort dans sa ville natale à dix-nauf ans. 
Aucun pelnfre de l'école hollandaise oe donna 
4'aus£i belles errances. On cite de lui une 
Sainte FamiUe dans le genre de Rembrandt, 
rnais d'un dessin plus correct que les toUcaux 
de ce peintre. Les galeries de Dresde, de Vienne 
et du Louvre possèdent quelqnee-uni de ses ta- 
Ueaax. Un autre Bergen ( Dtrck on Tierry Pan 
tlër ), né è Harlem vers 1040, fut élève d'Adrien 
Van der Velde, et pdgait euiBne M des po;- 
ma^/e» et des am'mani. 

MsBl", A»u Ja)iiuiiu!t-K»tatltr-I.étl£rm. 

■BMGiui ( Charlei-Àvgvtle di ), botaniste et 
anatomistealJemaiid.nétell août 1704 k FranC' 
fort-sur-l'Oder, mort le 7 octobre 17S0. Après 
avoir terminé ses études classiques au gymnase 
<}e sa ville natale. Il se mH à voyager en Hol- 
lande et en France. A Leyde, S suivit en 1727 
le» «HITS de médedne, d'anatomie et de phy- 
vique, de Boeitaare, d'Albinos et de s'Grave- 
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sando) à Paris, il as perfectfonna dans la cUi- 
rurgie, sousBoudouiet ï Strasbourg, il entendit 
Salimaon et Nicolaï. Reçu docteur eu 1730, i 
l'université de Franclbrt-sup-1'Oder, il y rem- 
plaça son père, Jean-George de Bergen, dans 
la ch^re de botanique et d'anatomie, et suc- 
céda en 1744 à Goeliche, comme professeur de 
pathol<^e et de thérapeutique. 

En botanique, Bergen s'était particulièrement 
appliqué à rendre l'étude de oette sdenoa fadla 
et Bgi^able. Quant à l'anatomie , Il avait fait des 
recherches minutieuses sur le ocrreau et ses en- 
veloppes. Adanson lui avait consacré on gmre 
de plantes ( Bergerta ) que Linné n'a pas adopté. 
Volet le titre des princlpann ouvrages de Bei^jer : 
JHsserttMoinaii^ftraUt denervo irttereestall; 
Francfort-sur-l'Oder, 1731, 10-4";— Projromnw 
de membrana cellulosa, non membrana; 
ibid,, 1732, in-4'; — t^ogramma sive exerci- 
tatio meningologiea, gua de tlruetwa pis: ma- 
tru inter alia novum née hactenvs vitam, 
tradit obtervationem ; ibid., 173e, in-4''; — 
DUiertatio dt gravitate metallorum xpecifica, 
statlce et hgdrostaticeexptorata;9àd., 1743, 
In-4°; — Catalogw itirpium indigenarutii. 
xgue ac escterarum, quai horfus medicvs 
academiae Viadrinx complectititr, in guopras- 
ter selecta synonyma geaerum, specierum et 
varielalTim limitalionei ad mentem recenlts- 
simono» rel herbarix icrtptorum examlnan- 
tur ; ibid., 1744, tD-S° ; — Epiilala de aUhy- 
milia lupina ytuqve coccis, ad f.-E. Bruck- 
maimuM; ibid., 1748, in-4°; — Slemeata 
pAyiiolcçtx, jvxta telectiora expérimenta; 
G«nève, 1749, in-S"; .— DùsertatU» de Juli- 
jin«;Fr8ncfort-Bur-roder, 1750, 10-4°; — Flora 
Francfortvna, mtthodo/aciU elaborata. Ae- 
cedvnt mgitata de studio botanices, metlto- 
dice et qvidem proprio Mprte additcendx, 
terminorum leebnicontm notnenclator, et 
necessarii indices ; 1750, in-S° ; — Disscrtatlo 
botanicade tUoide;Md., 1753, In 4°; — Classes 
conchytiorum; Nuremberg, 1070, iâ-i'. H. 

eiegraphit mtiUcolt. 

■ BKReKi ( Jean-George ne ), médecJD alle- 
mand, natif de Dessau, mort k PrancfMt-sur- 
roder le î7 avril 1738, H lut professeur de bo- 
tanique et d'anatomie dans cette dernière viUe. 
On n'a de lui que des opuscules académiques, 
dont les principaux sont : Diss. de conceptione 
/œtvs Aamanl; Wittemhcrg, 1888, in-4*; — 
Dits, de aerltper pulmones in cor sinistrum 
(ransiiu; Francfort-snrJ'Oder, 1700, in-4°[ — 
Diss. de eireaUUion» sanguinis, alias a cor- 
dts prelo, hodie simul a vi vasorum contrac- 
liti dedacta; iUd., ITOa, hi-4* ; — Diss. de mo- 
naa et morbûrum transplantatione; ibid., 

1709, !n-4°; — ZHm. dtscro/utit; ibid., 1710, 
in-4»; — jMss. de bile,leteri causa Jlcla;\làd., 

1710, in-4''; — Diss. de plethora eomplicata 
cvM eacoekpniai^iÀ^., 17IO,in-4°; —Diss. 
de h/emoptgsi; ited., 17J1, in-4" ; — Diss. de 
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timis stmehim et tuu; OM., 1713, ill-4>; — 
Dist. de parotUUlmiiSàà,, 17)5, ia-i*; — 
DUS. de atrophia Ij^anlttm ex laele eor- 
Tvpto; ibid., 1738, iiH°. 



*BKMBBII (RûdigervK), poète - 
iRJ^ 1« 10 janvier 1603, mort le 16uib» im. 
Il Toy&gea pendant dx uu ai Hollande, ta An- 
gleterre, eu France et eu AUem^ne, d ae Bu 
iKânigsbeTgeDlB33. Bienbiteurdel'hufnaiiiU, 
il créa on cqiital de mille Ooriiu de ProHe, 
pour venir en ùde aux étodianta panrrea. S«B 
prindpani omragea aont : CartMK de Vladit- 
tai IV in urbem Begionumlanom Ingrettu; 
1636, in-4°; — Apotlo aeerbo-dtiteit ; iOaiffi- 
bei^ IB51, in-4'; — un recueil de poésies. 

Arnold. »(iMri<d<rKAU«>tor«iK*M raJnrtUA — 



*BBacm (Séboitien di), iurtaconsolle al- 
Icanand, né en 1554 i Hamtmvg, mort dani la 
même ^le le ii octobre 1A13. Il fbt nn btenhi- 
tenr des saranto, et laissa par testament tons 
ses UeDS aux. églises et aux écoles. 11 avait pour 
devise : Deo volente, nil valet litxir maint. 
On a de lui : Dixpvtatioiteî et programmata; 
— OratU)deYitaAlexandriSeveri.\i^i!Btiart 
laissé beaucoup d'ouvrages en manuscrit, que 
l'on trODVe à la bibliothèque de Hambourg. 

■EReKKHiBLM (Jean, baron ne), homme 
d'Etat et poêle snédois, né en 1619 dans la pro- 
vince d'Oatrogothie, mort en 1704. D'abord pro- 
fesseur d'histoire à L'psal , il devint successive- 
ment conseiller, secrétaire d'État, et chancelier 
de la cour. En 1699, il était ambassadeur à la 
cour de Russie, n joignit l'Ëtude des lettres h la 
pratique des affaires, et cultiva surtout la poésie 
latine. On ade lui : Poemataet Epigrammata, 
1693 ; — Cento satyricut in hodiemos motut 
Seplentrionis, 1700. 
cantine Eacvct^àilie. 

BBKGBK , nom commun à un grand nomlMe 
de personnages , plus ou moins célèbres, ap- 
partenant presque tous aux dix-septième et 
dix-bnidème ùècles. Par cette raison, ils ont dû 
être classés par oidre alphabétique de prénoms. 

BBB6BR (.4I6erf-£ouU), jurisconsulte aDe- 
mand, uéà Oldenbourg en 1768, mort le 10 avril 
1813, Il devint conseiller de chancellerie dans sa 
ville natale; parcourut l'Allemagne , la Suisse, 
la France et l'Italie; futemplojé dans les aftaires 
diplomatiques par le grand-duc d'Oldenbourg. 
En 1S13, à l'approche des Busses, il ; eut nn 
soulèvement dans le bas Wéser; le sous-préfet 
d'Oldenbourg se retira avec les autorités Gran- 
çaises, et nomma une cqmmiialon de cinq mem- 
bres, dont firent partie Bei^er et Finck, pour 
administrer dans son absence. Les Français 
étant rentrés à Oldenboui^, la commission fut 
casaée; Bergeret Finc1i,arrètés comme rebelles, 
lurent traduits, t Brème, devant un cons^ de 
guerre, et fbsillés. Onadelui:Sïudien (éludes), 



'BiaeBK ( Chritien^ean), médecin danois, 
né le 14 août 1724, mort le 3 ittU 1789. H lot 
prolcHenT de médedne et de dùrnrgle à l'uni- 
veratté de Ktel. On a de lui i SemeloMea par- 
tiu UgiOmt, de per/eatttimi mûw ttçnU; 
Copcahagne, 1759, in-4*; — Super ek^vrgit 
gentHna tntloU et recta dlteettdi raHoM, al- 
loettno ad wtediefnm ftedtofot; Kid, 17;s, 
iM° ; — Olympia, die Bebanane (diMert air 
l'art obstétrical); Ldpilg, 1785, in-S*. 

'BBfteu {ChriOeti-Piai^ppe) , BkÉàem 
alkmand, mort k Bockebourg le 11 noraBin 
1739. On a de Id : Yertuch eilter griaidlitltoi 
Srlâutentng tnertuaùrdigan Btçebathtite» i» 
der HatwhiiUnrie (Eip' 




* ■■sent (CArU(of>A«),diiraiste 
vivoilt la Bn da dix-tanitièBMâ&de. PartittiÀ 
la chimie beraiétiqM, il a pvUié sur cet artdn 
ouvrage* iioùX le* pindpanx aotd : JTmdhKl 
/ttr Apotheker mtd SeMdekmetler (Hmd 
de*Apothicair«*etdesChiii^s(es); Pngne, IM, 
2 vol. in-8' ;— Vter die Frage : itt et tNdjUoI, 
avs Metallen, worin weder Gold noeh SUia 
enthalten ein dichtei , in allen Proben ba- 
tandenet Gold und Sllber hervorsttbringai; 
in Eriàblung einer sonderbare» GetdikkU 
(sur la Question de (aire de l'or avec des mt- 
tauiquin'aicontiennentpiHnt,^,); ibid,, 17!>l| 
b-8° ; — HoMdbuch Jûr ScheidetAnilla 
(Manuel des Chimistes) ;ilwl., 1794, in-S*. 



{ChritlopAe'God^rog ), , 
suite allemand , vivait dans la secMide moilié à 
dix-septième siècle. On a de lui ; JDitp. iiutf, 
de quarla iyetB/Iitintca;LeipQg, 1681, ici*; 

— de Pana, Traita dl corda dicta; iW.i 
I684,in-i»; — dei;rpA«i«;ibid., ]787,ilh*'; 

— de Anna Intercalari; ÙM., 1688, in-4*, 
Adelung.uippltirnilt lielia, AUfitmttHa CtbM* 

• BBBeKk {Christophe- Hettri db), 
aulique impérial , né vns 1680 à Wittoibai 
en Prusse , mort k Vieiane tu 17a7. Il a lti«' 
entre autrea ouvrages : DeeitiotusnuiMijn' 
vocationum senatus tUetoralis soxmo; 
Dresde et Leipzig, 17îO, in-4°; — CoMW 
tatia de peraonis tmlgo htrvtt teu mafOt^ 
Francfort et Leipzig, 1713, in-i*. 



{Chnttoph»Joteph),méâtéi* 
lemand , né k Ostbtim le 13 scptembn l'tf 
On a de lui iDisi. de Infiamanaiia ""^ 
nut per venxtectUmemditeutitiir 



InfiamxMhme, i*^ m ' 
inditeutUvretr^i^ 



Wittr; léna, 1766, in-i"; — BeabaeMaji- 
ffm ûber dai Gaundbrunnam beg Bochlet 
mm FÛTitenthun Wwnbung, urtd Anweisung 
su dtistn Gebrauch (Observations snr les 
«an DÛDérales près de Bocklet , dans la prtn- 
«jpwW de Wnrabourg , et manière de s'en ser- 
■wir); HeùiuDgeii, 1775, in-8°; — Vber das^« 
yribzeilic/ige Begraben (sut les InhomationB 
w); Eisenach , 1804, iii-8°. 

B IClaude), niéd«dii français, mort 
S. On ft de loi : Ergo casitum tuperve- 
•igor lelvif ; Paris, 10G7, iii-4° ; — Ergo 
terx fibre correpteepargameJUi d^feetu, 
B cuW« venm; ildd., 1669, in-4°; — 
■ caiirfjort impeditoqut corpori nnn me- 
l,Mdsimplex aqua; îlôd., 1764, in-S°. 
lOrapAlB medicalf, 
■BBiiCKB {Claude), miideiûn français, GU 
ihi précédent, né à Paria le 32 janvier 1679, 
mjrtte 22 mai 1713. On a de lui : Ergo ex ta- 
ioavsujregtienli vita lumma brevtor; Psiin, 
itw , io-i" ; — Ergo /elicior tvttor in bal- 
nm pHrganhum utus ; MrL, 1700,in-4°; — 
Brjoiolui inter viedicoi qui sapere potesl et 
Jui tena tnediem; Md., 1700, in-S"; — 
•e d'une ditalation prodigieuse du ca- 
II de la vetsie , insérée dans les Mémoires 
e des sciences (1704). 

la - Mnriri, Oielioiuusin kUlo- 

tGBB (Daniel), graveur allemand, né à 
Icssodobre 1744, morten 1814.11 seforma 
|l direction du célËbrc G.-F. Sclimidt. Ses 
s gramres sont : la Mort du général 
1, d'âpre J.-C. Frisch; — Seidtit^ à 
la bataille dt Rossbac/i; -~ Servius TuUius, 
d'aprts Ang. Kanflinann; — Frédéric-(ruU- 
laumc lll au m de mort de la reine Louise ; 
— ■ les Libérateurs de l'Europe, d'après 
^eâlscli; — robie, d'après Begas; — laSainte 
Vierge attc Ctafant Jésuité'»^xi:f,\e Currége. 
Il a été publié un catalogue de son œuvre assez 
Ooasidéràblc ( AJizHge stimmllkher Werke 
Bon D. Berger; Leipzig, 17B2, in-8°). Berger 
■ Téco encore trente-deux ans après c«tte pu- 

NiRlcr, ffttia ^llijeiittina KOtutler-Lixicm. 
'BBE6BR (/ybf^c-ZotfiJDE], jurisconanlte 
allemand , fils de Jean-Henri de Bei^r, né à 
WiUemberg le 23 janvier 1701, mort à Wetz- 
lar «D I73S. Ses principaux ouvrages sont : 
Vindieix juris imperialis in magnum Tuscix 
ducatum, stve emffvtatio seripti , ciel titu- 
Int : MénuÀTt sur la liberté de VÈlat de 
FloreMt;\123,ia-i'i—ConndtatlopoHtica, 
concernent qjirstUinem : Vtrwm Canari el 
tmperto romano Teuionico, itemque Italie 
dtieibui acprincipibus ipais, horum admissio 
ad seMumem et mffragia in eomitiit expe- 
diaf 1723, in-i"; — Vindicio! juris oeprivile- 
gii in tndas algue A/ricom navigandi , Bel- 
yU Auslriai^ls conceùl; Leipzig, 1720, io-4°; 



— Opuscala ntUeeUàqUieéamjurUpia^ 

Leipzig, 1725, în-8°. 

Jugler, Bcftrdçe mr JariiUieim Bbttraphtr, lot. ^ 
VU. 01- — PUtler, LUUralur dsi DtHtKlun Staa 

*BBftGBR (George-Chrétien), junscansà 
allemand. Il vivait dans la seconde a '" 
dix-seplièine siècle. On a de lui i deRepabtii 
mista; — Analysit legis quinque pedutnM 
cod. finium, etc. 

Jficher , ^lleemeinti GeltSrtm-Lexiimn. 

* BBRGBR (Jacq^ies), peintre d'histoire, r 
de Chambérj, mort h Turin en 1823, Il 6 
élève de L. Pécheux, et l'un des i 
loristes de aon temps, n imitait très-bien 

nature. En 1786, lord Bristol le 

trême misère où il vivait à Rome, en lui Taisq 
une pension et en achetant cinq de ses tables 
Les meilleurs ouvrages de cet artiste sont : | 
Folie ,qu\ conduit r^nuiur les yeux bondi 

— un Episode du Déluge , avec des figures i 
grandeur naturelle ,■— ioiVaiMonce du Chrb 

— Hector reprochant à Péris sa Idcheté À 
vant Hélène. 



'BBBGBB (Jean) , surnommé de Salnl-CIÊ 
ment, littérateur nançais, vivait dans la 
moitié du setzième siècle. On a de lui : Disco 

moderne et facétieux des faits advenus d 
divers pays pendant les guerres civiles m 
France, avec un sens moral; Lyon, "^ 

Lttong, Bibliolhiipa Uitorigue Ot la France, «i 



( Jean-Auguste de) , juriMMnait 
allemand, frère de Frédéric-Louis de Berger,4 
i Witlemberg le 27 aoflt 1702, mort le^ 
juillet 1770. Ses prindpann ouvrageg : 
Suecincta commentatio de Imperio maris â 
driatiei , C^sari qua régi Dalrnatarum m 
prinelpi Istrix , ut et régi Neapoleos a 
Sicilix proprio ;'Là^vg, 1723, in-4°; — 
appanaglale, sive disguisitu> de statûprint 
pumac comitumappanagiatorumiintimUati 
ibid., 1725, in-4°; ^ Collatio eodicis jta 
Alamannici, tamprovincialis quomfeadaK 
(jusque antiquissimi de A. 1434, eum 
Argentorat. MDVimpresfo; ibid., 17Î6, ii 

BERGER (/ean-£rieoE),{AilDsophedHnai 
né en 1772, mort le 23 février 1833. Qftatpl 
fesseur d'astronomie. On a de lui : Phitosop^ 
che Darste-Uung des Weltalls ( Exposition [rf" 
losopbique du ayslime de l'univers ), in-8° ; / 
tona, 1808; — ^%enielne Grundsàtic g 
Wissensehaft der P/atur und des l^enscM 
(Principes généraux de la Science de la Natui 
de l'Homme); Allona, 1817-1827, in-8°. Cet «i 
vrage se compose de qnatre [orties, donfrÉ 
première traite de l'analyse de lÀ taaiM de wB 
naître; la deuilèinc, de la connassance philosP " 
phique de la nature; la troisième, de l'anthropo- 
logie et de la psychologie ; et la quatribne , de la 



iiu»«le, do droit Mturel et de U ptuiou^hia re- 
ligieuse. 

Nlcrup (t Kram, ffUt. Mo»r. Dan^ i«e L» CmtiK. 

BBMBl ( /ea)i-C«J(/hiv BB ) , mMecln al- 
lemand , Dé à Halle eo Sau le II noranilm 
lOâS, mort k Witteoberg le 3 octoln tTSt. n 
MndU ilâu.ToraieavalbdiaacaniMa.it 
devint profeweur & l'wdreniU de WlUmberg, 
où il termina ea ceiritee. On ade lui : Pliytio- 
logia médita, sive de Kalura humoM Itbv 
bipartitusi WUtoBheis, 1701, i«-4*; Fiantfcrt, 
1737, iii-4°, mec ^iHim d'tiM hWatro anc- 
dacte de l'analoinle |Bt FvMénoCliTiiliM Cn». 
«ut; — De ThemU CaroUmU Commt»tiUi», 
piaimHiiimt>rtçofimttume(UidoTvm,itt»- 
que aeidarum, tx n/ritt oilatdtiTtrt Wilte*- 
berg, t70e, in-4*;aiaB«tand,kI>reade, t70«. 



BUau (Jean-Gedefnt-aaMonua), 
théologiea plùlMOfthe allemand, ni à BuMand 
(baute Lueacs) le 17 juillet 1773, mort le 30 
mai 1803. On a da lui ; Àphoritnui povT ler- 
Vir à une doctrine philosophique de la reli- 
gion; Leipaig. 17M, i»**i — MittHre de ta 
philo*opMe dtt relisims, on TabUiM />Uto- 
rifue de* opinimu ttdela doctrine des phi- 
latophet Ut pba oOèbret fur Dieu et la Hé- 
Usion; Berlin, 1800, io-8°i — Idée* iw la 
philosophie dt rhUtoire des religiats , dan» 
le recueU da Stàodlin , 6 »oL iaS'; lubfXk, 
1797-1799, t. IV, n° S. Tous ces outragea sont 
écrits enijletna;id. 



BUBH { /Mn-fiwUiauflW db ), pUlol^ 
aUemand, mort «n I7S1. H «tait proliMMnr i 
l'uTÙTenUé de Wlltcnbcrg , et oonaaUer auHqae 
d'Auguste n, ëlectoor de fiaxe. <te a de loi, 
Mtre autre* : Uttert. sa de Ubanio ; V/U- 
tenberg. 1696, 1B98, îii-4" ; — Dt a»tigua poe- 
tarum Sapientia, 1«99, iit*' ; — De Virgilio 
oratore, 1703, ■i-4*; —/Hïiert. trei de itoo, 
1707, 170«, iiv4-, — Biscipiiita lonjini «e- 
leeta, 17», ifri"; — De MpterUt CererU et 
Baeeht, 17!3, iD-4°; — Dt Trujaiio non op- 
ttmo, 1725, in-i°i — De Stephanophori* ve- 
tervm; 1725, in-4'. 

Adclunt, iippL a le/tu*, M*t*«i- CtUhrtm.lMxiai*. 

■BBGBK ( Jean-avnri di ), joriaconsuHa al- 
lemand, né i Géra le 27 JonYier 1057, mort à 
Vienne te aa noTwabre 173î. D fiit profeateiir 
de droit i WittoriNrg, et cooMiller del'électeu 
de Sne. Ckirtei VI rqqtela k Vienne en qualité 
deconseHleradiqiie d'fôipire «a 1713. fiMptM- 
cipani oanag^MBl i EUetaprocesnu extat- 
tm , proetuôrii, propoeatorU et vtatrimoHia- 
lis;lMtm, noitiarVi—EieeatHiriipnidat^ 
a* eriKtiuais; Làp^, 1706, in-i*; — Bttcta 
aaceftMoHKn Jbreiutwn, Boarcat réifapri- 
laéi Is'deniire el 1* adVenre «UUan e* de 
Tli. nayga, 1718, 3-reL lB-i°; — Betpimsa es 
amatjitrt, 1708, i^U.;— iSeononiajvrft, 
1731, laAL, etc. 



BBBGKB ( Jtaehin^-Sntmt ), IbMoM 
{nteateot allenand, n< a 166* I Gnmww, 
Toort en lT3t. B« prlnai n B i ««fiagu (Ml i 
fou der 8p6llarv mH der Sin4i lit k 
[taiilMia niait ^ fée^U MtMn, "."h^^ 



ilégui»ti);ibid., in-lî, 
«CndM (PM>li •(• t««««i Mnm); Ud. 
1704, to-H| — De MblUi »e*n«Wi; (hà, 
ITM, tn-g*-, — CanfUMH de KritadaM)* 
loria MUolhetm rtgim jnraflMJiM); Ki. 
1726 , la-4*; -^ Diatribe de HMi fwWw 
mute dttgMitieit; Oià., ITM, 



• BEBBBB ( ZMdj ), n 
«UciDand , Bé à BariÎB te 11 anil ITTT, neri m 
lus. n «tudia te noaiqDB, et s'r pwfediowt 
aerlinatàDrewIe. £Bl906ilTisitaPét«itwn 
oii ion talent sur te {Ébdo te fit Maarvir. il 
1811 il quitta la Rnine al se raadlt i Lasittt, 
où il M M professeur de TDoeiqDe. RaicHi t Br 
il, U fut atteint d'one maladte de tengnHrfK 
ndto de diagrin* doiMrtiqMa. W. IMakcfld 
Mendelssohn-BartlMldT tarttA «ea AtoM- HIm* 
dl*er»es compositions nTOSiMhe,ieIle»^iel«iw- 
tes. Études, Lieder ( chansonnettes ), paiiid fcs- 
qiidles 00 die Die fcAoene Mmierin (la Bdie 
HeuniËre). 

CunvrriaUitat-UxIceB. - KM, atnçrapUt nlu^ 

•BBBfiBB (Peml), bébrataaHt et toMo^ 
proteelant eUemaud, né ï BosenbonTg, tfn» 
dans la pwmifcre moitié fta dii4iiiitteine de» 
Ses prlnûpaai ooTrage» sont : Disp. de m(M- 
bvt Chaniim el Hebal; VHHeiAwg, li^'i 

— Disp. de prtMOTa antiquitalt titttntvt 
hebrxœ;iiM., 1700 , to^'î — De «berttUil 
perspicuifate tingus hebrme; ibW. ; - » 
montltius SinaietBoreb;**à.-,--Dememi- 
bus Hor etBeùo; [M.;-- DeC^aUsml*- 
daico-ekrisHmo deleeto; IWd., 170», W^ 

— De animarum statu earvmdeaigua mmb •■ 
fis tommereio. 

AdelunB , nppl. t IBcher, Mlgem. CcIïflrfin-laHai. 

•BKRGEit ; Pierre ), Ihéolopai fr" ^;,* 
vaH dans la première moltîé da di\-eqt!hM 
siMe, On a de lui : la Piéti de rÉgtitetatI» 
tigve envers Dieu; Paris, 1630, fat-li ;-•-** 
Svfjisance de la communion sotu «ne e«p*^ 
avec la ri/utation de George Cassinidre;iiii; 
1B30, ln-12. 

AUriBBB.iiupifl*!!!. » JOchtr, Jimm. Cr**H«i-lc* 



^(Tlléodort),i . 

allenianil , se en 1M3 i UalertentetB, nia 

Wq de OobooTgi mort te 20 novembre 1773. H 
M protoimrd'liiriaire et de droM dam cette 
dernière vile, <t acmmpapia plwiewa gaitil*- 
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honnis dans leurs iroyages. Ses prfiici{«uK ou- 
fisses sont : Dksp, de PrudwiHa apodmniea; 
Lripdg, 1712, iiî-4*; — Disp. de Historia tmf- 
venaH per synchronismum iractanda; ifaM., 
17S8 , in-4*; — Synekrtmistische Uniwrsat- 
kWorfe der vomêhmtten Europâischen Rei- 
eAMUid Siaaien mm Kainr Karl drnn Qrossen 
m Ml ùmf die gê^enwàrtige Zeit (Histoire uni- 
wnBe syndiroiiisttqaedes pfifie^ux royaimtes 
et États de l'Eimipe depuis ta création do monde 
iif(|u'à JUS jowrs ) ; Leipzig» 1739, in-fol. ; ou- 
migd estimé et continué par Wolfgand Jaeger; 

— Scbediasma de autodidactis historiarum; 
Qii, 1729, ÏDrV^i — Ludwigs Universàl-hà»- 
ferie {Histoire universeUe de Louis ) ; — IHsp* 
kmg. de Successione in /eudum apertum 
expectantiapremisfum; Marbourg, 1736, in-4^ ; 

— IHsp, de obligatione subjectorum ad co- 

futeendas in civitate leges^ et termino a quo 

fnsumatur cognitio; Cobonrg, 1738, in-4*; 

-Haekricht von dem 1555 in Augsbury ges- 

dik$senen Meligions-fiieden (Relation de la 

fiix de la xdi|^ condae à Augsbourg en 

1556); 1765, in-4^ 

Wddlidi. GejÊcAieJUe der jetât lebendêii BecMs-GéUhr* 
teâiDMitocAtoiuf. — Measet, Gelehrtes DeuUcMand. 

*m6BR ( Valentin ), savant allemand, né 
i Ordrof le 18 janvier 1620, mort à Halle , en 
te», le 12 ma 1676. n a laissé : P?Ulo»(^hia 
keflUana; — Mobu, «Iw de Naturaventorum; 

— De tcrtptorum gentilitan Zectione chris- 
tiffliii non prohibenda; — Programmata de 
Kk^arum commodis , de litterarvm pr^estan- 
tia, de Lutherana Religione an causa belli 
tunAd in Eungarla. Berger eut pour fils trois 
câèbres profes'seurs de Wittenberg : Jean-Henri, 
Jen-Godefroi, et Jean-Guillaume. 

Uab, SethO-UiitoriB. -^ Jteber, AU§etMimt Gelahr» 
■IRGfeft DB XI¥BBT. Voy, XlYKKf. 

*WBRGEftAC ( ), médedn (irançais, vivait 

^ Paa dans la première moitié du dix-huitième 

8)^. On a de lui : Dissertation sur rHydro- 

Piikdela poitrine; Paris, 1736, in-i2. 
Jmntl des SavamU, iTar. — Canére, BibUotAégue de 
^Héieeiue. 

iBBfiBBAG (Samnien-Cyrano de), auteur 
OBnique, né yen 1620 an diAteau de Bergerac , 
^ le Périgord, et mort à Paris en 1655, s'est 
dktn^ par la singularité de ses œuvres an- 
^ que par la bizarrerie de son caractère, n 
«honça dès ses premières années ce qu'il serait 
UQjour. Élevé chez un pauvre curé de campagne, 
il donna plus d'une fois des preuves de son ca- 
netère turbulent, tiargneui et querelleur. On 
loos le montre estrt^ant les enfants du village, 
peroéentant la bonne du curé, et fomeux déjà 
par plus d'un coup de tète. Lorsque eut qui^é 
no pays natal pour se rendre à Pans, il y mena 
la ^ la plus folle et la plus dissipée. Û avait 
isfinze aas à peine, que M. de Carbon-<;;astd-Ja- 
oiix le pirit Âms sa compagnie, composée près- 
pe ffLd u sîyewe p t de Gascons. A peine y était-il 



entré , qull ne ftit plus question que de duels 
quMI eut k soutenir, et quil rechercha avec un 
empressement qui lui assigna une place à part 
parmi les duellistes d^ profession. A la suite d'une 
parole équivoque, d^Jn geste, d'un regard, il se 
fit, en tous lieux et avec tous, des affaires d'hon- 
neur, dont la cause la plus fréquente étaient les 
plaisanteries que lui attirait son nez, défiguré 
d^e manière grotesque par les coups de sabre 
quH avait reçus. Ce démon des braves, comme 
on rappela dans son régiment, semblait n'aspirer 
qu'à la ^oire de se précipiter en avenue dans 
les plus grands périls, afin d'avoir l'honneur d'en 
Boitir à force de bravoure. On cite des exemples 
vraiment étonnants de ses hauts f^dts en ce genre. 
Un de ses amis ( de Linière ), chez lequel fl se 
tronvait à la campagne, apprend qu'un grand sei- 
gneur avait apostécent assassins sur sa route. Fort 
embarrassé (et on le serait à moins), il demande 
conseil à Bergerac sur ce qu'il doit faire. « Par- 
dieu 1 s'écrie eehii-ci , il n'y a pas deux moyens 
à prendre. Voici une épée, suis-moi; je veux 
dler f aider à fiaire toi-même la couverture de 
ton lit! » Et, avec une audace qui aurait fssï en- 
vie aux mousquetaires dont M. Alexandre Dumas 
a popularisé les noms dans un de ses romans les 
plus répandus, Bergerac se précipite sur les as- 
sassins, en renverse neuf, et met le reste en fuite. 
Une fois en possession de sa renonimée de duel- 
liste intrépide , il put se permettre les plus im- 
pertinentes sorties et les insolences les plus 
bouffonnes. « Je t'interdis pour un mois, » avait- 
il dit on jour au oomédien Montfleury, qui, ne 
tenant pas compte de Finterdiction, reparut quel- 
ques jours après sur la scène. Aussitôt que Ber- 
gerac l'aperçut, il se leva de sa place, et lui cria : 
« Retire-toi , ou je t'assomme ! » et le comédien 
se vit contraint d'obéir à ce tbu, porteur de ra- 
pière. « Parce que ce coquin, disait-il en pariant 
du même MonÛlcury, est si gros qu'on ne peut 
le bâtonner tout entier dans un jour, il fait le 
fier! » Blessé en 1641 au siège d'Arras, Bergerac, 
à son grand regret, quitta le service. Si nous en 
croyons Micéron , il se prit d'une belle passion 
pour la philosophie ; et, voulant recevoir des le- 
çons de Gassendi, alors précepteur de Chapelle , 
et qui donnait des leçons non-seulement à son 
disciple, mais à Molière, à Bemier, et à quel- 
ques autres jeunes gens, il les força de l'ad- 
mettre parmi eux en employant l'intimidation. 
Pu reste, il réussit dans ces études , qui parais- 
saient si peu faites pour son caract^e. A une 
mémoire heureuse, il j(Hgnait une grande avidité 
de savoir. 

Le maréchal de Gasaion , qui aimait les gens 
d'esprit, voulut l'avoir auprès de lui. Mais son 
humeur indépendante ne lui permettait guère 
de se soumettre à la protection d'un grand. Ses 
amis finirent cependant par le décider à se faire 
un patron à la cour, en s'attachant en 1653 au 
duc d'.^pajon. Quelque temps après son entrée 
dans la maison de ce seigneur, Bergerac reçut , 



par suite d'un acddcot, un grand coup ilaUte, 
tomba dangereusement nudade, et se vit abaa- 
doonJ par un proledenr. Le grand prArÛI de 
Breaae, Renaud de Bolaelais, le aecoDrat et le 
garda cbei lui quatorze iiknb , pendant tesqaelt 
il loulMt beanunip de la bleaitare qn'il aiait 
reçue, et k laquelle il Doit par Boccwnber en 
USb , à rtge de tra)t»«laq ani. Une de aea p»- 
renlea, religieuse aux Fillea de la Croix, dana 
)e bubourg Saint-AnttHne , avait beaaeonp con- 
tribué k lui inspirer les Boiliinenti religieux qui, 
dans les demierB tempa de sa vie, lui avaient 
^t abiurer ses erreurs. Ce Ait dans l'^se de 
celte abbaye qu'il déeira que son corps tOit trans- 
porté ; et 11 y Tut inhumé en efTet. Cyrâoo à» Ber* 
gerac avait Dût repréaenter en 16S3 luw tragédie 
ayant pour titre : Agrippine , veuve de Germa- 
ntcui; et, l'année suivante, la comédie en prose 
du Pédant joui. 

Au milieu desdéfants Dombrenx que la critique 
peut signaler dans la tragédie d'^^ppine, il ■»- 
nit injuste de ne pas y reconnaître des vers 
heurenx, des inteoUons vraiment tragiques, et 
quelques scènes d'une grande énergie de dia- 
logue. Telle est celle dans laquelle Séjan déve- 
loppe ave« une impudente insolence ces maxi- 
mes propres aux ambitieux, s'autorisent, pour 
pertister dans le crime, du retard que met qud- 
quefois la Providence k les punir : 
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» réputation de l'auteur sur le fait 
de religion, donna occasion à l'aventure pissante 
que I>a Hormoye rapporte dans ses additions au 
ifénagiana (éd. de 17I&, t. n, p. Z5). Un)Oar 
qu'onjouaitJjrtijpfne.dea badaud», avertis qu'il 
y avait des choses répréhensibles, vinrent enten- 
dre la pièce, et laissèrent passer sans la moindre 
émotion les passages les irius scabreux. Mais au 
moment Où Séjan, résolu à (ïure périr libère, 
qu'il r^ardait déjà comme sa victime, venait à 
dire [fin de la 4° scène du V acte), 

«Ah! le scélérat! s'écrièrent-ilsjehl Tathée! 
comme il parle du saint sacrement I » 

Sa comédie du Pédant joué est plus ccmnne. 
11 en avait en la première idée dès le temps où 
Il était au colli^ de Beauvais , dirigi' alors par 



Granger, dont il fit son prineipal ptraonnage, 
sans prendre la peine de loi donner on aidre 
nom. C'était la première fois que l'en intndnh 
sait sur lascène les paysans parlant le patHtdtt 
provinces, et sonGuiÙinnie est le type des Lu- 
bins, des Pierrots et des Lucas da HtNière. Os 
■ail que la soèoe ta {dus comique des Fourbtria 
de Scapin, dana laquelle Molière a tiré d bu 
parti de cette galère turque au sujet de la^oefle 
le père de Léandra s'écrie ai naïvement. 



se trouve tout entière dans le Pédant j<mé. Ut 
frtre* Parfaict {Bist. du ThiAtrefrantiAi) oui 
prétendu que ce n'était point Molière qni celle 
Ibis avait usi'. de la permission quil le dwiuil 
de prendre son bien partout oi) il se traunit,el 
qne c'était Bei^erac qui était le plagiaire. Cefte 
opinion n'a pas prévalu ; mais l'emprunt IW h 
Pédant joué fùt-il réel, ce ne serait pas dh 
raison pour exalter plus qu'il ne faut le ntérile 
de l'auteur, ainsi que l'a fait Cbaries Kodier. lu 
extravagances débitées par le Pédant, etwft» 
que Bergerac met dans la bouche de Cbttwiliirt, 
le Matamore de la pièce, sufllsent pour fart 
voir quelle distance Û y a entra l'auteur du Jfi- 
toMthrope et ses devanciers ;_ 

I Loin d'Ici, probneil dit le Pëdanl, ri tou a 
voulei qœ Je mette eo Duce pour voua punir uom 
les règle» de l'arilbméUqne. Ua colère , pria», cûd- 
meDCerapar la dimonttTation,fiia nUTdia>)iv 
unepMÎfîondeMiuMeti; ilim, une aédiUonMtKr 
tODuade I hine, nue loiutractioH de brat, ete. > 

Le reste est dans ce style. Au quatrième ade, 
Chftteaafort dit : 

I Certain tat avait marché daoi mon ombre. IM 
tempérament l'en allnma; je lalnai tomber c*l « 
mes reven qu'on nomme l'arcbi-éponviDlaMi, me 
un tel fracas , qne le vent Knl de ma mcBH aiwl 
etonlTé mon enDeoii, le coup alla fondroyer letoBD- 
plates de la nature. L'Cnivers, de bayeur, de ont 
qu'il éuit,i'en ramama tout en bonle: lesOesia 
virent ploa de cent mille étoileai la Terre a iK- 
menn immobile , l'Air en perdit lèvent, iaIlK> ^ 
ea pleurèrent, Iri» en prit l'éclmpe. leMcHB ' 
conmt comme un Fou, la Lnne en dresuleiean» 
la Canicule en mragea , te Silence s'en mordit la | 
doigta , etc., elc — Qtd e>-tn , demande-l-oe t CU- | 
leaulort? — Je snli, répond ceini-cl, leBliihiM- '■. 
nerre, le Irére aîné de la Foudre, le comiaden- 
clair, l'oncle du Tintamarre, leneveode caeni.li 
gendre des Furlei, le mari <9e la Parque, lepMi 
l'ancStre et le blialeul de> ÉclairdisemeBti! ■ | 

Si la burlesqvt audace qui a dicté ces lii- 
perboliques fanfaronnades vaut mieux, an din 
de Boileau , qne les vers où s'était moribodi 
MotJn, ce D'e«t point encore là, il s'en faDt,l> 
vraie comédie t 

M. Lebret, ami de Bergerac, publia <■ It^ 
son Bistoire eomxqve des Étals et empira it 
Ut lune, avec une préTace-dans laqudk il ^f^ 
la simi^té et la sobriété avec lesqu^les viiA 
l'auteur. En 166l,ouîmprimarir(Jt(il''e oMi- 
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que dei Élats et des empira du soleil. Des lit- 
Uratenrs trop mdaJgeiits ont cm voir dani ces 
dea\ oDiraRes te^ aaUcédeaU ûes Mkramégas 
et des Voyages de Gulliver : s'i] en est unsi, 
il faut avouer que les imitateurB ont bi^i sur- 
passa leur modèle I II existe aussi de Bergerac 
uu Beeveil de lettres, des Entretiens pointtis, 
et enfin un Fragment de phgsigue, dans lequel 
on peat reconuattre le rësnltat dea entretiens 
(lu'Û eutavec le célèbre Bobaut, son ami. Tous 
ces OQvra^^ ont été impriméa à Paria en 1677, 
à Amsterdam en lfiS9, 3 *ol. in-12, et à Paria 
en 1741, en 3 vol. in-IZ. C, Uipi'iud. 

Ch. NvilICT. Sonavanlure Daptrritri et Cgrano da 
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T (Gosjion}, littérateur français, 
Tivait dans la première moiljë du dix-septième 
siècle. On a de loi : Invective on Discours sa- 
tijrique contre les dvels ; Paris, 1829, iii-S°. 

* BBRCEHBT (Jeaa) , médecin et botaniste 
français , né à Morias ( Basses-Pjrénées }, mort 
vers 1814. n rut prore.iseur d'bialoire naturelle, 
et s publié ; /Yore des Basses-Pi/rénëes ; Pau, 
1803, a Tol. in-8°; cet ouvrage n'a pas été 

Quérard, la Fraaet lilUralre. 

BBB6BSBT [Jean- Pierre), médecin et bch 
taoïste, né le 25 novembre 1751 ï Lasseubc, 
près d'Aucb ; mort à Paris le 18 mars 1813. H 
étudia la chirurgie et l'anatomie à Bordeaux, et 
vint vers 1776' à Paria s'initier à ITiistmre natu- 
relle, et particulièreinent à la botanique. Il avait 
entrepris d'écrire la Flore des environs de Paris; 
■nais ses wursde botaniquene lui permirent pas 
d'achever ce travail. Sommé en 1785 chirur- 
^en de Monsieur ( depuis Louis XVIII ), il resta 
entièrement étranger A la révolution qui éclata 
<]uelques années après, et continua à pratiqiier 
la chirurgie avec succès. On a de lui : Pbylo- 
nomalotecfinie universelle, otifArt dedonner 
aux plantes des nojns lires de leari carac- 
tères; ouvrage asseï rare {tiré, dil-on, à 200 
exemplûres ), en 30 livraisons , dont les deux 
itemlÈres et ta 21* n'ont point para , avec 3Î8 
planches en noir ou coloriées; Paris, 17S3- 
1785, 3 Tol.in-Tol.: cet ouvrage, intéressant A l'é- 
poque oti il parut , n'est plus recherché aujour- 
d'hui ; — Kemarqves sur l'ottvrage de Poulet, 
intitulé AfAnotre sur un ordre de champignons 
qu'on peut appeler coiffés ou bulbeux, dans le 
Journal de Médecine, octobre 1783, t. LX , 
p. 338; —Observations de grossesse extra- 
utérine, dans le Journal iî«Jlf^ednede Sédil- 
m. t XIV, page 2B8, 

QiMnrit . la Franct lUt^aii 



BBRGKRET (Jeon-Louis). Voy. Vebthon. 

BKRCRRon (J¥(coi(u),jurisconsulleet liis- 
turien français, nalif de Bélhisy, vivait dans ta 
seconde mwtiéduedzième siècle. 'Uumme très- 
docte et bien versé en sa profession, sans faire 
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mention des langues grecque et latine , et autres 
sciences qu'il a apprises es plus célèbres luj- 
versités de France. " ( la Croix du Maine. ) Ce- 
pendant, s'il en faut croire Loisel,nBergeron ne 
brilla pas dans la plaidoirie , quoiqu'il fût docte 
aux bonnes lettres et en droit, u H se lit beaucoup 
plus remarquer comme historien. 1 0n peut le 
considérer, dit M. Lamoureui dans ta Biogra- 
phie I7nii>erseIie(Michaud), comme le premier 
auteur de ces tables synchroniques qui présen- 
tent, d'un seul coup d'œil , ta aérie des princi- 
paux événements de l'Iiistoire. » Il vivait encore 
en 1584 , année on, au rapport de La Croît du 
Maine, «il tloriat, non sans prendre la peine de 
profitera» public, en toutes choses dignes d'un 
homme vertueux. "OnadeBergeron : Sommaire 
des Temps; Pvia, Vascosan, lâfi2;2''édit.,lâS4, 
sous le titre : Table historiale, contenant «n 
abrégé de ce qui est advenu de plus notable 
depuis le commencement du monde jusqu'à 
présent;— fc CoioU l-oyûl,- Paris, ISB3,ifl-8", 
annoncé d'atiord sous ce titre : Histoire valé- 
sianne, touchant la louange et iliuslroiion 
tant du pags que de la maison royale de Va- 
lois; — Procès-verbal de l'exécution testa- 
mentaire de/eu Pierre de la Ramée, touchant 
la profession des mathématiques, instituée 
par lui; Paris, Rtcber, 1 670, in-S" ; Bei^ronélnît 
avec Loisel au nombre des eiécnteura testamen- 
taires de Ramus ; — In régis Benriei III ad- 
ventum, Carmen ; Paris, 1574, 10-4"; — Des- 
criptioH de V Estât, gouvernement et justice de 
J^yasee ; Paris, Bichor, 1674: la table et le plan 
de l'ourrage ont seuls paru; — P. Bam. pro- 
fessons regii et Andomari TalŒt Colleetanea, 
prxfationet, epistoUe, orationes; Paris, in-8"; 
— Des Additions ù la Gramèrefrançoése de 
Ramus; IMd., 1587; — la fféuision de l'ou- 
vrage de Claude d'Espence, intitulé Deux no- 
tables Traités, l'un desquels enseigne com- 
bien Us lettres et les sciences sont utiles aux 
rois : Cautre confient undiscours à la louange 
de trois lys de France ; Paris, 157s ; — le Ta- 
bleau de la Théologie, dans l'ouvrage de Savj- 
gnj intitulé les Tableaux accomplis de tous 
les arts libéraux; Paria, 1587. Savygnj lui- 
même y déclare que " son bon ami et conseil , 
M. Bergeron, lui a prssté la main A dresser les ta- 
bleaux qu'il offre au public ; " — d'autres ou- 
vrages énumérés dans La CrM\ du Maine, parmi 
lesquels : l'Arbre universel de la suite et liai- 
sondetovsles orlsef sciences; le même sans 
doute que le précédent, dont 11 reproduit l'idée. 



faaei,tan.mfo\tj 



itori^ve. — Bfoftpl, 



BEHfiBRon (Pierre), fils de Nicolas Ber- 
geron (dont l'article précède celui-ci}, naquit .'t 
Paris dans la seconde moitié du sdïième siècle. 
Destiné au barreau , il marcha d'abord sur les 
traces de son père ; ntais il abandonna bienl<>t 
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c:ettc camère, pour se lifrer enlièrenient à u 
imMion poar les Toyages et l'étude de la géo- 
graphie. « M. Bergeron lite, nous apprend Loi- 
« fu'l , n'a p«)int tant suivi la Tocalion de son 
« père, mais une aultre qui iuy vauldra mieni 
n par advcnture (1). » Loinel a-t-il voulu parler 
de Toflice de réTérendaire en la chancellerie, 
dont Bor^eron avait été pourvu ? Gela peut pa- 
raître douteux, car, de son tempt oomme aujour* 
d'hui, la profession d*avocat eonduisalt à la 
gloire et à la fortune ceux qui l'exerçaient 
avec quoique distinetioD; et les émohiments des 
offices de la chancdkrie étalcat loin d'équiva* 
loir aux rémunérationB souvent eoosidérahles de 
Tavocat. On sait qu'il fit plusieurs voyages dans 
](>s pays méridionanx de l'Europe, mais on 
ignore s'il parcourut des contréea plus éloignées. 
11 publia en 1629 on Traité de la navigation 
et des voyages de découvertes et conquêtes 
modernes; Paris, Henqoeville, in-19; et en 
1630, VHistoiire de la première découverte 
et conquête des Canaries, faites en Van 1413 
par messireJean de Bethencourt, écrites par 
Pierre Bouthier, religieux de Saint-François, 
et Jean Le Verrier» Le mannscrit de cette his- 
toire était entre les mains de Galien de Bethen- 
court , conseiller au parlement de Rouen , qui 
chargea Pierre Bergcnron de le revoir et de le 
mettre au jour. Ces deux ouvrages, qui se trou- 
vent ordinairement réunis, sont assez rares, dit 
Boucher de la Richarderie, qui n'en fait pas con- 
naître l'éditeur ( Bibliothèque universelle des 
Voyages, tome rv, p. 206). « Ce dernier sup- 
<( tout, écrit avec beaucoup de naïveté, renferme 
» un tableau fidèle des morars, des usages des 
« Canaries au temps même de la conquête. » On 
a de Pierre Bergeron un autre livre non moins es- 
timé : c'est un Traité des Tartares, de leur 
origine, pays, peuples, mœurs, religion, etc., 
et un Abrégé de l'histoire des Sarr<uins et 
Mahométans , opuscules imprimés à la suite de 
la traduction qu'il a donnée des Voyages en Tar- 
tarie, de Guillaume de Rubruques (2) , de 
ceux de Jean Duplan , cordelier, et N. Ascelin , 
jac4)biu (traduits du latin de Vincent de Beau vais), 
et de plusieurs autres; Paris, Josse, 1634, în-8*. 
Cw diverses relations ont été réimprimées avec 
«i'autres h Leyde en 1729, 2 vol. in-4* , sous le 
titro de Recueil de divers voyages curieux 
en Tar tarie, La mort de Pierre Yan der Aa, 
êiliteur de cette collection , vint en retarder la 
vente. Le libraire Néauhne l'acheta des héri- 
tiers de Van der Aa , et la fit paraître sous le 

(I) Déaf«9m d«t jHtccats dm parimment «te PmrU, pag. 
KU dM'OjmfCHln é^jâniotnéLoUêi. M. Daplii aîné, dans 
la BOQwne édttfoB ^n'U a donnée de c« dlalofme , à U 
KuUc dM Lettres sar la profession d'avocat , a lalsaé im- 
nrtmvr vooaféon an lie« de vacuUom, dans ce passage de 
l.otsrl. 

(t) On remarque une tIngnUire béme dans la préface 
i|u* André Mttllcr a bIm en tête de son «dlUon des 
Voyagea de Mara-raul, VénIUen. On y cite UailIauBM, qol 
a écrit dfi RuM^mquei, voi/açes foitt principalement en 
Mie, t. II, p. 4 dr To âge de Maro'Paal. 



noaveau titre de Voyagei fàiit prineipatemetU ■ 
en Asie dans les douûème, ireàxième, quatth 
zièmeei quinzième siècles; la Ha^e, 1735, 

2 vol. in-4''. Le traité de la navigatk», qui «t 
réfanprimé à la tète du recaefl, renferme le pié- 
cls historique des voyages de long eenn qui oit 
eu Heu, depuis les Phéniciens et Salomon,jai* 
qu'aa temps où Bergeron écrivait; fl «xpo«M 
même temps la situation des étabHasenentiéM 
diverses nations de l'Europe dans les parties di 
monde alors connues. Le livre est inq»rimë nr 
deux colonnes, et chacun des Toyages ^ 
renferme a une pagmation et une table particd- 
lières. Si les vues de Bergeron manquent qne^ 
quefols do critique, on ne peut 8*empêcherde le- 
connaltre qu'il apporte dans ses dédoctLou m 
esprit de sagacité et de discernement qui, eipa- 
rciUe matière, n'était pas commun de sontempi. 
Le traité des Tartares est un abrégé bien fiûtde 
tout ce qu'on trouve de plus intéreasant dans toi 
relations des voyageurs qui avaient parooiffi^ lo 
commencement du dix-septième siède, la Ta^ 
tarie proprement dite, le Cathay, le Thib^ elc 
Les fameux voyages de Vincent Le Blanc, Ma^ 
seiUais, que le P. Louis Buloa « jésuite, mit « 
jour en 1649 (Paris, Clouâer, in-4'*), fanait 
rédigés par Bergeron, sur les manuacrits qae 
l'auteur lui avait envoyés, d'après la reoQBMMB- 
dation de Peirese. H fot l'éditeur de IkVeoffê- 
phia Nubiensis , traduite de l'arabe en ktÎBi 
Paris, ldl9, iB-4°. Bergeron mounit en teS7, 
laissant plusieurs manuscritSy parmi lesqoBli ei 
remarquait deux itinéraires ; l'un, ItalthGermth 
nique; et l'autre, Germano-Belgique. Oiads 
Joly , qui avait eu oomroonicatîoii du damier, éit 
« quil est plein de doctrines et de recherchée et- 
« ciennes et curieuses. » L'annotateur deLaCreii 
du Maine (Rigoley de Jnvigny ) attribue, hm 
fondement, l'Ilistoiredes Canaries à Nioolas B«- 
gcron (t. Il, p. 148. ) J. LAnomnnL 

Divers opmseuUs Urù d«i MéWÊ^m *Antatim loM, 
et publiés par Clamde Jolp; Paria, 1611, p. i^7. -Hblit' 
thcque univerulie des Forages, t. II et Y. 

*BEK«BROir (Pierre), littérateur etpoâlA 
français, né à Paria le 3 noTembre 1787. Par 
suite des commotions politiques de la FraBce, 
il établit sa résidence en Bdgique, et devint 
professeur à l'université libre de Bruxdles. S«i 
principaux ouvrages sont : Odes d'Ànacréo», 
traduites en versjrançais; Paris, 1810, in-lS; 

— V Heure du «u/Jipiioe ; Bruges, 1819,10-8*; 

— les Comédies de Térence, traduites powr 
lapremièrejms en versjrançais; Gand, 1831, 

3 vol. in-8**; -^ Sur lu révolution b^, 
poëme; BruxeUes, 1830, in^^; — le DépiU 
d'une naimn libre, et autres poésies; iW.» 
1832, in-8*'; — Précis des antiquités w- 
maines; îbid., 1835, in-d^"; — les deux Gm- 
sins, comédie; ibid., 1839, in-8°; — Rfistoire 
analytique et critique de la littérature re- 
maine, depuis la fondation de Rome jus- 
qu'au cinquième siècle de Vère vulgaire; 



509 



BBAGEROR — BERGHÀUS 



510 



ibid., 2 ¥ol. id^; -^ MérMUTê êur les amé^ 
Uorations à introéktWe dans FfnstructUmfm- 
biique; Gbarleroy» 1831,iii'^. 

^BBHOfittOBr {louis), Jonmaliste firançsls^ 
né à Chauny te i*' octobre 1811. Il était inattre 
d'études daits une pension de Paris, quand, le 19 
noreoibre 1832, il Ait arrêté à la déserte dn 
Pon^Royai, sous inculpation d'ayoir attenté À 
la Tie de Loufs-Ptdlippe an moment où ce roi 
aHait à la chambre pour y prononcer le dis* 
cûiars dn trône. Beargeron, contre lequel ne s'é- 
levait qu'un seul témoignage, celni d'nne demoi- 
selle Bonry qui, se trouYant à cMé de lui au mo- 
ment du passai du roi, aoratt ftdt, par nnmoo- 
vement imffaictif, dévier Taitne régicide, fbt ab- 
soas par le jury. Il entra ensuite au National, et, 
à partir de 1830, au Siècle, où il écrivit sous le 
pseudonyme & Emile fagès, À la révolution de 
1848, il Ait porté pour une pension de 500 Aranos 
sur la liste des récompenses nationales, et de- 
-vfnt un des commissaires extraordinaires de 
M. Ledru-ftollln. On a de lui : Campagnes â^Bs- 
pagne et de Portugal sous V Empire ; Paris, 
1833» in-18;— Fables démocratiques; Paris, 
1839, in-18; — Un Neveu, s'il vous plaît , fo- 
He-vaudeTillé en un acte; Paris, 1839, in-S*^. 
Dictionnaire de la Conversation* — Gazette dei Tri' 

*ftERGBbT (Claude-Luden) , mathémati- 
cien français, né à Orléans le 8 Janvier 1787. 
Il passa, en 1809, de l'École polytechnique à l'é- 
cole d'apptication de Metz, et en sortit pour faire 
les campagnes de 1810 à 1815. Il dut à son cou- 
rage et à ses talents militaires le grade de capi- 
taine d'ariillerie et de commandant d*une com- 
pagnie. L'empereur le décora de sa propre 
main. A la paix, M. Bergery quitta la carrière 
militaire pour entrer dans celle de renseigne- 
ment. Nommé en 1817 professenr de mathéma- 
tiques à l'école d'artillerie de Metz, il introduisit 
une heureuse innovation dans llnstructlon des 
oiTiciers de Tarme, par ses cours de sciences ap- 
pliquées à tous les arts employés pour la con- 
fection du matériel des armées. En 1823, il 
fonda des cours industriels en faveur des ou- 
vriers messins. Désireux de répandre les lu- 
mières parmi les habitants des campagnes, il fit 
transporter à Metz l'école normale primaire , et 
enseigna avec succès aux élèves-mattres les 
sciences mathématiques et physiques. Enfin 
le modeste professeur refusa tous les postes 
avantageux qui lui furent offerts , pour con- 
tinuer à Metz son œuvre de llnstructlon po- 
pulaire. Ses principaux ouvrages sont : Géo- 
métrie appliquée à Vindustrie; Metz, 1835, 
in-8° ; — Géométrie des courbes, appliquée à 
Vindustrie; iWd., m-8» ; — Économie indus- 
trielle; ibid., 1829-1830, 3 vol. in-S»; —As- 
tronomie élémentaire; ïbïà., 1832, in-8'; — 
Physique et Chimie des écoles primaires; 
Ma., 1834, in-12; — Cosmographie des écoles 



primaires ; 'ûâà, , 1840, itt-12; — Mécanique 
des écoles primaires; Metz et Paris, 1838, 
in-12; — Géométrie des écoles primaUfes; 
Paris, 1837, in-8*; — Arithmétique des écoles 
primaires; Ibid., 1838, ia-8''. 

Qdérard, LUtirature franifaiM wnitÊmpormiMB. 

*BBRGBTCK (Amold Von), grammairien 
flamand, mort vers 1633. U était maître d'école à 
Engliien. H a laissé plnsîeurs ouvrages sur la 
grammaire grecque. Dominiflpie Sylvius en a fait 
imprimer un sous ce titre : Summa lingual 
grxcm ;'Ps3n&, 1&38. 

ClMutfoii et Delaiidliie, Dktianmalkre kittoriqim. 

* BBROH ( Pierre Van den), poète latin hol- 
landais, vivait dans la premi^ moitié du sei* 
zième siècle. H fui reetoor do collège d'Amei- 
foort. On a de loi : qnelipies Satifres; TzvoUe, 

1506, in-S*». 
ttoprapàiê univefHUe (étfttloi belge). 

I^BBBGBAtrs (Benri), célèbre géographe alle- 
mand, né k Glèves le 3 mai 1797. Après avdr 
étndié à Munster, il devint en 1811 conducteur 
dès ponts et chaînssées dans l'ancien départe- 
ment de la Lippe, et se fit volontaire dans l'ad- 
ministration d'un corps d'armée rassemblé en 
Westphalie lors de la suppression de ce royaume 
et des départements anséatiquee. La mobilisation 
de ce corps le porta à r^rendre, de 1814 à 1816, 
ses études universitaires à Marbourg. En 1816 il 
vint en France avec les alliés, oe qui lui fournit 
Toccasion de dresser la carte du pays. A son re- 
tour en Allemagne, il continua de se livrer aux 
travaux de ce genre et à ceux du cadastre, n 
devint géographe dn ministère de la guerre à 
Berlin en 1810, et ftit surtout employé aux opé* 
rations cadastrales ouvertes dans les États prus- 
siens. £n 1824 il fut nonuné professeur de ma- 
thématiques à l'Académie d'architecture de Ber- 
lin, et en 1836 il fixa son séjour à Potsdam. 

Ses principaux ouvrages sont : Karte von 
jrytznitreicA (Carte de France, 1624) ; — Karte 
der Niederlande (Carte des Pays-Bas), tracée 
de 1812 à 1816; -- Karte von Deutchland 
(Carte d'Allemagne), tracée de 1816-1829; — 
Atlas von Asien ( Atlas de l'Asie ), dix-huit 
feuilles accompagnées d'observations géographi- 
ques ; Gotlia , 1833-1843 ; — Allgemeine Laen- 
der und Voelherkunde (Connaissance générale 
des pays et des peuples, 5 vol.; Stottgaid, 1837- 
1841 ; — Gmndriss der Géographie in funf 
Sûchern ( Principes de géographie en cinq li- 
vres); Breslau, 1842; Harlem, 1846-1847; — 
JHe Voelker des Erdballs ( les Peuples du glo- 
be); Bruxelles et Leipzig, 1845-1847; — Die 
mdianer Nordamerikas (les Indiens de l'Amé- 
rique du Nord), trad. de Catlin; Bruxelles et 
Leipz^, 1848 ; — Bmtdenfnnaeler aller Voelker 
der Erde (les Monuments de tons les peuples 
de la terre), traduit de M. Breton; Leipzig et 
Bruxelles, 2 vol., 1849; — Physikalischer Atlas 
(Atlas physique); Gotha, 1838-1848 et 1849; 
2* édlt, 1850-1852, planches et texte. C'est un 
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des oorrages les plus remarquables de notre 
époque. Cet atlas forme un fort Tolume hi-fol., 
subdivisé en huit parties qui forment autant d'at- 
las distincts, dont le 1*' comprend la météo- 
rologie et la climatographie ; le 2*, V hydrolo- 
gie et Vhydrographie ; le 3*, la géologie ; le 4*, It 
magnétisme terrestre; le 5**, la géographie des 
plantes ; le 6*, la géographie zoologique; le 7% 
Vanthropologie; te 8*, l'ethnographie, 

ConversatUnu-Lexicon. 
BBBGHR. Vog. BerG. 

* BEBGHB (i4t(^5^in VoTt der ) , peintre fla- 
mand, né à Bruges en 1770. Il Tint continuer à 
Paris, sous la direction de Suvée, les études 
qu'il avait commencées à Tacadémie de sa ville 
natale. Ses principaux tableaux sont : Coriolan; 
— Saint Antoine de Padoue; — Œdipe, 

Nagler, Neues Mlgemeines Kûnstler'Lexieon. 

*BBR«HB ( Paul Van den) , jurisconsulte 
hollandais, né à Utrecht vers 1530 , mort en 
1587. On a de lui : Commentarium de jure 
tutelarum et curationum ; Leyde ^ 1595; la 
Haye, 1656 et 1657. Cet ouvrage fut édité pat 
Balthasar Berghe, frère de Fauteur. 

Jôcher, Mlgêmeinet Ctlehrttn-LexUon, 

BBRGHB , en latin montanus (Robert Van 
den)j médecin flamand, natif de Dixmude, 
dans la Flandre occidentale, vivait au seizième 
siècle. On a de lui : JHxtema , sive salubris 
vitsB ratio; accessit nutritio Jfœtus in utero 
matris ; Louvain , 1640 , in-12. 

Biographie médicale, 

BBBGHB OU MON TÂNUS ( Thomos Vandcn), 
médecin flamand, fils du précédent, né à Dix- 
mude vers 1615. On a de lui : Qualitas Lop- 
modea, sive pestis Brugana anni 1666; opus 
hac prxsenti peste anni 1669 cavenda et eu- 
randa utilissimum, Brugis Flandrorum; 
1669, in-4'». 

Biographie méMeale, 

BBBGHBBi(i\ricoto5), peintre hollandais , né 
à Harlem en 1624, mort dans la même ville 
le 18 février 1683. Il s'est fait une réputation 
euro[)éenne , conune peintre et comme graveur 
de paysages et d'animaux; il reçut de son père, 
Van Haarlem , les premiers principes de son 
art. Une aventure d'écolier lui valut le sobri- 
quet de Berghem ou Berchem, qui en flamand 
signifie cachea-le, nom sous lequel il a continué 
d'être connu, et dont il signa même ses ouvrages. 
On dit que , pour le soustraire à un châtiment 
que son père voulait lui infliger. Van Goyen, 
son maître, criait à ses autres disciples : Berg- 
hem! berg-hem! Cachez-le! cachez-le I Peu 
après la mort de son père, Nicolas Berghem 
épousa la fille de WiUs , un autre de ses maî- 
tres : l'avarice, la mauvaise humeur et les duretés 
de sa femme empoisonnèrent toutes ses jouis- 
sances, et le réduisirent à une grande pénurie. 
^ Berghem vit de bonne heure sa réputation 
s'accroître et s'^endre. Ses ouvrages sont non^ 
breox, et leurs sqjets offrent une grande variété. 



Bien qu'ils ne soient souvent que rimage d'une 
nature peu élevée et peu poétique , Os se recom- 
mandent généralement par un goût exquis, et ou 
vérité, une harmonie de coloris que le temps n'a 
pudétruire.Samanière est piquante etspirihieBe, 
trop peut-être ; son exécution atteste beanooqt 
d'intelligence; le fini de ses détails ne dârmt 
point le bel effet de l'ensemble; ses figures, ses 
animaux sont dessinés avec une grande correc- 
tion et une élégance que les peintres de son pays 
n'ont pas toujours possédées. Si sa touche est 
souvent afTedée, elle est du moins toujonn 
ferme et soignée , et l'on peut dire que Bergibem 
n'a produit aucun ouvrage médiocre. QuelqDi 
multipliés que soient les tableaux de Berghem, 
ils sont aussi recherchés que s'il n'en avait ait 
qu'un petit nombre, et on les voit tovûoors chère- 
ment payés par les amateurs. Les plus petitsne 
se vendent guère moins de 8,000 fr., et les pbis 
grands 24,000 fir. Ses dessins et ses nombrea- 
ses gravures à l'eau-forte sont également re- 
cherchés des amateurs (1), parce qu^ rappellent 
en partie les beautés qui distinguait ses taUean. 

Nagler, Neues Mlgemeinet EUnstler^Lexieon. — Ho- 
réri. DictionneUre hittorigue. 

BEB6HEII (Gérard de), médecin flamand, 
mort à Anvers le 15 septembre 1583. Il fit 
beaucoup de recherches sur les maladies les pins 
rebelles aux remèdes que prescrit la médocine. 
On a de lui : de Pestis prœservatione; in- 
vers, 1555 et 1586, in-8'*;ibid., 1587, iii-16, 
avec le traité de fferba panacea de Gilles Ere- 
rard ; — de Prxservatione et curatUme mM 
articularis etcalculi, lïbellus; Sbid., 1584, 
in-8''; —de Consultationibus mediconmtt 
methodica/ebrium curatione; item, dedolm 
pénis; ibid., 1586, in-8®. 
Biographie médicale. 

*BEBGHBS (Antoine de ), historien flamand, 
vivait dans la pranière moitié du qainpème 
siècle, n a laissé en manuscrit : Historialor- 
dinis Aurei Velleris. 

Sweert, jitherue helgiem, 

* BEBGBES ( Josué Vou dcn ) , navigateoT 
portugais , né à Bruges au quinzième siècle. Il 
retrouva en 1445 une partie de l'archipel des 
Açores. M. de Reiffenberg, en signalant ce ftit, a 
soin de faire remarquer la propriété rigoureose 
du terme dont il se sert : « Les Açores ou Casr 
sitérides , dit-il , ont été reconnues à de fré- 
quentes reprises, et même dès les temps les 
plus éloignés. D. Fernando, fils de Cfariàoiihe 
Colomb , croyait que les Carthaginois avaient 
découvert ces lies, et qu'Aristote a prcdbaUe- 
ment voulu les désigner. M. Hartmann a soup- 
çonné avec fondement que les lies Raka et Iaka 
d'Ëdrisi, géographe du douzième siècle, pour- 
raient bien être les Açores, insulx Accipitrvm, 
connues des Arabes. » Le savant auquel dom 
devons ce docum^t fait observer, avec raison, 

(1) On a un caUlogae de rcravre grayé par et (fiprti 
Bergbem, par H. de Wtnter (Anuterdam, n«7, io-S';. 



Açore«, ne 
den Bergbt 
par Alpboai 
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fonTriers e' 
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) dUes (bnandei, bnpoeé jadis anx 
Tenait pu de la décoOTerte de Tan 
», mais bien de la coiic«8^n dite 
ae V à sa tante Isabelle de Portugal, 
qui avait épousé le duc Pbi- 
1430, peupla se« aonveaux États 
chMsis dans la population flamande ; 
émigration eut lieu un an après la 
de Van den Bergbes, c'est-à-dire en 
F. D. 

letomai dt la Bé^alqut et du 



K (jInfolnB), médecin trançaïB, uë 
vers l704àH7on,prèa SaUns;moTt leiBmars 
1748. On a de lui : Srgo ruplratio molui 
lympofftlco-niAsAanleui; Paris, 1743,in-4°; — 
Xrgo tracheûlomix nunc lealpellvtn, tume 
fri^iw fflucro ; ilHd. , 174S, in^'. Bercer a tra- 
duit eu français et continaë le Traité de la ma- 
tière médicale de GetriTtoy; Paris, 1743-17M), 
10 vol. io-is. 

Biographie mMIcdb. — Qoénnl, Fnact latéraira. 

BEKfiiBH (Antoine), homne poBtique et 
jnrisconeulte français , viTait sur la 6a du dix- 
bnitiènie siècle et dans tes premières années du 
dix-neuTième. Avocat et procorenr avant la ré- 
Tolutimi , il fut nommé mnubre du conseil des 
anq-cenla par le département du Puy-de-Ddme. 
Le 15 décembre 1796, il fit un rapport sar tes 
assignats, et, quelque temps après, il en pré- 
senta on autre pour ta cessation du régime mili- 
taire dans la Bel^que, et l'établissement du ré- 
gime consUtutionnel. D fiit un des membres du 
conseil les jAmè opposés au maintieD de la loi du 
3 knimaire ; il passa an corps législatif après le 
18 brumaire, el j ^pnya le sénatus-coDSulte 
qui proloogeaitde dix années la durée ducouEu- 
bt de Bonaparte. Ses principaux ouvrages sont : 
Inslruction/aciUsur Vexerdcede la/aculté 
de disposer à titre gratuit; Paris, ISOO, in- 
12; — Manuel générât dts magistrats, nffi- 
cters et agents de la police Judiela(re et de 
nlreté; Paris, 1801, a vol. in-«°; — Manuel 
Spécial des o/ficiers auxiliaires de ta police 
de sûreté et des tribunaux de police simple; 
Paris, 1801, in-8'; — Traité-manuel du der- 
nier état des justices de paix; Paris, 1803, 
fat4*; — Mémoire sur l'urgente nécessité de 
rtvoir, Saanender et de perfectionner les nou- 
veaux codes; Cleimont-Ferrand , 1814, ia-8°; 
— une édition des Œuvres du jurisconsulte Ri- 
card, BvecdesiuidUioiM importantes etdesRofcj 
curieuses; Clermont-Fertand, 1783, 2 vtd.in-Tol. 



- BERGIER SI4 

D'abord avocat et syndic de sa vHle natale, il 
obtint ensuite de la confiance de ses aHMatoyens 
la défense de leurs intérêts à Paris , oii le pré- 
sent de Bellièvre lui fit a'Ffdr un titevet dliiH- 
loriographe. Ses éhidei ne tardèrent point à le 
lier avec Pôresc, ce ridie et savant • procurenr 
gàiéral de la littérature , u comme disait Bayle ; 
et ce ftat encouragé par lui, et aidé de ses conseQs 
et de ses documents, qu'^ entreprit l'étnde des . 
vues rompes. Son livre a pour titre i Bis- 
toire des grands chemins de l'empire romain, 
1621, in-4°; mais onprélère de beancoap à cette 
édition cdle de Léonard de Bruxelles, 1738, 
a vol. in-4'*, et surtout ceUe de 1736, 16W., 
aussi en 2 volumes in~4°, contenant de nom- 
breuses corrections et additions, avec la carte iti- 
uérairedePeotinger.rédniteparG. Homins. Cet 
ouvrage, malheureusement trop dilhis, est néan- 
moins d'une grande utilité pour l'ébide de la 
géographie historique de l'empire romain ; aussi 
Ait-il bientôt traduit pour les antiquaires alle- 
mands par Heuninius, professeur de Dulsbourg, 
dont le travail mérita d'être inséré dans les An- 
tiquités de Grseviua (tome X). Noua avons 
encore de Bergier : Dessein de rbistoire de 
flel»M;Rdms, 1635, in-4°; cen'est là, saiif 
deux livres actievés, qu'une lai^ esquisse des 
profondes études que le «avant Rémois se 
proposait de (aire sur sa patrie ; — Arc/ieme- 
ron, OH Traité du commencement des jours 
et de Pendrait où il est établi sur la terre ; 
Paris, 1SI7, iD-3°, réimprimé àReimsen 16!9, 
in-12, sons ie titre seulement de Traité du com- 
mencement, etc. : B«fteT y plaide pour la déter - 
mination d'un point de convention sur la terre oii 
commeucetait le jour civil, aflnd'étal)tir la simul- 
tanéité de la célébration des fêtes dans tontes les 
églises catholiques; — le Bouquet royal; Pa- 
ris, lalO,in-S°; explication des inscriptions et de- 
vises faites à Reims pour le sacre de Louis XIII ; 
— une nonvetle édition du Bouquet royal, ali- 
mentée de la description du même sacre, parut 
i Reims en iS57. Bei^era en outre laissé quel- 
ques poésies imprimées dans divers recueils de 
Ma tonps, ainsi qu'une vie de saint Albert restée 
manuscrite. N. M. 

BiTl', Dtet. hiit. — HMroii, Jftnoirei. — Lcloiig, 
OUI. Àitt. de la Frana. 

■BnoïKK (Nicolas-Sylvestre), antiquaire 
et théolo^en, né à Dumay en Lorraine le 31 
déceml)re 1718, mort à Paris le 9 avril 1790. 
n se distingua d'abcHrd comme lauréat de l'Aca- 
démie de Besançon, et a publié divers ouvrages 
d'érudition, dont voici les principaux : Éléments 
primiti/> des langues, découverts par la com- 
paraison des racines de Vkébreu avec celles 
du grée, du latin el du français ; Varia, 1704, 
In-lî; — Origine des dieux du paganisme, et 
le sens des fables découvert par une expli- 
cation, suivie des poésies d'Hésiode; Paris, 
1767, ï vol. to-12; — une (radwciton d'H(*Jiode 
estiinée ; — Certitude des preuves du Chris- 
17 
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tianisfm; Paris, 1768, 1771 ; ATignon, 1821, 
2 vol. iQ-12; ouvrage dirigé contre V£xamen 
critique des Apologistes de la religion ehrë' 
tienne , et vivemeot attaqué à son apparition ; 
il fut traduit en italien et en espagnol i Voltaire 
y répondit par les Conseils raisonnables à un 
théologien ; — Réponse aux conseils raisonna- 
bles ( de Voltaire ) ; Paris, 1771, in-12; — Apo- 
logie de la Religion chrétienne contre V au- 
teur du Christianisme dévoilé (le baron d'Hol- 
bach); Paris, 1769; Avignon, 1823, 2 vol. 
in-12; •— Examen du matérialisme , on Réfu- 
tation du Système de la nature; Paris, 1771, 
2 vol. in-12 ; — le Déisme réfuté par lui- 
même, ou Examen, en formée de lettres, des 
principes d'incrédulité répandus dans les di- 
vers ouvrages deJ.-J. Rousseau; Paris, 1765 
et 1821 ; Besançon, 1826, 2 vol. in- 12 ; — Traité 
historique et dogmatique de la vraie Reli- 
gion, avec la Réfutation des erreurs qui lui 
ont été opposées dans les différents siècles; 
Paris, 1780, 12 vol. in-12; Besançon et Paris, 
1820, 10 vol. in-8'; — Discours sur le Ma- 
riage des Protestants, 1787, in-S**; — Obser- 
vations sur le Divorce; Paris et Besançon, 
1790, in-8'; — Dictionnaire théologique; Pa- 
ris, 1789, 3 vol. in-4*'; ouvrage compris dans 
l'Encyclopédie méthodique. 

Barbier, Examen critiqué det Dicticnnairei. •«• Qué- 
rard, Frcmce littéraire. — Feller, Dictionnaire histo- 
rique ^ ùé\t, de M. Weiss. 

BERGIER (Claude -François), avocat an 
parlement de Paris , frère putné de Nicolas-Syl- 
vestre, naquit à Damay (Lorraine) en 1721 , et 
mourut en 1784. Il fut d*abord secrétaire du fer- 
mier général Dujard. Encouragé par l'exemple et 
les conseils fraternels , il s'adonna à la culture des 
lettres, et traduisit avec succès, dans notre lan- 
gue, plusieurs ouvrages anglais estimés au delà 
du détroit. C'est ainsi qu'il lit paraître successive- 
ment : Recherches sur les beautés de la pein- 
ture et sur le mérite des plus célèbres peintres, 
par Webb ; Paris, 1763, in- 12 ; — Observations 
sur la religion, les lois, le gouvernement et 
les moeurs des Turcs, par Porter; Paris, 1769, 
2 vol. in-12 ; — Dissertation sur les mœurs, les 
tisages, le langage, etc., des Indous , par Dow; 
Paris, 1769, in-12; — Essai sur l* histoire de 
la société civile, par Adam Ferguson; Paris, 

1783, 2 vd. in-12. C'est une version élégante et 
fidèle d'un ouvrage estimé. L'abbé Geoffroy, qui 
en a rendu compte dans V Année littéraire de 

1784, s'est attaché suiiout à faire contraster les 
doctrines sociales du philosophe anglais avec 
celles de J.-J. Rousseau. Bergier avait entrepris, 
avec Desmeunier, la traduction de V Histoire des 
progrès et de la chute de la république ro- 
maine, du même Ferguson ; mais il ne put achever 
ce travail. Ayant fait un voyage dans son pays 
natal pour rétablir sa santé altérée, il succomba 
à Damay, vivement regretté de ses amis, qui 
avaient reconnu en lui des qualités aussi solides 



qu'aimables. Bergier est porté, dans la France 
littéraire de M. Quérard, sous l'indication tm- 
née de Bergier du Puy-de-D&ne. 

J. Lamoubeux. 

France littéraire de ITIS et de 1784. —Année Uttérairt 
de Fréron , ITTO , lTe9. 17»». - Mercure de Ftemce, m. 

BERGIUS OU SERA ( BenoU ) , financier et 
botaniste suédois, né à Stockholm en 1723, mort 
dans cette ville en 1784. U était régent de la 
banque de Stockholm, et employa sa fortune à 
la création d'une chaire d'horticulture, et à Pen- 
tretien d'un jardin de botaniqne anx environs de 
Stockholm , où l'on coltivait les plantes les (dos 
rares. Cette chaire fut pour la première f(â&w- 
cupée par le savant Olaûs Swartz. On a de fier* 
gius : Tal om svenska aengskoetseln^och du 
fraemjande genom loenande graesslag ; ou- 
vrage qui intéressel'histoire naturelle ; Stockholm, 
1766, in-8**; — Genono folkolags brukochis 
billning ( Sur les friandises de tous les peuples ); 
Stockholm, 1786-1787, 2 vol. m-8*; traité cu- 
rieux et rempli d'érudition : il a été traduit en 
allemand par K. Sprcngel; Halle, 1792, iD-8'. 
Bergius a encore laissé un grand nombre de mé- 
moires hisérésdans les Actes de l'Académie des 
sciences de Stockliohu , dont il était membre. 
Parmi ces mémoires on remarque : Surune gra- 
minée utile dans les pâturages ; Stockholm, 
1769 ; — Sur la couleur et le changement dt 
couleur chez les animatix, 1761; — Surk 
lycoperdon bovista, 1762 ; — Sur le raphoms 
sativus gongylodes, 1767. 

Biographie médicale. 

BERGIUS (Pierre-Jonas), médecin etboti- 
niste suédois, frère du précédent, naquit au oom- 
mencement du dix-huitième siède et mourut es 
1790. Il fut professeur d'histoire naturelles Stoc- 
kholm, et eut pour maître ei ami le célèbre Lin- 
né. Ses principaux ouvrages sont : Foersoek M 
de uti Swerige gangbare sjukdomais utroi- 
nande/or aer 1755; Stockholm, 1756 , in-8°;- 
Ron om Spannemals biHsten œrsœtt jandenà- 
delst quickrot; ibid., 1757, m-4'*; -—Tal m 
Kalla bad i gemen , och loka badeingwr i sfUr 
nerhet; iWd., 1764, in-S**; — • Descriptiom 
plantarum ex capiie Bonœ-Spei; ibid., 1767, 
in-8''. Cette flore , quelquefois citée sous le titre 
de Flora Capensis, a été rédigée d'après un he^ 
hier composé par Ange, jardinier o^ecteur, et en- 
voyé par Grobb, directeur de la compagnie sué- 
doise des Indes; — Materia mediea e refjM 
vegetabili, sistens simplicia officinalia, JM- 
riter atque culinaria; ibid., 1778, 1782, 2 TOJ. 
in-S". Dans cet ouvrage, fait sur un trèâ-bon piao, 
l'auteur donne le nom botanique et la synonymie 
de la plante, son nom ofiidnal et vulgaire, elle 
lieu où elle se trouve ; il la décrit telle qu'on la Toil 
quand elle est fraîche, et telle qu'elle est dans l'é- 
tat de dessiccation. Bergius a encore laissé oi 
grand nombre d'articles de botaniqne, insérée 
dans les Mémoires de l'Académie des sciencesd» 
Stockholm, de la Société royale de Londres, etc. 
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Uoné loi a coBiacré un genre de plantes, sous 
le nom de Bergia. 

Sioyrapbie médicale. 

BKRGIU8 (Jean-ffenri-Louis), pubLiciste 
allemand, né en 1718 à Lasaphe, mort en 1781. 
On a de lui : la Bibliothèque des administra" 
teursy ou Catalogue des livres d*éconmnie jpo- 
lUiquCf de finance, d*administration , etc. 
(ai allemand ) ; Nuremberg, 1760, in-S** ; — Ma- 
gasin de police (en allemand); Leipzig, 1780, 
8 vol. in'4°; Vienne, 1786, 6 vol. in-8°; — Col- 
lection des ouvrages allemands relatifs à 
radministratitm ; Francfort, 1780 , 4 vol. 

Adelang, supplément k JAober, Lexicon. 

; BKRGK (Théodore)^ linguiste allemand, né 
k Iieipzig le 22 mai 1812. Il fit ses premières 
étocleft dans sa lille natale, et suivit plus tard, 
jusqu'en 1830, les cours philologiques de Beck, 
d'Hennann et de Dindorf. Il fut, à partir de cette 
époque, membre du Séminaire philologique et de 
\% Société belléni<iue. £n 1838 il devint profes- 
seur à Neustrelitz, et la même année à Berlin. 
En 1840 il fut app^ à Cassel, et en 1842 U de^ 
'Vint professeur de philologie à Marbourg. En 
1847, il Alt élu représentant de l'université de 
Marbourg; et en 1848 il siégea à l'assemblée 
heasoiae, où il combattit la loi électorale comme 
ii*éCant pas assez oonservatrice. H ne fut pas 
éoovté, ce qui le détermina à retourner à la 
Tîe privée et à ses études. On a de lui : une 
édilkm d*Ànacrëon; Leipzig, 1834; — Poet» 
lyrict grxci; Leipzig, 1843 ; — im Essai sur 
roavrage d'Aristote relatif à Xénophane , Ze- 
non et Gorgias; Marbourg, 1843; — Beitrxge 
sur griechischen Monatskunde (Documents 
poor servir à la connaissance des mois chez les 
Grecs) ; Giessen, 1845. 

Conver$(Uions-Lexicon, 

*PBftGKLiBiT (Olaus), littérateur suédois , 
mfirt yen la fin du dix-huitième siècle. Tout en 
exerçant les fonctions de curé de village, il ne 
laissa pas de cultiver les belles-lettres avec suc- 
oès. n s'est distingué surtout comme poëte , et 
les Suédois récitent encore avec enthou^asme 
son ode sur les Revers, On a de lui des écrits 
sur la morale et sur la littérature, pour l'instruc- 
tkm de la jeunesse. 

biographie nouvelle de* Contemporains. 

BBRGLER (Etienne), philologue, né à Her- 
manstadt (capitale de la Transylvanie) vers la 
fin du dix-septième siècle, mort à Constantino- 
ple dans la première moitié du dix-huitième. H 
quitta sa patrie , et entra à Leipzig chez le li- 
braire Th. Fritsch ; mais son caractère peu socia- 
ble le mit dans l'obligation de quitter son pa- 
tron. Depuis lors il mena une vie errante , tour 
k tour à Amsterdam, à Hambourg et en Vala- 
chie. Il fit paraître des éditions d'ouvrages en 
ItBgoes grecque et latiae, qu'il possédait très- 
èien. On lui doit : l'édition d'Homère de 1707, 
publiée par Westein; — celle de VOnomastP- 
cvn de Pollux, 1706, 2 vol. in-fol. ; — plusieurs 



articles dans la Bibliotheca grœca d'Albert Fa- 
bridus; — une traduction d'un scoliaste d'jTo- 
mère; — une édition grecque et latine des Let- 
tres d^Aldphron, avec des notes; Leipzig, 
1715, in-8'; — une autre d'Aristophane; Leyde, 
1760, 2 vol. m-V*', — un grand nombre d'arti- 
cles dans les Acta eruditorum, de Leipzig; 
— une traduction latine, avec des notes, des 
quatre livres de Génésius siv l'histoire Byzan- 
tine, qui forment le 23^ tome de la Byzantine 
de Venise, 1733, in-fol. ; — une traduction latine 
du Liber de Q^dis, ouvrage grec d'Alexandre 
Mavrocordato , hospodar de Yalaohie; Leipzig, 
1 722, in-4° ; — l'introduction et les trois premiers 
chapitres de la Démonstration évangélique 
d'Ëusèbe, qui furent insérés dans le Dilectui 
Argumentorum de Fabricius; Hambourg, 
1725, in-4'^. Oe dernier ouvrage ayait été tiré 
des manuscrits de la bibUotbèque de l'ho^[»odar 
de Yalachie Jean-Nioolas. Après la mort de l'hos- 
podar, Bergler se rendit à Ck)nstantînople, où il 
mourut après avoir allure le christianisme pour 
l'islamisme. 
Sax, OnotmuU&m. 

* BERGLER {Joseph) ^ sculpteur et peintre 
allemand, né en 1718 à Bergelhûtchen, petite 
propriété située dans le Tyrol; mort à Passau 
en 1788. De Linz, où il avait appris les premiers 
éléments de la sculpture, il se rendit à Salz- 
bourg pour développer ses talents artistiques, 
et devint le plus habile élève de J.-B. Pfaffinger ; 
il alla ensuite se perfectionner à Vienne. Là> il re- 
çut de la main même de l'impératrice Marie-Thé- 
rèse une médaille d'or, prix du concours de Tan^ 
née 1750. Plus tard , il Ait statuaire de la cour 
de Passau. Vienne, Salzbourg, Passau, Prague, 
et les diâteaux de plaisance du prince d'Ester- 
hazy, en Hongrie, sont remplis des ouvrages 
de cet artiste. On cite comme les plus remar- 
quables : un Christ dans le tombeau, et la 
plupart des scènes de la Passion , au Calvaire 
de Salzboivg; — plusieurs statues de saint 
Jean Népomucène; — les Monuments de Vé- 
véque comte Kabatta, du prince-évéque , et 
du cardinal comte Hemberg , dans la cathé- 
drale de Passau; — des statues, des bas-relie/s 
et autres ornements, dans la résidence épisco- 
pale à Passau; — Hagar languissant dans 
le désert avec son fils Ismaël; — Madeleine 
pénitente , tableau à l'huile. 

Nagler, J^eues AUgemeines Kûnstler-Lexicon. 

BBRGLER (/056j9^), peintre allemand, fils du 
précédent, naquit à Salzbourg le 1^" mai 1753, 
et mourut le 25 juin 1829. L'évèquc de Pas- 
sau, l'envoya en Italie. Après cinq ans de sé- 
jour dans ce sanctuaire des arts, Bergler vint 
se fixer à Passau. Appelé en 1800 à diriger l'A- 
cadémie de Prague , il imprima en Bohême un 
essor remarquable aux beaux-arts. Son école a 
fourni beaucoup d'artistes distingués. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : un Cyclus en soixante- 
dix feuilles , tiré de l'histoire de la Bohème ; — 

17. 
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Libissa, reine des fées, décidant uoe contesta- 
tion entre deux frères poar lliéritage de leor 
père; — le Jugement féodal du duc Spiti- 
gnew II; — la Délivrance de Charles IV, à 
Pise, par les cheyaliers hongrois, et notamment 
par les trois frères Kollowrat. Les sujets de ces 
trois derniers tableaux sont tirés de Thistoire 
primitive de la Bohème. 

Imagier, Notes ÀUgemeinei KitMtler-Lexicon, 

*BKB€MAifif (André), savant allemand, na- 
tif d'Jùterbock en Prusse, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-septième siècle. On a de 
lui : Succincta tum generalis naturae elemen- 
torum, tum specialis elementi ignis disqui- 
sitio. 

Jôchtir, jiUçemeities Gateikrten-Learteon. 

BBBGMANN ( Gttftove ), historien littérateur 
allemand, né en 1744, mort le 11 juillet 1814. 
On a de lui plusieurs ouvrages sur l'histoire et 
la littérature de la Livonie, et un lexique manus- 
crit de la langue livonienne. 

Rom, New BioçrapMcal IHctionary. 

^BBBGMANN (Joscph), physicien , natura- 
liste et théologien catholique allemand , né en 
1736 à Aschaffenbourg , mort dans la même 
ville le 20 septembre 1803. U entra de bonne 
heure dans la compagnie de Jésus , et devint, 
après la suppression de cette compagnie, profes- 
seur de physique et d'histoire naturelle dans l'u- 
niversité de Mayence. Ses principaux ouvrages 
sont : Anfangsgrûnde der Naturgeschichte 
( Éléments d'histoire naturelle ) ; Mayence, 1. 1, 
1782 ; t. n, ibid. ; t m, 1783, in-8° ; — Kurzer 
Unterricht in der Naturwissenschaft fur 
Kinder in den Realschulen ( Abrégé d'histoire 
naturelle à l'usage des enfants des écoles roya- 
les); ibid., 1783, in-8°; — Was die Thiere 
gewiss nicht, und was sie am wahrschetn- 
lichsten seyen (Ce que les animaux ne sont pas 
certainement, et ce qu'ils sont très-vraisembla- 
blement ) ; ibid., 1784 , in-8° ; —Lehrsatze und 
Anwendungen aus der Experimental-physik 
( Principes de physique expérimentale ) ;: ibid., 
1784, in-4°. 

Biographie médicale, — Ersch et Gruber, Âllgemeine 
Encyclopàdie. 

^BERGMANN (Michcl), poëte allemand, 
vivait à Wollin, dans la Poméranie, dans la 
seconde moitié du dix-septième siècle. H a 
laissé : jErarium poeticum; — JErarium bi- 
blicum. 

Neumelster, De Poetis Germanicis sasculi XFll. 

^BERGMANN { MtchelrAdam de), historien 
allemand, né à Munich le 15 août 1773, mort 
le 20 mai 1783. H remplit avec zèle les fonctions 
de bourgmestre dans sa ville natale. Les classes 
pauvres eurent beaucoup à se louer de son in- 
telligente administration. H consacra en même 
temps tous ses loisirs à l'étude de l'histoire, 
surtout de l'histoire de sa patrie. On a de lui : 
Dissertatïo de ducum Bojariœ jure regio, 



prxsertim succedendi in nobihum paMx 
feuda activa gentilitia extinetis mascuUf; 
Munich, 1778, in-4'»; — BeitrOge zur Ges- 
chichte der Stadt Mûnchen ( Documents re- 
latifs à l'histoire de la ville de Munich); Ma- 
nich, 1780, m-k^. Bergmann avait aussi pi^pani 
de nombreux matériaux pour un ouvrage qu'il 
se proposait de publier sous le titre de Mom' 
menta Civitalensia, 

Rnch et Graber, Âllgemeine Encyelopâdie. 

BBBGMANif (7V)r^em-0to/), Célèbre chimistc 
et naturaliste suédois, l'un des plus beaux noms 
dont s'honore la science, naquit à Catlierineberg, 
dans le Westgothland,le 9 mars 1 735,et mourut en 
1784. Sa vocation scientifique rencontra d'abord 
l'obstacle ordinaire : l'opposition des parents. 
Lorsqu'enfin il put obtenir de faire ses études , il 
les conmiença dans llnstitut de Skara , et à dix- 
sept ans il les vint continuer à Upsal. A partir 
de cette époque, ses dispositions naturelles, et les 
travaux qui en furent le résultat, se dessinèrent 
de plus en plus. Comme tous les hommes 8apé> 
rieurs , il se créa pour chacune des branches 
qu'il étudia une méthode, et cette méthode fat 
presque toujours la vraie. Ses premières re- 
cherches portèrent sur l'histoire naturelle; sor 
l'insecte de la noix de galle; sur les larves des 
insectes; sur les aballes; sur les sangsues. il 
découvrit, dans ses recherches sur les sang- 
sues, que le coccus aqtuiticus, dont la nature 
n'avait pas été déterminée par Linné, n'était 
autre chose que les œufs d'une espèce particu- 
lière de ces annélides (hirudo monoculata). 
On raconte que Linné écrivit, au bas de la dis- 
sei*tation de Bergmann {I>e cocco aquaticOf site 
hirudine octoculata ) : Vidi, et obstupm ( J'ai 
vu, et j'ai été frappé d'étonnement). 

Sa classification des insectes, fondée sur l'exa- 
men des larves, intéressa tellement Linné et IjC 
Géer, qu'ils l'insérèrent dans le premier volume 
des Mémoires de l'Académie d'Upsal. II enrichit 
aussi le domaine de la botanique : un travail qoli 
fit sur les moyens de détruire les chenilles» si 
funestes aux feuilles des arbres, fut couronné deui 
fois ( 1763 et années suivantes). Les cinjps, les 
xylocopes et l'éducation des abeilles furent ^ 
lement l'objet de ses études. Tant de travaux 
remarquables lui valurent delà part de Linné, qui 
l'avait déjà si bien apprécié , une autre preuve 
de considération, l'application de son nom à une 
espèce de phalène. 

Bergmann était un de ces hommes rares qui 
marquent dans toutes les branches scienllfiqQes: 
l'astronomie physique eut sa place dans le cerde 
de ses études. De là ses travaux sur les phéno- 
mènes du crépuscule , sur les interpolations, sur 
l'attraction générale, et enfin sur les aurores bo- 
réales. 

Dans l'intervalle , il avait obtenu le titre de 
professeur de physique, de mathématiques et 
d'algèbre. En 1764, il devint membre de l'Acad^ 
mie des sciences de Stockholm, et en 1767,» 
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échangea la'chaire de mathéiûatiques contre celle 
de dànàe et de minéralogie. Une classe d^'in- 
sectes, celle des envieax , qu*il n'avait peut-être 
pas assez étudiés, Toulut lui contester son apti- 
tude à la chimie. Il s'enferma quelques jours 
dans un laboratoire, et en sortit avec un mémoire 
m la fabrication de Talun. 

« A partir de ce moment ( nous laissons par- 
ler l'historien de la chimie ), il se livra entiè- 
rement à l'étude de cette science, qui devint 
sa science de prédilection. Tous ses efforts 
tendaient à faire pour la chimie ce que son 
compatriote Linné avait fait pour l'histoire na- 
turelle. » La méthode qu'il suivit dans ses études 
eD cette matière ressort de son Discours sur la 
ncherche de la vérité , où il distingue la mé- 
thode newtonienne ou expérimentale, de la mé- 
thode cartésienne ou contemplative ; et ses dé- 
coDTertes prouvent que c'est la première qu'il 
soiyit agrandit son laboratoire, et y réunit 
toos les moyens d'expérimentation connus, en 
même temps qu'il y rangeait méthodiquement 
deiastes collections minéralogiques. « Parmi les 
traTaox chimicpies qui font le plus d'honneur 
an talents de Bergmann, dit M. Hoefer, il faut 
placer en première ligne deux mémoires, dont 
Pm traite de V acide aérien, et l'autre des affi- 
fti^ électives, Bergmann appelle acide aérien 
ce qoe Black , Priestiey et d'autres physiciens 
appelaient air fixe, gaz crayeux, esprit delà 
<Tate, et ce que nous nommons aujourd'hui gaz 
adde carbonique (1). » 

Bergmann est le premier qui ait donné l'his- 
toire complète du gaz acide carbonique, si l'on 
a excepte la composition, la liquéfaction et la 
solidification de ce fluide; car ces dernières dé- 
couvertes étaient réservées à des observateurs 
pios récents. 

En faisant boufllir de l'acide nitrique sur le 
soere, la gomme et d'autres matières végétales, 
il produisit Tacide oxalique, ce réactif qui sert 
^ constater la présence de la chaux. H analysa 
^taux minérales, y découvrit le gaz hydrogène 
^fioré, qu'il appelait gaz hépatique, et se trou- 
^ amené ainsi à former des eaux minérales 
fœtices, dont il essaya de propager l'usage. H 
ft Toir aussi que l'analyse des minéraux par 
^homide était le seul moyen d'atteindre à la 
connaissance complète de leur nature. Il com- 
tiinait cette méthode nouvelle avec l'ancienne, 
ponr flaire connaître les éléments des pierres pré- 
cieoses. H développa la chimie à l'aide du cha- 
^meoti, cet utile instrument des connaissances 
^Q chmoiste, et y apporta des modifications 
oivantagenses. Bergmann fut ainsi conduit à une 
^IfUiifieatUm chimique des minéraux, où les 
Scores ont pour caractère la substance domi- 
^^^ dn composé ; les espèces y sont constituées 
P^ la différôice des parties intégrantes, et les 
^*Hété8 s'y trouvent déterminées par la forme 

^ P* B«efer, Histoire de la CMmiê, C n. 



extérieure. Et appliquant pour la première fois 
la géométrie aux formes des minéraux , il posa la 
base de la cristallographie. H démontra encore 
que la supériorité des aciers retirés des fontes 
blanches était due à la présence du manganèse; 
que le fer, obtenu en grand dans les forges, ren- 
fermait toujours plusieurs corps en alliage, et 
que la fragilité des fers cassants à froid venait 
de la sidérite, reconnue aujourd'hui pour le phos- 
phure de fer. 

« Sa théorie des attractions électives eut à 
juste titre, dit M. Hoefer, un grand retentissement 
à l'époque où elle parut. C'est un des premiers 
essais pour réduire la chimie en un corps de doc- 
trine, et lui imprimer une marche scientifique. On 
y trouve des observations intéressantes sur les 
affinités, dont l'auteur a dressé les premières 
tables (attractions électives)^ et sur les doubles 
décompositions. » 

Bergmann exprimait par des formules toutes 
les opérations chimiques. Cependant il découvrait 
les faits mieux qu'il n'expliquait les phénomènes, 
n adopta les idées erronées, quoique ingénieuses, 
de Scheele sur le phlogistique. Enfin U laissa 
des travaux remarquables sur la géologie, ainsi 
que sur la minéralogie et l'histoire de la chi- 
mie, n entretenait une correspondance avec les 
principaux chûnistes et physiciens de France, 
d'Allemagne, d'Angleterre et dltalie ; et la renom- 
mée de ses travaux se répandit dans toute l'Eu- 
rope. Bientôt les Académies des sciences dé Pa- 
ris, de Londres, de Gœttingue, de Dijon, de 
Montpellier, de Turin, la Société des naturalistes 
de Berlin, le comptèrent au nombre de leurs 
membres, et le roi de Suède lui conféra l'ordre 
de Wasa. Dès l'année 1777, l'Académie des 
sciences de Stockholm lui avait affecté une sonnne 
annuelle de 150 rixdalers (environ 600 fr. ) pour 
lui servir d'encouragement à ses expériences. 
Ainsi que Linné, il attira à Upsal des étrangers 
de toutes les nations. C'est sous les auspices de 
Bergmann que Scheele se produisit dans le monde, 
n refusa de se fixer à Berlin, où l'appela le roi 
Frédéric n. A l'âge de trente-six ans, U avait 
choisi une compagne qui partageait ses goûts 
pour la science. 

Bergmann avait eu dès sa jeunesse une santé 
chancelante : les voyages, l'emploi des eaux 
minérales, et particulièrement de l'eau de Seltz 
qu'il avait le premier fabriquée lui-même, ne lui 
procuraient que des soulagements passagers. Un 
malheureux accident hâta l'affaiblissement de sa 
constitution , usée en grande partie par le travail. 
Un jour, voulant faire avec un de ses amis une 
promenade dans l'Ile de Lintre, U posa le pied 
sur le bord du bateau, glissa, et tomba dans l'eau, 
d'où il fut cependant promptement retiré; mais 
quelques jours après il cracha du sang en abon- 
dance. Ses forces dépérissaient de jour en jour, 
une fièvre hectique le consumait, et il mourut à 
l'âge de quarante-neuf ans, aux bains de Medwi. 

Les principaux de ses nombreux mémoires 
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peuvent, outre ceux déjà cités, se classer suivant 
la nature des matières qu'ils embrassent : 

Sur Tastronomie : Dissertatio de Crepuscu- 
Hs; Upsal, 1755; — Dissertatio de Interpola- 
tione astronomica;Vpssif 1758, in-S**; 

Sur la physique : Dissertatio de Attractione 
universali ; VpiA\, 1758, in-8°; — la traduction 
des leçons de Scheffer;— Physisk Beskry- 
ving oefver jordklolet ; Upsal, 1766; et en fran- 
çais, 1770-1774; 

Sur la minéralogie, la géologie et la chimie : 
Description physique de la terre; — De For- 
mis cristallorum ; — De Lapide hydrophano; 

— De terra turmalini; — De mineris ferri 
albis; — Producta ignis subterranei; — De 
Analysi lithomargse; — De terra asbestina; 

— Observationes mineralogicœ ; — De terris 
geoponicis , et beaucoup d'autres mémoires qui 
se trouvent, comme toutes les dissertations pré- 
cédentes, dans le recueil intitulé Opuscula phy- 
sica et chemica, 1779-1783; traduit en français 
par Guyton-Morveau ; Dijon, 1780-1785 ; — Scia- 
graphia regni miner alis, secundum principia 
proxima digesti; Leipzig, 1782 ; traduit en fran- 
çais par Mongez; Paris, 1784 et 1792, avec des 
additions de La Mettrie. 

Sur l'histoire de la chimie : Dissertatio sis- 
tens chimias progressus a medio sxculi VIT 
ad médium sxculi XVI; Upsal, 1782; en alle- 
mand, Stettin, 1792, in-S**. 

Quant aux mémoires sur la chimie pratique , 
ils se trouvent également dans les Opuscula 
physica et chemica, et sont énumérés dans 
V Histoire de la Chimie de M. Hoefer, qui en 
résume la pensée et les résultats. V. R. 

Hocfpr, Histoire de la Chimie, II, 489-W7. — Biogra- 
phie médicale, — Ersch et Grubcr, jillgemeine EneyeiO' 
pàdie. 

^BBRGMANN (Thomos)^ savant allemand, 
natif de Bemau , dans Tune des Marches de Bran- 
debourg, mort le 17 décembre 1598. 11 fut rec- 
teur de l'école de Francfort-sur-l'Oder. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Dissertationes de Aqua; 

— De Visu ; — De Principiis rerum naturch 
Hum; —De Tetra; -- De elem^niorum de- 
fectu et numei'o; — De Sanguine; — De Pi- 
tuita. 

Jocher, j4Ugemeines Celehrten-Lexicon. 

*BERGMAiiN (Ignace), peintre et lithogra- 
phe allemand, né en 1797 à Au, faubourg de 
Munich. Il se forma à l'école de Mitterer et de 
Langer. II peignit en miniature des portraits et 
des pièces de famille, et copia quelques chefs- 
d'œuvre avec un soin extraordinaire. On a aussi 
de lui de belles lithograpliies , dont les princi- 
pales sont : la Mort de A#arte, d'après Schoreel ; 

— le Crucifiement; d'après Mabuse; — le 
dôme d'Anvers; — le Dôme de Milan^ d'après 
Migliara. 

Nagler, Neues AUgemeine» Gelehrtêt^Lexieon, 

bergm€llkr {Jean-George) y peintre et 
l^raveur allemand, né le 1 5 avril 1687 à Dirckheim 
(Bavière), mort à Augsbourg en 1762. Plein d'en- 
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thousiasme pour Carie Maratte, qn'O avait pris 
pour modèle, il mania le pinceau et le burin avec 
une rare habileté, et grava des sujets histori- 
ques. Il fut appelé à la cour de l'électeur de Ba- 
vière, et devint directeur de l'Académie d'Augi- 
bourg. Ses principales estampes sont : le Bap- 
tême de Jésus-Christ; —la Résurrection Ja 
Transfiguration t l'Ascension; — la Mort de 
saint Joseph; — une Sainte Famille; — Saint 
Dominique recevant le Rosaire des maim it 
ter\fant Jésus; — Saint Thomas baisant les 
pieds de Ver\fant Jésus ;-^ une Sainte Cathe- 
rine;— cinq pièces représentant la Crainte de 
Dieu, la Force, la Piété, la Science, leComeii, 
— un s^jet emblématique sur les Malheurs du 
temps; — la Justice et la Paix; — lesSigMs 
du Zodiaque; — les Quatre Saisons, 

Nagler, Nêufs ÀllQtmêine* Kûnttter-ijexicon. 

* BBRGMtfLLBR (Jean- Baptiste), peintre 
et graveur allemand, fils du précédent, né à Aogs- 
bourg en 1724, mort en 1785. 11 orna de beaux 
tableaux l'égjise des religieuses de Landskrg, 
et a donné une édition augmentée de YAnlhro- 
pométrie, ouvrage de son père. 
Nagler, J\/eues Allgem, Kûnstier-Lexicon, 
"^BBRGNOIJk OU BARGNOLA ( GiOCOmo)) 

habile sculpteur en plastique, né vers la fin do 
seizième siècle à Valsolda, dans le territoire de 
Côme. Son meilleur ouvrage est le Massacre des 
Innocents, dans l'église de Varallo. E. B— H. 

Ticozzi, Dizionario. 

BERGOBiNG (Françoîs), conventionnel, v^ 
à Saint-Macaire vers 1755, mort en 1820, exer- 
çait à Bordeaux la profession de chirui^en lors- 
qu'il fut nommé député du département de la 
Gironde à la convention nationale. Il suivit, dans 
cette assemblée, le i>arti auquel les députés de 
son département donnèrent leur nom. Dans le 
procès de Louis XYI, il vota pour la détention 
jusqu'à la paix, pour l'appel au peuple et pour 
le sursis. En mars 1793, il fit partie do la com- 
mission des douze, chargée de surveiller la com- 
mune de Paris. Dâioncé pour ses menées contre- 
révolutionnaires après la révolation du 31 mai 
1793, il fut mis hors la loi par on décret du 
3 octobre suivant; mais il parvint à se cacber, 
et ne reparut plus qu'après le 9 thermidor. Alors 
il se signala parmi les réactionnaires les plus 
fougueux, et porta contre les montagnards les 
motions les plus cruelles. Au 1*^** prairial an m, 
il combattit l'insurrection des fiatuixMiilis, etfst 
nommé membre du comité de sûreté générale* 
A l'époque du coup de main tenté par les roya- 
listes au 13 vendémiaire, il servit efficacement 
la convention. Après la session conveutionaeUe, 
il fit partie du conseil des cinq-cents, et rentra 
alors dans la voie révolutionnaire, dont il ^'^ 
tait écarté. Il défendit l'arrêté qui privait ^ 
émigrés du droit de vote, dénonça les manw- 
vres des royalistes qui faisaient circuler de tous 
côtés des journaux et des brochures dangereoses, 
et se rangea du côté du Directoire au mont^ 
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a coup d^État exécuté le 18 fructidor. Lors du 
8 brumaire, il imita Barras avec lequel il était 
é, et domia sa démission. Murât , devenu roi 
ie Naples, lui confia dans ses États une place 
[D'il occupa jusqu'en 1815, époque où Bergoeing 
«mt alors dans sa patrie. On a de lui : Ber- 
Boeing à ses commettants et à tous les citoyens 
U la république; Caen, 1793, in-8°; — la cons- 
piration des Jacobins pour dissoudre la con- 
vention nationale, prouvée; 1795, in-8**. C'est 
DM brochure curieuse, et importante pour l'his- 
toire. 

Le Bas, Dict. eneyeli^téA» de la Frtmcé* — BvBçra- 
yUe nouvelle des Contemporains. 

^lEUGOMi (Joseph) , littérateur italien, Ti- 
TÎità Mirandole dans la première moitié du sei- 
zième siècle. On a de lui : Oratio in qua chris- 
tunsreipublicsegerendâB ratio demonstratur ; 
Veoise, 1550, 1555, in-S"* ; — Epistola ad Lu- 
doncurOf Mirandulx principem; ibid., 1557, 
in-8». 

Ntzzachelti. ScrUtori d'italia. 

BERGON (le comte Joseph-Alexandre), né à 
MirJbe], dans le Rouergoe, en 1741 ; mort le 16 
octobre 1824. Après s'être essayé d'abord dans le 
barreau et dans les lettres, il entra à yfngt-six ans 
dans la carrière de l'administration , et fut suc- 
cessivement premier secrétaire d'intendance, 
chef an conti^ie général , directeur de corres- 
pondance à l'administration de Tenregistrement 
et de^ domaines , et intendant de Bigorre. Lors- 
que le premier consul créa l'administration des 
Mi y Bergon fut nommé le premier des cinq 
administrateurs. Il devint en 1806 directeur 
gteéralde cette administration, et entra au con- 
ffSi d'État avec le titre de comte. Napoléon , sans 
M témoigner une grande faveur, lui conserva 
<xs fboetions jusqu'en 1814. A cette époque, 
Bergon, dont les sentiments monarchiques avaient 
^ piBssamment stimulés par la disgrâce du gé- 
■M Dnpont, son gendre , salua avec empres*- 
wneiit le retour des Bourbons. On se rappelle 
1* harangue enthousiaste qu'il adressa le 17 avril, 
^ nom du conseil d'État, à Monsieur , comte 
d'Artois, et qui commençait ainsi : « Enfin, les 
* iis de saint Louis et de Henri TV nous sont 
« rendus... » Après les Cent-Jours, les fonctions 
9K Napoléon avait données au comte de Gué- 
^*toc, père de la duchesse de Montebello, 
'^ffeot rendues à Bergon , qui continua de faire 

ptriie du conseil d'État Jusqu'à sa mort. 
l-cBas, Dtettonnaire encyelopéd. de la France. 

*BBR€U>iCDi (Amfrea), habile sculpteur ro- 
11^, vivait h la fin du dernier siècle, n a en- 
^ de bas-reliefs plusieurs églises de Rome , 
^ que Saint-Augustin et SaintrPaul-Ermite ; 
^ loi doit aussi en partie la décoration des hor- 
des qui surmontent la façade de Saint-Pierre. 

E. B— H. 

OrUndi, jébecêdario. — PUtoletI, Detcrizione di Roma, 

^•BRGOIIZOHI (Fra Giovanni- Battista), 
f^diitecte , do tiers ordre de Saint-François , né 
^ Bologne en 1628, mort en 1692. On lui doit 



l'église éeSancta-Maria-della-Vita, construite 
en 1690; quatre jolies chapelles et une sacristie 
i^tées, en 1680, à l'é^se des Pères de la Cha- 
rité. E. B — fi. 

Mal vasti , Pitture, Scoltvpe ed Ârehitettmre di MolOQna. 

*BERGONzoNi {Lorenzo), p^ntre italien, né 

à Bologne ai 1646 , mort en 1722. Il fut élève de 

G.-B. Bolognini et du Guerchin. Doué de peu 

d'imagination, il réussit mieux dans les portraits 

que dans les grandes compositions : cependant le 

Miracle des pains, au couvent des Servîtes de 

Bologne, est une fresque justement estimée. 

E. B— N. 

Zanotti , Storia delV Accademia Clementina di Boto- 
fiia. — Crespt, Felsina pittrice. — Malrasta, PUtmt^ di 
iiHofma. 

*BERG8TftASSEE (Jean-Àndré-Bénigne ) , 
savant allemand, né à Idstein le 21 décembre 
1732, mort le 24 décembre 1812. C'était un 
homme laborieux, et d'une instruction aussi éten- 
due que variée. U devint recteur et professeur de 
philosophie du gymnase de Hanovre. Oitfre les 
nombreux ouvrages qu'il a publiés pour l'édu- 
cation et l'instruction de la jeunesse, ^ sur les 
amâiorations à introduire dans les écoles, on 
a de lui : Abbildungen und Beschreibungen 
der Inseeten in der Grafschaft Oanau-Oun- 
zenberg (Description , avec figures, des insectes 
dans le comté de Haaau-Munzenberg); Ha- 
novre, 1777-1779, in-4*'; — Abbildung und 
BesehreibuH/g aller europàisehen Tagfalter 
(Description , avec figures, de tous les papillons 
diurnes d'Europe); ibid., 1779, m-4°; — Icô- 
nes papilionum diumorum, quotquotad hue 
in Buropa occurrunt, descriptx ad Linnœo- 
rum et Fabriciorum systemata, tum illus- 
tranda, tum amplificanda; ibid., 1782, in-4®; 
—-Etementar-Geometrie ;Fraiicfoft-sur-le-Mein, 
1789, m-8° ; — Elementar-Algebra; ibid., 1779, 
in-8'' ; — Die Decimalbruche und Logarithmen 
( les Fractions dédmales et les Logarithmes ) ; 
Hanovre , 1 769 , in-8". 

Ench et Qmber, ÂUgemeinê Encffclopmdie. 
BEEI6ÂRD ou BEAUEBCAED (Cloude GuiL- 

LEMEET, seigneur de), physicien français, né à 
Moulins vers 1691 (1), mort en 1664. Il fit ses 
études à Aix , et vint ensuite se fixer à Paris. 
Chargé en 1628 de l'enseignement de la philo- 
sophie à l'université de Pise, il quitta cette ville 
en 1640, pour aller occupera l'université de 
Padoue la chaire de philosophie que la républi- 
que de Venise venait de lui offrir. On a de lui 
deux ouvrages curieux pour l'histoire de la 
physique : DubitatUmes in dialogum GalUâsi 
pro terrœ immobilitate; Florence, 1632, imrA% 
publié sous le pseudonyme de Galilana lAfn- 
ceus; — Circulus Pisamu ; Udine, 1643; Pa- 
doue, 1661, in-4** : c'est une espèce de oommeno 
taire sur la physique d'Aristofe. 

Mlcéron, Mémoirei, XXXI, p. itt. — Le Bas, Diet. 
me^clopèdique de la Framcê. — E4^iiiff, BW. vet, et 

(1) D'après Nicéron, il naqnlt le 11 août 1878. 
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BBRIGABD ( Pierre ), médecin et pojte iU- 
lien, lutir de Florence, vivait i)an« la première 
moitié da dix-Mptième siècle. On a de lui : Hip- 
pocraUs ApItorUvU rhythmici; Udioe, 1545, 
in-8° ; — Epigrammata in imaginet liorti mt- 
dici Pisani ; ibid., 1645, tn-S°. 
Miuactirni. ScrUtoti d'italla, — Cartn, BUliolU ■ 

■ bAiight ( Charles ), ingénieur fraoçaii, m' 
à Fécamp ( SeJne-Inférieure), le 17 mare 1771 , 
mort le e octobre 1842. Admis k l'École poly- 
technique eo 1794, il en sortit le second de sa 
promotion, avec le titre d'ingénieur des ponts et 
chassées, et ne tarda pas k se faire remarquer 
par d'utiles travaux, et par des projets qui déno- 
taient une rare intelligence. Ingénieur en chef 
en ISM, il devint en 1S30 inspecteur générât. 
Nommé député en 1828, il prit, pendant qua- 
tone ans , une part active à tons les travaoi re- 
latih A l'entretien ou k l'amélioration des voies 
de communication. Ses principaux ouvrages sont : 
navigation maritime du Havre à Pari»; Pa- 
ris, 1 826, in-S" ; — Mémoire sut tin projet d'in- 
jection propre à prévenir ou à arrêter les fil- 
trations sous tes fandatitms des ouvrages 
hydrauliques; MM., I83ï, in-g". 



- BERIHGER ug 

aes découvertes. fnt jeté sur l'Oe déserte d'A- 
vatcha, appelée aujourd'hui tle de «eArtnj,i 
cent quatre- vingt-douie roilleg anglais au nort- 
*»t du port de Saint-Pierre-et-Paul du Suit- 
chatka. Malade de fatigues et de privatiooi, il 
fut porté sur cette tle couverte de neige, et plicé, 
pour le récbaurrer,dans an fossé recouvatd'ime 
voile : ce fiit son tombeau. Le nom de Btiai^ 
resta attaché au détroit qui sépare f Asie defA- 
mérique, et qui fat plus tard exploré par CoDk. 

'*■ " "-lUtoiiitiertafaimiaBlttaaanlt. 



*BEKiiie {Jean), matbématiden et théolo- 
gien protestant allemand , né à GreiflTswald le 23 
mars 1607, mort le 16 juin 1658. Il a laissé : 
Collegium anti^calvinianum; — Quadraginta 
asserliones philosophicas em prmstantiorilnu 
philosophie dtscipliais ; — De Pœnis delin- 
qv^ntibus secandum prqportUmem arith- 
metieam injtigendis; — oe sacra Saip- 
tura;— De Fide infantum; — De Mvsterio 
SS. THnilatis. 
Gaeue, Elogia Vuologorum. 

BERING OU BEHRING (Vitvs), navigateur 
danois, né en 1680 à Horsens dansle JuUand, 
mort ie 8 décembre 1741. Marin expérimenté, 
il fut employé à Kronstadt comme capitaine de 

vaisseau par Pierre le Grand, dans la marine 
qui venait d'être créée. Le» talents et l'intrépi- 
dité dont Bdiring fit preuve dans la guerre con- 
tre les Suédois, lui méritèrent le commandement 
tf une expédition scientifiqne que le ciar envoya 
dans la mer dn Kamtchalii Bdiring partit de 
Saint-Pélersbonrg le 5 février 1725. Il visita les 
cdtes septentrionales do Kamtchatiu jusqu'au 
67° 18' lat. nord, et acquit la certitude que l'Asie 
n'éUit pas jointe à l'Amérique. L'expédition fut 
terminée en 1728. Mais a restait encore un point 
important â déterminer, savoir, si les eûtes op- 
posées à celles du Kamtchatka sont des lies , ou 
Irfen si elles font partie du continent américain. 
En ooDBéqaence, Behring repartit le 4 juin 1741 
d'Okhotsk avec deux bâtimenU, et débarqua à 
la aWe nord-ooest .le l'Amériqoe. Des tempêtes 
et le Rcorhul l'empi^hêrent de pousser phis loin 



RBRING ( Vitus ), poète et historien suédoti, 
néen 1617* Wiborg (Juliand), morteniB7i. 
H devint conseiller des finances, puis liistwii>- 
graphe du roi de Danemark. Selon Borricluus, 
les odes de ce poêle ne manquent ni de douceur 
ni de force ; il a surtout réussi dans répigraniH 
et l'élégie; mais il est froid et langniasant dnu 
le genre épique. Ses prindpanx ouvrages mdI : 
Florus daiiicus,siveDanieananrermAafti- 
mardio regnt ad tempora utque ChTisUam 
Oldinburgiei Brevi^arium; Odensée, 1698, ift- 
fol. ; — Orationes; — de Belïo damyangUai, 
édité à Paris, io-i°, sons le nom d'Oroie jOwt- 
Ion; — Fatum luctuosum Caroli, régis Sri- 
tannix;—Obsidio Bafniensis. Lei poésies k 
Bering , imprimées séparément , ont &é rénnin 
en partie dans le tome U des Deltcia juonm- 
dam Datiorum colleetio a Frid. Sonstgati; 
Leyde, 1693, in-lï. 
AlbprnijrlholIn./nCaJoIofloATiplOfitiBDownm- 



■BERiHGEn (Diephold), paysan OnatigK 
allemand, connu aussi sous les noms dePerti- 
fier, de Schuster et de Paysan de Wôlud, vinit 
lians le commencement dn seizième siècle. Il 
lit grand bruit, au temps de la réforme, par M 
prédications contre le pape, fl prêcha pour li 
première fois, en 1534, k Wôbrd. Bannidelh- 
rembetf, sur la plainte de l'archiduc Ferdinuit i 
DU concile tenu dans cette ville , il alla fixer m | 
résidence k Kitzingen, en Franconie- On atl 
qu1l périt Ains la guerre des paysans. Ses «r- 

ODS ont été recadllis et imprimés; qndqM- 

ks ont même eu plusienra éditioa|. 

Knth et Crabrr. M^emitm Enetclorâdie. 
•BEaiirGER (Brie), jnrisconsuile aOemaid, 
vivait dans la pr^nière moitié dn ùlx-tKf^HM 
siècle. Son prindpal ouvrage est ; Discvft»' 
historico-politicus, guo demcnstralo vert Wl- 
■oriei oj^cto, errores seripturientian nutri 
aJi detegunivr, et médium guomodo eitii- 
'lari possil, oslenditur; Hanovre, 1614. 
JOchrr, AllveiK. CelthrUn-Uxicon. — Brub et** 
^r, Alliantiiu EmuclopôOie. 

RBHiifGER {Jean-Barthélemy-Ada>i),vi- 
ilccin et naturaliste allemand, vivait ancin- 
lencement du dix-huitième siècle. Il s'ooop 
'oryctographie , et décrivit les pétrifiatiaU «t 
les fossiles des environs de Wunbonrg.TiK 
dont l'évéqne l'avttt pris ponr médedo. Il W 
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iné pour les productioas de la nature, 

)our les monstruosités, qu'il eut la 

I d'acheter fort cher des pierres repré- 

les animaux et des plantes de toutes 

l'avait fabriquées le P. Rodrik, ex- 

st de les décrire, comme de yéritables 

de la nature, dans un ouvrage qu'il fit 

ians une thèse publique par George- 

leber, son élève. Averti par les sar- 

u public , il fit tout ce qu'il put pour 

s exemplaires de son livre, et mourut, 

u violent chagrin que lui causa cette 

On a de lui : Connuhium Galeno^ 

iticum, sive idea institutionum me- 

ationaliwm; Wur7.bourg, 1708, in-8° ; 

tatio de Peste ; Nuremberg, 1714, in-4° ; 

arumexoticarumperennium in horto 

ïerbipolensi 1721 erecto catalogus; 

rg, 1722, in-foL; — Lithographia 

rgensis , ducentis lapidum figurato- 

tioriinsect\formiumprodigiosis ima- 

ixomata, spécimen primum; ibid., 

ol. ; Francfort, .1767, in-fol. : c'est l'ou- 

Ds lequel sont décrites les prétendus 

iprès la mort de l'auteur, un libraire 

raître sous le titre : Lithographia 

rgensis, editio secunda; Francfort et 

1767; — Tractatus de conservanda 

humant sanitate, ad eamdemque 

ndam necessariis et non necessariis 

'^urzbourg, 1712, in-8** ; — Dissert atio 

îw sive vomitoriis; ibid., 1727 , in-4''; 

el de Chimie en latin; ibid., 1736, 

Description des eatix minérales de 

t ( en allemand ) ; ibid., 1738, in-8''. 
ïiemédicale. — Adelung. supplément à JOcber, 
» Kûnstler-Lexicon. — Erscb et Gniber, Ml- 
Hopddie. 

N6B& (/oac^im), théologien protes- 

aand, vivait dans la première moitié 

)tième siècle. H prenait le nom dé Joa- 

\inusy et s'appelait aussi Salmuth, du 

m père. Ses principaux ouvrages sont : 

%jesuiticum,pontificum romançrum 

>eratores Germanicos perfidiam, in- 

» ac tyrannidem reprassentans ; Am- 

)8, in-8**; — Jesuitici templi stu- 

- de Idololatrica invocatione et Salu- 

ngelica ; — de Patrociniis sanctorum; 

ictorum religuiis; 1620, in-8° ; — His- 

iquisitionis et camiftcinœ secretiora; 

1611, in-8«; — Concilu Tridentini 

relatioet nullitas e^^i^a; ibid., 1615, 

Ideapii principis in Ecclesix Re/or- 

ibid., 1612, in-8® ; — Apologia pro 

is Gallis religionis reformatée; Ge- 

)8, in-8^ 

, sappL à JOcher, AUgem. Gelehrten-Lexicon. 

N GBR ( Michel ), savant allemand , né 
tembre 1566 à Uhlbach, dans le Wir- 
mort le 15 septembre 1625, fut profes- 
^breu à Tubingen. Le célèbre William 
l a dit de lui : Theologus erat, juris- 



peritus, philosophus,philologusy dispiUator^ 

astronomus, orator, poeta, grœcus et fie- 

brxus, imx>et gallicx linguœ non ignarus. Ses 

principaux ouvrages sont : Grammatica grxca 

et latina; — Grammaticx hebratcasprœcepta; 

Tubmgue, 1602, in-8« ; — Vindicatio vemaculx 

versionis Lutheri; 1613, in-4*'. 

Moser, Erlâutertes fTûrtemberg, — Ench nnd Gni- 
ber, JUgemeine Bncyclopàdi». 

BERiNGHBN (Jocques-Louts y marquis de), 
premier écuyer de Louis XIY, né à Paris le 
20 octobre 1651 , mort le 1*' mai 1723. Il servit 
avec distinction dans la cavalerie. En 1708, 
après la bataille d'Oudenarde et la prise de Lille, 
la France, sans armée, fut ouverte aux incur- 
sions des alliés, qui poussèrent des partis jus- 
qu'à Versailles. Un parti de protestants français, 
au service de la Hollande , s'avança même jus- 
qu'à Sèvres pour y enlever le Dauphin. Le pre- 
mier écuyer, dont la voiture portait l'écusson de 
France, et qui précédait un peu le Dauphin, 
tomba entre leurs mains. « L'ayant enlevé, dit 
Voltaire, ils le firent monter à cheval ; mais, 
conmie 11 était âgé et infirme , ils eurent la po- 
litesse en chemin de lui chercher eux-mêmes 
une chaise de poste. Les pages du roi, qui cou- 
raient après eux, eurent le temps de les atteindre ; 
le premier écuyer fut délivré, et ceux qui l'a- 
vaient enlevé furent prisonniers eux-mêmes. 
Quelques minutes plus tard , ils auraient pris le 
Dauphin, qui arrivait avec un seul garde après le 
marquis de Beringhen. » Beringhen fit mettre en 
liberté ceux qui l'avaient fait prisonnier. — Il s'é- 
tait toujours montré ami et protecteur des arts, 
et avait formé une collection de gravures très- 
nombreuses et très-bien choisies. 

Le Bas , Diet. encyclopéd. de ta France. — MorérI , 
Dictionnaire Aistùrique. 

* BERINGTON OU BERRINGTON (JoSCph), 

historien anglais, né vers 1760 dans le Shrops- 
hire, mort en 1827 (d'après Rose). Ses pa- 
rents, qui étaient catholiques , l'envoyèrent , à 
l'âge de onze ans, étudier à Saint-Omer. Or- 
donné prêtre , il exerça en France les fonctions 
sacerdotales pendant vingt ans. De retour dans 
sa patrie, il fut nommé, en 1814, curé de Buck- 
land, près d'Oxford; il exprima avec beaucoup 
de liberté des opinions qui étaient considérées 
par ses supérieurs comme peu orthodoxes. Ses 
principaux ouvrages sont : Vie d'Abailard et 
d'Hélotse; 1784, in-4°; 1787, 2 vol. in-8°; 
— Histoire du règne de Henri II (roi d'An- 
gleterre) et de Richard et Jean ses fils; Bir- 
mingham, 1790, in4**;— Histoire littéraire du 
moyen d^e; Londres, 1814 et 1816, in-4" : cet 
ouvrage, traduit en français par A.-M.-H. Bou- 
lard, est le véritable titre littéraire de l'auteur; 
il est loin cependant d'être complet, et mancpie 
souvent de méthode, de hautes vues et de pro- 
fondeur. 

Annal. Biogr. — Butler, Bist, mem,, of the EncycL 
ir. and Seot. cath., IV, 61. - Ro8^ Jfew Biagraphicah 
ÙicUonarif, 
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^«Akiot [Ctiorla-Augiiile dk), câèbra 
Tloloiiiste bdge, né tt Loufain le lo févrlM isoi. 
Doue d'un esprit méditatif, fl cbercbait en lul- 
iDéme le priiîdpe du beau. A dit-neuf u». Il 
quitta M Tille natale pour se rendre à Paris ; et 
ion premier soin Tôt de jouer devant Vlottl, 
«lors directeur de l'Opéra. Il prit des leçons de 
Baillot et enira m Cooscrratoire; mais il n'j 
resta que peu de tirais , et bientût iJ se fît en- 
tendre avec un succta brillant dans quelques 
concerts. Ses premier» airs Tari^, compositiiiiis 
pleines de gricc et de nouveauté, augmentèrent 
sa réputation naissante. Sa manière de les eié- 
cuter j joutait un chimw inexprimable. Tous 
ceux qu'il a publié» wnl devenus le répertoire 
habitue] d'un grand nombre de violonistes. H. Bé- 
riot est un virtuose consommé; il s'est Tait en- 
tendre, aux applaudissements du pubbc, dans 
presque toutes les ci^iitales do l'Europe. 

FtUi, SiùsraphU vtitetriiUt dit ^f%l^c^t^I. 
'BBiKk, BUet {Bovrga cbei Aboul-Gha- 
ïj), khan de la Morde d'or, frère de Battu, au- 
quel il succéda (treîïième siècle) , après avrar 
bit massacrer le fils de ce dernier. Berka fut le 
premier des khans tatars qui embrassa l'isla- 
misme. Il ne força point ses sujets à l'imiter ; c'é- 
tait on prince fort tolérant en matière de foi, qui 
accueillait, sans distinction de culte, les savants 
et les artistes, dont il aimait à s'entourer. Les 
arcbiteutea el peintres grecs qnll av^t fait Tenir 
pour lui construire et décorer un palais eurent 
foute liberté Je suivre leur culte , ainsi que les 
Ruases sur lesquels s'étendait sa domination, 
lierka fit faire deux fois le dénombrement de la 
Russie , pour y asseoir avec plus d'e\actjtude et 
d'équité le tributqu'il avait Imposé au pays; et 
cliaqnc fois, en politique habile, il eut soin 
d'exempter le clergé de tout impdt. Il mourut 
dans une expédition malheureuse contre la Perse 
eu 1280, selon Aboul-Gbaiy, et ea IIM, sdoa 
les diroDiqueurs rusaea. H oit pour MicccNeur 
son frère Mangou-Tûnour (Foy. c«nam). 
P. D. 

Kinoulnc. HiMoln <f( M ttuuit, tooe II. 

'BBBKfc (Jean), graveur allemand, né en 
Bohème en 1758, travaillait encore à Prague 
en I81Ï. Il se livra d'abord i la musique et au 
dessin. Ayant perdu la voix, il étudia l'art du 
ftraveur à l'école de Salzir. Il a laissé un Krand 
nombre de gravures, parmi lesquelles on re- 
marque : ta Portraits du prince Égon de 
Fûrslemberg , du célèbre mtutcien J. Hxn- 
deî, de la eomteMe Clata-Gallat , de Joteph 
Oobrowiky, de Francis Baha, du comte de 
Slernberg ; — deux vignette*, pour une fête de 
i^uissanceà Prague;— deux autres vt[;neffflf, 
pour la (Hede l'archiduc Cbaries ; — l'Entretien 
d'Àckille (desPelens) avec la dietse Minerve. 

'BEBHBL ou UBBKELirs {^Abraham Van), 
philologue hollandais, né k Leyde vers 1430, 
mort en 1688. Il quitta l'étude de la médecine 
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pour le livrer k ceDe des lai^iiM grecque ri b- 



tlne ; il pnbtia des éditions assez oontctes te 
auteurs anciens. Ses prindpaox trvvaui sml : 
Stephani B^santini 'Etvixol, édftkM admte 
par Gronovlus; — ffpicfetl Enchiridlon ; Lt)dt, 
1670, in-8> : cette édition (^ partie de 1'» 
GJenne collection des Yarioram; — une éAfim 
des Mttamorpkose» d'Antonlnns Ubenlis; 
ibld., 1B74, \tt-l1; — Gmuina StephcM Bj- 
tantini de urbibus et popult* fragmenta,tvm 
HannonU Periplo, grtc.-lat.i Leyde, Wi, 
ln-8*. 

JlWhfr , .^II^nMliiu Ciiihrtm-Lrticmi. - MlH, 



[ Janvt), UttératRir hi 
d'Abraham Berkel , vivait à Dordredit tel li 
pranière taotOt du dlx-hnilttiM llèda. Oa 1 * 
lut : Joe. Palmerit Apotogiapto IJliea>w,lel^^ 
traVlrg^Hum;hcJàt, I704,lB-8°i— Hmt 
talkmei seltetm critiem dé PottU grteti il 
fiXlnU;lbM., I7M, in-8*. 
a«eliii>f, «iMl. » )*■! "" "' 



landais , natif de Bois-le-Duc , vivait dani li k- 
coude moitié du «eiuèroe siècle. On a de lui l 
Dicttonarium Germanico-Lalinum, «un ili- 
versis orationmn (ormuliM; Anvers, lâM, 

BKBKBLBTou BBRKLET (George), phOoMiitie 
et Ibtelogien, né en 1 884 ï Kllkrin, mort en i;S3 
à Oxford, n fit ses premières études à Kilksii;, 
ville d'un des comtés du centre de rMnde, A 
compléta son éducation i Dublin, an coU^deh 
Trinité. Eu 1 7 13, c'est-à-dire a l'ige de vinglwtf 
ans, il soivit eu Italie et en Sicile, en qualité todl 
la foi* de secrétaire el de cbapelain, Isanili'i 
Péterborough, ambas.<tadenr d'Angletern, ani|Ml 
il avait été recommandé par ses amis. Son [M' 
mier séjour dans le midi de l'Enrope ne AI (M 
de longue durée; car en 1714 la cbulifdBiit 
nistère dont le comte de Péterboroogh lotf 
ses fonctions diplomatiqueg força Beriielei t 
revoir dans son pays, où, se voyant àbtàit 
ressources , il devint le précepteur d'un JMM 
Anglais qu'il accompagna sur le continent, diw 
lequel il visita la France, et les £tats de Naplexl 
de Sicile. Après cinq ou ^x ans d'absence, Be^ 
kelei revlnten Angleterre, et ne tarda pui^ 
venir le chapelain du dncde Gralton , lord-liff ' 
tmant d'Irlande, quii suivit à Dublin, odllK 
vil conférer par l'univcisité de cette ville leïlre 
de docteur en Ihèolo^e. Vers celte époque, M 
héritage Inattendu vint amfliorer conaid*^»- 
ment sa position ; et presque en même temps, >« 
t7M , il se vil nommer, grSce au crédit du kiri- 
lieuteuant d'Irlande, au doyenné de Denj- B 
s'était marié , et dès lors sa carrière parÂHit 
fixée, lorsqu'en 172S, tourmenté du prqei'f 
convertir au chrîslianisine les sauvages Si"^ 
rique, il s'embarqua pour Ilhod'Island,oii'' 
proposait de fonder , sous la ddoomiuliM de 
eoHégedeSaint-PaiU, un étabUiseoKnldHl'D' 
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i devenir rinstniixient et le moyen de cette con- 
Tersion. Mais les ressources sur lesquelles il 
aTaitcnipouToir compter lui ayant fait défaut, il 
rerint de nouveau en Angleterre en 1732. Deux 
ans après son retour, il fut nommé évêque de 
doyne en Irlande. Quelques années plus tard , 
lord Chesterfieldy deyenu ministre, lui fit offrir 
m é?6ché d'un reyenu double de celui qu'il oc- 
captit; mais Berkeley refusa cet échange, et 
oontinaa à résider à Cloyne jusqu'en 1752 , épo- 
que à laquelle il se transporta à Oxford pour y 
sonreiUer l'éducation de son plus jeune fils, de- 
TCBQ élèye de l'uniyersité de cette yille. CePfut 
là qa'il mourut presque subitement en 1763. II. 
«Tiit été l'ami de Steele, de Swift et de Pope.— 
Piodant l'année qui précéda sa mort, Berkeley 
ft imprimer , à Oxford , sous le titre de Traités 
ên&rê, le recueil de ses opuscules. 

Berkeley est l'auteur de nombreux ouvrages, 
dontTOKi les titres dans leur ordre chronologique : 
ArUhmtiCG (1707); — Théorie de la Vision 
(1708); — Principes de la Connaissance hw- 
vuûne ( 1710) ; — Discours en faveur de Vo- 
^sancê passive et de la non-résistance 
i 1112)',^ IHaloffues entre Hylas et Philonous 
(1713); traduit en français par l'abbé du Gua 
de Bbhres ( 1750 ) ; in-12 ; — de Motu, composé 
à Lyos, adressé à l'Académie des sciences de 
Pirie, imprimé à Londres en 1721 ; — Essai sur 
les moyens de prévenir la ruine de la Grande- 
Bntagne (1721); — Propositions pour con- 
vtrttr au christianisme les sauvages améri- 
cointpar la fondation d*un collège aux îles 
Bermudes (1725) ; — Alciphron, ou le Petit 
PHlosophe; 1732, 2 vol. in-8° ; traduit enfiran- 
çaispar de Jaucourt (1734, 2 vol. in-12; — 
f Analyste, adressé au docteur Halley , pour dé- 
BKmtro' que les mathématiques admettent des 
mystères plus incompréhensibles que ceux de la 
fci (1734) ; — D^ense de l'esprit fort en ma- 
thématiques, en réponse au docteur Jarin, auteur 
d'un écrit intitulé la Géométrie ne produit pas 
f^édulité ( 1736) ; — le Questionneur, ou- 
vrageoù il traite des intérêts de l'Iriande ( 1735); 
- ïhscowrs aux magistrats, où il signale l'exis- 
^ d'usé Mcte impie, dite des Blasters 
(1734);* — SiréSj ou série de réflexions et de 
'Btfaerdies sur l'eau de goudron , dont il avait 
hhn6me éproayé la vertu contre la colique ner- 
▼eo8e*(1744); traduit en français par Bouillier 
(1748), in* 12, et suivi, en 1752 , des Nouvelles 
^flexions sur Veau de goudron ; — Maximes 
tôdckant le patriotisme. 

fodépendamment de ces ouvrages, Berkeley 
*^ composé quelques poésies qui furent insé- 
i^ dans des recueils de l'époque, notamment 
^ le Quardian, et des Lettres curiettses et 
^truetives, qui prirent place parmi les œuvres 
^Pope, son ami. Ces nombreux écrits de Ber- 
^ n'offrent plus aujourd'hui qu'un très-mé- 
^ocre intérêt, à l'exception toutefois de ses ou- 
vngesmétaptiyriques, où se trouvent exposées 



des doctrines, généralement plus curieuses que 
vraies, qu'il importe à l'histoire de la philosophie 
de recueillir et d'apprécier. CeA doctrines sont 
celles du scepticisme; non pas, à la vérité, du 
doute absolu, mais du doute appliqué aux données 
de la perception extérieure. Bertieley renouvela, 
au dix-huitième siècle, le scepticisme de l'école 
éléatique relativement aux révélations des sens. 
C'est surtout dans les Principes de la connais- 
sance humaine, et dans les Dialogues entre Hy- 
las et Philonous, que ce scepticisme de Berkeley 
a reçu sa plus franche expression. « Il v a, dit-il 
dans les Principes, des vérités si près de nous et 
si faciles à saish-, qu'il suffit d'ouvrir les yeux pour 
les apercevoir ; et au nombre des plus importantes 
semble être celle-ci : que la voûte éclatante des 
cieux, la terre et tout ce qui pare son sein , en un 
mot tous les corps dont l'assemblage compose ce 
magnifique univers, n'existent point hors de nos 
esprits. » Ce scepticisme concernant la réalité du 
monde corporel a sa source dans la doctrine phi- 
losophique qui veut que l'esprit, être immatériel, 
ne puisse percevoir directement les choses maté- 
rielfes , mais seulement les idées de ces choses. 
Ce principe une fois admis comme vrai , le sys- 
tème de Berkeley est inattaquable , et les raison- 
naments de ce philosophe sont sans réplique ; car, 
d'après ce principe , tout ce que nous percevons 
sont des idées, et ces idées n'ont pas d'existence 
hors de notre esprit; et, par conséquent, le 
monde matériel n'est plus qu'une hypothèse, dont 
il devient à tout jamais impossible de vérifier la 
légitimité. Mais le principe dont il s'agit est-il 
vrai ? Loin de le penser, il faut dire, avec le doc- 
teur Beid, qu'il sera jugé absurde par quiconque 
n'a pas eu l'esprit vicié par les systèmes méta- 
physiques. Quand nous ne sommes sous le joug 
d'aucun système, nous considérons le soleil, la 
lune, la terre et la mer comme des objets immé- 
diats de notre connaissance ; et il ne serait pas 
fecile de nous persuader que ces objets ne sont 
que des idées de notre esprit, et cessent d'exister 
dès que nous cessons d'y penser. Le sens com- 
mun vient donc condamner le système de Ber- 
keley , en réprouvant le principe qui sert de base 
à ce système. Néanmoins, Berkeley a défendu 
son système non-seulement comme vrai, mais 
comme extrêmement important pour la dé- 
fense de la religion. « Si l'on admet , dit-il dans 
la préface de ses Dialogues entre Hylas et Phi- 
lonous, les principes que je vais tâcher de ré- 
pandre parmi les honunes, les conséquences 
qui, à mon avis, s'ensuivront immédiatement 
seront que l'athéisme et le scepticisme tomberont 
totalement. » Sans doute la doctrine de Berke- 
ley , si elle pouvait être admise , renverserait de 
fond en comble le matèrialisme, puisqu'elle ne 
laisserait plus rien subsister de la réalitè corpo- 
relle. Mais comme toutes les vérités sont soli- 
daires entre elles , et que l'une ne peut être at- 
taquée sans qu'il y ait péril pour toutes les autres, 
le système de Berkeley nous parait plus nuisible 
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qu'nble aox idées religfeiiM» qu'a i voulu dé- 
fendre, et peut n'*Toirpas éU étranger aaiecp- 
tjcjame que Home vint étendre do moade des 
corps ap iiHmde dee esprits. C. Hallet. 

Kcld , Siioi fur Kl fofulin InulUeuullti ds rjhnn- 
ku»- Eu«l 1*T, chip 19 — Tttiacmaonj Manuel tU rki*- 
tùirt dt la phUotojïAlt . titiail ta frinçilipir V. Coa- 

BUKBLKT IGeorgê), prédicateur anglais, 
fila du précèdent, né à Londres en 1733, mort 
en t79S. n hérita de l'esprit el d«s belles quali- 
tés de son père, et devint clianoine de Cantor- 
bérr. On a de lai quelques sermons, dont l'on 
a pour titre : le Danger des innovaitoni vU>- 
lentes dans ÏÊtat , quelque spécieux qu'en 
toit le prétexte , démontre par Vexemple des 
rignes des deux premiers Staarts ; 1 794, ft* édi- 
tion. 
tlaïc, Ifiw BloçraiiklctU IMetlonaiTi. 

■■■KBLSZOOH OU ■ŒKELSZOON (Guil- 
laume}, savant hollandais , natif de Biervliet en 
Zélande, mort en 1397. On lui attribne l'invention 
de l'art de saler les harengs , qui devfDrent une 
des principales brandies du commerce de la Hol- 
lande. Ce commerce a occupé jadis jusqu'à trois 
mille Italeaux qui sortaient tous les ans des ports 
desPajs-Bas. Les historiens rapportent que Ma- 
rie de Hongrie, poiu- honorer la mémoire de Ber- 
kelszoon , alla, durant son séjour dans les Pays- 
Bas, manger un hareng sar la tombe od repo- 
saient les restes de cet homme Dtile. G. J. 

Gigot, ^àrtatâi fHliloIre il Ualtanie. —Dalttitat 
et Selllat. Hlitoirt géntrali itt Provifeet-Viiitt ; ttr 

BBKKBK OU BBBQnBH, lapidaire, TÎvait i 

Hniges vers le milieu du quinzième siècle. On 
dit que le hasard lui fit découvrir le moyen de 
tailler le diamant : il remarqua quedeux diamants 
s'entamaient quand on les frottait l'un contre 
l'autre ; il en prit deni, et, les aiguisant, il par- 
vint à les couper en facettes assez régulières; 
puis, à l'aide d'une roue qu'il imagina, et en em- 
ployant la poudre même des diamants , il acheva 
de leur donner un poli complet. Quels que soient 
les progrès que l'art de tailler le diamant ait 
faits depuis, et quelque dépassée que soit la dé- 
couverte de B«'ken , il n'en reste pas moins avec 
le mérite qui s'att&che au nom de tout 






G. J. 



igrafltU Belge, 

BBaKEnHOCT ( Jean ) , médetjn anglais, oé 
k Leeds vers 1730, mort en 1791. Il suivit d'a- 
bord la carrière militaire , puis étudia la méde- 
cine à Edimbourg , et vint se fixer à Isleworth , 
où il pratiqua l'art de guérir avec distinction. 
Berkenbout avait des connaissances très- variées. 
On a de lui : Clavis angliea lingual botanicx 
lÂnnmi; 1764, in-S"; — Fharmacopea mediei, 
ouvrage imprimé ponr la troisième fois en 1782; 
— Ou(/ine<, etc., ou Esquisses de l'histoire na- 
turelle de la Grande-Bretagne el de l'Irlande; 
17690U 1770, 3 vol. in-12; — Essai sur la 
morsure du chien enragé; 1773; — Sympto- 
matologie; 1774; — ÊUments de la théorie 
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el de lapratique de la chimie phUotùphi^vt; 
t7SS; — Biographia Utlerarlai — Ztcn^ 
tiens on vjags and meani ; — lettres du emtt 
de Tessin au rot de Suéde, traddies du n^ 
dois en anglais. 

BloçrofhU meilieaU- — nHe,jrBB BloffrapAlaltlie- 

BBBK^T on UBCBÉHT [ladisUu-IfKa 
de Bercsény, comte de), magnat de Hoogm, 
maréchal de France, né à tpéries, en Uonpie, 
le 3 août 1689; mort en 1778. — nfitses|n- 
mières armes ra 1 708 sous le prfuce Rakotty, 1 
lattatailledeTrenezen, gagnée par les Impëriui. 
ApHs l'accommodement des Hongrois avaroit- 
pereur en ITIl, il passa en France, atiilpittds 
service (1712). Jusqu'en 1720, il fit les caiq» 
gnes sur le Rhin et en Espagne. A cette époqDe 
étant colonel réformé, il passa en Hongrie, et il 
leva un régiment de cavalerie , i la tète doqod 
il servit sur le Rhin dans l'armée du msrédul 
de Benvick ; il commanda les lignes devant Pbi- 
lisbonrg (1734), et fit preuve d'une grande b» 
Toure. En 1738, il fut promu au grade de u- 
réchal de camp. De 174! à 1743, iiflt liguem 
en Bohême, sous les ordres dn comte deSi- 
gur; on 1743, il passa i l'année du Rhin,coa>- 
manda sur tout le territoire de Worms i Op- 
peotieim, et se distingua dans diverses itne»- 
très : il fut créé inspecteur général des bu- 
sards, et se rendit Jt l'armée de Flandre (1741). 
Nommé lieutenant général, et commandant ai 
corps séparés , il servit jusqu'en 1747 avec dis- 
tinction en Flandre, sur le bas Rhin, toi^oan 
k l'avant-garde quand il soutenait une attaque >le 
l'armée principale, toujours à l'arrière-prde 
quand l'armée se retirait. H fît encore deui cam- 
pagnes, l'une en Italie ( 1748), l'autre en kit- 
magne (1757), et fut nommé maréchal de FnDtt 
(IS mars 17&8). Il mourut en 1778, k fige Je 
quatre-vingt'Oeur ans. 
Bt ConrrcIlH , iHcHm. Alif. Oet Ciatr. fr., L II. - 

BERKBRIDKIf On BKBKKETDEn (M), 

peintre tioUandais, né à Harlem en lS28,n»rt 
en juin lfi9S. Il enba très-jeune cbei unrdiev: 
mais, entraîné par nn goOt natorel, il selrna 
tout entier an dessin et à ta peinture, et pa- 
gnit le portrait et le paysage. Les taUeiia de 
cet artiste sont estimés des connaissenrs. U 
Louvre en possède un qid représente Dlojiit 
cherchant un homme. 

Nigler, .yeuei .^llçemeliuâ Kaiutttr-LÊaicm. - ï»- 
r«rl , Dlcttortnaire Mitlortque. 

BERKBBIDBN OU BBBKBRTDBH {QlU- 

rard), peintre hollandais, fïère du pré^ditli 
né à Harlem en 1643, mort le 3 novembre \t^ 
n est estimé comme peintre d'arcluteetDreridt 
perspective. Le Louvre possède deux de se U- 
bleaux : nne Vue de la colonne Trujiaie it d) 
Sainte-Marie de Lorelte, à Rome ; — nneiWtt 
de ville sous laquelle un berger /ait poW 
ses moulons. 
HiKiR, lt4UU ^UgtMtiiM KtnsUer-LÊtMn. 
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BBft&HBT ( Jetm Lefrancq , y an ) , poète et 
natoraliste hoDandais , né à Leyde le 3 janvier 
1729, mort le 13 mars 1812. n quitta son nom 
de bmille , Lefrancq , pour prendre celui de son 
aïeul maternel. L'adresse qu'il mit comme élève, 
et sans ayoir lu un livre d'anatomie, à dissé- 
quer de petits animaux , lui valut les suffrages 
des professeurs Alamand, Albinus, et du célèbre 
anatomiste anglais Monro. Encouragé par ces té- 
moignages, il fonda un cabinet d'anatomie com- 
par&j et joignit à Tétude de l'histoire naturelle 
etde ranatomie celle des langues grecque et latine. 
Lapoésie occupa aussi ses moments de loisir. Iras- 
dbie, absolu dans ses idées , tranchant et bcus- 
qoedans l'expression de ses opinions souventha- 
sardées, il eut à soutenir de vives querelles scien- 
tifiques, se fit de nombreux ennemis , négligea le 
Min de sa fortune, et tomba dans des embarras 
pécuniaires, n résida successivement à Amster- 
dam, à Leervliet, à Leyde, où il fut professeur de 
romversité. Sauvé par une espèce de miracle lors 
de l'explosion d'une barque chargée de poudre, il 
quitta en 1807 cette dernière ville pour venir ba- 
liter à la Haye, etde là à la campagne, où il fut 
à la charge de sa famille. Ses principaux ou- 
vrages sont : Expositio characteristica florum 
qui dkuntur composai; Leyde, 1761, in<4^ : 
OQ trouve dans cette thèse inaugurale des figures 
et des descriptions exactes et détaillées de toutes 
les différences que présentent les fleurs compo- 
sées , suivant le système de Linné ; — Lettre sur 
la génération des testacés (en hollandais), dans 
ies Mémoires de la Société de Flessingue, t. m ; 
— on mémoire ( en hollandais) sur les arbres 
et les herbes qui peuvent être plantés pour rete- 
nir le sable mobUe des dunes, dans les MérM>i- 
res de l'Académie de Harlem ; — Mémmres sur 
les meilleurs moyens de préparer les terres 
de la Hollande, hautes et basses^ chacune d'a- 
près sa nature, de rnanière à en tirer le plus 
9rand profit (en hollandais); — Histoire na- 
turelle de la Hollande ; Amsterdam, 1769, 6 vol. 
ÎQ-S^ : cet ouvrage, dont l'auteur donna une 
suite en 1805, mérita les éloges des savants hol- 
landais et étrangers ; il en a paru une traduction 
française abrégée, sous le titre : Histoire géogra- 
phique,physique, naturelle et civile de laHol- 
Uotde; Bouillon, 1781, 4 vol. in-12; — une tra- 
duction de V Histoire Naturelle de Raff ; — un 
Mémoire sur Vusage des cendres de la tourbe 
^du bois; — une dissertation sur futilité 
<^une école vétérinaire ; — une Carte du lac 
de Harlem ; — des Idylles , dans lesquelles il 
introduit des bergers et des pécheurs; •— l'É- 
^ede la reconnaissance, discours en vers, 
prôoonoé en 1774 pour l'anniversaire de la dé- 
finance de Leyde en 1674; — Adieux d'un 
père: triomphe de la liberté batave remporté, 
^^août 1781, au combat naval de Dogger*s 
Aw*; Amsterdam, 1782, 2 vol. in-8*; — Poé- 
^ détachées ; 2 vol. in-8<» ; — les Amours 
^cadiens de JHchtersliefet Glooroos ; — Nar- 



rations académiques; •— Poésies posthumes ; 
Harlem, 1813, 1 toi. in-8''. 
Biographie nouvelle des Contemporains, 
BEEKHBTDEN. Voy, BERKHEmEN. 

BERKLET (Guillaume), gouverneur de la 
Virginie, mort en Angleterre en 1677. n voyagea 
dans différents pays, et devint deux fois gouver- 
neur de la Virginie. Sa conduite fut ferme et 
prudente pendant la rébellion de Bacon. On a 
de lui : Description de la Virginie (en an- 
glais); — Recueil des lois en usage dans la 
Virginie (en anglais). 

Wood , Mhenae Oxonienses. 

BEERLET ( Jean ), officier et chroniqueur an- 
glais , vivait au milieu du dix-septième siècle. 
Zélé pour la cause de Charles V, U prit une part 
active à la guerre civile, et se distingua sur les 
champs de bataille. Il obtint une honorable capi- 
tulation avant de rendre la place d'Exeter, ddnt 
il était gouverneur. La guerre terminée , il se ré- 
fugia en France , à Saint-Germain, où résidaient 
la reine d'Angleterre et le prince de Galles. A son 
retour de la Hollande, où ces hauts personna- 
ges l'avaient envoyé porter leurs compliments 
de condoléance sur la mort du prince d'Orange, 
reçut de la reine une autre mission : ce fut de 
retourner en Angleterre pour renouer des né- 
gociations entre le roi et l'armée. Cette tentative 
ne réussit pas; néanmoins Berkley y fit preuve 
de bon sens et de courage. Depuis cette époque 
il resta sur le continent, uniquement occupé d'in- 
trigues de cours. Après la restauration , Char- 
les n l'éleva à la pairie. Berkley a laissé des 
Mémoires sur les négociations de Charles I" 
avec Cromwell et V armée parlementaire ; on 
les trouve dans la collection de Mémoires sur la 
révolution d^ Angleterre, publiés par M. Guizot; 
Paris et Rouen, 1824, in-8<>. 

Guizot, Histoiredeta rébellion, etc., t. Vil, pag. SU de 
la Collection des Mémoires sur la révolution d'Angle- 
terre. — Clarendon , Mémoires. — Berklej, Mémoires. 

BBRRLBT. Voy. BERKELEY. 

*BERLÂND (Pierre), archevêque de Bor- 
deaux, né vers 1375 , mort le 17 janvier 1457. 
Pierre, connu aujourd'hui encore à Bordeaux 
sous le nom de Pey-Berland (1), était le fils d'un 
pauvre laboureur du Médoc; lui-même com- 
mença par garder les troupeaux : il s'éleva , par 
son seul mérite, de manière à mériter une place 
dans l'histoire. 11 se fit remarquer tout enfant 
par des facultés précoces, le goût pour l'étude 
et la piété. S'étant gagné ainsi des protecteurs 
qui nous sont inconnus , le jeune pâtre fut mis 
à l'école à Bordeaux, où il étudia les humanités. 
De là il se rendit à l'université de Toulouse, où 
il prit le degré de bachelier en droit canon. De 
retour au sein de la métropole vers 1409, il 
devint secrétaire de l'archevêque et chanoine 
de la cathédrale. Après avoir fait le voyage de 
terre sainte, il devint curé de Soliac, et s'ac- 
quit dès lors une grande réputation par ses 

(1) Abrégé de Payre. 
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liuniëreB et son caracUre moral. Le ûige de 
cette jcranile province rintà tiquer eu 1430. De 
puissants e( Eiorabreun compéliteors m dispu- 
taienlcettehautepréiature : les électeurs, djTiséa 
entre ces rlvaui, s'accordèrent imanimeoieat 
pour la d^érer au simple chanoine. Pierre Ber- 
land se rawitra digne en lont point de cet insigne 
honneur. En 1440, II coustniidt à Bordeaux la 
jurande tour de l'église de Saint-André, qui porte 
encore le nom de Pey~£erland et embellit cette 
église. En t441 , il contribua puissamment à la 
rondalionmunici|)aledermilTersité de Bordeaux, 
dont l'existence légale fut déflnitlvcmenl conflr- 
in<!e par Louis \I en 1473. Lui-mËme érigea k 
ses l^als le collège de Saint-Raphaël, dani lequel 
il fonila douie bourses pour autant de pauvres 
écoliers. L'inrasioD des troupes françaises qui 
vinrent pour recwiyrer ta Guyenne au nom de 
Charles VII et consommer l'expulsion des Ao- 
{{laJB, suscita, autonr du prélat, des conjonc- 
tures de la plus tiaute gravite. Mji en 144! , 
comprenant combien la sitoation était rendue 
critique par la ligne de conduite que les lieu- 
tenants de Henri VI suivaient dans cette pro- 
vince, le prévoyant archevêque avait I^it le 
vojage d'Angleterre pour solliciter auprès des 
conseillera du roi une marche politique plus con- 
forme à l'interet de tous. Ses avis ne furent 
point écoutés. Ëla par l'assemblée des trois or- 
dres, réunis à Bordeaux pour bire bce en 1451 
à la reveadicati(m année du ro! de France, 
Berland tenta une nouvelle démarche qui de- 
meura également stérile. Il prit alors le parti de 
se rallier A la cause française; et ce fut lui qui 
traita de la reddition de cette capitale avec 
XaintraiUes et Bureau, représentants du roi 
Cliarice VII. L'archevêque de Bordeaux joua 
encore un rèle, quoique mi^ns important, dans la 
révolte de 1463, soulevée par les Anglais, et qui 
se termina par la soumIasioD définitive de la 
Guyenne. Courbé soua le pwdE des ans, il abdi- 
qua son si^e en I4â6. Peu de temps après, il 
termina ses joara, entouré de la vénération 
publique et en odeur de sMnteté. H Hit somp- 
tueusement inhumé dans la cathédrale, où te 
montre encore aujourd'hui sa sépulture. 

A. VlLLEI ns ViBiriLLE. 



T (yoëlDn), lexicographe Qa 
mand, vivait à Anvers dans la première moitié 
du seizième siècle. On a de lui : ¥ocùbiilair« 
pour apprendre à bien lire, escripre et par- 
ler françoys «j^omend; Anvers, 1511, in-4°. 
C'est le plus ancien vocabulaire françaia-flamand 
qui existe imprimé. 
BWjraplM* URiceruUe IMIL I)«lg«). 

•bbrlbeidi {François), théologien italien, 
de l'ordre desThéatius, né vers lG78,mDrtk 



Venise le il juin 1746. Ses prîi 
gea sont ; Cf^alomachia , sive arfii cabal'uli- 
ex oppttgnatio;^ Délie otla^itoniairaltart, 
diiserlazione itorico-teologica. 
Nette Zettunoen von Celeàriem-Saeiun. 

'tsKLKnm {Jean-Paul), philosophe ItiTta, 
natir de Be^arae , mort en 1613. Il a laiué : 
Utelaphysica symbolicxvMonis ffltiIteriJcnM- 

KOolR, BWloOtea «teid uh. 

•bbiludis (Ançela), poHe italiN,ite 

l'ordre des Jéimtea, nélVicencalelldéixalin 
1733, mort ï Ca«liari a 1793, contribua Imu- 
coup à faire renaîtra le goM de* bonne* ModM 
danslaSardaigne, oùl'aiTOïiraitBessupérietin, 
sur la demande dn roi ChariM-E^nmaml UL 
On a de lui : Slante, tonetli s coplfo/l ; Twi^ 
1784, 3 vol. ia-li. Un choix. desespoéstnaM 
pablié à Vicence, 17B8, iii-S°. 
MuHJilat, UiUnaatatUdil mclt Zflll. 

BBBLBitDia (FrtmçoU), poète italiai.Mn 
du précédent, mort ÏViceDce en iaa3,taSI>iiM 
un nom comme prédicateur. On • de lui : ni- 
ste fiemejcAe; Vicence, 1781^ i»«*;—fpi;nD»- 
mati moraU; ibid., 1799. 

MoKbim. Utteraia vanta iâliemla Jflll. 

• BBVLEPscN (Emilie Dt,née Ann), taam 
de lettres, née à Gotha en 1757. Elle fui de ui 
temps, en AUemt^e, nne des femmes qui toi- 
vit le mieux sa langue. On a d'elle : Mûanit it 
prose et de vert (en allemand); G^ettiii^, 
1787; — CaIetfont(i(«) allemand), ISOl.Cctoo- 
vr^e est le résultat d'un voyage que l'auteerSl 



'BBRLKK (jtfafeme), chroniqueur franflil, 
natif de RufRich, dans la hante Alsace, vhtA 
dans la première moitié du ediKme siÛe. On 
a de lui : CAronicon Âtiatix, chronique eteat 
inédite. 

BBBLiciiE {Btirciard), jurlsoonsaKe ^ 
mand, né t Fraut^n-PriesuJti, en Saxe, it 13 
avril leos, mort à Dresde le 4 août 1070,. Sn 
principaux ouvragessont: Synopsis }tirit;—i* 
Jure Nmereorum; — Biseuriusde Jiatitit. 

WtLt«» Diariumbtoffrapkiemm, ^ Fretwr, Fàêotm 

BEBLicBineEK (Goets on Gode/mm], 
dit Maln-de-fer, guerrier oUemand immorti&é 
par Goethe, né à Jaxthausen en Sonatie,iUn> 
la deuxièroe moitié du quiaiième siècle; md 
le 23 juillet 1S63. n représenta d'une roamira 
frappante l'esprit féodal en lutte avec le progris 
de la société. L'empereur Maximilicn avait M 
décréter par la diète de Wonns l'édit de p^ 
perpétuelle qui interdisait toute voie de M 
entre les membres du corps germanique, ^ 
qui établitsait la chambre impériale poar'iogl 
tons les dilTérends (1495). Malgré l'édit, les liv- 
res privées continuaient. Goelz servit snccesB* 
ment dans l'armée dn margrave de Brandduiori 
et dans celle de l'âecteur de Bavière, pon^ 
la guerre de succession entre les deux tvaiK^ 
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âbacb i fl pwdit au siégd de Landshut , 
I son nom à cette guerre, une main 
)laça par une main de fer, d'où lui est 
surnom. Le conflit terminé (1507), 
rti pour le duc Ulrich de Wurtemberg 
ligue sociale, et fut fait prisonnier en 
is tard, les paysans révoltés s'empare- 
terlichhigen, et le contraignirent à se 
leur tête. Axrftté peu après , et détenu 
)urg, il dut prêter serment de rester 
t fournir seize cautions de sa fidélité 
rendu à la liberté. Alors il se mit à 
1 histoire : Vie de Goetz de Berli- 
dit Main-de-fer, enrichie de notes 
Nuremberg, 1775, in-8®), tableau 
issant de la société au moyen âge. 
1 a fait le scjet d'un drame mtitulé 
% Berlichingen. 

Lebenbescbreibung des Ritter» Goetz; fiûmb., 
— Bueseblnff, L^rni GoeUvonB.; berl., I8i0, 
isching, ùehen Gœtz von â. ; Berl., 1814 , Ui-8o. 
Broich, Stamn^mcà der eiaernenHand de» 
ocb., i8S8, in-li. 

CHiNGEK (Joseph-JFi-édériC'Antoine, 
), officier et littérateur, né le 8 février 
ymau, en Hongrie; mort le 23 avril 
conuuença sa carrière militaire dans 
de succession de Bavière, et devint, 
adjudant de George de Mecklem- 
sre du roi d'Angleterre. Après la mort 
ace , il se remit au service de l'Autrî- 
; les deux campagnes de 1788 et 1789 
Turcs. Les (ktigues de la guerre ayant 
a santé, il se retira à lagthausen, 
lu bien-être de ses vassaux, et sut les 
de l'invasion des Français. Lors de la 
, ses terres passèrent en grande partie 
•uveraineté de la maison de Wurtem- 
nouveau roi Frédéric l'honora de sa 
, et le nonmia à plusieurs fonctions ad- 
ves. A la mort de ce roi en 1818, fierli- 
entra dans ses terres , et se livra à la 
es lettres. On a de lui une traduction, 
latins, d*Bermann et Dorothée de 
[^bingen, 1825. 
tions-Lexicon. 

.icoM {André Van), Hollandais, natif' 
fe , vivait dans le milieu du dix-sep- 
le. On a de lui : de Elementis de rerum 
itm gravitate , pondère , impulsu , 
co, etc.; Rotterdam, 1656, in-4". 

soppl. à JOcher, Allgem. Gelehrten-Lexicon. 

ER ( Théophile, comte ), jurisconsulte 
lé à Dijon en 1761 , mort vers 1 840. 11 fït 
n septembre 1792, député de la Côte- 
convention nationale. Dans le procès 
XVI , il soutint que le roi n'était pas 
!, vota la peine de mort, rejeta l'appel 
i et le sursis. H provoqua le décret 
ion contre Duchâtel , accusé d'inteUi- 
se les rebelles. Envoyé en mission à 
lu Nord , il donna tous ses soins aux 
e cette année. Rentré à la convention, 



il parut rarement à la tribune. Après le 9 ther- 
midor, il fit ordonner la mise en liberté des cul- 
tivateurs détenus pour cause politique. C'est 
lui qui fit révoquer la loi du 17 nivôse, dont l'effet 
rétroactif avait jeté un grand trouble dans les 
familles des pays du droit écrit. Berlier proposa 
il'aboUr les confiscations prononcées pai {es tri- 
bunaux et par les commissions révolutionnaires, 
et de supprimer immédiatement le tribunal ré- 
volutionnée de Paris, Il s'opposa au jury cons- 
titutionnel de 6i«yes, et fit décider que l*ai*mée 
serait appelée à exprimer son vote sur la cons- 
titution de Tan m. Il avait été membre dn co- 
mité de salut «public après la chute de Robes- 
pierre , et fht réélu député après la retraite de 
la convention. H s'opposa avec énergie aux dé- 
plorables excès de la réaction thermidorienne ; 
et pourtant les prévenus d'émigration, provi- 
soirement rayés, furent admis , sur sa proposi- 
tion, à voter, dans les assenû)lées primaires. 
Perlier était substitut du commissaire du Direc- 
toire exécutif près le tribunal de cassation, 
quand il fot réélu, pour la troisième fois, mem- 
bre du conseil des cinq-cents , dont il devint 
secrétaire. Après le 18 brumaire, il fut nommé 
conseiller d'État , puis président du conseU des 
prises , et comte de l'empire. H fut révoqué en 
1814, reprit ses fonctions en 1815, fut nommé 
secrétaire du gouvernement provisoire, et banni 
ensuite comme conventionnel régicide, ayant 
accepté des fonctions publiques pendant les Cent- 
Jours. Après les événements de 1830, Berlier 
rentra en France. 

On doit à Berlier quelques changements à la 
loi des successions , de sages modifications sur 
les attributions des tribunaux de famille, et des 
principes plus équitables sur les donations et 
les successions. Il proposa diverses mesures 
pour ramener la liberté de la presse à la di- 
gnité et à l'indépendance de son institution; 
mais l'avènement de Bonaparte trancha la ques- 
tion,' tant de fois et si inutilement agitée. Berlier 
contribua beaucoup à la rédaction des nouveaux 
codes. Retiré à Bruxelles, il se consacra à de 
longues études historiques, et publia en 1822 
un Précis historique de Vancienne Gaule, 
qu'il a continué , et qui forme une histoire com- 
plète des événements arrivés avant l'invasion de 
César. 11 a aussi rédigé, pour V Encyclopédie 
moderne, les articles Code civil, Code crimi- 
nel, etc. [^nc. des g, du m.] 

Biographie des Contemporains. 

BERLIGH (A, Gottlob), médecin allemand, 
vivait dans la dernière moitié du dix-septième 
siècle. Ses principaux ouvrages sont : die Nor- 
tûrliche spagirische Weissheit ( ouvrage sur 
l'alchimie et la philosophie hermétique) ; Franc- 
fort, 1687 , in-8» ; — de Medicina universali, 
hnprimé dans le Schediasma de Tinctura uni- 
versali de Gabriel Clauder ; Nuremberg, 1736, 
in-4°. 

AdelQng, sappl. à JOcber, Allgem. Geiehrten-Lexieon, 
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*BBRLiKOii (Baudoin), podte hoUandais. 
natif de Bois-le-Duc , mort i la Haye en 1005. 
11 était oonseOler au sénat de Brabant. On a de 
lui : Hierosticha et pia cormina ex libris sa- 
cris, lib. ÏX; Leyde, 1599, in-8*. 

Sweert, Athense Belgiae. 

BBRLiN ( Jean-Daniel), musicien et compo- 
siteur allemand, né à Memel en 1710 , mort en 
1775. n fut organiste à Dronthdm, en Norwége. 
On a de lui : Eléments de mitsique à Vusage 
des commençants , 1744 ; — Instruction pour 
la tonométrie,,.., avec des détails sur le mo- 
nochorde inventé et exécuté en 1752; Leip- 
zig, 1767 : le raonochorde, dont Berlin est l'in- 
venteur, ne Tarie presque pas de ton avec la 
température ; —Sonates pour le clavecin ; Augs- 
bourg, 1751. 

FéUs, Biographie utUveruUe des Muticieru. 

* BBRLIN (Pierre), théologien protestant 
allemand, vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : Tractatus de 
modo disputandi veterum et de ratione con- 
troversias theologicas d\judicandi ; Bâle, 1616, 
in-8». 

AdeluDg, BuppL à JOeber, Allgewi. GeUhrten-Lexicon, 

^BBRLiNG (Jean-CharleS'Emest), grand 
officier de la couronne de Danemark , naquit à 
Copenhague le 30 août 1812. Ses aïeux ont fondé 
le premier journal danois Berlingske Tidende 
(Journal de Berling), qui, depuis le commence- 
ment du dix-huitième siècle , occupe le premier 
rang dans la presse danoise. Le nom des Berling 
est aussi glorieus^nent attaché aux progrès de 
l'art typographique en Danemark. — J.-Ch.-Ë. 
Berling s'acquit de bonne heure les bonnes grâces 
et la confiance du prince royal , aijyourd'hui le 
roi Frédéric Vn. Dès son avènement au trône 
en 1848, le roi l'appela auprès de lui, en fit son 
secrétaire intime, et le nomma bientôt intendant 
général de la liste civile. M. Berling occupe encore 
aiiyourd'hui ce poste honorablement. 

bebl;1ngbibbi (André YàccA), célèbre 
chirurgien italien, né à Pise en 1772, mort le 
6 septembre 1826. A l'âge de dix-sept ans, il 
vint à Paris , et y étudia l'anatomie sous les 
yeux de Desault, qu'il accompagna en une tour- 
née en Hollande. Il se rendit ensuite en Angle- 
terre , où il suivit les leçons de John Hunter et 
de Bell. De retour à Pise en 1791 , il fut reçu 
docteur en médecine , et publia, peu de temps 
après, ses Observations sur le traité de chirur- 
gie de Bell. Cet ouvrage et des cours particu- 
liers commencèrent alors sa réputation. H re- 
vint une seconde fois à Paris en 1799, où il se 
livra avec autant d'ardeur à l'étude qu'il l'avait 
fait douze ans auparavant A cette époque, l'école 
chirurgicale française était représentée par Pel- 
letan, Baudelocque, Boyer, Dubois. Berlinghieri 
sut mettre à profit puur son instruction leur 
expérience et leurs lumières, et il retourna 
dans sa patrie à la fin de 1799. H fut d'abord 
acyoint à son père pour les cours de chirurgie 



que ce dernier faisait k l*Diiiver8ité de' Pise; et, 
trois ans après, il fut mis 4 la tète de l'école de 
clinique externe que l'on venait de créer; mais 
une mort prématurée, due au climat insalubre 
des environs de Pise, l'enleva malheorensement 
à la science. On lui doit plusieurs instruments 
utiles : tels sont sa machine de compression pour 
l'anévrisme de l'artère poplitée, la cuiller pour 
le trichiasis , le bistouri boutonné pour Top^ 
tion de la taille chez l'homme , son instrument 
pour l'œsophagotomle. Il a perfectionné le bis- 
touri pour le trichiasis , celui de Thomas pour 
la taille chez les femmes; il a modifié les pro- 
cédés de Desault pour le traitement de la fis- 
tule lacrymale et de la fracture du col du fémur, 
celui de Sanson pour la taille recto-vésicale. 
Enfin on lui doit le perfectionnement de plusieurs 
antres procédés chirurgicaux. 

Les ouvrages de Berlin^eri ont pour titres : 
BiflessionisulF trattato di ehirurgiadel si^. 
BenjaminoBell;PÎ8e, 179d,in-8^, 2 vol. 255pp.; 
— Mémoires sur les Fractures des côtes : Ber- 
linghieri soutint, contre l'opinion de Desault, que 
les côtes fracturées ne peuvent pas se déplacer 
lorsque les plans des muscles intercostaux sont 
restés intacts ; — Mémoire sur la Structure du 
péritoine et ses rapports avec les viscères abdo 
minaux, inséré parmi ceux de la Sodété d'âDQO- 
lation; Paris, 1800, tome m : l'auteur cbercfae 
à démontrer l'existence de deux lames dans le 
péritoine , qui sont intimement liées ensanUi» 
dans quelques points de leur étendue, et entiè- 
rement séparées dans quelques autres : de cette 
disposition il résulte, suivant lui, quetnosles 
viscères du bas-ventre, l'aorte et la vdne cave, 
sont situés entre ces deux lames du péritoine, 
et qu'aucun d'eux ne peut être blessé sans 
qu'une lame le soit aussi; — Storia delC om- 
vrismo, etc. (Histoire d'un anévrisme de l'artère 
poplitée); Pise, 1803, in-8*; — Memoria sojpra 
Vallacciatura delV arterie ; Pise, 1819, in-S': 
L'auteur soutient, contre Fopinion de Scarpa 
que l'ablation de la ligature, quatre ou cinq jours 
après son application, n'empêche pas la sectioo 
ultérieure de l'artère dans le point où elle a ^ liée 
ainsi tonporairement ; — Delta esofagotoma, 9 
di un nuovo metodo di eseguirla ; Pise, 1820, 
in-8° : cette nouvelleméthode consistée introduire 
dans l'oesophage un instrument particulier qin 
distend ce conduit, le rend saillant en dehors et 
à gauche, et en facilite l'ouverture; — Istoha 
di una allacciatura delV iliaca esterna, t fv 
flessioni sulla allacciatura temporaria ddl 
grandie arterie; Pise, 1823 ; — Nuovo rneiodo 
di curare lo trichiasis, inséré dans les Annale 
universali di Medidna d'Omodei, novembre 
1825; traduit en fiançais dans les Archives gé^ 
nérales de médecine, tome DL Le procédé con- 
seillé et mis en pratique par Berlinghieri con- 
siste dans l'excision ou la cautérisation des bul- 
bes des cils déviés , mis à découvert par une 
incision faite parallèlement au bord de la pas- 
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e n^ne et demie de ce bord; — Me- 
ra il meiodo di estrarre la pietra 
» orinaria per la via deW intes- 
rPise, 1821, in-S**; traduit en français 
ère; Paris, 1821, in-8<*; — Memoria 
ypra %l wuetododi estrarre la pietra 
ea orinaria per la via ùUestino 
i , 1822 , in-8* de 80 p., tndoit en 
rec le (H^éoédent, par Morin ; GenèTe, 
; — Memoria tena sut taglio reito- 
il professor Vacca Berlinghieri , e 
'■ medesimo soggetto dei siçnori Cet- 
iorgi, pro/essori di chirurgia ; Pise, 
'. Dans ces difiërents mémoires, Ber- 
ittache à démontrer les avantages de la 
•▼ésicale, et à réfuter les objections 
hn fit à ce sujet; — Sulla litotonUa 
tsi quarta memoria del pro/essore 

Berlinghieri; Vise, 1825, in^S 
les ; — Trattato degli strignimenli 
ra; — Memoria sulla resàsiome 
i délia maeella inferiore; — Mê- 
la fraUura del collo di /emore ; — 
ore laghmale. 

? wtédUsale. — TipaU», Biùgr^^ éegU Itm» 
11. 

HGHIB&1 (Bonaventura), de Luc- 
re antérieur an Cimabuê. Au cbâteau 
, près de Modène , on conserre une 
aint François peinte par lui en 1235, 
éressant pour lliistoire de Tart, mais 
on retroure tonte la barbarie de Té- 

E. B— 5. 
ia pUtoriea, — Ticozil, DiÊiomario. 

fcnmi (CamUlo), dit il Ferra- 
Dtre, né à Ferrare en 1605, fut élère 
kxioni, quH eût laissé bien loin der- 
i nne mort prématurée ne Peut, en 
té presque à rentrée de la carrière, 
le ses ouvrages eiJstent à Ferrare et 
Q a gravé quelques planches à Tean- 

stonorto. 

GHiB&i (Francesco) (1), po^e et 
italien, vivait vers le milieu du quin- 
e. n est souvent question de lui dans 
ie Marsilio Fidno. n a laissé : Geo- 
Francesco Berlinghieri Fioren- * 
con sue tavole in varjsiti eprovin- 
lo la Geografia e distenzione délie 
Volomeo , en terza rima; sans date 
[ntdbablement vers 1480 ). Ce livre est 
pression en est belle , mais pleine de 
( cartes dont il est accompagné sont 
s pour le temps. 

I, SeriUori éritalia. — Bofftauoo, Lexietm 
— Endi et Gniber, JUfcmeine Ene^clO' 

z (Hector) f musicien compositeur, 
lécembre 1803 à la COte-Saint-Andre 

1 et Boffmaan l'appellent Be&uhgek 
r. BtOGR. UNIVERS. — T. V. 



( Isère ). Son pte, qui exerçait la médecine dans 
le pays, désirait lui voir suivre la même pro- 
fession. — Passionné pour la musique, qu'on lui 
avait £ût apprendre pour son agrément, le jeune 
Beriioi supplia vainement ses parents de per- 
mettre qu'A se Irvrftt exclusivement à la culture 
d*un art pour lequel il se sentait une vocation. 
Lorsqu'il eut atteint sa vingtième année, on l'en- 
voya Êdre ses études médicales à Paris; mais il 
déserta bientôt les coure de la Faculté et entra 
an CkMiservaioire, où il suivit les classes de com- 
position de Lesnenr et de Reicha. Peu de temps 
après il écrivit une messe à quatre voix, avec 
cbœure^ orchestre, qui fut exécutée d'abord à 
Saiot-Rodi et ensuite à Saint-Enstache. Nature 
chaleureuse et indépendante , M. Beriioz suivait 
le mouvement romantique qui se manifestait 
alore : une ouverture de Wawerleg , une autre 
ouverture d'un drame intitulé les Francs- Juges, 
une symphonie /im/as^i^iie, une ouverture de la 
Tempête de Shakspeare, marquèrent tour à tour 
la route nouvelle qu'il se frayait dans le domaine 
de l'art En 1830 il obtint le grand prix de com- 
position musicale, et partit pour Rome, oà l'appe- 
lait son titre de pensionnaire de l'Académie des 
beanx-arts. Après une absenœde dix-huit mois, le 
désir de suivre le plan qu'il s'hait tracé leramena 
à Paris, n fitentendre successivement au Conser- 
vatoire une ouverture du Roi Lear^ le Retour 
à la rie, ouvrage &isant suite à lasymphonie 
fantastique, et une symphonie d*ffarold com- 
posée vers 1833. En 1837, il écrivit pour lesob- 
sèques du général Damrémont une measede Re- 
quiem qui produisit l'effet le pins saisissant dans 
l'église de l'Hdtel des Invalides, où elle fut exé- 
cutée le 5 décembre de la même année. A cette 
doniteprodnctionsncoéda Benvenulo-Cellmi, 
opéra en 2 actes, rqurésenté le 3 septembre 1838. 
Cet opéra, qui n'a point réussi, souleva une vive 
p(démique, dans laquelle toutes les questions vi- 
tales et fondamentales de l'art furent discutées 
à des points de vue opposés; les passions 
étaient alore trop animées poor que l'on pût 
juger sainement du mérite comme des défauts 
de l'ouvrage; ^ nous devons dire que, der- 
nièrement, Benvenuto-CeUini a reçu à Wetmar 
l'accueil le plus favorable. M. Berlioz ne tarda 
pas à se relever de l'échec qu'il venait d'éprou- 
ver. Au mois de novembre 1839, il fit exécuter 
au Conservatoire sa grande symphonie dramati- 
que de Roméo et Juliette, dont il a dédié la par- 
tition à Paganinl , en témoignage de sa recon- 
naissance envere l'illustre virtuose qui , après 
avoir entendu la symphonie d^ffarold, avait 
adressé à l'auteur la l^tre la phis flatteuse, en 
loi faisant présent d'une somme de vingt mille 
francs. La symphonie de Roméo et Juliette pro- 
duisit une vive sensation sur l'auditoire : en 
effet, dans plusieure morceaux, le compositeur 
s'est souvent élevé à la hauteur de Beethoven, et 
semble avoir épuisé toutes les ressources de 
l'ipstrumentation modene. Peu de temps inpa^ 

18 
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ravant, M. Berlios avait été décoré de la Légion 
d'honneur. La Symphonie funèbre et triom- 
phale qu'il écrivit eu 1840 pour l'inauguration de 
la colonne de la place de la Bastille, vint encore 
«goûter à sa réputation. Il a donné luie foule de 
concerts, tant en Allemafqie qu*en Russie et en 
Angleterre. Partisan de ces grandes réunions de 
musiciens , auxquelles il sait , par son ascendant 
comme chef d'orchestre , communiquer son en- 
thousiasme, on lui doit l'idée du grand festival 
donné à Paris, le l**^ août 1844, dans la \aste 
salle des macliines de l'exposition de l'industrie, 
où une armée de 1200 musiciens manœuvra 
sous son habile direction : c'est pour cette solen- 
nité qu'il a écrit son Hymne à la France. Aux 
grandes compositions que nous avons citées plus 
haut, il faut ajouter la. Damnation de Faust, 
légende-symphonie, exécutée, au mois de dé- 
cembre 1846, dans la salle de l 'Opéra-Co- 
mique. 

On a considéré M. Berlioz comme le chef de 
l'école musicale romantique; mais, quelle que 
soit la diversité des opinions émises sur les pro- 
ductions de ce compositeur , on ne peut mécon- 
naître qu'elles ont un style, un cachet d'indivi- 
dualité qui leur sont propres, et qu'elles tendent 
à agrandir la sphère de l'art. M. Berlioz possède 
le merveilleux secret de ces grands effets d'ins- 
trumentation qui produisent de si profondes im- 
pressions. Souvent il a été l'objet de vives atta- 
ques de la part de ceux qui étaient le plus à 
même d'apprécier le côté saillant de ses ouvra- 
ges ; il a répondu à ses adversaires en poursui- 
vant son œuvre avec le courage d'un artiste pé- 
nétré de sa mission , et l'on doit lui savoir gré 
d'une persévérance qui, en défuiitive, l'a placé 
au premier rang de nos célébrités musicales con- 
temporaines. M. Berlioz est aussi un de nos litté- 
rateurs musiciens les plus distingués : en 1828, 
il débuta dans le Correspondant par de remar- 
quables articles sur Beethoven, et a successive- 
ment écrit dans la Revue Européenne, dans 
le Courrier de V Europe et dans la Gazette 
musicale. Depuis 1835, il est chargé du feuille- 
ton musical dans le Journal des Débats. Dans 
son Traité d^ Instrumentation et d'Orchestra- 
tion modernes f publié en 1844, il a résumé 
avec méthode les idées qu'il avait jetées dans 
ses écrits; et il y montre avec quelle richesse d'i- 
magination il sait comprendre le langage de cha- 
cun de ces instruments auxquels il a prêté lui- 
même des accents tour à tour si gracieux et si 
terribles. M. Berlioz est aujourd'hui bibliothé- 
caire du Conservatohre de musique. 

Voici, d'après le catalogue imprimé en 1852, 
la liste complète des ouvrages que M. Berlioz a 
publiés ou qui sont en voie de publication : — 
Ouverture de Wawerley; — Irlande, recueil 
de neuf mélodies pour une ou deux voix et 
chœur; — Ouverture des Francs- Juges ; — 
Ouverture du Moi Lear ; — Messe des morts 
{Requiem } ; — te 5 Mai, chant sur la mort de 



Napoléon ; — les Nuits d^été, six mâodles pour 
une voix ; — Rêverie et Caprice, romance pour 
le violon ; — Ouverture du Carnaval Ronuàn; 

— Traité d'Instrumentation et (FOrchestra- 
tion modernes. — Sara la Baigneuse, ballade 
pour trois choeurs et orchestre, et pour deox 
voix avec piano ; — la Captive^ rêverie pom 
contralto ou mezzo-soprano ; — Fleurs dts 
Landes, cinq mélodies pour une et deux vofac, 
avec chœur; — Épisode de la vie d'un orHite, 
symphonie fantastique en cinq parties; — le 
Retour à la vie, mélologue ou mélange de mii- 
sique et de discours, avec solos dechant,chflron 
et orchestre; — Symphonie funèbre et triow 
phale, en trois parties ; — Harold en Italkt 
symphonie en quatre parties, avec alto principal; 

— Roméo et Juliette, grande symphonie dra- 
matique avec chœurs, solos de chants, et prolo- 
gue eu récitatif choral; — Tristia, trois chœurs 
avec orchestre, intitulés, le premier, Méditatioii 
religieuse; le second, la Mort d'aphélie; elle 
troisième, Marche funèbre; — Feuillets iàr 
bum, six mélodies pour une on deux voix, am 
chœurs ; — Vox populi, deox grands chœors 
intitulés la Menace des Francs et PHymne à 
la France ; — Ouverture du Corsaire; — Te 
Deum, à deux chœurs; — Ouverture àdBen- 
venuto-Cellini, opéra en deux actes, et neuf 
morceaux de chant détachés de cet ouvrage; — 
la Damnation de Faust , légende-symphooie 
en quatre parties ; — la Fuite en Egypte^ fnfr 
ment d'un mystère en style ancien, pour ténor, 
solo, chœur, et un petit orchestre. M, Berlioz a 
composé en outre les récitatifs du Freysdiûti 
de Weber, pour la représentation de cet ouvrage 
au grand Opéra ; il a aussi instrumenté poor ^o^ 
chestre V Invitation à la valse de Weber, ta 
Marseillaise de Rouget de Lisle, et la, MvcM 
Marocaine de Léopold de Mayer. 

DlEODONKÉ DeMNE-BaEOH. 

* BERLOT ( Jean-Baptiste ), peintre fran- 
çais d'architecture, né à Versailles en 177^ 
élève de Robert. On a de lui plusieurs beiox 
tableaux, qui presque tous représeoteot dtt 
monuments d'Italie. Cet artiste a une parfoite 
connaissance des règles de la perspective: loa 
coloris est naturel. 

Gabct, I>jct. des jirtistes, 

BJERMANN ( DE), jurisconsulte français, néà 
Nancy en 1741, mort dans cette viUt à uo agi 
peu avancé. U était avocat «| la cour mx» 
raine de Lorraine. On a de lui : JHsseHoM 
historique sur l'ancienne çhewUerieei toxo' 
blesso de Lorraine ; Naaey, 1763, i»4°; «t <* 
Mémoi/re sur la terre et seigneurie de Fénitt' 
trange; 1763, Nancy, ift-S**. H dslint, A ITHi 
le prix des belles-lettres, décerné par l'Académte 
de Nancy pour un Projet d^un nouveau ffis^ 
et d'une nouvelle Académie, projet bien digM 
d'être soumis à une société littéraire fondée par 
Stanislas le Bienfaisant. Il s'agit d'un prii ^ 
vertu : le projet a été réalisé par le vâiéraUe 



BERMANN - 
t. La ccmmiBe fut partagée par la tmu 

r. (Coy.i'arflclesdTanl.) 

tll ( mademoiieUe &k ), femme de Ict- 
M, KBorda précédeilf , née à Nancy, vivait dans 
I Mconde moHlé du dii-hu[tlËme siècle. Elle 
ditlacliéetbrt jeune àla naiaon de la priacesse 
MSàe, Bile de Louis XV, et htta avec son 
[in poor les palmes académiques. On a d'elle : 
ïiHI plut utile à notre siècle défaire des 
tmrofa dépure littérature que d'écrire sur 
'»m«rate? nancj, 1761, tn-S* : ce dlscoars, 
Iw leqael l'onleur se dedda en (ïveiir de la 



« par la même so- 
dUot 1763; — Combien les nueurs donnent 
ithulre aux talents: IX discours remporta le 
HHod ptx à TAcadémle de Besançon. 

trotte, IHiMh ttUéraln ta Femmtt françaliai, 

■tUiTOE m TUBMONDB i", surDommé 
ilMaerc, (Mred'AnHtJo.ndde* Astariea, t^ 
•É ta* la Beoonde moitié dn buitième siècle. 
Ul gmd« le Urènat dn ckiitre et l'élnrent roi 
mm,mi (M^odice d'AlTonse 11, Us de Froila. 
hnMde ^isipa les iH^ventions qui existaient 
(MteAironse.se mitiilatËte de l'3nnée,man;lia 
nrire ks Monres, et 1m vainquit. U pndta de 
ctSt dtcoOstinee pooF faire élire Alfonse à «a 
|hR.O]td-d, T«cotmals3ant, retint Bermade dans 
<<i)rilis,MIen8pectaIoajoors comme un roi. 

nfeMpinii, Us d'Ordogno, roi de Léon et 
ts JMaries, inorl en 999. U vainquit en 983 
<D cmb) Ramfre m, qni lui disputait ta con- 
CMM. DéHK dans duc bataille qu'il livra à Al- 
Mtor, chef des Maorcs , il se réfugia dans les 
itoles, oU II se détendit vaHlamment. Le dan- 
xcoannan réonit enfin lescIirËtienfl.Bennude 
Ipdl Mslbrcesi celles du rm de Navarre et du 
MedeCntille, etcmtiibaa pulssaninienl ï la 
■Mre qne les chrétiens lenportèrent sur Al- 
anot, dans les plaines d'Osraa, en 998. 

nuuitrBK m, fils d'AUbnse V, mort eu 
W, nwcéda h son p^ ta 1027. VoDiast ar- 
ner kl pngrts de Saache le Graad , roi de Ha- 
vn, Bs'eaffll en Galice, raseembla des troopes, 
: nutte t ta imct^re de son ennemi. Les 
«1 tméet en présence allaient engager le com- 
lt,lanqiK les évéqoes, qui étalent à la suite 
H nls À Léonei de Navarre, les déteminèrent 
m pas Tcraer le sang des chrétieas et à faire 

■ tant- Bermnde abandonna une partie de ses 
Mkta tœnr, en ta mariant à Ferdinand, fils 
eSHcbe, (ObreuT duqod la CasUlle fut érigée 

■ Rétame. Mais après la mort de Saurjie, Ber- 
■fc, e^écant leeooqnérfr ee qne la nàxssité 
mt (brâé de céder, UviD bataflle aux n^ de 
MBert de Havane, sous les murs de Carion, 

■ ((9T,et ftit tué d'os coup de lance. Avec loi 
rilta postérité de PSage et dn grand Recarède, 
oIteCMIu. 



BERMVDEZ 550 

BEUMCDES (fVonfoiJ}, jiiTleconsnHe espa- 
gnol, natif dePedraia, Déen 1585, mort en IflSS, 
Il était cbanolne de Grenade. Il a laissé, entre 
antres ontrages : Antiguedad y exeelencias de 
Gronado; Madrid, 1808, in-4'; — ^Wortaec- 
clesiMtica de la cludad y religion catoltcade 
Grmada ; Grenade, 1038, in-fcd. 

Antonio. Blbtlothtta MtpaKa nova. 

BBiuinDKi (J^<fme), auteur tragiqne espa- 
gnol, né vers 1&30, mort vers 1589. Il apparte- 
nait à l'ordre de Saint- Dominique, et professa la 
tliéolo^e à Salamanque. Il traduisit des Sen- 
tences tirées des poètes Rrecs, et écrivait le latin 
aussi l^cilcmeat que l'espagnol. Onadeloi: Nue 
ZrM(imoïo( Ineï l'Infortunée), tragédie; Madrid, 
15Ï7. Aueeat l'anagramme d'/nài ; c'est nue tra- 
duction de la tragédie portugaise de Ferreîra ; — 
Nise laitreada (Inès triompbante) ; Madrïd, 
même année : les deux pièces ont chacune cinq 
actes ; on j voit des chœurs à la manière sotlqae : 
la première se fait remarquer par de nombreuses 
béantes; les scènes qni méritent d'être citées 
sont le chœur sur l'amour, aa premier acte; 
le songe d'Inei, au troisième, et le dialogue entre 
la princesse et les dames de Coimbre ; toutefois 
ces dcoï tragédies n'ont pas eu grande influence 
snr les progrès du théâtre en Espagne ; — la Es- 
parodia ou l'Hesperoida (l'Hespéride), poème 
«imposé d'abord en latin, en l'honneur du duc 
d'Albe, et traduit en vers blancs espagnols ; 1589; 
— un antre poème sur le vojage du même duc 
en Flandre. 

'BEilMUOitZouAi.PAB0 (/ean )',poëte por- 
tugais , vivait dans le commencement du dix-sep- 
tième siècle. On ade lui : el Narciso, en oclavas. 

Aolnnlo. Blblmheci ' 



( Jodo ) , voyageur portugais , 
patriarche d'Ethiopie, né en Galice an seizième 
siècle, mort en 1575, Il étudia les sciences na- 
turelles, et accompagna vers 1520, en qualité de 
médecin , le premier ambassadeur que le Portu- 
gal eût envoyé en Abyssinic (Fo^. Aitahès(I)). 
Après la mort d'Abnna-Marcos , mestre Joam flif 
choisi par l'empereur d'AbyssInie pour lui suc- 
céder comme patriarche. H ne consentit â occu- 
per ce poste émincnt qu'à la conditii)u de faire 
ratifier sa nomination par ta cour de Rome. )l 
se rendit en conséquence auprès du pape, vint â 
Lisl)onne, el, après avoir séjourné h Goa, rentra 
de nouveau en Abyssinie, revêtu dn titre qui lui 
avait été dévolu. Il assista aux révolutions qui 
ensanglantèrent ce pays durant la première moi- 
tié du seizième siècle, et fut h même de consta- 
ter les nombreux exploits de Cliristovam da 
Gama. De retour en Portugal vers 1565, après 
s'être fait un ennemi irréconciliable de l'empe- 
reur régnant en Abyssinie , Il publia un livre de- 
venu al rare, que La Croze, qui a écrit sa vie, 

détlsoe 
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n'ayait jamais pu se le procurer, et s*était tu 
contraint de tirer les documents, dont il devait 
faire usage, d'une traduction anglaise fort impar- 
faite, qui Ta induit à commettre de nombreuses 
erreurs. Le livre original, inconnu à presque tous 
les bibliographes, porte le titre suivant : Esta he 
huma brette relaçdo da Embeixada quo pa- 
triarcha do lodo Bermudez trouxe do empe- 
rador da Ethiopia, chamado vulgarmente 
Preste lodo, etc. Cette précieuse relation, di- 
visée en cinquante-huit chapitres, porte au 80* 
feuillet, comme souscription : Àcabouse de im- 
primir em Lixboa a XX dias de lunho, em 
casa de Francisco Correa , anno de 1565, in-4*^. 
On en conserve un exemplaire dans les Archives 
nationales de Lisbonne, connues sous le nom da 
Torre do Tombo. 

Barbosa Machado n'a pas connu cet ouvrage, 
et se tait complètement sur son auteur. Ce qui 
rend le livre du patriarche infiniment précieux, 
c'est qu'il embrasse la période durant laquelle ce 
terrible chef musulman, que l'on désigne sous le 
nom de Grogne ou le Gaucher, fut sur le point 
de substituer dans toute l'Abyssinie l'islamisme 
à la religion chrétienne. On peut dire que les 
Portugais sauvèrent alors l'Abyssinie de la plus 
déplorable invasion. M. Lefebvre reproduit dans 
son bel ouvrage les monuments en ruine, der- 
niers vestiges de l'ancienne puissance portugaise. 

Ferd. Denis. 
Math. Veysslère La Croze, Histoire du Christianisme 
d'Ethiopie et d' Arménie ; la Haye, 1799, in-lS. — Sa- 
rouel Purchas, Pilgrimages, etc., liv. VI I, cbap.,vii. — 
J.-César de Flganiére, Bibliografta historica. 

"^BERN (Michel) f savant allemand, vivait à 
Wandsbeck, près de Hambourg, dans la première 
moitié du dix-huitième siècle. Ses principaux ou- 
vrages sont : Alter der Atheisten, der Heyden, 
und der Christen (Age des athées, des païens 
el des chrétiens), en trois livres; — Drey fâche 
Welû der Christen , der Phantasten und der 
Bezauberten (Triple Monde des chrétiens, des 
romanesques et des enchantés), en 3 livres; — 
Das Recht der Natur ( le Droit de la nature ) ; — 
Cabinet der Pietisten ( Cabinet des Piétistes). 

Moller, Cimbria litterata. 

* BERNA, connu aussi sous le nom de Bernard 
de Sienne, peintre, serait certainement devenu un 
des maîtres les plus célèbres de Técole siennoise, 
si une mort prématurée ne l'eût enlevé à la fleur 
de l'âge. Il fut le premier, selon Vasari , qui cher- 
cha l'imitation de la nature dans les animaux qu'il 
introduisit dans ses ouvrages. Nous n'avons aucun 
document positif sur l'époque de sa naissance, 
mais tout porte à croire qu'il vécut environ trente- 
cinq ans. Cette courte carrière fut largement rem- 
plie ; et, bien que beaucoup de ses ouvrages soient 
perdus , et ne nous soient connus que par Vasari, 
il nous en reste un assez grand nombre pour 
juger de son talent , très-remarquable pour l'é- 
poque à laquelle vivait cet artiste. Sans parler 
des fresques delà chapelle Pietra Mala à Arezzo, 
et de celles du beau tabernacle gothique de Saint- 



Jean-de-Latran à Rome, ses immenses trayaax 
dans l'église de San-Gemignano en Toscane snf- 
tiraient pour l'immortaliser. Ces fresques ooca* 
peut sur la muraille de droite dix arcades feintes, 
répondant aux arcades de la nef. Chaque arcade 
contient cinq sujets tirés du Nouveau Testament 
Cette œuvre colossale brille en général par le 
mouvement et l'expression; mais il y a absence 
totale de la science des proportions et de l'en- 
tente du clair-obscur. 

Ce Alt en exécutant les fresques de San-Ge- 
mignano que Berna tomba d'un échafaud, et 
mourut, au bout de dçux jours, des suites de cette 
chute. La plupart des auteurs placent sa mort 
vers l'an 1380, mais il nous semble difiicite d'ad- 
mettre cette date; car nous avons lu nous-mème 
sur l'une des fresques de San-Gemignano ceDe 
de 1370. n faudrait supposer que Berna eût con- 
sacré au moins dix années à ces peintures, temps 
évidemment trop long pour des fresques, «^qoi 
d'ailleurs n'eût pas laissé dans sa vie le temps 
nécessaire à l'exécution de tant d'autres travanx 
dont nous savons qu'il fut auteur. Après sa mort, 
ses fï%sques furent achevées par Giovanni d'A&- 
dano, son élève. £. Breton. 

Lanzl, Storia ptttoriea, — Romagaott, Cenni storid 
diSiena. — Vasari, f^it». 

* BERNA ( André ), littérateur italien, de l'or- 
dre des Conventuels, natif de Venise, vivait dans 
la première moitié du dix-septième siècle. Ses 
principaux ouvrages sont : JHalogo del Sançtu 
miracoloso e naturalediJ.-C; Venise, 1^» 

— Gioseffo Flavio delV Antichità e guerre 
Giudaiche, tradotto, etc. ; Venise, 1620, in-i**; 

— des poésies et des écrits de drconstanee* 

MazzucbelU. Scrittori d'italia, 

BBRNABé (FéHx-Antotne-Marie), dessi- 
nateur, peintre et lapidaire italien, élève de 
F. Bombicci, de J. Fortini , de F. Ginghi etde 
Hugfort , né à Florence en 1720. Les ouYrages 
de cet artiste sont très-nombreux et toujours re- 
cherchés. 

Magler, Neues Allgem, Kûrutier-Lexicon, 

*BE,ViNhBEi{ Joseph' Hercule), compositeor 
italien de l'école romaine, né à Caprarola, mort 
à Munich en 1690. Il eut pour maître Horace 
Benevoli , et remplit d'abord les fonctions de 
maître de chapelle à Saint-Jean-d&>Latran de- 
puis 1662 jusqu'en 1667. H passa de là an 8e^ 
vice de Saint-Louis-des-Français, et fut appelé 
en 1762 à succéder, en qualité de maître de cha- 
pelle, à Horace Benevoli. Mais , sur l'appel da 
prince électoral de Bavière, il quitta son emploi 
pour se rendre à Munich, où il mourut On a de 
Bernabei : la Conquista del vello doroi» 
Colco, opéra représenté en 1674; — la fflWcs 
di Corone, autre opéra représenté dans la même 
année; — il lÀtigio del cielo e délia terrât 
conciliato dalla félicita di Baviera, 1680;- 
beaucoup d'autres compositions qui n'ont ptf 
été publiées, et notamment un Dixit pour boit 
voix, avec instruments; Munich, 1678. La qd- 
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Ape de ce nuttre B'éltàgoa da style ptir et sérère 



Soa flk Joieph-Sereule ( né à Rome en 
IU9,ii>orti Honkh le 1" nmrs I73!)sedis- 
ligu «gtlement Gomme mueideQ. Il fut maître 
h ebapelle da prince-électeur de Bavière , et 
ampou, aitre sntrea : Mvida in Abo, 1678; 
-Eneainltalia, IVJSi^ la Gloria /esteg- 
fimle, leSS; — déd m«)«M à quatre voix. 
Hlti. BtosrapMe HBlverielli. 
■HUIABin(i>ter-,lnfonlo), peintre de l'é- 
tolede Panne, Tivait vers ISSO.ODÎgoorequel 
Uuamaltrei mais il est érident qu'il St une 
Ande tpédaie des œuvres du CoTré^je, qu'il prit 
fMr modèle et dont il approcha souvent. Les 
Piapbèta et les Sibylla de Notre-Dame-des- 
iiflH, et le Paradis de la coupole de la Ma- 
inna delQuartiere, à Panne, le placent au rang 
ta màlleurs peintres à fresque de son époqne. 
Ijnl, SItria iMtorlea. - TlcDiU, Diiionarla. 
'UIHAIB1 (Tbmnuua), peintre de Vicoie 
■mnline , Oorissait en 1 !i40. Issu d'une Tamille 
KUed riche, il pnt travailler à loisir, et à des 
njels de son chàli; ses œnvies y gagnèrent en 
ptrfectiDn , nuis auui elles sont peu nombreuses. 
ftiApies-anes eiistent i Sanla-ifaria-del-Cal- 
a(()fD,^lisedeCortone, sa patrie; on j recon- 
nu (UH knitatian beumise de son maître Lnca 
Svurelli. E. B-n. 
im, Steria pUtoiiea. - TIcduI, miinnaria. 
■nuiACCBi ( Antoine), célèbre clianteur ita- 
hi, né k Bolivie vers 1700, mort vers 17S0. 
tftre de Pistocchi , il passa plusieurs années 
tecetb^Ae maître, qni l'assujettit i de longs 
«Wtices ponr assurer le timbre de la voii, l'é- 
Viuiiindusoa, et le phrasé. Dès son début, en 
ni! , il produisit on effet si extraordinaire, qu'il 
*t appelé le Roi des cbantevrs. P«i de temps 
■prti, il entra au service de l'électeur de Ba- 
*re, et ensuite à celui de l'empereur. « Ce fut, 
A M. Fétia , vere celle époque que ce grand 
(kmlair changea sa manière , et qn'il fit enten- 
dre ponr la première fuis les traits de elunt aax- 
Ws on donne le nom de roalades, ea italma 
tfjhtggt. Ce nouveau style eut nu succès pro- 
'Vn et oitiaJDa tous les dianleurs dans une 
nA noBrelle, malgré les cris des partisans de 
Iteienne méthode, qui accusaioit Bernaccbi de 
pBdre l'art du cbuL » l.-l. Bousaeau assure 
Wnw(INc(.(jejtfiu.] qnePisloecbi, ayant m- 
Wnion andenétère, s'étda: •Omalhenreux 
fMje sois, je f ai appris k chanter, et tu veux 
f*«rl ■ QwN qa'Q en «oit, le désir de propager 
■IMiTdle manière engagea Benacehi à rrlour- 
■r en Uilie ven 1736, pour y fonda nne école 
fc duBt d'où MMit sort» Bair, Amadori, Haa- 
■U , Goudocd, et beaDOMqt d'antres virteoses. 
D ( Pierre ) ,éertnni (raiiçaii, né 
Il aoM I7SI, mort vers 1S30. H 
■drit la carrière dn bureau, tt fiit avocat au 
«lemott de Bordeam è répoqoe de la réroin- 
~ àfétotede 
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l'histoire et des antiquités de sa ville natale. On 
adelui: Tableau historique du assembliet'de 
vilie; Bordeaux, I78B,JD^°;'-.li'r^éde l'his- 
toire des assemblées nationales; 1790, JD-S"] 

— le Règne des quatre-vingt-dix électeurs de 
Bordeaux; 1790, in-S"; — Antiquités borde- 
laises; Bonleaux, 1797, in-a°; — Sécisioni sur 
les ventes où il y a lésion; 1797, in-8°; ou- 
vrage râmprinié plusieurs fois ; — Annales his- 
toriques, civiles, littéraires et statistiques 
de Bordeaux; Bordeaux, 1807, In-i". 

Lf Bai , Dtctlotmaire auyclopedifât d» la Fraaei. — 
SlosrapAlt nouMIIa d« CDHlimpiiraliu. — Qatririt, 
la Frajice htttrain. 

BBaHADOTTE. Yoy. CnuiUES XIV. 

BERNABRTS (Jean), en latin Bemartius, 
jurisconsulte, littérateur et philosophe flamand, 
néï Halines en I5B8, mort le le décembre 1601. 
n joignit à rétude des belles-lettres celle de la 
jurisprudence. Ses connaissances étaient très-va- 
riées. On a de lui : la Vie et te Martyre de 
Marie S'^uart, reine d'Éeosse (en flamand); 

Anv-s, hii , \a-n ; — Oratio funebris 

D. Joan. Hanehini , secundi Meehlinlensium 
arehiepiscopi ; Louvain, 1589, in-12; — Ora- 
tiones funèbres dux in obitum... D. Mich. 
duBay (le célèbre Bains); ibid., 1589, in-12; 

— de Vtilitate legendx historim libri Jt; An- 
vers, 1589; ibid,, 1S93, in-S"; — Commen- 
tarlus in P. Statii Papinii opéra , ad veteres 
codices recensUa, édition estimée ; ibid., 1595; 
Genève, 1605 et I61Ï; — Commentarius in 
P. Papinii Slatii sylvas; ibid,, 1599, in-12, ef 
cesdenx ouvrages réunis, Auvras, 1S07, in-12; 

— de Litani oppidi, ab Hollandis occupait, 
per Mechlinianos et Antverpianos admirabtli 
liberatione commentariolus ; Louvain, 1596, 
in-12; Malines, 1738, in-12 i—A.-M.-S. Boetii de 
Consolalione philosopkix... Jo. Bemartius 
recensuit et eommentario iilustravit ; Anyn», 



'mm^KAf. (Augustin), thétdogien eapi^Kd, 
de l'ordre des Jésuites, né en 15S7 à Maillon, 
en Aragon; mort k Saragosse le 13 septembre 
HM. Ses prindpat» ouvrages sont -. Dltputatio 
de dirini Verbi Ineamatione ; — de Sacra- 
mentii; — de Philoiophia. 

AUtitabt. SMiotÀ. StriflorKm SoetitallM Itta. — AB- 

*BEBiUL (Béairix), TomaDcière espagnole, 
née à ValUdolid, vivait dans le milieo dn sei- 
dème siècle. On a d'eOe : la Bis/oria de D. 
Chriilalian de Espaàa, principe de Trapl- 
sonda, y del infante Luseieanlo, lu hermano 
hijos del emperador Undedel de Trapitondo. 
Alcala de Heaares, I5S6, in^. 

*BBkaAi. (/'erdi(Hin<[//,tu*torien espagnol, 
natif de Metdlino, vivait dmi la première moitié 
do seiiième siècle. On a de loi : Floriseo que 
per otro nombre es mutdo el caeailero del 
daierlOf et qwU par tu cran etfuenag mu- 
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cho saber Alcanzo a ser rey de Bohemia; Va- 
lence, 1517. 

Antonio, Bibtiotheca hUpana nova. 

BERSKALDEZ (André), historien espagnol , 
natif de Fuentes, mort vers 1513. Il fut chape- 
lain de Tarchevéque do Séville, Deza, protecteur 
de Cluristoplic Colomh, et curé de Los - lacios. 
Christophe C!olomb lui confia des papiers. On 
a de lui en manuscrit : Historia de loâ Reyes 
catolkos. Cet ouvrage, dans lequel sont résumés 
les deux premiers voyages du célèbre naviga- 
teur, est une des meilleures sources à consulter 
pour l'histoire de la découverte de l'Amérique. 

Anlonin. Bibliotheca hispana. — Washington Irvlng, 
Hfe of Colombus , t. IV, pag. Î9. 

BERSARD ou BBRNHARD, en latin BER- 

N ARDUS, nom commun à un grand nombre de 
personnages plus ou moins célèbres , dont ceux 
antérieurs au seizième siècle sont classés par or- 
dre chronologique; les autres sont rangés par 
ordre alphabétique de pays onde prénoms ; les vi- 
vants sont tout à fait à la fin. 

BERXABD, roi d'Italie, mort vers 818, suc- 
céda à son père Pépin vers le mois d'octobre 812. 
Il avait été envoyé à son grand-père sur les bords 
du Rhin, et fut reconnu par celui-ci pour régent 
du royaume d'Italie. Une assemblée générale de 
l'empire, dans laquelle Karl le Grand (Charlema- 
gne) s'associa son fils Louis, qui reçut plus tard 
le surnom de Pieux, confirma à Bernard le titre de 
roi d'Italie, et décida qu'après la mort de Karl le 
Grand il conserverait ce titre à la même condition, 
c'est-à-dire qu'il devrait recx>nnaitre la suzerai- 
neté de l'empereur Louis. La position d'un roi 
frank de l'époque karlovingienne , soiunis à un 
empereur fraiiK, était tout à fait analogue à celle 
de l'empereur lui-même; seulement les rois 
étaient les vassaux de l'empereur, par conséquent 
obligés de lui rendre foi et hommage ; et aussi- 
tôt que l'empereur se trouvait sur le territoire de 
l'un d'eux, il exerçait le pouvoir dans toutes les 
branches du gouvernement, comme le souverain 
lui-même. Pépin avait déjà été ainsi placé vis-à- 
vis de Karl, et Bernard resta dans la môme situa- 
tion. Mais Karl mourut peu de temps après avoir 
doté son petit-fils de cette manière. Sur l'ordre 
même de Louis, le roi Bernard se rendit à Aix- 
la-Chapelle probablement pour prêter serment de 
fidélité au nouveau suzerain, et revint en Italie 
comblé de présents par son oncle. 

Depuis longtemps déjà les Italiens ne suppor- 
taient qu'avec peine la domination sévère et bien 
réglée des Franks. Il paraît qu'un des partis hos- 
tiles aux Franks se souleva aussitôt à la mort de 
Karl le Grand, et que le jeune Bernard n'eut 
pas assez d'énergie pour y résister. Le parti 
des mécontents en Italie avait complètement 
entraîné leur roi dans ses vues. Louis reçut 
à Aix-la-Chapelle la nouvelle que Bernard ocxïu- 
pait les passages par lesquels les pays franks 
du Nord communiquaient avec lltalie. Aussitôt 
il leva une grande armée en France et en Alle- 
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magne, et marcha eontre BetBaid avantgu 
celui-ci fût suffisamment préparé ; at Im per- 
fides Italiens , effrayés par l'approche de l'empe- 
reur, abandonnèrent leur roi , auquel U ae mta 
plus d'autre ref source qua de fiùra la mvhi- 
sion. n y avait à la oour un parti ayant llMf 
pératrice à sa tète, qoi veulait la débimiur 
de Bernard, pour faire de rUalie l'aianage 
du fils de cette princeaac; l'occasiOB était tra^ 
belle pour que Bernard la manquât. Le priice 
ayant été condamné à mort comme yîolatàir do 
serment do fidélité à son suzerain^ sa peine Ait 
commuée, et l'empereur leeondamna seotepsit 
à avoir les yeux crevés ; mais le parti de l'impé* 
ratrice fit en sorte que cette peine fftt exécutée 
avec tant de cruauté, que ce prinee rnoarot 
trois jours après. 
Léo et Botta, HisMre de Vlialie. 

BBBHARD, duc de Scptimaiiieel de ToakMue, 
mort en 844. H se signala d'abord dans la goore 
contre Bizon, qui avait souleTé la Blarche d'Ei^ 
pagne. Appelé, en 828, à la cour de Louis le Dé- 
bonnaire par l'impératrice Judith, pour la seoûih 
der dans ses vues relatives à rétabli88ementde9(ii 
fils Cliarles le Chauve, il y jouit de la plus haote 
faveur. Les grands, que Bernard avait irritée co 
les dépouillant de leurs charges, Vaccusèrentde 
tyrannie, de sacrilège, de magie, et même d'os 
commerce crimmel avec l'impératrice. Bernard 
succomba à la ligue de ses eno^ms, et «e ntin 
à Barcelone, capitale de son gouvernement L'a» 
née suivante, il se lava des aecnaations portées 
contre lui à la diète de Tbionville; Qi^is ilie 
put rentrer en grâce. Dépouillé de la S^tium^ 
en 832, pour s'être ligué avec Peinn, roi d'A^ 
tame, contre les intérêts de l'empereur, il se ré- 
fugia en Bourgogne. Il prit cependant le parti de 
Louis contre ses enfanta réyoltés, eî, de coBOart 
avec Pépin, roi d'Aquitaine, fit rétajtlir X&ssjt 
reur déposé par Lothaire. Cette conduite géôé- 
reuse et surtout adroite lui valut en 933 l9<itt' 
ché de Septimanie, et, deux ans aiun^s, le daché 
de Toulouse. Mais devenu suspect de trî^hiN>> 
accusé même d'avoir voulu &e rendre iadâMt- 
dant, il fut condamné dans une diète que (w- 
les le Chauve convoqua en Aquitaine. H aoMl^ 
dernier supplice. Des annalistes préteodeatilf 
Charles le Chauve le tua de sa propre BMia 
Bernard ne fut pas regretté ^ se» peuplea, doit 
il avait été le fléau par ses exactions et r«lÉ6i> 

Hincmar, Opéra, I646. io-fol. 
BERNARD PRL GARPIO, héfOI IVDSXi^ 

l'Espagne , vivait dans le neuYièq»ie aîàde; I^ 
romanciers espagnols racontent de lui des M 
incroyables, et le mettent en paraUèla afio R^ 
land qu'il tua, selon eui^, dans 1m ptainaa da 
Boncevau\. Il naquit d'un mariage Mfflwt eitie 
don Sanche, seigneur de Saldagna , et la sœnr. 
d'Alfonse le Chaste. Celui-d, ûrrité de cette né- 
salliance, fit crever les yeux à don Sanolia; 
mais il épargna le jeune Bernard, fruit de oetta 
union malheureuse, et le fit âever aTee aoia. 



UT BEIL 

Jm iêin rendre la Gbertë ï um père, retenn 
liiMiilii r duu au diSleau, Bemaiti raidit dea 
MniCM tlguldt i rEtat dans les guerres Mntre 
hiHiiirai. Set eflbrts Tarent inatilei. AlTonse 
It Anud, SDceeiMar d'AlTonge le Cbaste , ent 
■^ la déloyanU de faire pair don Saoclw. 
Inud, TKthiie de u ^été filiale, qolHa l'Ea- 
Nwet te rétiigia cb France, où il finit ses 
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laui&M) »■ HBiTioif {«ainf ) , Tonda- 
tNT des iMspleea du grand et du petit Safot- 
Bmird, né ea 9i3, près d'Année)', norl i 
BHim la U mai lOOS : fl desceodait d'une des 
fin nnitresnulscas de SSTole. Il relbsa an ma- 
ri^eiTanlageniqaesMparents roulaient IdI Taire 
tiii(neler,HnbTa8sa l'état ecclésiMtiqne, devint 
mWlacre d'Aoste, et passa qnanmte ans de la 
^ Il pMier l'Érangile aax habitants grossiers 
dciBoatagMS TcMnes. Toacbé des tnaot que les 
pMv anicnt ï souHrir dans le passage des 
AlpM, Il tbnda deoK établlssementi hos^ntaliers 
NI Im ndiies da déni temples iéAUs à Japîter, 
4 a (onfia le s<nn à des chanoines réguliers de 
Uat-ingnstiB. Depuis 900 ans, ces religieux 

s du saint fondateur, 

it généreusement llwspitaltté envers 
, que l'Instinct admirable de leurs 
nifcM arradte stmTent à la niort. La fflte de 
«M Bernard de Mantbon se célèbre le 15 jnin. 

Mditrt, rti d( Hliil ««nurd de WmrAon. ~ BiULcI, 
^U émSatuU, u Joli. 

*HSI&>D, tnoiae et Torageor ftufais, 
pmljdimiiwl «rigiBaiTede la Champagne, tI- 
*lit diae la accoude moitié du neuvième siècle. 
U M, entre les Bouées 853 et 867, nn voyage 
CMPaMBW,daDtildoi]naanerdation succincte, 
fcri MérMaanle et asseï \Aea écrite. En roid 
I Tlii ti Mf e. Bernard , en qoitUct la Ciiampa- 
IM, prit le Aranin de l'Italie; il rencontre en 
t«ile denx antre* moine* ttull s'associe k son 
rihiÉimi De Bame, où Q reçut la bénédictiou 
daftpe Keobsl", il alla s'dnbarquer àTarente 
par Aleundrie. De U il se rendit, par Mempbis 
( UjloM ) et Damiette, k Jérosaleni. Après avoir 
vMé le* Heu saints , il revint , avec ses compa- 
RM*, i Rome, ob U s'arrêta eocore quelque 
tai|t.De retour en France, Bernard fit encore 
M pilota^ an DMwt SaiDtrHichtd, sur les cAtes 
deliNonBawlie. 

i* rriatkn da voja^ en Palestine, conservée 
(MsU les Manuscrits de la bibliothèque de Saint- 
B«ijàHeicM,rHt,en 1672, tirée do l'oubli par dom 
Hàâkm, qui llmprima dans àcta Sancl. ord. 
JBMt.tIV.p. &l3-&ze. Bernard y parle le pre- 
ahtdn fen iniiaculeuK « qui alhunait tous les ann 
• de l'é)(bse du Samt-Sépidcre le sa- 
i , pendant qu'on chantait le Kyrie 
s ausM la bibliothèque 
{ÊtbOatima Mliotheca) que Charlemagneavail 
U <Ulw dus l'bOpttal des PËleriiu, à Jérus» 



liCttralre <!■ la Franci, 

■EBHAKD D'AHGLBTERRE, sumommé le 
Sage, voyageur anglais , de l'ordre des Bénédic- 
tins, viv^t dans la seconde moitié du dixième 
jiècle. La relation du voyage qu'il flt en 970, 
dans la terre sainte , se trouve dans Mabillo- 
nU Acta Sanct. Bened., tome I. 

KERN ARo DR THCRiiiGB, visionnaire alle- 
mand, vivait vers la fin du dixième siècle. Sur 
la foi de l'Apocalypse, où il avatl lu que l'an- 
cien serpent serait délié, il annonça la fin da 
monde, et, par cette prédidiou, mit toute l'Eu- 
rope en émoi; te» pi^ieattons jetèrent un tel 
effroi dans l'Âme de ses contempordns, qu'un 
grand nombre abandonnèrent leur état et leur 
commerce pour se refidre en terre aalnte, oti 
Jësus-Cbrlst devait descendre pour juger les vi- 
vanlaet les morts. L'autorité, obligée d'interve- 
nir, rassura les peuples; mais ces craintes ne Tu- 
rent calmées que vers U fin du onzième siècle. 

'BBRMARD LE SAXON, théologien allemand, 
de l'ordre de Saint-Benott, viv^t dans le on- 
zième siède. Les écrits qu'il dirigea contre l'em- 
pereur Henri IV, dans les démâlés de ce prince 
avec le pape , sont d'uie eilrème violence. H est 
encore auteur de quelques autres ouvrages, qui 
ne noua sont pas bien connus. 

Slgebrrl. De Scrlptarlbui ecclalatUtll, c, IM. — Dam 
CMIKr. mit. d» .^Irurf eecUilaiOçiia, t. TOI, p. ^ 

■■■RKARD, archevêque de Tolède, vivait à 
la An du onzième siècle, Ô présida au concDe de 
Léon en 1091, assista k celui de Ktmes en 1096, 
et enfin à celui de Gironne en l'an 1097, comme 
légat do saint-siége. Il écrivit quatre sermons sur 
l'antienne Salve, Regina mtsericordix , qui, 
imprimés sous le nom de saint Bernard, avalent 
toujours été atlrilnés à ce saint dans toutes les 
éditions de ses œuvres , jusqu'à ce que J. Ma- 
billon constatât l'erreur dans l'édition qu'il donna 
i Paris en 1690, 1 vd. in-8°. Ca. R. 

caf.aailta.ClimmmI.ie Scriplor, iteleil!M;Uim.U, 
«ri. «II. 

BERifARD(4ain;), naquit en 1091 an château 
de Fontaine, k nne demi-lieue de Dijon, et mon- 
rat le 10 août Hh3. Son père, homme de guerre, 
nommé Tescelin, descendait des comtes de Cbft- 
tUlon , et sa ntère , Aleth ou Elisabeth, était fille 
du comte de Montbard. Envoyé A ChâtiDonpour 
j faire ses premières études, il étonna ses maî- 
tres par la rapidité de ses progrès. Il avait qua- 
torze ans quand 11 perdit sa mère; à vlngt-dein, 
il résolut d'embrasser la vie monastique : ni les 
prières de ses amis , ni les remontrances de ses 
pansts, ne purent triompher dn penchant qui 
l'entraînait au sein d'un cloître. H y avait même 
du péril k combattre sa vocatkrn; car, en lui 
dconant lieu de laJusDfler, on s'exposait à la 
partager soi-même. Phisiears de eeax qui s'ef- 
ftireèrent de le retenir dans le monde finirent 
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par le suivre à Ctteaux; ses cinq frères, son 
oncle Gaudry et plus de vingt autres prosélytes 
y prononcèrent avec lui des vœux solennels en 
1114. Déjà sa redoutable éloquence enlevait les 
fils à leurs pères, les maris à leurs épouses, et 
décomposait les familles pour peupler les monas- 
tères. On dit que les mères cachiaient leurs en- 
fants, les femmes leurs époux, afin de les sous- 
traire à ce jeune apôtre du cénobitisme. 

Quatre abbayes, filles de Ctteaux, furent fon- 
dées en ces temps-là : la Ferté en 1113, Ponti- 
gny en 1114, Morimond et Clairvaux en 1115. 
Clairvaux avait porté le nom de vallée d'Ab- 
sinthe , retraite inculte et sauvage , où Bernard, 
ses parents et quelques autres cisterciens b&ti- 
rent de leurs propres mains les premiers asiles 
de leur modeste communauté. Bmiard , à peine 
âgé de vingt-quatre ans , en fut le premier abbé. 
Les austérités auxquelles il se condamnait ayant 
fort altéré sa santé, on le mit entre les mains 
d*un médecin dont les ordonnances lui semblaient 
plus insupportables que la maladie. Toute obéis- 
sance coûtait dès lors un peu au jeune abbé : il 
avait contracté plus aisément l'habitude de com- 
mander. Son père , Tescelin , attiré aussi par lui 
à Clairvaux , y mourut en 1117. Seule de toute 
la famille, sa sœurHumbeline tenait encore aux 
plaisirs et aux devoirs de la société ; mais en 
1122 elle vint à Clairvaux, croyant n'y faire 
qu'une simple visite , et elle n'en sortit qu'après 
avoir pris l'engagement d'embrasser un autre 
genre de vie. Le point difficile était de la séparer 
de son époux, qui pourtant, après deux ans de 
débats, consentit à la laisser partir pour l'abbaye 
de Juilly, où eUe finit ses jours en 1136. 

Fille de Ctteaux, l'abbaye de Clairvaux devint 
la mère de plusieurs communautés, par exemple 
de celles de Fontenay et de Trois-Fontaines, 
instituées l'une et l'autre par saint Bernard. Ce- 
pendant , oblige lui-même de quitter une seconde 
fois la sienne, ou du moins de n'en plus suivre 
les rigoureuses observances , incompatibles avec 
ses précoces infirmités, il se rendit peu à peu ac- 
cessible aux gens du monde; et, soit qu'il s'ap- 
plaudit en secret de l'influence que ses vertus et 
ses talents exerçaient sur eux , soit qu'il sentit 
que ses facultés se développaient dans ce com- 
merce , il s'habitua par degrés à s^occuper des 
affaires générales de l'Église, et par conséquent de 
l'État. Son temps se partageait entre les sociétés 
qui le Tenaient chercher, et quelques études so- 
litaires; il lisait les Pères de l'Église et surtout 
la Bible, qui lui devenait plus familière qu'à 
aucun de ses contemporains. Il se préparait ainsi 
à des fonctions éclatantes , auxquelles peut-être 
il ne se destinait point encore : à l'âge de trente- 
trois ans il ne lui manquait plus, pour s'illustrer 
comme prélat, comme homme d'État, comme 
écrivain , que de le vouloir et d'en saisir les oc- 
casions. Durant la famine de 1125, il se distin- 
gua par la plus active bienfaisance , et depuis il 
acquit de jour en )our une réputation si brillante 



et si Taste, qu'on le vit en 112S prendre part 
à des affaires importantes , tout à fait étranf^ 
à l'administration de son abbaye. L'évéqoe de 
Paris, Etienne, avait prétendu se soustraire à des 
impositions publiques; et, ses reyenns ayant été 
saiiîs, il osait mettre en interdit son diocèse et 
tous les domaines du roi Louis le Gros. Une an- 
tre querelle éclata entre le même prince et l'ar- 
chevêque de Sens, qui ne Toulait reconnaître poor 
juge en toute manière que le sooyerain pontife. 
Il est pénible d'ayoner que Bernard, pour son- 
tenir des prélats rebelles , traita son roi d'impie, 
de persécuteur, de nouvel Hérode , et pressa la 
cour de Rome de commettre des attentats dont 
elle s'abstint. L'abbé de Ciainraux se fit remar- 
quer en 1228 au concile de Troyes, qui pres- 
crivit une règle aux templiers; en 1229, au con- 
cile de Châlons, qui déposa l'évêque de Verdun. 
Ce fut vers ces mêmes temps que Bernard refosa 
révêché de Gênes et cehii de Châlons-sur-Manie, 
résolu de se renfermer désormais dans une retraite 
profonde ; mais de nouyeaux démêlés qd allaient 
déchirer l'Église entière le devaient bientôt en 
traîner, plus que jamais, hors de son cloître. 

Le pape Honorias n mourut, eo 1130, dans 
un monastère ; et à l'instant des cardinaox qm 
se trouvaient rassemblés autour de son lit de 
mort lui élurent un successeur, sans avoir pnUié 
la vacance du saint-siége, ni conyoqné leurs ool- 
lègnes. Ceux-d, dès qu'ils &|^rent cette élec- 
tion, la déclarèrent illégale, et nommerai non 
moins irrégulièrement , un autre pape. L'Eglise 
se partagea entre ces deux pontifes, dont le pre- " 
mier prit le nom dinnocent n, et le second cefaii 
d'Anaclet : ce dernier s'appelait auparavant Pieire 
de Léon , fils d'un jiuf fameux par saconversioo 
et par son opulence. Ânaclet resta dans Rome, où 
son parti dominait ; Innocent se réfugia en France, 
où des prélats et des seigneurs convoqués à 
Étampes le reconnurent ponr le yéritaUe chef de 
l'Église. Cette assemblée est l'une des épocpies 
mémorables de la vie de Bernard ; car on n'y dé- 
libéra que pour le charger d'examiner les droiti 
des deux compétiteurs , et pour confirmer le ju- 
gement qu'il porta en fayeur d'Innocent H. Loois 
le Gros reçut ce pape à Saint-Benott-sor-Loiie, 
tandis que l'abbé de Clairvaux se rendait en N(h^ 
mandie auprès du roi d'Angleterre, et obtenait 
l'adhésion de ce prince à la décision d'Étampes. 
Comme il importait d'inspirer les mânes senti- 
ments à l'empereur Lothaire, Innocent et Ber- 
nard allèrent le trouyer à Li^ : il leur montta 
des dispositions fayorables, mais en redeman- 
dant le droit d'inyestiture. A cette pr^tositioD les 
Romains pâlirent : elle menaçait les intérêts de 
la puissance pontificale. Bernard sauva Rome de 
ce péril : toujours enclin à rabaisser le pooToir 
civil, il employa contre les prétentions de Lothaire* 
son éloquence yictorieuse, et le rendit dodieà 
toutes les volontés d'Innocent Quand ce pape 
visita Clairvaux, les Romains qui l'acooinpi- 
gnaient admirèrent sans envie la modeste sin* 
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ie DQona&tère. Clàirraux n'avait alors 

par les mœurs de ses habitants, et 
le que de leurs vertus. Dès ce temps 

ils s'affranchirent , ainsi que tous les 
erdens , des dîmes qu'ils devaient aux 

Cette exemption qu'accordait Inno- 
is doute en considération des services 
rd venait de lui rendre , mécontenta 
Cluny, Pierre le Vénérable , qui avait 

quelques droits à la reconnaissance 
u pontife. 

fit en 1131 un premier voyage en 
(sista, sur les bords du Pô, à une con- 
tre Innocent n et Lothaire. Envoyé à 
ir réconcilier cette ville avec celle de 
quit sur les Génois un tel ascendant, 
irent une seconde fois de l'avoir pour 
lutres hommages non moins flatteurs 
offerts parles Pisans, lorsqu'il vint 
as leur ville un concile qu'Innocent y 
r. Un succès plus difficile l'attendait à 
{'agissait d'arracher cette cité au parti 
le Léon. H en vint à bout, et il n'eut 
ïtion avec les Milanais que parce qu'ils 
aussi le contraindre d'accepter la di- 
hevéque; ils n'obtinrent de lui qu'une 

religieux : il fonda le monastère de 
A nous le suivons en Allemagne, nous 

occupé à rapprocher d'Innocent n et 
« le duc Conrad, l'un des partisans 
ipe. Après avoir rempli ces diverses 
toutes avec zèle et la plupart avec un 
^s, il reprit par le Milanais et par les 
lemin de sa retraite, et vit accourir suc- 
it à sa rencontre les habitants des mon- 
peuplede Besançon, celui de Langres, 
ienx de Clairvanx : ceux-ci étaient de- 
»mbreux, qu'on leur bâtissait, aux frais 
s, des sagneurs, et surtout de Thi- 
ite de Champagne, un plus spacieux 
. Pendant cette construction, Bernard 
la en Aquitaine Geoffroi, évêque de 
I légat du saint-siége. En passant à 
( fondèrent l'abbaye de Buzai , et ils 
*arthenay un entretien avec Guillaume, 
itaine, qu'ils parvinrent à détacher du 
làclet ; l'abbé de Clairvaux exigea de 
i rétablissement des prélats qu'on avait 
à raison de leur fidélité au pape légi- 

fe, encore mal affermi en 1137, appela 
n Italie, le reçut à Viterbe avec de 
doignages d'estime, et s'empressa de 
à extirper les derniers restes du 
.'abbé y réussit à Rome et en d'autres 
»umit à Innocent les religieux du mont 
i jusqu'alors avaient soutenu la cause 
le Léon. Son zèle éclata surtout contre 
5 de Sicile, protecteur de l'antipape; 
ire que l'armée impériale, qui venait 
icue par ce prince, ne tarderait point 
T de luîy et l'événement justifia cette 



prophétie. Ro|[er, honteux de sa déMe et voulant 
se ménager le temps de la réparer, proposa une 
conférence à Saleme, où seraient examinés les 
droits desdenx contendants à la papauté : il comp- 
tait sur 1 éloquence du cardinal de Pise, l'un des 
plus chauds partisans d'AnacIet ; mais ce cardi- 
nal céda lui-même à l'ascendant de Bernard et 
renia l'antipape, qui en mourut de chagrin. En 
vain les schismatiques élurent pour le remplacer 
un pontife qui prit le nom de l^ctor : trop sûr 
de sa propre impuissance , et se voyant sans ap- 
pui, Victor vint trouver Bernard, et déposer en- 
tre ses mains les signes du souverain pontificat. 
L'abbé le conduisit, le 29 mai 1138, aux pieds 
d'Innocent II; et, après huit années de troubles, 
le schisme prit fin. 

Le retour de Bernard à Clairvaux fut retardé 
par un séjour qu'il fit à Lyon pour s'opposer à 
la consécration d'un évêque de Langres nouvel- 
lement élu , auquel il fit substituer un religieux 
de sa propre abbaye; fl ne voulut pour lui-même 
ni de cet évêché ni de l'archevêché de Reims, 
qu'on lui ofirit vers les mêmes temps. Peu après 
il fit un voyage au Paraclet, où , inalgré l'hono- 
rable accueil qu'il reçut d'Héloïse, il dissimula 
fort peu la haine théolo^que qu'il avait vouée 
au malheureux Abailard. Un concile se tint, en 
1 140 , en présence du comte de Nevers et du roi 
Louis le Jeune : l'abbé de Clairvaux y exerça un 
tel empûre, qu' Abailard n'osa s'y défendre, et fut 
condamné sans avoir été entendu. (Voy, Abai- 
lard. ) Rome confirma cette sentence; l'amant 
d'Héloïse vint mourir à Cluny en 1142, après 
avoir fait, pour fléchir le courroux apostolique 
de ses persécuteurs, d'inutiles et généreuses ten- 
tatives. Puissant en crédit et en paroles, saint 
Bernard avait d'énormes avantages sur un homme 
qui donnait beaucoup de temps à l'étude, et que 
son caractère disposait à la fois aux affections 
douces et aux méditations profondes. Un coeur 
tendre et un esprit curieux égaraient AliaUard : 
son adversaire était prémuni contre ces deux 
genres de. séductions par une vie austère, et par 
une inflexible adhésion à toutes les doctrines 
établies ou dominantes. 

Dans le cours des années qui suivirent, Ber- 
nard usa de son influence en faveur d'un arche- 
vêque de Bourges dont l'élection avait déplu à 
Louis vn,'et du comte de Champagne Thibaut, 
vassal rebelle, assez peu digne du dévouement 
qu'il obtenait du saint abbé. Innocent n aussi 
justifiait mal l'intérêt si vif que Bernard avait 
pris à sa cause; il oubliait ce qu'il devait de re- 
connaissance et d'égards à celui qui lui avait sou- 
mis l'Église. Cette ingratitude affligea l'abbé de 
Clairvaux, dont le cœur noble et pur ne soup- 
çonnait point encore le péril auquel demeure ex- 
posé tout bienfaiteur d'un grand de la terre. 

Innocent II étant mort en 1143, Célestin n en 
1144, Ludus n en 1145, on élut pape un reli- 
gieux qui s'appelait aussi Bernard , et qui , après 
avoir habité Clairvaux, était devenu abbé de 
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Saint-Anastase, à Rome. Ce noaveaa pontife prit 
le iiora d'Eugène m, et accorda une pleine con- 
iance à son ancien supérieur ; Fabté de Clair- 
vaux parvint sous ce pontificat à un si haut de- 
gré de puissance, qu'il écrivait un jour à Eugène : 
« On dit que je suis plus pape que vous. » Une 
ambassade des chrétiens d'Arménie vint infor- 
mer la cour de Rome du triste état des Églises 
d'Orient. Les Sarrasins , maîtres d'Édesse, me- 
■açaieot Aniioche et Jérusalem. Une croisade 
nouvelle semblait nécessaire, et déjà Louis VU 
avait résolu de Tentreprendre. Les seigneurs 
dont il réclama le concours demandèrent qu'a- 
vant tout Ton consultât l'abbé' Bernard : l'abbé 
répondit que ce projet devait être soumis au ju- 
gement du pape, et le pape ordonna de le met- 
tre à exécution. Chargé par Eugène d'exciter le 
lèle des Français et de leurs voisms, Bernard 
s'acquitta de cette mission avec un succès trop 
mémorable ; son irrésistible éloquence enrôla d^ 
milliers de nobles et d'hommes du peuple ras- 
semblés à Vézelay aux fêtes de Pâques de l'an- 
née 1146; il y distribua tant de croix, qu'il finit, 
dit on, par découper en parcelles ses propres ha- 
bits. De Vézelay il passa en Allemagne, où, comme 
en France, ses prédications apostoliques lèvent des 
armées, dépeuplent les champs , les bourgs, les 
villes et les châteaux. D'Allemagne il revient en 
France, et, dans une assemblée tenue à Étampes, 
il raconte ce qu'il a yu au delà du Rhin, ce qu'il 
a fait , ce qui déjà s'entreprend pour affranchir 
la terre sainte ; ses récits sont des exhortations 
nouvelles qui agrandissent sans mesure l'eflet 
des premières. On se dispose, on se hâte; et 
Louis le Jeune emmène en Palestine d'innombra- 
bles légions, dont les neuf-dixièmes ne reverront 
jamais la France. Lorsque les malheurs des croi- 
sés furent, en 1149, reprochés à saint Bernard, 
ses apologistes répondirent que c'était aux croi- 
sés eux-mêmes , à leurs péchés , à leurs désor- 
dres, qu'il fallait imputer leurs revers, et non à 
des prédications évangéliqucs qui avaient été ac- 
compagnées d'éclatants miracles , signes irrécu- 
sables de la volonté du Très-Haut. Les censeurs 
de l'illustre abbé répliquaient que les fautes des 
croisés avaient dû être prévues ; et , à l'égard 
des miracles , ils osaient entamer des discussions 
alors délicates. Ces prodiges étaient-ils parfkite- 
itient constatés ? L'Église avait-elle ordonné d'y 
croire? Se pouvait-il que la sagesse divine les 
eût opérés pour entraîner de faibles humains à 
leur perte? n le faut avouer, Suger avait eu rai- 
son de blâmer cette entreprise ; mais l'équité 
Teut qu'on reconnaisse que saint Bernard n'en 
fbt pas le premier instigateur; qu'il attendit pour 
la conseiller le jugement du pape , pour la prê- 
cher l'ordre du pape, pour la commander aux 
peuples le consentem^t des rois. H remplissait 
sans scrupule, comme sans intérêt personnel, une 
mission qu'il avait reçue dans les formes les 
plus régulières, et dont il ne pouvait pressentir 
)es oottséquences désastreuses, imbu comme il 



était de tontes les opinions qui avaient, tutemps 
de son enfance, provoqué la première expéditioi 
du même genre. S'il faut le plaindre dW grive 
erreur, toi^jours doit-on des hommages à loo dé- 
sintéressement, à sa bonne foi, et mAroe à ce fa- 
tal empire que ses talents et ses vertus exMtÀ- 
rent sur l'aveugle multitude. 

Tandis qu'à sa voix on s'armait contre ht Stf* 
rasins et qu'on partait en foule poor la Paks* 
Une , il restait en France , occupé à oombatlri 
les hérétiques. Il fit, avec le légat Albérieetl'é* 
vêque de Chartres 6eofTh>i, une excunioaeD 
Languedoc, pour extirper de cette provinoe 1m 
doctrines de Pierre de Bmis. £n 1148, on le 
retrouve réfutant Gilbert de la Porrée sa leia 
d'un concile de Reims, présidé par Eogàne HL 
Peu après il reçut à Clairvaox ce pontifo qd s^ 
retournait en Italie, et saint Malachie qui tenûi 
dans cette abbaye sa carrière édifiante. Sa mert 
aflligea vivement le pieux abbé, déjà si malhes- 
reux d'apprendre chaque jour les déplonides ré- 
sultats de la croisade dont il avait'élé YapÙiît 
La dernière assemblée à laquelle il asaiilft M 
celle qui se tmt à Chartres en 1150, et nos, 
comme on l'a supposé longtemps, m 114a. EBe 
avait pour but, non de préparer la croisade de 
1 147, mais d'en réparer les malheurs. On y p» 
posa une expédition nouvelle, dont l'abbé deciai^ 
vaux serait le chef. On voulait appareramnt qse 
le plus zélé promoteur de ces entreprises se dut* 
geât enfin d'en diriger l'exécation. fl étrit pes 
jaloux de c^ honneur, et les droonstances le As* 
pensèrent de l'accepter : la croisade (j^l'asan- 
Uée de Chartres jugeait indispensable l'eut pai 
lieu ; Suger, qui, après avoir désapprouvé l'expé* 
dition de 1147, conseillait celle die 1150, UMfBt 
en 1 lot , et l'on abandonna ce projet 

Vers le commencement de 1153, ime maladie 
grave conduisit Bernard aux portes da tcnfceas. 
Délivré de ce premier danger, il repitt assaâe 
forces pour se transporta: en Lorrmne^* oà, àk 
prière de l'ardievêque de Trêves, il apaieslee 
dissensions élevées entre la noblesse et tes boor* 
geois. Mais de retour à Clairvaax, il ne ât fin 
que dépérir, et il mourut envinffliié de ses re- 
ligieux, regretté des nobles et du peuple, et pleipé 
suilout par les femmes. H était âgé de 63 an, 
moine depuis 40, abbé dirais 3B; ayant fooëé 
ou agrégé environ 72 monastères, savoir: 36 A 
France, 11 en Espagne, 10 en Angleterre el m 
Irlande, G en Flandre, 4 eatk Italie , 3 en AUenu- 
gne, 2 en Suède, 1 en Hongrie, et t enDaneatfii 
Il fut enterré à Clairvaux, où il laisasit 700 isli- 
gieux. Il a été déclaré saint en 1174, et l'eMélé 
dès 1163 , si Alexandre Ifl , à qui l'on denaadait 
plusieurs autres canonisations , n'eftljagéàpr»* 
pos de différer la plus méritée pour se mettre is 
mesure de refuser les plus gratuites. 9eivuà 
avait acquis des titres à cet honneur ksigae pi 
la pureté de ses mœurs , par la ferveur ds «* 
sèle , par la loyauté de sa conduite, par la fli»* 
cérité de ses pieux discours. Il n'a rien ét$ (f^ 
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à, il n'a rien fiut qu'il ne crût juste ; 
uflcnroiis à presque tous les éloges 
décernés, sans autre réserve que celle 
sctions naturellem^t attachées à tant 
brillantes. H est difficile d'être tou- 
Tec mod^ation, fort avec douceur, 
uis intolérance. Le siècle où il a vécu 
du très-petit nombre de ceux où la 
prévaloir sur l'enthousiasme; mais, 
ux apprécier, pour le bie|i connaître, 
es avoir consid^ ses actions, jeter 
r ses écrits. 

I a jadis attribué plusieurs qui ne lui 
int pas, et dont la plupart, environ 
tellement étrangers, que Mabillon ne 
éme compris au nomÛr^ de ses pro- 
locryphes. Douze autres articles, im- 
suite de ses œuvres, ont été reconnus 
ivrages de quelques-uns de ses con- 
. n en est enfin dont on s'aperçoit 
u'il n'est pmnt l'auteur, soit parce 
'etrouve ni ses idées ni son style , 
lu'ils offrent des détails inconciliables 
ire de sa vie. Son unique sœur, Hum- 
it été mariée; par conséquent il n'est 
in qui adresse à sa sœur un traité de 
le bien vivre, où il est dit qu^elle n'a 
'époux. 

lues écrits de saint Bernard sont ses 
sermons, et 12 traités ou opuscules 
s ou moraux. On a perdu quelques- 
lettres ; mais il en reste 444 recueillies 
1, et 36 publiées ^lar Martène; en tout 
moins 439, en retranchant celles que 
airvaux n'a point écrites , c'est-à-dire 
li sont adressées, ou qui ont été ré- 
son secrétaire Nicolas, ou bien qui 
l'authenticité; ou qui, sauf quelques 
ne sont dans le recueil de Martène 
pies des épitres que Mabillon avait 
i personnages auxquels écrit saint Ber- 
it se diviser en cinq classes : d'abord 
X, simples moines ou abbés; puis 
^ues, évoques ou autres ectlésias- 
iers; en troisième lieu, le chef et les 
la cour de Rome, le pape, les car- 
l^ats; quatrièmement, des princes, 
, des ministres , des hommes revêtus 
autorité ou dignité civile; enfin, des 
ivés, plus ou moins obscurs, dont 
is même ne sont ni nommés ni dési- 
latières traitées dans ces épttres se 
mi aussi en plusieurs genres : lettres 
s, exhortant les uns à embrasser l'é- 
i, les autres à y persévérer; ensei- 
nent il faut en remplir les devoirs, 
n peut en atteindre la perfection; 
i droits , les intérêts ; les affaires par- 
41 locales de certains moines ou de 
)mmunautés : lettres ecclésiastiques 
'élection de quelques évêques, àl'ad- 
\ des diocèses ou même au gouverne* 



ment général de l'Église, surtout au schisme entro 
Innocent II et Anadet : idtres politiques , où il 
s'agit d'affaires qui intéressent à la fois la religion 
et l'État, teUes que les croisades et les démêlés 
du sacerdoce et de l'empire : lettres dogmatiques 
ou polémiques contre Abailard , contre les dis- 
ciples de Piorre de Bruis; et, en dernier lieu, 
lettres de compliments, de remerctments , d'ex- 
cuses, oud'afiTaires pur^sient personnelles. Toutes 
ces épttres , si l'on n'en veut faire qu'une classi- 
fication chronologique, se partageront en quatre 
séries, l'une d^uis 1119, date de la plus an- 
cienne, jusqu'à la mort d'Honorius II en 1130, 
pendant que Bernard , moine de Glteaux , puis 
abbé de Glairvaux , acquiert de la renommée et 
déjà de la puissance; l'autre, de 1130 à 1138, 
lorsquMl soumet la France, l'Allemagne, lltalie 
à Innocent n : la troisièine, qui atteint 1145, 
correspond au temps où son zèle s'exer^it par- 
ticulièrement contre Abailard ; et la dernière, au 
pontificat d'Eug^ae ni, jusqu'en 1 1 53. Toute cette 
correspcmdance est celle d'un fervent cénobite, 
défenseur des anciennes croyances , ennemi des 
nouvelles doctrines, réformateur des monastères, 
prédicateur des croisades, ami des papes et leur 
conseiller qu^uefois sévère, censeur des rois 
et presque leur juge; hatnie et consciencieux pei- 
sonnage, dont les o[Mnions ne sont pas toujours 
saines ni les démarches toujours modérées , mais 
dont les mœurs fortes et pures inspiraient l'es- 
time et commandaient le respect. Le style de ses 
lettres, est fort inégal : dans quelques-unes les 
pensées ont de la noblesse et une grâce natiurelle, 
qui se communiquent à l'expression ; le mauvais 
goût défigure la plupart des autres. Tantôt l'écri- 
vain s'amuse à jouer sur les mots, particulière- 
ment sur ceux de la Bible; tantôt il s'épuise en 
déclamations phis violentes qu'énergiques. Sou- 
vent il revêt des idées ou communes ou subtiles, 
d'une diction barbare. Mais on sait que saint Ber- 
nard n'a pas rédigé toutes les missives qu'il a 
souscrites : il en indiquait le sujet et les inten- 
tions à des secrétaires, qui n'exprimaient pas tou- 
jours assez dignement ses pensées ; il s'en plaint 
lui-même dans une lettre à Pierre le Vénérable. 
On a lieu de croire que les plus recommandaUcs 
par les qualités du style sont celles dont il se 
réservait la rédaction, à causede l'importance des 
matières ou de la dignité des correspondants; et 
celles-là sont , à tout prendre , les plus heureuses 
productions du genre épistolaire au douzième 
siècle. 

liC nombre de ses sermons est de 340, savoir : 
86 qui s'adaptent au cours de l'année ecclésias- 
tique; 43 sur la Vierge Marie et sur les saints; 
125 sur divers sujets, et 85 sur le Cantique des 
canttgties. Voilà beaucoup de discours; mais ils 
ont en général fort peu d'étendue. Ceux de la 
quatrième série sont les {dus remarquables; le 
goût de Bernard pour les allégories et pour les 
interprétations mystiques nous explique assez 
oomroentU a cherché les textes de tant d'cxhor- 
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tations pieuses dans un livre saint, dont là lettre 
ne présentait pas immédiatement un cours d'ins- 
tructions morales. C'est avec un art ingénieux 
qu'il traduit en maximes édifiantes les détails 
poétiques ou même erotiques de cet épithalamc 
divin. Le dernier de ces discours n'atteint que le 
3* chapitre du poëme sacré ; Gillebert de Hollande 
a continué et n'a point achevé ce commentaire. 

A vrai dire, les seonons de saint Bernard ap- 
partiennent assez peu au genre oratoire : ce sont 
des chapitres de morale religieuse, plutôt que des 
discours proprement dits ; les pensées d'un auteur 
pieux et mystique, plutôt que les paroles d'un 
orateur. On y remarquerait plus de symétrie que 
d'enchaînement, plus de mouvement dans les 
idées que dans les affections, plus d'esprit que 
d'éloquence. Ils sont écrits en latin, et il y a peu 
d'apparence qu'il les ait composés ou prononcés 
en français. A la vérité, plusieurs des religieux 
ses auditeurs, surtout les frères lais, pouvaient 
bien ne pas les comprendre; mais les prédications 
étaient en quelque sorte une partie de la liturgie 
qui se faisait et a continué de se faire en langue 
latine, même depuis que les idiomes modernes 
se sont de plus en plus établis et perfectionnés. 
C'est une ancienne version firançaise faite après 
la mort, même après la canonisation de Fabbé 
de Clairvaux, qui se lit dans les manuscrits inti- 
tulés H Sermon saint Bemaut. 11 n'a prêché 
en langue vulgaire que la croisade , et nous de- 
vons regretter que ces discours , qui produisaient 
de si vastes mouvements, qui précipitaient sur 
l'Orient une partie de la population de l'Europe 
occidentale , n'aient point été recueillis, qu'ils ne 
nous soient connus que par leurs éclatants et la- 
mentables effets. Il n'a dû qu'à ce genre de lia- 
rangues la réputation du plus grand orateur de 
son siècle. « Son éloquence, a dit M. Garât, pa- 
raissait l'un des miracles de la religion qu'il prê- 
chait. L'Église, dont il était la lumière, semblait 
recevoir les volontés divines par son entremise. 
Les rois et les ministres, à qui il ne pardonnait 
jamais ni un vice, ni un malheur public, s'humi- 
liaient sous ses réprimandes comme sous la main 
de Dieu même; et les peuples, dans leurs cala- 
mités , allaient se ranger autour de lui comme ils 
vont se jeter au pied des autels. » 

A la suite des quatre séries de sermons latins 
composés par saint Bernard, Mabillon a placé, 
sous le titre de Flores, des fragments, des pen- 
sées , des paraboles et des hymnes fort mal ver- 
sifiés. Ces appendices, qui n'ont à peu près au- 
cune valeur, seraient à rejeter à la fin des œuvres 
du saint abbé, après ses douze traités ou opus- 
cules, dont le premier, dans l'ordre chronologique, 
est intitulé Des Degrés de VhumUité et de l'or- 
çiieil. Cette double matière est disposée dételle 
sorte que le plus bas degré de l'orgueil est mis 
en opposition au plus élevé de l'humilité , et qu'on 
va montant l'échelle du vice , descendant cdle 

de la vertu. Les antithèses fourmillent dans ce 

traité, qui est écrit avec beaucoup de soin et non 



sans élégance. Le livre de l'amoitr de Dieu n'est 
pas moins remarquable par l'enchatDeme&t des 
idées et par la précision du style; H peut jeter 
quelque lumière sur la question dâicate de l'a- 
mour désintéressé. Selon Bernard, il faatim 
prix à l'amour ; mais l'intérêt pour lequel on aime 
n'est pas distinct de l'objet véritablement aimé. 

Il a donné le titre à* Apologie à on oposcole 
où il attaque beaucoup plus qu'A ne se défend : 
après avoir réprimandé les dsterdens, qni, mé- 
connaissant les avantages que promat à la reli- 
gion la diversité des ordres monastiques, dé- 
criaient amèrement celui de Cluny, il croit afoir 
acquis le droit d'adresser des remontrances aux 
clunistes eux-mêmes, et il use amplement de ce 
droit : il dénonce, il décrit les graves et nom- 
breux désordres qui se sont introduits à Chmy 
et propagés dans tous les couvents du même ins- 
titut. On a détaché du recueil de ses lettres une 
longue épttre sur les mœurs et les devoirs des 
prélats. U s'y plaint de l'habitude que l'on prend 
d'élever soudainement aux dignités ecclésiastiques 
des adolescents à peine échappés des bancs de 
l'école, et n'ayant d'autre titre que la noblesse de 
leurs familles. Il s'étend, à ce propos, en ré- 
flexions sur l'humilité, mais avec moins de mé- 
thode que dans le premier de ses traités. Le 6' 
concerne la grftce et le libre arbitre, siqet qui 
offrait un riche fonds d'antitlièses , et qui par cela 
même convenait à l'esprit, au goftt, au talent de 
l'auteur. Ce livre se recommande à la fois comme 
orthodoxe, et comme l'un des plus ingénieux qu'on 
ait écrit sur ces questions épineuses. 

Celui qui a pour titre de C'onversione ad de 
ricos n'est qu'une exhortation prononcée devant 
une assemblée de clercs dans une école. L'artide 
suivant est un éloge de la nouvdle milice, c'est- 
à-dire de l'ordre monastique et militaire des tem- 
pliers, institution amphibie qui ramène les formes 
antithétiques si familières et si chères à saint Ber- 
nard. Le plus court de ses opuscules traite du 
Baptême; ce n'était originairement qu'une lettre 
à Hugues de Saint-Victor. Une ^ttre phis éten- 
due, adressée à Innocent H, est une réfbtatloii 
véhémente des doctrines d'Abailard. Certaines 
questions proposées par des moines de l'abbaye 
de Saint-Père donnèrent lieu à un traité dtf Pré- 
cepte et de la Dispense, qui a longtemps passé 
pour un des meilleurs livres de monte monastiqne: 

Une Vie de saint Malachie est la seule produc- 
tion de saint Bernard qui appartienne tant soit 
peu au genre historique; il y raconte beaucoup 
de miracles et qudques faits positifs. H entremêle 
aux récits des réflexions pieuses, et des censures 
de la conduite des prélats. Son principal oonags 
est celui qu'il a composé après tons les autres > 
le traité de la Considération, dédié au pape Eu- 
gène III. Le mot considération , qui a tant d'au- 
tres sens, désigne ici l'habitude des réfleiion« 
morales et desméditations rdigieuses. Un t^li^ 
est employé à prouver la nécessité de contracter 
ou de conserver cette habitude, même sur w 
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siège pontifical; et le V^ à exposer ce que doit 
être y ce que doit faire un souverain pontife. Ses 
inférieurs , qui sont tous les peuples de la terre, 
comparaissent dans le 3® livre. Le 4® envisage les 
personnes qui entourent le chef de l'Église, ses 
conseillers, ses cardinaux, sa cour ; et le ô^ enfin, 
les êtres qui lui sont supérieurs, les anges et le 
Très-Haut. Mabillon a mis à la suite de ce grand 
traité un opuscule sur le chant ecclésiastique ou 
sur la réforme de Tantiphonier; l'abbé de Clair- 
vaux n'en a réellement composé que le très-court 
prologue. 

Une partie considérable des sermons de saint 
Bernard a été imprimée à Mayence en 1475, avec 
son livre sur la Milice nouvelle, et l'on a, dans 
le cours des trente années suivantes , publié plu- 
sieurs autres de ses écrits ; mais ils n'ont com- 
mencé de paraître tous , ou la plupart , ensemble, 
qu'en lô08. Un catalogue général de toutes les 
éditions et versions complètes ou partielles de ses 
œuvres a été inséré dans le tome xm, p. 218-227, 
de Y Histoire littéraire de la France, où se 
trouve aussi, pag. 130-131, la liste des livres et 
notices qui concernent sa vie et ses travaux. H 
nous sufidra d'indiquer ici l'édition en 2 vol. in-fol. 
que dom Mabillon dédia en 1667 au pape Alexan- 
dre Vn, et qu'il reproduisit plus correcte et plus 
riche en 1690; celles de 1719 et de 1726 n'en 
sont que des copies, avec quelques additions. 

On a vu que les trois genres d'idée^ qui do- 
minent dans les écrits de saint Bernard sont : 
1** les r^es, les devoirs, les vertus de la vie 
monastique, les afiaires et les intérêts des mo- 
nastères; 2^ l'ensemble et les détails du régime 
ecclésiastique, auquel il subordonne toujours 
c«lui des empires; 3° la doctrine catholique, qu'il 
défend contre les novateurs. Les formes dont il 
a revêtu ces matières méritent d'être observées. 
Son style n'est jamais sans couleur, il a souvent 
de l'élégance et de la grâce ; il acquiert de la force 
et prend un caractère quand un travail plus sou- 
tenu les lui donne. La diction est celle des meil- 
leurs écrivains du douzième siècle ; mais quoi- 
qu'on y aperçoive quelques traces de l'étude des 
W livres classiques latins , on ne saurait la regarder 
comme assez pure. Elle est défigurée, non- seu- 
lement par des expressions tout à fait barbares, 

- mais plus souvent par des locutions et (les cons- 
c tnictions empruntées de la Yulgate. L'auteur ne 
f se contente pas de citer les livres sacrés, ou d'en 

• recueillir les pensées; il en adapte le plus qu'il 
es: peut le texte latin au sien propre. Il avait assi- 
^ dûment étudié la Bible ; mais il n'en lisait que la 

- version latine, et s'appliquait surtout à multi- 
plier les explications mystérieuses que chaque 
verset, chaque expression pouvait recevoir. Les 
^rits des principaux docteurs de l'Église latine , 
principalement de saint Augustin, lui étaient aussi 
&rès-familiers, et la lecture de quelques anciens 
auteurs profanes avait été l'un des exercices de 

jeunesse. B cite assez souvent Ovide, qui peut- 
^tre lui avait laissé quelque empreinte de la mo- 



bilité de son esprit, et de son extrême hsCbileté à 
reproduire une même pensée sous des aspects 
divers. L'abbé de Clairvaux, toujours plus occupé 
d'affaires que d'études, ne fut pas l'homme le 
plus savant de son siècle; mais toutes ses con- 
naissances étaient précises et disponibles : sa 
mémoire, qu'il aurait pu enrichir davantage, 
avait du moins cette heureuse vivacité qui rend 
à chaque instant évocables , ou pour ainsi dire 
présentes, toutes les notions acquises dans le 
cours de la vie. Sa brillante et fertile imagination 
se montre dans presque tous ses ouvrages , quel- 
que comprimée qu'elle y soit par la gravité et du 
sujet et de l'auteur; mais, de toutes ses facultés 
intellectuelles, il n'en est aucune dont la nature 
l'ait plus libéralement doué, et qu'il ait plus cul- 
tivée par un continuel exercice, que celle qui a 
reçu dans notre langue le nom A' esprit, et qui 
semble consister principalement à saisir entre les 
idées ou entre leurs expressions de nouveaux 
rapports, des similitudes inaperçues, des con- 
trastes non observés. Cette faculté, au degré où 
il la possède, est digne du nom de talent; elle 
en acquiert l'éclat et la puissance. 

On ne peut guère douter de l'éloquence et du 
génie d'un cénobite qui sut envoyer 100,000 croi- 
sés en Palestine sans y aller lui-même. Mais, quoi- 
qu'il soit plus célèbre par son influence ou son 
autorité sur ses contemporains que par les écrits 
qu'il a laissés à la postérité , ses livres suffiraient 
encore pour dévoiler l'énergie de son âme, l'ac- 
tivité de son intelligence, la fécondité de son 
imagination. La plupart des auteurs de son temps 
écrivent ce qu'ils ont appris, non ce qu'ils ont 
pensé : les ouvrages de saint Bernard sont bien 
moins les fruits de ses études que de ses talents, 
et les défauts même de son style tiennent à l'ar- 
dente vivacité de son esprit, beîsiucoup plus qu'au 
mauvais goût de son siècle. [Dâumou, dans VEnc, 
des g, du m. ] 

Chieré, bailli deCtteauz, Viedetaint Bernard s Paris, 
1601, ln-l«. - V. Gros, Fita S. Bemardi; Paris, 16*6, 
\n-ko. - Malabaila, P^ita detS. Bemardo: Napol., 16M, 
tn-4<*. — Asti, f^ita del divoto e melUfluo dottore Ber- 
nardo; Napol., 16S7, in-4^. — LemalU'e, f^ie de S. Ber- 
nard; Paris, 1649, in-8«. — Chifflet, S. Bemardi Genus 
illustre; Dijon. 1660, in-4*>. — Guillelmus a Sancto Tbeo- 
dorico. FitaS. Bemardi ; Paris , 1690, in-(ol. — Boar- 
going; de Villefore, Fie de S. Bernard ; Paris, 1704, in-4<>. 

— Colberg , Dissertatio de Bemardo ab Atexandro H 
papa, in numerum sanctorum relato;Reglom„ 17SS, ia-40. 

— Clemencel ( C.-L. ), Histoire littéraire de S. Bernard 
et de Pierre le Fénérable; Paris, 1774. — Neander ( A. ), 
Der heilige Bernhard und sein Zeitalter, Berl., 1813, 
in-8». — Hoffmann (C. ), S. Bemhardi Fila; Marb., 1819, 
in-4«. — RaUsbonne ( J.-L.-T. ), Histoire de S. Bernard; 
Pav., 1841, S vol. in-12. — Adanius de S.-Victore, EpitU" 
phium S. Bemardi, publié par Jean Mabillon; Paris, 
1690/in-fol. — Montaleiubert, Histoire de S. Bernard; 
Paris. — Abel Desjardins, Études sur S. Bernard ; Dijon, 
1848. in-18. — Daunoa, dans le t. XIII de VHist. litt. de la 
France. — Abbé de RaUsbonne, Hist. de saint Bernard. 

"^BERNARD DE FLORAC, poëte français, vi- 
vait dans le onzième siècle. On a de lui : de 
Excidio Trojœ, en vers léonins, poëme inséré 
dans les Adversaria de Barth. 

Fabriciusj Biblioiheca Latina mediae œtatis^ 
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BERNâRftDB PAT1B, canoniste ftalion, na- 
tif de Pavic, mort dans la m<^mc Tille le 18 dé- 
cembre 1213. Plusieurs jurisconsultes le sur- 
nomment Ctrca .'il eut une grande n^putation, 
comme professeur de droit canonique , dans les 
écoles de Rome et de Bologne ; il fût suceessiTe- 
ment prévôt du chapitre de Pavic et évêque de 
Faënza. En 1198 il passa àTévécliéde Pavic, et 
Ifit fleurir les l)onncs études dans son diocèse. La 
cour de Rome l'employa, en 1203 , à ramener les 
villes de la Lombardle an parti de Tcmpereur 
Othon IV. Bernard est surtout connu par sa col- 
lection de Décrétâtes, que le savant Ant. Augustin 
fit imprimer à Ilerda (Lcrida) en 1507. On lui 
doit encore ; Summa super capitula extrava- 
gantium; — Commentaire sur les Décrétâtes; 
— Commentaires sur V Ecclésiaste ; — Com- 
mentaires sur le Cantique des cantiques : ces 
deux derniers ouvrages se trouvent à la biblio- 
thèque royale de Turin. 

RIegger, Bibliatheea Juris canonici, pag. soi. — 
Ughelll, Itaiia tacra, lom. II, pag. B19. — La Porte du 
Tbeil, NoUce de$ Manuscrite^ tome VI , pag. 49. 

*BERNABD, théologlcn français, de Tordre 
des Prémontrés, vivait au commencement du 
douzième siècle. On a de lui : un Traité contre 
les Vaudois; Ingolstadt, 1614, in-4''; on le 
trouve aussi dans Bibliotheca Patrum Lugdu-. 
nensis, 

Fabrieius, Bibliotlieca Latina medUe êetatis. 

* BERNARD, chroniqueur français, moine de 
Cluny , vivait dans le commencement du dou- 
zième siècle. On a de lui : Consuetudines ClU' 
niacensis monasterii. 

FabrlcIus , Bibliotheca Latina mediœ œtntis. — His- 
toire littéraire de la France, t. Vil, pag. 895. 

*BBRNABD, commentateur hollandais. Voy. 
Bernard Sylvestre. 

bbruard D'ArRiAç. Voy. Auriac {Ber- 
nard de). 

* BERNARD de Chartres, philosophe et théo- 
logien célèbre du douzième siècle. Sa vie est pour 
ainsi dire inconnue : on sait seulement qu'il di- 
rigeait récole de Chartres dans le temps où Guil- 
laume de Ghampeaux dirigeait celle de Saint- 
Victor, et qu'il eut parmi ses contemporains une 
immense réputation. Du reste , ce n'est que de- 
puis que M. Cousin a retrouvé le système de ce 
philosophe dans un curieux manuscrit, qu'on a pu 
se faire une idée de ses doctrines ; et c'est proba- 
blement pour cette raison que la plupart des re- 
cueils biographiques ont jusqu'ici laissé de côté et 
le système et l'auteur du système. — Guillaume 
de Champeaux avait enseigné que dans tout être, 
outre l'élément individuel, il y a un élément 
universel qui n'est pas créé par l'esprit , mais 
qu'au contre tout acte de Tesprit suppose. 
Mais quelle est la nature de ces éléments, qu'af- 
firme le réalisme et que niait Roscelin.^ Guil- 
laume de Champeaux avait singulièrement hésité 
sur cette question. Le rôle propre de Bernard 
de Chartres fut de la résoudre nettement dans le 
sens du platonisme. C'est ce que nous apprend 



le spiritad historiten du doiizièine riède, JM 
de Salisbnry, dans son MetaJlogicvtsi «Cdoi^, 
dit-il , défend les idées; disciple de ^atoA, AèiB 
de Bernard de Chartres, 11 affirma que, bon 
d'elles, il n'y a ni espèces ni genres : or IVée, 
suivant la défmitioQ de [Sénèque , est rétemel 
exemplaire des choses de la nature; et eonutt 
ces exemplaires ne sont snjets ni à 11 eo^ 
ruption ni à l'altération qni atteignent les In- 
dividus , et qui , se succédant sans cesse son 
mille formes diverses, les fbnt s'éoDider too* 
jours différents d'eux-mêmes, ils coflstthMDt 
vraiment et proprement les ufHters it. > 

Le manuscrit de Bernard de Chartres, qde 
M. Cousin a découvert àla Bibliothèque iinp^le, 
est une sorte de poëme suivi de vers et de prose, 
et divisé en deux parties intitulées, l'âne, ift- 
gacosmus (grand monde), et l'antre JUteroct»- 
mus ( petit monde, c'est-à-dire Traité de VStm- 
me). Oii y trouve le développement du système 
que Jean de Salisbnry a résumé en quelques mots, 
c'est-à-dire un platonisme parfois intert^^été soi- 
vaut le génie des Alexandrins. Fréo. Morir. 

Jean de SaUsbury , Metatogieat. — Hi^otre liXtértin 
des Bénédictins de ks France. — V. Cousin, Intr 4iK(M 
aux fragments inédits d'jibailard.^h9m»€toUÊtuisi 
sur la Philosophie dans U moyen âge. — llaaréaa, (H 
la Philosophie scotastique. 

* BERNARD STLTBSTBB , vrais^nblaUe- 
ment né en Belgique, fit partie du dergédeh 
ville d'Utrecht , et y enseigna la philosophie et la 
théologie au commencement du ddnzlème siède. 
Il avait dédié ses écrits au fameux Maître des 
écoles , Terriens, dont parie Âbailard dans son 
épttre intitulée Historia Calamitatum. Terri- 
ens assista en effet au concile de Solssons, qoi 
fut convoqué en 1120 contre Âbailard. On attri- 
bue à Bernard Sylvestre un commentaire sur les 
Eclogx du poète Théodule, dont le manoscrilse 
trouve à la Bibliothèque impériale de Paris soos 
le n** 954. Il existe à la même biblioflièqae idi 
manuscrit (n° 4264, in-4°) qui renferme, do 
môme auteur ; Epistola ad Kaymundum Castri 
A7ntH)sii, de modo reifamiliaris utilius guber- 
nandx. Cette lettre avait été imprimée dans les 
anciennes éditions des œuvres de safait Bernard, 
abbé de Clairvaux. On cite encore de Benurd 
Sylvestre-deux ouvrages manuscrits ( aitrilnés à 
Bernard de Chartres ), l'un intitulé JfiS^acojmtu, 
et l'autre, Microcosmus, dans le n* 199 do 
fonds Colbert. Cn. Richard. 

Casim. Oudln , Comment, de Scriptoribtu eeekiku- 
ticis, tom. II , c. 1008-1007. 

* BERNARD DE HORLAlt,moine bénéMSt 
vivait vers 1140 environ. Selon Pîtseas,(fe 
Scriptorilms Angliœ , pag. 205, il était Afl^ 
n acquit quelque renommée sous Pierre Mau- 
rice , abbé de Cluny, auquel il adressa un poème 
cn trois livres, de Contemptu Mundi, tepArf 
à Brome en 1597, et à Rint^, sur le Wéset, 
cn 1626, m-8**. Ce poëme n'a d'autre rapjw* 
que le titre avec celui qni a été publié p«r fcbé' 
nédictm Gabriel Gerf)eron à la page 194 de fédl- 



BRKIUBB BK TESTA DOVB, troubadour do 

mdème dède , n'appartenall pas & la noMe fa- 
liBe des TfeMntea de Venlsdour. Son père éUit 
n^ tboniler (domeatliiiic cliargé du ttmr) 
uu le (Mtean d'Eues II de Ventadour, ami 
! Gafllavine, duc d'Aquitaine et de Poitou, 
le len chroniques du temp» appellent Ce Chnn- 
lar. U aima, en effet, jurque dans sa Tieillesse 

poéde et les chanBoas. Ce fut à ré«iile do son 
ig/ieai, OùpKaU de culliver les heureuses 
«pMîtioiH qnll montra dès son earance, que 

jeune Bernard apprit hd-meme ce gay (fo- 
)ir, qui dans le Midi était cultité surtttui par 
s princes et les nobles gentilshonmies, eour- 
•U et bien appris. Il fut admis , grice à son 
lent po^que et à la distinctioo de sa Ggure, 
ut laBoâMé des grands. Il consacra ses chants 
rarnoort et noos trouvons dans ses poésies la 
renve dM auctte qu'ils lui firent obtenir auprès 
a dimGS poui lesquelles il les composa. Ils le 
■oitrmt, dès son adolescence, oITrant à la vi- 
Muteue de Veotadour elte-meuie, la belle Agnès 
) Mootlotoa, des hommages accueillis avec 
.Ttnr. On peut j suirre Im développements 
'ne passion qui n'ose d'abord ae déclarer, qui 
i hiurde ensuite à nommer celle qui en est 
tll|et, et qui finit par éclater en hjnmes de re- 
Tai^iim)iu;g ponr un bonheur révélé par des 
fni iadiscr^. L'histoire des amours du poète 
t de la noble châtelaine avait commencé 
UBM la plupart des aventures du môme genre, 
iMHmunea dans le* chroniques du temps; elle . 
Ht le même dénoùment. Le vicomte Ebles eut 
<s NupçiKis, qui se changèrent bientôt en cer- 
llide. S entama sa femme, et chagaa [e trou- 
«door de schi diSleau et même de ses do- 

Lct chansoiu composées par Bernard après 
4h AsgrAce attestent un désespoir qui ne 
Kdi pas t blre place k de nouvelles amours et 
'4a Donveanx triomphes. Reçu k la cour d'Ë- 
Awre de Gulenne, devenue entlS2 duchesse 
hSMfKBBdie après avoir été reine de France, 
libnta sa nonveUe trienfaitrice; et les histo- 
tei ne croient pas calomnier l'épouse répudiée 
le Lads TU, en «joutant une nouvelle galan- 
crte à cdles qui avaient déjà rendu son nom 
Atre. Mais le bonheor de Bernard de Venfa- 
'^■K fbt pas de longue durée. Ëléonore fut 
^igieoi ltï4de quitter la France pour suivre 
<■ ^KMï , deveini roi d'Angleterre sous le nom 
le Hairi n. Bernard aurait sann difficulté tra- 
"ni le détroit , ponr suivre celle qu'il continua 
^ ctuater. Biais il ne put exécuter le projet 
va stiK formé de se rendre auprès d'elle. " Ce 
'^,lnil-l) dit, avant l'hlfer prochain, pourvu 
'W f«btienne la pern^ssIoQ du roi d'Angleterre , 
^ broir duquel Je suis tout ensemble Angloti 
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et François, v Cette permiuioR n'ayant pas été 
accordée, il se retira auprès du comte de Tou- 
louse Raymond V, le prolecteur des trouba- 
dours. Il y resta jusqu'à la mort de ce prince , 
auprès duquel il oomposa toutes celles de ses 
poésies qui n'ont pour objet ni son premier ni 
son second amour. A la mort de Raymond, en 
1194, il se retira dans l'abbaye de Dolon eu 
LimoEïn, et non dans le monastère de Montmi- 
jour, comme le dit Nostradamus, qui le IMt 
vivre sans raisons suffisantes jusqu'en 1123. Il 
est probable qall ne prolongea pas sa carrière 
BU delà de la Gu du douzième siècle. Ce poète, 
dont Pétrarque a fait menUoa avec élc^ie 
( TTionjî 4 ), se distingue par la vivacité et la dé- 
licatesse de ses sentiments, la beauté des Images, 
ta naïveté du stjle et ia facilité de la Tersidca- 
tion. Nous avons de lui quelques Teittom on 
Jeux-parlis , et environ dnquaote chansons. 

C. H[PPBIIC. 
SalnlE-Filaff aaiUot,JiUlolreaen 



tiela France, t. III, p.tU. 

DB COMPOST BLLE, théologi» 

espagnol, vivait dans le b'eizième 
siècle. Ses principaux ouvrages sont : Dipto- 
inata Summorum Pontifieum, et antiqHorvm 
Hlipanix Segwn, mis dans le 4* roi. de HU- 
pania iltuitrala; — latrolaièue compilatiim 
àe» Détrëlales ; — nn Commentaire sur les pre- 
miers livres des Déerétales. 

TrltheniF. De SariptoriiHl tcclaioMUU. - Pouei», 
Apparatut lacer. - Duplii, BItlioM. « ~ 



■BkMBU, sunHHumé Sygteritu, alM dn 
mont Cassin, mort en 1283. Il lut d'abord reli- 
^eoi du monastère de Sav^y , dans le dioGèa« 
deLyon; O devint, en 12â6, chapdaindu papa 
Innocent IV. U fut ensuite abbé do Saiot-Ho- 
noratdans l'Ile de Lérin^ puis ra 1163 il iiit 
élu abbé du Hont-Cagsin,èi'inTital)on d 'Urbain IV. 
Son mérite lui procura l'avantage d'accompagner 
Charies I" d'Anjou dans son voyage en ilalie. 
Parmi ses écrits on remarque : Specuium Ma- 
nachorum, divisé en trois parties, imprimé k 
VenJseetiCologneeni5io, in-ie. Ch. R. 

tat., pog. IW et 1S3,- Faliricll. BOUotlieca eccleiloi/lca. 
' BERNARD D'ACVBDGNB, tliéoli^en et pré- 
dicateur français , de l'ordre des Dominicains , 
natif de Gannat, vivait dans la seconde moitié 
du treizième siècle. Ses principaux ouvrages 
sont ; Lectttrx super Liùros Seatentiarum; — 
Conlra dicta Benriei de Gandavo, çui^t 
impugnat S. Thotnam;— Contra God^. de 
Fontibiui — Contra Jacobum de Vilerbio, 
eremilam, eadem de causa; — Sermones. 

Ëchard, da SetlptorUmi ordlnii Pr^iUciUoriim, — 
Fibrlclu. BiUloth. laltna mtéim K*mhl. 

■uuiaiiD DB LA KAKTHB, tronbadooT du 
tr^ième siècle. H était ardwvtqm d'Auch ; 
mais on sirrente qu'il pnbHa peadant le coors 
de la guerre des AiMge^s, rt où il prêchait In 
paix aux partis aree un eaprit de t(dénDM (bit 
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Tare ï cette époque, indiipou contre tu lea tu- 
périeure;onle dépoiûUa (leson arcbevêclié, en 
rionnani pour prétexte le mauvais <lat de MQ 
diocèse et la trop gramle liberté de us mœara. 
Od ne troave, dains le sirreote de ce prtiat, rlea 
qui BuIorÎM ce dernier reprache. 
MliLFt. HUtotn ta iraabiulawn. - Le Bu, Dicilan- 

BEBHtiu rroMMiBi (taint), foedaleur 
des Olivétaios, né à Sienne en 1172, mort le 
ao août I34S. a était issu d'une des premièrM 
naisonti de Sienne, et remplit avec lèle les pre- 
tnièrcï charges dans sa patrie. Le t<eq qu'il avait 
Ait de quitter le monde, s'il guérissait d'un mal 
d'jenx, aiaDl été exaucé, il Tendit ses biens, en 
distribua le prix aux pauvres, se retira dans un 
désert fc dix millet de Sienne, et y pratiqua 
d'incroyables austérités. Quelques disciples se 
Joignirent A lui. Le pape lui conseilla de cboisîr 
le genre de vie d'un ordre reli^eux approuvé 
par l'Église. Bernard adopta la règle de Sain^ 
Benott et Itiabil blanc. Son ordre , connu sous 
k titre de Congrégation de la Vierge Marie du 
mont Olivel, nom du lieu de sa retraite, Tut q>- 
prouvé par plusieurs papes. 

'SEHHARD DKiiOKiQUB,<;hroniqiieuTaIle- 
maud, de l'ordre des Bénédictins, vivait au coin- 
meucement du quatorzième siècle. On a de lui : 
CkTonico» Laweacentium et Poisaviensiam 
episcaporum; — Chronicon Aiatriacum. Ces 
deux chroniques se trouvent dans Scriptorù 
Âuilriaei de Pez. 

Fibrictiu. BlilUtluie lattna midiat arlotii. 

'BBKKAKD, nom d'uDB famille française qui, 
sortie de lai^ obscim, s'élera, au quinzième 
dècle, A d'éminentes positions. En voici les prin- 
dpanx niembres : 

I. Etienne, i^t Moreau, Art successivemmt 
trésorier ou receveur général de Louis 11, roi de 
Sicile, mort en 1417 ; puis de sa fille Marie d'An- 
jou, reine de France, qui introduisit ta famille 
dans les faveurs de Charles VU, et qui créa ainsi 
la fortune et l'élévatian presque subite des Ber- 
nard, n vivait encore en 1433. 

II. Jean, né à Tours en I38fl, mort en 14Gfl, 
fut d'abord professeur es lois. Il devint ensuite 
prieur de Loches en 141 9; consulter au parlement, 
séant & Poitiers; doyen d'Angers; maître des re- 
quêtes de l'hûtel, de 1424 à 1439; archevêque 
de Tours et cbancelier d'Anjou I44i); ambas- 
sadeur, eu 14Sâ, près du roi de CasliUe et de 
Léon, pour renouveler son alliance avec le roi de 
France; en 1459, k Hantoue, auprès du pape 
Pie D, pour soutenir les prétentions de René d'An- 
jou au royaume de Naples , contre celles du fils 
du rcL Alfonse. En 1461, jl devint ahbé de la 
Couture du Mans, assii'ta en Uec A l'entrevue 
de Louis XI et du roi d'Espagne, et mourut à 
l'Age de quatre-vingts ans. 

m. Guy , tila d'Etienne et Irère du pi'écédent, 
naquit vers 1410 et mourut le 28 avril 1481. 11 
débuta commemagistratecdégiastiquecn 1439, 
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avec le titre de mattr« des requêtes. En liW, 
il fut chai^, auprès des antipapes HIcoluTd 
Félix, d'une mission sus.ii importante que dO- 
cate : elle eut pour résultat rabdlcalioii de tt 
dernier, et la tin du grand acliisme ponlilal 
Charies VII récompensa ce service émlnenl n 
le créant (14&3) éveque-duc de Langre$,et pv 
conséquent pair de France. En 14à8 il prit piil, 
comme tel, au jogement du duc d'Aleuçon, k- 
cusé de crime d'Etat. Il sacra en 1461 le nt 
Louis XI, qui le fit chancelier de l'ordre de S>nl- 
Michel, Institué p«r ce prince eu I4e9. 

A. VaLLET nE TlBIVItLE. 
Au^DC. mitMrt ttHtalogl^ut tt ta JfaliM « 
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*BBR[iiBDou BBHNHaKD,suniomTnélc7'n- 
(onfgue, vivait à Venise, où il inventa les pé- 
dales de l'orgue en 1470. Il passa pour le jilei 
habile organiste de son temps , «t fût atlKliéa 
cette qualité ï l'église Ssint-Mire deVenine. Soa 
invention, sikuportaote, despédilesn'aéUjEt- 
qu'Ici contestée par aucun Listorlco. CepOMM 
des Roches a signalé ime chronique flunaDde, 
écrite de 1318 A 13&0 par Nicolas de Clenl, 
dans laquelle on trouve un passage en vers nr 
un lecteur de vielles ou ruAcMes (viotei île 
ce temps), nommé Louis Van Vaibekc, qui,! 
cause de sa profession , est désigné dau 1(9 
vers sous le nom de Yedelaere. Ce Louis Tu 
Valbeke, né au bourg de Valbeke en Bralml, 
vécut sous le duc Jean 11, de 1194A 13ll,tl>t 
venta l'art déjouer d'un iDStrumml avec lespM 
[itamfien ). 

de BnaMu.' - ftUMtmgnmlkitiuUBtrtllUulM- 
tKKSkKB LE TBÉTISÂK, atchiRiisIc iU- 
lien, né à Padoue en I40e, mort en 1490. U 
surnom de Tréeisaa lui vient de ce quTl k 
donnait le titre de comte de ta MardieTrfti- 
sane. Il raconte lui-même très-naivemenltoaln 
les tribulations de sa vie d'alchimiste, quim- 
raient da décourager tous les adeptéi. Il <lil 
aussi, sur un ton tout à fait lamentable, commeal 
il passa une vingtaine d'années à calciner 4es 
coquilles d'œufs, A calciner la coiiperase a<cc k 
vinaigre, à dissoudre l'argent dansl'eaii-fbrtei^i 
sans obtenir aucun résultat. Enfin, il se nit i 
voyager, pour s'assurer si la pierre plillos^ihale 
ne se trouvait pas cachée dans quelque CMi 
éloigné du monde. Il rencontra un clerc cIib . 
rel^euxqni lui firent encore perdre son tarpttt 
son argent. Eniin il se mit séi'ieusemcnt ï W 
servation de la nature et à la lecture des m- 
cîcns. Ce dernier effort fut couronné d'ui phài 
succès. Il découvrit, dit-on, le secret de lapjene 
philosophale dans cet adage si souvent citéiu 
les maîtres de l'ail sacré : n Kature s'esjmil àt 
sa nature ; et nature contient nature, u En d'* 
tresUimes ; Pour faire de ror,il/autderT. 
On a de loi ; (te P/itlosopMa Itemitllea l^ 
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rasboorg, 1567, 1574, 1586, t597; Mnrem- 
rg, 1593, 1643; Bàle, 1583;— Opus his- 
rUxhdogmaticum, cum J.-F. Pici libris tri- 
*\itAuro; Urseli, 1598, m-8' ; — Tractattts 
$ecretissimophilosophorum Opère chemico, 
responsio ad Thomam de Bononia; Bâle, 
00; Leipzig, 1605; — Opuscula chemica de 
ipide philosophorum (en français) ; Anvers, 
67; (ai allemand), Leipzig, 1603; — Bemar- 
s redivivus, vel opus de Chymia historico- 
p^aticum e graeco in latinum versum; 
mcfort, 1625. De tons les ouvrages de Ber- 
rd, le plus important est celui qui traite du 
^s-grand secret des philosophes : il est di- 
é en quatre parties. Dans la première partie, 
nite des inventeurs qm premiers trouvèrent 
art précieux; dans la seconde partie. Tau- 
r parie de ses peines, de ses despences et 
sévérances; dans la troisième partie, il ex- 
6 les principes et racines des metaulx; 
n, dans la quatrième, il est question de la 
digue. On tarouve, dans le traité de Chemico 
'aculo, une théorie assez ingénieuse sur la 
ree de la chaleur. Les ouvrages de Bernard 
Yévisan ont été pendant longtemps fort re- 
rchés par les alchimistes. 

rd. Roefer, Histoire de la Chimie, L I, p. 48T-U1. 

BBEHARD JVSTINIBN, historien italien, 
f de Venise, mort en 1495. n entra dans Tor- 
des Chartreux en 1471, et fut d^uté par les 
dtiens vers le pape Sixte IV. On a de lui : 
^ie de Laurent Justinien , imprimée en tète 
ses ouvrages; Bâle, 1560; Lyon, 1568; — 
Vie de saint Marc VÉvangéliste; Venise, 
4, in-fol. ; — différents discours ; — V Histoire 
Venise et des Goths. 

ipta, Bibliùth. ecclésiastique, quinzième siècle. 
BERNARD OU BBRNBARD DITITIO DE 
MENA. Voy. BœiENADOVIZI. 

BERKARD (....), chroniqueur et théologien 
mand, vivait à Augsbourg dans la dernière . 
itié du dix-septième siècle. Ou a de lui : 
egesis rerum Augustanarum quœ suo 
ipore ab 1646 in urbe Augustana contige- 
tt; Augsbourg, 1653, in-fol. ; — Scala cœli, 
vUbus piarum meditationum distincta; 
I., 1662, in-12. 

cgeibaner, Uist, lUterarla ordinis S. Benedicti. 
URBARD (....), biographe français, chanoine 
fignon, vivait dans la première moitié du 
•Inntième siècle. On a de lui : Spéculum il- 
trtum juris interpretum qui publiée per 
txeula professi vel interpretati sunt in 
inersitateAvenionensi ;Ay\ffÈon, 1712,in-4^ 

eltog, BiUMk. hist, de la France^ édition Fontelte. 

MBilâBD {Adrien-Antoine ), connu sous le 
n de Bernard de Saintes, né dans cette ville 
1750, mort en Amérique en 1819. U présidait 
Mnaal de sa ville natale, lorsqu'il fut envoyé 
f In âecteors de son département à l'assem- 
^ législative. Nommé à la convention après 
*CHioii de cette assemblée, il se rangea parmi 

RODV. BIOGR. UNIVERS. — T. V. 



les montagnards, et vota la mort de Louis XVI 
dans le plus bref délai. H fit ensuite partie du 
comité de sûreté générale, et fut envoyé dans le 
département de la Côte-d'Or pour y faire met- 
tre la terreur à Tordre du jour. Il reçut ensuite 
une pareille mission pour MontbeUisùxl. A son 
retour, il devint secrétaire de la convention. 
Après le 9 thermidor, il fbt proposé comme mem- 
bre du comité de salut public; mais Tallien le 
fit repousser. H entra cependant au comité de 
sûreté générale. Devenu alors président de la 
convention, il répondit favorablement à une dé- 
putation de jacobins qui étaient venus se plain- 
dre de rincarcération des patriotes et de la mise 
en liberté des aristocrates. Bernard resta tou- 
jours fidèle à ses opinions , et jamais il ne s'as- 
soda aux menées contre-révolutionnaires des 
thermidoriens; aussi fut-il arrêté en 1795, à la 
suite des événements de prairial , et ce frrt en 
vain qu'il réclama. Il ne dut son élargissement 
qu'à l'amnistie du 4 brumaire an iv. Sous l'em- 
pire, il fut nommé juge, et en 1815 il repré- 
senta à la chambre le département de la Cha- 
rente. Forcé en 1816 de sortir de France comme 
votant, il se réfugia en Belgique, et y créa un 
journal; mais bientôt le gouvernement hollan- 
dais loi ordonna de quitter ce royaume. Alors 
il s'embarqua pour les États-Unis, et fit nau- 
frage sur les eûtes de Madère. Cependant il ar- 
riva en Amérique. 

Le Bas, Dictionnaire encylopédique de la France. 

"^BERNARD d'Arras, théologien français, de 
l'ordre des Capucins, vivait dans la première 
moitié du dix-huitième siècle. Ses principaux ou- 
vrages sont : le Grand Commandement de la 
Loi, ou le Devoir principal de l* homme envers 
Dieu et envers le. prochain, exposé selon les 
principes de saint Thomas; Paris, 1734, in-12 ; 

— l'Ordre de V Église, ou la Primauté et la 
Subordination ecclésiastique selon saint Tho- 
mas; ibid., 1735, in-12; — le Ministère de 
V Absolution, ou le Pouvoir de confesser, selon 
saint Thomas ; ibid., 1740, in-4''. 

Bernard de Bologne, Bibliotheca Capuecinorum. 

"^BERNARD de Bolognc, théologien et bio- 
graphe italien, natif de Bologne, vivait vers 
le milieu du dix-huitième siècle. Ses principaux 
ouvrages sont : Manuale Con/essariorum ordi- 
nis Capuecinorum; y em^, 1737, 1740, 1745; 

— Institutio theologica, juxta omnia fidei 
dogmata et Joannis Duns Scoti scholastico 
nervo instittcta ;Yemse, 1746, in-4*'; — Cal- 
culus chronologies sacrx Scripturas a mundi 
exordiousque ad Christum natum; — Disser- 
tatio de Aéra communi pro anno Nativitatis 
Jesu Christi; — Bibliotheca scriptorum or- 
dinis Minorum Francisci Capuecinorum, re- 
texta et extensa, etc., qux prius fuerat a 
B. Dionysio Genuensi, ejusdem ordinis con- 
cionatore contexta; Venise, 1747, in-fol. : cet 
ouvrage n'est pas complet, et manque de critique, 

NazzacbelU, Scrittori d^ltaUa, 

19 
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BERNARD ( Catherine ) » femiac de lettres, 
née à Rouen en 1662, morte à Paris le 6 septem- 
bre 1 7 1 2. £Ue était parente de Ck)meiUe, et on sup- 
pose que cette qualité lui suggéra Fidée de se faixe 
un nom dans la littérature. Son esprit fin et dis- 
tingué l'aida sans doute dans ce projet plus que 
ses liens avec l'immortel poète : mais quece fût ou 
non pour marcher sur ses traces, elle aborda , 
avec plus d'audace que de succès, ce que Ton ap- 
pelait alors, en style fleuri, les cimes élevées du 
Parnasse, Elle composa deux tragédies, Léoda- 
mie, en 1690, dont la réussite fut médiocre, et 
Brutus, en 1691, qui reçut plus d'applaudisse- 
ment Cette pièce eut, dit-on, le mérite d'engager 
Voltaire à traiter le même sujet. M"** Bernard est 
l'auteur de plusieurs romans où se remarque une 
grande délicatesse d'observation , et qui dénotent 
une science du cœur fort cultivée depuis, mais qui, 
à cette épo(iue où le roman psycliologique n'était 
pas inventé, se trouvait encore dans l'enfance. 

Sur les avis de M™^ la cliancelière de Pont- 
chartrain, son amie et sa protectrice. M"*' Ber- 
nard renonça au théâtre, et fit un grand nombre 
de pièces légères que Ton trouve dans diiïércnts 
recueils, et notamment dans ceux de l'Académie 
française de 1690 à 1697. 

Ce petit madrigal si simple qu'il est dans toutes 
les mémoires, et que chacun croit l'avoir fait, lui 
est attribué : 

Vous n'écrivez que pour écrire \ 
C'est pour vous un amusement. 
Moi qui vous aime tendrement, 
Je n'écris que pour voat le dire (i). 

Nous rapporterons encore ici la requête qu'elle 
adressa à Louis XIV pour obtenir le payement 
d'une pension qu'elle en avait reçue. 

sire, deux cents écus sont-lb si nécessaires 
Au bonheur de l'État, au bien de vos affaires. 
Que sans ma pension vous ne pouviez dompter 
Les faibles alliés et du Rhin et du Tage? 
A vos armes, grand roi, slls pouvaient résister ; 
SI, pour vaincre l'effort de leur injuste rage. 

Il fallait ces deux cents écus , 

Je ne les demanderais plus. 
Ne pouvant aux combats pour vous perdre la vie. 
Je voudrais me creuser un illustre tombeau ; 
Et, soufflant une mort d'un genre tout nouveau, 

Mourir de falui pour la patrie. 
Sire, sans ce secours tout suivra votre loi ; 
Et vous pouvez en croire Apollon sur sa M. 
Le sort n'a point pour vous démenti ses oracles. 
Oh ! puisqu'il vous promet miracles sur miracles , 
Falles-mol vivre, et voir tout ce que Je prévol ! 

M"" Bernard remporta plusieurs prix de poésie 
à l'Académie française et aux Jeux Floraux de 
Toulouse. Son mérite la fit recevoir à l'Académie 
des Ricovrati de Padoue. 

Fontenelle fut son admirateur et son ami ; on 
a prétendu qu'il l'avait aidée dans ses ouvrages. 

ROSANNE DE CUfiTON. 
Biographie des Femmes célèbres. 
BERNARD (Chorles) , conscUler du roi et 
historiographe de France sous Louis XIII, mort 
en 1640 : il est auteur d'une Histoire des guer- 
res de Louis XIII contre les reliçiionnaires 

(1) On l'attribue plus géoéralemept ^ Pradpa. 



rebelles; Paris, 1646, in-fol. ; — d'une Cartû 
généalogique de la maison de Bourbon, et de 
plusieurs autres ouvrages dont on peut Yoir la 
liste dans les Mémoires de Nicéron. 

Sorel, tibliothique FrançaUê, — Le Bas, DieOoMOin 
enenclopédiçue de la France. — Mtcéron, Mémoires. 

^BERNARD OQ BBRNBARU (CAor/fiS ),pseu* 

donyme d'un des meilleurs romanciers danois 
contemporains, et dont le véritable nom passa 
pour être celui de Saint-Aubain , deseendant 
d'une fiimille française, et habitant Copenhagne. 
Mais l'auteur, qui a peut-être fait une partie da 
ses romans en collaboration avec d'antres, a'a 
jamais avoué son nom; et, bien qu'il reçoive la 
pension viagère dont l'État récompense les éeri- 
vains de talent et sans fortune, le public curieui 
qui admire ses livres est encore dans le doata 
quant à son identité personnelle. Le premier ou- 
vrage par lequel il prit place en 1834 parmi lei 
romanciers distingués du Danemark, oîi cette 
branche de littérature venait de naître, fut Uvréà 
la publicité par M. I.-L. Heiberg, poëte et critique 
spirituel ; mais bientôt son esprit fin et juste, soa 
talent dans l'art de peindre la vie de salon et de 
famille , sa morale sérieuse , son style agréatde, 
lui procurèrent de nombreux lecteurs dans le 
Nord, et particulièrement en Allemagne, où pres- 
que toutes ses œuvres ont été traduites par 
M. Kannegiesser. 

Les principaux de sêê romans, qui tons ont 
paru à Copenhague, sont : Et Aar i Kjôbe»- 
haon ( Un an à Copenhague ), 2 vol., 1S34; — 
Dagvognen (la Voiture de Messagerie);- 
Declarationen ( la Déclaration d'Amour ); - 
Bôrneballet (le Bal d'Enfants); -- MospilaU- 
Forlovelsen (les Fiançailles à l'Hôpital), tra- 
duit en allemand sous le titre : Lebensbildtf 
aus Danemark ( Tableaux de la Vie en Dane- 
mark ) ; Leipzig, 1840 et 1849 ; — Lykkens YnA- 
ling ( le Favori du Bonheur ) (en allemand); 
— Das GZiic^iUncf; Copenhague, 1837 et Leip- 
zig, 1850 ; — Tante Franziska ( la Tante ït» 
çoise), et Skiôdesyndeme (les Péchés mignons); 
Leipzig, 1843; — Garnie Minder (Des Tient 
Souvenirs ), trad. en allemand ; — Christian VU 
und Scinkof ( Chrétien VU et sa cour ) ; Le^ 
1847 , roman liistorique; — Ta Venner (Dew 
Amis ); Leipzig , 1850; — Chrisiisrn II wi 
seine Zeit (Chrétien II et son temps },ronai 
historique; Leipzig, 1849; — Krôniker/raErik 
of Pommems Tid ( Chroniques du teiupsd'Érie 
de Poméranie ) ; Copenhagpe , 1849 : ces cfaroii- 
ques , à cause de leur caractère antigermani^ae^ 
n'ont pas été traduites en allemand. 

P.-L. Moues. 

Bellman, Poètes suédois. — Beoroolf, /MMKi» jMMn 
danois, - Nagier. J^âiutter-Xericoii, BiueiL 

* BERNARD DU GRAIL DB LA TIUTIt 

( Charles de ) , romancier et littérateur françiii» 
né en 1805 à Besançon, mort le 6 mars 1850à 
Neuilly . D'après une note laissée par Bernard h*' 
même, il est établi que ses «feux Tenaient d'AB- 



I 



ai 

Tape, tt quaton cffi^Mmtoiitsit à l'an 1363, 
^loqne où Tivait en ViTarais an cheïalier lUj- 
mid de Bernard. Ud sitM, i«adu i Biom en 
iWpuH. de ForlU, DMlBlint cette uob(es«e 
dm aea Otrea et privllëgei. 

OMilesdeBeniaHlconiinaiça, à la facolté de 
droA de Dti<Xi| des études de droK fnterrompues 
JB 11 lérohitloii de Juillet De retonr h B< 
(N , a tnralBa pendant deui sas à la Gazette 
Mfnuthc-Comté, lëvIllelégitùnJete; mais, en- 
tnïit par aes teodapcei littéraires , il partit poDi 
Ml, emportant avec hj tm volume de poé- 
rin UftnU PItti Deuil que Joie, ((dI u'obtfnt 
tùaà qu'un uédocre succès. Quelque temps 
^éiffimlnk ]aChronbîve de Paris, obiiin- 
m d» nomelles qui le firent remarquer. En- 
MBifi par H. lie Balzac, dont il était Vami, on 
tJldtolan h« œuvreg, accaeilliesavec emprcsse- 
nnlpirlepaIdîc,ieanGGéder avec rapidité. Ses 
Mm romans, ud peu trop mullipliés peul- 
(bti farad Bânéntknenl mienx goatés que les 

les romans de Charies de Bernard oftrent des 
pMiei Bërienaeit «ne grande netteté de style, 
■nUuTB lin et déiaote, et surtout une cer- 
>ihB cwnaJMMKB te l« »a«iâté. Attaqué depuis 
4MlfM tcci^i* d' mw ma l w l ja te Urynt iràs-giave, 
UkIn dfl Bmud iiwvrut m pr<iia k d'atrocei 
>ntitMim , pw»que te faim, le 9 mars isao. 
Onadehn: VaeÀv«rUMf«^Mag^l'^i~la 
temmedequaranteam (imprioi.danala Chro- 
*ifiui»Parit,iS3i); —t Arbre diSeienee; 
-le Mntd gor4ien (t*3»), qui n'est que la 
4^M MiM un ntéme litre de elnq uouvelies, 
Ml'iBe, tÀnnemi d'argaat, vient d'ébe r6- 
miiil puMiée par U Siècle 1 — G«r/aut 
IUI),qM l'en ■'■ooonlc A regarder comme sou 
htM'mifTe) — lêi 4tlt* d'Iave ( dans le 
'imnut ekt IMaU) , l»39et 1840, chu Got- 
rih ; — la PodH du Uon ( daps U Siècle), 
•il; — MAiraMfiljParis, Gouelin, 1839; — 
■ Paralonnerre , nouvalla ( dans la Sevua du 
Sm* Ifondw ) ; — «m AoMflM «érieus ( mema 
Isne), IHT ; — le emttUkomm* eampagnard 
AmtmJ dm BébaU ), 1S47. 

KiLVUr<BLOiu:oi)Hf. 

•Min. -kwMmwliliiMgf. 



nuABD {ckmd») , appdé eonnaunéiMot 
'«fOMvn pritr», on le pi» Bamterd, né ai 
IM fc Di)o«, d'me hmille noble, mort le 33 
mn 1S40. Pleire L« Oamas, éveqoe de Belley, 
ftÊ^ffwtà k eatn* dana l'état ecdé^stique , 
■ensrd M répuMlll 1 ■ Je sois ou eadet qui 
■^ liai; Il B^ a presque point de béuéfiôea 
M (Me prvflKe qal «oieat t la nomination du 
Nittuim pour pauvre, j'aime mieux Sire pau- 
^H gntilhMMue qoa pauvre i^ttie. « D suivit 
■^■daBt la comeil dû prélat, et vécut quelque 
J|*ft (a eedéaiiaUque mondain; mais tsentât 
" >■<•!> au monde, réiigna le seul bénéfice 
VU (M, «t consacra sa via au service des paii- 
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vres. L se dépouilla pour eux d'un héritage de 
prtede400,000 livres, qui lui échut sans qu'il s'y 
attendu. Le cardinal de Richelieu l'ayant nommé 
à nue aUiaye du diocèse de Soissons, il ne vou- 
lut pas l'accepter : « Quelle apparence, écrivait-il 
k oe cardinal , que j'éle le paiu de la bouche des 
pauvres de Soissons, pour le donner k ceux de 
Paria P • Le «ardiual le preasaut de lui demander 
une gr&ce quelconque : " Monsei^eur, dit Ber- 
naid, je luie Votre Eminenoe d'ordonner que l'on 
mette de meilleures plandies au tombereau dans 
lequel je conduis les criminels au lien du sup- 
plice, afin que la crainte de tomber dans la rue 
ne les empAche pas de se recjmmander à Dieu 
avec attention. " U prêcbait souvent plusieurs 
fais la semaine , et ses discours produisaient un 
grand effet, quoiqu'il fMurl&t $apa préparation. Il 
fut enterré dans l'église de l'bapital de la Cba- 
rilit. C'est le P. Bernard qui a rétabli le eéminairc 
des Trente-iToia, k Paria. 

La Bu, Melinuialn mnclopi4lq«t dt la France. - 
PapULon^ Bibliothéqva da ^ulmrt de Bourgogne- — 
fie du pér» Btnard, par Th. Lafiunn, j^ !■ p, Olry, 
pir PniBt «la Hrrii, par VMjinoii, yailcP. l'Em- 

>iRKif4RD iClimdt), historien français, 
natif de Saiut-Haon-le-Cbastel , dans le Forez, 
vivait vers la fin du seizième siècle. On a de 
lui 1 Sonunaire de la ChraHitve et des Viei des 
rois de Franee avec leur* porlratUj Lyon, 
lâBO, in-B". 

LcliiBg, JlbllMUfiii Uttortf 4e la Fraitoa <U1- 

BBBMÂUD IClaude-Barthélemtf), poeta 
français , vivait dans la seconde moitié du sei- 
démo siècle. 11 est un des auteurs les plus obs- 
curs de cette époque. U (ait partie de cell« cohorte 
de mauvais poètes, dont les rangs sont si pressés 
dans l'histoire littéraire du seizième siècle. U a 
publié quelques pièces de vers français. A la suite 
d'une Hiitoire de Riom qu'il traduisit de quelque 
auteur aujourd'hui inconnu comme lui, on trouve 
de lui une pièce intitulée le S'jmpoie, qui n'a de 
remarquable que le titre, dsB odes sans verve et 
sans mouvement, et des ^ùgranunes plus gro»- 
sièrt»que fines. Sa vie n'est pas plus ainnucque 
sesœuvres. On croit qu'il mourut en lâSQ. 

It Uii.DlciMMMln mqrcfaiwtliiiKiJilaFraiu». - 
LcloDg, Biàltolltiçae litilorique de la France. - Du- 

'BBBN&BD OU BEKHsamn db cobmb, 

tbéolo^en italien , de l'ordre des Dominicains , 
natif de COme , vivait dans le commencement 
du seizième siècle. Ses principaux ouvrages 
sont : Lucema ingvisllomtn hxretiae pravi- 
lalis jHEian, 1566,io-S°; — lYacCatus de stri- 
giËuj; Venise, 1596. 
Édurd , BltliotftMa f eriplorum ordinU Domintca- 

BERHMD (Édtmard), astrmome, (Ailiv 
logue et critique anglais, né en 183S à Pérry- 
Saint-Paul, près de Towrester (Northunpton ), 
mort le 22 janvier 1697. 11 Hit profondément 
versé dans les Duthémtllques, la cbroook^, 
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]es tangues aodames et orioiUlM. Huet, i\li- 
que d'Amacht», a dH de lui : • LdD&rdiu B^r- 
uardas, Aiiglus, qnon pauci tue Etale tequi pa 
nbant emditioDU kude , modestia Tero pKni 
milti. ■ Beniard quitta la place de profeABeui 
d'utroDomie qu'il oompait i Oxford, ■ dégoûté 
d'une ëtode, disait^, qiii ne rend la vie ni meit- 
leoK ni pliu bmnose. >• Ses principaux ouvrages 
sont : Trailé tur le* anciens poidt et meiurti, 
imprimé pour la première fois t la fin du Cmn- 
menlair^ de Pococà turO»ie, et enn^te en h 
lin, avec dee augmentalbRui Ox/ord, 1688; ~ 
JHvolion* prieées, etc., Ia89,in-I3; — Orbit 
emditi LUIeratura a eharactert tamaritan <i 
deducta; Londres, lUS; — Strnologicviii 
hritannicum. Imprimé à la goite de la Gram- 
matica anglosaxonica de Hickea ; Oxlbrd , 
1*39, fa-4'; — CànmoCogUe tamaritaïui 5y-' 
nopiU, pgJtiUéedan* les Aela Ervditontm Zip-. 
4imtia, ISBl; — Inscripitonei grxcx Pal- 
tnyrautrum; Leyde, 1699, in-S°. Benard n 
cttcore laiwé des écritt aur l'astronomie, insérée 
dam lei TnmtaetUmi philotophiqvti de Loo- 
drea, des notes et commentaires sur divers ou - 
nages scieotidqiies, et des manuscrits de plu- 
aienn oitvnges. 

n. Snllh, flufiiouant Btnuird, in liUa. -Rnei 
IM JMiu ad H txntiwiUifriu. - Hqk. Ntu aunravlu 
tal OittUmart. — Oortia, Biotra/iiiial Oelitmary. 

BKUiaKD {Stlenne), né à Dîjon en làS3 
mort en t009. H se distingua comme erocat au 
parlement de cette ville, et fut député en isss. 
par le tiers état de la provinGe da Bourgogne^ 
arnt étals généraux de Blois. Il prononça dans 
cette assemblée une harangue (1) modérée dans 
la forme, mais où les sages et fermes représen- 
tationi n'étaient pas épargnées. An Tspport de 
Pasquier, le roi n'en montra aucun mécontente- 
ment, et loua, au contraire, Bemard d'avoir 
• parié en homme de bien, qui lui avait dit ses 
Térités, saus l'oflenser toutefois, u Nommé 
maire de Dijon, et ensuite oonseilier au parle- 
ment, il entra alors dans le parti de la Ligue, et 
servit aveu^ément les projets du duc deMajenne, 
Mais lorsque Henri IV eut ét^! reconnu, Bernard 
fl( BB soumission, et fut cliai^ de laire rentrer la 
ville de Marseille dans l'obéissance. Henri IV , 
pour le récompenser de ThabUeté qa'U montra 
dans cette nfgociatioû , le nomma lieutenant gé- 
néra] du bailliage de Châlons-sur-Sa&ie. On a 
de lui : Discours de ce qui advint à BUAs jus- 
qu'à la mort des Guises , imprimé séparément 
et dans les Mémoires de la Ligue, ainsi que 
dans quelques éditions de la Satyre laénippée; 
— Avis à la noblesse sur ce gui s'est passé 
aux états de Blois en 1588-1590, in-S"; ~ 
traductim en latin de la Conférence de'su- 
resne, écrite at Irançais par Honoré Dulaurent ■ 
l'?*?!^ PapiUon a tort de dire que l'original 
nn Discours de la réduction 



de MarseilU, et quelques autres onvraot «. 
nuscrits. 

FipUliiD . BlMcIJUg», K« ^ulmri it Btmmnt. ~ 
le B.^ i*!li<mM(« «u^tlorédlf,, d. toiSïr 

BEUfanD (Jean), poète français, Gli m 
du précédent, naquit à Dijon en janvier I57b 
et monnit ftn le milieu du dii-septièiiie Mt. 
D devint géBértt-UeiUeaantdans le bvIHamà 
CbUoos.et fit df la poésie latiiie sapriodule 
occupation. Ses ptindpaui ouvrages uni 
Vertus numérales ratUutte Mautiioti^ 
libertatis, 159*;-- DeFortunaUs Ixdom 
Deodaii natalitiU . dUticAa ckrmohgicaia 
numeralia; Paris, 1650, in-i*;— Canttu 
denihilo.adTheopli. Crvcium;^CaniiM 
lalina in Diaiogum polUicum Gabr. NmiiA 

■behuud (Florius), médecin itaOm.n 
vart dans U première moitié du dix-iqitiliu 
siècle. Son principal ouvrage est : Brevis aer- 
eilatio de ulHnto eorporis alimenta; ï u 
trouve dans le 4< tome des Jîe*ponrionei H m- 
sultatione* tnediae de Jules-César Claudml Tfr 
nise, 1646. 
JActier, jtlIgtmMiia GtMtrtm-lgilcam. 

'BEkNABD (Pratifoli), publidste aoilw, 
gouvemeur de Massw^nseti, mort ai t779.U 
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lions et d'actes arbitraires. On a de kù ; U- 
très c/ioisies sur le Commerce et U eoiamit- 
ment de C Amérique floadrei, mi. 

illto. ^mtrieat Biograp». 

IBIXARD {Jacques), té à Hions ta Dw- 
pbiuéleI"septerabrei6S8,mortle 17 avril 1711. 
Son père, qni était ministre de la religim rtfninfc 
l'envoïa étudier à Genève. A son refonr dw u 
patrie, il tut lui-même promu au ministère. hUi 
publiquement en contravention anx; 
cl fut obligé de s'enfuir pour éviter la 
qu'il avait encourue. U se réfugia i LauaHC, 
où il demeura jusqu'à la révocation de YtSt à 
Nantes, a se retira alors en HoUande.elA 
londer i U Haye nne école pour les beB»^ 
Ires, U philosophie et les mathémallqu». B H 
chargea, en IBSi, decenUuuerla pnhiiuli»* 
U Biblioihègue universelle , commeocés^ 
Jean Leclerc Deux ans après, eu 1691, il » 
téda à Bajle dans la rédaction du joarôil Ui- 
lulé la Képublique des Lettres. Dans os dte 
eotrqirfses, Bernard te montra de bemcMfl» 
rérieur à ses devanciers. Cependant il rab alli> 
ctaéi la seconde jusqu'à sa mort. Oiadela- 
Beeueilde traités depaix, detreees,tUt» 
Iralité, desuspension d'anaes, t£alliii»em,1l 
d'autres actes publies faits en Survfei ^ 
Haye, 1700,4 vol. iafa. ; — Thiâtredesi» 
de S. A. S. le duc deSanoie, rie., IraduAi 
du latin; laHaje, 1700, 3 vol. in-fol.;— itf 
et Mémoires de la négociation de la paiti' 
Rj/swicki ibid., 1725, 5 vol. in-li; — UUm 
historiques contenant ce qui t'est p 

pltis important en Europe i\a)Haije H 

dam, 1692-1726, 111 j<À.iiH3;-!-TAéâtnit 



il 

\ 



1712, iii-12; 
—Traité de VExcellenea de la religion ; ûàd., 
1714, 1 *ol. in-8°, et 1732, 1 toI. m-12. Ba- 
■BdicoHMceapart ait tappUatmt àaJHction- 
mirtdeMoTéti: Amsterdam, 17ie, 2 lol. 
Mi 

UB», Dittlautaire emcj/clapëdique de laFrwu4. 
-HMrl. iMKImmir* Uttorifu. - u\ang.Bmi<h 
l^ni JUHorifu 4( la /nmee. - QotnM , m froiug 



t (/eon), précUcatear 
■é ■ 1553 à Lnùconrt , près de Bapaame , et 
BOrt en leSO. n est autrar de plusienr» opiu- 
olNucétîqiies. Ijes tHUiopbiles recherdieitt un 
im qui! a eitrait de diverB anteura , et putilié 
MM ce litre = l« Fouet divin des jureurs , 
tvjunvrt et bUuphémateurs du trés-taint 
«NtdgDieti, etc.; Douai, 1008, petit ia-i2. 

.Ul)t,mtai>imairt mevcioptiitiuida la France. ^ 
UM, BMIatktea Serlptimn antlnU Domlntea 



m), historien français, Ti- 
v& dans la seconde moitié da aeidëme siècle. 
On t de hn : Diseowt des plui mémorables 
fotti dtt roi* et grands seigneurs d'Angle- 
(tm depuis cinq cents ont, avec les généa- 
<Bpa des reines ^Angleterreet ^Ecosse; Pa- 
'U,1579, in-S°. Plusieurs ouTrages hietoriquea 
1« cet antmr sont encore inédits. 

'^.BMbUMtimUitonqutdêUirtaïuHtWioa 



n (/ean), médedn fiançais, né à Kao- 
lttlei4mai}7(n,inortenl7Sl.Iifitge9étDdesA 
HOBipdlia, et lot reçu docteur àl'Age detreute 
■M. namnné qnetqne temps après professeur 
Himanilés à Sanmor, il ne conserva pas long- 
es cette place, et se rendit à la Rochelle, pois 
< tvi», oA il prit dn goOt pour l'anatomie, et 
Iwiat préparateur du oélÈbre Ferrein. H Toulut 
Wdte retourner k Nantes ; mais n'ayant pu se 
Mt attacher au colt^ de médecine, il revint i 
hrli, d iqirit ses traTani anatomiques. Peu 
ktanps après, leministred'Ai^enson lenonuna 
fnAiMar d'anatomie à la faculté de Douay, où 
itmmaiça ses coors en 1744. Après avoir en- 
<^6 pendant plusieurs années, il devint mem- 
tneoiTetpoDdant des Sociétés royales deméde- 
■Mde Paris et de Londres. 11 moorutdes suites 
Am beinie étranglée. See idées ea physiolo^e 
^ M exposées dans nne série de peUles dis- 
Mllieas qui n'<Mit pas franchi les limites de l'ë- 
Me daat laquelle il ensdgaait; painii ces dis- 
■■Uons, IKHIS ne s^nalerons que la suivante : 
fnN«mapAy$tologieum,cu'ni tabula figura- 
^^tthutotutUmemexMbente, teuhsdrau- 
^ corporit humani , vorii^ labulis figura- 
"Ht 4emoMtrata; Douay, 1 758-1759, in-4°. 
MtÊ», IMetiolHIafrt mcfclopMl^t de la France. — 
*t,DleUonmatndé Méd.~ CirrCre, BlbUMMqae 
'1* MtHeelBe. 

'•BBSABD on BKKKHAKD (jeaJt-Adam), 
Motiea ananandiUé à Hanovre en 1BB8, mort 



en 1771- D fut ardiiviste de sa ville natale. Ses 
principaui ouvrages sont : Francisei Irenici, 
EHlingiacensis, exegesis historié germaniex, 
sive toCiits GermanlëC deseriptlo, in vol. duo- 
dedm divisa, nimc demum recognitanotisque 
illvsfrata; Hanovre, 1718, in-fol.i — Antigul- 
(ûfejWeHeratifce.-iMd., 1734,in-4'';F^ancfo^t- 
su^-le-Meiu, 1745, in-4''i — Kvrzgefasste cu- 
rieuse Bistorie der Gelehrten ( Histoire abrégée 
et curieuse des savants) ; Francfort-wr-ie-Mein . 
1 7 18, in-8"; —ScAwZ-JforaH Morale des écoles) T 
ibid., 1725, in-8°; — Wahre Beschafjenheit 
der ehemaligen Comlcia in der Wette'au 
(Vraie composition des anciens comices dans 
la Wettéravie) ; ibid., 1748, in-4°. 

Slrleder, aaïUclu Gelehrlen-ani SchrifatelUr cei- 
cAkAto. — Bnch nad Gmlirri AH^em. StùlfciopâdleM 

BRnuAnD (/e(Ut-£a;ifix;e), littérateur fran- 
çais, dianoine régulier de Sainte-Geneviève , né 
à Paris en 1710, mort en 1772. Chargé de pro- 
fesser l'âoqnence au collège royal de Navarre, 
il composa, sur leprix de sagesse que Louis, duc 
d'Oriéans , se proposait de fonder dans cet éta- 
blissement , une ode qni fiit tris-remarquée et 
qui était digne de l'être. continua ï cultiver la 
poésie, mais non pas avec le raènie bonheur : 
ses autres compositions lyriques sont bien infé- 
rieures k cette ode , et ne se recommandent que 
par la correction soutenue et la justesse du style. 
Ce mérite se retrouve dans ses oraisons funè- 
bres et ses panégyriques. Ontre l'ode déjà citée, 
on ade lui : Discours tur Vobligafion deprier 
pour les rois ; Paiii, 1709,in-8°; — l'Oraison 
ftaièbredeM.ledued'Ortéatis snbljia-i"; — 
Oraisonjunèbre de Henri de Bùurban , prince 
de Condé; 1764, in-B°; — Panégyrique de 
saint Louis; 1756, in-11; — la SecoTutrvc- 
tion de U église de Sainte-Geneviève; ode, 1751 . 



•■BRNAKD (Jean-Baptiste), historien a U- 
braire français, né à Marseille en 1747, mort à 
SainfrMaur, près de Paris, le le octobre 1808. 
On a de lui : une édition des œuvres posthumes 
de Montesquieu; Paris, 1798^ — Abrégé de 
l'Bistoire de la Grèce, depuis son origine 
jusqu'à sa réduction en province romaine^ ibid., 
1799, 2 vol. iu-8°. Chaque flge est terminé pai 
une notice détaillée des hommes célèbres qui 
l'ont signalé , et par la biUiograpbie des auteur 

Qaéiari, lu Frmce Mttratre. 

■■■NABD (Jean-Étienne), médecin et phi- 
lologue alleroaDd, d'onze française, né à Berlin 
ta 1718,D)ort à Anheim au mois d'août 1793. II 
ch^i^i condlier l'exercice de sa profession avec 
lei) études de la littérature grecque, qu'il aimait 
avec passion, n est surtout connu par la réim- 
pression des Petits MédeeiTts grecs, coUection 
devenue fort rare. On a de lui : Bemetrii Pe- 
pagomeni liber de Podagra, grxce et latine, 
quam ope manuseripti bibliothecx Lugduno- 
Batavx recenmit et notis ouxit ,- Leyde, 1743, 
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in-S" ; — ilfioiiyiiié iniroduetio anatomica , 
gracB et latine : hypattu dêpartièmi corpo- 
riSf grmce et latine, eum notis Danielis- 
Gnillelmi Trilleri et J.Stephani Bemardl : 
accedunt figura anatinniae enm eapplieatione 
p'xca, e codice manuscripto Mbliotheem Ley- 
densis éditée ; htijée, 1744> iiHI*; ^ Pselhu 
de lapldum virtutilms, pxee et lutine ^ eum 
notis Phil.^ae. Maussad et /. Stephani 
iiemardi ; aceeditfragmentum de toloire tan- 
gninis , ex doetrina medica PersaruM , nunc 
primwn ex codice manuscripto bibliothecss 
Lugduno-Batav» editum; ibM., 1745, in*8°; 
— Palladii de Febribuscûncisa sgnopsis, grâsee 
et latine; acceduntglossa cheniic«,et excerpta 
ex poetis chemicis , ex codice manuscripto 
bihliothtcœ D. Marci; Lcyde etUtrecht, 1745, 
in-S"; — Synesius defebribus, quem nunc de- 
mum ex codice inanuscripto bibliothecx Lug- 
dunO'Batavx edidit , vertit, notïsque illns- 
travit ; accedit viatici , Constaniino Africano 
interprète, libri VÎT pars; Amsterdam, 1749, 
in-8° ; — Thomas magisier de Vocibus atticis^ 
ex dispositione Nlcol. Blancardi , cum multis 
virorum animadversionibus suisque annota- 
tionibus ; Leyàc t 1757, in-8°; — Theophrasti 
Nonni epitome de Curatione morborum, grœce 
et latine : ope codicum manuscriptorum re- 
censuit, notasque adjecit; Gotlm et Amster- 
dam, 1794 et 1795, 2 yoI. in-4°. Cette édition est 
le travail le plus estimé de Bernard. On a encore 
de lui les yariantes d'un manuscrit des lexiques 
d'Érotien et de Galien, plusieurs bonnes correc- 
tions du texte de Longus, des remarques sur 
quelques auteurs grecs, et des lettres dignes d'ê- 
tre lues. Gruner a aussi publié des lettres et des 
opuscules que Bernard lui avait adressés , sous 
le titre suivant : Bernardi reliquix rnedico 
crUïcx; léna, 1795, in-8**. 
Biographie médicale. 

* BRRNAiD {Jean^Ftédéric), savant libraire 
hollandais, mort en 1762. Il s'est fait connaître 
comme éditeur et comme écrivain; ses princi- 
pales productions sont : Recueil de voyages au 
JS'ord , contenant divers mémoires très-utiles 
au commerce et à la navigation; Amsterdam, 
1715-1727-1737-1738, 10 vol. in-12 : la Bê- 
lât ion de la Grande-Tartarie, et le discours 
préliminaire de deux dissertations sur les moyens 
de voyager utilement, sont de Bernard; — Mé- 
moires du comte de Brienne, ministre d*État 
sous Louis XIV, avec des notes; ibid., 1719, 
3 vol. m-i2 ;— Cérémonies et Coutumes reli- 
gieuses de tous les peuples du monde, repré- 
sentées par des figures dessinées par B, Pi- 
cor«; ibid ,1723-1743, 9 vol. in-M.;— Supersti- 
tions anciennes et modernes ; 1733-1736, 2 vol. 
in-fol. , fig. : la 2*^ édition d'Amsterdam est de 
1739-1743, 11 vol. in-fol.; on a une édition de 
cet ouvrage avec des explications et dans ira or- 
dre différent, par les abbés Banier et Mascrier; 
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mxmiei reM^iMOM, i?ee u noinreiu lexM pir 
Poiiceliii', Paris, 1713, 4 fol. bk4é\,\ hM réim- 
preMion du Cette M ItoUsnde, kmt éta ik)i- 
ttons «MUMéfèblM, |ièf PMdhoiAiM, 13 toi. 
lB-fol.( -— DtùlôguêÊ eriUquts et phihsôpki- 
ptes, par D. OhftK»-IilTl*f ( J.-P. BéitMrd )\ km- 
terdam» 1730, in*l); -« Béjleœitm morùlts,n- 
lyriques et comiques; Liège, 1733, in-lî; - 
une éditkMi de vmit&irecrttifttêdtsjaarnm, 
par Catnusat; Amsterdami 1734, 3 vol. in-ia)- 
une édition des Dissertations mêlées swriims 
snJMê importants ef niriMuv;iM.) 1740,tVol. 
in-12 ; — otie beUe éditkNi été Œu$m rff JM 
Mais; ibid., 1741, 3 toi. Ib-4*. 
Qttérard. M Framm miérmr%, 

BBMIARO (LoHii^imoi^^ét^ ta)» dH 

Bernard de Montèriêm, polygraphe finnçiii, 
oë le 31 juillet 17«8 m fiftal-Eâfprit, aort urs 
1832. Après avoir servf «Tee dktiodiiM^pIvsinfs 
années, dans rarme da géaie^ H se relira aa 
ehâteau d*Oberfcireti , dent il ftteit épousé llié^ 
ritière. M. de Fontanes Tarracba de cotte lebite 
pourle faire recteur de TAcàdëihle de Stra^i^. 
On a de lui : lettres à Af*» de C*** SHtlato- 
taniquB, et sur quelques sï^eti de physipa 
et d*histoire naturelle, suivies d'une méthoêe 
élémentaire de botanique; Stratdbourg, 1801, 
2 vol. ln-8»; — Considérations sur Vinstitu- 
tion des principales banques de VÈioipê; 
1805, in-8"; —De la prépondérance mrUim 
et commerciale de ta Grande-Bretagne; 18tt, 
in-8°; — Propos de table, suivie de cMtes 
pour la veillée, et de fables tumvelles; PariB» 
1807, in-S». 
Qaérard , Littérature française contemponM' 

* BERNARD OU RBRiVttARD DB LIJXRM- 

BOURG, tliéotogien flamand, de Tordre des Do- 
minicains, natif de Luxemboaiig, mort à Colo- 
gne le 6 octobre 1535. 11 a laissé : OpusctUv» 
de Jubilœo, sive peregrinatorium ad wite» 
Bomam; Cologne, 1525, m-4^;— SermofféSi^ 
diabolica colluctatione VIT vitiorum cofUi- 
liu7)i et virtutum spiritualium; — - De Ord^ 
nibîis militaribus et armomm mUUanv» 
mysteriis, 1527, în-4». 

Possc vin, Jpparatus sacer, — Swccrt, Atkenx MgkK- 
— échflrt , Biblietheea SàrlptoMm ordfirtf Doafxi' 
ewnoTMm. 

BBRlfABB DB MABIABIV. Voy. MAlIfllfT. 

*BBBIIARD011 DBBNBABO (^iCO/«t), M^ 

decin et chimiste français, natif du ])ia|)hiiié> 
vivait vers la lin da seizième siècle. Ses pribd- 
paux ouvra^çes sent : Brevis elwddatio ert^ 
philosophorum f Lvjée, 1599, In-ê*;— Qf^ 
driga aurifera; Francftnl, 1599, iB-e';— CWi- 
m;entariolus imquoddamepitapkiumB^i^^^ 
studiosorum anie muUa secula wnrmtf^ 
lapidi insculptum H ^adtiym cwr^ai " 
trouve dans le 3* vol. du Theatrum ckymlali^- 

Càrrèt^, êtbliothé^m de la Méâedm» 

^BGRNARD D^osiMO, théologle» îtaRat, "^ 
Tordre des CapudnSy natif d'OsImo, dawjj 



pBtis, 1741, 7 vol. itt-fW. ; un extrait des Céré- I Marche d*Ancdne, vivaR ihns la scconiteii»W< 
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du selilëme eiède. On a de lai : Tracfatiu d« 
Pttssione Dominl, in varias meditùtiones par 
hebdomadem dUtributtu ;'Vadte, 1589. 
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■bbedaed DEFiLBEiiK.Uographe Italien, 
de l'ordre de* Francisoliu, natif de Païenne , 
vivait tta leoo. On a de loi : Àrbor BetUonm 
Sieilix. 



K FAUiST. t^. piuan. 
■BsmnABD DB VABis, lexiMgraphc italien, 
de l'ordre des Capucins, virait dans la dernière 
moitié du dix-seplième siècle. Son principal ou- 
vrage est : Vocabolariû Ilaliano-TUTchaai; 
Rome, lésa, iu-4°. 

' Bernirit te BaLogaJ, ilUtlaMMa Cupiialiionai. 

'BEBtiABD (Pierre), magistrat hantais, vl~ 
vait à Bériers dans la dernière moitié da diii-sep- 
tièroe siicle. Ou a de Ini : Explication de Védit 
de IVanles par les autres éditt de pacification, 
déctarations eC règlements :VaTii, 1688,(0-8"; 
seconde ^tion, avec les remarques de Pierre 
Soulier} ibid., 1683, m-8°. 

LcloPE. BMIotIliQtie kUtorique da la Franct. 

BKKNABD (Pierre), littérateur français, 
Gunnu sous le nom de Èernard d'Béry, né près 
d'Auxerre en 17f>6, mort ai 1833, acheta une 
diaïKe dans la maison du comte d'Artvis, et 
publia quelques ouvrages d'un mtérite fort se- 
coodaire. A la révolulioD, il devint membre de 
la première administration du département de 
l'Yonne; puis il fut envoyé par ce mCme dépar- 
touent a l'asseoiblée lègistetive, oii il fit plu- 
sieurs rapports sur l'organisation des services 
publics et sur la répression de la mendicité. Après 
la journée du lO août 1791 , il essaya de se don- 
ner un vernis de popularité eu faisant déCTélar 
que les administrations départementales, élues 
sous l'influence de la cour, seraient remplacées; 
U n'en fut pas moins accusé de royalisme par son 
confrère Haure. Forcé de se cacber, il ne repa- 
jmt qu'a l3 création des conseils de préfecture, 
époque ou il fut nommé membre de celui de 
l'Yonne ; il occupa oet emploi sous tous les gou- 
vernements qui se KuoDédèreut jusqu'au 1S30. 
On a de lui : Préludes poétiques ; Paris, 1786, 
in-iS; ^- Essai sur la vie et Us ouvrages de 
rabbé Prévoit : ce morceau se trouve à la tête 
de l'édition des (euvrex choisies de cet émvun ; 
Paris, [783-17SS, 39 Tol. in-8°; on en trouve 
quelques exemidaires imprimée séparément; ^- 
l'Bistoire naturelle de Buffon, réduite à ce 
qu'elle contient de plus tttstruetif et de plus 
tnf^ratanl iitàii., 1791-1801, U vol. in-8>.Le 
discours préliminaire est trè»Temarquable; — 
la Jérusalem délivrée, traduction nouvelle, 
«n vers fiançais i Auxerre, 1832, 1 vol. 



BBKKAKO ( fiorre), annaliste (tançais, né à 
Calais en 1640, mort en 1720; il était trkK de 
Jean Bernard, fameux corsaire de celte ville. H 



exerça la profession d'avocat et r«m|Jlt la place 
de ma;enr dans sa Ville natale en 1701 et 1702. 
On a de lui : les Annales de Cotnisi Saint- 
Omer, ITIS, iD-l2. Cet onvrage est très-rare : 
les hléges que Calais a soulenns contre les An- 
0ala j stuit exaotenuat décrits. 



1. mil. p. ». - 

CaMi. 

BbkkArd (Piem-Joseph ) , poète français , 
né à Grenoble en 1710, mort en (775. L'é- 
[rithète de Gentil demeura pour toujours atta- 
diée an nom de Bernard , depuis que Voltaln 
l'eut employée ponr apprécier et loner son 
talent, tant était grande la poiasanoe de ce roi 
de l'opinion. Né avec le goût des lettres , Ber- 
nard n'exerça cependant qn'asseï ttrd la pro- 
fession d'auteur. Clerc de procureur au sortir 
de l'établissement des Jésuiles de Lyon, où il 
aVatt Mt ses études, îl s'attacha quelque temps 
après è la maison d'en des sdgnetrs qui allaient 
faire la guerre en tialie en 1733. Il se trouva 
aux batailles de Parme et de Gnastalla , et n'y 
fut pas seulement simple spectiiteur, mais j prit 
sa part de danger et de gloire. Pendant le cours 
de la campagne , il passa an service du maréchal 
de Colgny, qui le flî son secrétaire. Mais ce sei- 
gneur contraria son penchant à lUre des vers 
par des remontrances et même par des ordres 
absolus, que Bernard éludaencontinnantà s'erei-- 
cer en secret. Le maréchal étant mort, son fils 
obtiot pour Bernard la place de secrétaire gé- 
néral du corps des dragons. Cet emploi lucratif 
et peu fatigant lui permit de se Qvrer è son 
goflt pour la poésie. Les premiers vers qu'il pu- 
blia obtinrent te suffrage du monde frivole des 
salons; ses pièces Itères, où n reproduisait la 
politesse spirituelle et l'immor^ité élégante du 
dix-hoitième siècle, ftirent adoptées surtout par 
les l^mmes : madame de Pompadour fiit l'admi- 
ratrice et la prolectrice déclarée de Gentl-Ber- 
nard. l'Art d'aimer vint ajouter un nouvel 
éclat à sa réputation. Mais ce pohne eAt produit 
moins d'etfet, s'il s'élait hSté de le publier au 
tien de le lire, comme il le fil 
fragments détachés anx cercles des si 
ne s'aperçot pas ainsi de la froideur de l'ou- 
vrage , qui enseigne pluttl, dit la Harpe . Fart 
de jouir gîte l'art d'aimer, et qui est écrit tout 
entier sans passion dans le langage Ingénieux, 
et souvent grossier au fond , de la galanterie. U 
est vrai que quand on veut réduire en art ce 
qui ne s'apprend pas, ce que la nature et le 
oieur enseignent, on s'expose è tomber dans 
cette espèce de défauts justement reprochés à 
Gentil-Bernard et è son modèle Ovide. Quoi qu'il 
en soit, l'Art d'aimer perdit beaucoup dans l'o- 
pinion dès qu'il fut imprimé. Hais l'auteur ne fut 
pas témoin dn refroidissement du public ï son 
égard : quand rxrf d'aimer parut, ce po^ , 
tà spirihiel et ai brillant nagnère , était è peine 
l'ombre de lui-mGmc ; l'abus du plaisir avait af- 
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faibli et presque éteint ses (acuités mt^lectoeOes. 
Priré de mémoire , et presque de pensée et de 
sentiment, il languit dans cet état quelqnes an- 
nées. On a encore de lai un opéra intitulé Ctu- 
tor et Pollux (Paris, 1737, in-8*) ; — unpoëme, 
Phrosine et Mélidor (Paris, 1772) ; —un opéra- 
ballet en trois actes, intitulé les Surprises de 
r Amour, M. FayoUe a publié (Paris, 1803, 
2 vol. in-S" ou 4 vol: in-18 ) les Œuvres de Ber- 
nard, contenant, outre les poésies ci-dessus 
indiquées , des pièces inédites intitulées : Dia- 
logues orientaux; — Aminte et Médor, tableau 
nuptial ; — Palmyre ; — lesHespérides; — Bl' 
mire, comédie en cinq actes ; ouvrages qui ont les 
mêmes mérites et les mêmes défauts que VArt 
d'aimer. 

Les Troii Siècles Uttéraires, — Le Bas, DieUontuUrt 
enejfclopédique de la France, 

BBRH ARD ( PoTts-Joseph ) , savaut mathé- 
maticien, né en 1748 à Trans, près de Dragui- 
gnan ; mort dans le même endroit le 29 jiâlet 
1816. Après avoir professé la philosophie et les 
mathématiques chez les oratoriens, O ftat, en 
1778, nommé directeur adjoint de l'observatoire 
de Marseille. Les états de Provence le chargè- 
rent, en 1780, de rechercher les moyens de res- 
serrer et de fixer le lit de la Durance. Nommé 
en 178G correspondant de l'Académie des scien- 
ces, il fut chargé par cette compagnie de faire 
de nouvelles observations sur les satellites de 
Saturne; et ce furent ses calculs qui ont été pris 
pour base des nouvelles tables insérées dans la 
Connaissance des temps pour 1792. A la créa- 
tion de llnstitut, Bernard fut nommé membre 
correspondant de la classe des sciences mathé- 
matiques. On a de lui : les Étangs, considérés 
sous le rapport de la population et de V agri- 
culture, sont-ils plus nuisibles qu^utiles? ce 
mémoire a remporté le prix à TAcadémie de 
Lyon en 1776; — Sur les Moyens de garantir 
les canaux et leurs écluses de tout atterrisse- 
ment capable de retarder la navigation, mé- 
moire qui a partagé le prix proposé par la même 
académie en 1778; — Sur les Avantages de 
remploi de la houille ; — Sur les Moyens de 
vaincre les obstacles que le Ehâne met au ca- 
botage entre Arles et Marseille; — Sur la 
culture de Volivier : ces trois derniers mémoires 
ont été couFonnés par l'Académie de Marseille; 
— Mémoires sur les Engrais que la Provence 
peut fournir; Paris, 1787, 3 vol. in-12; — 
Nouveaux Principes d'hydraulique, appli- 
cables à tous les ouvrages d'utilité publique, 
et principalement aux rivières ; précédés d'un 
discours historique et critique sur les prin- 
cipaux ouvrages qui ont été publiés sur le 
même sujet; ibid., 1787, in-4'*, traduit en alle- 
mand par Langsdorf, Francfort, 1790, in-8°. Cet 
ouvrage est le résultat des travaux entrepris par 
Bernard pour encaisser le lit de la Durance, et 
faciliter la navigation du Rhône depuis Arles 
jusqu'à son embouchure. Lalande en a donné 



une analyse dans V Histoire des Mathématiqm 
de Montocla. 

MootiicU,^tot. dêi Matkétnatiqmes. 

* bHêmabd (Richard), théologien protM- 
tant anglais, mort en 1641 à Batcambe, dans le 
comté de Somerset. Ses principaux oimag» 
sont : A key forthe opening of the Mystehu 
of the religion of S, John; Londres, 1617, 
in-4° ; — Fabulous foundation of the Pope- 
dôme, shewing that Peter was never at Bme; 
Oxford, 1619, 'uk-V* ; •— the Good man's graeet 
oj his stay in ail distress; Londres, 1621, 
in-8**; — the FaUhfull shepheard;ïiÀà., 1621, 
in-4*' ; — An answer ta that question : When 
was your religion before Luther ?ïtÊà.,H1kt 
in-4*' ; — Ruths recompense, or a comméntanf 
upon the Book ofRuth; ibid.» 1628, in4*;- 
On the nature and différences qfèonsàeiue; 
ibid., 1631, in-8*; — Thésaurus biblicut;- 
Abstract and epUome of the Bible, 

Granger, Bioçrapkical history. — Catalogne 4e II 
Bibl, Bodtéiemte. . -4 

BBRNARD-SAIinr-AFPRIQinB (Xotfif), dé- 
puté à la convention et an consefl des andcu, 
naquit à Valerangue ( Gard ) en 1745. lan 
d'une famille protestante, il fit de bonnes ëior 
des à Ntmes , et fût nommé ministre do ctdte 
réformé à Saint-Affrique (Aveyron). Les pené- 
cutions et les tracasseries de tout genre dont 
le protestantisme était alors l'olijet firent » 
cueillir avec enthousiasme par Bemard-Saint- 
Aflnque le mouvement de 1789, qui promettait 
à tous la tolérance et la liberté. Successivemeot 
administrateur de son district et dn départe- 
ment, il présida en 1792 l'assemblée âedonle 
qui devait élire les députés à la convention, et 
prononça à cette occasion un discours qid ei- 
dta un si vif enthousiasme, que l'impression de 
six cents exemplaires en fut ordonnée par ae* 
damation. Élu représentant du peuple, ses 
votes au sein de la convention furrât oonstam- 
ment empreints d'un esprit sincère de modéra- 
tion, eu égard à l'exaltation de l'époque. Noromé, 
en octobre 1792, commissaire an d^nillenieDt 
des papiers trouvés auxTuileries après le 10 aoAt, 
et membre suppléant du comité d'accosatk», 
il vota, dans le procès de Louis XYI, pour le 
bannissement à la paix; mais la peine de mort 
ayant prévalu , il se prononça contre le sors» 
et l'appel au peuple. Commissaire à l'armée do 
Nord, il remplit sa mission avec courage, et fit 
partie , à son retour, du comité militaire, dont i 
fut élu membre à trois r^rises. Il prit part à la 
discussion sur le mode de renouvellement de la 
convention, et appuya vivement le renoovdle- 
ment par les assemblées électorales. Il entra ao 
conseil des anciens ; il fut en outre an dépoté 
suppléant par six départements, et fit partie d'un 
grand nombre de commissions chargées d'exa- 
miner des décrets de finances on d'intérêt local. 
Il fut élu secrétaire du conseil en 1796, et pré- 
sident en juOlet 1797. Sorti des anciens en viâ 
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1798 , il 86 retira à Bdmont , aux environs de 
Saint-Affiriqne , où il reprit Texercioe de son mi- 
nistère , et mourut à Tâge de près de quatre- 
vingts ans. H. G. 

* BEmiARn-SAiNT-AFFRiQUE (lo barou Louis ) , 
que toutes les biographies ont confondu avec le 
précédent dont il est le firère, est né à Yaleran- 
gue le 15 août 1771. Venu à Paris à Tépoque 
où son frère siégeait à la conrention , il entra 
dans les bureaux de l'administration militaire, 
et il était déjà commissaire des guerres lorsque 
le premier consul le nomma, en Tan x , sous- 
inspecteur aux revues. Joseph, devenu roi de 
Naples, se l'attacha en 1807 et l'emmena à Na- 
ples , où il le fit intendant de sa garde et baron. 
En 1814, Louis XYIII, qu'il s'empressa de re- 
connaître , le nomma inspecteur aux revues et 
chevalier de Saint-Louis; en 1820, il entra 
comme intendant militaire dans l'escadre auxi- 
liaire, à la suite du corps de l'intendance. Il avait 
obtenu de Louis XYIII l'autorisation d'ijouter 
à son nom celui de Saint- Affrique, sous lequel 
Ini et son frère étaient connus. H. C. 

Biographie des CorUemporaint. 

BiSM ARD ( Salomon ) , peintre et graveur 
sur bois, plus connu sous le nom de Petit Ber^ 
nord y naquit à Lyon au commencement du 
seizième siècle. Il était élève de Jean Cousin. On 
dte, parmi ses œuvres les plus remarquables, les 
figures qu'il fit pour les Métamorphoses d'Ovide 
et pour la Bible de Lyon, La gravure repré- 
saitant le Déluge est son chef-d'oeuvre. 

Le Bas , DietUmnairv encjfclopédique de la France. 

BBRNASD de Saintes. Voyez Berhard 
( Adrien- Antoine). 

BERNARD (Samuel), peintre et graveur à 

Vean-forte, né à Paris en 1615, mort à Paris en 

1687. Bernard était élève de Youet, conseiller 

professeur àl'Académiedepeinture. Outre sesgra- 

Tures, il a laissé des miniatures et des gouaches. 

n a gravé d'après Raphaël : la Vision d'Attila; 

d'après Philippede Champagne: J,-C. en croix, 

l'Ensevelissement, l'Ascension de J.-C.; d'après 

le Guide : la Fuite en Egypte ; d'après Lebrun : 

f Image de la Concorde, etc. C'est le père du 

financier Samuel Bernard. P. Ch. 

Fontenay, DietUmnaire des Artistes.— Le Blanc, ilfa- 
nuei de V Amateur d'estampes. 

BBBNARD (5amtie/), célèbre banquier, fils du 
précédent, né vers 16&1, mort en 1739, acquit 
sous le ministère Chamillard une fortune im- 
mense , qu'on évalue à trente-trois millions de 
capital ; il vint plusieurs fois au secours du gou- 
vernement , et prêta des sommes considérables 
k Louis XIY et à Louis XY. Le premier de ces 
deux monarques n'avait pas dédaigné, à l'époque 
de la guerre de la succession d'Espagne, de s'a- 
dresser personnellement à Samuel Bernant, et de 
lui dire les choses les plus flatteuses. Le traitant 
crut avoir droit au même honneur de la part de 
Louis XY : » Quand on a besoin des gens, c'est 
l)ien le moins, dit-il, qu'on en fasse la demande 



soirmème. » Il fut en effet présenté an roi , qui 
lui parla avec bienvdllance, et chargea un sd- 
gneur de la cour de lui faire visiter la demeure 
royale. On rit, il est vrai, de ses manières un 
peu bourgeoises; ce qui ne l'empêcha pas de 
prêter les millions demaiidés. Bernard était chari- 
table, et avançait quelquefois des sommes con- 
sidérables sans la certitude deles voir rembour- 
sées, n prêta plus de 10 millions, et parmi les 
emprunteurs se trouvaient en grand nombre des 
miùtaires pauvres. H n'est pas prouvé qu'il fftt 
d'origine juive, comme on Ta prétendu. On l'a 
anobli et créé chevalier. H était superstitieux , 
dit-on , et croyait son existence attachée à celle 
d'une poule noire : il mourut en effet en même 
temps que ce volatile. 

Saint-Slmoo, Mémoires. — Le Bas , DMUmnaire en- 
eyelopédique de la France. 

BERNARD DR SAXB-WBIHIAR. Voy, Saxe- 

Weimar. 

BERNARD (Simon) , général français, né à 
D61e le 28 avril 1779, mort le 5 novembre 
1839. Élevé par des religieux qui reconnurent et 
développèrent ses heureuses qualités , il reçut 
une instruction plus forte de l'abbé Yantès, sa- 
vant et estimable prêtre de Dôle; et, grâce aux 
soins de ce digne ecclésiastique, il fut reçu à 
llÊcole pc^ytechnique à l'âge de quinze ans. Ar- 
rivé à Paris au milieu de l'hiver le plus rigou- 
reux, à pied, le sac sur le dos et un bâton 
ferré à la main , il mourait de faim et de froid 
sur l'un des quais de cette ville , lorsqu'il fut 
sauvé par une bonne femme qui l'emmena chez 
elle , le réchauffa, et le conduisit à l'École. Ber- 
nard se forma à l'enseignement de Lagrange, 
de Laplace, de Hauy, de BerthoUet, de Chaptal, 
de Fourcroy, et de Monge surtout, et sortit le 
second dans la promotion du génie. H fit ses 
premières armes à l'armée du Rhin, et y gagna 
bientôt les épaulettes de capitaine. Chargé par 
l'empereur, pendant la campagne de 1805, d'une 
mission importante, il devint son aide de camp. 
Pendant les Cent-Jours , il fut mis à la tête du 
cabinet topographîque de Nqwléon. Il combattit à 
Waterloo, essaya en vain de ^reformer l'armée, et 
ne put obtenir de. suivre l'empereur à Sainte- 
Hélène. Exilé à Dôle par la restauration , qui!* 
aurait cependant servie, « parce qu'il pensait, 
dit M. Mole, qu'on se doit à sa patrie sous tous 
les gouvernements qu'elle accq>te ou qu'elle se 
donne , » il préféra aller rejoindre la Fayette aux 
États-Unis. Le gouvernement de l'Union comprit 
aussitôt les services qu'un tel homme pouvait 
rendre, et lui confia les plus grands travaux 
qui aient jamais été exécutés ou conçus dans 
aucun pays. Relier entre elles toutes les parties 
de l'Union par des routes, des canaux, des riviè- 
res navigables, en prenant pour base du plus 
vaste système de communication ces lacs que 
l'Europe envie à l'Amérique, et qui, comme des 
mers intérieures, portent partout sur leurs riva- 
ges le commerce et la vie; eofiR, meltnàl*! 
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de toute faiTaskm une frontière de quatone cents 
lieues, en construisant qoinie places de goerre et 
un grand nombre de forts : teUefbt latSdie que le 

général Bernard proposa an goaTemement des 
tats-Unis. A la nourelle de la rérolntion de 
Juillet, le général Bernard, qui a?^ adieté les 
immenses travaux que lui «rait confiés le gon- 
vemement de l*Union, Tonhit reroir la France, 
sa patrie. A peine de retour , fl détint aide de 
camp du roi, et bientdt après Ueutenant général 
du génie. Le 6 septembre 1836, fl entra an mi- 
nistère et reçut le portefeuille de la guerre, 
quMl conserra jusqu'à la chnte dn cabinet du 
15 avril. Le gouremement des États-Unis, en 
apprenant la mort dn général Bernard , honora 
sa mémoire par un ordre du Jour où le prési- 
dent de l*Union américaine déclara que , « par- 
tageant le chagrin sincère qu'ont ressenti de la 
mort du g<^néral Bernard les officiers de Tarmée, 
Il désire témoigner publiquement le respect qui 
lui est dû tant pour les services éminents qu'il 
a rendus à ce pays que pour ses vertus privées, 
et ordonne que les officiers de l'armée portent le 
deuil pendant trente Jours. » 

Le Bas. Dictionnaire encyclopédique de la France. — 
Journal des Débats^ 9 norerobre issf . 

BERNARD ( Tfiomas)^ philanthrope et pu- 
blicistc anglais , né à Lincobi le 27 avril 1750, 
mort le r*" juillet 1818, à Leamington - Spa 
( comté de "Warwick). Il suivit d'abord la car- 
rière des lois, et débuta dans le barreau en 1780. 
En 1782 il épousa une riche héritière, et ne 
songea dès lors qu'à soulager les maux des classes 
soufTrantes. L'état sanitaire de l'établissement 
des en^ints trouvés , à Londres , s'améliora par 
ses soins. La Société pour l'amélioration des clas- 
ses pauvres flit constituée d'après le plan qu'il 
avait tracé en 1792, et répandit beaucoup de con- 
naissances utiles. Bernard obtint de l'évèque de 
Londres l'autorisation de convertir en chapelle 
libre un édifice qni lui appartenait. Il avait un 
projet semblable à Brighton; mais il Ibt moins 
heureux dans sa demande auprès du vicaire. Il 
appela l'attention sur le sort des enf^ts em- 
ployés dans les filatures de coton, sur celui des 
ramoneurs et des aveugles. H favorisa aussila pro- 
pagation de la vaccine. En 1 799, Thomson con- 
çut le plan d'un établissement du même genre 
que celui de l'Institut de France ; Bernard entra 
dans ses vues, les seconda vivement, et en 1800 
l'Institut royal d'Albemarle-Street fût fondé. 
Plus tard il forma deux autres établissements : 
la Galerie britannique, musée où l'on voit les 
tableaux et les dessins des vieux maîtres de la 
Grande-Bretagne, elle club d'Alfred, dont le vrai 
but était ravancement de la littérature. On a de lui : 
Observations sur les procédés des amis de la 
liberté de la presse; 1793, in-S"; —Lettre à 
Tévéque de Durham sur les mesures actuel- 
lement soumises aux délibérations du parle- 
ment, concernant les progrès de Vindustrie 
tu le soulagement des pauvres ; iUO, fai-8*; 



— la NmÊMlê Éeôiê; lêlO, ift-T ; — VÉcoU 
de Èarrington, ou NoUee sttr ta êhbline- 
ment de révêquê dé Durham; 1810, ii-8^; - 
Notice sur les distributions de poisson «u 
indigente dans les manufaetwret ; 1813, ia^; 

— Spurinna, ou ConsoiatUm» pourUmi- 
léise; 1813, in-T; redit, 1816; S*édit,lll7. 
c'est l'ourrage le plos importait fltie plotifiM^ 
ffMsant de sir lliomas ; — Eamneti desirtilU 
sur le sel, avec des preuves et des éekàm- 
sements, 1817 : cet oovragft ilK»deen|iRot(i 
ponr l'abolition de la taxa da Sri ; — Médi- 
tations de r habitant det ehamnièr»; - 
Dialogue entre un nwniieur françaH» H 
Jean V Anglais; — des prélkoes elungnid 
nombre de rapports de la Société pour Vmà' 
tioration des classes pauvres. 

James Baker, rie iê sir TfUmmi J»marS;tMI,ta4*. 
— Rote, New Bioçrapkiemi DMi^narif, 

RERNARO OB ^ARRHHRS (dOffl), Uslsrin 

français, né Ters le milieu dn dix«Beptième lièek) 
mort en 1030. Il entra dans la coagrégatiofl dei 
Théatins. Élevé à la dignité de sapécienr, fl 
quitta cet emploi poor se livrer plus tnaqsflk- 
ment à l'étude. Le maréchal de Catinat 11 prit 
pour confesseur. On a de lui : Fie d< silMt 
Gaétan , Ibndatear des clercs régiMers; Paris, 
1898 , in-12 ; — Traité de la reconnaisstm 
ehrétienne,\n'i2;'^Maxifnespourlae(mdii!il9 
du prince Michel, roi de Bulgarie , treMta 
du grec en vers français; Paris, 1718, iii-4*; - 
Odes morales sur plusieurs vérités iélen- 
ligion, avec des cantiques, des psaumes, ^des 
maximes sur la conduite d^un roi ; iUd., 1722, 
in-12 ; — Histoire de Constantin le Grand, 
premier empereur chrétien ;iÈÂâ,, 1728, iB-4*. 
Cet oavrage est le fhiit d*un travail eoDSciei- 
deux ; la préface surtout mérite d'être lue. 
Moréri, Dietkmnmfre hittort^m, 

lnWÊLKkWiD{Louis-Rose'Désiré),éitBerWd 
de Rennes, magistrat etfittératenr fiançais, né à 
Brest le 13 mai 1788. Il fit son cours de droit à 
Rennes, et fut admis au barreau de cette Tiflea 
1810. Il perdit, sous la seconde restauration, h 
place de conseiller à la cour d'appel de Rennes, à { 
laquelle Napoléon l'avait nommé. Rendu an bn^ ; 
reau , il défendit le général Travot avec tant ! 
d'énergie, qu'il fut arrêté et mis au secret pendant 
huit jours. Sur l'invitation des petits-fils de Ca- < 
radeuc de la Ghalotais, il vengea la roânoire de ' 
ce procureur général dn parlement de Bretagne, 
contre les attaquesde VÉtoUe^ journal ministârieL 
Sous le ministère Polignac, Il plaida pour le Jour- 
nal du Commerce dans la cause de l'assodatioa 
bretonne pour le refus de l'impôt. Envoyé es 
1830 à la chambre des députés par le départe- 
ment des Gôtes-du-Nord , fi prît une part actiTe 
à la révolution de Jnfilet. Nommé procoreor 
généra] à la cour royale de Paris, fl renonça à 
des fonctions qui le mettaient dans la nécessité 
de provoquer la vindicte des lois contre ses aa- 
ciens amis politiques, poinr accepter la place ina- 
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moTlUedecantefllcrilacowdscistatioii. En 
1MB U Util eneore k Itr chatnbmâectîK. Dapois 
«ette épgqae, M. Bemud adtapmi de ta KèHptdi- 
tiqiM. Ses priMlpant aawnga sont : PlaUoner 
pour tel petttt^ de Carvdmc d» la CHalotaix, 
eontr» M. Aubrf, iditenr retpotiMbls d« l'É- 
toile; ParlR, IBM, fn-31; — K^ntm^ de TAb- 
MreitoSrefdïMjIbid., ISIfl, ia-18: M.Legorec 
• ooi^réàlartrtacUoildeQettinTrH^, qui ma- 
1iMtd«<locameiil»int«r««unts;''{aCwi/M)Mi- 
nte, CMnélic-, ibM., ISOB, Iii-S». 

M. — Qa<i»M, W ^'railM 
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^BEKHARO {Joseph), litténteur et piililici»te 
rranfaît, frère iliiprécédent,nd à Brest le lâaoAt 
1793.11 littoawurs^edruil àltanne», s'y ma- 
fia, el l'occupa d'abord [due d'anatoinie qua de 
Juiiaprudeace. Membre de la MWidtâ Aide-toi, 
le eûl t'aidera, il fit une Ku^rre copstante-à là 
i«sUiu4ion , dual il ne reçut jamaU ni bienfait 
■j foveur.ArissuedelBrévDluliimde 1830, il fut 
Ronuné A ta préfectura de» BasMa-Alpes^ et , peu 
de moia aprî« , à celle da Var, Cawnir Péiier, 
doat il s'avait pas voulu «livra te« iiwtructioas 
tninistérialiea , le révoqua en juin 1S31. Eavojé, 
m 1831 et en 1833, i la cbambre des députés, 
M. Bernard vota toujours avec l'opposition. ^ 
lii3a,i]abandoBai la cariièrepolitique pour se li- 
vrera l'iUudcdeslKlles-lGtlres. Soog lenùaistëre 
de M.deSalvandy, il obtint la place de conserva- 
leur delà bïl>liotliè<[ueSaiat«-GeneviËTe. Les prin- 
cipaux ouvrage! de M. Bernard sont : Charte* , 
romau de tnceurs ; Paris, 1815, 4 vol. in-il; — 
le Son Sens d'un homme de rt«i;ibid., 1828, 
iB-8'';1833, In-fi''. 
iMMIsniMlraiblafkaivariaMiM.— QltMN, laFrmei 

^BEKHARB [Auguste-Jostph) , hittnrïen 
firançals, né à Monifirieon te l" Janvier 1811. 
Fils d'an imptlmear de u ville natale. Il em- 
brassa la profession de typographe, el omsacra 
Ions tes moments de toisir que tid talssalenl ses 
occnpations à fouiller dans les bibllotbëqueH. 
Lliistotre de son pays fut l'otûet de ses premières 
Auiles. On a da lui ; Sitiotre ri n nwes ; Hont- 
brisoa, I83>IS36, 2kA. in-tP; —BiofrapAie 
tt btUtoprtphitfortziennes; fbid,, 183S, in*'; 
-~- Usd'OrfiiVtm, IS39,in-t°. 

4)a«rard, te FrmiM tttttmrt [ uniMiKtil ). 

^■tKNAmB {Ckaide), médecin et physiolo- 
giste H'aDcois, nâ à Saint-Julien (déparlemeot 
da RhAne; la 12 juillet 1813. 5« vie est tout en- 
tière dans ses travaux, H. Bernard lit ses pre- 
mières études au collège à VUlefranche , près de 
Lyon, et vint en 1834 à Paris, pour suivre la 
carrière littéraire sous les auspices de M. Va- 
tout, ami de ses parenls. Il composa entre au- 
ti«s uc tragédie en vers, Lucrèce, qui! es- 
uya en vain de hire nprésenler an TtiéAtre- 
Frasçais. IMgoûté bientôt de cette carrière in- 
grate, il se mit A étndier la médecine, et s'ap- 
pliqua particulièrement, avec une ardeur peu 
commune, à ]'BDatoDiieeoniparëertilapl)7*io- 



lo^, «cMnee dont H ne tarda pas t nmarqner 
lea QombmiMa tocones. Bet» Interne des trip^ 
taniHi 1839 et doetenr en 1843, U wp^, 
d<^ts hnlt ans, M. Hagndie an mll^ de 



Cect grlce aax recheidies etdéooarateetBt- 
portinles de H. Bamrd, qnela phytitriogieponm 
s'engager dans Due vote pntftniy^ et vnImMrt 
■cimlMqua. Pannl «ea déciMvtilea , nona mw- 
UonneroM surtout oellM qnl «• npimtcfit «a. 
AMctionadutOieetdupaniu^u. Alnd, ila MoaM 
le premier que le sucre ne se t»*M!lnit pas senle- 
Rtent dans les [Nantes, nuis entore dans les ani- 
maux, et que le Me, todèpendarament de la 
SécrètifHi biliaire, a pour usage, fc l'état nor- 
mal, de produire tmwÉsanmMt du sucre qnl est 
dëversé dans le systime drcalatoire, et qui se dé- 
truit dans les pMaoaièMe uttértenn de la h- ' 
brilkHi. {Onnpm rm€n» de eAt:<iMn. des 
MiAieet, octobre IISO). Dans ses AtcAereAet 
tvr les iaoçe» dN jnmkMih (ibid., tivrier 1S49), 
H. Bernard a le premier fkit «onnattre le véri- 
table rMe dn pancréas oomme ag«tit de la di- 
gestioB des côips graa; D a drimostré, par des 
preuves cDBi^antetf,<iae le aue paneréaHqne pur 
et récemment finné émuIsloODe les gralates et 
les huiles, rt en sépare les acidf« avec la pins 
grande tMKté; que le chyle ne commence à se 
réunir dans tes ehyHth«s qu'à partir de la ré)^on 
du tulM hitestInBt, où le eue pancréatique est 
veimse m^er eux matières alimentaires ^ enfin, 
que dans les effedtons du pancréas on voit les 
earpagrascontenusdansle* alineotipassntout 
(Btîers dans les d^ecUons. 

Par ses Kechert/ie$ d'muitomU et de pky- 
sMofU eomparéti sur les glimdet saUvatres 
cAes t/iomme el let anintavx (dans les Comp- 
tes rmdui de CAcadém., t. XXXIT, p. 236), 
M. Bernard a «nridil ta science dei bits snl- 
vants : 1 Chaque glande salivaire , dont on avait 
jusqu'ici confondu les DsagcSi'rot annexée à un 
acte spécial , et sa fonction s'ex«^« soui des 
influences séj)3Fées et indé|)endante8 : le réie 
ceractéristiqDe de ta parotide est de sécréter 
pour la mastication ; celui de la sous-maxIlUre, 
de sécréter pour ta guataUon ) et cehii de la glande 
sublinguale et des ((landulea buccales, dcaécrt- 
ter poor la dé^ntitiwi. ■ 

Parmi les autres travaux de «et émlnenl phy- 
siologiste, nous aignalcrona encore : Secherches 
ntr lu fonctions du nerf spinal, étudiées ipé- 
cirUemtnt dans eti rapports avec le pneamo- 
gastTique (dans le t. XI des Mim. de VAead. 
de» sciences, smvmtt étrangers); l'auteur y 
montre que le pneumo-gastrique est on nerif 
nrixte, qui tient sons sa dépendance trois grandes 
fonctions dont les mouvements sont involon- 
tairea : la dîgestioii , la drailation , la respin- 
tk«; et que le nerf spinal, surajouté k t'in- 
fluence du pneumogastrique. Intervient pour 
agir pendant les mouTemenli vtdootatres du la- 
rynx , tfe st t d tr e pmdent la phonation : pn- 
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dant 1b Mimmeil, le laryiw (mourenienU inyo- 
lontairu) ne tbnctiOGue que mhu l'inODaiceda 
paeomo-gBstnqtie ; ^- Reekerchea anatomiqum 
et phytiotogiqua sur la corde du tympan 
(daiulM Ànhala médieo-psycholoçiqua,taai 
1U3 ) : la corde du tympan modifie , d'après les 
expéritmces de l'auteur, la giuiatioD en afjsuat 
d'Une nuDière spéciale sur le tissa papillaire lin- 
gual; — Dt Firyfiuencede la section des tier/l 
pnevmo-gaitriquei mr la déglulllton (daïu 
hs Comptes rendu* de la Soetilé de biologie, 
1830); ^ De l'influence det ner/t de la hui- 
taine paire sur tes phénomènes ckimiques de 
la digestion stomacale (àaM ]ea Comptes ren- 
dus de l'Acad., 20 maHHi)i — Deeinfluenee 
des nerfs pnevnto-gaslriquei ïur lu contrac- 
tons du cour (iUd., 1849); — Recherches 
sur les causes qui augmentent ou diminuent 
Fintenaité de la sensibilité récurrente (Ibid., 
t XXV, p. IM ) ; — De rtnjiuence du système 
nerveuse sur la composition des urines (ilnd., 
t XXnn, p. 393); — Mémoire sur le suc 
gastrique et son râle dans la digestion (dans 
la GaieUe.Médieale, janvier 1S44 ) ; — Durûle 
de Vappareil chylifere dans Vabiorption des 
substances alimentaires (dana les Comptes 
rendtM de VAead., déconbre ISM); — Des 
différences que présentent les phénomènes de 
la dlgulion et de la nutrition chet les onf- 
maux herbivores et carnivores (ibid., mars 
184e); — Sur «ne nouvelle espèce d'anasto- 
moses vasculaires (ibid., juin 1850). H, 

*BEBnAUtes (Manoel), écrivain portu- 
ffû» , né A Lisbonne le 20 aoilt 1644 , mort en 
1710. n étudia à Coimbre, et en 1674 il entra 
dans la cooRTégation de l'Oratoire de Saint-Phi- 
lippe de Neri. A parlir de cette époque josqu'it 
sa mort , fl vécut dons l'exercice de toutes les 
vertus claustrales. H a publié, entre antres, un 
Urre intitulé Nova Floresta; Lisboa, 17oe, 
t I ; les quatre autres Tolumes furent puUiés 
successiTenent en 1708-1711, 1720 et 1728. Un 
certain P. Manoel Consciencia, mort vers 1739, 
a donné en 1735 une Floresta novissima, à l'i- 
mitaliondel'écriTainquenous signalons ici. Ber> 
nardes, quelquefois négligé dans son style, a des 
qualités qui l'ont fïit ranger néanmoins parmi 
les auteurs classiques de son pays. Sa miscel- 
lanée est Tort rare hors du Portaipl. 
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BEBHARDEH i_Diogo), poète classique por- 
tugais, surnommé te Prince delà poésie pas- 
torale , né à Ponte de Barca ( sur les bords du 
lima) dans la première moiliédD seiiiÈme siècle, 
mort en 1 âSG. On a peu de détails sur la vie de 
ce poète charmant. Prol^é par l'infant D. Duarte 
qui l'avait en estime singulière, il accompagna le 
secrétaire d'État Pedro de AlcafOTa Cameiro en 
Espagne, lorsqu'il fut nommé ambassadeur au- 
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près de Philippen. Deretour àUsfaonDe,Bff- 
nardes CI partie de la Tameuse expéditiaa lig 
Sébastien en Afrique, et asnsia ilalitialiled'Al- 
caçar-Keblr ; il y fut fait pritimnier, ti pirriil 
heureusement à reconirer sa libeiU. De rebnr 
i Lisbonne, il parait avi^ passé tes derniircs 
années de sa vie dans une situation aisa douce; 
et le cardinal Albert d'Autricbe, qui élail gn- 
verneur du Portugal, lui accorda unepeasku 
qu'il conserva jusqu't sa mort. On l'enterra dai 
l'église qui renfermait les cendres de CanwâB. 
Pins jeune que l'auteur des Lusiadet, Bo- 
nardes a vécu dans l'intimité de Ferreini «t dt 
Camlnha; mais il est fort incertain qu'ilHioil 
trouvé en report direct avec Fauteur des Im- 
siades. On l'a accusé de s'être appnqirif qad- 
ques-uns des sonnets de Camoèns. H. Johs 
Adamson fait observer avec raison que les nrrm 
du célèbre poète pastoni n'ayant été poUita 
qu'en l'année ob il mourut, on peut radtnnr 
le compte de son éditeur l'espèce de larda lillé- 
rsire dont quelques biographes ont notrd m ri- 
putation. Par l'inimitable harmmiedesMiEt^ 
Bemardes s'est placé sor la mènw lipe que hi 
plusgrandspoètcsdesonpays. Ses (FUTruiMt: 
Lijma , imprimé pour la première fois pir SI- 
mio Lopes en l.'^96,in-4°, et souvent réhniirtaDéi 
— Rimas varias Flores do Lgma, éditées es 
1597 par Manoel deLyra, in-8', ouvrage un {Ni 
mobis répandu. Enfui on a pnbtié de hi, M 
1S10, un recueil intitulé Varias Btmataoioiii 
Jésus e Virg^ gloriosa sua mai, dontann 
conniùssons une édition de 1770, ïn-12. 

Febd. Deiob. 



'BBRKAROi (^na/d >, thét^ogien rrao(ai9, 
de l'iH^re des Dominicains, natif de Cahon, 
mort en 1334. Il a laissé, entre autres ■.PailiUa 
super Apocalypsin ; — Lecturx et S«nnMO 
svper VII Psaltnos pŒnilenliales. 



BBBHABDi (Auguste-Ferdituind), linguitle 
allemand, né èBerlin en 1769, mort dans lamCiH 
ville le 2 juin 1820. H eut pour maîtres Wdf d 
Tieck. On a de lui -.Bamboceiaden, encolMn- 
ration avec le même Tieck , 3 vol. ; Berlin, i;97- 
1800; — SpriicA'eftre (Cours de langue );Be^ 
lin, 1S01-1803, 2 vol.; — ^iifSin?«gr«Rifeil<r 
Sprachwissenschqft ( Prindpes élémentaires ie 
la sdcnce des langues); Berlin, (805; — Jl> 
sichten ueber die Organisation der gelekrit» 
Sehulen (Vues sur l'organisation des écoles sa- 
vantes);léna, 1818. 

Convcrmlintu- lexicm. 

■bbbkabdi (Bernard), sarant italiefi, vi- 
vait dans ta seconde moitiédndix-s^tième siècle. 
On a de lui : Filosojia astronomlca sopra la 
CometaappoTsanelmesedinoe. 16S0;Reg^, 
1681, in-4°. 

Senuarifltatia. 



•BBRNkBDi (SIa>i«), médecin italien, na- 
leForli.nwrt A Florence en 161t. Il enseigm 
mëdvcine a Césène , à Feirare el à Bologne , 
Serint médecin de b maison des Médicis. Ses 
. rapport à ga profession 
a de hil : de Stemoria naCvrali el artifi- 
ain Qttintil,delnst\t. orat.,[, XI, c. î 
lUSl; — de LaadllyasvU^ru3ticx,adse' 
àam oàen Sorofli; Florence, lfli3, in-4°. 

DOElwUI, Jcritrorl O'Italia. 
BKBlfAmitl on BERRBABDI(....), Diéde- 
italîen, né préa de Bei^ame, mort dans 
i TiDe le 9 mai 1401. n croyait qu'on ne 
rail rien Mre ea médecine sons le Eecaura 
'aetroto^, à laqnelle il se livrait arec ar- 
'.Onadelni:de Venenis;— Explanalioobs- 
irvnt medicinalitim qtuestionum. 

Vmitm , Lexiam-ualveruiie. - Seitner, Midici- 
M-CtlêArtn-LixIcaa. 

ii(i(ieniie),musicograplieetc©m- 
nd, TîTait dans la première moitié 
Hs-i^èine siècle. D fut maître de chapelle 
I cathédrale de Vérone , et maître du la mu- 
! de l'Académie pbilhBrraooîqoe de cette 
. Oaaàelm: PoetaiHMsicale.per laquale 
•incipiante coit/acite brevità, alP aepii- 
detle perfelte regole del conlrapunCo vien 
Ddono; Tienne, iei&,in-4°,elVemse, 1639, 
'i^âêsMadrigali, deieil à ifiiBi— -des 
tf<, lt34;-' des if&»ej; Anvers, 1619. 
Il, UiaçrapiU rnilL-crselie du Hmldoni. 
[BXABDi {JPrançûis), somommé Senaino, 
lenr italien, né à Sienne vers 1680. Ucom- 
^^HedigtiDgaerTers 171â, et en 1719 il se 
' « à la cour de Dresde, fl partit de là 
s'attacber à Hœndel, <jni l'engagea à son 
[V où il débuta en 1731, et qu'il quitta en 
■ On ignore l'époque de sa mort. DéjïaTancé 
je en 1739, il put encore clianter à cette 
ne on duo avec Marie-Tbérèse, alors archi- 
ease d'Autrldie. Son chant était e^Lpressif , 

), Blaçruphie vniviritUi du Muifcieiu. 
BBBAHDi (Francesco), dît le Bigolaro, 
ra vértmais, florissait en 1635. Il étudia 
DoroeniCoFeti, dont il imita la manière avec 
fee. Sm ouvrages sont pen nombreux, maïs 
léfl pour la pureté du dessin et la force du 
fi. Son chef~d'reuvre est Saint Charlet sé- 
ant ht pett\férés, dans l'église de ce saint ii 
mm. Plnneurs aotaors ont conlbndu â tort 
ctiste arec le suivant. 

KBBAKDi (iVancetco), peintre, né à Bres- 
h 6n du seizième siède. 11 ne parait avoir 
lé que dans sa patrie , oli il laissa dans les 
K de Santa^Toce et de San-Giovanni 
joespeintureaqni lui assignent sa place parmi 
s pdntres de tHiisiëme ordre de l'école 
une. E. B— H. 
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maod, de l'ordredes Francisons, vivait dans la 
première moitié du seizième siècle. Il était très- 
versé dans les antiquités ecclésiastiques. On a 
de lui : De sacrorwn lAtterarmn Communica- 
Uone et Sensu; — De Rilibua caCàolicx Ecele- 
SrauKurii; Paris, 1547, in-8°. 



- Tlcaul. DiiiBBario. 

lbdi {Guillaume), antiquaire flu- 






BEL GASTBL - BOI.«eKESE 

(Jean), cristallier, lapidaire et médailleur ita- 
tien, né vers 1495 A Casiel-Bolognese, mort à 
Faénzaen lS5â. D fiit, dans son art, le premier 
qui marcha sur les traces des anciens. Il tra- 
vailla pour Alfoose l", Charies V et le pape Clé- 
ment m. On a de lui deux morceaux curieux 
gravés sur cristal , représentant la Chute de 
Pkaéton, et Tityus auquel un vautour ronge 

Naalcr, Ncasi jillgaaiiaia XtuuIlBr-lrxitOH, 
'BBRNAHDi (/ean-.4ntotne|, littérateur ita- 
lien, de l'ordre des Jésuites, né à Padonele 18 
avril 1670, mort le le juillet 1745. Ses princi- 
paux ouvrages sont : gli Esercly sptritûixU dl 
San /f nos to,- Parme, 1701, in-B°; — Vtmmada- 
lescenti venelo, gui adminûlralvrus rempu- 
blieaM lilteris dat operampotior esse debeat 
M. TuUii leetioanvero TVici/i.-Padoue, 1704, 
in-n;^ Pradentia, prolusio didascalica; 
Venise, 1709, in-S"; — CJirmina ; Bologne, 1715, 

BERNABVi (Joïepfl-^a^ar-ftwnimçue), lé- 
giste rrançais, néà Monieux, en Provence, le le 
mars I7â[; mort le 15 octobre 1B24. Avant la révo- 
lution, il était lieutenantgènéral au siégeducomté 
de Saalt , n se montra constamment ennemi du nou- 
vel ordre de choses, et refusa tnéme des fonctions 
importantes qu'on voulait lui confier, se conten- 
tant d'une place de juge dans un tribunal de dis- 
trict. Arrêté en 1793, il fut sauvé par l'insurrec- 
tion des fédéralistes. Il émigra aussitét, el ne 
rentra en France qu'après le 9 thermidor. î.a- 
voyé alors au conseil des dnq-cents par le dé- 
parlemeot de Vaucluse, il y prit la défense des 
émigrés de Toulon, et parvint à faire abroger les 
Ns que la conrenbon avait portées contre eux. 
Sa nomination lut annulée au la fructidor; mais 
à l'avénemenl de Napoléon il fut employé dans 
les tiureaux du ministère de la justice, et y de- 
vint chef de la division des aÂkires civiles, n 
rutnommérai 1SI2 membre de laseconde classe 
de l'Institut, et reçu en fgie il l'Académie des 
inscriptions. Admis à la retraite en I81S, il se 
retira à Monieux , où il mourut. On doit à Ber- 
nard! un grand nombre d'ouvrages esUméa sur 
des matières de législation; nous ne citerons ici 
que les suivants , qui traitent de l'histmre de 
notre législation : Etsai sur les révoluttons du 
droit français , pour servir d'introducHon à 
Vétvde de ce droit , suivi de Vues sur to jiu- 
(iceciriie,etc.;Pari8,1783,in-8*;— /w(i«j^J0M 
aa droit fi-atifais , civil et criminel, suivie 
d'un Mémoire sur Coriçine et les révolutions 
des jugements par pairs et parjurés en 
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France et en Angleterre; ibid.» 1800, in-8° ; — 

De roriginê et des Progrès de la législation 

française, ou Histoire du droit public et privé 

de la France , de^is la fondation de la mo- 

narchiejusques et y compris la révolution; 

ibid., 1817, in-8°. Il avait foit paraître, en 1798, 

une traduction et une reittitiition de la R^^ 

blique de CieéroD , oa^rage remarquable ^ , 

acyourdliui encore , se lit avec intérêt , après les 

déoouTertes de M. Mai ei les traductions de 

M. VUlemain et de M. J.-V. Le Clerc Le recueil 

de rAcadémie des inscriptions contient plusieurs 

mémoires de Bemardi. Noos citerons surtout 

son travail sur uH arrêt du parlement qui sup' 

prime un passage de la Jérusalem conquise, 

du Tasse, et son Mémoére sur les jeux seén^ 

ques de Vantiquité. 

Le Bas, DieHonnairt meyelopééiqité de ta Prmnee, — 
Quérard./'raiiM/ttt. 

* BBMIARDI OU BBBH4BDT (Pkihppe ), pro* 

fesseur de rbétorique an lycée de Poitiers et de 
littérature française à la llKolté des lettres de la 
même Tille, naquit à Monieux (oomtat Venais- 
sin ) en 1769. On ignore la date de sa mort (1). 
A peine âgé de dix-buit ans, il Yonlut se consa- 
crer à l'instruction publique, et entra à cet effet 
dans la congrégation de l'Oratoire. Attaché d'a- 
bord au grand collège deLyon, ilpareourut sucv- 
cessivement la carrière du professorat dans di-» 
vers établissements dépendant de cette congré- 
gation. A l'époque de la suppression des corpo- 
rations enseignantes , il était préfet général des 
études à l'École mlUtaire de Vendôme. Lors de 
l'institution des lycées, ftit appelé à la chaire 
de rbétorique à Poitiers ; et, à la création de Tu- 
niverslté impériale, il réunit à ces fonctions celles 
de professeur de littérature française à la faculté 
des lettres. Une certaine originalité de carac- 
tère contribua , non moins que l'ancienneté de 
ses seryices, à le ftdre admettre à la retraite 
après la deuxième restauration. 11 prétendait n'a- 
voir jamais contracté d'engagemeat ecclésiasti- 
que. Quoi qull en soit de cette assertion, il s'é- 
tait marié en 1794 avec une dame de Lespinasse. 
On lui doit plusieurs écrits qui sont restés incon- 
nus aux bibliographes : Observations critiques 
sur le plan d'éducation natUmale de Mirabeau 
Vaine; Tours, 1791, in-8*^ : il a prétendu depuis 
que la classification des études, tdle qu'il la pro- 
posait, différait peu de celle qui avait été adoptée 
après la réorganisation de l'instruction publique. 
— Vues sur renseignement des séminaires; 
ibid., 1791, in-8*' ; — Observations sur Fénelon 
considéré comme moraliste et littérateur; Poi- 
tiers, 1810, in-8^. C'est lui qui a donné l'édition 
de la Morale universelle du baron d'Holbach, 
publiée à Tours en 1792, 3 vol. in-8», avec des 
notes, et de la traduction des Élégies de Tibulle, 



(1) Fea M. Barbter, le eélébre bibliographe, neus man- 
dait, par aa lettreida U oetobre l8l^ qa'U n'a? ait laaiais 
entendu parler de ce personnage, ( J. L.) 
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attribuée à Mirabeau et que la Chabeaussière a 
revendiquée, imprimée à Tours en 1796» dwi 
Letourong, 3 vol. m-V". Lors du retour de Na^ 
poléon en 1815, il était sur le point de faiie in. 
primer un Essai sur le génie de Charlemognet 
et sur Vimportance qu'il donnaU à nnstruc- 
tion publique ; mais les événementa ai empédiè 
rent sans doute la publication. PMUppe Benvdi 
était frère du jurisconsutte de ce Bom, U est à i^ 
marquer que celui-ci signait son nom Bemardi 
tandis que le professeur le tem^nait par un y irtt. 

J. Làhooreûx. 

J^otes manutcritet autoçrapjkest iignéeê 40 âerMrH 
tui'même. 

;BBUf ARDi (Charles-ChréticnSigismnd), 
savant allemand., né à Ostrau le 5 octobre 1799. 
Après avoir étudié à l'université de Marboui^ct 
accompagné à Lonvain les enfknts du comte By- 
landt de Bruxelles , dont il faisait TéducatiOQ, il 
succéda à J. Grimm dans les foietioiis de ledovr 
de la bibUothà(^ du Muséum de Oassel. U 
1 831 , il fonda le journal der Verjassungtfreuïïi 
(l'Ami de la Ck>astitution). Appelé par l'éiectioi 
à fairepartiedes étals,il n'olÀint pas du gouver- 
nement la permisaioa de siéger. Blembre de l'as- 
semblée nationale de Francfort de 1848, il seoMi- 
tra partisan des doctrines de M. de Oagen. Bor 
nardi est, avaqt tout» boiwpae de sdeaoe. ûi 
a de lui : Z>e Swndio regniiudaici;loamt 
1824 i — Die Fortscbritte des Gewerk/Mum 
( les Progrès de ITndustrie ) , traduit dq fraaciif 
de Gérando; Gasael, iH^i — Sprachiarfêm 
DetUscMand (Carte des laiffies derAUeroatfie); 
Cassel, 1844 et 1849; — Der Kirchetifrmd 

(l'Ami de TÉglise), fegille MidoiDadaiie; Cas* 

sel, 184M846. 
Conv^raoCtona-jUcico», 

BBMARDUi («otn^), deSiflQ]ie,tbéoloipa 
et prédicateur itaUea, né à MassarCarcan ie 
8 septembre 1380, mort le )0 mai 1444 à AijHila 
dans l'Abruzae. 11 était de l'iUustre famiUs dei 
Albizeschi, de la république de Sieone. Après Ml 
études de pbilosopbie, il entra dans une confré- 
rie de rhdpital de la Soala, Sop eourage ei » 
charité éclatèrent pendant la pe^te qui rav«|Bi 
la ville de Sienne eu 1400. U se retirât ea 1404» 
dans la solitude de la Colombière, et prit l'balit 
de Saint-François. A aou retour de la tôrre saisie^ 
où ses supérieurs l'avaient eovoyé, U prêcha »vtt 
succès pendant quatorae ans, et réfusa les év6- 
chés de Sienne, de Ferrare et d'Urbin. Devem 
vicaire général de son ordre , il réforma l'éboito 
observance, et fonda plus de trois cnts umbis- 
tères. L'éloquence onctueuse de Beroardio eà 
la plus heureuse influenee sur toutes les dasstt 
de la société en Itahe : les Guelfes et les Gibe- 
lins ne trouvèrent pas de pacificateur plus iogé- 
nieux. L'empereur Sigismond eut pour lui le 
plus grand respect, et voulut qu'il assislAtà 101 
sacre. Nicolas Y le mit au nombre des saiots es 
1450. Les Franciscains d'Aqnlla conservent son 
corps dans une châsse d'argent^ donnée par 
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ois XI. I^ œayres de Bernardia ont é(é pu* 
fes par Pierre Rodolptie, évéque de Siniga- 
i; Venise, 1591, 4 vol. iii-4*^; par le P. de 
laya; Paris, 1636, 5 vol. in-fol. L'édition la 
s récente est celle de Venise, 1745, 5 vol. 
bL On y trouve des sermons, qne quelques 
tiques pr^endent n'^e pas de lui, des traités 
spiritualité, des commentaires sur VApoca- 
»e, la vie du saint, et les éloges qu'A a mérités. 

iTaddiqg, JnntUes Minorum. — Bellarmln, de Scrip- 
Ums EeeluiasUcis Sancti Anton. — Possevin, Âppa- 
«M taeer. — Dupio, Biblioth. eootei., tuituième tÎMe, 
3tnu« et Richard, BibHoth, saepé9, 

* BERNARDIN DE BCTis, prédicateur italien, 
Tordre des Frères Mineurs, né dans le Mila* 
is, virait dans la seconde moitié du quinzième 
^. 11 fut un des plus grands prédicateurs de 

temps. Ses principaux ouvrages sont : un 
cneQ de Sermons sur la Sainte Vierge, im- 
imé à MUan et à Strasbourg sous le nom de 
arial } ~T un Carême imprimé à Strasbourg; — 

1 Recueil de sermons pour toute l'année, et 

ir dijférentes matières; Haguenau, 1500 ; — 

VI Traités pour la défense des monts-de- 

Uéi Milan, 1503. 

>K9ki,BUtliothèqu0 ecclésiastique, çuin^me siècle.— 
ulÂiig, Jnnaleê Minorum, 

BKRNARDUV DE ROME, sumommé le Petit, 
iologien et prédicateur italien , né à Feltri vers 
iO,mort à Pavie en 1494; il était de IWdre' 
( Frères Mineurs. Sixte IV et -Innocent xm 
nployèrent dans quelques affaires Importantes, 
admirait son éloquence. Bernardin de Botis, ■. 
L confrère, en faitunbomme à miracles: « Les 
;es étaient répandus par millions dans Tair, 
Uid il prêchait. » Mais la plus grande preuve ' 
il donna de sa charité Ait l'érection des monts- 
lûétépour le soulagement des pauvres, qae les 
Ts acc^Uaient d'usures. 

7sddiog, BiUotheca Scrlptorum minorum. — Posse- 
, jippanUus sacer. 

' BERNARDIN ( Théophile ), savant jésuite , 
à Sedan en 1569, mort le 15 août 1625. 
rès avoir professé les humanités et la théo- 
ie dogmatique et morale dans son ordre, il 
appelé à dbriger d'abord la maison de Tour- 
', puis le collège d'Arras. Ses ouvrages, qui 
istent une grande piété, ont pour litre : le 
emin de la Vertu tracé aux divers états ; 
imay, 1615, in-12; — Cynosure, ou Étoile 
; Chrétiens pour tirer vers le Port d'hew- 
se éternité; Rouen, 1616, in-12 (plusieurs 
réimprimé et traduit sous le même titre et 
s des titres différents) ; — la Pratique des 
nés œuvres f 1616, fai<12; — de Religiosœ 
severantix prxsidiis, lihri ICI; Anvers, 
iHn Nutius, 1622, fai-4'' (réimprimé en 1683, 
s le titre de Spéculum perfectUmis re- 
osx, N. M— Y. 

cgambe etSotvel, Script, Soc. Jesu. 

tBRHARDiN DE CARPENTRAS {HenrirAn" 
'', dit le père), né à Carpentras en 1649, 
rt à Orange en 1714. H entra jeune dans Tor- 



dre des Carmes, ou, selon d'autres, dans celui des 
Capucins; il professa successivement la philo- 
soj^e et la théologie. On a de lui : Antiaua 
priscorum hominum philosophia evidentîàus 
demonstrationibus , cum vera sctenti» me- 
tbodo restituta; Lyon, 1698, 3 vol. in-8^ 
L'auteur assure dans sa préface qu'il a secoué 
le joug de l'école, et qu'il ne jure sur la parole 
d'aneun maître. Sa Physique est asses bonne, 
vu le temps oh éllea paru. 

Ittehard et-Ctrand, mblMhique sucrée, 

* BERNARDIN DE HONGRIE, historien ita- 
lien, de l'ordre des Capudns, mort en Afrique 
le 18 juillet 1664. Envoyé comme missionnaire 
à Loangi, il y ftit massacré. Il a laissé la rda- 
tion de son voyage et de ses missions , et la des- 
cription du royaume de Loangi. li'édition de cet 
ouvrage n'est pas indiquée. 

Horanji» Memoria Hungarorum et Provincialium 
scHptis editis notorum. — Bernard, de Bologne , BUtUo- 
thêca Capnecinomm. 

* BERNARDIN OU BERNHARDIN de Paris, 

théologien français, de l'ordre des Capucins, 
vivait^dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. Ses principaux ouvrages sont : la Comr 
munion de Jésus-Christ; Paris, 1658, in-8®; 

— de r Amour céleste de la sainte Vierge; 
ibid., 1659, m-8**; — l'Esprit de la mendicité 
évangélique; ibid., 1662 , in-8*'; — la Sainteté 
de Dieu exprimée en Jé^-ChHst; ibid., 1674, 
in-12 ; — de la Sainteté des prêtres ; ibid., 1675, 
in-S** ; — Instructions pour les missionnaires; 
ibid., 1677, in-8**; — le Religieux, ou le Chré- 
tien en solitude ; ibid., 1682, in-12. 

Benwrd de Bologne, BiblUtthcA Capuccinorum. 
BERNARDIN DEP^QUi^NT, théologien fran- 
çais, né vers 1633 à Péquigny en Picardie, mort 
à Paris en 1709. Il professa la théologie avec 
succès dans l'ordre des Capucins, auquel il ap-^ 
partenait. On a de lui : Pratique efficace pour 
bien vivre et bien mo«rtr; Lyon, 1701,in-ia; 

— Retraite spirituelle; ibid., 1701 , m-12 ; — 
Triplex Expositio in Evangelio ; Paris, 1704 , 
1706, m-fol. ; — Triplex Expositio in Epistoku 
D, Pauli; ibid., 1704 , 1726 , in-fol. Cet ouvrage, 
un des meilleurs que nous ayons en ce genre, 
mérita les éloges de Clément XI. L'auteur en 
donna lui-même un abrégé, 4 vd. in-12, dont 
la cinquième édition a paru en 1820. 

Bernard de Bologne, Bibliotheet, Seriplorum Capueek- 
norum. — TAorérï , DietUmnairs historique, 

"^BERNARDIN DESAHAGUN, historien, gram- 
mairien et lexicographe espagnol, de l'ordre de 
Saint-François , vivait dans la seconde moitié du 
seizième siècle. Il passa dans les Indes occi- 
dentales, et s'arrêta dans le Mexique; il y apprit 
la langue du pays, et composa en cette kngue 
une grammaire , un dictionnaire et d'autres ou- 
vrages, qui peuvent servir aux missionnaires et 
aux chrétiens du pays. Il rédigea aussi en espa- 
gnol l'histoire de la religion, du gouvemonent 
et des coutumes des anciens idolâtres des Indes, 
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«t nn tniU de la cooqoeie d« b HmiTdtft-Ei- 
pigM OD Mexique (1). 



•■milAUlIN OB ■AIBT-PIKKKK. Yose» 
Sunr-Piujii (Bernardtn de). 

'■BRIIARDIXI (...), haUe Kolpteur et frai- 
dear ai broute. Tcn 1590 , tl modela et foodit 
b statue de Sixte V, qid (bt piaoée deTant l'é- 
ifise de Lorette. Vers le loéme temps, «i com- 
pagnie de Tibanio Venelli et du Lombarde , il 
exécuta les bas-rdieTs, tirés de l'ADden Testa- 
ment, qui déconmt les tr(ds mapiifiqncs portes 
de cette église. E. B— n. 



■BHHAHDnii (PrtBiçoii), médecin Italien, 
natirde Vicence, virait dans le commoKenmt 
du seiilèDie siècle. On a de lui ; PrKservalio 
tanilatii; Spire, t&39, in-S*. C'eat un poëme 
latia sur la diététiiioe. 

Vin dEr LlndEO , ds Scrtpttritut ludlcil. — KoUEr, 
MtdUinUchei CeltHrUM-Lixiam. 

■ BBBiiÀnDiHi ( Françott ), jurisconsulte 
italien , Tirait h Milan dans la première moitié du 
dix-septième siècle. On a de lui ; de Veterièut 
ÀcclamatU>nit>us;VIB»B, i8î7, in-4*; — Trac- 
tcUtts de Modofarmandi procusam i>\f6rma- 
ttonem Tranqallli Ambrosini , cwn acholiii; 
Tenise, 1839, 1639, 1667, in-S". 

HiiiDCliïlJI, ScrUtori a-ltaUa. — ArgeUitl, JIMMie- 

'BBBNÀKDINi (Jérôme), poète italien, natif 
d'Onieto , tirait i Milan Ters le commencement 
do dix-Mptième siècle. On a de loi : il Capriccio 
d'amore, egtogapattoralelinversi); Milan, 
leot, in-I2 ; — la Sperama divina, tragedia 
in prma; ibid., iSiH,ln-12; — il Divin fer- 
, isloria approvala del miracoh di S. 



■BBEXABDIlfO ou BBBNABDO Tlk TBBVI- 

CLio (Bemardo Zekue, dit), peintre et ar- 
elitle«:lè, né à Trevi^o, dans le Milanais, dans 
la seconde mwtié du quinzième siècle; mort en 
lS2e. n Ibt èlère dn Crrerctiio. Le Vinci faisait 
grand cas de cet artiste , avec lequel Q était lié 
d'une étroite amitié ; dans son Traiti de la Pein- 
ture, il le compare au Mantigna, et le propose 
continuellement pour exemple dans l'art de la 
perspective. Bemardiro a peint à fresque dans 
le dottre du monastère délie Groiie, à Milao, 
quatre sujets de la Passion qni permettent en- 
core de juger ï quel point il possédait la science 
des raccourcis. Dans la sscristia sont deux ta- 
bleaux, un Saint Jean-Baptiste, et un por- 
trait du comte Viinercati, bienraiteur du cou- 
vent. Quelques fresques de Bernardino existent 
aussi è San-Piefro in Gessate; «ifln, b Saiot- 
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Sfmpllden est mie Annotwiation dont l'ard^tn. 
ture produit une parfidie illasion. 

Comme aictdtecte , on ne connaît aiKun n»- 
Qurnent de Bemardino; on sait seuUnuBt i^ 
par ses conseils au mwnB, il coopérât la ccu>. 
tructioD du dAme de Milan. H a laissé un iy«itf 
de Perspective très-estimé,qDll publia m ISlf, 
deux ans arant sa mort 11 Tut maitte du tBHK 
sculpteur Agoatiiw Bueati, dit (e Bambafa. 



■ BBERABDIKO DA NOTi, sculpteur, Tinil 
dans la première moitlA du M^iième tlitk(k 
lui dwt les statnes de la Senenanée et <le b 
Vicloire assises sur le tomboau de Jean-Galte 
Viseonti, dans la Ctiartreuse de Pavie, dwl I 
était le fondateur. 

acotnm, Storta OêUa Smltara. 

' BBKiiABi>is(^tiCon de), philosophe itilti, 
né k Hirandole en 1S03 , nMirt le 19 juin liU. 
n fiit évèque de Caserte poidant deux au, (t 
donna sa démission pour se Uvrer enUirauil 
k la philosophie. Ses principaux ouvrages rai : 
InttUufio in unieeriaM Logicam AràltUiU; 
BAIe, 1545, in-fol. 1 — Commen&irhuinAiB- 
demi'ibid., IMS, in-foL; — de Hverôaiu tàt 
gularit cerlatttinit; ibid., l^t^, ht4)l,; - 
Floret Poetarvm;'Veiùie,ii7i,ia-li;—CM- 
menlariui In ArittoUlU Rhetorkam; Bdo- 
gne, ia9D,in-fi^. 

MïuiietaEJll/jcrUlDrl flUMa. 

"■BBKABDODATBEi^La, arctaitedevisiliii 
qui florissait à la lîn du qualoraiènw sièek. £■ 
1 392, il tut appelé k Milan comme juge ds a»- 
cours ouvert pour la coDstructiwi de la atké- 
drale, distinction qui dcaine la mesure de ï» 
time dont il jouissait paimï sea conleniponiB- 



BBBMABDO DA CBDZ {Frtg), hiltdna 
portugais, vivait an seiiième siècle. H M nrHs 
le premier en Portugal de la charge de eo/àr' 
Ida môr da Armada. Eu cette qualité il letf»- 
pagna dom Sébastiai durant sa seconde eifédt- 
lion , et il assista t la bataille A'Alcafor-Mtt. 
De retour k Lisbonne, il écrivit une hisloUecoi- 
cise, mais excellente, du règne de aom Sâtaltie^ 
qui ne devait voir le jour qu'au dix-noitiinie 
siècle. Sa publication est due en partie àlliido- 
rieu le plus émmeot que le PtHtugal ait prodtil 
dans les temps modernes. Elle est inUtaUt 
Chronica de el rey D. SêbatliOo par F. Sa- 
nardo da Crui, publieado por H. BertolaM 
eojy.A. C. Payva; Listwa, 1837, in-ll. 
F. D. 
Prologo ta tttc de U païliutloa. — Ctur dg Pp- 
tiliie,IMHo)iraJla hlitorUa ; tltbtm, Ittd. 

• BBBNARDOH ( G«illamne ), écrivain eodi^ 
«astique français, né àChiloos-sot^fiaOne, unhI 
le ii août 162S. Avant d'entrer dans les orAe^i 
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était avocat. On a de lai : De l'Indifférence 

r le devoir des ecclésiastiques, et de la ré- 

ence qu*Us doivent aux charges oU ils sont 

peiés; Lyon, Pillèhotte, 1622, m-12 ; 2« édi- 

1, Paris, 1625, in-8° ; — Du concours et de 

'^sidencedes curés , et de la pluralité des hé- 

(ees; Paris, 1625, în-S*. J. B. 

leob, De elarii Seriptoritas CabUonentibut, p. 78 et 
- Perry, HitMre dé Chdlont, — PapUion, BibU dés 
temrs de Bourgogne, L I, p. M. 

BBEHARDOHI ( Pierrc-Antoine ), poète ita- 
1 , né le 30 jnin 1672 à Yignola, dans le du- 
i de Modène , mort à Bologne le 19 janvier 
14. n fut, à dix-neuf ans, membre de TAca- 
mieArcadienne, et remplit Tanidoi de poète 
pénal à la cour de Vienne sous les deux em- 
reurs Léc^ld et Joseph I*". On a de lui : 
^lort, primizie poetiche, divise in rime amo- 
se, eroiche, sacre, morali, e funèbre; Bo- 
gue, 1694, in-12; — P Irène, tragedia; Mi- 
n, 1695, in-12; — V Aspasia, tragedia; 
ologne, 1697^ 1706, în-8"; — Rime varie con- 
igrate al Giuseppel; Vienne, 1706,in-4°; — 
( UtUagro, dramma per musica ; ibid., 1706, 
H»; — Gesù flagellato, oratorio; ibid., 
709, in-8**; — il Tigrane, re d'Àrmenia, 
dramma per musica; ibid., 1710, in-S*^; — 
yr(mmeeoratori;Bclioffkey 1706, 1707, 3 vol. 

D-8*. 

MaBMhelU, Serittori d'Italia. — Allact, Dranuitur- 
*<> Çmidrio, — Délia Storia e délia ragione d* ogni poe- 
K t. m, part. t. — Tlrabooctil, Storia délia letteraiura 
toHana. 

ItBENARDT (Godefroy\ hnmamste allemand, 
^ à Landsbergle 20 mars 1800. Fils d'un né- 
ociant, fl étudia à Berlin : Boeckh et Wolf furent 
Bs maîtres. H est aujourdliui premier biblio- 
^écùie de Tuniversîté, et prend part à la rédac- 
OQ de pfaisieors journaux et recueils littéraires 

adentifiques, notamment les Annales de la 
'itique scientifique (Jdhrhucher fur wis- 
nscliaftliche Kritih)\ V Encyclopédie d*Ersch 
Gmber; \à Bibliothèque critique , exegéti- 
te, etc. Ses principaux ouvrages sont : Eratos- 
enica; Berlin, 1822; — Geographi grœd 
hiores , dont le premier volume, contenant De- 
S Périég^, a été publié à Leipzig en 1828; 

WUsenscîwftliche Syntax der griechischen 
Proche (Syntaxe scientifique de la langue grec- 
e) ; Berlhi, 1829 ; — Grundriss der Roemis- 
tn IMeratur (Principes de la littérature ro- 
liiie ) ; Halle , 1830 ; — Grundriss der griech, 
teraiur (Principes de la littérature grecque); 
iDe, 1836, 1845; — Grundlinien zur Ency- 
ïpxdie der Philologie (Jalons pour une £n- 
dopédie de la philologie); Halle, 1832. 

Comvertations-Lexicon. 

*BBUfARET OU BBENABRT ( Mcaise ) , 

intre flamand, né à Anvers en 1608, mort en 
•78. Jl fut élève de F. Snyders. Comme son 
aitre, fl peignit des animaux , des chasses, et 
igala quelquâtois. On a aussi de lui des scènes 
intérieur et de cabaret. 

NaglCT, Neues AUgemeinet Gelehrten-Lewieon. 
BOOV. BIOGR. UNIVERS. — 'f. V. 



* BBRiTARTics ( Jeatî ), littérateur flamand, 
né à.Malines vers 1567, mort le 16 décembre 
1601. Ses principaux ouvrages sont : De Utili- 
tate historiés legendx; — Scholia in Statium; 
— Orationes; — Convmentarium in Boethium 
de Consolatione philosophica, 

André, Bibliotheea Belgiea. — Sweert, Atherue Belgiae. 

^BBRNASGONi (Laura), habile peintre de 
fleurs , née à Rome vers 1620, travaillait encore 
en 1670. Elle fut élève de Mario Nuzzi délia 
Penna, plus connu sous le nom de Mario de 
Fiori. Plusieurs de ses tableaux existent dans les 
galeries particulières de Rome, mais son chef- 
d'œuvre est Tencadrement du San Gaetano de 
Tomassei, à San-Andrea delta VaXle. 

E. B— N. 

OrlandI, Jbecedario, — PascoU, Vite da* Pitteri mo- 
demi. — Lanri, Storia pittorica, - WinckeUnann, 
JVeues Mahler^Lexikon, 

*BBRirATOWiGZ (Félix), romancier po- 
lonais, né vers 1785, mort à Lomza le 5 sep- 
tembre 1836. Depuis 1805 il était lecteur et plus 
tard secrétaire auprès du prince Adam Gxarto- 
ryski père; aussi passa-t-il une grande partie de 
sa vie à Pulawy, célèbre résidence de cette fa- 
mille. Les principaux ouvrages de Bematowic/ 
sont : Mierozsadne sluby (les Vœux déraison- 
nables ) ; Varsovie , 1820 ; — Poïa^a,' Varsovie , 
1826; etNaUncz, Varsovie, 1828. ^Poïata, 
dont le sujet est tiré de l'époque de Tabolition du 
paganisme en Lithiianie vers la fin du quator- 
zième siècle , est le roman de Bematowicz qui a 
le plus de mérite comme tableau historique et 
comme style; mais aucune de ses productions ne 
porte l'empreinte d'un génie créateur. Sur la fin 
de ses jours, Bematowicz a eu le malheur d'être 
atteint par une maladie mentale qui arrêta* le 
développement de son talent. Il a laissé en ma« 
nuscrit un roman historique intitulé Ivan Czar- 
toryshi. . C. M. 

^BERNATTi {Alcssandro) , architecte mi- 
lanais. Une partie de la fhçade ancienne de la 
cathédrale de Milan avait été construite sur ses 
dessins; mais tout a été démoli au commence- 
ment du dix-septième siècle, le nouveau plan de 
Pellegrini ayant été adopté. E. B— n. 

Ttcozzt, DiUonflrIo. — Clcognara , Storia délia Scol- 

^BERNATZ (Jlfflr^in), peintre allemand 
d'architecture, né à Spire en 1802. Son père, qui 
était maître maçon, lui avait donné le métier de 
ramoneur. L'état de sa santé ne lui ayant pas 
permis de le continuer, il se livra avec ardeur à 
l'étude du dessin, alla suivre les cours de l'Aca- 
démie impériale des arts à Vienne, et devint 
en moins de trois ans un habile peintre d'archi- 
tecture. 

Nagler, Pfeues jéUgemeines KùnsUer-Lexicon. 
^BBRNAUDO (François de), écrivain dra- 
- matique italien, natif de Cosenza, vivait dans la 

I première moitié du dix-septième siècle. On a de 
lui : il Gustavo, re di Suezia , tragedia (tu 

20 
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ver«i) ;Naple3, 1633, iiirlS; — - la Bernauda, 
comaUUm ( in prosa); Ma., 1634, iii-12. 

Mazzuclidli, ScrUtori 4'Italia. 

BBANAUBR (Açnès), luorte le 12 octobie 
1435, femme célèbre |iar sa beauté, sa ^ertu et 
sa mort tragique. EUe était fille d'un pauTre 
bourgeoia d*Augabourg, Gaapard Bemauer, bar- 
bier. Le duc Albert de Bavière, fiU unique du 
duc régnant Ernest, \it la jeune fille aux gran* 
des fêtes et tournois que les lamilkes patrioiennea 
d'Augebourg donnaient en son bonneur, et con- 
çut pour elle une violente passion. Albert lui pro- 
mit de répouscr : le mariage eut lieu en secret, et 
le duc emmeoa sa jeune £unme k sou cb&teau de 
Frohbourg. Leur bonbeur coi^jui»! no fut troublé 
que quand le père d'Albert se proposa de le 
marier à Anne, la fille du duc Éric de Brunswick. 
La résistance d'Albert apprit à son père le ma- 
riage de son fils avec Agnès , et il résolut de re- 
courir à la force. 11 ftt en sorte qn*à roeoasion 
d*un tournoi solennel à Ratisbonne les barrièrea 
ftissent formées à son fils, « comme à quelqu'un 
qui vivait en luxure avec une fille. » Albert jure 
qu'Agnès était sa fomme légitime : oe fot en vain, 
on ne le crut pas , et son témoigoage ftit reftisé. 
Alors il fit reconnaître publiquement Agnès comme 
ducbesse de Bavière, et lui donna pour résidence 
le château de Straublng sur le Danube. Tant que 
l'oncle d'Albert, le duc Gidllaume, vécut , on ne 
troubla point le bonheur des époux; mais après 
la mort de son fi^re, le dne Ernest donna un libre 
COUTS à son ressentiment. Son fils étant absent, 11 
fit arrêter Agnès, et ordonna sa mort. Accusée 
d'avoir recouru à des sortilèges pour séduire le 
duc Albert, elle fut traînée, les mains liées sur 
le dos, au pont du Danube, et jetée dans le fleuve 
en présence d'une foule de spectateurs. Les flots, 
comme s'Us avaient eu borrenr de dévorer 
la belle et innocente victime, la portèrent vl-. 
vante au rivage. Alors un des bourreaux y ac- 
courut, la saisit de nouveau, et la replongea dans 
le fleuve. Albert , aussi indigné que désespéré, 
prit les armes contre son père, aux ennemis du- 
quel il s'unit pour ravager le pays. En yain le 
duc Ernest s'efTorça-tril de fléchir son fils par des 
prières. Plus tard seulement, les sommations de 
l'empereur Sigismond et les remontrances de 
ses amis réussirent à le ramener à la cour de 
soTi père ; et il consentit même enfin à épou- 
ser Anne de Brunswick. Pour regagner l'amour 
de son fils, le duc Ernest ordonna de construire 
une chapelle sur la tombe de la malheureuse 
Agnès. Longtemps encore le peuple chanta le 
malheureux amour d'Albert et d'Agnès. Les dra- 
maturges se sont emparés de ce sujet touchant, 
mais aucun de ces essais ne jouit d'une grande 
renommée. Ztchunski. 

Conversations-Lexieùti, 

BERNAT (Camille), littérateur français, né 
à la Malmaison le 16 mars 1813, mort à Paris 
le 14 juin 1842. Il suivit d'abord en Italie son 
père , qui avait passé du service de l'impératrice 
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Joséphine à celui de Marie-LonMe. PUcé ensoits 
cliez un graveur de Parme , il prit part k Fiasur^ 
rection de cette ville en 1831 , oe qui interrom- 
pit ses travaux. U revint alurs en France, et 
entra chez un avoué. La pratique judiciaire tai 
convenait peu, et il a'enfuit de la maison pa- 
ternelle. <i Jamais, éorivaH-il à son père,lii 
procédure ne m'a eoaveiia ; ù'étidi un bahit tnp 
étroit pour ma pensée. « Ici commence pour le 
jeune écrivain la série babituene des épreuves 
littéraires. Cependant il eut un premier suooès, 
et vit représenter au théâtre de la Renaissance 
un drame intitulé te 24 Février, imité de l'al- 
lemand de Zachariaa Wemer. n rencontra plu 
de difficultés à l'occasion d*on autre drame : 
l'Héritage du mal, qui ne flxt représenté à ro- 
déon qu'après la mort de Tauteur. 

Le découragement s'empara de lui ; il tomba 
malade , et, ayant pris une trop forte dose de 
laudanum pour se donner quelque repos, il moo- 
rut lorsque son talent atteignait sa maturité. Oo 
a de lui , outre les ouvrages déjà dtés : le Mé- 
nestrel, comédie en 5 actes et en vers, jooéeaa 
Théâtre-Français le 6 août 1838^ — IZn Souper 
chez Barras, comédie en 1 acte et en vers; - 
Clotaire I", comédie en 5 actes et en vers; - 
le Pseudonyme, et Diogène à trente ans : ces 
dernières pièces n'ont pas été r^résentées;- 
des Poésies diverses et des Essais. 

Les Œuvres de CamiQe Bemay, recueflliei pu 
ses amis, ont été publiées chex Belin ea 1843 

M. B. 
Trianoa, Notice mur Camitte Bernaf. — Qa«ranl,la 
France Uttér€iH'e, topplénuit. 

BBENAEZAiiO, peintre mâanaia, vivait ci 
1536, et reçut, dft-on, qudqnes oodscSs de 
Léonard de Vind. Il excellait à pdndre \» 
paysages, les fruits, les fleurs et les animaiiL 
n renourela le prodige que ^'antiquilé attribue à 
Zenxis : ayant peint à fresque, dans la cour d'os 
palais, un fraisier eouTert de firuits, des paooi 
vinrent becqueter la muraille jusqu'à ce qw l'en* 
doit fftt détruit. Bemazzano faisut faire ks 
figoies de ses paysages par Cesare da Sesto,aKC 
lequel il était lié d'une étroite amitié. On v6K,ii 
palais Scotti-GaUerati de Milan , un Baptême it 
J.^C. qui passe pour le meillear produit de leur 
association. £. B_N. 

OrlaDdl, Diikmario. — Lanzl, Stftria ptmrtcê. - 
Vasarl , nte. — Ticozzi, DizUmario. 

;; BERND {Adam), théologien protestant al- 
lemand, né à Breslau le 31 mars 167&, mort 
le 5 novembre 1748. Il a laissé entre autres : 
Diss. de Statu lingux hebreew,ab orbècùadita 
ad nostram usque œtatem; — Einflussier 
gôttlichen Wahrheiten ofi/^f den Willen tad 
das Leben der M^nsckên (Influente des véril^ 
divines sur la volonté et la Tîe dea hoames). 

JOcher, Allgemeinei Gelehrten-Lexieon. 

î ; BERND (Christian- Samuel -Théodore^ 
écrivain héraldique allemand, né le 12 avrfl 177&- 
Il étudia d'abord la théologie , se Uvra à des t» 
vaux de linguistique^ devint bibliothécaire, et tf 
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décembre tKi praftsseor de ideBce héral- 
dique à Bonn. Il écriril de Hocibnax vtii^e* 4* 
joumacu et de reraes. Ob a de loi : JXa 
DeutscHe Spraehein Gnaaheraofi^ttm PoMen 
( I& Langue aDemande dam h Kraad-dHdié de 
Posen); Bonn, ISSO; — Oie Vtrtomdtttkqft 
der slaviicheit mtd germaniteken Spraehex 
( laParentë dra langiiei allemande et sl3vé);Bani, 
1823; ^ Altgemeina Schrifttn-Ktatde der 
gesammten Wappeawisseiuehaft { Consai»- 
sance générale des inscriptioM de I» ttùcace bé- 
rahllque), Bonn, tS30-lB3&i et uipplément, 
Bonn, 1841 ; — Wappenlmch fier prtistuckmi 
RAeInprovin: ( TAnnoria) àe la prarince 
prusaieonednlllda), iomi,iS3S;ei*afç\éiaa>t, 
1842; — Die Baceptatileke der Wàppatwis- 
senscAifft (les Points principeax de te tàeiK» 
béraldiqae); Bonn, 1841-1849; — M« Beat»- 
chen Farben und ein BttUteheê Wapptm 
(tes Coulenrs allerruindes et une anncdhe aSe- 
mande) ; Bonn, 184S. 

^nBRMBCK {Charles -Gustave a%), connu 
ausai sous le pseudonyme de Bernd d» GuMck , 
ronander et norrrelUste i^Maaad, rÂ i Klrch- 
heira dans h basse LaMee. fl eatra dans U car- 
rière nuRtaire, où H iwo6(a de u« loisira de 
garnison pour se Birer ï l'étude deï lettres et 
de Itii&toire. H professa la tactique i l'Coole dei 
cadets , et lltklolre de Fart mitilaire à VÈtfAm 
d'artillerie de Berlm. Ses nsnana reposent «i gé- 
néral sur un fond hislsdqne. On a de hii : 
>n f(//'«vcr (Feu edlet);Berlfai, 1845; — SeAou» 
perlen der Gegemvart ( Perte» du temps pré- 
sent ) ; Bunzlan, (839 ; — Viilkansteine (Pierrei 
TcdcanlqDes], 183S; — Ser Brbe von LandiMtt 
(rHériUer de Landilnil), 1845; et d'autres ro- 
mans pulfiés dazis les jonnuox et réunie en 
corps d'ouTT^ ; Leipzig, 1837, 3 toI. îb^*. 

KBKKECSER (Matlrios), ftAffftip'be alle- 
muid, né le 8 Kvrier 1S83 k HaHstadt en An- 
tiiche, mort le 3 Kvritr 1040. B fut recteur, 
puis professeur dTrigtoire, à Strasfcourg. On a 
de loi un grand nomïire d'ooTrages, dont on peut 
Trfr le catakçue dans les jW^mofrej de Nlc6- 
ron , t. XXVn, pig. 333. Les princ^taux sont : 
Bypobolimxa D. Marta Belparx camera.teu 
btotVJTt Imirelanvm, etc., dejectam; Stras- 
bourg, iei9, iii-4°; — De Jure eligendi rega 
et prinelpts; ibtd., ivn, ia-4°i — CornelU 
Taeiti optra , recemita H édita per Matthiam 
Berneggerum; îMd., 1838, In-g" ; — C. Plinii 
Sectmdi Pemtgpritui Trajeaio dictus, cmn 
nous diversorun stteetis, etc.; fbid., ie35, 
ia-i"; — GaHlssi de Qaltixis Traelalia d» 
freportimtum Imtrtementû a te intenta, eix 
italico latine per MattMam Beme^jertam; 
ttiid-, IfllS, in-4»; — SpecwAmi boni pri»ei- 
pis, seu iw Vespasiani vtta; ibitt., 1615, 
ia^' i — De Itegna Bmngarix; ilid., IBM, 
iii-4''; ~ Callls^is, de Systematt Mwndt, la- 
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fÙM ytnttt; ibU^ 1035, in 4°; — Bpistolx 
itMtwt Bugmtis Grotit et Hatt. Bemeggeri; 
ibtd., la67, ia-n ; — EpisUtU: Joannii Ke- 
pUri et Mttt. Barne$geri nmtux [ ibid., 1672, 

NIcéron.WeiBol™, l01MÏXTII[,pig. lH. — WI[K, 
jHeinori«rAeoiOBo™in,jiirlicDiuii((onim, rft.-Freber, 
TUcatrum Bmiltvnm. — SpIccI, ramyHni Itmetit 

' taojam { Jetm - Banjimta ), Utéotogien 
protestaot aUentani), mi k Greib le 9 septembre 
1737, mort le 13 mai 1772. Ses principaux ou- 
vrages sa<4 : Kurtf^aitt» Ab/ttadlung mm 
dent Krmtztstade rauen Beyfaitdes (Traita 
abré^ àt la nart de Notre-SauTeur), traduit Aa 
lattodeD. fi. S. Richier; Sdileiti, 1760, ût-«°; 
— œ seii^ SetcA^ti^ng des Gloubeat 
mit detn Begrianiu Chritti (Heureuse oecu- 
patioB de la foi aiec la aépultiffe du Christ) ; 
Zeuloiroda, 17fll, ia-8°; — Der glauHge 
Pouivs i» Trilisat md Ix Aengtten (Saint 
Paul daas les tribulations et les ansMssea); 
Scbleitz, ITSl, iD-S°; - Ifeiu Proben gottii- 
cher 661» oK omua finder» vnd Wais«n 
( NouTeflea preuves de h bmité dltine enrera les 
Bi^its pauvres et cnTers les orptaeNns ); Grcitz, 
1770-1772, in-»*; — Leàttulatt/ des Selig. D. 
Lul/ier», t» Yersen (Vie de Lothn co veis), 
ÎB^* ; — dw Semum». 



■bbkheii {T/téophile-ÉpItnûm), médtdn 
alleuaad, virait dan) la prenùËre moitié du 
dix-huilîème siècle. D fut professeur de médecine 
à ûsisbourg. On s de lui : ite Applieatione 
mecAanisati ad medicinam, eut annectUur 
DiMtrtatiomedico-practica de Apoplexia cum. 
catarrba mffocatifa, cum observatione de 
arautie pamtuTa et ^'tu medela; Amsteidani, 
1710, iin-8° : iaiU curienx, rdatils à l'apoplexie, 
et à la iRorsate de l'aiaignée; — De Bfjicacia 
xtii in oorpore hwnaao et utv tnechanica; 
ibid., 17Î3, in-S"; — DUsertalio de Fungo 
moTmnaruM caneeroso; — Dissertalio de 
COHçregatione et ruptitra vesicx urinarix. 
Ces deux dissertatious sont imprimées à la suite 
de l'ouirage précédent. 

UttiiB, ^Ulioiaitgw ta la Madeeisi. - Biaçrathie 

'BBRifBK on BERREKCS, moine bénédictin 
lie Sainl-Reraj de Reims , yi™i au milieu do 
diilènte siècle. B se distingua par l'austère pu- 
reté de ses mœurs, conduisit eu 'MB, à Hum- 
blières, dans le Veimandoia, une colonie de 
moines de sou convMit, et fit défricher des pays 
déserts. H écrmt ces deuiL opuscnleb ; Vita 
sanctx ffvnegundis Bwnolariensis I, abba- 
tissiB; et de lYanslaiione corporis sanclx 
Buneçtindit , insérés dans MablBon, Aeta 
Sanctontiti ordinis Sancti-Benedicti. 

Ch. R. 
m. Oaûip, Comment, de Scriptpribut ecclaiiatttcii. 
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la seconde moitié dil qnatorriènie dède; son 
nom de famille était Van den Bussche, Ses 
ceayres ont été imprimées arec cdles de Tho- 
mas A-KempiSy dont il était contemporain ; Co- 
logne, 1660, tome ni. 
Biographie vniventlle , édition belge. 

BBRiTBEOif (le dieralier François de), 
général firançais, né en 1750, mort en Angleterre, 
n servit à IMle de France dans le régiment colo- 
nial avec cèle et distinction, et Ait chargé de plo- 
sieurs missions importantes auprès de Tippo- 
Saéb et do pacha des Bfahrattes. A son retour en 
France an commencement de la réyolotion, il 
ftit nommé adjudant général, et employé en cette 
qualité à l'année de Lnckner ; puis il devint maré- 
chal de camp à Tannée dn Nord ( 1792 et 1793 ). 
n s'attacha ensuite à la fortune de DunKMiriez, 
contrihuaaux victoires de Yalmy et de Jemmapes/ 
et suivit toujours son général, même dans sa 
défection. Arrêté à Bruxàles parles Autrichiens, 
il n*obtint sa dâivranoe que pour aller mourir en 
Angleterre dans un état voisin de la misère. 

Le Bas , Dietionnain encfclopédiquê de la France. — 
De Coareelles, Dietionnalre dm Géttiraux /irançaU. 

* BBRNBSi, sculpteur de Turin, vivait à la fin 
du dix-septième et^au commencement du dix- 
huitième siècles, n fut auteur d'une statue du 
grand prêtre Anne, qui orne une des chapefles 
du sanctuaire de Yarallo. 

Tlcozzl, Diaionario. 

BERNEES OU EAENBS ( Juliena). Voy. Baa- 

NES. 

BEENET (Jacques), cardinal, archevêque 
d'Aix, d'Aries et d'Embrun, né à Saint-Floor le 
4 septembre 1770, mort àAix le 5 juillet 1846. 
n fit ses études au séminaire de Saint-Sulpice. 
La fenneture de cet établissonent ecclésiastique, 
qui eut lieu au mois d*août 1792, le réduisit 
à la plus grande misère, et ToUigea même 
d'aller à l'hôpital pour se guérir d'une maladie 
dont il était atteint L'état précaire où il se trou- 
yait alors, ainsi que beaucoup de ses confinères 
dans le sacerdoce, l'ayant mis dans la nécessité 
de se créer des ressources, il se fit instituteur 
à Meaux. Son ordination Ait accompagnée de 
circonstances que le temps où elle eut lieu peut 
seul expliquer. Deux diacres d'Alençon, venus 
en secret à Paris pour se faire ordonner prê- 
tres, se rendirent à minuit dans la rue des Rats, 
le 4 novembre 1795; et là, avec le jeune Bemet 
que le hasard leur avait associé, ils lurent 
consacrés prêtres par un évêque insermenté qui, 
à la faveur d'un dégm'sement, put accomplir 
cette œuvre alors pâriQeuse. Les lois qui con- 
damnaient à la déportation ou à la mort les prê- 
tres qui n'avaient point prêté serment à la cons- 
titution civile du clergé étant révoquées ou sus- 
pendues, il ftit chargé d'aller rétablir le culte 
catholique dans la paroisse d'Antony, où il T&t- 
contra un farouche jacobin, des résistances du- 
quel il triompha par sa fermeté et son énergie. 
Par suite de la réaction antireligieuse qui eut liea 






en 1797, le sennent de haine à la royauté! 
ayant été exigé des prêtres, le jeune lévite quitta 
sa paroisse, et s'en alla fonder à Orléans un éta- 
blissement d'éducation religleose. H ne fbt reoda 
à sa véritable vocation qu'après la pubticatkm 
du concordat et le rétablissement du culte (1802). 
Vicaire d'une paroisse d'Orléans, il fut chai^ 
par les autorités de cette ville de prononcer l'é- 
loge de Jeanne d'Arc Appelé sous la restaoïa- 
tion à la maison royale de Saint-Denis en qua- 
lité de premier aumônier des filles de la Légion 
d'honneur, il remplit pendant plusieurs années 
ces fonctions, rendues difficfles par l'indiscipllie 
qui régnait dans cet étaUissement II quitta cette 
position pour la cure de la paroisse de Saint- 
Vincent de Paul, où il a laissé des souvenirs qoi 
I se manifestèrent encore plus de vingt ans après, 
lors de son voyage à Paris pour y recevoir la 
barrette. Sacré évêque de la Rochelle le 12 août 
1827 , promu le 6 octobre 1835 à rarchevècfaé 
d'Aix, il lut créé cardmal par Grégoire XVI dans 
le consistoire du 19 janvier 1846. 

A. RœPAL 
jtwHdê taBêUgkm, 

"^BEEHETTi {Thomas,), cardinal et homme 
d'État italien, né à Fenno le 29 décembre 1779, 
mort le 21 mars 1852. Après avoir étndié aiec 
succès à l'université de sa viUe natale, il Aitat- 
taché en qualité de secrétaire an tribunal delà 
Rote. En 1808, il suivit le cardinal Brancadon) 
en France, ei figura parmi les treize cardJeaiu 
qui refusèrent, le 2 avril 1810, de paraître au ma- 
riage rdigieux de Napoléon avec Marie-Looise, 
et qui furent appelés les cardinaux itoin parce 
que l'empereur leur avait interdit la pourpre et les 
insignes du cardinalat. Exilé à Reims avec Con- 
. salvi , Bemetti demeura cinq ans soos ce climat 
si différent du del de sa patrie. Au mois de juil- 
let 1813, il fot assez habile pour remettre à Hou- 
them-Saint-Geriac, à son ami Van der Vrecken, les 
lettres autognqihes de Pie VO pour l'empenor 
d'Autriche et pour le nonce Sevetoli à Vienne. Cet 
lettres, heureusement parvenues à leur adresse, 
forent transportées de Vienne, à cause de U 
marche des armées et du débordement dn Bi" 
nube , au quarti^ gâiéral de Dresde par un oocu)- 
rier qui passa par Preshonrg ; et le pape M 
assez heureux pour obtenir quelque temps après 
une réponse favorable des souverains réunis à 
Dresde. Pie VH fit son entrée à Rome le 24 mai 
1814. Bemetti suivit le pontife, et reprit comme 
lui le chemin de PexA lors de l'invasion des États 
de l'Église par Murât II traita avec le maréchal 
Bianchi, vainqueur de l'armée napolitaine, an 
sujet du rétablissement de l'ordre et de la paix 
dans les États pontificaux. Revenu à Rome, et 
nommé assesseur du eoisdté de la guerre, il 
s'appliqua avec z^e à réorganiser radroinis- 
tÊotàoa qui lui avait été confiée. En 1826, fl 
fot choisi par Léon Xn pour représenter b 
cour de Rome à Saint4^éterd)ourg, d'où m 
tarda pas à venir en France. H y trouva rabié- 
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gat Barthélémy Ck>rdd]a chargé de lui ofifrir 
la barrette, qa'il refusa formellemâit. A son re- 
tour dans la capitale du monde chréti^, it fût 
envoyé à Rayenne en qualité de légat. C'était 
dans un moment d'efTervescence politique, pro- 
voquée par les sociétés secrètes. Bemetti admi- 
nistra avec une prudente énergie, comme il avait 
fait antérieurement à Rome. H fallut cette fois 
qu'il fit violence à son humilité, en acceptant l'é- 
clatant témoignage de la satisfaction pontificale : 
le 29 janvier 1827, il reçut des mains de LéonX 
les insignes du cardinalat. Le 17 juin 1828, ilfbt 
appelé à remplacer, en qualité de secrétaire d'É- 
tat, le cardinal délia Somaglia, et fut employé dans 
la plupart des grandes négociations entre Rome 
et les autres cours de l'Europe. H coopéra no- 
tamment à la conclusion du concordat avec les 
Pays-Bas(18juinl827),àl'avénementdePieVin, 
et, devenu légat à Bologne, il y déploya les qua- 
lités qu'on lui connaissait : l'équité jointe à la 
modération. H fut maintenu dans ces fonctions 
lorsque Grégoire XVI succéda à Pie YUI. L'Ita- 
lie était alors en proie à une agitation politique 
qui allait croissant. Bemetti ftit nommé pro- 
secrétaire d'État. Forcé de recourir à l'appui des 
troupes autrichiennes, il imagina de se passer de 
ces coûteux auxiliaires par la création d'une mi- 
lice civique. Mais ce projet déplut à l'Autriche, 
«pli exigea et obtint de Grégoire XVI la retraite 
du secrétaire d'État (1836). Chargé de dûriger 
la délimitation des États romains du côté des 
Denx-Sidles, il mena abonne fin ce long travail, 
Ikit nommé vice-chancelier de l'Église romaine, 
et se fit encore remarquer, dans ce poste difficile, 
par son activité et son goût des améliorations. 
Les orages qui vinrent assaillir le pontificat de 
Pie IX n'épargnèrent point Bemetti. Menacé par 
les révolutionnaires, il quitta Rome sous un dé- 
guisement, se rendit à Naples, et rejoignit plus 
tard Pie IX à Gaête. Mais il ne revit point Rome. 
n revint à Fermo, et mourat bientôt après. Le 
- cardinal Bemetti peut compter à juste titre parmi 
les honmies d'État les plus remarquables et les 
plus éclairés de notre époque. 

Brevi memùtie del cardinale Tomnuuo Bemetti t 
' Peaaro , 1851. — ArUad, Histoire de Léon XII. — L'Jmi 
de la Beligion, tf» 5897. — Biographie du eardinat Ber- 
nétti; Loavain, 185S. 

BBRNEYAL ( Alexandre de ), architecte fran- 

* çais , mort le 5 janvier 1440. H coopéra à la 

- eoofltroction de l'^se de Saint-Ouen de Rouen, 

et travailla surtout à la partie supérieure de cet 

b édifice q>pelée la Croisée, ainsi qu'à la grande 

tour centrale. C'est lui qui fit le dessin de la 

-= grande rose méridiopale, tandis que son élève 

. dessina la rose du nord. Si l'on en croit la tra- 

' dition populaire, Bemeval, jaloux, poignarda 

l'infortuné jeune homme, et paya de sa tête ce 

crime, qui rappelle les jsdousies trop firéquentes 

dans l'histoire de l'art italien. Mais cette tradition, 

s'y faut en croire un savant critique, M. Pot- 

tier de Rouen, n'a rien de bien autiientiqne. On 

• Toit, il est vrai , sur la tombe de Bemeval, la 



figure d'im jeune artiste, gravée à côté de celle 
du céld[)re architecte; mais il parait certain que 
cette figure est celle de son fils Colin. Ce qui for- 
tifie le doute , c'est l'épitaphe du père : « Cy gîst 
maistre Alexandre de Bemeval , maistre des œu- 
vres de machonnerie du roy nostre sire, du 
bailliage de Rouen et de cette église, qui tré- 
passa l'an de grâce mil CCCCXL, le V* jour de 
janvier. » Rien dans cette inscripti(Hi ne fait al- 
lusion à la légende populaire. V. R. 

Revue de Rouen, décembre 1849. 

^BERNEYiLLE ( GiUbert de), célèbre trou* 
vère artésien du treizième siècle. On a supposé 
qu'il était originaire de Conrtray, parce qu'une de 
ses chansons est adressée à une dame de cette 
ville. Cela ne prouverait rien : la maîtresse de Gi- 
lebert vivait tantôt à Courtray, tantôt à Longpré , 
tantôt à Oudenarde; et l'envoi dont il s'agit an- 
nonce seulement que Gilebert habitait le nord de 
la France. Bemeville, où sans doute il naquit, est 
un petit village éloigné d'une lièue de la ville 
d'Arras. Il a dté dans ses chansons, au nombre 
de ses amis, messire Érard de Valéry, preux che- 
valier, dont la gloire se rattache aux souvenirs 
de la première croisade de saint Louis et de la 
conquête de Naples par Charles d'Anjou : Gi- 
lebert florissait donc dans le deuxième tiers du 
treizième siècle. H ne fut pas seulement bon 
poète, on le reconnaissait de bon conseil; et le 
duc de Brabant se trouva biai, dans plusieurs 
circonstances, d'avoir mis sa confiance en lui. 
La chronique contemporaine fait souvent inter- 
venir son nom dans les résolutions débattues en 
présence de ce prince. Au nombre de ses patrons 
et de ses amis, il comptait encore le comte d'An- 
jou , Colard le BonteQlier et Amould Caupin„ 
trouvères de la Flandre. Mais, conmie tous les 
esprits distingués, il eut ses ennemis, ou pour 
mieux dire ses envieux. On lui reprocha de 
donner dans ses vers trop de place aux lieux 
communs de la galanterie : si pourtant ai^our- 
d'hui nous comparons ses productions légères 
à celles de ses contemporains, nous sommes 
tentés d'accorder à Gilebert de Bemeville un 
choix d'expressions et de sentiments préférable 
an style du plus grand nombre des trouvères de 
son pays. 11 fait pourtant abus de l'emploi des 
adjectifs, surtout quand il vient à parler de sa 
maîtresse, comme lor8qu*U dit : 

Jamais ne perdrai manière 
De dians ne de chansons trover. 
Se ma fréMfotice dame ehiere. 
Me ie veut, sans pins; commander. . 

On voit encore, dans une antre pièce, cette très* 
douce dame ehiere; et si nous le remarquons, 
c'est pour expliquer l'intention satirique d'une 
chanson anonyme fort curieuse, qui fut r^randue 
dans Arras à la même époque. On y faisait in- 
tervenir le bon Dieu, qui pour se désennuyer, 
descendait du del au ndlieu d'Arras. 

« Arras est le modèle de tous les genres de 
« perfectiiHis. Le dernier de ses mendiants serait 
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aclicté bieo ch6r dans les «ulres pays. Telia est 
la bonne renoinmée de cette TiUe, que raiitre 
K jour je ¥18 Je ciel s'entr'ourrir, parce <|ue 
« Dieu souhaitait de venir apprendre les beinx 
<c chants qu*on y compose. Kkl per liilourelé 
« va don 1 Ta du-?a dnreoiie. » Voici le texte de 
ce premier couplet : 

Arras est escole de lois U«m «ntenëre. 
Quant on veut d'Airas le plus caiU/ prendre 
En autre paTs se peut pour bon vendre. 
On voit les bonors d'Arras bI «aleodir, 
Je vl l'autr Jor le etcl Ik-aaa fendf«^ 
Dieu volait d'Arras les notés apreodre, 
B per ndoaretë va don ! — Va dn-va dnrenne. 

La chanson a dnq couplets. Au troisième : « Dieu 
« voulant savoir du nouveau, fait venir Robert 
« de la Pierre , celui qui connaît la vieille chan- 
« son de Froment. Arrivèrent après lui Gile- 
« bert, Philippe Yerdicr, et Rousseau le tailleur, 
a Gilebcrt ne manqua pas de prononcer le nom 
« de sa dame chiere, et Dieu s*écria aussitôt 
« qu'il voulait être du Puy d'Arras. Eh ! per li- 
<t dourelë va don 1 va du- va durenne. » 

Nous avons conservé de Gflebert de Bemevillc 
quatre de ces jeux-partis qui formaient Texer- 
cice poétique le plus ordinaire des confrères du 
Puy d'Arras. Personne, même Adam de la 
Halle, ne parait avoir mieux réussi que lui dans 
cet agréable genre de composition. Pour dame 
de ses pensées , il avait choisi Beatris d'Oude- 
narde. Une de ses chansons a pour refrain ce 
nom de la belle Beatris, et nous donne la preuve 
qu'il se maria, sans cesser de lui adresser un 
hommage fort tendre : « Les gens d'un naturel 
n peureux, dit-il, changent de cœur et de- réso- 
« lution en prenant le joug de mariage : pour 
« moi, je n^en serai (pie plus galant et plus en- 
« joué. Si Ton m'a donné femme, je n'en con- 
serve pas moins l'envie de vouer toutes mes 
pensées à la belle Beatris. » 



« 



Or ferai, pins qoe devant, 

DeJoHveté. 
Por ce, 8'on m'a marié, 

N*aHe talent 

Por me grant, 
(^^]k soient ml pense 

Aillors assis 
Qu'en la beUe Biatris. 

On peut encore lire avec plaisir ces autres vers 

qu'il lui adresse, et qui semblent avoir na air de 

famille avec la îxMine manière de Marot. 

Jamais n'ontr'oblierai 

Un ris qui vient de douçor, 

Qu'cle fist quant l'esgardai. 

Mais ne dis pas tel tolor 

Que por tnot fnst, Je fandroie. 

Ne voir dirote } 

Mais de tel savor 
M'est el cor , 
Qa'adès, me •einbta, la Tole. 

Ailleurs il compare Beatris à la Tramontane ou 
étoile polaire, qui sert de goide aux matelots. tJn 
jour, sa maîtresse renferme pour eu obtenir nne 
chanson nouvelle; fl commença de cette foçon : 

An besoin Tolt-on Taml, 
Pièce a qi'on l'a reconM. 



Amers, MM fait fu mi 
Tant que J'aie chant trové, 
ftien tâl qne ]h fi'btrrat 
De priBon, mêla I ■«rfM. 
Celé fui n'a mk «éiM 
Las, a fair ses sercmeas 
i$m Jamais ne inen<renl, 

Hefartml 

De «a prlaoo. 
Tant qu'aurai trové chaisoû. 

Tout en se plaignant, le poêle nomme Béitris; 
les nsàe& aussitôt arrivent, et les quatre caoçitàs 
s^achèvent, paroles et musique. Cda nous reporte 
au joli rondeau de Benserode : 

Ma foL c'est Calt de mol ; car Isebean 
M'a commandé de lui foire un rondeau*.. 

Les chansons de noti« GUebert sont conservées 
au nombre de vingt-six» sans compter les jeux- 
partis. Faucher avait cité son nom; la Borde 
dans le dernier siècle, et M. Arthur Dioaux de 
notre temps, ont reproduit un assex grand oon- 
bre de ses couplets. Biais ce dernier critique lui 
a attribué, après M. Francisque Michel, une pas- 
tourelle qu'il n^a pas faite, et que Jean Bodd au- 
rait seul le droit de revendiquer. 

P. Pabis. 

Faucher, Œuvres, ^ U9, — Laborde, Euai sur k 
Musique, II, p. 188. — Arthur Dlnanx, Trpuvèm de la 
rUaUre, p. iss-SM. -> Poitêt arCMem, p. SM-M. - 
Fr. MicbeÛ Théâtre /rmtçmiê mi aiofM âge, p. tT. 

BBMTBARII. VOff. BerNAR». 

* BBB?iHAROi ( /em-Benri), tMoiofiJen 

protestant allemand , né en 1686 à WeM»gn, 

dans la Hesse; mort tell février 17)9. Scsprii- 

paux ouvrages sont : JHsp, de ttsu et utUiUtle 

phUosophUc et historix in JurispruâBRtia; 

Huiovre, 1719, in-4° ; — > De genuina a/t soliéa 

doctoris theologici 8(jq>ientia;ïkAf!boat%t 1715, 

bi-4*; — De RatUmaàiUMefnfitertitaliUii} 

Hanovre , 1 7M , in-4*. 

strMer, Heuitoke GeiehrimèHmA Sekr^UMItr^ 
dUchie. 

^BBBNBABBi ( /eonVoc^Kes), inédeoBet 
botaniste allemand, né à Ërfurt le 7 septanl» 
1774, mort vers 1S40. U firt professeor à fafli- 
versité de sa ville natide. On a de lui : JHsur- 
tatio inauguralis medica de ieteri natm; 
Erftirt, 1799, m-8« ; — Sifstematisches Vtriâ- 
chttiss der Planzen, welche in der GegtMd 
um Erfurt ge/unden t£;erde» (Catalogne fyit^ 
matique des plantée , que l'un trouve tox eDvi- 
rons d'Erfurt) ; ibid., 1800, m-%'' ; — Ànleitm 
%ur Kenntniss der Pianxen ( Introdadioiiàla 
connaissance des plantes); ibid., 1803, in-S";" 
Handlmch der Botemik (Mannel de M» 
que); ibid., 1804 , in*8«; — Annolen des Utr 
tionalmuseums der Naturgesekàchte^ hen^i- 
geçeben von den Prqfeseoren dieser AnttoU, 
ùbertetzt und mit Anmerkwmen HgU^ 
(Annales du Musée national de Thisloife a^' 
relie, publiées par les professeurs de cet étaUiiX' 
ment, traduites et accompagnées de rantrqoM); 
Hambourg et Bfayence, 1803-1804, ii4*; - 
Verstich einer Vertheidigung der aiten B^ 
theUmg der Fimcticmen ( Défense de ï» 
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— Beobmhtungen ûber PJUintenge- 
nd âne neue Art dene^tH (Obeerra- 
ions ^ar une nouvelle espccf de vaisseaui dans 
es plantes); IHd-, 180S , m-8* ; — Von Benr- 
itihmg det getundat itnd knmlan Ziutan- 
Itt tn-gaamler Kàtper ( Apprtoatîon de l'état 
aâetmaladfr descorpt oi^a^sés ) ; ibid., 1S0&, 
■-8°, — Le« Actes de l'Académie dts tciencet 
fErfirt, ieJcmmalde Botanique de Sdirado-, 
itJournat dePhftiqutet de CAtmifàeGebieo, 
k Joamat de Pharmacie de Tromnigdotf , et les 
tphtmérida det ÈRnet de MoU, renfénDOit on 
puiil nombre d'vtides dliitiMie natordle de 
Bmriiardi. 

ëitrafUc mtticmit. 

* IKBHyARDI BK BKUf ITI ( MottiK ), Clti- 

lor^en et botaniste polonaû, <ri*aît dans la 
demiÈre moitié da dix-teptième siècle, et fot 
■Ucdn du roi de Pologne. On a de lui : Cata- 
iupapUuttarumtamexoticantmquam indi- 
fuunim, gux aano 16âl, tn hortù regiit 
Tviocix, et cirea eamdem in loeis iglpaticù, 
fralensibus , arenosis et paludcsU nascua- 
(IT; Dantzie, 16ât, in-12; Copenliague, 1636, 
khIB, iTec le Vïridariuin de Simon Panlî : 
tdoaviage fait cciuutlre quel était alurs l'État 
*li wJence ea Pologne ; — Fasciculi duore- 
Wdioruni ; Leipzig , IëT6 et 1677, 2 vol. in-4*. 
Bonhardi a encoie inséré plusieurs mémoire* 
nhOb i, la botanique dans les actes de l'Acadé- 
liedesenneaxde la nature. 



■UHSïKDT (. . , ),Ubl<ographe alleniand, mort 
à Munich le 18 juin 18S1. Il fal pendant qua- 
nate ans conservateur de la BtbUotbèque royale 
te Munich. Ses pnnclpaax ouvrages sont: Co- 
iti traditionnm EceUtix Ratennensis , in 
JB^ipti scriptvs; — Estais sttr F histoire de 
titprimrrie , l^hant partie du recndl intitulé 
Malfriauxpour servir à F Histoire de ta litté- 
t^ure, paMiéa souB la direction de Ch. d'A- 

KftL 

Marr^Ma ni^teTttlIt, 

umtimoiM {Jean-BaUhaiar),tbMo^, 
MUite A poMe aDenuDd, né t Boi^Salancb 
■ 1687, mort le 15 février 17C9. Il fnt professeur 
it théologie k Alldorf. Il faisait très-bien tes 
*m latins, et avait nne connaissance profonde 
te ta Imgne grecque. La plus grande partie de 
Ht oDvrages «e cranpose de dissertations et de 
fMgnuinMS.doiit on peot voir l'énnmération 
4uHeosd, Gelehrtes Deut$chland,dt 1750 à 
llOO,lanw I,pag. 454. 



■BUilALB {Jean-MUhtl), médecin et 
MiDiagne allemand, né ea 1736 à Ma}nbem- 
«IM, iBMt le 13 jaBTier 1797. B ftit no ercel- 
■ri pntidea. On a de bn : THom/sii Catonit 
tUtakorMN dt Moribiu ad ^ium libri IV; 
'-, alia optueula, in- 



dicem^ue odjKU ; kaphtatr^ 1T84, fa>.4'; — 
Scribonii largi tmitpotitionei mediamutilo- 
rmm Aenuo ad edit. Khodiaaam edidit; Stras- 
bomg, 1786, in-8°; — Cœlii Âjnciide Opto- 
niis «( C«iidimentit, sioearle cogvinaria li- 
bri X, eunt lectionilmt pariU tOqMe indice; 
edidit Nuremberg, 1789, in-8°; — TheadoH 
PriteitaU, archiatri, qvx extant lonmi pri- 
mvt;tiovitm textum eon*titiiU,l^ionet dû- 
adjecU; iM., 1791, in-S°. 



* BsanHOLB (Jean-George-Jat^ues), mé- 
decin allefMJid, fils de Jean-Hidiel BemiKdd, 
né à Hayntonham le 17 décembre 1761, mort 
vers 1830. On a de loi : Rudimenla oiltolofix 
ao sfndetmologia ; EJiangue, 1793, in-g°; — 
Initia doctritue de oaUna ae ligttmentii eor- 
porit biiKOMt, f(^uiùexpretsacmHiHirodiK- 
tione generaliiM uKiversam anaiomen :aeee- 
dttnl medieivetusli opiueula raritiima, C»- 
iopkonitarsnempemedettdi, elo.; Nuref^ieig 
et AUdiwf, 1794, in-r. 

Miûffrapàia wt6die*ie^ 

' BSKKHOLD(Je<ui-IJroiIefivM),éCTiviiB dra- 
matique allemand, fils du prëoédeDt,néle 16 juin 
1721 àPfedelbuh, danskooeotédeHobenlobci 
mort vers I7àb. Il fut pro(èss«ir d'histoire k 
Altdorf. Ses prindpaui. oanaff» tout : Sopbo- 
nùto, traduite de l'ange en ws alienuôtda ; 
Attdprf , 1750, in-4° ; — Johamna, die Beldin 
von Orléans (Jeanne d'Arc, oa l'h^oïne d'Or- 
léans), tragédie; Nuremberg, 17â2, ill-4*; — 
/r^e, tragédie; it»d., nBï.m-S"; — nneTWile 
desmaliëres pfmr^inA.flr» Beeherchei ntmis- 
nuUiques de Koehler; Hnremberg, 1764-1765, 
iTol.;— Disp. dt Libero Arbitrio honUnit 
perfectione ; Altdorf, 1744, in-S*. 



BBKKi {Franceseo), appdé aussi Berna on 
Bemia, poète italien, né vers la fin du quinzième 
siècle dans le grand-duché de Toscane , mort le 
lA juillet 1536. Issu d'une famille florentine 
pauvre, quoique d'une ancienne noblesse, il aDa 
dans sa dii-nenvième année k Rome, chez un 
cardinal, son parent ; mais cehii-d ne lui fai- 
sant, comme il le disait lui-même, «ni du bien ni 
du ma], "il se vit forcé d'entrercomme secrétaire 
cbet réïèqne de Tërone Gbiberti, président de 
la chancellerie du pays. L'ennui qne hii inspirè- 
rent les fonctions de son nonvel état le porta 
bientôt & rechercher des distractions qiû d^In- 
rcnt an prélat. H s'était alors formé k Rome une 
société de jennes ecclésiastiques qui, pour lUre 
allusion à leur amour pour le vin et linsonciance, 
se nommaient inignajuoli, les vénérons. lisse 
moquaient en vers des choses les plus sérieuses. 
Les vers de Bemi se Dussent surtout reroar- 
qoer par leur piquante tournure,' et son nom est 
resté à ce genre de poésie (maniera Btmrsca 
00 Bemietea). Lors do pillage de Rome par 
les troupes dn onmétable de Bominn en 1517, 
Benii perdit le peu qnll possédait II fit parieur* 
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voyages tTecaon pioteclear GhiberU ; «t, btigué 
enfin d'Stra au serfiM des autres, il se retira à 
Floreoce, où d^niispluKlears années il avait ob- 
tenu un csnonicat. Alexandre de Hédide, alors 
duc de Florence, était en pleine bostilitâ sTec le 
jeune cardinal Hippolyte de Médicis. Bemi était 
lié avec tous les deux : on lui insinoades propo- 
sitions d'assassinat, maison ne sait pas au jupte 
auquel des deoT on doit les attribuer; ce qu'il 
y a de certain , c'est qos le cardinal mounit nn- 
poisonné en 1535. Berni, qui avait refusé de u 
souiller d'un crime, raonrut l'année suivante, 
probablanent victime lui-même du poison du duc 
Aleiandre. Bemi passe encore aujourd'hui pour 
le meilleur modèle dans le genre burlesque ; 11 
mêle quelquefois beaucoup de flel à son style, et 
ses satires unissent assez souvent k la boidtomle 
d'Horace l'tcreté de Juvénal. Ce qui excuse un 
peu l'excessive licence qui rtgne dans tontes ses 
poésies, c'est qu'il ne les composait que pour 
ses amis, et qu'elles ne (tirent livrées à l'impres- 
sion sans sa participation qn'après sa mort. L'ad- 
mirable l^t^iêté qui se Tait remarquer dans toutes 
ses compositions était chez lui le fruit d'un tra- 
vail pénible, le résultat de l'exactitude qu'il met- 
tait k T^oDcher iléralivement tous les vers qu'il 
bisait. On raconte la même particularité de 
l'Arioste; aussi ce sont sans contredit les deux 
auteurs italiens dont les vers sont les plus légers 
et les plus coulants. Ses Rime barlache, et s<» 
Orlando inamorato, eomposlo gia dal sign. 
Bojardo, conte dl Samdiano, ed ora ri/atlo 
tvlto di nuovo da Fr. Berni, Venise, 1541, 
in-4'', quoiqn'U y ait euUèrement dénaturé le 
Bojardo, sont les plus remarquabies de ses pro- 
ductions. — Il ne faut pas courondre ce poêle avec 
le comte Francesco Bemi. [Ency.desg.dam.] 
TlribouU. — GiDgacnt . Hliloi» imtrairt d'Italie. 
— Ohltlol, TValro d' Uomial UtUraU. — HuincheU, 

BRBNi (fV-anfoit, comte), jurisconsulte, phi- 
losophe , orateur et poêle italien , né i Ferrare 
en leio, mort le 13 octottre 1673. Il professa les 
betles-lrttres à l'université de sa ville natale, etliit 
en grande Taveur auprès des papes Innocent X, 
Alexandre VU , Clément IV, et des diics de Man- 
toue, Charles I" et Charies n, de qui il reçut le 
titre de comte. Il s'exerça surtout dans le genre 
dramatique. Ses principaux ouvrages sont ■ i 
Drami del signor conte Francesco Bemi, da 
varie impressioni gui raccotli e rialatr^aati ; 
Ferrare, 166S, in-t3 : ce volume renferme onze 
drames, d'abord publiés séparément;— Àta- 
lantae il Telefyin MtsUt; drame, 16fi9; — 
Accademiai Ferrare, S vol. in-4°, sans date; 
une autre édition porte la date de le&8. C'est 
un recueil de discoure, de problènKS , de capri- 

'BBRNiA (Caria), Bolonais, lialiile peintre 
d'ornements, élève de Petrooio Fancelii , vivait 
& la lin du siècle dernier. On lui doit la décora- 
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Uoa d'une bdle dtapetle à Sax-Gioama Ma}- 
giore de Bologne. E. B— a. 

Halntli , PUturt , Stalture «d JrtkUeltÊH dj H- 

■^ifiA (Moio ). Vof. Telldcini. 

BKKHIKK (Jean), prérM de ValaidaKi, 
mort en 1341. Il t'est rendu célèbre, aiui qw 
sa famine, par sa BirtuBe ci sa roagniBcaM. 
Louis de Nevers, comte de Sandre , se prfpt 
rait à fUre li guerre au duc de Brabant, dinil 
réuni ses confiSdérés k TahadeoBes. Hat 
tombé malade. Il requH Bemler de traJhrloK 
ces liants personnages. Le banqnct, dans leqgd 
on but dix sortes devins, fut sptendide ik mé- 
moire en est restée longtemps pc^laire 1 T^ 
lencienncs. Neuf aUtés, vêtus pontificalenral, 
assistèrent aux obsèques du ridie n^odaat. 

MKTTSpiUfT (ulE«na(I«. 

*BBKHiBB {Adhelm), btitorten tmi^, 
natif de S«nlfB( Oise), mort dans ces dcnâira 
années. Entraîné par son goût pour les ruto- 
cltes bistoriques, il quitta sa ville, où U es-o^ 
la profession d'avocat , et vint à Paris. Fini 
les ouvrages qu'il a pobiiéB, il y en aquiKEMl 
pas sans imporbnceipour l'histoire de Frann 
Les princîpBux SMit : ÉCvdei tur l'éM'wvu' 
politique; Paris, 1834, in-s*; — Moitumfli 
inédits de rmtoire de France, ItOO-lKU; 
ibid., 1834, fn-g*; — Jannuil det était jiiii- 
raax de France tenus à Tour* en ttst, ré- 
digé en latin par Jehan Matulin, pu^H 
traduit pour la première fois ; ibid., lUi, 
in^'; — Procès-verbaux du emueil ie <* 
gencedv rot Charles VIII, pendant Ittwtà 
tfaoût 1464 àjmvier 1485 ; ibid., tm, M'; 
— Mémoires secrets et inéditM delaamti' 
France sur la fin du règne de LotUiXIf, 
par le marquis de SourcAes, publiés pour U 
première fois ; ibid., 183e, a vol. iit-B*; - 
le Château de Pierre-Fonds en 1594; iW., 
1837, î vol. in-S*. 

QDtnrd, laiiralun fl-anfaUt conMaperalJu. 

■beuhibb (Christophe), diinu^to fru- 
çais, vivait k Paria vers le milieu du dti-ef- 
tième siècle. On a de lui ; Questions omMI- 
ques,recueilliesde divers auteurs ;P»iit,ltii 
et lfl48, in-B». 

Cirrert, BtWMMfus 4i ta Mtdednt. 

'BBBHïBE { Denis- François ) , poUe Cru- 
çais , vivait k Paris dans le milieu du dlt-liu- 
tièrae siècle. Il faisait très-bien les vers laite 
On e de lui : Opuseula poeOea; Paris, ITUi 

Journal (In .tstanU. t7U. 

BBBifiBB (Etienne -Alexandre), priW 
français, né à Daou, département de laMajoH 
le 31 octobre 1782; mort le ("octobre Hot.ll 
était curé de Sain^Laud à l'époque de la rénlo- 
tion. n vit dans les événements qui se pi^*" 
raient un moyen d'élévation, et embrassas* 
ardeur l'un des partis qui divisaient slon b 
France. 11 refusa de prêter le serment prestfS 
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par rassemblée constitaante, parvint en 1792 à 
éviter la d^rtation que subirent les prêtres 
réfractaires, se jeta dès les premiers temps de 
la guerre de la Vendée au milieu de Tannée d'An- 
jou y et devint l'un des membres dirigeants du 
gouYeniement insurrectionnel. L'abbé FoUeville, 
connu sous le nom d'évéque d'Agra, était le pré- 
sident du conseil ; maisFabbé Bemier, par l'ascen- 
dant que lui donna la fenneté de son caractère , 
était le véritable cbef. H donnait de bons con- 
sdls aux généraux, et, sans trop déroger à son 
caractère ecclésiastique , il savait se prêter à l'es- 
prit militaire. Ses prédications, qui exaltaient les 
paysans bretons, lui Talurent le titre à* apôtre de 
la Vendée. Mais on s'aperçut Inentôt qu'il n'avait 
d'autre but que son avantage personnel. La dis- 
corde s'étant introduite avec lui dans le camp 
royaliste, il n'avait fondé son influence que sur 
les divisions dfis autres chefs. Le respect qu'on 
ayait pour lui s'affaiblissait, lorsque la dispersion 
de l'armée vendéenne le força à rester caché en 
Bretagne. Après avoir essayé en vain de soulever 
de nouveau les paysans, il traversa périlleuse- 
me&t la Loire pour se rendre à l'armée de Cha- 
rette. Repoussé par ce chef habfle, il alla offrir 
ses services à Stofflet , dont il devint bientôt Tami 
^ le maître. Les premiers jours de leur réunion 
forent signalés par l'assassinat du général roya- 
liste Bernard deMarigny,dont les lumières et les 
talents portaient ombrage à l'abbé Bemier, qui 
fut ensuite choisi par Stofflet pour négocier la paix 
avec le gouvernement répulAicain, et qui se tira 
avec succès de cette entreprise. Mais, aussitôt la 
paix conclue, il excita Stofflet à violer la foi jurée. 
Celoi-ci résista longtemps ; il céda pourtant ; et , 
après quelques jours d'infructueux efforts, il fut 
réduit à prendrelafiiite devant les troupes de Ho- 
die. Bemier se sauva également, et eut le bon- 
heur d'échapper à toutes les recherches; tandis 
que le malheureux Stofflet, qui ne put être averti 
à temps par l'abbé Bemier, fut saisi dans l'asUe 
que. lai avait indiqué celui-ci, fut condamné à mort 
et fusillé par les républicains. Bemier reparut 
encore à l'armée de d'Autichamp, et y jouit de 
quelque faveur. Mais bientôt la cause royaliste lui 
parut désespérée: il n'y vit plus aucune chance 
pour son amlntion. 

Bonaparte témoigna alors le désir de pacifier 
la Vendée : Bemier saisit avec empressement 
cette occasion de se rattacher au parti triom- 
phant, n fit offrir sa médiation ; on l'accepta, et 
peu de' temps a^rès il fut élevé à Tévêché d'Or- 
léans. On lui attribue les paroles et la musique 
du Réveil des Vendéens. 

De Barante, Mélanges Mstoriquet et littéraires, t. I. 
— Tbien, Hist, du Consulat. 

BBBNiEB ( François), médecin et voyageur, 
natif d'Angers , mort à Paris le 22 septembre 
1688, se distingua également comme philosophe 
et comme voyageur dans le siècle brillant de 
IXHiis Xrv. Son mérite, sous ce double rapport, 
était encore rehaussé par les grâces de son es- 



prit et de sa personne. Tant d'avantages lui pro- 
curèrent , de son vivant , une grande célébrité 
qui lui a en partie survécu. On ne lit plus ses 
traités de philosophie ; mais ses voyages sont 
mieux appréciés qu'ils ne Font jamais été. Us 
font connaître des contrées qu'aucun Européen 
n'avait visitées avant lui, et qu'on n'a pas mieux 
décrites depuis; ils jettÀt une vive lumière sur 
les révolutions de l'Inde à l'époque d'Aureng- 
Zeyb. Bemier fut recherdié par les personnages 
les plus illustres et les plus distingués de son 
temps ; il eut des liaisons particulières avec Ni- 
non de Lenclos , M°*" de la Sablière , la Fon- 
taine , Chapelle, dont il a composé l'éloge, et 
SaintrÉvremond. Celui-ci nous le représente 
comme digne, par sa figure, sa taille, ses ma- 
nières, sa conversation, d'être appelé le joli phi- 
losophe. 

BroEsette, dans son commentaire sur BoSleau, 
rapporte que Bemier se vantait desavoir t^n grand 
nombre de chansons bachiques. H contribua, 
avec BoUeau, à la composition de cet Arrêt bur- 
lesque qui empêcha le grave président de Lamoi- 
gnon de'faire rendre par le parlement de Paris un 
arrêt sérieux contre la philosophie de Descartes, 
arrêt qui aurait prêté à rire à tout le monde. 
Bemier fit imprimer une Requête au nom de 
l'université, sur le modèle de Y Arrêt. 

Bemier étudia la médecine, et, après s'être 
fait recevoir docteur à Montpellier, il se livra à 
son goût pour les voyages. Û passa en Syrie en 
16ô4 , et de là il se rendit en Egypte. Il demeura 
plus d'une année au Caire, où il fut attaqué de 
la peste; il s'embarqua peu de temps après à 
Suez pour aller dans l'Inde, et y résida douze ans, 
dont huit en qualité de médecin de l'empereur 
Aureng-Zeyb. Le favori de ce prince, l'émir Da- 
nichmend , ami des sciences et des lettres, pro- 
tégea Bemier, et l'emmena avec lui dans le Each ^ 
myr. De retour en France, Bemier publia ses 
voyages et ses ouvrages philosophiques. H visita 
TAngleterre en 1685, et voulut y attirer la Fon- 
taine. On trouve la liste des écrits de Bemier 
dans les Vies de plusieurs personnages cé- 
lèbres, par Walckenaer, t. H, p. 74-77. Voici 
les titres de ses principaux ouvrages : Histoire 
de la dernière révolution des États du Grand 
Mogol, etc., 1. 1 et H; Paris, 1670, in-12, avec 
une carte; — Suite des Mémoires du sieur 
Bernier sur Vempire du Grand Mogol, t. m 
et IV; Paris, 1671 : ces divers écrits firent don- 
ner à Bemier le sumom de Mogol; ils ont été 
plusieurs fois réimprimés sous le titre suivant : 
Voyages de V. Bernier, contenant la descrip- 
tion des États du Grand Mogol, de Vlndous- 
tan , du royaume de Cachemire, etc. ; Amster- 
dam, 1699 et 1710 ou 1724, 2 vol. in-12, fig., 
et traduits en anglais, Londres, 1671, 1675, 
in-S"; — Abrégé de la Philosophie de Gas- 
sendi; Lyon, 1678, 8 vol. in-12, augmenté en 
1684 (7 vol.) des Dovies de M. Bemier sur 
quelques-uns des principaux chapitres de son 
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Abrégé de taphUosophie dé Gùêsendi; c'est 
au sujet de cet ouvrage que BoUeau s'exprime 
ainsi [ép. V, 33) : 

Oa que Bcrnicr com^sp et le sec et l'humide 
hen corps rouds et crochos errtnts parmi le vide : 
Po«r mol, mir eette mer qirtci^bM nous cmiroM , 
Je fonge i me ponnrolr d'etquir ci d'avlrois, 
A régler mes détirs , à prévenir l'ornge , 
fit sauver, s*ll se peut, ma raison dunaottrage. 

Mémoire sur le qulétisme des Indes, dans 
r Histoire des ouvrages des savants, septembre 
1688; — Extrait de diverses pièces envoyées 
pour étrennes par M, Bernier à 3/"" de la 
Sablière, dans le Journal des Savants, juin 
IC88 j —Éloge de CL-Emm. luillier-Chapelle, 
dans le Journal des Savants, juin i688; — 
Éclaircissement sur le livre du P. le Valois, 
jésuite, intitule Sentiment de M. Descar- 
tes, etc., dans le Recueil des pièces curieiues 
concainint la philosophie de Descartes, pu- 
blié par Bayle; Amsterdam, 1684, petit în-12 ; — 
Traité du libre et du volontaire ; Amsterdam, 
1C85 , in-12. [Enc, des g. du m., avec addit.]- 

Walckcnaer, y les de pltuieurt penonnages célèbres, 
l. II, p. 74-77. 

BERNiRR (Jean), médecin français, né à 
Blois en 1622, mort à Paris le 18 mai 1698. H 
étudia h Montpellier, et se Kyra pendant vingt- 
deux ans à ia pratique de la médecine dans sa 
ville natale. Vers 1674 fl quitta Blois pour se 
fixer à Paris, dans Pespérance de faire fortune. 
Mais quoiqu'il eût acquis le titre de conseiller 
et de médecin ordinaire de Madame, douai- 
rière d'Orléans (Marguerite de Lorraine, se- 
conde femme de Gaston, duc d'Orléans), titre 
qui n'était peut-être qu'honoraire, il demeura 
toujours dans un état voisin de la pauvreté. Sa 
mauvaise fortune lui inspira une humemr cha- 
grine et une envie de critiquer, qui se fait sentir 
dans tous ses ouvrages. Au reste, il avait de l'é- 
rudition, mais cette érudition était fort superfi- 
cielle , ce qui l'a fait appeler par Ménage Vir 
levis armaturx. On a de Jean Bemier : Histoire 
de Blois, contenant les antiquités et singula- 
rités du comté de Blois, les éloges de ses 
comtes, et les vies des hommes illustres qui 
sont nés au pays Blésois , avec les noms et les 
armoiries des familles nobles du même pays; 
Paris, 1C82, in-4° : au jugement du P. Liron, 
cette histoire contient beaucoupd'erreurs et d'in- 
exactitudes , et il s'y trouve des fautes assez 
considérables ; — Essais de Médecine, où il est 
traité de l'histoire de la médecine et des mé- 
decins ; du devoir des médecins à Végard des 
malades, et de celui des malades à Végard des 
médecins; de Vutilité des remèdes, et de Va- 
bus qu'on en peut faire; Paris, 1689, in-4°; 
— Supplément au livre des Essais de Méde- 
cine ;Vms, 1691, in-4° : la 2* édition parut sous 
le titre à* Histoire chronologique de la méde- 
cine et des médecins; Paris , 1695 ; 3* édition , 
1714 , in-4'* : l'ouvrage est divisé en trois par- 
ties; il est rempli de recherches très-coiieases, 



mais Alites sans anetm choh, de ftortc qu'il no 
peut guère servir qne dlndication; encore bot- 
il prendre garde de n'employer ce qu'il dit ([n'a* 
près l'avoir vérifié : ce défont est d'autant plus 
grand , que Ilinmeor chagrine et eanstiqne en 
est la principale canse; oû le remarque sortotit 
dans la seconde partie, où fl lUt une satire tîo- 
lente des quatre plus fsmeax médedns qui pra- 
tiquaient à Paris de son temps, savoir : de 
Lorme, Guénant, Brayer et Bélay; — Anti-Me- 
nagiana, oit Von cherche ces bons mots^ celte 
morale , ces pensées judicieuses et tout ce que 
Vaffiche du Menagiana nous a promw; Pa- 
ris, 1693, in-12: Bernier décharge ici saman- 
vaise humeur, tant sur le Menagitma, où il est 
un peu maltraité, que sur ceux qiill croyait aToir 
contribué à l'impression de cet ouvrage; - 
Béflexions, pensées et bons mots qui n'mt 
pas encore été donnés, par le sieur Popin- 
court; Paris, 1696, hï-12; recueil oil Beraier 
s'est cadié sons le nom de Popincourt; — /«- 
gement et nouvelles observations sur les œu- 
vres grecques, latines, toscanes etfrançtàsei 
de M. François Rabelais, D. Jf^on te Véritable 
Rabelais réformé, avec la carte du Chinonols 
pour l'intelligence de quelques endroits dn 
roman de cet auteur ;Phns, 16^, in-12, p. 503. 
En tète dn livre se trouve une longue épttrc à 
M. Ozanne, médecin de Chaudray. L'ouvrage est 
rempli de verbiage satirique ; ce qu'il y a de roefl- 
leur sont les remarques sur plusieurs endroits 

de Rabelais. 

Le p. Llron, BiMiotkiQue ChmrtreUne, p. m. - Biylc. 
Dictionnaire. — RIcéroB , M^nctret dm Hvmm» Htm- 
très, t XXIII. — Biographie médicale, L 11. -Unmn 
illustres de rOriéanais; Ori., 188S. 

BERNIER ( Nicolas), musicien français, né à 
Mantes le 28 juin 1664, mort à Paris le S sep- 
tembre 1734. U fut maître de la chapelle du roi, 
et se rendit à Rome pour se perfectionner dans 
son art sous Caldera. Ne trouvant d'autre nwyen 
de s'Introduire chez Caldera , Il se présenta coiniM 
domestique, et fut d'abord reçu en cette qua- 
lité. Un jour, ayant trouvé sur le bureau de son 
maître un morceau que le compositeur n'a?ait 
point terminé, Bernier prit la plume etl'aehefa. 
Cette aventure , dit-on , les lia de l'amifié la plus 
intime. Bernier passait pour le plus habile com- 
positeur de son temps. On a de lui : Motels à 
grand chœur; V et II* livre; Paris, in-fd.; - 
Motets , livre posthume , mis au jour par la- 
croix ; — Cantates françaises; livres V et VIT, 
in-fol. ; — Deux motets et un Salve Regina, 

manuscrits, à la bibliothèque Richelieu. 
FéUs, Biographie universelle des MuiMem. 

beru IBR (le père François) , historien iifan- 
çais, de l'ordre des Dominicains, natif de Poot- 
sur-Yonne, vivait dans le commencement du dix- 
septième siècle. On a de lui : Libéllus de hefn^ 
num prima ratione Vivendi; Sens, 1610,in-iî' 
Cet opuscule est très-rare. L'auteur s'efforce de 
prouver que la longévité des premiers bonuD^ 
était due à leur sobriété. 
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t Échard, Scriptoret ordinis Prtedicatorvm , 
rs. 

EOBR ( Pierre ) y magistrat et littérateor 
, natif de Dijon, Tivait dans la première 
u diK-septième siècle. On rapporte que 
tobre 1628 , jour de la prise de la Ro- 
1 se fit protestant, pour dédommager, 
le parti de la perte qu'il avait faite ce 
On a de lui : Plaidoyer pour les apo- 
s de Dijon ; Dijon, 1605, in-4° ; — Plai- 
T la question : Si le mariage clandes- 
é avec une seconde femme doit tenir ^ 
idice des promesses faites par-devant 
2vec une autre? ibid., 1612, in-^**. 

, Bibliothèque des AuUwrt de Bourgogne. >- 
icUonnaire historique. 

1ER {Pierre -François), astronome 
, né à la Rochelle le 19 mars 1779, mort 
1803. Reçu à TÉcole polytechnique en 
vint à Paris, et s'adonna avec passion à 
mie. Sur sa demande, il fit partie de 
ion du capitaine Baudin pour la Nou- 
lande. Ce savant mourut, victime de son 
le bâtiment de Vcxpédition. H a laissé 
suses observations nautiques, qui ont 
mises à l'Institut. 

t Boisjolifl, Biographie des Contemporains, 
1ER DB LA BROUSSE. Voy, BrOUSSE 

IÎIÈRE8 (Jules-César de) , sieur de la 
aiuvez, lexicographe français, né en 
pne , vivait dans la première moitié do 
ème siècle. On a de lui : Étymologiedes 
ançois qui tirent leur origine de la 
grecque, en forme de dictionnaire ; 
)44,in-12. 
mbUotkégue Mttori^ue de ta France, éditton 

II. 15,418. 

HÈRES (N. de), ccmtrôlear général 
s et chaussées de 1751 k 1783, né, à oe 
oit , dans la basse Normandie , se dis- 
ir l'invention et la construction de plu- 
achines qui avaient surtout pour ci^ét 
er des hommes inutiles jusqu'alors à la 
C'est ainsi qu'il obtint, en 1779, un 
600 fr. proposé par le lieutenant gêné- 

pdice pour celui qui trouverait le 
moyen de tirer l'eau du puits de Bicâ- 
nières présenta le plan d'une macliine 
it la préférence sur tous les autres pro- 
aème genre , et qui fut eiécutée par lui. 
, il reconstnùnt cette machine à neuf, 
ipécher que les seaux, qui contenaient 
ts pintes d'eau, n'en perdissent une par- 
aide de cette mactnne, soixante-douze 
, dont vingt-quatre travaillaient à la 
iant une heure, et se reposaient en- 
adant deux , tiraient du puits de Bicé- 

de sept cents muids d'eau par jour, 
vaient à près de cent quatre-vingts pieds 
ur. L'administration, satisfaite de ce ré- 
MiUala valeur du prix. Nous avons sous 
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les yeux im mémcrire manuscrit adressé par 
Bemières au cootrôlenr général des finances, 
dans lequel il propose âu ministre d'employer 
le môme prœéâé ^our fournir d'eon le i^ttftourg 
Safnt'Germain, quienmanque à tout moment, 
au moyen d'une maison de force qui serait 
construite au bord de la Seine , vers la Gare. 
On «mploieraH les détenus à élever l'eau du 
teuve pour tout le fiiubourg, à l'aide de six 
macMneB , jusqo^à deux résenroire , dont l'un 
serait seulement établi à soixante pieds au-dessus 
des basses eaux, et dont l'autre seraiti^acé à la 
hauteur de l'Estrapade. Ce plan aurait ravmtage 
d'être économique, et de rendre utiles des hom- 
mes condamnés à l'oisiveté. L'auteur du projet 
ajoute que le ministre lui a fait Vhonnew de 
goûter ses propositions, Bennères étant mort 
en 1783, il ne fôt plus question de ses plans. U 
a publié plusieurs ouvrages, au nombre desquds 
on peut citer : Abrégé des propriétés des mi- 
roirs concaves, des loupes à eau, etc.; Paris, 
1760, in-12 ; — Mémoire sur un ponce à filer 
des deux mains à la fois ( exécuté par lui ) ; 
1777, in-4'*. Les Académies de Metz, de Caen, 
d'Angers et de Rouen, ayant apprécié son mérite, 
l'avaient inscrit au nombre de leurs associés. H 
n'a point d'article dans la France littéraire de 
M. Quérard. J. Lamouretix. 

Mémoires pour servir 4 Phistoirede ia réptUtlique 
des lettres, t XX. — Documents manuscrits inédits. 

BERNIÈRES-LOUYI6NT (Jean de), théo- 
logien français, né à Caen en 1602, mort le 8 mai 
16ô9. Guidé dans la vie spirituelle par le P. Jean- 
Chrysostome, religieux du tiers ordre de Saint- 
François , ce fut par son consefl que Jean de 
Bemières fit bâtir à Caen une maison appelée 
V Ermitage, dans la cour extérieure du couvent 
des Ursulines, qui avait, pour fondatrice et su- 
périeure, sa sœur Jourdainede Bemières. Il ne 
sortait de cette solitude que pour remplir les 
devoirs de sa charge, et consacrait le reste de 
son temps à la prière, aux bonnes œuvres, à 
la direction spirituelle de quelques amis . avec 
lesquds il vivait en communauté. £a faibles^ 
de sa vue l'obligeait de dicter à un ecdésiasà- 
que ses nombreux ouvrages, qu'il composa uni- 
quement par esprit d'obéissance chrétienne. 

Onade lui : V Intérieur chrétien; Paris, 1659, 
réimprimé avec quelque augraentetion à Rouen : 
ce livre, qpi compte douze éditions en onze an- 
nées, fiit édite de nouveau à Paris , par la veuve 
Martin, en 1674, in-12; — les Œuvres spiri- 
tuelles de M, de Bemières de Louvigny , par 
sa sœur Jourdaine de Bemières : ces deux ou- 
vrages furent mis à l'index , comme entachés de 
quiétisme , le premier le 30 novembre 1689 , le 
second le 19 mars 1692. 11 nous reste encore 
du même auteur : Médit€Uions pour ceux qui 
commencent ; — la Vie de la Foi et de la Grâce; 
— de la Raison et de ses degrés; — les plus 
fâcheuses Difficultés dont la vie mystique est 
■ combattue; -^ Vie de M. de Bemières, écrite 
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par Ini-mémt : aucmi de cm cinq derniers 
ouvrages n*a encore été publié. 

Arnold, Theoioçia mifttiea. 

^BBRHiBRi ( Antoine) t sonioinmé da CùT' 
re^grio, peintre italien, né en 1616, mort en 1565. 
n eut pour maître le Corrége, sous la direction 
duquel il devint un habile artiste. H peignit d*a^ 
bord en miniature, et se fit dans ee genre une ré- 
putation égale à odle de Clovio. H séjourna à Vé- 
rone, où il connut Girolamo Libri, et à Rome, où 
il se lia avec les artistes alors en renom, parmi 
lesquels le Clovio lui-même. Son surnom de da 
Correggio a donné lieu à bien des quiproquos. 
L'Arétin, qui parle de lui dans deux de ses let- 
tres , en le désignant par son surnom , le fiEÛt 
confondre avec le grand Corrége. Les deux mi- 
niatures que Ton voit dans le Cabinet des estam- 
pes à Paris, et que Ton attribue au chef de Técole 
lombarde, sont plntM Toenvre du Bemieri; la 
chose est d*antant plus vraisemblable que le 
Corrége n*a pas fiEÛt de peintures de ce genre. 

Nagler, Neus* jâllgemêinêi KUnsUer^Lexiam. — Tl- 
oozzl, DUionario. — Unsl , 5toria pUf oriea. 

* BERNiBRO (Joseph), dramatisto italien, né 
en 1637, vivait encore en 1682. H fut membre 
de TAcadémie des Wecundi et des intrecciati, 
et laissa des comédies f des tragédies et des poé- 
sies badines, 

BUndore, BiblMhêca Romana. 

* BBEifiNGBOTH (Martin), dessinateur et 
graveur allemand , né dans le comté de Mans- 
feld en 1670, mort à Leipzig en 1733. Son œu- 
vre comprend environ seize cents tableaux. Ber- 
ningroth ne manque ni de dessin ni de goût; 
mais ce fut moins Jart que le besoin qui le guida 
dans ses travaux. 

Nagler. Ifeues Mlçemeines Kûiutter-Lexicon. " 

BBENINI [Giovanni Lorenzo),ôit le cavalier 
Bemin , peintre , statuaire et architecte italien, 
né à Naples en 1598, mort le 28 novembre 1680. 
Cette triple initiation à Fart le fit surnommer 
par ses contemporains le Michel-Ange mo- 
derne. Fils d'un artiste qui avait quitté la Tos- 
cane pour étudier la sculpture et la peinture à 
Rome, et les pratiquer à Naples, il révéla de 
bonne heure ses propres dispositions pour ces 
deux arts. A huit ans, il se trouva en étot d'exé- 
cuter une tète de marbre. Présenté par son père 
au pape Paul Y, qui lui demanda de lui dessiner 
, à la plume une tète : « Laquelle, demanda-t-O au 
pontUe? » — «Tu sais les faire tontes, reprit le 
pape; » etil le pria de faire un saint Paul, qnifut 
ex^té en une demi-heure. Un don de douze 
médailles d*or fût la récompense de ce travail 
deTartiste enfant, que le pontife recommanda 
en même temps en termes prophétiques au car- 
dinal Matteo Barberini : « Cet enfant, dit le pape, 
deviendra le Michel-Ange de son siècle. » Bar- 
benSi protégea en efTét le Bemin, qui fut créé 
chevalier et directeur architecte de Saint-Pierre 
par le prélat , devenu ensuite pape sous le nom 
d'Urbain Ym. Le Bemin exécuta pour ce pon- 
tife le baldaquin de Saint-Pierre. U décora 



aussi de niches et de statues les qoatie piRers 
soutenant le dême du monument Comme il se 
déclara des lézardes dans les coupoles, les et- 
nemis du Bemin ne manquèrent pomt de ks 
mettre sur son compte : il lenr répondit perle 
palais Barberini, où se trouve un magnifiqBe 
escalier en vis , constmit sur mi plan èlliptiqiie. 
n eut moins de succès dans la oonstructk» des 
deux campaniles destinés k Tomemait du ^ 
tail de Saint-Pierre; les mors • menacerait 
raine, par suite de la mauvaise confectioD des 
fondements. Il en résulta que le pape Innocent X 
eut d*abord contre le Bemin des préventions 
dont il revint plus tard , grâce à Ludovisi , ne- 
veu dn pape ; et il lui confia pour la décoration 
delà place Navonerexécution d*une fontaine sur- 
montée d*un obélisque trouvé sous les ruiner da 
cirque de Caracalla. Lorsque le pontife demaiidi 
à Tartiste dans combien de tenips couleraient 
les eaux, « Le plus têt possible, » fbt-il réponds. 
Et le pape put entendre les eaux couler, au mo- 
ment même où il quittait les travaux qu'il ve- 
nait visiter. La colonnade qui précède rentrée 
de Saint-Pierre de Rome, et qui lui Ait comman- 
dée par Alexandre Vm, est le chef-d'œuvre da 
Bemin. La chaire de SaintrPierre, ouvrage colos- 
sal en bronze, est également sorti de son ciseau. 
En 1665ilvintàParis,8urrappddeLoalsXiy, 
qui lui adressa une lettre autographe. On lui fit 
un accueil princier ; il fit d*abord le buste du roi, 
et communiqua pour Tachèvement du Louvre 
les dessins sur lesquels on jeta les fondations de 
la façade orientale du palais. Il prétexta ensuite 
de la rigueur du climat de la France pour re- 
tonmer en Italie. La préférence donnée par Col- 
bert au plan de Perrault fut sans doute la vraie 
raison. « La veille de son départ, dit Charles Pe^ 
rault, je lui portai moi-même, et dans mes bras, 
pour lui faire plus d'honneur, 3,000 louis d'or 
en trois sacs, avec un brevet do 12,000 livres de 
poision par an, et un de 1,200 livres pour son 
fils, n me dit pour toute réponse que de pareils 
bonjours seraient bien agrâbles, si Ton en don- 
nait sonvent On lui promit 3,000 kmis d*or par 
an, sMl voulait rester ; 6,000 livres pour son fils, 
et autant au seigneur Mathias, son élève ; 900 li- 
vres au sieur Jules, 600 livres au sieur Cosne, 
camérier, et 500 livres à chacun de ses estafi^-" 
On voit que le gouvernement du grand roi ne 
ménageait rien dès qu*il s'agissait d'honorer le» 
arts ; et l'on comprend que Colbert , à la recom- 
mandation duquel le Bemin fht appelé par 
Louis xrv, put dire à ce roi :« 11 faut épargner 
cinq sols aux choses non nécessaires, et jeter les 
millions quand il est question de votre gloire. » 
Le roi paya les firais de retour de l'artiste : one 
médaille portant l'effigie du Bemin, avec cette 
exergue, Singularis in singulis , in omni^ 
unicus, fut iïappée à cette occasion. A son re- 
tour à Rome, le Bemin fut accueilli avec bien- 
veillance par Clément DC, et chargé par ce pape 
d'embellir le pont Saint-Ange. A soixantèdix 



63S BEI 

ans, il exécnti le tombeau d'Alexandre VUT. 
A qnatre-Tingts ans, il sculpta un CfuHit qn'il 
olMt à la reine Chrialine,et que cette prineeue 
nfiiM d'abord, parée que, dirait-elle, il loi était 
inipOMiUe de le pajer digaement. 11 lui (ut lé- 
gué par le Bemin. Il laissa au ptpe un taUeau, 
nue statue de la Yénté,vt une fortuite d'euTiioa 
deux à trois mUlkmff, conune héi1tag« à «es en- 
fants. 

Penaalt bit de lui le portrait suivant ; « Le 
chevalier Bemin srait une taille un peu au-des- 
soas de la médiocre, bonne mine, un air har- 
di;... arait l'esprit vif et brillant, et un grand 
talent pour se foire yalob; beau parleur tout 
l^an de sentences, de paraboles, dtiistoriettes et 
de ttooi Diots, dont il assaisonnait la plupart de 
ses réponses. Une louait et ne prîsaitguËr« que 
les tiommes et les ouvrages de son pajs. Il citait 
jbit'sofiTent Michel-Ange, et disait i tout propos : 
SicomedicevaUM\chael-AngeIo Bvimarota. 
Udisait qu'il avait un grand ennemi à Paris, la 
grande opinioi que l'on avait de lui : Il eoncttto 
ehe trovo di me. » 

C<xiime à tous ceni qni ont laissé nn grand 
Knom, on prête au Bendn des OMts et des re- 
parties. On lut demandait, dans une société de da- 
ines, quelles ét^ent les phis belles des Italien- 
nes on des FranfsisesP « Elles sont ^^ement 
bedles, répondit-il ; avec la diJTénmce qne le sang 
târcale sons la peau des pronlères, et te tait sons 
«elle desautres. » Il disait aussi : Chtnm esce 
talvoUa délia regola, non la poisa mat ; vou- 
lurt tain entendre par là qu'il lïllait se mettre 
■u-4essDB des règles, et se faire on genre ori- 

' Outre les ceavresdéjàmratioDnéeB, ondte en- 
core du Bemin : les bustes dn cardinal Serdi, 
A Paris; — de Lucrelia Barberiaa, pour la 
maison Barberini; — du pape Urbain VIII; — 
éPIntiocent X. dans le palais Painfili ; — de 
erégoire XV; — de Charles P' d'Angleterre, 
^■d se trouve fc Londres; — de Louis XIV, 
également en Angleterre; — de Clément X. — 
Parmi les statues en marbre : le cardinal Bel- 
iarmin ; — Paul Y; — le Groupe d'Énée, Au- 
^hUe et Àscagne, dsns la villa Borgtièse;^ 
Apollon et Daphné, dans la villa Lndovisi; -^ 
Jieptune et Glaucus, dans la villa Montalte; 
., — SalnC Laurent, dans la villa Stroni; — 
. ^dmt Sébastien, dans la maison Barberini; — 
. y« Triton de la fontaine de la place Navona; 
..-—la Vérité, dans le palais Barberiid; — Saint 
périme, dûis la chapelle Chigi, à Sienne; — 
^fiaUel, dans la chapelle Chigi a] Popolo. — Ses 
affhicjpsnx monuments d'architecture sont ; 
^ /'Jtçlise de l'Aricda; — VÉglUe et la Coupole 
;;^ii dilleau Gendolfo; — la Galerie et la Fa- 
■ ffft^e dn côté de la mer, dn même château ; — 
, ]« C^^lle Comaro dans la N.-D. délia Vitloria; 

I* CAopelle du cardinal de Silva, à Saint- 

****»re; — laCA<ipeiIeft>n<eco, àSaint-Laurmt 
ae l'XKvxa;— celle de G*rt, i Savone; — VAr- 



lenal de (^vita-Vecchia ; — la Villa Mospigliosi ; 
— la Fontaine de la place Barberini. 11 fit aussi 
pins de deux cents portraits. T. R. 

Clivici PsmDlt, £rotiwui UlulTH fut ont paru m 
rrance, etc. ~ Clcoriara, Staria lUUa Sculbira. - 
QaiirciDtre de Quliej. DIcl. i'Jrckitictun. — tIcpeiI, 

BBEHINI (Dominique), fils de Giofonni £«- 
renso , vécut à la fin dndii-septième ^écle et dans 
la première moitié du ffix-buHième. Il âall prélat 
i la cour de Rome et chanohie de Sainle-Marie- 
Majcure. On a de loi une Histoire de toutes les 
Hérésies, depuis le commencement du chriMia- 
nisme jusqu'à InnocentXJ;Itome, 1705. Cet ou- 
vrage, te plus étendn qn'on ait publié sur un tel 
Biyet, n'a pas moins de 4 volumes in-fol., et 
ne manque pas d'exadilnde. Joseph Land en a 
donné un t£ri^ en 4 vol., qni a été imprimé à 

Huuchem, Strittart f RaJM. 
BBHnni (Paolo), scdptmr romain, frère 
du prêchent, est auteur de deni beaux tom- 
beaux qui existent dans l'une des chapelles de 
Saint-Mdore, à Rome. H est inscrit àrannéelB72 
parmi les membres de l'Académie de Saint'Lnc. 
E. B— H. 
Dlrlol, Storla Jeir Acca- 



*BKKtiiKI (Zul^i), architecte et mécanicien 
très-babile, frère dn chevalier Bembi. Ce fut lui 
qui inventa la tour de bois de 28 mètres de hau- 
teur que l'on fait mouvoir avec beaucoup de fa- 
cilité dans régl]BeSaint--Piertepour tous les tra- 
vaux intérieurs. Il imagbia aussi nne tialance 
pour peser les bronzes de la chaire de Saint- 
Pierre, et des statuescoloasalesqui ta supportait. 

■KBififii {Joseph- Marie) , capucin mission- 
naire , né dans le Piémont à Carignan , mort 
en 17S3. Il mit à profit son aposbdat dans les 
Indes orientales pour en étudier et en décrire les 
mœurs, les usages, la religion, et pour faire 
passer dans sa langue maternelle quelques-uns 
des monuments littéraires et sacrés de ces loin- 
taines r^ons. On a de M : Notiiie laconiehe 
di alcuni usi, sacrifiij ed tdoU net regno di 
ISeipal, raccolte nel anno 1747 , ouvrage ma- 
nuscrit conservé à la bibliothèque de la Propa- 
gande à Rome, et dans le musée du cardinal 
Bor^a 1 le tome II des Asiaiic Researches en 
a donné une tradnction anglaise fort inférieure 
au texte italien ; — des Dialogues en langue 
indoue , paiement conservés parmi les ntanus- 
critsde la Propagande; — la traduction de lUd- 
hiatma Ramatjana, contenant les lïits et gestes 
dea Rama ; — la traduction du Itjana Sagara, 
c'est-à-dire Mer de Science, où sont àévàop- 
pées les doctrines des Cdbir-prand , secte fon- 
dée par le tisserand Cabir ; — enAn , des Mé- 
moires historiques; Vérone, IGB7, in-8°. 

'■BMini (Pietro), peintre et sculpteur, né 
à Sesto en Toscane en 1562, mort à Rome en 
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II)», n araK TCfU duM m pahte dM Icfom du 
<»Talin' Sirif^U. L'Mpoir de bire fbrtuM Vtjaat 
altin; à ?>a|ili's, il 3'y maria, puh reTtnl i Rom» 
(ift l'apprlaH le unfinal FaraèK, qui t'emjritrja i 
pdwlK eoQ chltMu de L'aprarola. Ces traïaun 
kiriiim's, il atanilunuia U {MlPttc pour le cûeui, 
et enrichit de Ma sculptures liM éKKaei de Nsplet 
Rt d« Rome. TouttfN4,qael qu'ait été son talent, 
sua phis beau titr* de gloire eit d'noa Hé le 
lière et le maître du (ameux chevalier BemlD. 

guitmntn ilr (ftoai, fU dit MvkUitlK cMUth. 



■KKHii ( Franfols-Joachlm dk Pikmik ht), 
iifithn cardinal inmçais, ne A Saint-Marcel de 
l'Anlèchelc limai 171S,mortàRoinele 1" do- 
ve^l^^e 1794, Issu d'âne des plua ancieime« fa- 
milles ilu Languedoc, il Rjt, comme cadet de sa 
maison, destina à l'état ecclÉsiaïtiquo (1]. 11 lit 
lie brillanics études au coRége Louis-le-Grand , 
|Hus au séminaire de Saint-Sulpice. tinc imi^- 
natioB liTe, un goOt pronoaeé pour les belles-(i4- 
trrs, et tm caractère encHn A IfndépendaDce, lui 
lirrnt qndqne tort dans l'esprit deses supérieurs. 
Désespérant d'obteniron bénéflce fc cause des pré- 
venliona éleTé«s contre lui, ileniradanslemonde 
û l'â^e de divueuTans, BTec le titre d'abbé, sans 
fortune, mais plein de conlîance dans ravenii.Lo 
litre qu'il portait n'oldigealt point ï une Tîe aus- 
tère, la danae cxceptte. Un abbé n'était distingué 
dans la société que psi la eovpe de ses che- 
veux, par le petit manteau noir attacbé sur tes 
éfxutles, et par le droit de refuser un duel , que 
plusieurs cependant acceptaient volontiers. Par 
sa parenté uvec les plus grands seigneurs de 
la cour, le jeune Bemis eut son entrée dans les 
salons de la meilleure ctnnpagnîe. Il était doué 
d'une figure a^éable, d'un esprit fia et aimable, 
d'une humeur [acitc et enjouée. Il làiEOit avec grice 
dciotis vers, trouvait des mots heureuv qu'on ai- 
nialtâ répéter, et qui éUblirentbientât sa réputa- 
tion de bel esprJL Ces agréments frivoles étaienti 
joints A un caractère é^, désintéressé, sûr, re- 
connaissant; et Berois, qui commençait par 
plaire, finissait par se faife estimer. Vainement 
Voltaire , qui j ugeait assez légèrement , le sur- 
nomma-t-il £a6eï la dou^edère; ce sobriquet, 
qui aurait perdu un homme ordinaire, n'éloigna 
pas de Bemis un seul de ses amis; mais Une con- 
tribua pas non plus à lui rendro la faveur du car- 
dinal de Fleury, qui avait été l'ami de son père, et 
qui, sollicité unjourpar l'abbé de disposer casa 
faveurd'uu bénéfice, lui dit avec mdesse : iVous 
n'avez rien à espérer de mon vivant. " Eh bien, 
j'attendrai, monseigneur 1 <• répondit Bemis 
d'une Toix douce, qui ne rendit pas la ré[dique 
moins piquante ; car l'abbé était bien jeune, et 
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le nhJitre totrt-pnismnl avdt qu«tr*-*iag(tHi, 
Cependant U pMienee denil Mr« pMfale foir 
l'abbé de Bemis , puisque BW amis lui dMUiiari, 
dil«B, un petit écs pour payer son Ai 
Il venait dîner ehsï cai : X' 
nC(irieeiiéc)t,o(i d 
MUe somme ne promail ni rhimiMé n) Ft» 
barras, rt o4i Ton nlmtglMtt peM que rW|»- 
lité de fortune dût entralim' un changenMl 
d'habitudes sociales. Conmo H s'y a rin ée 
complètement inutile on niAIMe sur la Im*, 
M"" itn Pompadour demanda et eblfat poir 
l'abbé de Bernis m légsraenl ux TuUeiies, d 
1,500 francs de pmsloa sur la cassette du ni 

Kn 1744, l'abbé de BembCMétaBinlrsét 
l'Académie lïiDçalw : '■ CétaH, disait pUm- 
meall'aUiédelUettetleà b dmltesse d-A^ 
loa,lef(iAoHr«f((ere*pU.>EKt74g,flqëtiilt 
cbapttre des comtes de Brionde, poar «mlnr dsi 
cehiidescomtadeLfOH. Ayant éMnsmaf ai- 
bassadeor à Venlae , K j déptoja des triait 
qu'oa M lui BooptonasH potat Imtm imial 
la France , il obligea le pape BaeR XIT, ipj 
le prit pour mécOateiir dâss aw dbeosrin a- 
trelni elles Vénitiens; et ta ftvws'cBaMnt 
Rappelé en France, I entra aa grand coatôld 
devint mlnlstr* des aBMres ébagtres. Ayal 
contribué A l'amaiMe delà 7r«aee M de FAnM- 
cbe, qui dédda de ta guerre de sqtt aaa, VMé 
de Serais fut bttmri (I) ; mds Mchw, fd Md 
sévèremeal b part des grands d da ctor|é,1t 
justifie sor ee point ; et les lettres de Benlil 
Paris -Davemer prouvait (entaneat hs mAi 
(pie prenait le mialsire poar assurer h wdi 
de cette guerre , qui fut assez malbeurease. 

La dilapidation ou llneptie des généraux, tM 
du choix de madame de Pompadmr, ninal 
les linanees et l'ermée dans an élit déplonUe. 
Bemis voulait faire la paix lorsqa'lBRr psani 
encore être Iiononfale; nais ses oonBcVi se ^ 
mit pas suivis. Madame de Pnnpadoar Mi 
devenue renaennehn[teeaMedBmiiMre,irf- 
lévation duquel dk avait coBtribué. Nepoav^ 
faire le bien quil désirait, l'abbé de Benb prf- 
féra l'exil aux grandeurs du poavolr : H u lÂt 
à l'tdibaTe de VIo-Eur-Aisne, prts de SokHsi, 
après avoir eu la satistaetiM d'eMmlr de TU- 
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triche la diminution de plus de la moitié des 
subsides que la France devait lui payer. 

Bemis avait été nommé commandeur der(H>* 
dre du 8aint-£sprit pendant son ministère. Le 
pape Clément XIII Tavait élevé à la dignité de car* 
dinal par un motuproprio, alors que sa disgrâce 
était décidée, et malgré la baine que madame de 
Poropadour lui portait déjà. Bemis avait pris les 
ofdrea mineurs pendant qu'il était à Venise, et 
ne se l^t ordonner prêtre que pendant son énSl, 
Aussitôt après la mort de madame de Pompa* 
dour, le roi le rappela ; mais Berois ne demanda 
qu'une honorable retraite : U fut nommé arob<^ 
vôque d'Alhi. 

£a 1769 , on renvoya ambassadeur à Rome» 
cil, dans les conclaves de 1769 et 1774, il montra 
de rhabileté (1). Il |¥>ursuivit d'après les instruo- 
tions de sa cour, mais avec tous le» égards dus an 
8aiDt*8iége, la destruction de Tordre desjésuites. 
Jamais la France ne fut plus dignement repré- 
sentée que par le cardinal de Beamis ; on peut 
euk croire le ministre Roland, qui dit (2) : «L'as- 
semUée du cardinal de Bernis est peut-être 
l'une des aasend)lées périodiques de société lea 
plus magnUiques de l'Europe. Grand par lui- 
même, il est en outre ms^iiique dans ses re^ 
piésentations; tout ce qui concourt à leur éclat 
est double chez lui : tenant taUe ouverte, don- 
nant à tout le Hkonde, ne recevant de personne, 
et toiijours au-dessus de toute comparaison 
dans les fêtes, dans les cérémonies, dans les il* 
lumiaations publicp^es. Tant de son^^tuosité , le 
concours des grands, les hommages du peuple, 
une politique qui a mis plus d'une fois on dé" 
faut celle du Vatican ; une politesse aisée, qui 
lov^urs est à tout et s'étend k: tout le monde, 
donnent au cardinal de Bemis un crédit, un as- 
cendant que de grands talents soutiennent d'une 
iniiBière imposante. » 

C'^ait le I^estor de la poUtiquyB, que l'on con- 
snitait de Vwsaitles. Le roi de Naptes ditint de 
la cour de France qu'il vint auprès de lui dans 
une cifoonstance où ses conseils pouvaient être 
otilee. n fut l'oblet d'honneurs inusités : un ofii- 
dier de sa maison vint le recevoir k la fron- 
tière , et le roi, qui était à la campagne, vint le 
chercW jusqu'à Naples. 
' n reçut dans son palais les souverains qui 
vinrent visiter Rome : tous lui donnèrent des 
^ marques d'une {Nrolbnde estime, et quelques- 
'■ une ïxà vouèrent une vive amitié. Gustave m de 
^ Suède entretint avec lui une correspondance 
' iBtfane jusqu'à sa mort (3). Sa maison était ou- 
"< verte à tous ses eompatriotes; et, tandis que 

' Bemis prodiguait à ses convives les mets les 

> 

(1) On pett en )oger far l* correspondance publiée pour 

'. la première fols par le B. P. Thelner dans l'Histoire 

''■ dû Clément XIV; Parts, 1858. 

, (1) Lettrtt écriât deSuiste «n Italie, etc.; Amsterdam, 

'. nn» a yol tn-is. 

^ (S) Les descendants du cardinal de Bemis conservent, 

' entre antres, une lettre antograpbe fort remarquable de 

* ce roi. 



plus déUcata , lui , dont une tentative d*empoî- 
sonnement avait pour toujours altéré la santé, 
dînait avec un œuf mis à l'eau. — Quoique ses 
poésies, tontes écrites avant l'âge de trente 
ans , l'eussent fait nommer membre de TAca- 
démie française, il lea trouvait beaucoup trop 
frivoles pour aimer alors qu*on1et lui rappelât; 
car il savait joindre à la dignité d*un ambassa* 
deur la politesse d*nn oourtisan et l'austérité 
d'un prêtre. 11 reçut, en 1791 , les tantes de 
Louis XVI, oomme il recevait tous les Français, 
avec l'hospitalité la plus généreuse ; ce qui 
n*empècha point les princesses de se montrer, 
ainsi que leur suite, très-exigeantes et un peu 
tracasêièrês. Mais la révolutloB débarrassa 
bientôt le cardinal de tous les soins inhérents à 
ses dignités et à son caractère obligeant. Re- 
fuser le serment que Ton exigea alors des ec- 
clésiastiques, et que Bemis croyait incompatible 
avec ses premiers vœux , c'était rtsnoncer à 
l'ambassade de France et à 400,000 livres de 
rentes : il n'hésita point. Cette résolution cens- 
cieneieuse, qui bouleversait sa position sociale 
est très-honorable pour un courtisan : aussi en 
eût-il été quitte pour être pauvre, ce moindre 
des maux qui puisse aflliger un lionnète homme, 
sans le cbevaUer Azara, qui obtint pour hii une 
pension du roi d'Kspagne. Le cariinal de Berais 
mourut à Rome en 1794. Sa famille et la léga- 
tion française lui firent faire un mausolée, sur le 
modèle de celui du cardinal Orsini. 11 a été trans- 
porté, aveo le corps du défunt, à luîmes. Un autre 
monument, élevé dans Tégl^ de Saint-Louis 
des Français, à R<»ne, contient son oœur et ses 
entrailles. 

Indépendamment des lettres de Bernis à 
Pâris-Duverney , on a recueilli en un j)ctit vo- 
lume ses Œuvres mêiées en proM tt tn vers. 
Son style est facile et ne manque point d'élé- 
gance , mais il noua semble pflle ; lÂ la mytho- 
logie, qui n'est plus employée par nos poètes, 
donne à ses œuvres un air suranné. Son poème 
de la Religion, qui a eu plusieurs éditions, ho- 
nore autant ses principes que son talent [Enc 
des g,dum.j avec des addit. considérables. } 

Ses petitaHMveux, parmi lesquels nous men- 
tionnerons M. le vicomte Raymond de Bemis, 
offici» supérieur de cavalerie (né en 1815), 
possèdent de» mémoires et divers papiers inédits 

de l'illustre cardinal. 

M. de FeleU, Éioge eu carê. de Bernis, dons le Re- 
cueil de l'Académie française, l8ao-lS89, ln-4». — Docu- 
menti inédits. — Mémoires du dix-huitiéme siècle. -^ 
Voltaire, Correepondanee f Sièeie de Louis XF. 

BBRNiTZ ( MarUn-Bemard de) , ehinngieu 
polonais, vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. U fut chirurgien du i*oi de Po- 
logne. On a de hii une énumérttion de toutes les 
plantes cultivées au Jardin royal du ftMibourg 
de Varsovie, au Pafaôs du roi, et aux environs 
de c^te ville : cet ouvrage, intitulé Catalogus 
plantarwn tam eosotiearwiti quam indigena- 
r%m qw> anno 1651, in àortis reçHs Varso^ 
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vim , et eirca eamdem in loeis silvaticis, pra- 
tensibus, arenosis et paludosis nascuntur, 
Dantzig, 1652,iii-i2, et Copenhague , 1663, 
in- 16, est accompagné dn Viridariumée Simon 
Pauli. On reproche à ce savant d'avoir attri- 
bué dans cet ouvrage , aux climats septentrio- 
naux, quelques plantes qui ne naissent que dans 
les r^ons méridionales. Les Éphémérides des 
Curieux de la Nature renferment plusieurs mé- 
moires de Bemitz. 

Biographie médicale. — Haller, BibUotheca Bota- 
niea, 

* BBRN ivs ( GuernerHu ) , chroniqueur ita- 
lien, natif de Gubbio, vivait dans la seconde 
moitié du quinzième siècle. H laissa : Chranicon 
Enguhinum ah anno 1450 ad 1472, que Ton 
trouve dans Muratori. 

Maratorl, Seriptoret Btrum UaUeantm, 

BBRNO (Joseph), médecin italien, né à Mon- 
crivello dans le Yercellais en 1788, mourut en 
1818. n était fils d*un chirurgie , commença 
ses études à Ivrée, et suivit les cours de phi- 
losophie et de médecine à Turin , où U fut reçu 
docteur en 1809. Durant sa clinique, on le 
nomma répétiteur au collège des Provinces. 

On a de lui un ouvrage , en langue italienne. 
Sur Vefficacité des eaux de Courmateur et 
de Saint-Didier, avec des observations sur les 
maladies et l'usage des bains ; Turin , 1817 , 
in-8«». 

Biographie médicale. 

^BERNON , bénédictin allemand, mort le 7 
janvier 1045. H fut d'abord moine à Tabbaye 
de Saint-Gall en Suisse, et s'occupa de musique 
et d'histoire ecclésiastique. En 1014 il fut élu 
abbé de Rdchenau (Augia-Dives), abbaye si- 
tuée sur le lac de Zdl, près celui de Constance. 
Dans son ouvrage sur la messe, Bemon ra- 
conte qu'il assista au couronnement de l'empe- 
reur Henri II, dit Ze Saint ou le Pteux. J. 
Vossius (lib. U,c.i^,de Historids latinis), en 
le faisant disciple d'Hincmar, archevêque de 
Reims, le confond avec un autre Bemon plus 
ancien d'un siècle, et premier abbé de l'église de 
Cluny. Celui dont nous parions écrivit un livre 
sur le chant , intitulé Libellus Tonarius , seu 
de Regulis symphoniarum et tonorum, qu'il 
dédia à Piligrin, archevêque de Cologne; et 
un autre : De Jnstrumentis Musicx ; un troi- 
sième a pour titre : De Mensura Monochordis. 
Dans la mesure du monochorde il paraît s'être 
écarté de la règle de Boëce , d'accord en cela 
avec Guy d'Arezzo, son contemporain, qui suppo- 
sait un seul ton dans le tétracorde. n y avait 
au commencement du siècle dernier, dans la bi- 
bliothèque Pauline, à Leipzig, parmi les manus- 
crits in-fol. sur les mathématiques et l'astrono- 
mie, deux volumes au nom de Bemon, abbé de 
Reichenau , et qui traitaient de musique ; le 
manuscrit n° 30 contenait : Libellas Tonarius, 
et Antiphonarium et Musica ; et le manuscrit 
n** 31 renfermait : Libellus Tonarius, mono- 



BERNOULLI 



640 



chordi mensura (Catalogiie des nanasôrito de 
la biUiotbèque Pauline, page 308; Leipzig, IfiM, 
fa-12). 

Comme, du temps de Bemon, la manière (Tao- 
complir le jeûne des qaatre4einps causait mie 
certaine divergence entre nn grûid nombre de 
personnes, il éeririt un dklkigae sons œ titre : 
De quatuor temporum Ji^fwiUs, per sua sab- 
bâta observandis , ad Ariboneni , orcMqrtt- 
copum Moguntinum , et il adressa enoirfb an 
même Aribon une airtre éplire, intitulée De 
quatuor adventus dominieU. On itrouve ces 
deux écrits dans le Thésaurus Anecdotonm 
novissimus, de Bem. Gex; Angsboorg, 1731, 
tom. IV. Bemon est encore auteur d'im traité 
intitulé De [InsHtutione MOssarum; Paris, 
1510, in-S^", et Venise, 1572, ki-S*', imiirinié 
dans la Collectio Hturgica de Mdchior ffi- 
torp; Paris , 1610, in-fol., et dans la Bibtkh 
theca maxima Patrum; Lngdnn., 1677, 
tom. XYin, page 56. C'estàtort qu'on attribue 
à Bemon le livre intitalé Mierologus, iaaéré 
à la page 469 du tom. XVm de la Bibliotkm 
maxima Patrum, éd. de Lyon, 1677. GoDune 
historien ecclésiastique, on lui d<Mt Fita S. 
Udalrici, Augustani episcopi, biographie écrite 
en latin. On la trouve dans Surins , Fies 4» 
Sainte, au 4 juillet. Cb. Richah». 

MabiUoo, jinnal. ord. S^Ben,» édtt. - Cave, JHA 
rei litter, ad an. 1014. «-Posseriii, Appar, âocer. - O 
flm. OadlD, Comtnent, de icriptoribui ecetesiatUeU, t H, 
colon. S98-600. 

*BBBNONYiLUC ( ... i« ), grammairieB 
firançais, vivait dans la première mâtiéda dix- 
septième siède. On a de lui : Nouvelle ûéoaur 
verte d^une langue universelle pour les négo- 
ciants, et le secret de lire Vhébreu sans poits 
avec une grammaire raisonnée, de Vapprm- 
dre en peu d^ heures; Paris, 1687, in-12. 

Adelung,Sappl. ft JScher, ÀUgem, Gêlekrtm-Lexleeii. 

BBRif OVLLI on BBBNOUii4Li,nomoonniai 

à une famille de savants d*origîne suisse, doit 
les principaux membres sont : 

BEBROULLi ( Jocqucs ) , mathématicien, né 
à Bâle le 25 déciembre 1654, mourut dans h 
même ville le 16 août 1705. Destiné par ta 
parents au romistère de l'Église réformée, fl surit 
le cours ordinaire des études, et, après les bii- 
manités et un cours de pMosophie soolasti- 
que, il prit ses degrés dans Tunivôsité de Bâle, 
où il étudia la théologie. Quelques figures de ma- 
thématiques , que le hasard fit tomber entre ses 
mains , éveillèrent eh lui le goM de cette soeoce; 
mais il ne la put étudier qu'à Tinsu de sa lïi- 
mille, sans maître et presque sans livre; c'est 
ce qui lui fit prendre pour emblème Pha^on con- 
duisant le char du soleil, avec cette devise : /n- 
vito pâtre, sidère verso, allusion à rastrono- 
mie^ l'une des branches des sciences matfaâaoa- 
tiques qu'il étudia avec le plus de succès. Les 
obstacles opposés par ses parents à sa voca- 
tion naissante n'eurent pour résultat que de re- 
tarder ses progrès, et ne l'empêchèrent pas, à 
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pde dix-hait ans, de rÊsoadre ce problème 
. , élaat données les années dj 
«yde solaire , dn nombre d'or et de l'indicUoD , 
il s'agit de tronver l'aïuiée de la période Ju- 
lienne. Dnraiit ses voyages, de 1676 à 16S0, il 
TÎfiila Genève , où il apprit à écrire à une demoi- 
selle derenne avuiigle denx mois après sa nais- 
saac«;î] vit aassi Bordeaux, oii il composa des ta- 
bles gnomoniqiies nniverselles. De relonr dans sa 
pairie , il découvrit qu'il y avait dans les msthé- 
maliquesi et l'astronomie quelque chose de su- 
périeur i ce qni eo formait reosragoemeiit ordi- 
n^re : il hil Malebranctie et Descartes , calcula 
te retour d'une comète qui pamt dans ce temps- 
It, et, contrairement è l'opbiion commune , soa- 
titil que, loin d'être des météores, ces sortes de 
pbémmËnes célestes sont des astres permanents 
dont le cours est parfaitement réglé. Bernoolli , 
à cette époque, viûta la Hollande , la Flandre , 
leBrabanl, l'Angteterre ; à Londres, ilfitlacon- 
aaiiiSBnce et acquit l'eatirae de Bayle. D revint 
i Bêle en 1 6S3 , et t'y livra en public à des 
eipériences de pbjsique et de mécanique qui 
«reat le pins grand succès. VU manage qu'il 
CQDlractaen 1684, ne lui permit point d'accepter 
i Deidelberg une chaire cte mathématiques ; mais 
il otilint ai 1687 celle qui était restée vacante 
a Bile par la mort de Pierre Megerltn , et son 
|in>fe&»orat répandit l'éclat le plus vif sur sa 
patne, oii il attira un grand nombre d'étrangers. 
Jacques Bemonlli s'était déji fut connaître à 
l'Eiôope savante, lorsque, répondant è l'appel 
ie Ldlniz , il devina plotAt qn'il ne i^aisit les 
prenôèies esquisses du calcul diUérentiel, pu- 
Uiees par ce savant , dont il résolut le problème 
011690, et auquel il proposa celui de la chal- 
Mle. Précurseur de notre illustre Lagrange, 
J>a;aes BemouUi éludda encore le problème 
du isopérimétres, d'où est sortie la découverte 
du calcul des variations. Du calcul difTérentiul 
il pusaàceluides probabilités, l'anidoîadansdes 
ijnestioas de morale et de politique, et en mut- 
liflia les ^plîcationi dans les tbèses qu'il faisait 

' '"' Tant de travaux ne de- 

Blpas sans récompense: il lut le premier 
associé eu 1699 à l'Académie des 
s de Paris, et en 1701 à celle de Berlin. 
_ le d'Arcbimède , qui fit placer sur son 
D sa principale découverte, Jacques Ber- 
DiwDi voulut qu'on gravât sur le sien une spi- 
^loguithmique, avec cette înscrjptiou : Eadem 
nWofarerurgo; ail nâonàTespéraBce des cbré- 
lias, repréaenlée par les propriétés de cette 
fourbe, qu'il avait eu la gloire de découvrir. 
Outre lea di«serIalions et les notices dont il a 
^rm^\t% Mémoires de l'Acadimie des sciences, 
W jouriumx des Savants et ceux de Leipzig , 
Bove avons de lui : Conaaifn novi systematis 
ttmetaruvt, pro motu eorum sub calculum 
n wcca n rfo, et apparilionibiis prsEdicendis ; 
— tpnl-. iMI, in-8*; — Bisserlaiio de Gra- 
kaetheris et eali / Anatwâ., i6«3, !n-S°; 
[ ntnr. biocr. umvers. — t. v 



ULLI C42 

— Epistolaadjratremsuum Joh. SeramiiUi, 
professorem Groning., ûum ann^ea solutione 
problematis Is<^eTtmetriet;^ilt, 1700, ia4'; 

— une édition de la Géométrie de Descartes, 
avec des notes très-curieases, Bâle; — Jaeobi 
Bemoailli, Saiilensis, opéra; Grâiêvc, 1744, 
in-i", 2 vol. ; — Àrs amieetandi , opus posthit- 
mwn,aceeditTractat«sdeseriebusinfiTiiHs; 
B&le, 1713, iii-4°;trBd. en français, Paris, 1803. 

Le P. Wlcérop , Maiwirei. L II. ~ vrt. Brad. ligl.. 

cadèmia da uienta. - Billlrr, f-U» Jai. emumUlt .- 
Mie, iiM, In-t". - FontmeJlïfitojo di Jacq. BmauUli, 

BEHKODI.LI (Jean), matliématiden cé- 
lèbre , naquit à Bàle le 27 jnillet lGfl7 , et mou- 
rut dans la même ville le f janvier 1748, En- 
traîné par son amour de la science loin des 
études commerciales, pour lesquelles on l'avail 
envoyé à NeufdiAtel , 3 apprit de son frère les 
mathématiques , et rivalisa avec lui par de nom- 
breuses découvertes. Les premiersproblèmesqu'i) 
étudda sont ceux que Galilée avait inventés 
sans les résoudre, et oli il s'agit de trouver la 
courbe formée par le poids d'une chaîne dont 
les deux extrémités sml suspendues, et la courbv 
le long de laquelle un corps descend dans le 
moins de temps pos^e. Parmi ses découvertes 
mathématiques, nous remarquerons surtout 
celles du calcul exponentiel , ou des procédés 
pour différencira' et intégrer les fractions à expo- 
sant variable, et la méUiode pour intégrer les 
fractions rationnelles. Q s'était appliqué à h 
médecine, et, dans une Dissertation sur la nvtrî- 
lion, qu'il publia étant professeur k Groningue, il 
soulevacontreluide violents débats théologiques, 
pour av<dr soutenu que les corps se renouvel- 
lent par la perle et l'acquisition journalières de 
quelques-unes de leurs parties, ce qui paraissait 
eoDtratre au dogme de la résurrection des morts. 
Dans un mémoire snr te mouvement des muscles, 
il essaya d'en évaluer la force par des raïsonne- 
dans un traité sur 



r Effervescence et la Fermentation, il ai 
des faits nouveaux qui attirèrent l'allenlion des 
chimistes et des physiciens sur la nature de» 
iluidcs élastiques. Il reconnut que les premières 
buUea qui se dégagent lorsqu'on chauffe de l'eau 
ne sont que de l'air, et que les poissons ne peu- 
vent pas vivre dans l'eau bouillie, parce que, 
comme tous les antres animaux, ils ne respirent 
que de l'air; que les branchies ont pour usage 
de séparer ce tlaide élastique de l'eau , pour le 
(aire servir k la respiration. — H démontra rexif- 
teoce d'un corps aériforme dans la craie, et il 
parvint à le recueillir. Pour cela, il anployaun 
gros tube de verre fermé à l'un des bouts ( éprou- 
vette), qu'il lit plonger dans un petit bassin ou 
cuvette de verre, à moitié rempli d'une liqueur 
acide. L'éprouvette était elle-même entièrement 
remplie de la même liqueur, et son eitrémili: 
ouverte renversée dans la cuvette. Après avoir 
ainsi disposé son petit appareil , il introdoisit 
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du» te bout iafiériMi et ou? erft de réprourctte 
un morceaii de eraie : aiueilM il te minWineti 
un dégagemcnl de Bonbreiuee bollee de Ihiidee 
éUfltiquee, qui cbeeeèreot l'eaa de l'ë|irouTette 

pour en occuper la plaoe BenMMiUi ne tin 

de cette eipérience d'autre coodasion queoelle 
que des corps aoUdea peuvent renfermer vm 
fluide élastique. En parlant de la tementation , 
il iait obaenrer que le pain doit sa poroaité 
aux gax qui, au moment où ils s'échappent, 
soûlèrent la pAte, et la font ressembler à une 
éponge ; et que le pain non fermenté est, au 
contraire, lourd et compacte. — H démontra expé- 
rimentalonent que TefTet de la poudre à canon 
est dû à des gai ou fluides élastiques qui , étant 
mis en liberté, demandent à occuper un espace 
beaucoup plus considérable qu'auparavant, et 
poussent, par conséquent, delVant eux tous les 
obstacles qu'ils rencontrent. Pour (aire l'expé- 
rieaoe, il mit quatre grains de pondre dans un 
matras ayant un col très-allongé et recourbé, 
lequel plongeait par son extrémité ouverte dans 
un vase contenant de l'eau. Il calcula, d'après 
l'abaissement de la colonne liquide du col du 
matras, l'étendue de l'espace que devaient oc- 
cuper ces quatre grains de poudre enflammés è 
l'aide d'une lentille ardente, et réduits à l'état de 
gaz. 11 en tira la ooncJusion que le fluide élas- 
tique contenu dans la poudre à canon éprouve 
dans cet état solide une condensation de plus de 
cent fois son volume. — On sait aujourd'hui que 
l'espace qu'occupent les gaz provenant de Tin- 
flamroation de la poudre est de beaucoup plus 
considérable que ne l'indique Berooulli, qui 
ignorait que ces gaz se dissolvent en partie daiM 
l'eau, ce qui devait diminuer d'autant l'abaisse- 
ment de la colonne au-4e8sous du niveau du 
liquide environnant. — Quoi qu'il en soit, Ber- 
noulli n'en est pas moins le premier qui ait 
donné l'idée de calculer, un peu plus rigoureu- 
sement qu'on ne l'avait fait, l'expansion des floi* 
des élastiques. Nous ne nous appesantirons pas 
sur les discussions que Jean BemouUi eut à sou- 
tenir contre la plupart des savants de son ^[loque, 
et particulièrement contre son frère Jacques Ber- 
ncralli, au sujet du problème des isopérimètres. 
Nous aimons mieux rappeler qu'il Ait l'ami de 
Leibniz, et qu'A applaudit aux premiers tra- 
vaux d'Euler. Il fut membre des Académies de 
Paris, de Berlin, de Saint-Pétersbourg, delà 
Société royale de Londres, et de l'Institut de Bo- 
logne, n nous reste de Jean Bemoulli la collec- 
tion de ses oeuvres con^tes, sous le titre : /o- 
hannis BernouilU opéra omnia, tam antea 
sparsim édita quam hacteniu inedita; Lon- 
dres et Genève , 1742, 4 vol. in-4o, avec fig. ; — 
Got.-Gul, leibnitii et Joan, BernouilU com- 
merdum philosophicvm et mathematUum; 
T.ansanne et Genève, 1745, 2 vol. in-4'. 

D'Alembert, Éloçe de /. BemouiiU. — Ferd. Hoefer« 
BUtoire de la Chimie, etc., t. II. p. Sri et salv. - For- 
mey, Éhçê de Jean BernouilU, dans les Mémoires de 
rAcad. d9 Paris, nvr. - Foncliy, liloge de J, Bem., 174S. 



•nuiovLU ( Meoioi ) y malbteattcîfli , fli 
atnédeJeBD, naquit à Béèe les? jattTtor im,é 
noorut le 26 juillet 1726. Après avoir voyagé a 
Franoa et en Itatts, il fiit appelé A Sahit-PÉm. 
bouig, où il enseigna les matbématîqnes «ne 
•on frère Daniel. On tronve plusieurs ds m 
ménoiree dans Àcta ^ruMomm, vol. t 

de FJcadimie de Saém-^éUnbtmrg» L IL 

•BUioui4U(iVéG0toi), mathémattrifDySW- 
sin du précédent, naquit à BAIe le 10 otkàn 
1667, et mourut le 20 novefnbie 1769. n M 
professeur de mathématàques à Pidoue, etflié» 
sokitplusieursdea problèmes <iiia Jeap, son OKlfl, 
avait proposés; et» par l'élucidation de run d'eu, 
donna naissance è la tbéorie des coaditei 
d'intégraUté des fonotioM diflérertieUes. IllM 
membre de l'Acadénue de Barlm, de la Sodélé 
royale de Londns , et de«11nstitut de fiologae. 
On a de lui quelques travêox seientifiqaes disi 
les couvres de Jean Bemonlli, dans le (Honuk 
de* LettenUi d* Jtalia, et dans les Acte ^mtfi- 
torumt de Leipaig; U 6 édité l'eavriffi de aoa 
onde Jaoques, intitalé àti ùm^tmdi. 



BBBnoiTua (Daniel) y nédasin et wAA- 
maticien, flls de Jean BemnolU , naquit èGio- 
ningue le 9 ttrrier 1700, et mourut à Bile le 
17 mars 1782. Il apprit de son père les MAé- 
matiques, Modia la médecine, tY tt reosvnk 
docteur, et alla en ItaUe se perfaBtJoaaar tel 
eette scienee à l'école de Morgagnl et de Ifioli»- 
lotti. Ce dernier, également versé daas iM 
mathématiques, (dt défendu par son disdpli 
contre les atteqnes de quelques géomèlni) 
ses compatriotes; et le jeune Daniel siwqal 
tant d'bonnenr dans ce dàiat, qn'on M propoM 
la présidence d'une académie réosnnMutfooMe 
à Gènes, bien qu'il lût à peine âgé de vf^l> 
quatre ans. Il refusa cette eApe, et parift pn 
après pour SainfrPétersbowg, oA flprolMttlai 
mathématiques jusqu'en 1789. A eette époqoe, 
il revint dans sa patrie, où il oeeopa snceDBdrt- 
ment deux chaires, Yvdb d'nalonile et de bute- 
nique, l'autre de physique et de phlIoeopUe spé- 
culative. H succéda à sem pèse, en 1748, esMie 
membre de TAcadémie des adcnoes die PHis, 
dont il avait obtenu ou partagé dix Mi te eao- 
ronne, une fois avee son pire, qui ne le M 
pardonna jamais; me antre fbis avee Eider, 
Madaunis, et un disoîple de Desoartes. On a de 
Im : DisseriaUo physicfhmediea de Beapif^ 
^kme;Baie, 1721, in-4«; ^ POÊiHoMi omOo- 
méethàeianiese; Bâle, 1721, in^*; ^ Que^ 
exercices mathématiques ^Veoia^y 1724, ivd. 
in^"; — Hydrodynasniea, seu de viribw d 
m»atibus fluidorum; Strasbourg, 1738, iB4'; 

— Nouveau problème de mée^ique rMi^t 
1746 (dans le recueil de TAcadénde de Botti); 

— Remarque sur ie principe de la eonsenor 
tiondesfi)rcesviees,(ibc,, 1750 (ibid.); — il^ 
flexions et écMreissement sur les nowdU» 



tHAraMoiu <(m MfdM, I7&G «t •lôT. (ibid.) ;— 
Estai (f une noutwUe «xoJgrM d« la mortalité 
eattsée par la petite viroU, et det avantage* 
detinoeubUiiiapoiirlaprépemr,ntO,i»a»\e 
Becndlde* BDénofaw qri oBt TempnU 1m pris ï 
l'Académie dei sdtticM de Parii; — Sécher- 
ches physiguta et méetaiiq«4i mr le wm, etc., 
1762 {ibfd.);— JtacA«n;A<(«(r lamaiHir» la 
ptai avanlagetite de nppléer A FaetUm d» 
vent rur la grands mluetnui.-PuM, 17*0, 
io-4" ; — neeherekea phytiquet et a*trtmomi- 
gués sur la cause physique de finelinaitoti 
des plans et orbites des plaHèta, par rapport 
à réquateur; Paris, 

~ darcM, Sloft é* Da 
!• lia fjcma. 4* Pa , 

T. Jiigem- CeitArtea-ùlicai 

BemKUDLU (Jean),jarUconaul(eetiiiatbé- 
matiden , frire du prâ^ent, naquit à Bîlle le 
18 mai ITiO, et mourot daos lam£roe ville le 
17 juillet 1 790. Après STolr étudié la jnrispni- 
doicc et les mathématiques, voyagé en France , 
et priifesié i B^e réloquefflce de 1743liI74S, 
n y obtint uoe chaire de mathématiques, et, 
«mune Daniel, eon ttère, qui Ait aussi son col- 
laborateur pour mi mémoire sur Vaimanl, il 
concourut aux travaux de l'Académie des scicaccs 
lie Paris. Outre l'onvrage dont nous Tenons de 
parler et que couronna cette société savante , il en 
composa deux autres, également couronnés par 
l'Académie : ce sont deux n:>émoires , l'un sur le 
Cabestan, l'autre sur la Propagation de la lit- 
mière. Les Académies des sdEncesdeParisetda 
Berlin le comptent au nombre de leurs membres. 
AdcluDg. inppl. à licba, JUgem. Geltlirttii-Lritciin. 
BEBKOOLM {Jean), astnraome, fils du 
précédent , naquît ii Bâle le i novenitmi 1744, 
et mourut à Berlin le 13 juillet 1807. Après avoir 
fait ses étudea i BAle et i Nenrchltel, il s'attad» 
exclus! veroent à l'astronomie, aux mutfaémaliqDcs 
et & la philosophie. Il fiilreçn docteur dans cette 
dernière lacdlé k l'tge de tr^e ans, et n'avait 
que dix-neur ans quand ou l'appela en qualité 
d'astroDome à l'Académie de Beriin , où on le 
Boninia direcleur de la daesc des maUiémaU- 
qucs, lorsqu'cD I77<) il Tut revécu de ses lon- 
gues excursions en Allemagne, en Angleterre, 
en France, en Italie, en Suisse , en Bnssie, eo 
Po1<^e, etc. Outre les trms années du Maga- 
atn pour les sciences mathématiques, qu'il a 
publiées avec le professenr Uindeubarg, et le* 
nombreux mémoires qu'il a fournis au Recueil de 
l'Académie de Beriin, et aux Ëpliémérides astro- 
nomiques de la même ville, on a de lui : Ks- 
eueil pour les attroaomes; Baiw, 1771-1776, 
3 vol. in-8' ; — Lettres mr difjérenis tt^eti , 
écrites pendant le cours rf «in najuje par CAl- 
lemagne, la Suisse, la France méridionale 
et nialie, en 1774 et 1775; BerUa, 1777-1779, 
3 vol. in'H°; — i)ejcrip<lon (Cua voyage en 
Prusse, en Sussie et en Pologne, en 1777 et 
1778, texte allemandi BeriJa, 1779, < vol.; 
tnd. frantaise; Varsovie, llBl; — lettres at- 



tronomigues; Beriin, 1781, în-A°; — BeeueU 
de Voyages, texte allemand; Berlin, 1781-17S&, 
16 vol. in-S"; — Arckiset pour ihisloire et 
pour la géofraplûe ( en alktnaad ) ; Berlin, 
1783-1788, a vol. io-S'; — delo Aff orme poli- 
tique des J«îfs , trad. de l'allemand da Dotten ; 
Dewau, 1781, in-ll; —ÉlénenU d'Algèbre 
(TEuler, tnd. de l'allemand ;Liao, 1785, 2 vol. 
in-8°; — Nouvelles littéraires de divers pays ; 
BeriiD,I1776-1779, sixième part., m-&°;—Jks- 
criptio» historique et géographique de l'Imt^, 
renfermant les ouvrages de Xhiefleotbaler, d'Au- 
qoetil-Dupem» et de J. Beussel , avec ijes re- 
marques et des addilions; Beriin, 1786, 3 vol. 



suuioDLU ( Jaegues ) , physicien , frère du 
précédait, naquit à Bâle le 17 octobre 1769, et 
mourut en se baignant dans la Kéva le 3 juil- 
jetl789. Élève deMUKwde Daniel, dont il fut 
le suppléant comme professeur de physique à 
mie, il se mit SOT les isap pour lui sôccéder : 
n'ayant pas éténomnié, il voyagea, s'établit à 
Saint-Pélarsbou^, y devint professeur de ma- 
thématiques, et épousa lapetito-lîlled'Eulcr. Ia 
Société de physique de BUe, la SociélË ruj aie de 
Turin, et l'Académie de Saint-Pétersbourg, le 
CMuptait au nombre de leurs membres. 

8BKHOULLI (JÉrUme) , naturaliste, delà 
même famille que les précédents, naquit à Bile 
en 1745, et y mourut en 1829. llfll, avec di:i- 
tîDction, ses éludes au gymnase et à l'acadé- 
mie de sa ville natale , et devint l'associé de son 
. dans le commerce des drc^ues et l'exercice 
de la phannaoe. Paiaionoé pour t'hisloire natu- 
relle , il avait recaeilh , avant Tige de vingt ans, 
les matérianx qui forroèreut les premiers élé- 
ments de son cabinet, l'un des plus complets de 
la Suisse, et qui Eut maintenant partie du musée 
de Bêle. Durant un voyaipe auquel stm cwnmeice 
l'obligea en 1766, il visita les plus câèbrea na- 
toralistes d'Allemagne, de HoUÛide et de France ; 
fl entretint avec eux des relations fréquentes, 
et les mit à profit pour accroître ses collections. 
La minéralogie fut l'ol^et de «es études spéciales, 
et il raricbit de ses <d»ervalioas les journaux 
et les recoeili sdentiËqaes de sa patrie. L'estime 
géoérale qu'il sot se concilier le M parvenir à 
ptusieurs emplws, et finalement à la présidence 
du ooDsell de Bàle , charge dont il se démit peu 
de iempa avant sa mort. Son él<^e a été pro- 
Dtmcé devant la Société suisse pour l'avance- 
ment de l'histoire naturelle, dans l'ass^nblée 
tenue i Saint-GaU eu 1330. 

Encb et Gruber, JUgim. XMjielBf. 
', BBRMOIILLi ( Christophe ) , économiste, 
technologiste , natufahste et physicien suisse, 
né t Bïle le là mai 1781. En 1801 , il étudiait 
les sciences naturelles à Gie ttiugoe, et en I gos à 
Halle, où il devint professeur. Deux ans plus 
tard , Il reaonça è ses fonctions pour se rendre 
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à Berlin et à Paris. En 1806» il fonda dans sa 
Tille natale one maison d'éducation qu'il dirigea 
jusqu'en 1817, et professa ensuite Thisfoire na- 
turelle à BAle. Ses principaux ouTrages sont : 
Ueber dos Leuchien des Meeres (De la phospho- 
rescence de lamer); Gœttingue, 1802; — Phff- 
sische Anthropologie ( Anthropologie physi- 
que); 2 Yol.y Halle, 181 1 ; — Ueber den nachthei- 
ligen Einfluss der Zunftverfassung at^f die 
Industrie (De la pernicieuse influence des cor- 
porations sur rindustrie); BAle, 1822 ; — Lett- 
faden fur Physik und Lei^adenfûr Minéra- 
logie ( Guide pour Tétude de la physique et de 
la minéralogie); Halle, 1811 ; — Ar^fangsgrunde 
der Dampfmaschinenlehre ( Principes élémen- 
taires de la théorie des machines à yapeur) ; 

— Betrachtungen ûber die Baumwolter^fO' 
hrikation (Obserration sur la fabrication du 
coton ); Bâle, 1825; — Rationelle Darstellung 
der gesammten mechanischen Baumux>llen- 
spinnerei (Exposé rationnel de l'ensemble de 
la filature mécanique du coton); Bâle, 1829; — 
Handbuch der industrieUen PhysiM, Mecha- 
nik und Hydraulik (Ifannel de Physique mé- 
canique et hydraulique industrielles); 2 vol., 
Stuttgart, 1834; — Handbuch der Populo- 
tionistik (Manuel des mouvements de la popu- 
lation); Uim, 1840 ; — Technologische Uand- 
eneylopddie (Manuel encyclopédique de tech- 
nologie) ; Stuttgard , 1840. Il publia aussi la 
Feuille du Citoyen, qui s'est fondue dans les 
Archives suisses de Statistique et d'Économie 
nationale. 

Conversations-Lexicon. 

l BERKOULLi (Jean-Gustove), technologiste 
suisse , fils du précédent , naquit à Bâle en 181 1. 
On a de lui : Vade-mecum des Mechanikers ( le 
Yade-mecum du mécanicien); Stuttgard, 1851. 

Conversatknu-Lexieon, 

l BERNSTEiN (George-Bcnri ) , orientaliste 
allemand, né le 12 janvier 1787. En 1806, il 
étudia à léna, et, dès 1812, il était en état de 
remplir les fonctions de professeur de littérature 
orientale à Beriin. En 1813 et en 1814, il se 
distingua dans les corps firancs. En 1815, il 
reprit l'enseignement, et voyagea ensuite à l'é- 
tranger. A Leyde, à Oxford et à Cambridge , où 
9 s^ouma , Û rassembla les matériaux néces- 
saires à un dictionnaire syriaque. A Londres, il 
s'appliqua à l'étude du sansoit II revint à Ber- 
lin en 1819, et fut nommé, en 1821 , professeur 
de langue orientale, n retourna k Oxford ai 
1836, pour y compléter ses travaux sur les lexi- 
cographes syriaques , Bar^ali et Bar^nhlal. En 
1842, il se rendit en Italie, conduit par le même 
désir de Mre des redierches ; et en 1843 il re- 
vint à Breslau. Ses principaux ouvrages sont : 
une édition du poème de*Szafieddin de Hilla ; 
Lciprig, 1816 ; — De InUUs et Originibus Reli- 
gionum in Oriente dispersarwn; Berlin, 1817 ; 

— Eitopadesa, en sanscrit ; Breslau , 1823 ; — 
Arabische Grammatik %md Chrestomathie ; 



Gcettingne, 1817 ; — un lexique pour l'intelli- 
gence de la Chrestomathia Syriaea de Kircb; 
Leijitzig, 1832-1837. 
Canv0natUmp»Lexicoiu 

BEEN STBur ( Jean-Gottlieb ), médecin alle- 
mand , né à Berlin en 1747, mourut à Nenwied 
le 12 mars 1835. Après avoir exercé la cfaim- 
gie à nmenau , il devint chirurgien de la cour de 
Saxe-Weimar, d'où fl passa à Halle en 1^, 
avec le professeur Loder. Attaché à rinstitot 
clinique de cette ville, il le quitta en 1810, se 
rendit, avec Reil, à Berlin, où l'on venait de 
fonder une nouvelle focnlté, et il y fut nommé 
professeur. On a de lui : Neues chirurgisches 
Lexicon, etc. (Dictionnaire de chirurgie), 1787, 
2 vol. in-8®, dont la cinquième édition (Paris 
et Leipzig, 1818, 4 vol. in-S*"), est intitalée 
Praktisches Handbuch fur TFiuncfaers/e (Ma- 
nuel de chirurgie par ordre alphabétique) : on 
y a donné des additions en 1820; '— Prak- 
tisches Handbuch der Geburtshuelfe (Ma- 
nuel pratique d'accouchement), Leipzig, 1790, 
in-8*' : on a aussi publié , en 1803 , dss ad- 
ditions à cet ouvrage ; — Manuel par ordre 
alphabétique sur les principaux sujets (Ta- 
natomie, de physiologie et de médecine légoky 
en allonand; Leipzig, 1794, 3 vol. in-8"; - 
Traité du Bandage en chirurgie; léna, 1797, 
in-8*, avec 52 planches; léna, 1801, in-8°; - 
Chirurgisches Handwoerterbuch^ on Diction- 
naire portatif de chirurgie, à l'usage des commen- 
çants ; lâia, 1804, in-8* ; — Traité des Frac- 
tures et des Luxations (en allemand) ; làia, 
1802, in-8*;— JSri^^otre de la Chirurgie, depuis 
les commencements jusqt^à Vépoque actwlk 
(en allemand); Leqpzig, 1822-1823, 2 vol. in-8°; 
— Bibliothèque médico-chirurgicale, ou InSx- 
cation des écrits médico-chirurgicaux, et des 
traités, observations et expériences qui ont 
paru dans les journaux de F Allemagne et 
des autres pays, depuis Vannée i7àO jusqu'en 
1828 (en allemand ) ; Francfort, 1829, in-8*. 

Biographie wiédiealê. 

BEENSTOEFP ( André-Pierre, comte de), 
homme d'État danois, né à Hanovre le 28 août 
1735, mort le 21 janvier 1797. Il étudia à Goit 
tingue et à Leipzig, voyagea ai Angleterre, en 
Suisse, en France et en Italie, et devint, en 1755, 
gentilhomme de la chambre du n>i de Danemaïk. 
Il obtint en 1767 le titre de comte , et en 17890 
fut nommé ministre d'État Use démit de sesfoDC- 
tions lors de l'arrivée de Struensée aux affaires, ei 
fut nommé ministrelors de la chute de ce person- 
nage, n conclut, ai 1773, l'échange du Holsteis- 
Gottorp contre Aldenbourg et Delmenhorst, et 
resserra la bonne intdligence déjà existante entre 
le Danemark et deux autres puissances : l'An- 
gleterre et la France. Le premier il proposa à 
la Suède une déclaration de neutralité armée. 
En 1780 il donna une seconde fois sa démission, 
par suite de sa mésintelligence avec la reine 
I douairière Juliane-Marie et le ministre Gold- 
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bergy et ne reprit son portefeuille qu'en 1784. Il 
contribua alors à l'introduction d'un nouveau 
système financier^ et prépara l'abolition du ser- 
vage dans le Schleswig et le Holstein. Défenseur 
de la liberté dvile, se prononça contre les 
mesures restrictÎTes de la liberté de la presse. 
<c La liberté de la presse, disait-il, est un grand 
bien. Les avantages résultant du bon emploi 
qu'on en peut faire balancent de beaucoup les 
inconYénients résultant de ses abus. £lle cons- 
titue un des droits inaliénables de tout peuple 
ciTilisé. Tout gouremement qui y apporte des 
entraves se déshonore. » La mort de cet homme 
d'État éclairé fut considérée conmie un malhear 
public. 

Eggen, Denkwûrdigiceiten mu dem Leben det Staots- 
ministers von Bemsto/f. 

BERNSTORPF ( ChrisHau, comte de ) , diplo- 
mate danois , fils du précédent , né à Copenha- 
gue en 1769, mort à Berlin en avril 1835. D'a- 
bord ambassadeur à Berlin et à Stockholm , il fat 
nommé ministre des affaires étrangères en 1797. 
La politique qu'il suivit fut la neutralité. En 1799 
on convoi de navires danois fut enlevé par les 
Anglais. Lord Grenville prétendait avoir « le droit 
«c de visite et incontestable, de quelque nation que 
« sort le navire. » Le cabinet danois répondait : 
<c Ce droit n'est aucunement reconnu; on ne re- 
a connaît que celui de vérifier la légitimité du pa- 
«c Villon qui le couvre. » Les captures se succédè- 
rent, le cabinet danois réclama en vain ; l'arbritage 
de l'empereur de Russie fut r^>oussé par l'Angle- 
terre. Le 16 août 1800, les cabinets de Samt-Pé- 
tersbonrg , Berlin , Stockhohn et de Danemark se 
concertèrent pour assurer les droits des neutres. 
Le cabinet anglais réfléchit, et fléchit; il fut décidé 
que l*" la décision sur le droit de visite serait 
ajournée, et qu'aucun bâtiment ne serait capturé 
jusqu'à l'issue de cette décision; 2'' que les bâti- 
ments saisis seraient relâchés. De nouvelles in- 
firactions au droit des neutres donnèrent lieu 
enfin à une convention entre le Danemark , la 
Prusse et la Russie, confirmative des traités de 
1780 et 1781. En 1801 , Bemstorf se rendit à 
Londres, et il obtint du cabinet britannique qu'il 
fit droit aux réclamations du Danemark : les 
deux puissances se rendùrent de part et d'autre 
ee qu'elles s'étaient enlevé. En 1805, il prit part 
à un traité de neutralité armée dirigé contre la 
France, ce qui ne put préserver Copenhague d'ê- 
tre bombardée, et la flotte danoise d'être incen- 
diée par les Anglais. Bemstorf résigna son porte- 
feuille le 26 avril 1810. En 1811, il fut nommé 
ambassadeur à Paris. En 1814 , il représenta le 
Danemark au congrès de Vienne. En 1815, il si- 
gna la cession de la Norwége à la Suède , contre 
l'accession de la Saxe-Lauenboui^ au Dane- 
mark. En 1818, il passa au service du roi de 
Prusse, qui le nomma son ministre des affaires 
étrangères. Il représenta ce souverain aux con- 
^près d'Aix-la-Chapelle, de Carlsbad, de Laybach 
et de Vérone. En 1830, M. Ancillonlui fut ad- 



joint, et en 1831 lui succéda au nûnistère des af- 
faires étrangères. B n'a survécu que quatre an- 
nées à son éloignement des affaires. 

Conversations- Lexicon, — Mémoires du temps. 
BERNSTORPF (Jean'Hartwig'Emest,comîe 
de), ministre d'État en Danemark , né à Hano- 
vre le 13 mai 1712 , mort à Copenhague le 19 fé- 
vrier 1772. B fat employé d'abord dans les lé- 
gations ; en 1746, il fat nommé chambellan par 
Frédéric V, et mis à la tête des affaires étrangères 
après 1750. Pendant la guerre de sept ans, il fit 
garder au Danemark la neutralité armée; res- 
serra l'alliance avec la Russie après la mort de 
Pierreni; prépara en 1767réchûige du Holstein 
ducal contre le paysd'Oldaibourg, consommé en 
1773; il termina par une transaction les discus- 
sions soulevées par les prétentions du Danemark 
à la suzeraineté sur la ville d'Hambourg ; il encou- 
raga les manufactures, le commerce, les sciences 
et les arts : il fit accorder une pension au poète 
Klopstock. Sous Christian VU, U obtint le 'titre 
de comte; mais bientôt il fut mis à la retraite par 
le crédit du favori Struensée. B venait d'être 
rappelé après la chute de ce favori, lorsqu'il 
mourut. Des paysans de ses domaines, qu'il avait 
émancipés, lui érigèrent, en reconnaissance, un 
monument. 

ConversatUmt'Zéexicon, 

* BBRBIT (/05ep A), médecin allemand, con- 
temporain. B fut nommé professeur de diirur- 
gie à Vienne le 25 juin 1813 , après avoir ensei- 
gné la médecine légale à l'université de Prague. 
On a de lui : Monagraphia chorem S, Viti 
(sur la danse de Saint-Guy); Prague, 1810; — 
Systematisches Handhuch der gerichtlichen 
Àrzneikunde, etc. (Manuel de médecine lé- 
gale); Vienne, 1813 et 1817; — Systematis- 
ches Handbuch der oe^ffentlichen Gesund- 
heitspflege ( Blanud systématique d'hygiène 
publique); Vienne, 1818; — Beitrsege zur ge- 
richtlic?ién Àrzneikunde ( Documents pour 
servir à la connaissance de la médecine légale) ; 
Vienne, 1818, t. P'; t. H, 1819 ; t m, 1820, in-8% 
et ainsi de suite d'année en année; — Vorle- 
sungen ûber die Rettungsmittel beim Schein- 
tode und in plœtzlichen Lebensgefahren (Le- 
çons sur les remèdes à employer dans le cas 
de mort ^parente et dans les accidents impré- 
vus); Vienne, 1819. 

Biographie médicale. - CaUiseD, Medidnitchei 
Schriftsteller-Lexicon. 

* BERNTBN (Henri) , théologien aUemand, 

de l'ordre de Ctteaux, mort en 1463. H fut abbé 

du couvent de Marienrode, à Hildesheim. On a de 

lui : Chronicon Marienrodense àb anno 1410 ad 

1454, que l'on trouve dans le Recueil de Leibniz. 
Leibniz, Scriptores Rerum BrunsvHcensium, t H. 

* BBRNVCCi (Augttstin ), théologien et juris* 
consulte italien^ vivait dans la première moitié du 
seizième siècle. H fat successivement préteur de 
plusieurs dtés, vicaire épiscopal à l'Ile Sima, au- 
diteur de rote, et président à Florence, où il mou- 
rut. On a de lui: Consilia CriminaUa; — JHS' 
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cursu9 de eivitate Tunensi et Sarzanensi ; — 
Troctatus (fê Jure Sarzarur contra cameram 
Mediolaurnsem, pro r^publica Genuensc, 

Oldoln, Âtkfnrum Lioutticum. 

BKRNWARD (iainf), é?6que dlllldie»heim , 
dans la Imaiu) Saxe, où il naquit de 950 à 953 ; 
il mourut le 90 novembre 1093. Nereu, par sa 
mère, d'Adalbéron , comte palatin , il se Torma 
sous la discipline de Tanii^ar, Tun de ses pa- 
rents, chanoine et primlcier d'IIildosheim , à qui 
était confiée la direction de l'école dépendant de 
ce chapitre. Remward répondait aux soins d*un 
mattre ausAi habile par de rapides progrès, non- 
seiilemont dans les lettres sacrées , mais encore 
dans la peinture, la sculpture, l'architecture, l'or- 
fôvrerie, Tart de disposer la mosaïque, de monter 
les diamants, et de copier les manuscrits. Après 
son ordination, il l\it cliargé d'instruire et d'é- 
lever l'empereur Othon III, parvenu setUement à 
sa 84>pf ième année ; et il s'acquitta de ce soin 
sous la surveillance de Théophanie, impératrice 
mère et régente. La mort de cette princesse lui 
permit d'exercer ses fonctions sans contrôle, et de 
prendre une grande part dans le gouvernement. 
Nommé k révôchéd'Hildeshefanen 993, il s'occupa 
spt'cialement d'en embellir la cathédrale; accom- 
pagna on Italie l'empereur Othon, dont il fléchit 
la colère centre les Tusculaps et les Romains, et 
perfectionna son goût pour les arts par la vue 
des monuments de Rome. A son retour, il s'étudia 
plus que jamais à décorer l'église d'Hildeshcim ; 
il en restaura les anciennes peintures , en ajouta 
plusieurs, pava de mosaïques quelques chapel- 
les, fabriqua de sa propre main, pour les besoins 
du culte , des pièces d'argenterie ; il acheta un 
grand nombre de livres, dont il permit la lecture 
aux personnes studieuses; il réunit enfin au- 
près de lui, et mena à sa suite, dans sas voyages, 
les jeunes gens en q^ii il avait remarqué des dis- 
positions pour les arts, et qu'il s'appliquait à 
former. Le trésor de l'église de Saint-Michel , à 
ïlildesheim, contenait encore, an commencement 
du siècle demitn*, un calice en argent doré ou en 
or, ouvrage de ce prélat. Il fut canonisé en 1093. 

Tanfrmnr, dans le» Srripi. fier. Bmmie,, 1. 1. 

* BERifT (le ckevaher he), dessinateur et 
calligraphe distingué, vivait dans la seconde moi- 
tié du dix-huitième siècle. Il traça avec art des 
épis(Mles historiques, entre autres un David com- 
bnttttnt Goliath, publié en 1770. C'est, àce qu'il 
parait, une œuvre du plus grand mérite. 

NnKltT, Neuei Jllgem. KumUer-Lexicon. 

* BRRO on BBROIUS ( Augufitin ), juriscon- 
consulte italien, natif de Bologne, mort en 1554. 
11 laissa : nesponsa ; — Commentarii In 1, 2, 3 
et 5 ncrretatlum, publiés à diverses époques. 

ranzlrul, tk» ciari$ Ifgum Interprttibus. 

* BRRO ou BRROjrs ( 3farcus-TuUius) , 
flls d'Augustin Rero, vivait dans la seconde 
Hïoitié du seizième siècle. On a de lui : Rmlico- 
mm llbri X; Rologne, 1568, in-4». 

MnmurliFm, SeritUtri dltalia. 

* BRRO A '/MfpA-i»rf»y), jurlsconsQtte ita- 



lien, natif de Bergmne, mort eR 1030. 11 ^udfa et 
ftit reçu docteur 4 Pidooe. H s'acquit «grand 
renom dans m ville Rattle, et Ait «Bfoyécn mi»- 
tion à Venise. On a de kU: Orof lONM ad tfit- 
ces VenetoB ; — JMrUeonsuihUf où 11 traHe de 
diverses matière», telles que t de AdoptUmibn tt 
Emancipationihus ; de Pactiê ; de tramoUio- 
nibus ; de verborum (H>li§ationibus; de Ré^ 
creditis , ete. 

PapadopoU, MUtorim çfttmHi PmtmÂaiL 
BBROALDB OU BBROVLD ( MatMeu),Mi- 

Idgien et historien^ né à Saint-Demt près Paris, 
au commenoemeRtda seizième siècle; mortàG^ 
nève en 1576. Préoepteur d'Heetor Frégoien 
1550, et nommé à l'évéché d'Agen, il embraw 
avec ardeur le calvinisme. £o 1558, il était gon- 
vemeur de Théodore- Agrippa d'Aubigné, afec 
lequel il fut contraint de quittter Paris fNMr se 
retirer à Montargis. Fias tard il professa l'IiélireQ 
à Oriéans, où il fut attaqué de la peste, dont il 
se guérit heoreasemeot. H était en 1573 à Sm- 
cerre, assiégée par le maréchal de la Cliàtre,et 
se rendit utile aux habitants de cette filie par 
ses bons conseils. Après avoir s^oamé k Seàm, 
où il donna des leçons d'histoire, il le retira à 
Genève, où il enseignait encore la philosophie ce 
1576, époque présmnéo de sa mort. 

On a de lui : CArofiicon Scripiurœsaerx M- 
ioritate eonstitutnm, et qminqite librit oàio/s* 
tum ; Genève, 1575, in-fol. — Dans la BMê- 
fAecac/as5ica, DraudnMDtioRne aussi t (r. Mv- 
catoris et Matthaei Beroaldi Chronolofiaf nb 
initio tmmdi ex eclipHset obsertftUionibus es- 
tronomicis demotutrata; Cologne, 1568, et 
Bàle, 1577, in-fol. 

Mortfrt, Diet. hUt, - îm Croix ûa Maine, mUMk 
Franc, p. 91. — Klehermano, in Mattk. UUL - BaylCi 
D\ct. crit. — Ntcéron, Mém., t XXXIV, p. Ml cl «1». 

BÉROALDB DB TBRITILLB (iYafl(»i«), phi- 
losophe et mathématicien, fils du précédent, » 
quità Paris le 28 avril 1558, et momut, sui- 
vant le P. Nicéron, vers 1612. Életé dawh 
religion protestante, se fit catholique, do noiBS 
ostensiblement ; car, dans l'un de ses derniers on* 
vrages , il parait se moquer paiement de ta 
et de l'autre croyance. Ses étndes hd firent pl^ 
courir la plupart des connaissances humaines : 
poésie, grammaire, philosophie, mattiémaliqoes, 
médecine, chimie, alchimie, architecture; Hcnl- 
tiva toutes ces sciences, sinon avec un égal sœ- 
ces, du moins avec la même ardeur. En 1593, 
il int nommé chanohie deSaint-Gratiende T^mrs, 
malgré l'indécence et l'esprit pea rdigieuideson 
Moyen de parvenir, livre souvent réimprimé: 
<t L'auteur, dit La Monnoye, y suppose une es- 
pèce de festin général, où, sans c ons équea ce 
pour les rangs, faitroduit des gens detoote 
condition et de tout siède, savanfe la phipad, 
qui , n'étant là que pour se diverth*, cansettt de 
tout en liberté, et, par des Uaisons impercep- 
tibles, passent d'une matière à nne autre, etfoid 
des contes à perte de vue. » 

L'esprit n'y rachète pas ta Hcence, ce qni n'a 
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ncedote soiTaDle : ■ Dans le tenips que 
w &M malade k la cour de Sotde, la 
mislîM, qoi l'r linit lUt ■mai, l'étant 
r, le tron»» ao 1«, tmanton litre que, 
Mcl,!) f^ncean moment qo'U ta vit en- 
ie lui demanda ce que c'était. Il loi avoea 
taîMt des cootei on peu Ubrea, qœ, 
nterralle de u maladie, Il liuit pour se 
" Ha, ba, dit la reine, TOjon* ce que 
noatrez-m'eu les bon» endroits. " Sau- 
ni en ayant tnontré l'on dei nwjlleiirg, 
Int d'abord tout bas en souriant; après 
idresunt à la belle ^rre, »a ravorite, 
endail léirançals : « Viens, Sparre, n'é- 
lle ; viens Yoir un beau liTre de dévotion, 
ie Moyen de Parvenir. Tiens, li«-moi 
1^ tout baut. n La belle demoiselle n'ent i 
trois llffKS , qu'arrêtée par les gros mots, | 
tut en rougissant; mais la reine, qui se 
le* cotés de rire, lui 33wit ordonné de 
«r, il n'y eut pudeur qui Uni ; il fillul que 
TO «le Iftt tout. 

tière a désigné ce Bvre pMml les autorités 
dictloimaire, et Boia-Robert l'a imité daiu 
ntes aux kewe» perduet. 
1 de Béroalde : Theatrum ttulrumenlo- 
tnachinantm JaroH Beaaoni, Delphitia~ 
'hemotici fn jenlosiJitmi, curn Franciset 
'Jifigurarvn deetaratlone demrmitra- 
i-yon, tS78, in-foi.; traduit en français, 
1578, in-fol., et Genève, 15M, in-fol.; 
Soupirs amoureux de F. B. de Ver- 
aeee vu diicouri tatyrique de ceux 
rident d'amour, par If. le Digne; Pa^ 
83, in-iS; — (es Àppré/tensitms spin~ 
:, poëmes et mUre$ a^vrei philosaphi- 
avK les ReehercHei de la pierre pki- 
ate, par F. B. de Venille; Paris, 1584, 
— Idée dt la Républigue, poème; Paris, 
B-lîl— .j4r«t(wrM(ie/'tortde,elc.;4Tol.; 
I5M, 1601, in-H; — le Cabinet de Mi- 
elc.;Ronen,1597,in-l3;'-iM Apenïurw 
thw, etc.; Paris, iWd-, i597,in-lî; — 
Zèbres, çirf iont les Lamentations rfp 
ie; Paris, 1699, in-lS ; — la Pueelk 
aiu, restituée par Vinûustrlt de Bé- 
:, sieur de PerpiHe.-Toura, 1599, in-I2; 
ndùkimaMe, on Histoire des tter» qut 
la ït>le;Tonrs, l800,in-lî; — le Ta- 
dea riches intentions représentées dan^ 
ge de Polypkile, et subitement expo^ 
»m1b, 1800, ln-4*; — le Voyage des prln- 
orlvnei, œuvre stéganogrophigut, rt- 
iepor MroaMe, Paris, 1810, in-8°-, — 
yen de parvenir, etc. sans date, ln-!4; 
^ piUé a IMO ) ; — le Patois (tel Cic- 
, «Ici nota, iaia,la-ii> 



1' Klcéron.Jtfemot™, 1. ÏIXIV, p. tu et 

/)lct. ~PaulLi«DliIlcblb1liiphUB JxDb), KrfiMm- ta 
«eim d« par*ënlr; Puta . isn. 

BBKotLDO {Philippe) , l'alné, célèbre litté- 
ratenr Italien, né à BoH^ le 7 décembre 1453, 
mort dans la même ville le 17 joiDet 1505. 
Doué d'une intelligMce remarquable, il avait 
^sé de bonne tieure la sdence des maUies; 
et, pour donner plna d'essor à Kn esprit, Q prit 
le partt d'easel^er les autres. H ouvrit une 
école à Bologne i Tftge de dix-neof ans; pois , 
successivement, 11 ens^piaàParmeetà Milan. 
U se rendit ensuite à Paris, attiré par la célébrité 
de son noiversité; H y fit un coors public pendant 
plusieurs mois. Ce furent le» leçons qu'il douta 
dans cette capitale qui inspirèrent iHiiictpald- 
ment à U nation française ce godt pour la Utlé- 
rature ancieiiDe, qui, dans le siècle snivaut, te 
déploya si heureusement, et qui prépara la nais- 
sance d'une troisiteie littérature classique en En- ' 
rope. Beroaldo ne reste pas longtemps à Paris: 
appelé à Bologne sons des conditiixis trè»£oDO- 
rablea , il ne put résiatra' k ta voix de sa patrie. 
Q remplit jusqu'à sa mort, arrivée à l'tge da 
cinquante-deuï ans, ta cbaire de belles-lettres k 
l'universilE de Bologne. La célébrité dont il jouis- 
sait lu! attira des honneurs. En 1419, il Int 
nommé l'un des anciens de ta ville; plus lard il 
[ut député avec Galéas BenUvt^lio, par le sénat , 
près du pape Alexandre VI. Beroaldo a commenté 
nn grand nombre d'auteurs grecs et taiins. On 
a de lui : Call Plinii Secundi Hlstorix natu- 
ralis libri 27, cvm brevitms tiaiis; Paris, 1476, 
in-P 1 Trévise, 1479, iu-P; Paris, i51fl, m-M.; 
— Annotaiiones in commentarios Seroii Yir- 
gilianos; Bologne, 14fl2,in-4°; — PropertU 
opéra cum commentariis ; Bologne, 1487; Ve- 
nise, 1493 ; Paris, 1604, in-fol. ; — .Innoïafiones 
in varias auforeianfiguoj; Bologne, 1488; Ve- 
nise, 1489; Brescia, 1496; — Oraiionei; Paris, 
1490, ibid., el Lyoo, I492i Bologne, 1491, in- 
làl.; — Deuxième recueil d'Oraiioneï, Prieja- 
(iones, PriCÏec<ioneî;etc., Paris, 1506, în-4', 
où se trouve J'0;K(ïeai«m rfe feHcita/e, le plus 
important et le ploseslîHié detous; — i)ée{ain(i- 
^io eArlosi, scoriatoris , et aleatoris ; Bologne, 
1499, tnid. française eu prose, sous le titre : 
Trois déclamations esquelles Vivrogne, le pu- 
iier et le joueur de dei, frères , débattent 
lequel d'eux trois , comme le plus videur, 
sera privé de la lucceision de leur père; in- 
vention latine de Philippe Beroaldo , pour- 
suivie et amplifiée par Calvi de la Fontaine; 
Paris, 155e, in-lfl; traduction française envers, 
SOU9 le titre : Procès des Trois Frères, par Al- 
bert Damalis; Lyon, 1558, in-4°. Outre les écrib 
cités, il a donné un grand nombre d'édttions d'an- 
teura latins , avec des notes et des procès, tels 
que Lucain, Snétone, Aulu-Gelle, Apulée, etc. 
fllc^nm. Mémoint, I. XXV. -imbowlil, CEeria 
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BEROALDO ( Philippe ) , poète latin , nevea 
du précédent , naquit à Bologne le 1*'' octobre 
1472, et mourut à Rome en 1518. Élèyede son 
oncle, il se distingua par son talent pour la poé- 
sie latine; il professa à Rome les belles-lettres; 
fut fait en 1514 président de FAcadémie ro- 
maine, et, en 1516 , bibliothécaire du Vatican : 
les dégoûts qu'on lui fit essuyer dans cet em- 
ploi le conduisirent promptement au tombeau. 
On a de lui : C. Comelii Taciti Ânnalium libri 
quinque priores ; Rome, 1516, in-fol. ; — Od€h 
rum libri très et Epigrammàtum liber unus; 
Rome y 1530, in-4*. 

Piol Jof e . ÉtoQu D. LI, p. 110. — CataL BibL Bvnav, 
tom. I. 

BBEOALDO (Vincent), commentateur ita- 
lien, fils de Beroaldo Tatné, naquit à Bologne, et 
mourut en 1557. Il n'est connu que par une ex- 
plication de tous les mots italiens contenus dans 
{/ Costante, poème de Bolognetti, son frère 
utérin. Ce poème était en vingt chants; mais 
n'ayant été publié qu'en seize chants en 1565, 
Maltacheti, dépositaire du trayail de Beroaldo, en 
édita seulement ce qui était relatif à la partie du 
poème livrée à l'impression. On a de lui : Di- 
chiarazione di tutte le voci proprie del Cas- 
tante, poema di Francesco Bolognetti ; Bo- 
logne, 1570, in-4". 

Glngaené, Histoire littéraire de V Italie. 

BÉROLD. Voy, Sayoib (malsou de). 

BBROLDiNGBif (FrandSy baron de), miné- 
ralogiste suisse, né à Saint-Gall le 11 octobre 
1740, mort le 8 mars 1798. Il fit de nombreux 
voyages pour acquérir et étendre ses connais- 
sances minéralogiques, géologiques et agri- 
coles, n publia divers ouvrages sur ces matières : 
Doutes et questions sur la Minéralogie (en 
allemand); Hanovre, 1778, et Hanovre et Osna- 
briick, 1792 et 1793 ; — Bemerkungen aufeiner 
Reise durch die Pfalz und Zweibruck , etc. 
(Observations faites pendant un voyage dans les 
mines de vif-argent du Palatinat et du duché de 
Deux-Ponts), avec une carte pétrographique ; Ber- 
lin, 1788, m-8''; traduit en français dans le Jour- 
nal des Mines , et séparément sous ce titre : 
Observations sur les Mines de mercure du 
Palatinat et du pays de Deux-Ponts ; Paris, 
1796, in-4° ; — Die Vulkane aelterer und neu- 
rer Zeiten , physikalisch und mineralogisch 
betrachtet (les Volcans des temps anciens et 
modernes considérés physiquement et minéralo- 
giquement); Manheim, 1791, in-8'*; — Neue 
Théorie ueber die Basalte (Nouvelle théorie 
sur le basalte ), dans les Annales de Chimie^ 
suppl., t. IV y—Beschreibung des Driburger Ge- 
sund'Brunnens (Description de la Fontaine de 
Dribourg); Hildesheim, 1782. 

Erscli et Gruber, Allgem, Encyclopâdie, 

^BERODiANUS DE SARDES, philosophe grec. 
Sans connaître d'une manière précise l'époque à 
laquelle il vécut, on sait seulement qu'il n'est 
pas postérieur à la fin du quatrième siècle de 
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l'ère chrétiemie. Eonapios de Sardes dit deoi 
mots de lui dans la Vie des Philosophes et da 
Sophistes qu'il a composée. 
Sdioell, aiitoire de la Mtérature grecque, 1 7, p.Tt 

bAromicb (Nicolas), philologue français, 
né à Tulle en 1743, mort dans la même ^iie 
en décembre 1820. H embrassa l'état ecclésiasti- 
que, professa les humanités pendant vingt-doq 
ans dans sa ville natale, et refusa une coreoos- 
sidérable pour une paroisse plus modeste, afia 
de pouvoir se livrer à ses goûts studieux. Nommé 
bibliothécaire de l'école centrale de la Conèze, 
il perdit cette place à l'établissement da lyeée, 
et consacra ses loisu^ à la compositien d'un dic- 
tionnaire du patois limousin. H fut guLlé dans ce 
travail par les conseils de Raynouard, de TÂea- 
démie française, qui obtint du gouvernement des 
fonds pour l'impression de cet ouvrage, qpi apoor 
titre : Dictionnaire du patois du bas IMmu- 
sin , et plus particulièrenutnt des environs de 
TYc/te; Tulle, 1825, in-4*. 

Qaérard, la France littéraire. 

BÉROSB (peut-être Bar-Osea, fils d'Osée), 
historien chaldéen, parait avoir vécu du temps 
d'Alexandre le Grand. On trouve dans la SiMio- 
theca grœca de Fabricius (t. XIV, ancienne édi- 
tion) les fragments les moins douteux des écrits 
deBérose, etsurtoutdespassagesderj7J5totre(fe 
la BabyUmie ou de la Chaldée ( Bo^uXcMixà 
^ XotXdaixà) , qu*il a composée sur les.archiTes 
du temple dont la garde lui était confiée. Ce 
dernier ouvrage existait du temps du Juif Jo- 
sèphe, qui en a tiré un grand parti pour ses 
Antiquités, En 1498 , une histoire en cinq lirres 
fut publiée par Annius de Viterbe , sous le nom 
de Bérose ; mais on ne tarda pas à reoomiattre la 
fausseté de cet écrit. 

L'historien Bérose doit-U être regardé eomnie 
le même personnage que l'astronome du même 
nom, Chaldéen comme lui, et prêtre de Bélos 
à Babylone ? C'est une question qui n'a pas été 
édaircie par les discussions des savants. Quoi 
qu'il en soit, l'astronome Bérose (pntta sa pa- 
trie, selon Yitruve, pour aller à Cos, patrie 
d'Hippocrate, ouvrir une école où il enseigna. 11 
imagina une nouvelle espèce de cadran solaire, 
à pivot, de forme demi-circulaire, pour marquer 
la position convenable aux diverses latitodes, et 
qu'il ^pela lyxXttia (inclinaison). 

Du reste , ceux qui distinguent l'historien Bé- 
rose de l'astronome ne savent point détennîDer 
l'époque où celui-ci aurait vécu. Justin le Martyr 
lui attribue une fille, désignée sous le nom de fo 
Sibylle babylonienne, la même, dit-on, qoi of- 
frit à Tarquin les fameux livres sibyllins. [^• 
des g, du n^.] 

Hérodote. — Vosslos, de Hiitor. Grme., xni, p.10.- 
Pope-Blaent, p. M. — Fabrlcias , BiM, Cneca. " Bne- 
ker, Hist. crit. philos., 1. 1. 

BERQUEN (LotliS DE^. Voy. BeRKEM. 

* BERQUEN ( Robert) , vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. On a de lui : ^ ifer- 
veilles des Indes Orientales et OcddentoUh 



BERQUES 
n, fii-4» j— toie de* garda de l'Or/é- 
Paris, avec plusifvrs pièces sur cet 

HtluM^ui itiloritaé dé la France, 

■H {Arnaud), surnommé à jiislelitre 
tmffoHtt, néà Bordeaux en 1749, mort 
e il décembre 1791. fierquin débuta 
re des lettres par quelques idylles 
M, et par des romancei^pleines dcEen- 
ta 177a, il SI imprimer, sous le titre de 
le traducHon de raorceaui 
Uqoes eitruts des dÎTere onvrages pé- 
"t publiés en Angleterre. Mais son ou- 
' is remarquable, celui qui a rendu sou 
ùre, c'est, sans toutredit, r.4nti dei 
, e vol. iii-13 , que l'Académie française 
a 17S4 , Etre le livre le plus utile qui 
Uié dans le cours de cette année. La 
lète des ouvrages de Berq^n se IrouTe 
telitUriATeAe H. Qnérard. On peut 
■ tnivants à ceux que nous avons déjà 
ade LeetvrespouT les enfants; Par- 
', 5 vol. ÎD-18; — Sandfort et Merlan; 
^-1787, in-lB; Dnd., 1803, 2 vol. in-18 ; 
S vol. io-18; — Bibliothègue des 
iUd., 1803, 2 vol. in-lS; — (e Petit 
Oàà., 1807, io-lS; ibid., IS^a, 
le Uvre des Familtes; IS03 , in-iS, 
i, 10-18 î — Introduction familière il 
ce de la nofure.'trad. de l'anglais 
r; lS03,Ill-lS;ibid., IB3S, in-IS. 
KeHaiiiulri nutclop. de la fronce, - Qa*- 

s {Louis ue), gentilhomme du pajs 
, Dé en 14B9, brûlé à Paris en place de 
e 32 avril 1529, pour cause d'hérésie, n 
rat Érasme son ami (1), seigneur du 
ntOportdtte nom (Vicux-Berquin, pr6) 
1[,dnis1edép. du Nord), conseiller du 
bit considéré ponr son mérile h la cour 
i; U avait de bonnes mœurs , c'était im 
S^enx; mais il détestait les rootues h 
leur ignorance et de lenr bartnrie , et 
nvir SOI théologiens l'antorilé qu'ils 
enl OMitre la hlierté des opinions, par 
IB U bculté de théa1<^e. Il ne voulait 
I rendit à la Vierge Marie les nèmes 
iqn't Jésas-Chrisl ; et cependant il n'ai- 
le lothérenisme , k ce que prétend peut- 
ie (3). Malheureusement il liit en 
eNoâ Beda (voy. ce mot), ce fanatique 
la SoriwDne , coudamné depuis pour fies 
r ta dénondatiaii et cdie des moines. 
t 1533 , le parlement de Pari» fit saidr 
tj et requit l'avis de la faculté de théo- 
' , le 28 juillet , te considéra comme 
h Luther; et en <y)nséquence de cet avis 
. , le parlement ordonna que ces livres 
'Oies ; que Berquin ferait abjuration 
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publique de ses opLiions, et quil ne com- 
poserait plus h l'avenir et ne traduirait plus 
aucun ouvrage contraire i la foi. Sur son op- 
position, et après ses justifications orales et 
par écrit, il fut renvoyé devant le tribunal ec- 
clésiastique de l'Évèché ; mais François I*'' le 
lit tirer des prisons de l'oCGcialilé , et évoqua 
la cause à son conseil. Berquin ; ftit jugé 
par le chancelier, assisté de Jeao Budée et des 
autres maîtres des requêtes: U fut seulement cdd- 
danmé à abjurer quelques propositions héréti- 
ques; ce qu'il fit. 

En sortant de cette affaire, il continua, par ses 
discours et par ses écrits, d'exprimer libre- 
ment ses pensées : mais il fat déclaré tiérétique 
relaps par sentence de deux conseillers, revêtus 
de l'autorité du siège de Rome en vertu d'un 
bref du 30 mai lftî5 , et livré an bras séculier. 
François 1", de retoorde sa captivité en Espagne, 
écrivit en sa fïiveur an parienicul le 1'' avril 
1526, ponr arrêter la procédure. Berqoin fut tiré 
de la Conciergerie , et remis en liberté. La Da- 
cullé de Paria avait censuré les colloques d'É- 
rasme, que cependant un pape voulut f^re 
cardinal , et l'université défendit de les tire. Ber- 
quin écrivit Â son ami, pour loi dire (17 avril 
1639) que le temps était venu d'attaquer les 
théoloeicna , et Beda, leur organe le plus turbu- 
lent. Erasme fut plus prudent, et lui conseilla de 
ne pas se lancer sur ce terrain brtiant : mais le 
gentilhomme ne i'écouta pas, il ne (u^ïgnait pas 
d'aQIeurs te martyre. Cqiendant le luthéranisme 
avait ^t de grands progr^ en ALem^pie. Le 
pariement était très-prononcé contre les nou- 
velles opinions, et les anciemies Iihs contre les 
hérétiques n'étaient pas rapportées ; seulement 
elles étaient tempérées par les mœurs, et par le 
mouvement des esprits. En 152S, François l" 
présida une grande procession , en réparation 
d'un sacrih^ sur lequel les ma^strats muni- 
cipaux et le parlement avaient appelé l'indi- 
gnation publique. Le prince alors cessa de pro- 
téger les adversaires des moines, quoiqu'il ne les 
aimât guère plus que Berquin lui-même. Une 
commission de dooze membres fut nommée pour 
connaître des nouvelles dénonciations de Beda. 
Budéey fut appelé, quoiqu'il ne fût pas membre 
du parlement, sans doute pour tempérer te zèle 
des parlementaires. Il ydéfendit Berquin pendant 
trois jours;et quand fut rendue ia sentence qui 
condamnait celui-ci à voir ses livres brûlés , sa 
langue percée, et à tenir prison perpétuelle eu 
abjurant, Budée lit tous ses eflorta pour obte- 
nir cette abjuration. Mais Berquin persista, eo 
lisant appel au rot. Cet appel ne fut pas reçu; 
et la commission , par nn eicès de pouvnr ma- 
nifeste, considérant cet appel comme un nour 
veau crime, te condamna déQniUvement à périr 
par le supplice dufeu(lT avril 1529). Ou voulut 
bien par tempérament, et comme noWc, le faire 
étrangler auparavant, n souffrit la mort avt 
un grand courage, à l'âge de quarante ans, i 
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il a été placé arec ndaoB parmi les martyrs de 
la foi protestante et de la liberté de penser. Il a 
laissé deux ouvrages traduits du latin d'Érasme : 
le Vrai moyen de bien se coinfésser, et le Che* 
valier chrétien, in-16; Lyon, imprimés après sa 
mort, en 1542. Isambbrt. 

Briime, lettre» H, Ut. U et 48, lit. W; 19 reat et i** jatl- 
let I6t9. - Crepln. jietm martynm, p, 117, isss. — Bèza, 
HUt. eeeUi., p. 7. — Bayle, Dict. hùtor. — SltmoiUU , 
Hist. des Français, XVI, 88t. 

*BBRR (Tsaac de Turigue), philanthrope 
français, né à Nancy en 1743, mort dans la même 
Tille en novembre 1828. Ce respectable Israé- 
lite fut un des premiers qui élevèrent la voix en 
faveur des juifs, au commencement de la révo- 
lution. Il réclama pour eux avec éloquence les 
droits de citoyens, et la création d'une ^le d'en- 
seignement religieux. Il parut à la barre de ras- 
semblée constituante à la tète d'une députation 
de coreligionnaires, et y fit écouter avec un res- 
pectueux silence le discours qu'il prononça en 
faveur de ses frères. En 1807, il s'établit entre 
lui et Tabbé Grégoire un débat où les deux ad- 
versaires montrèrent une douceur et une modé- 
ration remarquâmes. M. Berr fût un des hom- 
mes qui contribuèrent le plus à l'organisation du 
culte Israélite en France. 

Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France. 

* BERR ( Michel) , fils du précédent, naquit à 
Nancy en 1780; on ignore s'il est mort. Il fut le 
premier Israélite qui exerça en France la pro- 
fession d'avocat. Cependant, malgrél'éclat de ses 
débuts , il abandonna bientôt cette carrière pour 
suivre celle des lettres et de l'administration. Ses 
principaux ouvrages sont : Appel à la justice 
des Nations et des Rois; Strasbourg, 1801: 
c'est un plaidoyer en faveur de l'émancipation 
sociale des, Juifs ; — Du divorce considéré chez 
les Israélites; réfutation d^un discours pro- 
noncé à la chambre des députés par M, de Bo- 
nald; — De la liberté des cultes, et du décret 
sur Inobservance exacte des fêtes et dimanches. 

Le Ras, Dielionnaire encyclopédique de la France. 

BERRÉ {Jean-Baptiste) y peintre, né à An- 
vers le 9 février 1777, mort non loin de cette 
ville en 1838. H était fils d'un tailleur, et dès 
l'âge de huit ans onleplaçaconmie apprenti chez 
un peintre en décor. H copia d'abord quelques 
tableaux de fleurs, fit des portraits, et, d'après 
les conseils de M. Omegank, étudia la nature 
morte et exécuta des tableaux de chasse. H quitta 
alors Anvers pour Paris , où il arriva sans res- 
source et' ans réputation. Afin de pourvoir à ses 
besoins, il copia sur des plateaux ses propres 
ouvrages, et c'est à ce genre de travail qu'il dut 
sa fortune. L'un de ces tableaux fut servi dans 
nn déjeuner sur la table de l'impératrice José- 
phine, qui en apprécia la peinture ; elle fit venir 
Berré, et lui commanda quatre grands tableaux 
reproduisant, en grandeur naturelle, le bélier et 
la brebis des quatre principales races ovines. 
lies expositions de 1808, 1810, 1812, 1817 et 
i822 s'enrfchfrent successivement des toiles de 
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Berré, qui s'était déflhitivement fixé à Paris, dans 
on local que le peintre de Waiily hxi avait cédé aa 
Jardin des plantes. Il ne revint dans sa pltiie 
qu'au moment où , déjà condamné par les méde- 
cins, il touchait à ses derniers jours. Oo dte 
surtout de lui les tableaux suivants ivneUimii 
— un Liât* tenant sous sa patte une gazeUe; 
un Renard terrassant uncoq;^la FamUk 
du cerf du Gange; — des Vaékes travenaU 
un village; — tin JÂon trouvant un o^ 
dans une grotte; — Abreuvoir au soleil m- 
chant; — le Loup et V Agneau; ^ Bertrofii 
et Raton, etc. 

Gabet. Dictionnaire des Jrtistet. — Htlfiet^ Ifem 
Àllgem. GeM&tm-Lestieon, 

* BBRRBDO ( Bentardo Pereira de ) , écrirala 
portugais, né à Villa-dc-Serpa, mort à Lisbonne 
le 13 mars 1748. Son père ébdt capitafaie géné- 
ral de l'Ile de Saint-Thomé, et devint ensuite goa- 
vemeur de Beja. Berredo avait pour onde le 
cardinal D. Joseph de Lacerda, et comptait d'ail- 
leurs parmi ses parents grand nombre de per- 
sonnages influents. Il einbrassa la vie militaire, 
et devint bientôt capitaine de cavalerie dans on 
régiment qui prit part à la guerre de Cata- 
logne; il se distingua plus tard à Afaneoara et 
surtout à la bataille de Saragosse, qui fut Htiée 
le 20 août 1710. Dans cette aflaire son escadron 
fût taillé en pièces presque tout entier; et, malgré 
huit blessures qu'il avdt reçues durant PactioB, 
le jeune officier parvint à se sauver et à conser- 
ver sa liberté, qui pouvait^ltti être enlevée pour 
longtemps. Sa noble conduite lui valut le titre de 
gouverneur du Maranham. Après avoir s^né 
quelques années en Amérique, il passa à Bfaz^ 
en qualité de capitaine généraL Berredo s'était 
toiqours livré avec passion à l'étude, en d^ de 
sa vie errante, et il savait surtout parMement 
le français. 

A son retour de l'Amérique méridionale, fai- 
eien gouverneur du Maranham fit un ouvrage d'au- 
tant plus précieux qu'il est fondé sur des obser- 
vations recueillies par l'auteur lui-même, et que 
pour la partie historique une grande partie des 
documents qui ont servi à composer ces anoaleB 
ont disparu ou ont été détruits; cet ouvrage est 
intitulé Annaes historicos do Estado do Mor 
ranhâo, em que se dà noticia de seu desco- 
brimento e tudo o mais que n'elle se tem itfco^ 
didoy desdeo anno emquefoi descorbertoatio 
de 1718; Lisboa, 1749, in-foL Ce livre joniteft- 
core aujourd'hui de la plus grande estime; fl 
ne parut qu'après la mort de l'auteur. Les Bré- 
siliens accusent cependant Berredo d'avoir n les 
choses d'un point de vue beaucoup trop port»' 
gais, se fondant {Hrincipalement sur son epivoB 
peu favorable aux Indtens. On trouve vue ^ 
tique fort détaâlée des Annales de MaraahiB 
dans une revue brésilienne qui se publie à Rio- 
de-Janeiro, sous le titre de Qanabara. Berredo 
a été fréquemment mis à profit par Baena. 

F. Dsras. 
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Oarbosa Macliado, mblMhxta Lnsitana.— Revista Tri- 
wumstU. — Gonçalvei Dias , ReMëxôês sobtB oi onnoM 
Mistoricos de Maranham por P.-F, Berrêêe , rwiat» 
meneal; Rio-de-Janeiro, 1S50, 1. 1. 

* BERBBT (Jacques), écriYain, architecte fran> 
çaîs, yiyalt dans la seconde moitié da seizième 
siède. On a de lui : la Fortification, Architec- 
ture, Perspective et Artifices; Paris, 1 594, in-fol. 

Adeiang, Suppl. à JOcher, Mlgem, Gelehrten-L$xieon. 

«BERRETARi (Elpidio), médecin et philoso- 
phe italien , né à Pescia-Terra en 1552 , mort en 
1583. n jouit d'une certaine célébrité, et fonda 
l'Académie d'Ambrosi à Pise; Tille où il professa 
les belles-lettres. U laissa : de Risu et Fletu; 
Florence , 1603, in-4<* ; ouvrage édité par le firère 
de Fauteur. 

Biographie médicale. 

* BERRBTARi ( François ) , poète et théolo- 
gien italien, natif de Carrare, Tirait dans la se- 
conde moitié du dix-septième siècle. On a de lui : 
Carmina, libri IV; Massa, 1683, in-4°; — 
Serenissimo duci Massas Carolo /, Idyllii 
partes II; Massa , 1697, in-4». 

MazxochelU, Serittori dUtalia. 

*BERRBTi (Nicolo), peintre italien, né en 
1637, mort en 1682. H fut un des meilleurs élè- 
Tes de Maratti et de Cantarini. Les conseils du 
dernier, et son étude du Corrége et du Guide, lui 
firent acquérir un style plein de suavité, de grâce 
et de légèreté. H n*eutpas à se louer du Maratti, 
dont la jalousie le tint éloigné des œuvres de 
quelque importance. Ce maître, si euTieux, causa 
la mort de son élère en retirant à celui-ci toute 
participation à la décoration du plafond de Téglise 
de Saint-Sylvestre. , 

Lanzi, Storia pittorica délia ItaUa. 

* BBRRETTiNi ( Giuscppe), peintre de Fécole 
romaine, neveu et élève de Pierre de Cortone. 
Un de ses meilleurs ouvrages est une Circon- 
cision placée dans Téglise Saint-Dominique de 
Pérouse. 

Raffaele Gambinl, Guida di Perugia, 

BBRRETiNi. Voy. CoRTONE (Pierre de). 

* BERRETNA ( Octavc ) , agronome italien, vi- 
rait dans la seconde moitié du dix-septième siè- 
de. On a de lui : Compendio delV Agricultura; 
1641, in-8^ 

Mazzncbelli, ^^iftori d'ItaUa. 

BERRi. Voyez Berrt. 
BBRRiAT. Voyez Berrtàt. 

* BERRiAT ( Jacques Sauo'-Prix ) , plus 
connu sous le nom de Berriat Saint-Prix, ju- 
risconsulte et littérateur, né à Grenoble, le 23 sep- 
tembre 1769, d'un père qui était procureur au 
baiUiage ; mort à Paris le 4 octobre 1845. Après 
avoir étiAié la jurisprudence à Grenoble sous 
Benoit Pal, depuis professeur à l'école de droit 
.et recteur de rAcadénûe de cette viUe , il alla se 
flaire recevoir avocat à Orange. H entra bientôt 
après au service militaire, et obtint, à la suite 
d'an concours, remploi decommissairedesguerres 
adjoint. Devenu, en 1796, professenr de législa- 
tion à Técole centrale de Tlsère, 11 fit, outre le 
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cours dont fl était diargé, un cours d'économie 
politique qu'il professa pendant trois années. A la 
création de l'^le de droit de Grenoble, 11 y fut 
nommé (sur la demande de la cour d'appel, de 
la cour criminelle et du tribunal de première 
Instuice) professeur de procédure et de législa- 
tion criminelle. Son enseignement et ses écrits 
ayant obtenu le plus grand succès. Berriat Saint- 
Prix fut appelé à la fkculté de aroit de Paris , 
lorsqu'en 1819 le gonvememetit en doubla la 
plupart des cours. ' t'année suivante, il devint 
menibre de la Société des antiquaires de France, 
et, en Janvier 1840*, il remplaça le duc de Bas- 
sano à l'Académie des sdeiices morales et poli- 
tiques. Berriat Saint-Prix était l'un des juriscon- 
sultes qui cultivaient avec le plus de distinction 
la science du droit. C'était un homme laborieux, 
savant, constant dans ses habitudes, et esclave 
de ses devoirs. On assure que, dans près de qua- 
rante-neuf ans d'exercice, il ne manqua que sept 
leçons, et encore était-ce à l'occasion de la mort 
de quelqu'un de ses proches parents. 

fl a laissé un grand noml»« d'ouvrages, dont 
les principaux sont : Cours dé légisialion; 
Grenoble, an xi-xn (1803-1804), 2 vol. in-8°; 
— Observations sur les traductions des lois ro- 
maines ; Grenoble et Paris, 1807, in-8° ; — Cours 
de procédure civile et criminelle; Grenoble, 
1808-1810^ 2 vol. in-8*». 6" éd.; Paris, 1836, 
3 vol. in-8* ; — Précis érun cours sur les Pré- 
liminaires du droit; Grenoble, 1809, in-8*'. 
L'auteur a fait des additions à cet ouvrage en 
1817 ; — Histoire du droit romain, suivie de 
r Histoire de Cujas; Paris, 1821, ln-8'. — H 
se délassait de ses travaux juridiques par des 
études littéraires; on lui doit dans ce genre : 
fAmmiret la Philosophie ;Vaiîs, 1801, 5 vol. 
în-12; — Éloge historique de M. Mounier; 
Grenoble, 1 806, in-8° ; — Jeanne d*Arc , ou coup 
d'ceil sur les révolutions de France au temps 
de Charles VI et de Charles VII, et sur- 
tout de la Pucelle d*Orléans; Paris, 1817, 
in-8'' (avec M. Champollion-FIgeac ) ; — No- 
tice sur diverses contrées du département de 
Visère; Grenoble, 1811, in-8°;-- Œuvres de 
Boileau, avec des notes historiques et litté- 
raires, et des recherches sur sa vie, sa famille 
et ses ouvrages; Paris, 1830-1834; ou, avec de 
nouveaux titres , Paris , 1837, 4 vol. hi-8'' : toutes 
les variantes des diverses éditions de Bofleau ont 
été collationnées avec le plus grand soin. — Il a 
fourni aux Mémoires de l'Académie des sciences 
morales et politiques : Recherches star le paU" 
périsme en France au seizième siècle (t. IV); 

— Observations sur la législation relative 
aux nullités des actes de procédure (ibid.); 

— Mémoire sur la durée et la suspension de 
la prescription (ibid.), 2* éd.; Paris, 1841, 
in-8* ; — Observations critiques sur la loi par 
laquelle on prétend que les auteurs des Douze 
Tables avaient permis aux créanciers de met- 
tre en pièces le corps de leurs débiteun 
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(t. V). n a inséré dans le Magasin encyclo- 
pédique: Sur rMstorien Valbonnaia (1802); 

— Recherches sur la législation criminelle 
et de police , au temps des Dauphins (1806); 

— Recherches sur les divers modes de publi- 
cation des lois, depuis les Romains jusqu'à 
nos jours (181 1). Dailsles Mémoires de la Société 
des antiquaires de France il a publié : Histoire 
de FanCienne université de Grenoble (t. III); 

— Rapport sur les antiquités et les bains 
d'Uriage, près de Grenoble ( t. Vin ); — Re- 
cherches sur la législation et la tenue des 
actes de F état civil, depuis les Romains jusqt^ à 
nos jours (t. IX), 2' éd. j Paris, 1842, in-8". 
Enfin, danslai{6mie étrangère et française de 
législation , il a donné : Notice sur la vie et les 
ouvrages de Julius Pacius à Beriga (1840). 
Il a concooru à la rédaction de la Thémis et de 
dîTcrs autres recueils périodiques. H a laissé 
manuscrite une Histoire du droit français. 

£. Regnaro. 

Qaérard. la Littérature française contemporaine. — 
A.-H. Taillandier, Notice tur la vie et les travaux de 
Berriat-Saint-Frix, dans les Mémoires de la Société des 
jéntiquaires de France, noa?eUe série, 1 8. — DacUesne, 
Notice sur la vie et les ouvrages de Berriat SainU 
Prix; Grenoble, 1847. in-8« de 86 p. 

BERRiATS ( Le ). Voy. Leberriats. 

BBRRiBR ( Jean-François-Constant ), litté- 
rateur français, né à Aire en Artois en 1766, 
mort à Paris le 12 juin 1824. Il était âgé de 
yingt-cinq ans lorsque la révolution éclata ; il se 
déroba au régime de la terreur en se réfugiant 
dans l'armée , où il fut agent en chef des yivres 
dans les armées de Kellermann et de Sché- 
rer. Dénoncé par le Journal des Hommes li- 
bres pour avoir donné, dans son administration, 
un asile à ceux que persécutaient les diverses 
factions révolutionnaires, U fut contraint d'aban- 
donner sa place. Il entra plus tard , avec le 
même titre, dans l'entreprise des vivres Deven- 
teaux et Maubreuil ; mais, dénoncé comme ayant 
pajfticipé à des intrigues royalistes , il fut jeté en 
prison et y demeura quelque temps. La Gazette 
de France se l'attacha en 1814 comme traduc- 
teur des journaux anglais; et son ami Morin, 
chef de division à la direction générale de la po- 
lice, lui fit obtenir, en 1820, un modeste emploi 
dans cette administration. 

n nous reste de lui : Ode à LL. MM. II. et 
RR. Napoléon le Grand et Marie-Louise d'Au- 
triche; Paris, 1810, in-8*; — Stances à LL. 
MM. II. et RR. sur la naissance du roi de 
Rome; Paris, in-8"; — ^ le Livre du Destin, 
poème sur la naiss€mce du roi de Rome ( in- 
séré dans les Hommages poétiques à Napoléon); 
—,le Dévouement de Maîesherbes; Paris, 
1821; — la Restauration des Lettres et des 
Arts sous François i*' (ode) ; Paris, 1822 ; — - 
les Médecins français et les Somrs de Mainte- 
Camille à Barcelone; Paris, 1822 , en collabo- 
ration avec Armand Ovemay; — le Mari con- 
fideni, oomédie-vandeviUe représentée à FAm- 



bi0i-Ck>mique le 2 août 1820; Paris, in-S*";- 
P Epicurien malgré lui , vaudeville en on acte, 
refM^ésenté à laPorte-Saint-Bfartin le 14 noreni- 
bre 1822; Paris, in-8"; — les Deux Lam, 
vaudeville en un acte, réprésenté àla Gaieté le 
5 mars 1823;Paris, in-8».— On a encore de lui: 
un discours sur les Avantages de la légitinùté, 
qui obtint une mention honorable à la Société 
des bonnes-lettres. — Un de ses fils, Ccnstant 
Renier, mort en 1850, a laissé quelques poésies. 

Quérard, la France littéraire. 

BBRRiMAN ( Guilloume ), théologien alle- 
mand, né à Londres le 24 septembre 1688, mort 
lesfévrier 1750. Son père était pharmacien. Lors- 
qu'il eut terminé ses études à Oxford, il remplit 
dans le ministère sacré et dans l'enseignement 
diverses fonctions dues à son seul mérite. Il étu- 
dia particulièrement les langues de rorieni Ses 
principaux ouvrages sont : A Seasonabk Re- 
View of M. Whiston's account of the primi- 
tive Doxologies; Londres, 1719, in-8"; — A 
Second Review; ibid., 1719; — An histmeal 
account of the Trinitarian controversy, in 
eight sermons; 1725; — Brief remarks on 
M. Chandler^s introduction to the History o. 
Inquisition ; Londres, 1733. 

Bioçraphia Britannica. 

*BERRiNGBR ( Godtfrog ), le jeune, Joris^ 
consulte allemand, vivait dans la seconde moi- 
tié du dix-septième siècle. Il étudia à ^ittem- 
berg et à léna, où il fut reçu docteur en droit 
en 1680. On a de lui : Dissertatio de Pactoh- 
TixpTi<Teta; (l'antichrèse) ; — de Gratiajureag- 
gratiandi. 

JOcher, Mlgemeines Gelehrten-Lexieon. 

BBRROTBB {Cloude), avocat au parlement 
de Paris, et jurisconsulte estimé, naquit à Mou- 
lins en 1655, et mourut à Paris le "mars 1730. 
Ayant quitté de bonne heure sa ville natale, 
il vint se fixer à Paris, et se fit remarquer 
an barreau, moins par son éloquence que par 
la solidité de sa doctrine. Quoiqu'il eût pliûdé 
plusieurs causes avec qudque succès, il quitta 
bientôt la lice pour se livrer entièrement à 
la consultation : il acquit dans ce goure in» 
telle renommée , que l'ordre des avocats l'élut 
pour bâtonnier en 1728. Ses moments de loisir 
furent remplis par l'étude approfondie de nos 
anciennes coutumes , et des monuments de ju- 
risprudence qui s'y rapportaient. Ami particolier 
d'Eusèbe de Lanrière, qui s'était imposé la mis- 
sion difficile d'éclairer les points obscurs de no- 
tre droit public, il profita de cette heureuse in- 
timité pour concourir avec lui aux mêmes trar 
vaux. On dut à leur commune ooUaboratiott 
plusieurs publications importantes, parmi les- 
quelles fl faut citer en premier ordre la Bidlto- 
thèque des Coutumes, contenant la préfon 
d^un nouveau coutumier général, une liste 
historique des coutumiers généraux, uneliste 
alphabétique des textes et commentaires des 
coutumes^usances, statuts, fors, Chartres, sti- 



BERROTER 

> lois dépolie» et autres nuoaeipali 



rot/aume, avec quelque) obiermOiotu kUtoTi- 
0uet,-Paris, 1699, iii-4*. Cet ourrage, cacore 
reclHTdié sajonrdlim, in£me HOus le rapport 
hiatorique et bildiographiqne, fut accoeillî, avi'c 
on égal întérAl , par Ivs jariacooEalles et par lus 
paléographeg. H. Secousse notanunent, IrÈs-boD 
JDge en cette niatiire, en porta le jugement le 
plus favorable : • On pent dire qu'il y a peu ite 

■ livres plus remplis qne cdni-d, et dans lequel 

■ oa trouve le plus de draees nonvellts et eu- 
« rieuses, principalement snr l'histoire de laju- 
■t rispnideace française. A la tète dn volnrne 
n m trouve nue dissertation sur l'erigiiie du 
1 droit français , à laquelle coopérèrent aus^i 
« MM. Alexis, Sojer et Betean, avocats au Fur- 
« lemeat. n C'est donc \ tort que le P. Nicému 
attribue exclusivement c«tle dissertatioii à Ber- 
royer. A la suite de la liste des coutumes, les 
éditeurs ont lait imprimer le texte des ancien- 
nes coutumes dn Boorboimais, avec le procÈs- 
*erbal de lenr rédaction , et les nouvelles coutu- 
mes avec le commentaire posthume de Domoulin, 
Une édition pins comptëte et plus ample drs 
Traités de M. Dupletiii sur la coutume de 
Paris fnt encore le fruit des travaux cammun; 
des denx savants jurisconsnlles, qui enrichirent 
le commentaire et le texte de ix^ et de disser- 
tations qui procurèrent à cet ouvrage, quoique 
de format in-folio, le succis pen ordinaire de 
trois réimpressions en moins de dix années., 
Berroyer avait publie seul, en te90, le secueil 
d' Arrêts dvparlemmt de F<ais, pris Jies mé- 
moires de Pierre Bardet, avec des observa- 
tioTis; Paris, 2 vol. in-f". Ce recueil, qui a été 
aussi réimprime en 1776, est précédé de ta vie 
de Bardet, écrite d'one manière emphatique, peu 
convenable au sujet J. Lahochecx. 



'BKKECBB ( Pierre -François), sculpteur 
rrançais, néàParislel7décembrel733,iijorIau 
Louvre Ic4 avril 1797. Bermer fut agréé de l'Aca- 
démie en 1764, nommé académicien le 23 février 
1770, suppléant le 27 octobre 17B1, etprori^sscur 
le 26 novembre 17B5. 11 aexposé àlous le£ sajuiiâ, 
de 1775 à 1793. Parmi ses oeuvreaexistautencure 
aujourd'hui , on peut voir, à Paris , à l'Ëcule lie 
médedoe, deux bas-relii^s : l'un, sur h façaJc 
extérieure, représente louiiJïF'a^àinf le plan 
de cet édifice ; l'autre, dans la cour, la Theune 
et la Pratique Jurant d'&re inséparables ; — 
au foyer de la Comédie-Française, le Busle de 
Destouehes ; — au Palais de Justice, la staliic 
de la Force; — à Bordeaux, au grand lliéAtre, 
Thalie , Melpotnène , Potumnie, Terpsicliore, 
statues en [nerre;^ Tragédie et laComcdiu, 
cariatides; — à la cathédrale de Chartres , l'An- 
nonciation, bas-relief en marbre; — à l'église 
deHontrenil, près Versailles, Sainte ird/t'iic, 
statue de grande dimeosioD; — à l'Acadéuiie 
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d'Amims, dont Borner était mmbre honoraire, 
le buste en marbre de Gresset. 

n avait bit, en ontre, la Foi et la Charité, 
ponr le coaroonement dn portail de l'église Saint' 
Barthélémy, détruite en 1808; —les sculptures 
des avant-scènes de la salle de spectacle de la 
idace Lonvds; — les bustes de Moehi et Hue, 
peaitres du roi; — nu pntfrt de fflonutnenf 
aérostatique k Qent sur le grand bassin des 
Tuileries, etc. P*i7l Coéiion. 

.trcÂlva it rjrt françati, Uow 1". | 

* nBBnueuETB ( Pierre ), peintre espagnol, 
mort eu lâOO. H pdgnit avec Rhicon, de 1483 i 
I4s8,le fORCdMire dn chapitre de Tolède. En 
149& i il lut chai^ de décorer du ses peintures 
te dottre de la cathédrale. H n'est resté de ses 
œuvres qne des fragments qui suffisent ponr lui 
assigner une place distinguée parmi les peintres. 
Sa manière rappeOe celle du Pérngin, comme le 
prouve le laUean qu'il peignit à Avila en 1497. 

QaUnct, Blettviuialr* iti ptitlra eifatnoU. 

BKBftvsDBTrB (Aionso), peintre et sculp- 
teur e^Htgnol , né i Paredes de Mava , près de 
Talladolid; mort à Tolède en 1545. Il étudia sous 
Hidiel-Auge; puis, jusqu'à sa mort, il demeura 
en Eqtmpe. A Madrid,il édifiale palais du Prado ; 
à Grenade, il restaura l'Albambra. &i récom- 
pense, Charles- Quint le fit cbevalier et le nomma 
geotilhanme de sa chambre. H sculpta le sujet 
deta TViuujlTuriiilon ponr le chœur de la cathé- 
drale de Tolède ; il embellit oicore cette ville de 
Sainte-Lnccsdie da la Porte dâ Cambio, et de 
Saint-Eugène de la Visagra. D orna de ploiiears 
bas-reliefs le duEur de l'élise de SOIas. Ses 
compositions rappellent, sans cesser d'être ori- 
ginales, la manière de Hîcbel-Ange par la har- 
diesse de l'eiécutîon. 



■BKKDTBB (Jean-Frantots), né iLjimle 
e janvier 1737, mort à Paris le 27 avril 1804. 
Entré dans l'armée en 1753 comme simple sol- 
dat, G se trouva au siège de Port-Mabon, flt'la 
guerre de sept ans, celle de Corse , et obtint le 
grade de capitaine pour prix de ses services. La 
révolution le fit colonel de carabiniers. Blutât 
Û devint gâiéral de divi^on, et servit avec peu 
de succès dans la guerre de la Vendée (I79Î- 
1793). 11 dérendit la convention le 13 vendé- 
miaire an IV ; le Directoire le récompensa par le 
grade d'inspecteur général de cavalerie, et par 
la sinécure de commandant ai cltef de l'hôtel 
des Invalides. 11 occupa ce poste depuis 1796 
jusqu'à sa mort ; son nom est écrit sur l'arc de 
triomphe de l'Étoile. 



SBAtLJ!JV»{Joseph-Isaae), oéàRouenle 
7 novembre 1681, mort àParis le IS février 1758. 
n professa longlempa avec distinction les huma- 
nités ebei les jésuites. U publia, en 1738, une 
Histoire du peuple de Dieu, qui eut un grand 
succès. Cependant le ton léger et romanesque 
da style, et les réOedoos inconvenantes dont ce 
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livre est rempli , le firent eondamner dès 1731 
par révoque de MontpdHer, puis par une assem- 
blée du dergé tenue à Conflans, et mfin par le 
pape ClémŒt Xm en 1758. L'assemblée dn 
d&Tfsê en 17eOy et la fhcuHé de théologie en 
1762» rendirent de noureanx jugements contre 
V Histoire du peuple de Dieu. Les jésuites virent 
dans ces attaques râtérées un acte dliostilité 
contre leur ordre ; Us se défendirent, et c*est à 
la polémique vive et soutenue qui eut lieu alors 
que le livre du P. Bemiyer dut en grande par- 
tie sa célébrité. On a encore de lui : Plausus 
Parnassi in ortu BritannUe ducis, dans le 
recueil intitulé Serenissimi dttcis Britannim 
tfatalia, etc. ; Parte, 1704, in-4*. 

Le Bas, DicWmtuUre encycl. de la France. — Le- 
loov. BMiolh. hitt. de la.Framoe (éd. Fontette), t. Il, 

BBRRT OU BBRmi, nom de province, porté 
par plusieurs princes et princesses de la maison 
royale de France. En voici les principaux, dans 
l'ordre chronologique : 

BEBRT (/eau de France^ duc de), comte de 
Poitou, de MAcon, d'Étampes , d'Auvergne et de 
Boulogne , pair de France, etc., né le 30 novem- 
bre 1340, mort le 15 juin 1416. Il était le troi- 
sième fils de Jean n, roi de France, et de Bonne 
de Luxembourg. En 1356 il fit ses premières 
armes à la bataille de Poitiers , où il combattît 
vaillammeut. Il fut un des otages que le traité de 
Brétigny livra (1360) à l'Angleterre. Mais il re- 
parut dans ses domaines Tannée suivante, et se 
maria vers la même époque à Jeanne , fille du 
comte d'Armagnac. Nommé lieutenant du roi 
pour le Languedoc en 1359, ses débuts dans ce 
poste considérable lui attirèrent dès lors le mé- 
contentement des populations. H soumit cette 
province à des exactions indignes, et la laissa, 
au bout de peu d'années , en proie à la double 
plaie des pires administrations de ce temps, les 
maltâtiers et les grandes compagnies, dont les 
membres aspiraient au titre de soldats , mais ne 
méritaient que celui de brigands. Le poste de 
lieutenant général pour le rd, et l'apanage du du- 
ché de Berry, jlui avaioit été accordés en échange 
de la cession volontaire qu'il avait &ite de ses 
comtés de Poitou et de Mâcon. En reconnaissance 
de cetjebendon, le roi lui conféra des pouvoirs 
iUimitîés , dont il devait bientôt faire l'abus le 
plus déplorable, n retourna à Londres en 1364, 
lorsque le chevaleresque Jean le Bon alla se re- 
constituer prisonnier sur parole. Mais le duc n'y 
garda point longtemps sa captivité. Le roi Jean 
étant mort, son fils obtint d'abord d'Edouard III 
un congé d'un an, qui lui permit de regagner ses 
domaines. Puis, à l'aide de divers expédients, il 
sut temporiser, et fit si bien que les hostilités s'é- 
tant ouvertes , il recouvra sa liberté en 1367. Le 
sage Charles Y associa à son autorité le duc de 
BÔry, et l'en éloigna tour à tonr. En 1381, Jean 
assista au sacre dn nouveau roi Chartes YI, qui, 
pour le madheur des peuples, le rétablit dans ses 



gonvememenli dn Midi. En 138S,il pritptrtà 
la bataifle de Rosbeoq. D^à, sons lerègpede 
Charles V, il avait combattu avM snceès oortn 
les Anglais, et pris sur le céMire prineedeGalei 
les villes de Limogea, Poitien, la Rocfadstf 
Thouars. Du vivant de Charte VI, la due M 
également, à diverses reprisea, employé an got- 
vemement des grandes afiairet de l'État, ctas- 
tamment à l'administration des importantes pM> 
vinees qui lui avaient été prématurément et im- 
prudemment confiées. Cest dans ce denrierpoite 
surtout qu'il fit de nouveau sentir aux pofwta- 
tions tout le poids d'une autorité avide, égoiite, 
flpoidement cruelle et souveraiMment inhaUe. 
En 1384, les paysans de l'Auvergne, dn Poitou, 
de l'Aquitahie, exaspérés par dlutolérriiles ei- 
cès , levèrent , avec la rage dn désespoir, l'étoi- 
dard de la révolte, et reoommeneèrent, sous le 
nom de Tuehins, les suçantes représaillei es 
la jacquerie. Ces hordes faidisdpHnées se Uvrè- 
rent d'abord Impunément à quelques aetes it^ 
riles de brigandages ; elles ftirent bientôt éoaiées 
par les troupes r^ées que le goovemeur cnfsfi 
pour étouffer dans le sang leurs griefe légltinei. 
Le duc de Berry, qui se disposait à se roidraM 
Avignon auprès du pape, continua sa route après 
ce facile succès, et vint recevoir à la cour posti- 
ficale les félicitations ahisi que les présents et 
saint-père. Cependant le vol Cliariet VI, londa 
voyage qu'A fit en 1388 an sein des eontréeimé 
ridionales de la France, ftat informé des mots» 
trueuses malversations qui se eommetlaleat «a 
son nom. Il fit brûler Béthisae, le principal ageit 
du lieutenant royal : quant au prince, il Ait ne- 
mentanément (1390) privé de son emploi, éias 
lequel le roi le rétablit une dernière fois ca 1391 
Jean partagea bientôt l'autorité suprême avec te 
duc de Bourgogne Jean sans Peur, qui , par ms 
talents supérieurs, ne tarda pas à le supplanter. 
£n 1405, le duc de Berry était encore gourer- 
ncur de la caintale. Le meurtre de la rue Baibette, 
snrvom deux années plus tard, occasionDa pour 
la situation de Jean, duc de Bmy, de wméÊ» 
vicissitudes. Ce prince prit parti en faveur deb 
action d'Armagnac contre celle de BonrgoffM. 
Il s'éldgna de Paris et se renferma dans lariDe 
de Bourges, oti il soutint en 1413, cootra Itf 
troupes et l'autorité nominale du toi, un siég» 
formidable. Le duc vaincn entra en capttuMioB, 
se retira de la scène pohtiqne, et vintfin^ ses joon 
à Paris à l'bôtd de Nesle : c'est là qu'a tenniai 
sa carrière à l'Age de soixante-eeixe ans, hoÊââéf 
dans un état d'indigence rdative, a|irès ans rie 
de faste et de dissipation. Jean, dne de Ben7,a 
racheté, s'fl se peut, devant la postérité, ki 
mauvaises actions de sa vie par l'impnMon nh* 
taire et les traces durables qu'A a laissées dw 
l'histoire de la littérature et des arts. A Jkmips, 
il fit sculpta le grand portail de la calhédnli, 
construisit le palais , la Sainte-ChapA; il ém 
les chAteaux de Concressaut, de Mehna-fV* 
Yèvre; orna Poitiers et autres villes de Map- 
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édifioMîilréanitdaiiseetlieiiXfaiiisi que 
ses &iiieDX hAids de Micêire et de .\esZe. 
lus prérifinfs licbeues artistiques que k 
e eût cnipei^ joiqB'alors. Sa KWVrfhftqpe, 
seok, a fionné ran des aoyaoï. de la plus 
(■■to ooDocfiaii de marnscrits que nous 
lioBi, et offre encore auxtraTanx de Téni- 
one mine ÎD^aûaUe de recherches. H 
«twrtédeceprinceyaiTnnmmé le Camus, 
an porMits anthfntiqnea et d*im grand 
L Le plna notahk est la statue de marhre 
qni décorait sa «éiiiiltiire» et qui se Toit 
dlwi dans b crjpte de la cathédrale de 
es. A. TauET ne Vuutille. 



MH, CàrmmttmM. ^ U nrf»ib«T <g iWitf.i>nri> 
PM- M. Britenr». S t«L Id-4« > - Rajnai. HU- 
H Jferrw^ IBU, in-S*, L U, Ht. ti, cliap. i. 

AT (CAorfet, doc de) , de Nonnandie et 
fenne, né le 3S décembre 1446, mort le 
le 28 mai 1472. H était le second fils de 
a VU et de Marie d'Aiiioa. Chartes fbt k 
r des dooie «liants qoe produisit ce ma- 
Uorsqo'il Tit le joor, le ni Chartes YOn'a- 
us qpi^mi boîtier mâle, en la personne da 
in qui fiiit depuis Lewis XI, et qui dès 
poque avait donné à son père, par sa con- 
lea plus gnTes siqets de mécontenlemeat. 
re|Mirta donc mr son dernier né toute sa 
ise patemdle. Dès son enfance, et soos les 
es de la reine, il fiit entooré dés soins les 
cherchét et de la ^os attentive sollicitude. 
. loi donna pour précepteur un clerc de 
mérite, nommé Robert BUnuUl ( voy. ce 
et Im constitna de bonne heure un état 
Êralile. Cette prédilection se manifesta de 
1 plus en laTeor do jeune prince à mesure 
;randit : on rappdait communément le 
teignêur, par allusion au projet hautement 
3é par Charles YD, dans les dernières an- 
e son làgne, de déshériter Talnéde ses fils, 
nmsporter sur la tète de cetni-HÛ la suc- 

I à la couronne paternelle. Mais le monar- 
oorot prématurément (22 juillet 1461 } , 
qoe d'avoir pu réaliser une mesure aussi 
mae, et laiaaa Charles, encore mineur, aux 
avec les laneones de Louis, qui monta en 
tempe sor le trône. Le reste de la vie du 
prinee, mort loi-méme avant Tâge, se con- 
lana on antagcnisme, aussi stérile que dé- 
le, contre son frère aîné, devenu roi. 

an physique, d'une nature chétive, d'un 
ore débonnaire et pacifique, mais fadle à 
oir et à entraîner, il revendiqua, par des 
ortoeoaes , des prétentions auxquelles Ta- 
biih»*^ dès l'enfance les dissensions de 
qoe noos avons rappelées. Louis XI, par 
s premiert actes de son règne, lui conféra 
lé 4e Berry, avec le titre de pair (novem- 

II ), et loiallooa en outre une pension con> 
lie. Mécontent de cette situation, Charles 
in comte de Charolais (Chartes le Témé- 
et à d'antres puissants compétiteurs. TeUe 



fut roiffiBe delafanense Ugme du Bien public» 
qui tro^ila si graTement le royaume et fil expier 
craellement k homs XI sa propre conduite à re- 
gard de son père, mab qui n'eut d'autres résul- 
tats qu'une suite de désastres pubfics et dlnfbr- 
tmies inivées. 

Charles , incapable par fan-mfime d'énerpe et 
dlnitiative, obtint d'abord, grloe k dlienrenses 
chances et à des auxiliaires habiles, quelques 
succès. Le concours notamment de Thoinas 
Basin {voy. ce nom) lui senit à se faire, d'au- 
torité, raooanallre (septembre 146») comme duc 
de la Normandie , où fl se maintînt pendant pen 
de temps. 3iaisfaiîentAt son redoutable adversaire 
le battit complètement, à la double lutte de la 
force et delà ruse. Chartes fut chassé de la Nor- 
mandie (janvier 1466) par les armes royales, 
privé de son titre, et réduit de nouveau à nn- 
trigne. Après de nombreuses négociations, Louis 
investit son finère du duché de Guyenne, où fl le 
relégua comme dans un pompenx exil (29 avril 
1469). « Cestui monsdgnenr Qiartes, £t Phi- 
lippe de Commynes, estoit homme qui peu ou 
riens lais<Ht de luy, mais en toute chose estoft 
mené et oMiduict par autruy (1). » Dans ce gou- 
vernement de Guyenne il subit principalement 
rinfinenoe d'une femme, iHMnmée Colette de 
Cbambes-Montsorean, sa maltresse. Jean Favre, 
abbé de Saint -Jean-d'Ang^, son aumdnier, 
commença par empoisonner cette femme, et fit 
ensuite éprouver un traitement semblable au 
prince lui-même , qui périt dans sa vingt-sixième 
année, après avoir, par son testament, mstitué 
le roi son frère pour son héritier. Louis XI peut 
être regardé, non sans de fortes présomptions, 
comme ayant été instigateur et le fauteur de ce 
double crime (2). Charles, duc de Berry, comme 
son grand-onde et prédécesseur {roy. Jeax, 
duc de Berry ), aima les livres et la littérature (3) . 
n réunit, un des premiers, une collection de 
livres imprimés qui forma l'un des noyaux delà 
Bibliothèque royale, et qui se distingue encore 
aujourd'hui dans cet immense dépùt , si prodi- 
gieusement accru depuis cette époque. Ses ins- 
tances auprès du pape Paul n et du roi de France 
son frère, contribuèrent puissamment à Tcrec- 
tion de l'université'de Bourges. 

A. VaLLET de VlRIVlLLE. 
Archives du palais .fouMxe, section historique, re- 
gistre ls,fM XVIetCXiX.- LeCahinetdm rof Lavis XI, 
par TrisUa-Lfaennttc de SoUert; Paris, 1661 , la-is. — 
CtuBfollioD-frigeac, Melanaes (coUecUoo des docu- 
ments laédiU, in-4»), t II. p. 10*. - Mrmoirts de Phi- 
lippe de CommTnes. — Miehelet, Mist&ire ée France, 
tome VI, 

MBMtLY (Charles, duo dk), né le 31 aoAt 
1686, mort à Marty le 4 mai 1714. U était le 
troisième fils de Louis, dauphin de France, 
nommé le grand Dauphin, et de Marie-Chrtstine 

(1) Mémoins, Ut. II, cb. 15. 

(S) /'oy. sur ce sujet la lettre écrite par le roi, le 18 mal 
1471. ( Le Cabinet du ro9 iAmiê XI, p. fT.) 

(t) MisUHrB de Flustrmctioik pubUfm, par VaUtiée 
VlrlTlUei 18M-I8fs. ta-4». page 107. 
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de Baflère; et eo 1700 fl Ait destiné à la sne- 
cessk» de la monarchie espagnole, dans le cas 
où le doc d'Ai^joa , reooona comme héritier par 
Charles IV, monterait sor le trOne de France. 
Ses qualités aimables loi gagnaient tons les oceors; 
mais son âoigncraent pour l'étude , qui ne Id 
permit aucun traTail de» qu'il Ait dàiyré de ses 
précepteurs, augmenta sa timidité naturelle. La 
présence de Louis XTV lui imposait surtout à 
tel point , qu'il ne l'abordait jamais sans trem- 
bler, et n'osait ouvrir la bouche devant lui. n 
épousa, en 1710, l'aînée des filles de Philippe 
d'Orléans, depuis régent de France. Éperdument 
épris de cette princ^se, il fut longtemps à s'a- 
percevoir de ses égarements scandaleux. Enfin, 
l'ayant un jour surprise à Rambouillet, il lui 
donna un coup de pied, et la menaça de l'enfer- 
mer dans un couvent pour le reste de ses jours, 
n était au moment de révéler au roi tous ses 
chagrins, lorsqu'il mourut d'une chute de cheval 
qu'il avait cachée soigneusement, dans la crainte 
d'accroître les chagrins auxquels Louis XTV était 
alors en proie. 

Voltaire, SUcle de LotUi XI r, - Saiot-Slmon , Mé- 
moires. 

BEtLBY[(Marie'Louise'Élisabethii*OKLéÂM , 
duchesse de), née le 20 août 1695, morte le 21 
juiUct 1719. EUe était l'aînée des filles de Phi- 
lippe, duc d'Orléans ; qui devint régent de France, 
et de Françoise-Marie (mademoiselle de Blois) , 
fille légitimée de Louis XIV et de madame de 
Montespan. Elle»se trouva, dès sa plus tendre 
jeunesse , entre une mère qui la traitait avec 
dureté, et un père qui>avait pour elle une 
extrême indulgence ; son éducation s'en ressen- 
tit, ce Elle a été, dit la duchessse douairière 
«d'Orléans dans ses Mémoires, mal élevée, 
« ayant presque toiqours été avec les femmes 
(c de chambre... Depuis l'âge de huit ans, on lui 
« a laissé faire sa volonté ; il n'est donc pas éton- 
<c nant qu'elle soit comme un cheval fougeux. » 
Cependant elle ne manquait ni d'instruction ni 
d'agréments; et quoiqu'elle fût dépourvue de 
beauté et marquée de la petite vérole, elle plaisait 
par unair d'abandon etde naturel, ainsi qdè par la 
grâce et la finesse de son esprit : « Née avec un 
<i esprit supérieur, dit Saint-Simon, et, quand elle 
« le voulait, égalemrat agréable et aimable, et 
« une figure qui imposait et qui arrêtait les yeux , 
« mais que sur la fin trop d'embonpoint gâta 
« un peu, elle parlait avec une grâce singulière, 
« une éloquence naturelle qui lui était particu- 
le lière , et qui coulait avec aisance et de source; 
« enfin avec une justesse d'expression qui sur- 
« prenait et qui charmait. » En 1710, elle devint 
d'âge à être présentée à la cour et dans le 
monde; mais de frivoles raisons d'étiquette et 
de droit de préséance obligèrent sa mère à re- 
tarder ce moment. Elle commença d'abord par 
la faire appeler^simplement Mademoiselle , au 
Palais-Royal ; et la cour et le monde s'accoutu- 
mèrent à lui donner ce nom , jusqu'à ce que la 



Jeime princesse Tett édiangô contre oehii de 
dudiesse de Berry. Pour arriver à ce mariage 
qui eut lieu le 6 juillet 1710, et qui avatt long- 
temps été l'olijet de l'ambition de MademoMU 
et de sa famille, fl avait folfai vafaicre les répu- 
gnances de Louis XIV et de madame de MaU»- 
non, et gagner les partis reUgieax ainsi qne les 
confesseurs du roi. Parveooe enfin an oomNe 
de ses vœux en devenant réponse d\m petit- 
fils de Louis XTV, la duchesse de Berry laissa 
voir sans contrainte et sans d^oisement la per- 
versité d'un naturel qu'elle avait jusqu'alors 
dissimulée sous l'étourderie du jeune âge. EDe 
abusa delà faiblesse de son mari pour le brooB- 
ler avec le duc de Bourgogne, son projet étaot 
de s'appuyer du Dauphin, son bean-père, posr 
dominer la cour. Mais la mort de celui-ci ayaot 
fi^t échouer ce projet, die tourna tonte sa nge 
et le désespoir de son ambitioa déçue contre li 
veuve du Dauphin, « qu'elle paya, dit Saint- 
a Simon, de l'ingratitnde la phn noire, la ph» 
« suivie et la plus gratuite. » Elle traita sa 
mère avec un insolent mépris, et commença 
ouvertement le cours de ces scandales qui ne 
devaient trouver un terme qu'an fittal sonper 
de Meudon. 

Un des premiers amants de la princesse fet la 
Haye, écnyeridn duc de Berry : cile voohit se 
faire enlever par lui, et emmener en Hollande. 
La Haye crut devoir en avertir le duc d'Oriéans, 
qui ne parvint qu'avec beaucoup d'efforts àt^re 
abandonner à sa fille un projet slinsenaé. Cette 
tendresse que le duc d'Orléans avait toiyours 
montrée pour sa fille fit supposer entre eux un 
amour incestueux; et si le p^ et la fille ftarent 
calonmiés dans cette circ<mstance, on peut dire 
du moins , avec vérité, que la damenr publique 
s'appuyait sur de fortes présomptions. Sur ces 
entrefaites, la duchesse de Bourgogne nxMint 
presque subitement. Quelques soupçons d'em- 
poisonnement planèrent sur la duchesse de 
Berry , qui , peu de temps avant la mort de la 
duchesse de Bourgogne , avait proféré contre eDe 
de sombres menaces. La mort prématorée^o 
duc de Berry, qui arriva bientôt après y ne lit 
qu'ajouter à tant de motifs de suspicion. 1) est 
aujourd'hui impossible d'éclaircir ces faits, sor 
lesquels les mémoires du temps n'offrent rien 
que de vague. « Le roi, dit M. Lacretelle ,cnit 
« cette fois tout ce que son repos l'invitait à 
< croire. » Il alla visiter la duchesse de Beny, 
et lui manifesta un intérêt qu'il ne lui témoignait 
plus depuis longtemps. Madame de Mainteoon, 
que les scandales de la duchesse avaient réfol- 
tée, se rapprocha aussi d'elle, et essaya de tai 
faire prendre, auprès du roi, la place qu'avait 
eiie la feue dauphhie. lia mort de Louis XIV, en 
appdant le duc d'Orléans à la régence, redooNa 
l'orgueil et les extravagantes prétentions do li 
duchesse. Une fois elle parut au spectacle soos 
un dais; une autre fois elle reçut l'ambassadeur 
de Venise en s'asseyant sur un fauteuil élevé sor 



atnde. Cette hauteur ambilieuge ne l'empâ- 
'^ pas de le Uvrer à tons les dériglemeatsde 
e U plus licencieuse. Parlant de ces orgies 
1 père et la fille n'oubliaient pas «eutement 
i dëc«iK« et toute dignité, mais 
t encore an-de£suus de tout ce qc 
jner de plus crapolcni , Saint-Sin 
■ Madame la diKJiesse de Ben7 et i 
duc d'Orléans s'; etuTrèrent au point que 
is ceux qiû étaient là ne eurent que devenir. 
dfetduvinpar bautetpar bas fut tel qu'on 
fat co pdne, et cela ne la détsenivra paa ; 
lemcnt qu'il Ulot la ramener dans cet élal 
TerfaiHes. Tous les geos des équipages ta 
'Got, et ne s'en tureot pas. " Fièrê et in- 
use avec son père et ses amants, elle en 
la (m qui lui rendit tous les caprices d'une 
enr impéneuse et dura. Ce fut Rions , neveu 
se de Laoïun. Ce Rions , assez laid et assez 
prit snr la duchesse un empire qui devint 
loDt plus (ort qu'il était pins inexplicable. 
Hait l'oncte qui avait gnid<i sou neveu, dit 
nt-SimoD. 11 lui avait conseillé de traiter 
princesse comme il avait traité lui-mËme 
(de Monipensier ). Samarime 
que les Bourboos voulaient être rudoyés 
iroenéa le bâton haut, sans quoi on ne 
fait conserver an eux aucun empire. " 
diesse devint enc^ùntede ce cadet deGas- 
Ainès avoir longtemps dissimulé sa gros- 
îl fUtut la laisser arriver à terme. L'ac- 
laborieux , qu'il Tit craindre 
tes jours. Elle en releva cependant ; mais 
it.ponr retombée bientôt , par une impni- 
t qui lui coula la vie. Ayant voulu assister 
whm k un souper qui se donnait en plein 
m mois de mars, elle gapia la lièvre, s'a- 
et ne se releva plus. « On Tut teJemenl 
'assé pour son oraison Funèbre, dit ta 
donairière , qu'on a liai par se résou- 
<A n'en piûnt prononcer. Mon ûls est d'au- 
1 plua profondémeat aEQigé, qu'il voit lùen 
I s'il n'avait pas eu trop de complaisance 
tri» chère HUe, et s'il avait plus agi en 
e, die vivrait encore et se porterait bien. » 



MX iCharleS'Ferdinojitl h'Antoa, duc 
McoDdGIsduconite d'Artois, plus tard le roi 
'- X, naquit à Versailles le 24 janvier 1778, 
«aésïnéà Parisleia lévrier 1S20.1I émi- 
larérolutiDn, et assista au siégode Thiou- 
nlTSïjdansl'annéedeCondé.AprÈslacon- 
B de l'armistice de Léoben, il priidu service 
i4ie.Liaaidéeai80f,aveclesres(esderar- 
BCoadé,il vinlenAo^eterre, oii se trou- 
k lainille. Il se maria, à Londres , k une 
ABgUiee (miss Brown), qu'il abandonna 
S avinr eu deux enfants, sous prétexte que 
X.VIII D'approuvût pas cette union. Il 
I dau tous les projets d'atlaqui> contre la 
!, daiu celui entre autres ctumu par la 
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Tarra^ooe. n rentra deu\ foii 
en France à la suite des alliés (tai4 et 181â). 
Il se lit, depuis lors, remarquer par la licenct; 

taine brutalité de ses maaières. Le 17 juin 1816, 
il épousa la steur de Christine, rdne d'Espagne, 
la princesse Caroline de Naples , dont k goût 
pour les plaiMrs ranima un peu la cour de 
Louis X.V11I. Son énergie, qui lui avaitcréé des 
partisans dans l'armée, le faisait redouterdu parti 
anarchiste. C'était d'ailleurs ce seul prince qui 
pouvait donner des héritiers au trûne. Quatre 
ans après son mariage, le duc dellerry liit assas- 
sinéà la sortiede l'Opéra. {Voy. Louvbl et Tar- 






it.) 



ChuEl, ÈlBi/a hUtorinat du duBda Berrui Farli. la». 

;;■£>>« (CaroUne-Ferdinantie-Louite be 
BoDHBON, duchesse de), née à Naples le & no- 
vembre 1 798. Fille du roi des Deux-Sieiles Fer- 
dinand I", elle épousa le duc de Herry le 17 juin 
ISle. Sa jeunesse, sa t^aiete, son nalunl méridio- 
nal ravirent la conr, qu'im vieux roi et tes aus- 
ttres vertus de madame la duchesse d'Augou- 
léme rendaient bien grave aux yeux des Fran- 
cis. M*" la duchesse de Berry cultivait, pro- 
tégeait tous les arls. Elle aimait les concerts, les 
bals , les modes ; son mari l'approuvait toi^ours, 
et la rassurait quand les conseils sévères de la ver- 
tueuse fille de Harie-Antoindteluifaisaientcrain- 
dre pour ses plaisirs. Caroline ne voyait que les 
joies présentes, quand elle a[^rit que les joies 
des princes sont , de toutes celles qu'on peut 
trouver sur la terre, les plus faciles à s'anéantir. 
Elle avait perdu deux fils;>mais, remplie de jeu- 
nesse et de santé, l'espoir d'une famille nombreuse , 
lui était resté. Avide d'amusements comme ou 
restdanslejeuneSgeiM™* U duchesse de Berry 
aisistait, le dimanche 13 lévrier 1620, aune re- 
présentatioo de l'Opéra : se trouvant fatiguée, elle 
se retirait avant le ballet, et le prince, lui ayant 
donné la maiu pour la mettre en voiture, était 
encore auprès du factionnaire placé à la sortie de 
l'Opéra réservée ii U famille royale , quand il se 
SQitit frapper, La duchesse de Berry s'élance de 
sa voiture au risque de sa vie, sans altendrc 
que le marche-pied en soit abaissé; elle embrasse 
son mari, et ses habits se couvrent de son sang. 

La doideur de HP" la duchesse de lierry, k la 
mori de ce prince, éclata avec viideace. Cepen. 
dant sa grossesse, déclarée sur -le -champ, 
donna le droit de l'exhorter â la modération. EUe 
se reunit à la iiunille royale, et, devenue son 
unique espérance, elle la combla en mett;int 
au monde un fils le 29 septembre , sept mois et 
quinze jours aprèslamortdeson mari. Cet entant 
reçut à sa naissance le nom Aedue de Bordeaux. 
Pendant les trois journées de juillet l83D,cetti.^ 
courageuse princesse voulut opposerde la résis- 
tance aux insurgés, et balancer leurs réstdutious 
en venant au mûieu d'eux avec son TUs : Char- 
les Xs'yoppoH,«tlj)piinceasc, ai suivant le vieux. 
32 
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roi, 86 promit \nm de rennfr en France. Elle y 
rentra en effdf contre la Tolonté de la fiuniUe 
royale résidant akira à Holy-Rood, et débarqua , 
dans la nuit du S8 aTril 1832, anr la plage à qiiel- 
ques lieues de Marseille, où Ton tentait en sa fa- 
yeur un nHMiTenient qui, n'ayant pas réussi, 
l'ublifcea à gagner la Vendée. TraTeraant ainsi la 
France d*o<i elle était bannie, et bravant les nou- 
▼ellea lois qui rayaient proscrite, M*** la duchesse 
do Berry tronva des amii en Bretagne : ons*anna 
pour son fils ; elle alluma la guerre dyile. Mais ai 
elle compromit la fortune et la yie des serviteurs 
demeurés fidèles à sa race, elle exposa plusqu'eux 
et risqua son honneur. Un juil de Cologne, qui 
s^était converti à Rome et que le pape avait re- 
commandé à la princesse , la trahit , et révéla 
la maison qu'elle habitait depuis dnq mois à 
Ifantes. Déoooyerte , le 7 novembre 1832 , chez 
M^ Du Guignl , dans un espace de trois pieds 
et demi de long sur dli-huit pouces de large, 
ménagé derrière une cheminée, et dans lequel elle 
«'était réftigiée depuis seiie heures avec M'^ 
Stylite de Kersabiee, MM. de Blesnard et Gui- 
bourg, ayant une partie de ses Tètements et la 
main brûlés, M^ la duchesse de Berry fût ren- 
fermée dans le château de Blaye. Peu de temps 
après, on lutdans ie MànUeurxme lettre datéede 
la prison et portant sa siguature , dans laquelle 
elle écrivait que lesciroonstancesgravesod elle se 
trouvait la forçaient à déclarer qu'elle avait con- 
tracté un second mariage. EUeétaitprèsde devenir 
mère, et le public apprit que son nouvel époux 
était le û\b d'un noble seigneur napolitain, prince 
(le Luochesi-Palli. Comme elle avait montré le 
mépris de la mort pendant son expédition, elle 
montra celui de la captivité. Après sa mise en 
liberté , M*"" la duchesse de Berry s'embarqua 
à Blaye le 8 Juin 1833, et arriva en Sicile a[MPè8 
une traversée de vingt-quatre Jours. Depuis 
cette époque, la courageuse mère du comte de 
Chambord vit dans la retrûte, an sein de sa fa- 
mille et de quelques amis dévoués. 

Enevetttpédie det Ctm ém numde. -> Le général Der- 
moneomi, la f^enéê» Bt MÊmdamê / r étftt., Paris, issc 

BBERT (Jean), amiral anglais, né à Cho- 
weston en 1635, mort le 14 février 1691. n 
navigua d'abord pour le commerce, et fut pri- 
sonnier en Espagne. En 1661 il s'embarqua sur 
le SwcUlow , se rendant aux Indes ooddenta- 
les avec deux frégates, qui périrent dans une 
tempête au milieu du golfe de la Floride. Le na- 
vire parvint à gagner la Jamaïque après quatre 
mois de dangereuse traversée. Le capitaine du 
SwalloWf armé de huit caronadea et monté par 
quarante hommes seulement, hésitait à attaquer 
uncorsairede vingt canons et de soixante hommes 
d'équipage, qu'il avaitatteînt sur les côtes de 
Saini-Domhigoe. Berry, devenu lieutenant, en- 
ferme le capitaine dans sa chambre, s'empare 
du commandttnent, enlève le corsaire à l'abor- 
dage, et le conduit à la Jamaïque. Traduit, à 
raison de c^te couragenae initiative, devant une 



courniartial6tUfhtnoqaitté et revint en Ân(^ 
terre. C'était au moment oii la gnerrc veniitde 
recommencer entreoette puiseanoe etlaHoHaadi. 
Devenu commandant du yaiaaean ia Ceronn/toi, 
il fit voile pour les Indes orientales. Arrivé à h 
Barbade, il fbt chargé de diriger nne escadre 
destinée à secourir Nevis» ncuMée par lesFni- 
çais, qui s'étaient emparés de Baint-ChrisfeopiM, 
d'Antigoa et deMont-Serrat Des Antflles, il viit 
dans la Manche et la Médltemaée. Au eonliit 
de Souswold-Bay, il commandait le vaisaeaa Js 
RévoluiioHf et réuasit à dégager le dac d'Yeri^ 
des vaisseaux euemis qoil'Mveleppaieat Oitte 
conduite valut à Berry le titre de baronnet. 
sauva nne seconde IcÂs la via aa duc dYork, 
lorsqu'il transporta ce piînce en Éoasaa sur k 
Giocestetf qni échoua à remboochure de rBm- 
ber par la Duite dn pilote. En 1683, il Ait ebHg 
par lord Darmonth de commander l'eseadrenh 
voyée pour bombarder Tanger. H Ait mvék 
nommé intendant de la marine, et membre ds li 
commission maritinie institnée par law|aM n. 
Il mourut empoisonné. 

•BEET (GniUmgmê)f graTenr éoMnii,Bi 
en 1730 , mort en 1783. U s'instmisit dam m 
art chei Prodor» gravedr de caeliels à Édin- 
bourg, et devint à son tour on habite et sartont 
un modeste et laborieux aritete. Sa pnnière 
tète en relief, représentant sir Isaan Newtoa, 
attira l'attention et l'admiration des oonnaissBan. 
Dix à doue autres têtes qu'il grave ensuite aefth 
rent pas moins remarquées. Qoeiqnes-uies de M 
œuvres rappellent les pfaisbeaiix raodèlesderaa- 
tiquité. Chargé d'une temille nombreuse, fl pain 
des ressources dans te travail te plus ooiiin, 
sans perdre de Tue les exigences de fart. 

Cbalmers, Central Bioçrapkieai tHMimaTf, 

*BBRET ( Mari» ) , née en Angtelerre ym 
1762 , morte dans te même pays au mois de 
novembre 1852. Elle est célèbre par l'amîtié 
qu'Horace Walpole lui porte, et par ta poMi»- 
tion à laquelle cette touchante anltfé donna Heo. 

Walpole, septuagénaire et désIRosianné de U 
politique, vivait seul, retiré à sa chanou^ 
campagne de Strawberry-flill ; il était seutanoit 
environné de quelques amis, dont la oonveia- 
tion lui fUsait passer doucement ses denden 
jours. C'est dans cette situation qui codbiI 
Marie Berry et sa ftenilte. « Je n'ai pas reendlli 
de récente anecdote dans nos champs, écrivii 
Walpole, le 11 octobre 1788» àtedy Ossory, 
mais j'ai fait , ce qui vaut beanoonpndeoxpoir 
moi, une précieuse acquisition; c'est te cooMii- 
sance de deux demoiseltes dn nom de Berry, 
que j'ai rencontrées l'hiver demiery et qd ont pér 
hasard pris une maison fd STee tenr père pèar 
cette saison.... H les a conduites, ilyadeoxei 
trois ans , en France, et elles en sont revenan 
les personnes de teur âge les plus instraites 4 
les plus accomplies que j'aie vues. Elles toA 
extrêmement sensées, parfaitement natarefles, 
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ftiÉdlMy MKhant partor de tout Rien d'abèsi 
M et d*BiMrf agfMMe cpie leur oitretien ; rieo 
de tihu à profioB^e letm réponses et leurs ob- 
MfTàfioiiS. L'âlnée i à M <]iie }*ai déoonrert pat- 
iteàrd, etilelidle litfB, et piile français absolu- 
neat domine ane Française. La pins jeune des- 

faie dHme MoMre charmante Leur figure a 

Dut ce qui platt. Marie, la plus âgée, a un 
tage doux i¥èc de beaui yeux noirs qui IV 
Inaent quand die paHe , et la régularité de ses 
ndts emphmte è sa pâleur quelque chose 
"fattéressant.. Le bon sens, llnstruction, la 
impUdté, la botme grâce, caraciérisent les 
ten^... Je lié sais laqodle J'afane le mieui. » 
Walpote ressentit pour Marie Berry cette ten- 
rasedeTîenitidqtaeM^ DuDeflknd aTait éprou- 
-ée pour hn-même : il loi offrît de prendre son 
LiMn; c^était lui proposa de deyenir comtesse 
l'Oxford, titre dont fl venait d*hériter, en 1791, 
«r la inort de son nereu. Mais le bon sens de 
toisa Marie lui fit refbser cette proposition. Elle 
i*eA « m ti n uh pas moins de Tivre aTcc lui, ainsi 
]ae sa soeur, dans la plus douce intimité ; il 
td légua fies papiers, pattni lesquels se trou- 
raientles lettres si ^liritudlesi^ siturieusesque 
!iM thitteffendhd aratt écrites de 1766 à 1780. 
Misa Marie en publia le recueil, en français, à 
Lobdres, en 1810 (4 toi. in-iS). Deux ans 
alvès, les UimfarèslYêtttttol et Wlkrtt firent réim- 
primer eette édttktti à ^ris; mais la censure 
erigeaipelqneB siqipressions. H est fâcheux que 
Pédltionâe 1824 ait étéfaite d'après cette dernière, 
et liQli en sultaot le texte éonné par miss Berry. 
Marie fiéivy a publié èA o\itre les charmantes 
kittfes ^ Walpole hiialrait adressées âihsi qn*à 
sa Msnf, et vtk tohimedeMéiatages hitittdé VAn- 
gtam-ê ef la Frtmee (t>aris, i830, in-S'* ). Elle 
^eA ittfldê dans sa quatre-vitagt-dilième année. 

A. ÏAlLLARblER. 

mtETAf ou ttUUtlAt (Jean), médecin 
français , txiort eh 1^54. H exerça la médecine à 
Amerre, et deriflt ittf ^âht des eaux minérales 
de France, inédedii otdinàfaie du roi, et membre 
correspondant dé rAtâdémîe des sciences de Pa- 
ris et de la Sociéfê de médecine d*Âtixerre. On a 
dehn : ObservàÈions physiques et médioates sur 
kt eatue minérales (FÈpoigny; Auxerre, 1712, 
iii.|3. ^ColîecHon académique concernant la 
wéiec^e, Vanatcmie, la chirurgie, la chi- 
«iff, la ^ysique expérimentale , etc. ; Dijon , 

i7M, 2 Tol. in-&^. 

Uograpkie m^teale. -Qaérard, 2a France tmératre. 

BBBKTBB (Nicolos-René), ma^strat fran- 
fiis, tiéà Paris te M nuis 1703, mort le 15 août 
1782. fl ftit aoocessffement to n sciller au parle- 
iwt, pois luaftie des requêtes, flépossa en 1739 
aadoiiolsdle ût Mbofis , fille d*an sons-fermier, 
fû M^plratlh de grafides ri<Aiesses , et dMit la 
iCHilé MiHUIliuà toissi beaucoup à sa fortune. En 
4tt, u iM noimné'^ 17413 Intmdant du Pottou, 
kéifMkètiïlVt VeiAeMM de poUce. B derait 
«He ptaee à madame de Pompadour ; et, pendant 



huit ans qu'il Tocoupa, il mît constamment au 
senrice de cette femme Timmense pouToir dont il 
jouissait. Durant tout ce temps , les devoirs du 
lieutenant de police ne consistèrent, pour lui, qu'à 
d^ouer les intrigues qui avaient pour but de rui- 
ner le crédit de la favorite, àd^uYrir les auteurs 
des libelles publiés contre elle , et à les empêcher 
de recommencer, en les tenant enfermés dans les 
cachots de la BastiUe. En 1755, le gouvernement 
voulant peupler la Louisiane, imagina d'y faire 
transporter les mendiants et les vagabonds qui 
encombraient les rues de Paris. Berry er fut chargé 
de faire arrêter ces malheureux pour les embar- 
quer; mais cette mesure, mal exécutée, causa un 
soulèvement, à la suite duquel un arrêt du parle- 
mmi força la cour à raivoyer le lieutenant de po- 
lice. Berryer futalors nommé conseiller d'État. £n 
t757 il devint membre du conseil des dépêches , 
entra en 1758 dans le cabinet , comme ministre 
de la marine, et enfin fut nommé garde des sceaux 
en 1761. Ce courtisan mourut après avoir fait, 
suivant l'expression de Dudos, beaucoup mieux 
les affah es de la Pompadour que celles de l'État. 

Doclot, Mém. iur le riçne 4e LouU XF, 

BERftTBR (Pierre-Nicolas), jurisconsulte 
français, né à Sainte-Ménehould le 17 mars I7ô7. 
Reçu avocat au parlement en 1780, lia suivi avec 
le plus grand succès la carrière du barreau j usqu'à 
sa mort, arrivée le 25 juin 1841. Parmi les causes 
célèbres dont il fut chargé, nous citerons avant 
tout sa défense du maréchal Ney devant la cour 
des pairs, avec l'assistance de M. Dupin aîné et 
d'Antoine-Pierre Berryer, son fils, très-jeune en- 
core k cette époque. Cette défense aurait pu être 
couronnée de succès , si les violentes passions 
politiques du moment, si les réserves excessives 
qu'elles imposaient à l'avocat, enfin si le refus 
du maréchal de laisser invoqu»* en sa faveur le 
traité du 20 novembre 1816, qui lui retirait la 
qualité de Français, n'avaient paralysé en grande 
partie les efforts de Berryer et de ses collè- 
gues. Quelques années avant, Berryer avait dé- 
fendu avec talent, devant les assises de Bruxel- 
les, le maire d'Anvers, accusé de malversation; 
mais il ne put triompher de l'influence que le 
gouvernement impérial, auquel une condamna- 
tion paraissait nécessaire, avait , dit-on, exer- 
cée sur l'esprit des juges. En 1816, il plaida et 
gagna le procès de Fauche-Bord , l'ancien agent 
des Bourbons sous la république et l'empire, 
contre Periet, anden agent de poUce et journa- 
liste : ce procès éasut très-vivement l'opinion pu- 
blique, oonmie tous ceux qai, à cette époque, 
avaient un caractère politique. Jurisc(ttsulte émi- 
neot, surtout dans les affaires commerciales, 
Berryer fut longtemps l'avocat du haut com- 
merce. Sous le régime impérial, il avait souvent 
plaidé avec succès devant le conseil des prises. 
On a de lui plusieurs articles dans VEncyclopé- 
die moderne; — une Dissertation générale sur 
le commerce, son état actuel en France et 
sa législcOUm , servant ^introduction à un 

22. 
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Traité complet du Droit Cùmmercial de terre et 
de mer, tel qu'il est observé en France et dans 
les pays étrangers (Paris, 1829, in-S*') : il est à 
regretter que cet ou^Tagc, destiné sans doute à 
occuper une place considérable dans la science du 
droit, n*ait pas paru; le prospectus seul a été pu- 
blié; — Allocution <tun vieil ami de la liberté à 
la jeune France (Paris, 1830, in-8®), brochure 
à la suite de laquelle on trouve une notice de l'au- 
teur sur sa vie politique et la réimpression de 
80S premiers écrits sur la réyolutionde Juillet (Pa- 
ris , 1839, 2 vol. in-8'» ) ; — Souvenirs ( 1838 ), li- 
vre curieux, où Ton peut recueillir d'utiles rensei- 
gnements sur un certain nombre de faits histori- 
ques importants. 

Berrycr a laissé trois fils : Antoine-Pierre 
ISerryer, l'orateur politique; Ludovic Berryer; et 
Uippolyte-Nicolas Berryer, général de brigade. 

BEEETBii ( Antoine-Pierre ), célèbre avocat 
«'t orateur politique, fils du précédent, est né à 
Paris le 4 janvier 1790. Envoyé de bonne heure 
au collège de Jnilly, il y fit des études médiocres, 
tout en tânoignant des plus heureuses disposi- 
tions. C'est que, dès Tâge le plus tendre, se mani- 
festa chez lui ce défaut de goût, d'aptitude pour 
le travail, qu'il devait compenser par une vaste 
intelligence et la plus brillante imagination. A la 
fin de ses humanités, te jeune Berryer, dont la 
piété allait jusqu'à la ferveur, manifesta l'intention 
tl'entrer dans les ordres. Son père parvint à l'en 
détourner, et le décida à suivre la carrière du bar- 
reau. Antoine Berryerfit son cours de droit, étu- 
tlia pendant quelques mois la procédure pratique 
chez un avoué, et débuta au barreau de Paris à 
vingt et un ans , au commencement de 181 1. Ses 
débuts furent chanceux. 11 n'y montra qu'en 
germe ces éminentes facultés qui devaient plus 
tard , soit au barreau , dans les affaires civiles et 
politiques, soit à la tribune, lui valoir de si nom- 
breux triomphes. En 1815 le jeune avocat, auquel 
son père avait fait partager sa haine pour le régime 
impérial ( 1 ) , s'engagea dans les volontaires royaux, 
et fit le voyage de Gand. Après son retour, obéis- 
sant aux impulsions de son ccenr, et convaincu 
d'ailleurs que la restauration, accomplie dans 
le? faits, ne pouvait s'effectuer dans les esprits 
que par une politique de modération et de clé- 
mence , il n'hésita pas à embrasser la défense des 
généraux qui , oubliant leur premier serment aux 
Bourbons, avaient suivi l'empereur à Waterioo. 
Il fut a(^)oint à son père et à M. Dupin aîné, 
dans le procès du maréchal Ney. Quelques jours 
après, il défendit seul les généraux DebeUe et 
Cambronne. N'ayant pu réussir à sauver le pre- 
mier, il alla se jeter aux genoux du loi, et obtint 
sa grioe. Le second fut absous à la suite de l'une 
de ses plus chaleureuses, de ses plus éloquentes 

(!) Cepeodant M. ^nrjtt, à vingt ans. «Tait pobUé des 
ven UvdaUlk sur VEntrte de Napoléon et de Marie- 
XMriM mPmriti isio, ln>4* ) , «tcc cette «pignpbe : 
Dem Hoftis Ace otia feeit: 
Jfmm^me erU Me miki êeatper dmu. 



plaidoieries : c'était le 26 avril 1815. Maislejeaoe 
défenseur, eotratné par son dévouement pour soq 
illustre client et aussi par le sentimait de la vé- 
rité, avait émis des doctrines hardies que m 
pouvait guère tolérer le gouvernement de l'é- 
poque. Il fut donc cité par le procureur génénl 
Bellart devant le conseil de discipline de l'oidie 
des avocats, alore composé exclusivement parle 
ministère public , pour avohr à répoùdre de cette 
théorie factieuse : Que le généi[al avait dû obéir 
au gouvernement de fait, et à l'homme ait- 
quel le traité de Fontainebleau avait consené 
le titre et les droits de souverain, La merco- 
riale du trop célèbre procureur général fut moias 
sévère qu'on ne s'y attendait II conclut à oo 
simple avertissement, qui ftitproDonoé. Défeaseor 
des généraux Canuel et Donnadieo, accusés de 
complot contre la vie du roi, M. Berryer ne crai- 
gnit pas d'attaquer violemment le ministre de la 
police, M. Decaies, et de soutenir en pleioeau- 
dience que, par ses mesures provocatrices, Il 
avait été le véritable instigateur des trouUes de 
Lyon et de Grenoble. L'effet de cette déoonda- 
tion fut encore accru par la publication d'une 
brocliure où il établissait, pièces en main , l'inter- 
vention coupable ou maladroite de la police dans 
cette funeste affaire. 

Royaliste sûr et très-dévoué, M. Berryer ap- 
partenait à ce groupe peu nondirenx, mais émi- 
nent, des amis de la nonvdle monarchie, qui tou- 
lait concilier ses droits avec le dévdoppemeot 
régulier des principes de 89. Partisan de la li- 
berté de la presse , il prêta l'appui de sa parole 
an Journal des Débats, au Drapeau blmc, 
et à /a Quotidienne, Oigane des héritiers h Cba- 
lotais dans leur proc^ en diffiunation contre le 
journal ministériel V Étoile, on lui reprocha de 
n'avoir pas sn concilier, avec les intérêts sacrés 
de la cause qu'il avait accotée, ses relations no- 
toires avec la feuiDe poursuivie. La réputatk» 
que s'était faite, dans les procès politiques, le 
courageux défenseur de la liberté de la presseet 
des proscrits de 1815, lui amena d'importantes 
affÎBires dviles. On peut citer, parmi celles quild 
firent le {dus d'honneur et aidèrent le plus à sa 
fortune, la liquidation de la succession du mar- 
quis de Vérac, les nombreux litiges auxquels 
donna lieu le retour des émigrés SaoX les Mens 
avaient été confisqués , les procès des banquiers 
St gnin et Ouvrard, et les longues difficultés tant 
, judiciaires qu'adndnistratives an siq^ des mar- 
chés ouverts pour les fournitures de l'année 
d'EspagK. 

L'un des fondateurs de la Soct^ des AmMf 
Lettres et de la Société des Bonnes Études, il 
prâuda en quelque sorte à la carrière païkmei- 
tairepar un conra très-suivi sur des matières de 
hante politique. Le succès de ses leçons, qui fiit 
très-grand, en donnant à l'orateur la pleine cooi- 
dence de ses forces à une tribune poUtique, le 
confirma dans h pensée d'entror an pariement 
dès qu'il aurait atteint l'Age requis. Les denièns 
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LafoncHondeM. Berryer, plaoéàbdiambre 
aire roppoôtian et h m^wité. eût été remplie 
dediflicoKés pour on esprit Tolgûre oa on ta- 
lent iiiédioere;fl en fit aneaoïiree de triomphes. 
Prafibnt de cette prédense indépendance qm 
Baqne le plus souvent anxchefe de parti et les 
cU^e à de pénUes on dangereases concessions, 
I se plaça à une égde distance des hommes qui 
defaicnl te di^nter le pooToir pendant dix-huit 
■M; ety sans ambition, sans intérêt dans les lottes 
fri' s'agitaient an-denoos de bn , il se tint smr 
la haatonr, obserrant arec attention les deux 
onpey et n'entrant en lice qoe pour profiter des 
ftnlei de ses adversaires, et en assurer lebéné- 
ieeà 



Noos alloos analyser rapîdementks princ^ianx 
actaa deaacarrièfe parlementaire. 

Dèak 7 aoôt 1830, il avait dénié à la chambre, 
lédoite à 319 membres, le drut de donner une 
BoaveDe oonstitntion à la France. Cette protes- 
tilion étant restée sans résultat, fl prit une part 
atlive à la révision de la charte de 1814, soute- 
lat on présentant des amendements dans le 
MM d\nie large extension des libertés puUiques. 
V. Berryer étaitJl ou non partisan sincère de la 
doeirine de rémandpation politique des masses? 
m B*ailKnraifr41 avec tant de ferveur le drapeau 
4s la souveraineté populaire, que dans un bot 
d'opposition contre le nouveaa gouvernement? 
TooMt-fl déchaîner contre ce nouvel et finale 
édifice monunàilqne de 1830, comme on le loi a 
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■ I834«< 
la Mberte de la praase et 
an poiMI de 
« TàmssoKS 

joKs^os les €ir^^adrp; » cet 
être ateère qoMd, le 4 œtahra iSSXflrédft- 
nait rsfplicMion dn jury m dâits de pnste; 
le 17 norànhre, la rédaction dn droit de 1indH« 
snr les jonrasT; le 3 ftvrier i83l, rextOKàon 
des franclnses nMBKÎpalesi« et notaiMncnl lano- 
■■■■■MtSni des maires pw les eledtnrs conmn- 
nanx; le 35 février de la même année «Tetarfsêi- 
sèment des droits âedoranx et l^tbohlMMi dn 
cens, n était siMèreansà, mais cette loisaw 
les apparences contraires, qnand, repoussant les 
mesures sévères que Tenait dcaaander Ctsinîr 
an non de Tordre publie menacé* 9 sV 
« Tons avea sapé la base de Tordre* v^ms 
m. avea décliakié l'kinrehie; le principe vnn» 
m. presse, il fintcn subir les conséquences. «La 
propositiQn du colonel de Briqueritte, rdatîTe an 
bannisscinentdes Bourbons, hn fonnit roccasion 
de ivre éclater, avec une âoqnenn qui n*elait 
pas sans courage, sa vire sympathie pour la Ah 
mille déchue. Le câ^ire discours dans lequel il 
défendit l'hérédité de la pairie fonda définitive- 
ment sa puissuace oratoire : c*est que, dans oe 
discours, il s'âeva an-dessus de toutes les con- 
sidérations de parti, de toute opposition du mo- 
ment, pour ne voir que Tinlérèt durable et per> 
mènent de la monarchie représentativeen France^ 
quel que fllt le monarque. Quelques jours après, 
M. Berryer demandant le maintien de l'aniiiver* 
saire du 31 janvier, et amené à foire l'élo^te de 
Louis XVI, jetait à ses interrupteurs ces beUee 
paroles : « Au jour du jugement, il Ait permis de 
« parler des vertus de Louis XTl; je ne vois pas 
« que la convention ait interrompu les défm- 
« seurs du roi. » Le discours par lequel il défen- 
dit, dans la séance du 16 novembre 1831, M. de 
Chateaubriand contre les attaques de M. Yknnet. 
mérite également d*ètre dté. 

Un événement grave vint interrompre le cours 
paisible des triomphes oratoires de M. Berryer. 
HP" la duchesse de Berry, réaohiedefiure valoir, 
les armes à la main, les droits de son fils au 
trône, avait traTersé la France et s*était rendue 
en Vendée, pour foire iq^^ au lèle monarchique 
héréditaire des fils des Cathdineau et des Bon- 
champs. A peine arrivée, die notifie see instruc- 
tions à ses partisans à Paris, et réclame leur con- 
cours. La situation des esprits était loin d*étrc fo- 
vorable à une parrîlle tentative. Orgpme du parti 
légitimiste, M. Berryer qoittaParis le 20 mai, et arw 
riva auprès de la duchesse le 23. Ses efforts pour 
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la dissuader d*iine le?ée de boucliers aussi in- 
tempestive et aussi funeste dans ses conséquences 
probables ayant échoué, M. Berryer se décide à 
quitter momontanément la France , sans doute 
pour donner une nouyelle force à sa proteMation 
contre les événements qui allai<*nt s'accomplir. 
Arrêté à Anp(oulôme le 3 Juin 1832, au moment 
où il se dirigeait sur la Suisse, Il est reconduit à 
Nantes et emprisonné, souii la prévention de com- 
plot et d'incitation à la guerr<^ civile. La Vendé<i 
était alors on état de siège; rinstructlon Ait donc 
rapide; et la 4 juillet il allait oomparattre devant 
un cpnseil de guerre, lorsqu'un arrdt de la cour 
de cassation du 30 juin 1837, enlevant au gou- 
V(UiiomfM)t l'un do ses plus énergiques moyens 
do défonsi', rendit aux insurgés do l'CHiest le 
bénéfice de la juridiction ordinaire. Cité devant 
la cour «l'assises de Hlois, M. Uerryer fut acquitté 
avec éclat. Le ministère public avait d'ailleurs 
abandonné l'accusation. 

Dans la session de 1833, M. Berryer reparaît 
à la tribune \youT demander rélargifsemontde la 
duolie-ssc de llcrry. Quelques jours après, il défend 
M. de Chateaubriand devant la oour d'assises de 
la Seine, et remporte l'un de ses plus beaux triom- 
phes judiciaires. Dans la même année, il prête, 
av(!c des succès divers, l'appui de son talent à 
quatre journaux légitimistes. 

Kn 1834, l'autorité judiciaire ayant demandé à 
la chambre l'autorisation de poursuivre deux de 
ses membres , prévenus d'affiliation aux sociétés 
Kccrètos, M. llerryer défendit ses deux collègues 
avi>c des arguments empruntés aux théoriciens 
de l'extrême gauche, c'est-à-dire en réclamant le 
droit illimité d'association sous toutes ses formes, 
comme une conséquence du principe qui avait 
triomphé en juillet, dût ce principe conduire 
au renversement de la monarchie de 1830. Cet 
étrange langage, peu compatible avec les opinions 
gouvernementales professées dans le discours 
sur l'hérédité delà pairie, se concilie bien moins 
encore avec la célèbre apostrophe au garde des 
sceaux en 1835, dans la discussion des lois 
i^es de septembre : « Punissez, monsieur, pu- 
re nissez quiconque a la bassesse, la lâcheté de 
K s'enfermer dans des sociétés secrètes, pour y 
« prêter des serments incendiaires contre son 
«t pays !» 11 est vrai qu'ici M. Berryer faisait 
allusion aux sociétés secrètes du carbonarisme 
dirigé contre la Restauration, tandis que ses 
collées à la chambre de 1834 pouvaient sans 
doute lancer impunément contre le trône de 
Juillet les nombreux afSliés de laSociété des droits 
de l'homme... Au surplus, M. Berryer ne se dis- 
simulait pas, dans le secret de sa conscience, que 
sa conduite d'opposant, et d'opposant extrême , 
se conciliait mal avec son serment. Dans le« pre- 
miers jours de janvier 1834, ayant voulu déve- 
lopper à la tribune la doctrine des réserves men- 
tales en matière de serment politique, il s'attira 
cette sévère réponse du garde des sceaux : « Vous 
n n'êtes ici qu'en vertu du serment que tous ayez 



m prêté au roi et à la éharte. Touln-Toas le k- 
« tirer? Dites-le francliement; mais ne finissez 
H pas la morale publique par des subtilités. * 

L'attentat do Fieiehi renaît d'épouvanter h 
France; des mesures de salut public panii* 
•aient nécessaires; le gonyemenient présoilï 
les lois de septembre. M. Berryer les eombattit 
à outrance : son discours sur la kn des assods- 
tions lui valut surtout les applaudissenuols 
fVénétiques de la gauche. La diseusslon du pro- 
jet de loi de Tindemnité de 25 mflUons m 
Américains révéla dans réloqueiiee de rontnr 
une fece nouvelle. Prenant pour la première feb 
la parole dans une qneiHoH d'affaires, il le flt 
avec un si rare talent , sa dlscasskm fbt si sc^ 
rée, si nourrie d'arguments, si oonduante, 
qu'elle entraîna même les amis du gouvene- 
ment, et que le projet de loi ftat rqeté. G^ le 
premier et à peu près le seul Tote considérable 
qu'ait déterminé M. Berryer. A eette épocpie, 
sa gloire pariementalre n'àyalt pas de ri- 
vale ; il était ineontesfableroent le prranler ora- 
teur de la chambre. Son parti, représenté 
ainsi avec tant d'éclat, saisit l'occasleo de loi 
témoigner sa reeonnalssattoe et son admira- 
tion , en rachetant , à l^iMe de soaseriptîoK 
particulières la terre d'AngendUe , qui compo- 
sait à peu près toute la fortune du c él èb re on- 
tenr, et que sa situation obérée l'obligeait à me^ 
tre en vente. De son cAté , M. Berryer, jaiout 
de lui donner un nouveau gage de fidélité et de 
dévouement, fit la même aimée un voyage ^ Gô- 
ritz, pour déposer ses hommages aux plâs de h 
famille déchue. Ce voyage motiva une visite domi- 
ciliaire et des poursuites qui fuirent diaoontiauées. 

En 1836, M. Berryer appuie la prise en consi- 
dération de la proposition Gouin, rdatlvc au 
remboursement de la rente cinq pour eent 
En 1837 , il combat le projet de loi do dl^jooc- 
tion. En 1838, il rqwusse, comme Incom- 
plète , vicieuse et prématurée, la proposittoa 
relative à l'abolition de Tcsclavage. Promotenr 
ardent de la coalition en 1839, il attaqua à 
plusieurs reprises la politique intérieure et ex- 
térieure du cabinet Mole, et se trouva ainsi mo- 
mentanément l'allié de MM. Thiers et Guizot. 
Dans la discussion de l'adresse en 1840, il pro- 
nonça sur les afbires étrangères l'Un de ses 
plus mémorables discours. 

Sa popularité pariementalre et même son ta- 
lent eurent un instant d*écHpae dans la fl- 
cheuse affaire du voyage à Mgrave-Sqparp- 
Cette démarche éclatante, ces hommages ééçcÊt» 
solennellement aux pieds du nrét^fidant, comme 
au seul souverain légitime de la France, n'é- 
taient pas seulement une feute très-grave : dam 
la situation officielle de M. Berryer, son carac- 
tère en recevait une attdnte^ profonde. Tive- 
ment attaqué par M. Gulxot, dont le tM 
commençait alors à fanller de cet édat qui 
sut si longtemps conserver, 9 fit inutilemot 
appel à cette oarole ordinalreroent si docflC; 



BEHRYEa ~ 
Psonpte, si fcdtemeDt inspirée, qui Vavàt 
Qré plas d'une Mi de sibiations dlTHcnes : ud 
paragrapbe de l'adresse le fléiril, lui et son parti. 
On s'attendait à une démiSBiOD en masse des 
I^Utnisles à ia chambre; but Ira conseils do 
M, Berrjer, eJle n'eut pas lieu, M. Berrjev avail 
déjà le sentiment insimctir des dangers que Jes 
violmces croissantes de l'opposition et les imprn- 
"pU ^lis do caUnet Gnmit faisaîiail courir â 
MKhle de Juillet; et le moment loiparais- 
il cboisi de déserter on posie d'où il pou- 
T à 4a chnte. La révolution de Féïrier 
gain de cause h sa longue et persévérante 
:. nommé à la constituante par le dé- 
tnent àes Boucbes-du-Rhi)De, fit partie 
nulle des llnancea, et combattit avec son 
t ordinaire, mais talent désormais mtiri 
e sérieuses études, tes nombreuses etre- 
ibles ntopies financières qni se prodni' 
It presque chaque Jonr h ta tribune, Ëfilaot 
' I, dans tme assemblée tonte répobti- 
« manïrestatioDs monarchiques qui su- 
it inntHemenl BfTdbU l'aotorité de sa parole, 
E toujours «t avant tout l'homme du pays, 
hrsiire résolu d« iDutes les mesures vlo- 
a prématurées. Membre influeol du co- 
P dectotal dit (^e (a rue de i>oiCJn-j,ilcon- 
.1 pour aa part à détermbier 
A d'opinion qui amena à l'assemblée 
une majorité bostila aux principes de 
er. Chef de l'na des partis monarchiques 
ODée formait celle majorité, 
■ craignit plus de donner a ses sympathies 
"quel un essor que les entraves des sér- 
ie gËnaient plus. Le TOjageàWiesbadcn, 
la fameuse déclaration, dans la discussion de la 
propaailion Créton, » que le comte de Chambord 
y pouvait rentrer enFraoce qu'avec le titre qui 
■-' -ppartcnalt, c'eat-ft-dire comme le premier 
fî-ançaii, "inoutrèrentasseîqueM.Berrïer 
VJMt libre désormais de travailler ouverte- 
pi à l'établissement delà monarclue de Henri V, 
e quelques-uns de ses alliés du moment 
B bisaient pas faute d'ailleurs de travailler à 
ilaaralioa de la monarclue orléaniste. 

r la destitution du général Chau- 
er, le pouvoir eiécutit eut rompu avec la 
iniforïl^, M. Berrjer s'associa, mais dans une 
mcûndre mesure , à la véhémente opposition 
qae M. Thiers et les autres membres de l'orléa- 
nisme dirigeaient contre la personue même du 
préudeot, AcetitrË, il combattit les propositions 
tendant k réviser la conslitutiou au point de 
vne lie la réélecUon da prince ; mais il n'en 
saisit pas moins cette occasion de proclamer 
l'incompalibililé de la réputilique avec les 
racHira, les traditions et les hitérets du pays. 
Bapportciu- des budgets de 1850 et 1851 , il at 
MÔÛnt la discussion avec on talent qui témot- 
le (onte la puissance de c . . 
_ t, quand il s'applique il l'étude des inlé- 
m inatérieit de 
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Le i déccmlire, M. Berryer hit l'un des ora- 
teurs les plus vifs et les plus résolus de 1^ pe- 
tite assMnblée qui se rénnit ^ la mairie du 10* 
arrondissement pour protester contre lu coup 
d'ÉUt, 

M. Benyer a remplacé en I8S3 M. de Saint- 
Priestà l'Académie franfalae, A. Lbcdït. 

BiograpbiB det contejnporatjii. — Lcdiir. Jnnvutre 

'»Ktuunva{Sarlhéie)ny),iaxie«oa»ull6 iU- 
Uen, mort en 1707. Il laissa i Tratlatws 4e 
CompematiQnibvn ; Milan, 1691, tn-Col. i .>, 
Tractatui de Vlduis, earuvtque Priviù^is 
el Jttribas ;l.joa, 1706, in-fol. j — Qiwifïoneî 
sinçulares dt vilimis voluniaftbus , tuccet- 
aoribiii, itatutariia et de variit eontraetiOiu 
cxim rebut $uperinde.jtidicaHf per tenalum 
Mtdiolani; Bologne, t707; — Opéra; Venisn, 
1 7 1 7 : on y trouve les écrits cités. 
MinniUiFlIt. Jicritiori aitaHa. 

■BBmsBNEW (iteoH), graveur russe , né en 

Sibérie en 17e2,mart en 1790. tl étudia â Paris, 
sous Bervic, et serait devenu un remarqo^lu 
artiste s'il ne (Otmort prématurémenL On cit« 
parmi ses cenvres un Saint Jean l'Évangilisie, 
d'aprte le Dorniniqnio, et un Tentateur, d'à 
prïs le Titien. 11 grava aussi d'après l'Albane, le 
Poussin, etc. 
Bigln-. Uiuti AUnenéUa lï'dniiIir-/,>x<cM. 
'RBHBKaKBK, héros Scandinave, pelil-Uls 
de Starkader aux huit maint , et de la belle 
Allliilde, vivait vers le huitième giècle de J.-C. 
Méprisant tous moyens artilteielB, le fer, les 
casques , les boucliers , il n'Mil jauiais recours, 
dit la tradition, qu'à sa valeur personnelle. 11 
épousa la fUle du roi Swarfurlam, qu'il avait 
blé ; il en eut douze fils, également braves et dé- 
terminés. 

BKBSUAHN (Grégoire); poète' et hnmaniile 
allemand, né à Annabcrg le 11 mars 1536, mort 
le B octobre leil. Il étudia à Mrasen, vint en 
I5â6 ïLeipzig, où il s'appliqua à la médecme, 
dans laquelle il se perfectionna en France et en 
Italie ; et, à son retour en Allemagne, il professa 
la poésie et la langue grecque, et mouml recteur 
du gymnase de Zerbst. On a de lui : Psalle- 
rium DavidU versibus descriptunti ~- Cal- 
Ugraphia Ovidtana ; Leipzig, 1 581 ; — Virçitii 
opéra; ibid., 1581 ; — JEîopi Pabulx; ibid,, 
1590, éditées par le fils de Bersmann. 
Sbi, OnomoiHcoB MeraHam, IV. m. 

■ BEK50TTI (Corfo-GiroioMo), peintredB 
l'école milanaise, né Pavie en 1045, (bl disct 
pie de Carlo Saccbi. Il abandonna la pemtnre 
d'biitaire pour les Rieurs , les tïuits et les ani- 
maux, qu'il rendait avec une grande vérité. Il 
mourut dans les premières années du dii-bni- 
bàme siècle. E. B — n. 

rlo -UBiX.Xt>naptttoHea.-t\- 
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On a de Id, tnaniMerits : nittoria WatphaUx, 
jugqfl'en 1633 ;— Nomina et fragmmta qwc 
dam HobtlUim fiumUiamm Watphaiix, «te. , 



>ta34. 



■sutT (ConuiUt), 
Thaft dam k première niôitid du dix-ceptiADie 
eitde. On a de loi : Pro Danica per/ectione 
vindicix, diatriba Jecumto; ie4a, lii-8°; — 
De BoHtem Unjnu: cwn gr^ea màxtiont; 
IMO, la-S* ; — De Dmticx Hngux mm la^bia 
nixtione; ie4t,lii-4*. 



■ BKBT ( lioae nE ), anteur trafique, préramé 
HoUandaùt , TJvilt dani 11 Koonde nioitii du 
dti-ieptltaM sitcle. On a de loi : TragtdUehe 
otleKlaegHeliehUtonen (TngMiee ou Histoire* 
lameotvUca ); Rotterdam, I fiOA, en boit parties ; 
16», in-ll. 

AitelancSnpH tJOcber, XCvoi. CUtkrtn-ltnemi. 

BKKT ^PitfTt-Clmidt-FrantoU), écdraln 
(MDçalfi, né h Paria vera 1700, mort en cette 
Tflle le 14 aeptemfan ISU. On a de lai : 
Ifwne allUaue entre la Frmue et PAngle- 
tetre, 1790, in-S*-, — Oei Priire* lalarUt 
parla niaUm,eoiuidérés doMÎeun rapport* 
mtcle gomernementrépubOeaùi; 1793, In^*. 

Oainrd.JaJ-yTBB.HtUraU-i. 

■KVTA (Fronçois, l'abbé), biblki(paphe ttft> 
tien , né à Tmln en 1719 , mort dans le même 
■rille le 7 BTiil 1787. Issu d'une famille patri- 
cienne , il accompagna i Florence, à Rome, à 
NaplM, le cardinal des Lances, etse perfectlouna 
ainsi dans la connaigsance des arts. U entra dans 
l'état ecclésiastique , devint Tun des conBCrra- 
teurs de la biMiotbèque roTale de Turin, et s'ap- 
pliqua arec lile à l'étude de lliiitoira littéraire 
et de la diploniatlque. Collaborateur de Joaq^ 
Pasini et de RirautellB , il rédigea arec eux le 
Catalogue des mamucrili de la MUot/iique 
de Turin, 1749, i »ol. ii^M. ; ti, atec Riyaa- 
tella seulement, le CartuitAre dt rabbaye 
d'Oulx, 1763, ta-4°. 

Birïilcr, Sxmnm crUli/vt dei DUtbmnalrtt. 

* BBKTACCBiouBKKTACGiiTS(Ooniini9we), 
médecin italien, natif de Campo-Reg^, mort le 
33 septembre 1598. H Ibt médedn du duc Al- 
(bnsendeFenare. Ona de hd : Desjrtrtflfrui 
ii&ri guatvor, née non de FaeiUtate vUiUi libri 
fr«; Venise, 1584,ln-4*. 

' BEmTABMA ( AomtuiM), bjdrograpbe ita- 
ficn , natif de Ferrare , vivait dans la seconde 
nuôtié du divbuitième siècle, n se St snriout 
connaître par des traiHUX b^'drostatiqDeg , que 
sa TiUe natale sut otiliser. En 1736, U alla i 
Rome, où l'appelait Bfnoltxm pour visiter les 
marais Pontiiu et aviser à quelque moren de 
les dessécher. D professa les malhémaliqoes à 
Ferrare. On a de lui : Steena drif alsamaOo 
ehé tanbbe per produrre F immiuUme del 
£«u> In^Po, ouvrage publié, sons le psendoDTine 



de FoMbuvra, a ITt 7 ; — Jbiptoxi dello ciJU 
dmiTara,prt$enialaaUaiagra Cimgrtit^ 
ti<Hud*lPÂefue,eolleguatt*tdimaitnrt^ 
tuultlema d«t praçetla eontMuto *el Kern- 
riaU de' HfMoH BolOf/neti; 1733;— B^la- 
ttoni topra U parère del tig. âMt.-F^a 
Facei Ferrare*elHgeg>ure;VM. 

MiunuibrUI. JcrWoH d'AiMa. 
BUtTAlKBauBI«THAIRB<*aM), ibbéta 

mont Caasiu, mourut martjr, tué pat les Sar- 
rasin* en l'an BS4. U descendait de* rois le 
Franc«.EnS5e,ilfuleboial unaumement ptar 
TcmpUeer rabbé Bacntiua, qui venait de nu- 
tir. Le* Samatau, qui dévastaicnl alot* ïUk', 
l'aasaUlirant na jour pré* dn fleavB liih, d k 



ntonastère do Stnvenr. Avant t> conwr si o*, I 
avatt écrit sur la nédedne et b praauke; 
mais depuis son éledmi, il compo** dcsMi- 
mous, des vers sur 1* vie et 1> mûri de Mil 
Benoit, et nn livre qu'il appel* AiUtMmaM, 
e'eit-à-dire, des Contradlc t ioB* qai peuvMla- 
bunsser d*ns la lecture de l'Anciai et d* 11» 
vean Testament Ce denier ouvrage a éli i» 
primé k Cotogue ai 1S33, in-f, sm km 



■■■■TALDi [Jean-Louis), médecin itiBn, 
natif de Hnrdlo dans le Piémeot, vlvitt dw 
b première moitié du dix-seplièmBriècle.UU 
médecin dlnunanud V, duc de Savoie. Oni de 
lui : (f e DuraUonibut nudieamentorvm tnm/t 
litorvm ei>rvmqti€faeuUattbiu;Tmia,lM, 
ttt4°i —Medieanunt<iniMÀpparam,tKl» 
remediorum omnium eonqtorttonm riro 
enodantur; Turin, lell et lell, i*-4*; — 
Tractatus cotf/eetlonis hfocintAt et atdiv- 
mes; Turin, iei3, in-4°, et iai9, b-4*;-S*- 
ternorum tnedieâmentorum Apparatut; Ta- 
rin, iei4; —MeçoU délia santite Mtm 
de' eJU (f Vgo Benso Soiiese ; lUd., itll A 
lfl30,ia-4>. 

BiotrafklamMtak. 

bbbtaha (Z«eie), femme poâte KiEHt, 
native de Hodteesdim les uns, deBolopeH- 
loD d'autres, morte en 1567. Au repporidell- 
rsboscbi, elle était de It bmllie botonalH M 
Oro. Elle cultiva les lettres et fat en eomip» 
danee avec plusieurs pœiec , notammat me 
ViDcenl Harlelli et AnniliBl Caro. Elle i'ibIr- 
mit aussi, mais en vain, poor récuKOlff ce dO" 
nier avec Casielvetro. Qudquea-noes des éfflbx 
de Lndovîeo Dannailchl hl (brent dédileit m 
poésies ou Aime se trouvent dam les ncwA 



fttiM; I 

bbktahi (DomenliM}, p 
vivait dans la s ' " 
■iècle. Sons la direction et en grande partie iv 
les dessins de son Mre GiovMuii-BtllWi, 1 




wIiiiMi ■ fl>H'<iwiiWrt de hparte; mr fmt 
«nt traetelHriglMetfccMCHrade hco- 
' ' m; raôbe, ondte et pnie r^x 



On a de BertMi : fB Okwî « iii;9ieUi pvri 
deU* opéra Joittea M nirwvio, di lalbu l'i 
volffonlmltm; UMtam, IU^BibL;tnJ. 
«nliUapMjMaPiilwi, E. B— h. 

Tawl./'Ita. — LBri.Jtarta r^atr^K. — -nam 
B Mmm H tM PtUÊTt, Me. - n w i T»«.. ntm»*^ 

mmxwAM» lJea»-Bt^tûte}, le jeoDe, poêle 
ItaBn, nttfde Tnite, mait dae h aeeiMiâe 

■ditté dn «idtaw «iUe^ B fat bit cberdier par 
r« B a|» cf t iir HditM, et tat^t i Padou: I'ms- 
dteie de* JMhmW. On ■ de hn : 1 TtonneM/i 
Mwnitl, /teiofa fwttorate < en vm ) ; P*doac . 
lUl. ia-13; — U Marino Ànudo, fmala 
wutrUttmaXta Ten); lUd., mi, in-li; — 
fa MnAi (peMi«r(ifa,/itiofapiutorafe («d 
TCn);ibU., lM3,Iii-ll;— faCenuafeimNe 
tMairata (IngMie ea tos); Oid., leil , 
l»-lï; — BptttoU amorotê Mstoriale; iWd., 
IMS. 

NtBTCÉMI, «rWorl iTAiina. 



CbMlitar d( r«Cdk d« TNkMWlt d» FHMMV M 

» T» l f a(— M dws )k pnmi^ra « — (m da 
•^^b^fitee «Mr, Bort MITM. Camaax. Ma 
i^adBnpoi^ dit, daas Ida ViMotr» dr tH M«u<- 
?«(e (BHWsc de la Baiiath. taipM*l« d« I>ari») 1 
- ATOt an ttleat eUtaorfiMiK, Birtant l'a pu 
cdaidebinnftirtnMic'catuMa lepropi* 
detbDOHDei àUcntUMweadAteqaltatim- 
Tcat ncnUa hd-DtkM.t» lUre «MUiKn mu 
gteie. l^adM qu'a joainait à Pirit do la ftoin 
de a'anir mcBn <pl, vu amtiuudeur, «ni th> 
. i, l'eagigea à rtnlr Mra Im ^Mkt* 
d'aOK compipiie qnil aralt astNiitiM«>. L« niu- 
- -'ncompWuntobfit; Il M |ir#Mitt<<, tl kiwi. 
Klkaiite. L'ambassadenr laUtlUt ht) Iktt itw- 
huit hxdi, et dooM «rdre de le comlulni à 
soD k^ dan* wu propn carra**». H«rtaul, 



pirui 






«<9it si ntodique, remet le* hnit lout* au «orlicr 
en anivaat cbsi lui, pour la peine que onlukJ 
anit em de le raMMtduire. L'unixtuadenr In lit 
venir une antre M*; et, ladiut la itetroitU 
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qn'il ayaH ftdte à aon eocher, il loi fit oomptar 
seize louis, et ordonna qa*on le reconduisit en- 
core dans sa Toitore. Le ooeher, qai s'attendait 
à de nouTelles largesses, aTançait déjà la main ; 
nais Bertaut lui dit : « Mon ami, Je t'ai payé 
pour deux fois. » 

Cet artiste possédait on talent de premier 
ordre pour son temps; malheureusement son 
mérite était terni par un penchant immodéré 
pour le Tin, défautasses communaux peintres, 
aux poètes, et surtout aux musiciens. Bertaut 
eut pour élèTes Oupis, les deux Janson, et Du- 
port ratné, qui ont propagé sa belle manière de 
chanter, et la belle qualité de son qu'A tirait du 
▼ioloncelle. 
Fétu, Biographie univertelU des Mutieient, 
BBRTAiTT (François), sieur de FréauYille, 
littérateor français, né à Paria en 1621, mort 
dans les premières années du dix-huitième siè- 
cle : U était frère puîné de IT^ de MottefiUe. U est 
surtout célèbre , dans rhistoire de Louis XIII, 
par le crédit dont il iouissait auprès de ce 
prinœ. Bertaut avait olitenu^ par Tinfluence de 
aa scrar, la charge de leotaur de la chambre 
du roi. n captÎTa raraitié de oe prince à un tel 
point, que Louis XIII quittait souvent le conseil 
pour aller causer avec son lecteur^ et qu'il lui 
donnait une partie à exécuter dans les con- 
certs de guitare qu'il fedsait presque tous les 
Jours. Le cardinal de Richelieu , qui s'était déjà 
opposé à sa nomination, le força à vendre sa 
charge (1). En 1666, Bertant acheta une duurge 
de conseiller au pariemcet de Paris. H publia en 
1701 , in-12 , on ouvrage intitulé les Préreg» 
ti^es de la Robe, où il s'eUorçait de prouver que 
la noblesse qui natt des emplois militaires n'était 
pas d'une espèce différente de la noblesse qui 
vient de la magistrature, et qu'elles tiraient toutes 
deux leur origine du même prindpe, e'est-à- 
^e de la vertu. Il avait accompagné en 1059 
le maréchal de Grammont, qui aOait demander 
an nom de Louis XIV, à Philippe TV, la main de 
sa fille Marie-Thérèse. Il pnbUa en 1669, in-4'', 
la relation de son voyage, sous le titre de 
Journal âhin voyage en Espagne fait en 
1659, contenant la description de ce royaume: 
ce livre est curienx par les remarques quHl con- 
tient sur les antiquités espagnoles. Madame de 
MotteviHe a inséré dans ses Mémoires le journal 
de l'ambassade, que son frère lui avait adressé. 
Tallemant des Réaux, lUémoim. 

BEBTAUT (Éloi)t littérateur français, né à 
Vesoul en 1782, mort te 25 juillet 1834. H se 
distingua parmi les professeurs de Ihmiversité 
par la science, le z^e et le talent. Élève bril- 
lant du coOége de Besançon, 11 y fht chargé» dès 
Tâge de dix-huit ans, d'une chaire de mathéma- 

(I) La Gazette de France da S décembre 1697, p. ifro , 
annonce la présentation da slenr de la Mdnafdtère à 
Uurs Majavtés. « pour servir le roy dans la dMTfi de 
leeteor ordinaire de ta cbambre^ cj-devant excrcda par 
le slear Berthant, abbé de Saint-Thomas. » 



tiqoes. Son goAl pour lea leieMee «ucfeesie 

Tempécha pas de cnltivwlea lettres, sottenélii- 
diant les modèles , soit en composant hû-ntea 
Un écrit quil produisit, à viiigt*qnati« ans, air 
le Vrai considéré comme source du bien, at- 
testait de soigneases méditatkMia sur I%rt ds 
style. Malheareusement sa santé, osée de beme 
heure par le travafl , ne loi permit pas de tinr 
des brâreuses ftcoKés de son esprit ttrat ee 
qu'elles eussent pa hii fimmir. Ifonmé inspee- 
teur de Tacadénde de Besançon, H devint, « 
1819, recteur de celle de Clennont; eteelbta 
cette qualité quil y prononça, à une distribution 
de prix, un diseoors fort remarquable, que re- 
cueillit le Journal des J>ébats, Eloi Bertaut ot 
mort à Besançon, où il était revenu quatre an 
auparavant, avec le titre de recteur. 

Le Bas, Diet. enei/etop. da la FroHce, 
BERTAUT (/eon), évèqqe et poète fraqçiîi, 
né à Caen en 1570, et mort le 8Jufail811,IM 
secrétaire et lecteur du toi, évèque de Séa, et 
premier aumônier de la reine Marie de fiéëés. 
n était fils de François Bertaut, originaire de h 
paroisse de Donpai; et le père voulut sechargorhii- 
même de l'éducation de son fils. Familiarisé par 
lui de bonne heure avec les auteurs grecs et blns, 
il prit le goût de la poésie française en Ilsaat les 
ouvrages de Ronsard et de Oenportes, CeloM 
n'avait que six ans de plus que lui , et hii srait 
servi d'introducteur auprès du premier. Ce Ait 
en les étudiant jour et nuit Hm et rantre, coouDe 
il le dit lui-même dans son Discours shktU tré- 
pas de mansiew de Ronsturd^ quil devinl 
poète. Ses premiers essais charmèrent la coar 
de Henri m. Ce prince lui accorda une charge 
de conseiller an parlenient de GroMdile, doot 
il se démit depuis. Plus prudent que Desportes, 
et plus fidèle ,11 passa tout le temps de ta Ligoe 
à Vabbaye de Bourgueil , en Aiqou , chez le car- 
dinal de Bouriwn. B en sortit avec un nom jos- 
Umeni considéré. B contribua puissamment arec 
le cardinal du Perron , dont il avait été le con- 
disciple, sekm la Gallia Christianaf à la con- 
version de Heaii IV, qui» en 1694„ lui donna Ii 
riche abbaye d*Aunay , daps le diocèse de Bajenx. 
Lorsque Marie de Médicia monta sur le trflne 
en épousant Henri FV, élkchûiait Bertant fov 
son premier aumônier; enfin, l'évéelié de Ses 
étant deveno vacant par la mort de Chidi de 
Merenne, il Ait désigné pour bob snmsaear fli 
1600. L*aBnée suivante, il ataîsta^ an bapUae 
du Dauphin (Louis xm) k FtoataiiiBUeM, d 
en 1610 il mena le oorpt da Henri I¥ à Mt- 
Denis. Il monrut dans si vffl« éptoeopals, 99^ 
dnq ans à pehie de pvéiatire, et ftit inbiBé 
dans la cathédrale de Séec. H étkt onde de m 
dame de Mottevaie, auteor des M^ émoin t m 
la reine Anne d^Autriche, dent Voltatre a M 
souvent Téioge. Bertant avait dans sa jmatm 
composé des poésies légères, qmi av^ent tk 
tara de grands succès. Lorsqu'il fht éle?é lat 
graves fonctions de l^seepot , fl soigia èles 
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aer; mais elles avatent déjà para dans 
recueils , et les libraires en publiaient ctes 
foutiTes et compromettantes. I^e ftrère de 
> ent beaucoup de peine à arracher à Ber- 
permission d*en donner une édition qu'il 
mer. H ne réussit à obtenir son consen- 
qu'en lui citant souvent le proTerbe : 
î ta fille, ou elle se mariera. » Le Ee- 
3 gnelqties ven amoureuse ( c'est le titre 
ra^), pnbUé m 1602, oont)ei[it plusieurs 
de Ters remarquables. Le poème assez 
i le termine, et qui a pour titrô Panarète, 
l'une finoide allégorie sur la naissance du 
Q. Vn autre Tolume, renfermant des poé- 
mèrae genre, a été pubBé seulement après 
de Tauteur. Le troisième, puMié dès Tan- 
)i , se compose de cantiques imités des 
s, et appliqués presque tous à Henri in 
mî IV ; des discours sur les événements 
es; des épitres adressées àde grands per- 
»; un poème intitulé Timemdre, sur une 
le aventure ; et enfin la traduction du 
Uvre de V Enéide, La dernière édition de 
nres est de 1623. 

«time plus généralement les poésies lé- 
i Bertaut que ses compositions plus éten- 
ans les premières, en effet , il y a aon- 
e harmonie et un charme qui justifient les 
que lui ont adressés ses contemporains. 
rs de ses élégies et de ses poésies pasto- 
ipirent une douceur et une tendresse dont 
trouvé le secret plutôt en traduisant Yir- 
en étudiant les poésies de Ronsard. B n'est 
le qui ne connaisse les belles stances dont 
1 et La Harpe ont foit chacun le refrain 
^manCvC : 

Félicité paMée . 
Qui ne peux revenir, 
Toarment de ma pensée , 
ii-je, en te perdant, perdu le souvenir! 

sors de ses chansons ont beaucoup de 
le légèreté et de finesse : il sait en coropo- 
lythme d'une manière très-habile ; ses son- 
lent bi^ ceux dUranie et de Job, qui ont 
it de renommée à Voiture et à Benserade. 
remarquerons , parmi les ouvrages dHme 
tmde étendue, des vers sur la mort de 
n, d'autres sur celle de Henri IV, et sur- 
le élégie touchante sur la mort de Ca- 
, nom sous lequel il désignait GabriéDe 
ss. 

lupart de ses vers ont été traduits en grec 
kttai. Le satirique Régnier le jugeait poète 
^e, et c'était Topinion de son oncle Des- 
H a, en effet, moins de verve que le célèbre 
) Tiron. Malherbe, dans la vie de Racan, 
1 n'estimait aucun des anciens poètes 
), qu'un peu Bertaut; et, lui applkpiaat 
ces phrases pittoresques qui lui servaient 
lier ses jugements h'ttéraires, il disait que 
( étaient nichil-au-doSy et que, pour mettre 
inte à la fin, Il feisait les trois premiers 



vers insupportables. (On appelait alors nichil- 
au-dos un pourpoint dont le devant avait en- 
viron deux doigts de velours, et rien sur le dos, 
nihil ou nichil au dos), Sorel, dans la Biblio- 
thèque française, signalait aussi sa trop grande 
fropension aux pointes; et Guillaume CoHetet 
Discours sur f Éloquence) lui a reproché de 
Vôtre trop formé sur Sénèique. Oq a» dans ces 
derniers temps, contesté la justesse des deux vers 
célèbres de Bonean^ qui n'accorde à Bertaut, 
comme à Desportes» que le même éloge d'avoh: 
été plus retenus que Ronsard. On peut du moins 
le louer d'avoir, dans un siècle assez disposé à 
braver l'honnétet4% parlé d*^oi]r d'une manière 
décente. M"® de Scudéry, qui s'y oomuissait» 
dit dei kii (Çumpêr^utiom nwmil^}, qa*\\ 
donnait une gruide et b^ idée dea personnes 
qu'il auQuit OBeupentjqger inr oeavert desa 
jeunesses 

Arrière ec« dedr» ranfSBtt èessos la terrel 
J*atn« nlMi •■ aoielt et pMsftrs élevés 
Btre un 9tgle «Ultn i'm BWii çwp de tnmwe, 
Qu'un cy^oe TlelUiastpt es jardins caltiTés. 
Devant que de te voir, j*atiD0l8 le eLangetnent, 
GMiniMl les nets i'Anoovr dt rivnf* en rivate. 
Désireux de m< perdre, et qberelieot senleMent 
Un roc qui me semblât digne de mon ninfrage^ 
Bt eunstamraent aimer une rare beauté , 
; C'est k piM dooot errew des famtés du moade. 

€. HlPBtAU. 

Henri Martin ; 9fHmoiret dq Pyteadémie de Caen , aq- 
Bde 1S40. -^ Salate-Beave, De la Foétie frmnfttUê att 
seizième siècle, p. H$ ; Paris, CliarpeaUer, itw. 

BBRTAinr (Léonard) f hislorifln français, né 
à Autim au eoromeneement du di\*8aptièiiif 
siècle, mcfft à Ghftlons le Id mai 1663. Ù entra 
Cbrt jeune dans l'ordre des MinînMs , et consacra 
ses loisirs à recueilUr dans les archives des mo- 
nastères les documents r^atifs à l'histoire de 
Bourgogne. La mort ne lui permit pas de Hvrer 
à l'impression le résultat de ses reeberches. On 
a de lui I to Très-^neiênne et très-Auguste ville 
d^Auttm, couronnée de joie, d'honneur et de 
félicité par la promotion de fnonseigncur 
Louis Dassi d'Attichi dans swi siège épiseo- 
pal; Châlons, 16&3, in-4"; — r Illustre Orban- 
dale, on l'histoire ancienne et moderne de la 
ville et cité de Châk»iS'4ur»Sa6ne; Ghàbns, 
1663, 2 vol. in-4*, avec fig. Le second volume de 
ce dernier ouvrage renfenne des pièces justifica- 
tives fort importantes. 

Le Bas , DMionnalr* wc^ciopé^iqm^ de 1» FV^mm. 

BBETAVX (Difp/csff )y artiste français, mort 
«1 1815. n se forma en étudiant l*œuvre de Oal- 
lot, qeil imitait avee une hahileté tonte parti- 
eulièro, et grava un grand nombre de planches 
pour le Voyage d^ Italie d» VMté de Srtit-Non. B 
adopta avec ardeur les idées révolutionnaires , et 
courut de grands dangers à l'époque de la fer- 
meture du club des Cordeliers, dont il Oûsait 
partie. Rendu à la liberté, il grava à l'eau-forte 
plusieurs collections d'estampes qui eurent un 
grand saccès, ratre autres : les Scènes de la 
I Béoolution ;'-les Métiers et les Cris de Paris ; 
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— Us Campagnu de iVapoUox en /folle, d't- 
prèg Carie Veraet; — le Portrait det aeletin 
du TMUre de la Bépubligve. 

î^ lu, IMc»imiuilr> meicliiréi. d« la FpaMn. 

*BUTJLZZiiii (lMigi-FerdiHando),titbi- 
tede bolonais, aère de GioT.-Batt. Piacentiiii, 
ccDitn^sit, en 1775', la béOe hçade de l'é^lie 
de S.-Giovaiuii dteollaio, de StihgM. 

^._. ié.4rtktttttiàrtdlB<iltçna. 



dam la prendire moitié du dli-iep(lèine dèele; 
U tu and et pntecteDr del'AlgaTde, qu'a employa 
à ta décoratioB de* édlOeet qnli âeta pour le 
dnc Ferdinand de Gmagne. 

acopHn, StoHa ilaUa SetUm. — Tl»id , iHite- 

BBKrtCHB {loidi-Frmtoi*), offlder tnn- 
taft,néiS<din)e4oetcibre 1764, Dwrt Ter* 1830. 
D'abord naiio, n 6t «BWiile la gnerre d'AmériqM 
dam l'année. D se diitiogoa par un courage bént- 
qae k la bataille de Jeaunapee, ob U regat qnBraate 
coups de labre rt de fea en défendant k général 
BemDODTille, qm lut dot deax foie la rie ce 
joor-là. La coaTmtJon nationale Itil décerna nne 
Gonronne de chtee (1793), et 11 flit nommé co- 
lond d'un réfclmenl de chasseurs. Poursuivi 
comme terroriste après le 9 thermidor, il m 
jnstifla ï la barre de la conrention (179&). H 
aTsit pris sa retraite, lorsqu'ea l'an xn il fkit 
nommé commandant de Sedan. Cette ville loi 
dot, enlSIS, de ne pdnt tomber au pouToirde* 
ennemis. On raconte encore de lui que, lors de la 
premifere invasion , il orgamas des corps de 
partisaDS dans le département des Ardennes,e( 
que, ayant appris que l'ennemi se montrait de 
l'antre cdté de l'Aisne, Q emmena te tambonr 
apparitMir dn bourg de Chéteau-Portien , et loi 
fil battre la ehar^ sur le pnnt, «tratagème qui 
décida l'ennemi à une prompte retraite. 

BonUlat, BioffraphU ariUnnatté. 

■ERTKL (Jean) ou bbstkls, théologien et 
chrooiqneur flamand, né à Loiivain en 1559, 
mort dans son abbaye d'Echternach le 19 juin 
1607. n prit, il dix-sept ans, l'habit religieux 
cbei les t^édictins de Lu^iembourg, et Ait, pen- 
dant dix-4ieuf ans, abbé de monaatÈre ; en 1 594, 
DQ le transféra à l'abbaye d'Echternach. Les 
Hollandais le firent prisonnier en 169S, et ne le 
délivrèrent que moyennant nne somme cousi- 
dérable. On a de lui : In regtUam D. Benedicti 
dialogivtginliiexi — Catalogvs et seriei àbba- 
tttm Exleraceiuium {d'Echternach ) ; Cologne, 
isai, iihS°; — ffUlorta LuŒiemtmrgentU, leu 
Commentiâiia in qvo dueum iMxemburgen- 
ttitm ortus, progresfut ac ra gatx aeeurale 
describunfvr ; Cologne, ia85, lii-4°. 

Val^c André. BUt. Bila.— CaU.CkrUI.-Bee-ie-lM- 
m. BioçraphU titçtotie. 

'BKBTBLLB {George-Aitgustin) , médecin 
allemand, né à Ingolstadt le Vt août 1767, mort 
dans cette ville le 19 juillet 1818. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Oratio adUialis de in- 
fiexu chemix in physietm et meditinam; 
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Ingolstadt, 1794, Uk-Vi—VOtTS^pOer-plm- 
bve»; Hnnicb, i7M,ia^;— HmiOudtier 
Mnerogri^hte ^)\fiKher FosêiUm (Hnwl 
de la HiDérograpUe de ccftafau f oatiles ) ; Lh^ 
but, 1804, in-4°{ — HandbueA der djmmt- 
fcAen ArzntfpMtellebre ( Manoel de la lUa- 
peutlqae dynamique) ; T^nAnh^ii^ igos. 

aiafrapUt mëMealt. 

■bkktblu (Arroad), paveor Ititica, 
naUTda Yabe, vivatt dans h lecoede moitié 
dn sejiième slèele. OaeooBaKdelinleeœBrm 
aaivantes, partie imprimée*, partie gravée): 0» 
nium >re geitUum tutlH mtatit JkaMai; 
Venise, 1569, in^ol.; — U CAritf guiriimt 
letmalaïkM; ISM;— le ChrUtwrlaeriit, 
d'aprèaJulesBotnain;— FMNfe<C•9id<Ml,dV 
prte le Titien. 

Kt^a, Nmm ^llttmHui IwuUnslEclaw. 

*bbbtblli {Fnmçois), écrivain Itilia, 
vivait dans la première moitié du dii-septitnu 
eiède. n labsa : Theaimm civUatum iMi; 
Venise, 1599, in-t°; et en italien, Padoa^ il», 
in-4*. Joëcher attribua cet ouvrage à Pierre 
Bertelli. 



(fltalia. 

*BE«TBLLi (Zuc), graveur etro 
tableaux à Venise, vivait dans la secoule DtâU 
da aeizième siècle. Il fit paraître des grmns 
d'après d'andens maîtres. Elles sont Bssa rues, 
au jngement des connaissenra ; les suivante sont 
les plus r«narqnaUes : le Peuple d: Israël fOir- 
tuivi par les serpents, A'^prii IHichel-Aiigei— 
le BapUme du Christ; in-fol. ; — le Laetnat 
des pieds; — la Cène, d'qjrès lelKieB; — to 
FlagellalUm, d'après Farinato ; — le CnàJU- 
menl, d'après Michel-Ange, grand in-rol.; — 
Une descente de Croix; — le Jugement itr- 
nier, d'après Fontana; — Une viMlte etstt et- 
fonts se chauffant àvn grand /eu.d'ipris 
le Titien. Les planches qui port^ cette imlic)- 
tion : Lucas Se, sont bien de lui; tes antits 
peuvent être sim|Jeraent sorties de ses pretsM. 

Ntgler.iVnn ^Uçanbia KwuUer-Liiltm. 

BBBTEBBAV (Martine oa), kaaae minéra- 
logiste, vivait dans la seconde moitié do dii-«p- 
tième siècle. Elle éponsa en 1601 le baroade 
Beansoleil, inspecteur des mines des lËtits m- 
mains. Son mari ayant été nommé par l'anpe- 
reur cons^er anlique et commissaire gàténi 
des mince de Hongrie, elle le suivit tu ABen)- 
gne, et revint avec lui en France es U». U 
baron de BeansoleQ obtint dors du narqnlt d'B' 
Bat, furinloidanl de* finances, l'antorisiliniA 
bire sur le territoire (tançais tooles les recbn- 
dies nécessaires poor y découvrir les mines fs 
pouvaient s'y trouver. H se mit anssilét i l'œ- 
vre avec dnqnante Dîneurs qall avait anei^ 
d'Allemagne. Deux ans ^nès, sa fbnnne reatt 
compte an nn de ses travani, et demanda l'w- 
eomplissement des promesses qu'on lui s*>il 
faites. SonmémdnAitqproovéparloMM'i 
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nais on ne lui fit aucune réponse. Après âx ans 
d'att«>te, die réclama de nouveau. Cette Tois, 
le cardinal de Richelieo , fatigué sans doute de 
réclamatiiinB dont il reconudasait la jnslice, 
mais auxquelles il ne pouvait pas ou De voulait 
pas répondre, fit arrêter le baron de Beausoleil 
«t sa femme. C'était on moyen économique et 
facile de payer les services qu'ils avaient rendus 
i la monarchie. On a de madame de Berlereau 
deoK ouvrages fort curieux sur la statistiqtie 
luioëralogique de la France : ta Véritable dé- 
claration /aile au roi et à nosseigneurs de 
loHconseil, défriches et inestimables trésors 
nmivellemene déeouBerts dans le royaume 
de France; Paiis, 1032, in-8°; — la Restitu- 
tion de Pluton au cardinal de Bichelistt des 
nttnu et minières de France, cacltées et if^Ce- 
nues Jasqu'àce jour aw ventre de laterre,etc.; 
Paria, 1640, in-S" de 171 pages. 

• BKRTRZBK (Salvador), professear de chant, 
oé en Italie de parents belges, a publié à Rome, 
en 1780, un livre intitulé Prineity délia Mu- 
nco, iii-13, deuxième édition; Londres, 1781, 
volume in-S° de cent quatre-vingt-trois pages, 
■v«c dix-huit planches. C'est rni recueil d'obscr- 
vatiaos critiqnes et historiques sur les pinnls 
les pins importants de la théorie musicale. L'au- 
teur SI on abr^, réduit aux principes les plus 
iilïie£, qu'il publia en italien cl eu anglais sous ce 
Kre ; Extract of the work intitled Principles 
ofMosic, by Salvador Berteien; Londres, 
ITSî, in-B-. 
Fttta, Biografkii unlctrtelle ia Mailcietu. 

■■B»TK(CAréHen-E'rnfï;). savant allemand, 
mort le 27 juin 1740. Il remplit divcrE emplois 
dins l'enseignement , et Idssa : Roma antiqua, 
ouvrage de Hœpfner, revn et augmente; 1730, 
«-8°. 
muif. HaUUdu-Srhal-HUUiTic. 
BBKTHÏIRK ou BBKCHAIKE, prêtre de l'Ë- 
^ïse de Verdun, vivait au commencement du 
âtviëme siècle, U est l'auteur du Commentario- 
iuï de Virdwtensilms Episccpis, Dadonl ejtis- 
*iem vrbis episeopo nutritori suooblalara, pu- 
blia par Luc d'Aehérr an tom. Xn de son Spi- 
cUéije, pag. îsi. 

/. VoBlut . Ilb. m de autnrieli btUnli , p. m. ~ 
CaAia CMriitiaaa. — Ciilm. Oaillii, CanHnaU. de Serip- 

•BBKTBAVD, BERTBIAVn ou BELTHOl. , 

«crivaio français, natifde Langres (Hante-Marne), 
vivait an commencement du dix-aepliémesiicic. 
Après avoir fait ses études au collège de Navarre, 
il resta à Paris , y professa avec succès les belles- 
lettres , devint recteur de l'univer^te en I â37, et 
pilndpitl dncnliége de Navarre en 1641. On a 
de loi : Sur le Purgatoire, traduit du latin de 
Jean Cochlée(rnn des pins ardents adversaires 
dojnrotestantjgme); Paris, 15â3; — J)iatecfîca 
^^^-" omnia philontphim instrumenta, 

\e q/w qux ralionalis dicitur, ele- 
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menta continenlur; Paris, Ift43, in-a"; — le 
Ihreeteur des Confesseurs; Paris, ia4H 

.^nntislra de la ffaHio-Mamii. IMl-lstl. 
' BBBTBADLD ( FTanjois ) , jurisconsulte 
fronvaie, natif de Bouvray en Bourgogne , né le 
15 août 1690,mortâSemor en 1724.11 exerça la 
profession d'avocat dans cette dernière vilb, et 
laissa : Ctfvois utriusque Jvris, id est Tituto- 
juris éivili* indices ordine ah 



aiconomta et explicatiime notarum et 
abbreoiatarwajuria eisUis et juris canonûi; 

Dijon, in-fl". 

FapUlDU. dfMlstMgtw iei jtutivri tt Aoiirgagne. 
BBKTBADLT ( Jean }, chroniqueur néerian- 
dais, vivait dans ta seconde moitié du dix-sep- 
tième siècle, n laissa une Histoire des Fores- 
tiers et cmrUes de Flandre, écrite en hollan- 
dais ; la Haye, 1631, in-4°. 

Ultinfi .Bltllathéque Mitoriqm («dlUoa foaittU), 

BERTB&FLT (Louis-lUartin), architecte 
français,né àParis vers 1771, morlen aoOt 1BÏ3. 
n reçut de sou oncle , qui était également archi- 
tecte, les premiers prtndpee de son art. C'est 
Eurteut [larson habileté II dessiner les jardins an- 
glais qu'il acquit une grande célébrité. La dispo- 
sition des jardins de la Halmaison , qne José- 
phine lui avait confiée, fit sa réputa^on. Le pre- 
mier consul le nomma alors architecte du clii- 
teau de Compiègne. Berthault restaura ce palais, 
que Girodet et d'autres artistes célèbres ornè- 
rent de, leurs peintures. Mais c'est surtout dans 
l'arrangement du parc qu'il se distingua. Napo- 
léon le chargea ensuite de construire , à Kome , 
le palais et le parc qui devaient servir de séjour 
à son fils. Ses plans gigantesques avaient déjà 
reçu un commencement d'exécution, lorsque les 
événements de 1814 vinrent les faire abandon- 
ner Cependant les embellissements faits par le 
pape Pie VII autour des anciens monuments de 
Rome lurent exécutés d'après les projeta de 
Berthault. C'est sur les plans de cet artiste 
qu'ont éte dessinés un grand nombre des plus 
beaux parcs et jardins de la France, parmi les- 
quels on cite ceux de la Jonchère, dcSainl-Len, 
du Roincy, de Ponlchartrain , <rArminvilliCTE , 
de Condé, de BA ville, de Fonlenay^aint-Brice, du 
Navarre, de Chileau-Margaux, ete. 
Le liM. iHcdontioire enq^clnptdiiqve dila France. 

UEBTBtvt:T(Aené), sieur de la Grise, lit- 
térateur du seiiième siècle , mort en 1534 , sur 
la vie dnqud on ne connaît que peu de détails. 
Il fut successivement secrétaire du cardinal 
Gabriel de Grammont , attaché à la cour de la 
reine Marguerite de Navarre, sœur de Fran- 
foisl", et archevêque Je Touliniiîe. On a de lui ; 
une Iraduction du £iKre d'or de Marc-Aurèle , 
Paris, 1531,in-rol. (lett. goth.), qu'il dédia à la 
reinedoNavarre; — (a Prfnyenceifflmour, en 
laquelle sont plusiems persuasions et râ- 
paiijcj (rts-utiles pour ceux gjii vettlenl con- 
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verser utUemetU avec «w dames y eto. ; 1667, 
in-16. crefttm romai que Toa émit imiléfm in- 
duit de ritaUeo , et doHt les elemptèires » qui 
sont txèè'tutSy 8<Nit fiwi rtcbercMB dei tma- 
teort. 

te Bm, DUtUmatatn êne f Hêi fé â ltmée ta rrMOf. - 
Branet, ITommI «Km Likrairt. 

BBRTHAULT (Piètre)^ théolo^eB françaiti 
natif de Sens, vivait dam les premiâm annéeada 
dix-septiènie siècle. U appartenait à l'ordre des 
OratorieBS. H Ait suoeessivcment professeur de 
rhétorique à Marseitte» chanoine et doyen da 
cliapitre de Chartres. On a de lui : Fiorus G<U^ 
licuSfSivererum a veteribus Gailii bellogesta- 
rum Epitome; Paris, 1632, in-24; — Fiorus 
Francicus , seu rerum a Frmicis bello gesta» 
rum Epitome; Paris , 1030 , in-24 ; — Casai" 
lum bis Uberatum, etc.; poema; Paris, 1631, 
in-^*; — Ara Massiliensis ; Nantes, 1635. 

LelonVt BibUothéque hiêtoriçue^ t, I, S86B) II, irrsa- 
tl«48 et tlTflL} IV, S. S8,tl6. — David Cléneot , BibliO' 
théque curieuse , t 111, p. lU. — Le Bas, ÏHctionnaire 
enetthpéâêque de ta FtàHêè. 

BBRTHIS OU toitHBBtitB , vitaK daDB ta 
dernière moitié du sixième siècle. Elle était 
une de CaHbcrt, roi de Paris. Elle nit mariée à 
Éthelberg, roi de Kent, en Angleterre. Ce prince 
était païen ; elle parvint à lui foire embrasser ta 
religion catlioUque. H ftit baptisé par le moine Ath 
gustin en 597. 
Le Baft. DUtîonnatt't enetieiopéàique de lu France. 

IIBATHE ( AU CBÀiH) PIED ) , aittsi nommé6 
parce qu'elle avait , dit-on, un pied plus grand 
que l'autre. Fille de Caribert, comte de Laon , 
cette princesfie épousa Pépin le Bref, avec le- 
quel elle fut élevée, en 751, au trône de France, 
et Ait mère de Charlemagne. C'est là son plus 
beau titre aux hommages de la postérité; car 
la conduite qu'elle mena après la mort de son 
époux, et llnïuence qu'elle exerça sur un de ses 
fils pour l'obliger à répudier son épouse Hé- 
miltrude, font regretter que l'histoire n'ait pu se 
renfermer à son égard dams le silence qui couvre 
les dernières amiées de son existence. On sait 
seulement qu'elle mourut à Choisy le 12 juillet 
783, et qu'elle fût plus tard enterrée à Saint-De- 
m's, auprès de son époux. 

M. Paulin Paris a mis au jour, en 1822, un 
vieux poème du treizième siècle qui porte le 
nom de Berte ans grans pies, et qui est l'ou- 
vrage d'un poète français appelé Adenès ou 
Adans, dont les inspirations charmaient les loi- 
sirs de la cour du roi Philippe le Hardi. La fa- 
ble sur laquelle Adenès a composé son poème 
n'offre que peu de Kq>ports avec l'histoire de la 
reine dont il porte le nom ; et si nous en parlons 
ici, c'est uniquement à cause de l'analogie qui ré- 
sulte du titre de son œuvre entre son héroïne et 
l'épouse de Pépin le Bref. [Enc, des g. du m.] 

Salnt-Bertin de Metz, Ànnalet. — Paulin Pftris, Berthe 
ata çran$ pies. 

* BBBTBB, femme de Robert, vivait dans la 

dernière moitié du dixième siècle. Elle était (Ule 



d» Coarad lé PaeiiqiK, roi de BoÉifogae^ il 
veuve d'Eudes , oomte de Chartres, ifui imnfl 
eB 995. Robert l'époosa dane ta j^retaiière aenée 
de aoB veetage. L'ÉgUse s'oppoie k oetta ette) 
perœ que Berthe était couime de Robert u 
quatrième degré» etparoe que Robert àfeitteni 
de parrain à l'on des enfuti d'Eudes et de Bia^ 
the. Le roi easay» d'epeiâer ta cour de Rooe, 
maie ce Ait en vain ; oar Grégoire V, en 991, 
convoqua un eonoile » ^ il proqonQB éts peîM 
sévères oûatro Robert, Berthè et Archambi^ 
arohevèque de Tours, qui avait prMdé à taeè- 
rémoBie du nMriege. Lee artidèi du ooadii 
étaient ainsi tonfua : « Que le roi Rebett, ifi 
» a époBsé Berthe, «a parante» «eBtretaesfAÎil 
n canoDB, ta quitte aussitât, etlveeune péé- 
« tence de sept ani, ooïkforaiéinetat enx loii éi 
a l'ÉgUse. 811 n'obétt pas , qu'il eolt anatiita. 
« Qu'il en soit de mAmeciiee qui ebnoemeBo^ 
n the. -^ Qu'Arohambuud, a r ch eféque de TiKin, 
n qui a consacré cette naioii iuôeatueMS t et 
« tous les év6ques qui Poiit autorisée par ktt 
« préseooe , soieat rnspeadua de ta très-faioli 
« oonununiony jusqu'à es qu'ita aient Hdisatii- 
« faction au aaint^siégeiapostoUque. » ElTnyé 
par ces menaces, Robert céda euAu, et leiépifa 
de Berthe. Trois au» après^ il épeuaa Ceest a a i i , 
fille de Guillaume Taittefor» eoeate dSlbuIsuse; 
maisœbouveaÉmariagiBBeputlBi feîceoeblîer 
ta fenune qn'i avait tant aimée. 

Stomoadi, tiieL étee FrwHçéU. 

BBBT«B de BoiUmde, oiortie m 1094. flb 
avait été mariée à PhiUpper^ enl071.L<NBsYl, 
surnommé le Gm, et deux autres enMi, 
étaient issus de ce mariage. Le roi Piiiiippe se 
sépara de Berttie, pour ae livrer eu toute IDieflé 
à ses d^nuchea. 11 donna pour prétexiBy aexgm 
d'Église qui rendirent unile cette uuion, uae pré- 
tendue parenté. Bertiie fut reléguée au cb^ 
de Montreuil, où elle apprit sans douta les tai- 
sons de sou époux avecfiertradedeltoilfeit 

Le Bas, DUU&niurire m uf el9 p é d ique «to im fnneit 
t. H. 

BBBTHB , marquise de Toscane, morU k Lac- 
ques en 925. £lle était filk de Loâ^re &, midi 
Lorraine, et de Yaldrude. Elle se dlstugui pv 
son courage autant que par sa beauté, ei w, 
par ta finesse de son esprit, se tirer des dtoanur 
tances difficilea où sou ambifiou i'uvait préavis 
tée. Elle épousa en premières noces, râted, 
oomte d'Arles, dont èHé eut HUgM», d'ilMid 
roi d'Aries, et ensuite d'ItattO eu §M. ftii ieuB 
encore à ta mort du comte Tiilbaut^ eie ôe- 
trada nne nouvelle union avec Adalbeii eu kUh 
bert, dit le Riche, marquis de ToWeUe. niui 
disait quelquefois éU raillant t « 11 Itait q«|i 
fhsse de vous un roi ou ml âne ; » et cet WKh 
lent mari se Mssait eomplétemeiit gMvelMr. 
Elle fit une ligue pour tenvetser Bértflifir, f^ 
dltaKe, qn'Adalbert avait étabH Mtr te ffMe; 
mais ce dernier vint à mourir, et tf^ pertft 
rompit les projets de Bertiie. Elta avait en de ee 
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second minage Gvi Lambert» marquis de 

Tosoaoe, et Hermengarde, mariée à Adelbert» 

muquis dlvrée. Après la mort du marquis de 

Teocane» Béraigœ se gâtait de Bertiie et de Gui 

son fils, quH fit oonduire à Mantone, où il leur 

proposa de lui remettre les priaclpales villes et 

les ploB fbrts ohàteadx de la Toscane. Bertbe, 

s*j étant rafosée , sat tromper par sa prudence 

l'ambition de Bérenger, qui la mit en liberté, 

après s*ètre laissé prendre aux charmes de sa 

prisonnière. Elle ne survécut que peu de ten^ 

à Bérenger, tué en 934. 

Uittprand, I. Il, III et ▼. — IrioQoard, Léon d'Oitle et 
Slgebert, Chron. — Dachesne, Hiitotre de Bourgogne, 
— Nofttradamtts et Bouehe, Histoire de Provenee, — 
Chorler, Histoire de Dauphiné, t. I. — Octavto Strada, 
In f^it. Imper. '— Moréri , Dietionhatre historiqtte, l. H. 

BRRTBÉLkMY ( Jea/i-Simon ), peintre dliis* 
tcnre, né à Laon le 5 mars 1743, mort à Paris 
le l** mars ISil. H étudia sous la direction de 
Noël HaHe, remporta le grand prix, et fût envoyé 
à Borne. Pen de temps après son retour en 1780, 
il ftit reçu à TÂcadémie pour son tableau représen- 
tant ÀpolloH qui ûrdonne au Sommeil et à la 
Mort de rendfe le corps de Sarpédon à sa fa- 
mille. Cet artiste réus^sait surtoutdans le genre 
des plafonds ; plusieurs de ceux de Fontainebleau, 
du Muséum et du Luxembourg sont de Id. 
Élographie des Contemporains. 

fesstfiBLBT (iSrégoire), théologien français, 
né à Berain, dans le Barrois , vers la fin du dix- 
septfème siècle ; mort le 31 mars 1754. H était 
bâàédictin de la congrégation de Saint-Yannes et 
MbUottiécaire de Tabbaye de Nancy ; mais Impll- 
gué, en 1744 , dans une affaire de religion , il fut 
privé de cet emploi par ses supérieurs, obéissant 
en cda aux intentions du roi Stanislas. On a de 
Berthelet : Traité historique et moral de t abs- 
tinence des viandes, et des révolutions q%^ elle a 
euês depuis le commencement du monde Jus- 
qv^à présent, tant parmi les Hébreux que 
parmi les païens y etc.; Rouen, 1731, in-4« (1). 

Quérard, la France littéraire. 

BBRTHBLiER {Philibert) ,mSi^6traiï, né à 
Genève vers 1470, mort dans la même ville le 
24 aotkt 1519. Résolu de défendre l'indépendance 
de sa patrie, qui Tavait admis dans son consefl 
; siQMréme, il obtint des lettres de bourgeoisie à 
» Fribourg , pour contraindre Charles m, duc de 
Savoie , à respecter dans sa personne la sauve- 
V garde des ligues suisses, quand il serait obligé 
-de braver le courroux de ce prince pour main- 
tenir la liberté de Genève. Ses prévisions ne se 
Idéalisèrent que trop. En 1517, il prit une part 
tsses active à la querelle qui éclata entre André 
Hahrenda et Claude de Grossi, et il fbt poursuivi 
domine criminel d*État par les officiers du duc de 
(«^Die et de son cousin Tévéque de Genève. Ber- 
Didier se dérobaàrorageense retirantà Fribourg, 
^ù fl conclut une étroite alliance avec les habitante 
1« cette ville et ses concitoyens, n revint ensuite 

(1) L'antenr de eet onnage paraK être le néiae que 
mt^rtkêM iQrtgolte), 



dans sa patrie, où, à la aolMIitioB des Fribonr^ 
geois, il fht jugé et absous par les syndics, ses 
juges naturels, le 24 janvier 1519. Le 6 février 
suivant, le traité qui qualifiait de Combourgeois 
les sitoyens de Fribourg et de Genève fut pro- 
clamé solennellement dans cette dernière ville; 
et le duc de Savoie n'ayant pu, par ses pro- 
messes, attirer daaa son parti le négocMteur de 
ce traité, fit sommer les Genevois de hii ouvrir 
leurs portes. Le 16 avril 161B, il s'empara de 
leur dté; mais il Féveoua bientél après, à l'ap- 
proche ctos Fribourgeois, et laissa agir contre 
Genève l'évèque de oette ville. Ge prélat y péné- 
tra, le 20 aoM, à la tèted'tt&e armée lev^ dans 
le Faucigny. Quatre jours aprèê^ Berthelier, qui 
n'avait voulâ ni se cacher ni prodre la fhite , fut 
arrêté, conduit devant on prévM, auquel il re- 
fusa de répondre , condamné à mort, it exécuté. 
Les Fribourgeois détachèrsat son corps du gibet, 
et hii rendirent les derniers det^s. 

éénnai. /Wèiirf> 

BBBTBBUB {Piêfré^Chorles) y polygraphe 
français, né à Paris vers 1720, mort en 1780. 
Chanoine du chapitre de Toué, dans le bas An- 
jou , et avocat au pariement, il fht nommé , en 
1751, professeur à& langue latfaie à l'École mili* 
taire. On a de lui : une nouvelle édition du Dic- 
tionnaire des Mime» de Richeiet, Paris, 1751 ; 
-— un Supplément au DietUmnaire de Tré- 
voux; Paris, 1762, in-fbL; — un Abrégéde ce 
dictionnaire; Paris, 1763, 3 vol. in-4''; — des 
Odes m latte et en greo (France litt.f 1769) ; 
— Lettre à Jancet l'ainéy sur les additions 
dont le DictUmnairé dé Trévoux serait sus" 
ceptible; Paris, 1746, in-12; — Recueil d^é- 
nigmes et de quelques logogriphes; Paris, 
1749, iii-12 ; — Recueil de pensées ingénieuses 
tirées des poètes to^iiu; Paris, 1752, in-12. 
Quérard, la France UiténUre, 
*BBBTBBLOT (Grégoire) ^ bénédictin de la 
congrégation de Satet-Vannes, né à Berain dans 
le Barrois le 20 janvier 1680, mort l&-dl mars 
1745. Il s'engagea, dès l^ftge de dix-sept ans, dans 
l'abbaye de Munster en Alsace. Il se Uvra avec 
ardeur à l'étude des antiquités ecclésiastiques, 
et fut jugé digne, quelques années après , d'oc- 
cuper l'emploi de bibliothécaire de raU)aye 
de Saint-Léopold de Nancy. Il trouva dans ce 
poste, conforme à ses goûts, toutes facilités pour 
accroître et fortifier les connaissances qu'il avait 
d^à acquises. Bfalheureusement pour lui , il se 
lia d'une étroite amitié avec M. de Talvennes- 
Conseillon , personnage recommandable par ses 
vertus, sa MenfUsance et sa vie austère, mais qui 
passait pour être attaché aux doctrhies du jansé- 
nisme, doctrines qui ne pouvaient faire forhme à 
la conr du rd Stanislas, livrée à l'influence des 
Jésuites, ce qui ne l'empêchait pas de manifester 
' d'ailleurs «pielqne penchant pour les idées philo- 
sophiques qui commençaient à se répandre. On 
avÂit fait planer sur M. de Talvennes le soupçon 
ridicule d'avota* voulu ressusciter la secte des- 



703 BERTHELOT 

flageUants, mipiitetion que la même oonr eût 

sans doute anmlstiée en riaiity si on n'avait en 
l'adresse dinsinner en même temps que M. de 

Taivennes était Tauteur de relations imprimées à 
rétranger, et peu laTorables à la société de Jésus. 
Pour éviter l'orage qui s*apprfttait à fondre sur lui, 
M. de Tahrennes fut obligé de s'expatrier et de se 
retirer en HoUande, où il trouva un asile. L'auteur 
de cet article possède y entre autre» pièces manus- 
crites quile concernent, un inventaire, en forme de 
procès-verbal de saisie , dressé par le lieutenant 
général de police de Nancy, de tous les livres 
suspects ou condamnés trouvés au domidle de 
M. de Talvennes. On remarque parmi eux les 
Lettres ProvinckUes , les Mémoires de Port' 
Royal, les Instructions du cardinal de Aoail' 
les, etc. Si le gentilhomme lorrain, si le magis- 
trat n'avait pu conjurer l'orage , que pouvait op- 
poser à sa iùrie l'humble et pauvre religieux 
convaincu d'attachement à sa personne , et peut- 
être à ses doctrines ? Des ordres émanés de la 
chancellerie contre Berthelot obligèrent ses su- 
périeurs de le priver de la charge de bibliothé- 
caire qu'il remplissait avec tant de xèle el de 
fruit, et de l'exiler dans l'abbaye de Saint-Mibid, 
où il mourut. Nous ne connaissons de dom Ber- 
thelot qu'un seul ouvrage imprimé; c'est un 
Traité historique ei moral de Vabstinence des 
viandes, et des révolutions qu'elle a eues de- 
puis le commencement du monde jusqu'au- 
jourd'hui; Rouen, veuve Héraut, 1731, in-4°; 
ouvrage savant, et plein de recherches curieuses. 
L'auteur de la Bibliothèque Lorraine nous a 
conservé les titres d'un grand nombre d'autres 
écrits composés par dom Berthelot ; mais les ma- 
nuscrits en sont perdus. Us concernaient la vie 
cénolntique, la juridiction des abbés, l'origine des 
rites et oérémonies qui s'observent dans les mo- 
nastères de divers ordres, et un Traité des écri- 
tures sacrées, des religions anciennes et mo- 
dernes, dans lequel on démontre la fausseté 
des prétentions des atUr es religions qui se van- 
tent d^avoir des écritures divines et inspi- 
rées. J. Lahoureux. 

Bibliothèque Lorraine de dom Calmet. p. lio. — Mé- 
moires pour tervir d PHistoiro des hommes iUustres 
de Lorraine, par Chénler, tom. II, p. SIS et S14. — Do- 
cuments manuscrits inédits. 

^BBETHELOT (Guilloume), sculpteur fran- 
çais, mort à Paris en 1615. Il fut employé à 
Rome au service des papes Glanent YU! et 
Paul y. A son retour, il décora avec Simon Guil- 
lain le portail de l'église de la Sorfoonne. 

ISagleri Neues MIgemeines Kûnstler-Lexicon. 

* BBBTHBLOT ( iV. ) , poète Satirique français, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle, n fut l'ami de Régnier, et se distingua 
comme lui par sa facilité et sa verve comique, 
sans avoir autantd'imagination et de goût. Ckmune 
Régnier, il vécut en guerre avec Malherbe, con- 
tre le joug duquel se révoltaient la paresse et le 
génie capricieux de la plupart des poètes de ce 
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ble à une des épigrammes aattriqnet de Berthe- 
lot pour recourir à un triste moyen de vcBgBMtt : 
un gentilhomme de Caen, nommé Laboubiièn, 
ami de Bfalherbe, aurait, pour servir son ics- 
sentiment, donné des coups de bâton anstfri- 
que. On a de Berthelot : les 5o«pirf oMoimiif; 
Paris, i646,in-r. Lerettedeaesouvn^a 
été imprimé dans le Cabinet satfrique, oorv- 
cueU parfait des vers piqua/Us et goâUatét 
de ce temps-, an Mont-Parnasse (HoUiide), 
1660 , 2 vol. petit hi-12. 

U Bai. Dictionnaire enegetopéditmdela Wrem.- 
LekNHr, BitUothèque kistoriqua U te /InMM.- Ink 
HisMn de Louis XUI. 

BBETiBLOT ( Cloudo-Fronçois) , iagéneor 
mécanicien, né à Cbâteau-Cabftlons (FnadM- 
Comté) en 1718, mort à NoaQles» prèsdeBeiB- 
vais, en 1800. Shnple ouvrier comme sonpèn, 
il parvint, à force de travail et de peraéfânn^ 
à acquérir une connaissance approfondie dei 
mathématiques, el surtout de la mécaniqac ij^ 
pliquée aux arts. Après on voyage en Af^jMene^ 
voyage qu'A avait entrepris dans le but de viri- 
ter les principales manufactures de ce payi, H 
ftit nommé professeur demathématiques àl'Éeob 
militaire. C'est alors qull composa, pour liiaisB 
de ses élèves, un Cours de Maihématiqm; 
Paris, in-8«, 1762 et 1773. H avait, en 1763, ii- 
venté un affût queM. de Gribeanval jugea poa- 
voir être utilement employé dans ks batleriei 
pour la défense des eûtes (1). Cette êaiafioa 
valut à Berthelot, en 1765, une pension de six 
cents livres sur la caisse de FartlUerie. Qudqoe 
temps après, il faiventa des moaUns àbrssqM 
deux hommes pouvaient faire mouvoir. Leliei- 
tenant de police Lenoir en ftt établir ipdqaei- 
uns à Bicètre pour le service de cette miisoB, 
et l'on accorda à Berthelot un brevet dlofes- 
tion, dont il fit généreusement le sacriice. CtA 
à cette époque qull publia son grand onm^B 
intitulé la Mécanique appliquée aux arts, 
aux manufactures, à ^agriculture et à la 
guerre; Paris, 1782, 2 voL in-8*, et 132plaa- 
ches. A l'époque de la révolution^ Berthelot, à 
qui on avait retiré sa pension, fut oublié daisli 
répartition des secours accordés par la coaTOH 
tion aux savants et aux artistes. 11 réclama, n» 
inutilement, et mourut dans la misère à l'âge ée 
quatre-vingt-deux ans. 
Le Bas, Dictionnaire eaeqeiopédiqmê de te AwM. 

BBBTHBLOT (/ean-/Vaiiçote), juriscoontte 
français , né à Paris en 1749, mort dans cette 
ville en 1814. Professeur de droit dans sa ville 
natale, il a publié un assez grand nombre d'os- 
vrages estimés, parmi lesquels on remarque : me 
traduction des six derniers livres tht JHgaU; 
Metz, 1803-1805 , hi^"*; — le Traité des âtk- 
tiens et delà Garantie formeUe; Paris» 1781, 
2yiA.Uti2;'-R^^onseàquelquespropositkms 

(I) Cet altàt, qnt fut depoia adopté poer teienrieedet 
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temps. On assure que Bfalherbe fut assez seosi- | ^affûtde cribeamat. 
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Aasardees par M. Garât; Paris, 1785,10-13 ; — 
Jtf/texitiru lur la loi XXI da Digeste : De (Jd«- 
enonnus, relatives ù la question dans l'em- 
pire romain, à ton origine en France,età ses 
diffÉrent* états jusqii'ànos}oars;Paia,n8i, 
in-S' ; — une traduclion des Elemeitta jurii 
civilU d'HeinecduB i Parii, lS05etl811, 4toI. 
in-lï. 

Le Bu, Dictionnaire Bncrelopediqtn da la France. 

' RBSTHBLOT DD PBBBIBR, Tnagiatrat frao- 
VMis , vivait dans In première moitié du di\-hui- 
tièrne siècle. On a de lui : ÏVaiM de la connais- 
sance des droits et domaines du Roi; Paris, 
1719. 

Ulong. BibUmUçai liiiloriqiu da la rrani». 

WBmTUKinKii (Dominigae) , né A Vezelise 
en lïSO, mort en 1633, est céUbre pour avoir 
le premier établi l'osage intérieur des eaux de 
PlonlHères. Oa i à« toi -.ao Discours des eaux 
chaudes et bains de Plombières; Nancy, le09 
et ISIS, in-8*. 

BBRTBBRiUtl (George-François ), oricD- 
lalisie français , nâ à Bcicsme le 27 mai 1732 , 
mort le 16 moi 1794, Tut uhargé par la congrc- 
KStion de Saint-Maur, dont il était un des mem- 
bres les plus savants, d'extraire, des auteurs 
arabes, tout ce qui se rattachait ft l'Iùatoire des 
croisade* i ces matâriaui devaient eervirâlacol- 
kdioti des liistoriens de France, Pour mieax ac- 
complir ce travail , qui dura plus de treute ans, 
il se mit i apprendre l'arabe , et s'attacha un 
Svrien qui lui co[Ha les extraits textuels, dont il 
lïi la traduction latine. Malheureusement la ré- 
volution arrSta l'achèvement de cette tâche , qui 
ne tut reprise que dans ces derniers temps par 
l'Académie des inscriptious. Tous les papiers de 
dom Berthereau se trouvent actuellement A la Jtï- 
Uiolbèque impériale. Sa version latine, qui i»l iu- 
«KoplÈte, manque d'Éclaircissements critiques. 
Ce savant , arraché i ses études par la révolu- 
tion, mourut accablé de r^reta et d'iufirraitéa. 



crclopediqvt Ot la Fronce. 

BBitTHBT (Jean), Ibéologieu français , né a 
Tarascon en 1631 , mort k Oulx en 169S. Après 
axHT proressË avec distinctiou les humanités, la 
pliilosophie et la théologie dans diftéreuts collè- 
ges des jésuites , chez lesquels il avait fait pro- 
lessioD, il fut renvoyé de celle sodété par ordre 
de Louis XfV, pour avoir consulté la Voisin. Il 
entra alors chez les bénédictios, et mourut dans 
lenr maison d'Oulx. Ou a de lui : un Traité sur 
laf^tsence r£e<te, accompagné d' 
dancedetous les snci^ia Pères avec lescontro- 
Tersislcs modenies ; — Traita Aufori^ue de la 
charge de grand aumônier de France; ~ 
TraUésur ta chapelle des dues de Bourgogne, 
fondée à Dijon en 1173, et svr celle des rois 
d'EspagneetdeFoTtugaltJondéeenl'jib; — 
divers ouvrages sur Vordre Teulonique, sur 
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l'abbaye de Clung, sur les droits du roi au 
comté it Avignon et au comtal Vmaissin , «tir 
les Indes orientales, sur la langue italienne, 
la chronologie, etc. 

Unrerl, Dlcimanain MUlorique. 

■■BBTRBT (Ken-B), muHden français du 
dii-septième siècle, A professeur de chant A 
PiriE. On a de lui : leçons de Musique, ou Ex- 
position des traits les plus nécessaires pour 
apprendre à chanter sa partie à lii»-e ouvert; 
Paris, Ballard, 1695, iii-S° oblonc, S° édition. 

Fctl>, Biagrapnii: ••nlcirulta dit uliicirni. 

• BBRTHBT (^fte-Jertranrf), romancier fran- 
çais,né ï Limoges leS juin 1SI5. Fils d'uD né- 
gociant, il lit au collège de sa ville natale de 
bonnesétudeE.L'hiBtoireDaturelleratUra d'abord; 
et, pour couvrir les frais de «on voyage à Paris, il 
vendilson cabinet zoologique. avait pris cette ré- 
Bolutian presque contre legrédeses parent8,qui 
le destinaient au professorat II suivit la carrière 
des lettres, et travaillad'abordAlaparUe littéraire 
des journaux;et dès 1S35 il publia, sous le pseu- 
donyme d'Élie Raymond, un recueil de nou- 
velles qui iireat pressentirun talent plus sérieux. 
Ce fut dans le journal le Siècle, qui l'admit parmi 
ses rédacteurs en octobre 1H37, qu'il réalisa ce 
qu'onatteodait delui.ll rédigea aussi la Gasetre 
des Enfants , et écrivit dans Paris Élégant et 
dans la Revue du dix-neuvième siècle. Les 
œnvresdcM.Berthet De témoignent peut-être pas 
d'une connaissance profonde du cœur bumaio ; 
mais 11 7 règne un cûtûn esprit d'observation , s 
la manière de Waller Scott, qu'elles rappellent et 
qu'elles imitent souvent. L'auteur a su se préser- 
ver des écarts de la plupart des romanciers con- 
temporains :ils'esl tenu dansunerégiou moyenne, 
quand d'autres, pour avoir visé trop haut, sont 
tombés dans t'oubti. Les principaux ouvrages de 
M. Berthet sont ; le Colporteur; — le Fils de 
rcsurier; Paria, Dumout, 1841; — fa Croix ife 
r^^ilf,- Paris, même année; — les Frères delà 
C6te; — l'Ami du Chdteau, en collaboration 
avec Henri Monnier; Paris, Souverain, 1B4I j — 
1711 Noealeur dans Us Landes ; — les Garçons 
de Recette; — l' Incendiaire de VAveyron; — 
FAveugle4ié,i8iO;—leMilrier blanc,l8ii; — 
le Patte de Famine, drame historique en dnq 
sctos , eu coUabor^on avec PaulFoucber ; Paris, 
Barba, 183!) ,in-8'' de3ij pages ; — fej Gorfons 
de Recette, drame en dnq actes, en coUaboratiim 
avec M. Adolphe d'Ennery, et tiré, comme lepré- 
cédent, de deux romans déjà cités. 



* BBaTBBeiuvB (Pierre, baron), général 
français, né àVendarques (Hérault) le 34 u 
177a. Il n'avait pas encore termioé ses études, 
lorsque, déddé par les événements de la révo- 
lution, il s'enrôla, en 17!)3, 
Pyrénées-Orientales. Après avoir passé par tous 
les jij'adeB, il était devenu nuuor du Q&* régi- 
ment d'inl^terie de ligne en 1 
N^wléon le oonmia coloDel da 10° 
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M disaat : Je mm (fmtne mi regarni ^ 
mmi HM gnrée, fl M oomme eotonei les enn- 
pafi^M de 1807 à 18U, t'y dtttlngna, et M 
décoré et créé baron de l*einpire. Le titre de 
fanerai de bii};ade Ait la récompense de sa con- 
duite à la bataille de Wagram. Blentât après, 
il devint adjudant eén<^ral des grenadiers de la 
garde, et flt en cette qualité la campagne de 
Russie. En 1813, les batailles de Lutzen et de 
Bantzen lui fournirent Toocasion de gagner son 
titre do général de division. Fait prisonnier à 
Dresde, le giénéral Bertbezène ne revint en 
France qu'aiirès la première abdication de Na- 
poléon; mais pendant les Cent-Jours il reprit 
du service, et se distingna surtout à Flenrus, à 
Bierga et à Namur. Après Tavoir laissé long- 
temps dans Tinactiott, le gouvernement de 
Charles X le désigna pour commander la pre- 
mière difisioo de l'armée quMl envoyait con- 
quérir TAlgérie. Cette conquête est due princi- 
ttalejnent au géuéral Berthezène, qui s*empara 
du camp de Staoueli et de la position du Boiûa- 
reah. Après l'orage du 16 juin, pendant lequel 
les munitions avaient été avariées, il s'opposa à 
la retraite sur Sidi-Ferrucb, ordonnée par le ma- 
réchal de Bourmont, et déclara « que, dans le cas 
même où ses troupes seraient réduites à ne se ser- 
vir que de leurs huonnettes, il répondait de co»- 
server sa position. » lie titre de grand-croix de la 
Légion d*bQaneur ( décembre 1830 ) et la pairie 
( 1833) furent U récompense du général Berth(^ 
lène. Jl fut renvoyé à Alger en février 1831 
comme gouverneur, s'y distingua encore par sa 
probité, son désmtéressement, ainsi que par la 
sagesse et l'économie de son administration; il 
agrandit la ligne de nos postes de plus d'une 
lieue, et fut remplacé, en décembre de la même 
année, par le duc de Rovigo. A partir de ce mo- 
ment, ii vécut dans la retraite; à la chambre des 
pairs, il se fit remarquer par sa modération. 

iM Bas, Diet. eneyelop. de ta France, 
BEBTHIEB (le ^^ Guilloumê-Frotiçois)^ 
critique et théologal français , né è Issoudiin en 
Berry le 7 avril 1704, mort le 13 décembre 1782. 
n se distingua par ses vertus et son éruditio* 
chez les jésuites, où il était entré en 1722. Pro- 
fesseur de t)elles-lettres à Blois, de philosophie 
à Bennes et à Rouen, et de théologie à Paris, 
il dut quitter la carrière de l'enseignement pour 
continuer m 1742 Vffistoirede r Église galli- 
cane, dont le P. Brumoy avait été chargé après 
le P. de liOngueval. Il composa les six der- 
niers volumes de cet important ouvrage; et, de- 
puis 1745 jusqu'à la dissolution de sa compagnie, 
il rédigea le Journal de Trévoux, Sa juste sé- 
vérité à l'égard de Voltaire et des encyclopé- 
distes, qutl critiqua dans ce reeuefl, lui attira 
des plaisanteries et des injures, dont il fut am- 
plement dédommagé par d'honorables et impor- 
tants sufRrages. En 1762, il ftit attaché par le 
Dauphin à l'éducation de ses fils , avec une pen- 
sion de quatre mille francs ; et, à la dissohittoB 
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de la société de Jeans, qnlent Heu cette mên» 
année. Il prit la résolotion de se retirer à la 
Trappe; mais l'abbé du monastère où il voolitt 
entrer l'en dissuada, et lui fit comprendre qiH 
pouvait rendre encore dans le monde d'édi- 
tants services à la reUgk». Le père Berftkr 
abandonna done son dMsefai , et ne qoitti h 
France , pour se retirer d'abord à Bade poii ï 
OfTembourg, qu'en 1764, époque où l'on vonhit 
imposer aux jésoMes, mus peînede baunissoBent, 
un serment auquel répuf^iaîent lenr eonsdem 
et leur honneur. On lui aeeorda pourtant, « 
1776, la permission de s'établir à Bourges prti 
de son frère et de son neveu , tous deux roeinlMS 
du chapitre de cette viDe. Cest là qu'A apprit, 
l'année même de sa mort, que rassemblée da 
clergé 'lui avait voté par aeclamation unepenaiea 
de mille francs. On a de lui : un Commentaire 
iur les Piaumee et /aoie; Paris , 15 vol. in-12 ; 
-^Œuvres êpiriiuelles, 181 1, 4 vol. in-lS; ~ 
Réfutation du Contrat Social; Paris, 1789, 
1 vol. in- 12. 
Richard et GIraad, BUpnotMiqua taerée, 

BBBTHiBR (Joseph-É tienne }, oratorien, lé 
à Aix le 31 décembre 1702, mort à Paris le 13 
novembre 1783. n enseigna la philosophie dans 
plusieurs collèges, et s'appliqua particnfièremortk 
l'étude de la physique. C'était un partisan zâé de 
la doctrine cartésienne des tourbillons ; c'eetpom^ 
quoi Louis XV l'appelait le père aux toirbil 
Ions. Le P. Berthler eut des relations d'amitié 
avec J.^. Bousseau à Montmorency. On a de 
lui : Dissertation sur Vair guipasse dans U 
sang, dans le Journal des savants, 1740; — 
des lettres sur l'Électricité ; — la Phgsique 
des comètes; Paris, 1760, in-12 ; — Prinâpei 
de Physique (le premier voL ftit publié ea 
1763) ; — Physique des corps animés ;?m, 
1755 , ln-12 : on y trouve quelques aperças il- 
génieux, mais qui manquent de démonstralioB; 
— Histoire des premiers temps du monds, 
d*accord avec la physique et Vhistolre de 
Moise; Paris, 1777 et 1784, ia-12: l'auteaf y 
soutient que pour bien sentir le seas de la 6f- 
nèse, il faut la lire à rebours. 
Chandon et Delandhie, Metionnalre AMnigs» 

BBBTHiBB (/eaii-J?0p^le), taigénieur fian- 
çais, né à Tonnerre en 1721 , mc^ le 27 mai 
1804. Le maréchal de Belle-Isle , qu'il avait suivi 
dans ses campagnes en quaHté dlngénieiir 
géographe, le chargea, pendant son ndnlst&re 
en 1759, de construire , à Versailles, les hdMf 
de la guerre, de la marine, et des afliîresélraB- 
gères. Ces bâtiments se font remarquer pir 
leur shnpiîcité et le bon gofit de leur onMOM»* 
tation. Louis XY nomma Berthier directeur di 
dépôt de la guerre. Secondé par ses trois fis, 
Alexandre , César et Léopold , U leva et exécifi 
la carte des chasses du roi, ^vée par TardtoBi 
en onze feuilles. Ce cbeM'œnvre de topograpUi 
lui valut des récompenses brillantes. D avait ëé 
nommé commandant en chef du cerpa des ing^ 
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nieun géographes des camps et arméesy el fl a 
formé un graiid nombre d'exceUents élèves. 

J.-6. Berthier oit trois fils; doni l'atné (voy. 
Tarticle ci-dessous) ftit prince de Neofchfttel; 
le» d0DX autres, César-GaMel (né à Versailles 
le 4 mai 1765, mort le 18 août 1819) et Victor- 
léqpold (né en 1770) forent des officiers dis- 

tfa^DéS. 

HBETaiEft (Louis-Alexandre, prince de 
Wagram et de Neufchatbl, dnc de YALEiiGiif), 
marécbal de France, né à Versailles en 1753 , 
tué, en juin 1815, à Bamberg (Bavière), n fit la 
pierre cTAmériqBe avec la Fayette et Rocham- 
liean. En 1789 g il fut nommé major général de 
la garde nationale de Versailles, et AiTorisa 
la ftiite des tantes de Lonis XVI. Il prit en- 
suite du sorice sons le général Lokner en qua- 
lité de chef d'état-m^}or, fit avec distinction les 
campagnes de TOoest, et fat nommé en 1796 
chef d'élat-m^r de Tarmée dltalie. Il s'attacha 
alors à Bonaparte, qui lui confia toutes ses pen- 
sées, tons ses projets. Au 18 brumaire, Berthier 
eoDtiibua à l'abc^ition do gooTemement direc- 
torial; il reçut pour récompense le porteleuille 
de la gnerre. Dès lors, Bertiiier ne quitta plus 
BoMperte. CSiargé d'organiser le gouTcme- 
noDt dn Piémont et de conclure la paix ayec 
rEspigpM, il rempHt aTCc succès ees'deox nus- 
dons. Bonaparte dcYeno «npereur lui fit par- 
tager 88 haute fortune: il le nomma maréchal 
de l'empire, grand Teneur, chef de la première 
coliorte de la Légion d'honneur, prince souYerain 
de Neufchâtel, et lui fit épouser la princesse 
Éllsabeth-lfarie, nièce du roi de Bayière. En 
Wé, il alla an-devant de Louis XVIQ jusqu'à 
Qoilipîègpe. C'est là qa'fl présenta à ce prince les 
lyr&baax de Tempire. H <d>tint en récompense 
le çpmmaBdemeDt d'une compagnie de gardes du 
corps 9 el fat élevé à la pairie. Napoléon, qui ne 
poaTalt crohre à tant dingratitnde, lui écrivit de 
ne d'Elbe, pour lui annoncer ses projets de re- 
ÉNir. Berthier ne loi r^Nmdit pas, et ne montra 
pas ses lettres à Loo|s XVm. Les événements 
de mars 1815 le jetèrent dans une grande incer- 
titude, n Yoolnt rester neutre, et s'enfuit à Bam- 
bng, où il eut mie mort tragique. Berthier était 
àsafaqètre, lorsque six hommes masqués, émis- 
isireade quelques sociétés secrètes, entrèrent 
dtDM sa chambre, et le jetèrent dans la rue, où 
fl fut relevé mourant. « Berthier, dit le Mémo- 
fiai de Sainte- HélènCy devait sa conduite à son 
nanque d'esprit et à sa nullité. Après tout, il 
fe'était pas sans talents ; mais ses talents, son 
Mérite, étaient spéciaux et techniques. L'em- 
pereur» dans ses campagnes , avait Bertiiier dans 
sa voîtiire; c'était pôidant sa route, et sur les 
grands chemins , que l'empereur, parcourant les 
livrae^'ordie et les états de situation, arrêtait ses 
plans et ordonnait ses mouvements. Berthier en 
prenait note, et à la première station il expé- 
diât à aen tour les orikes avec une régularité, 
une prédson etunepromptitade admirables. C'é- 



tait un travail pour lequel il était tonyours prêt et 
infatigabie. » — Onadu maréchal Berthier : JRe- 
lation de la bataille de Marengo ; Paris, 1806 ; 
— Relation des campagnes du général Bona- 
parte en Egypte et en Syrie; Paris, 1800, in-8<'. 

MoniUur. — Biographie dt Cvhtfemporaint. 

;;BBBTniBR [ Napoléon-Louis- Joseph-Ale- 
xmidre, prince db Wageam ), sénateur, fils du 
précédent, naquit à Paris le 10 septembre 1810. 
Devenu pahr de France après kà mort de son père, 
le 17 août 1815, ce ne fat qu'en 1836 qu'U vint 
prendre sa place au Luxembourg, par droit hé- 
réditaire. Le prince de Wagram, après avoir 
achevé une éducation conforme à sa position so- 
ciale, se hvra, dans son magnifique domaine de 
Grosbrâs, près de Boissy-Saint-Léger, aux soins 
del'agriculture, et devint bientôt un agronome dis- 
tingué. Jeune encore au moment de la révolution 
de juillet 1830, il déploya dès lors les plus nobles 
sentiments de patriotisme : il fat nommé chef de 
bataillon de la garde nationale de Grosbois, qu'il 
fit habiller à ses frais. Élu , en 1833 , comman- 
dant du bataillon de la garde nationale du can- 
ton de Boisfy-Saint-Léger, il conserva ce grade 
jusqu'en 1836, époque à laquelle il alla siéger à 
la chambre des pairs. Le prince de Wagram fut 
dn petit nombre de ceux qui refusèrent de pren- 
dre partanx débats du procès fiiit au prince Louis- 
If apoléon (aqjourd'hui l'empereur Napoléon ni), 
dont il est resté , d^wns 1848 , l'un des plus fer- 
mes appuis et des plus dévoués partisans. De- 
venu membre du conseil d'arrondissement de 
Gorbeil après la révolution de Février, il fut ap- 
pelé, en 1851 , dans le sein du consdl général 
du département de Seine-ei-Oise. M. le prince de 
Wagram fait partie de plusieurs sociétés agrico- 
les, au milieu desquelles il apporte le tribut de 
ses talents et de son expérience. Il a épousé la 
fille du feu comte Gary , cousine germaine de la 
reine douairière de Suède. Il a été nommé séna- 
teur par décrrt du 26 janvier 1852. Siga&d. 
Biographie des iénateun. 

BBBTHiLBB OU BBBTiLLB (sainte ), pre- 
mière abbesse de Cheiles, née vers l'an 628, 
morte le 5 novembre 702, était issue de l'une des 
premières fomilles du Soissonnais. Elle prit le 
voile an monastère de Jouarre, où elle fat long- 
temps prieure. Sainte Bathilde, reine de France, 
veuve de Clovis n, l'en tira en 656, pour la faire 
abbesse du monastère de Chèlles qu'elle voiait 
de fonder. Elle y moumt, à l'âge de soixante- 
quatorze ans. 

Le p. MabiUon, tlècie III, parUe l^* (Vies des saioU de 
rordre de Saint-Benoit ). - BalUet, f^iet des saints, a oo- 
Tembre. — Le Bas, IHettonnaire encyclopédique de la 
France. 

''BBBTHiOLi (Antoine), médecin itaUen, 
natif de Mantoue, vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. On a de lui : Conside- 
razioni sopra V olio di scorpione del MattkioU ; 
Mantoue, 1585, m-V* ; — Idea theriaem et nU- 
thridatii; Mantoue, 1601, in-i''. 

Biographie médicale, 

23. 
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BBBTBOD (ilTMtfZfiM) (1), bénédictin de U 
congrégation de Saint-Vannes, grand priear de 
Loxeoil, membre des Académies de Besançon et 
de Bruxelles, né à Rupt (Franche-Comté) le 
21 Terrier 1733, et mort à Bruielles le 19 mars 
1788, prononça ses vœax dans l'ordre de Saint- 
Benoit le 8 septembre 1752. Ses supérieurs lui 
confièrent bientôt la direction delà bibliothèque 
publique de Besançon, qui renfermait une foule 
de documents importants pour Thistoire de la 
Belgique, tels que des lettres autographes do 
cardinal de GrauTelle, des empereurs et des rois 
d'Espagne. Berthpd communiqua à l'Académie 
de Besançon, dont il était membre dès l'année 
1769, plusieurs extraits de cette riche collection. 
Vers 1770, il s'appliqua à un travail beaucoup 
plus difficile : il entreprit de classer un grand 
nombre de testaments du treizième siècle, du 
quatorzième et du quinzième, qui gisaient en dé- 
sordre dans les archives de Tévèché de Besan- 
çon. Il disposa convenablement ces pièces ori- 
ginales , et dès lors elles purent être aisément 
consultées, et devinrent fort utiles aux familles 
de la Bourgogne, de l'Alsace et de 1^ Suisse. — 
Sa réputation gnmdit par ses travaux, et le mi- 
nistre d'État Bertin le chargea de parcourir l'Eu- 
rope pour rechercher et recueillir les manuscrits 
nécessaires à l'éclaircissement de quelques points 
obscurs de l'histoire de France. H vint alors en 
Belgique, explora lesdépdts publics, et retourna 
dans sa patrie avec une ample moisson de cu- 
rieux documents. Mais, après que Bertin se fut 
retiré du ministère (1780), on abandonna le pro- 
jet de rédiger une nouvelle histoire de France.Dom 
Berthod interrompit le cours de ses recherches, 
et s'occupa à écrire des commentaires sur la rè- 
gle de Saint-Benoit, ainsi qu'à publier un Missel 
et un Bréviaire à l'usage de son ordre. En 1782, 
il fut nommé grand prieur de Luxeuil, et l'année 
suivante, visiteur général de la congriégation de 
Saint-Vannes. Dom Berthod pouvait espérer de 
parvenir aux premières digmtés de son ordre, 
lorsque l'empereur Joseph n le désigna , sur la 
présentation du conseiller de Kulberg, pour suc- 
céder à Ign. Hubens, l'un des hagiographes 
cliargés de la continuation des ActaSanctorum, 
Cette nomination déplut aux autres BoUandistes, 
qui virent avec peine un étranger devenir leur 
collègue. Il arriva à Bruxelles le 9 octobre 1784, 
et U fut assez mal accueilli. On disait, en outre, 
que le nouvel hagiographe n'avait pas des opi- 
nions très-saines en matière de foi, et que les 
Acta Sanctorum n'acquerraient en lui qu'un 
faible défenseur contre les erreurs condamnées 
par la cour de Rome. En effet, à cette époque 
plusieurs bénédictins firançais approuvaient les 
cinq propositions de Jansénius : cependant l'é- 
véque d'Ypres (Jansénius) comptait plus de pro- 
sélytes dans la congrégation de Saint-Maur que 
dans celle de Saint- Vannes. Ces sourdes rumeurs 

(t) Dans la Biographie universelle^ U porte Jjicxacte- 
ment le prénona de Clause. 



n'étaient point favorables à dom Berthod, et les 
soupçons acquirent bientôt de la consi^ance, 
lorsqu'on apprit qu'A était en correspondanoe 
réglée avec les auteurs de Y Art de v^fier les 
dates et du Recueil des historiens de Fram, 
qui penchaient tous vers le jansénisme. Pour 
dissiper ces nuages, dom Berthod publia une pro;- 
fession de foi fort orthodoxe. Néanmoins, ces 
tracasseries l'afTectèrent si péniblement, qu'elles 
le rendirent malade; on croit même qa'eDes 
abrégèrent sa vie. 

On a de dom Berthod plusieurs opuscules sor 
V Histoire des comtes de Bourgogne, etc., im- 
primés dans les Mémoires de VAoadémk de 
Besançon ; ceux qui n'ont pas été publiés sont 
conservés dans les archives de la même Aca- 
démie. Enfin, le 6* vol. (octobre) des Aeta Sanc- 
torum renferme six articles fournis par dom 
Berthod. ( Voy. Bolland) (1). Ap. Briqoet. 

^cta Sanctorum , 6* et T* voL d'octobre. 

* BBUTBOLD, apôtre du diristianigme eo 
Livonie, mort en 1198. Après une premièfe ten- 
tative repoussée par les indigènes, fl partit une 
seconde fois de la basse Saxe pour se rendre en 
Livonie; et ce qui donneà son apostolat imei- 
ractère particulier, il eut recours à la forée pour 
converti les Livoniens. H succomba dans m en- 
gagement, tandis que les hommes qd raccompa- 
gnaient remportèrent la victoire. Les livomeDs 
se laissèrent imposer la foi chrétienne ; mais apiès 
le départ des vainqueurs, ils retournèrent an pa- 
ganisme. Us ne se convertirent définîtivemeotao 
christianisme que sous le duc Albert 

Erach^et Grober, Mlgemeitie Eneifelopeedie, — Bit, 
Hvon. 

BBBTHOLD , prédicatcuT all^nand , mort ea 
1272.. Cet illustre apôtre du christianisme éfan- 
gélisa depuis l'an 1250 jusqu'à la fin de sa Tie 
avec un si prodigieux succès, qu'on le vit sou- 
vent entouré d'un auditoire de soixante à cent 
mille personnes, n était frère mineur de la 
maison de Ratisbonne, et parcourut, en pié- 
chant, l'Autriche, la Moravie et la Huiringe. H 
rendit au christianisme beaucoup de Hongrois 
que les séductions des Cumans en avaient âoi- 
gnés. Longtemps après sa mort, on contemplait 
encore avec respect, près de Glatz en Silésie, 
un tilleul sous lequel Berthold avait prêché. 

Il reste de lui à la bibliothèque d'Heidelberg 
un manuscrit de ses sermons, fiiit en 1370 par 
l'ordre de la princesse ^sabeth; et dans quel- 
ques autres bibliothèques de l'Allemagne on a de 
lui des Sermones de Tempore et de Sanctis, aiosi 
que des Sermones rusticani; on a imprimé : Fn- 
iris Bertholdi Teutonis horologHtm devotio- 
niscirca vitam Christi; Paris, par Jean Gonr- 
mont, sans date ; — Bertold des Franzéskanen 

(1) En 17SS, on annonçait une édition du Jonmglitf 
royages de Fempereur CharUt-QuiiU etdba rei f1^ 
lippe H son/Us, de iSU à 1S60« par de Vandeaesse, me 
les notes de dom Bertbod ; mats cette pabttcatloa ^tpM 
tu Heu, et le Journal de Vandenesae, quoique tort bs- 
portant, est encore ii^dtt. 
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BF-nTHOLD - 

■r.he Predlgten, aus dtr ^weylen BÛlfle 
tes 13"" JùhThimdert (Semions alleitianda 
du rrandïcain Berthotd, de la deuxième moitié 
ilu treiuème siède); Berlin, 1824. 
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Wr»; Tin»; t fXXU. p. Itt. - Or 

' BEBTHOLD (André), médecio allemiuid 
du seixtème siècle. On a de lui : Terrai sigil- 
la(3), nuper in Germants reperCx, vires al- 
gue vir tûtes admiranda:, ej'usqve admi- 
nistrandx ac crnnpoaendx ratio; MeÏBsen, 
liW, in-i" ; — FraocTort, 1583, in-4°. 
Biriraphie mtiHcali. 

• BBBTHOLD [Chrélien], chroniqueur et 
Ihèologieo allemand, vivait dans la seconde 
moitié da Efd^ènie siècle. D fut greffier com- 
munal à LubbeD en Lasace, et laissa : Die schane 
hibliscke Hlstoria von dem helligen Kœnigli- 
chen Prùpheten David und letnem Sohne Sa- 
lamo.spieliveisedargestelUQabeOeKisUnretâ' 
bUque du saint et rojal prophète David et cei[a 
de son fiIsSalomoD, exposées en forme de jeu), 
uunddie en vers; Wittenberg , 1572, in-S"; — 
Kleine Katser-clironica ( Petite Chronique im- 
périale); 1079, in-B'. 

■KBTBOLD DB NAIEBKBGH, théologien ai- 
lonand, virait dans la seconde moitié dn quin- 
tième Eiècle. Il était de l'ordre des Dominicains, 
et laîftia; Commentaria in librum "' 
nimàe Produs} ^ Commentaria 
bros Meteororum Aristotelis. 



D [ Àrn<ild/-Âdolphe) , médecin 
allemand, né [e 96 Tévrier 1803. Ori^naire de la 
Wes^haGe, il étudia k Gosttingue, oii il fut reçu 
docteuren 1823, Qalla ensuite à Berlin, & Paris, 
et rcrinl pratiquer sou art à Gœttingue. En 
1836 U fut nommé professeur, et en 1S37 il de- 
vint membre de la Sodété royale des sciences de 
Gœttingae. On a de lui : Ueber das Wesen der 
Wasserscheit vnd ùber elne daratif zu ie- 
p-iindende raiioneUe Behandlvng der schon 
ausgebnx/tenen Krankkeit (Je la Nature de 
lliydrophobie, et du traitement rationnel qu'il 
convient d'appliquer lors de l'émplion de cette 
maladie); Gœttingue, 18î5; — Lehrbttchder 
Pligsiologte des Mensehen und der TAiere [ Ma- 
nud de la I%ysiologie des hommes et des ani- 
mauï ); ibid., 1829 ; — JVeue KerjucAe ticfier difl 
TemperatUT der kaltbliUigen Thtere (Nou- 
veaux Essais sur la température des animaux 
àaaiigfraid);GiEttingue, 1B35; — Uebervers- 
c/iiedene neue und settene Reptilien ( sur di- 
vers reptiles nouveaux et rares); Gœttingue, 
IB46; — Ueber den Aufenthalt lebender Am- 
phibien im Magen ( sur l'existence d'amphibies 
vivants dans l'estomac); GœtlïDgne, 1850. 



BKRTROLD-SCnWlBTZ. Voy. SCBWAHTB. 

BBBTBOLDO {Spifidio), coutrapuntlste et 

oi^anistc du seizième siècle, a patilié : Toccate, 
rieercoris cansoni frmieese in tavolatwa 
peri'orîfino;Venîse,159l,in-fol.;— Madrigali 

à Hnjue focl; Venise, 1561 etlâ62. 



BBBTHOLDCS, BBHR&LDIT)), BBBTOUL, 
BEBRODL OU BBKTBOLD, historien et théolo- 
gien allemand ; il était prêtre de Constance et vi- 
vait dans la dernière moitié da onzième siècle. II a 
continué la Chronique d'Herman Contracte par 
une histoire de son temps, depuis l'atmée 1 064 jus- 
qu'à l'an 1 100. Ses ouvrages sont iatitulés : Ber- 
tholdiHittoria rentmsuo temporepersingvlon 
annos i^eaf arum; Francfort, I j36, 2lom. en 1 vol. 
in-fol.; — Devitandoexcommunicatonimcom- 
munlone, de reeonc</iatione lapsorum, et de 
eoneiliorvm, decretorum, dtcretoliwn, ipso- 
rvmque Pontificum Somanartim Auetoritate; 
Ingolstadt, 1012, in-4° ; — Bemaldi Apologeti' 
cuspro GregorioVII.seuTraetatus de Saera- 
mentis excommun ieatmvmjuxla assertionem 
SS. Patrum, dans le tome V de la Grande bi- 
bliothèque pontificale de Jo.-Thoroas Rocaberd ; 
nwne, 1698, in-fol.; — quelques Opuscules eu 
faveur do Grégoire VU, publiés par le jésdle 
Gretser; Ingolstadt, 1609, in-4°. 



BBBTBOLET(/ean), jésuite français, connu 
principalement par son histoire da duché de 
Luxemboui^, naquit k Salm en Antennes vers 
la fin du dix-septième siècle , et mounit A Liège 
en 1755. La compagnie de Jésus, dans laquelle 
il entra, avait surtout le grand art d'employer 
les sujets de mérite au ministère pour lequel ils 
paraissaient avoir le plus de dispositions. Aussi 
le P. Bertholet , qui avait quelque facilité d'élo- 
cution, fol destiné à la chaire. Pendant plos de 
quinze années, c'est toi-même qui noua l'ap- 
prend , 1 il remplit les fonctions de prédicateur ; 
1 mais ayant en l'occasion de s'appliquer à lliis- 
• loire, il crut ne pouvoir mieux employer le 
1 reste de ses jours qu'à cette étude, d Nous de- 
vons à ses travaux en ce genre un ouvrage hn- 
portant, trop peu apprécié lorsqu'il parut; c'est 
VBistoire ecetésiastiqve et civile dv duché dr. 
jMxembourg et du conté de CAini; Lnxem- 
l)ourg, Chevaher, 1741-1743, 8 vol. in-i*, avec 
plana, figures et cartes. Ind^ndamment des 
recherches immenses anxquelles l'auteur se livre 
pour approfondir sa matière , et dont il rend on 
compte détaillé dans la préface, il dut pénétrer 
dans les ardiives des monastères, des villes et 
du conseil souverain de Luxembourg, pour y 
prendre comiaissance et lever copie des chartes, 
diplômes, traités, etc., qui «e rapportaient t son 
sujet. Il les Ot imprimer sous le titre : Pièces 
Justifiratives, i la fin de cliaque volume. Comme 
on grand nombre de ces titres n'existent plus, 
cette partie de son ouvrage est encore la plus 
essentielle pour nous. Les continuateurs de la 
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Bibliothèque hUtoriqw de laFra$iee, et dom 
CaJmel fad-màBDe, oit, sflkm noat, parié trop 
légèrement de cette teste entreprise. On a été 
Jnsqa'à reprocher an P. Bertbolet d*aYoir tiré 
nne partie de ses matériaux dans l'ouTrage ma- 
nnscrit du P. Alexandre Vittheim , son oonfirère, 
qui se conserrait à l'abbaye de Saint-Maximin 
de Trêves, et qni étatt intitulé iMMewihnrçica; 
nais il ne ponTait négH^er cette sonroe sans 
encourir une objurgation contraire. On Ta aocosé 
aussi d'aroir profité d'une Histoire mannsorite 
de Lttxembouiig, qui lui avait été communiquée, 
et dont Tanteur était un notaire de cette ville, 
nommé Pierret. D est bon d'observer, parmi les 
pièces justificatives dont nous venons de parler, 
qu'il en est un ce^n nombre qui sont indi- 
quées comme ayant été traduites de l'allemand 
par F. Pierret. Ainsi cet autre grief, en diminuant 
le mérite de Tauteur, n'enlèverait rien à la va- 
leur de son ouvrage. Le P. Bertbolet trouva 
d'autres adversaires dans la personne des ma- 
gistrats de la ville d'Arlon , au siqet de sa dis- 
sertation sur les antiquités de cette cité , qui fait 
partie du premier volume de VNisMre du 
Luxembourg (p. 404-423). L'antenr avait com- 
battu la tradition qui flMsait considérer, comme 
nn autel dédié à la Lune, divinité dont la ville 
prétendait avoir tiré son nom (Arolunum), un 
monument trouvé dans des fouilles opérées sur 
la montagne même où la ville est assise. Ce fut 
le P. Bonaventnre, capudn, qui se chargea de 
réfuter cette opinion au nom des magistrats de 
la ville , et qui , pour soutenir leur cause, publia 
un écrit intitulé l'Ancienne tradition d'Arlon 
injustement attaquée par le R. P. Bertholet, 
jésuite; Luxembouig, 1744, in-12. Nous devons 
à ce sujet relever une singulièro méprise de 
M. Reudiot (Biographie universelle, article 
Bertholet ) et des bibliographes qui l'ont suivi, 
lesquels attribuent au P. Bertholet lui-même 
un opuscule dans lequel , au contraire , il est 
assez mal traité. Mais, en atiilète intrépide, il 
ne se tint pas pour battu, et fit paraîtra des 
Lettres au R, P. Bonaventure de Luxem- 
bourg, auteur d'un ouvrage intitulé l'An- 
cienne tradition; etc.; Liège, Kints, 1746, 
in-i2 (1). Les magistrats d'Ailon répliquèrent 
à leur tour par des Remarques sur les Lettres 
du R, P. Bertholet; Luxembourg, 1745, in- 12 
de 61 et de 48 pages. Le ton de ces écrits rares 
et pen connus sortait des bornes d'une critique 
modérée , et, comme de coutume , la question 
controversée resta mdédse. On doit encore au 
P. Bertholet ÏHUtoire de C Institution de la 
Fête-Dieu; 1746, in-4*. J. Lamoureux. 

BiMtofMfue MrtoHfite de la W¥ûfiee. — Dom Calmet, 
Bibiiù%hè%u» Lorraine. 

BEBTHOLBT - FLBMABL. Voff, TUBMkEh 

( Barthélémy ). 

(1) Les continafliean de la BiUiothè^us historique dé 
la France {\0Kk. III , p. 648i ont attribué mal à propos 
cet écrit an père J.-B. de Marne. 
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•■BTBOLLBT ( Cteiuf a-£o.«éf , COMie), oé 
lèbre chimiste françaiti wé an bourg de Ttf- 
loire, près d'Anaeey (Snvoia), le 9 ^lumktit 
1748 ; mort à Arcueil» près de ^ris^ leê décoih 
bre 1831. Au sortir d« «oHéiB de Ghamkéry, 
11 étudia la médecine à l'université de TMa, et y 
Ait reçu docteur ed 1^68. Qoltré Mis âprti, il 
vint à Parts ponr éteoire ses toniaJiiMini. A 
cette époque, les chimistes croyaieM éBtmt I h 
fliéorie dn pblogfstIqQe, Inaigre M MM iéoou* 
vertes de Lavdisler, qni âiInôll^Énnt iMèfêldlll- 
tion prochaitie dans la tdeMe. k CMImîwi, 
dit Cuvier, avec un gfand Mérèt t|Ue Yv/bl Mit 
ces sortes de t âtonn c i mi t te par leM|tteb dti 
hommes de génie approdltent queiquêMs dfela 
vérité sans y atteindre, et qu'flscherchcntàttoa^ 
leurs premières traces dans ces routes ama^ 
quées qui les y ont conduits ; mais ce qui, pour 
BerthoUct et pour Lavoisler, donne un caractère 
particulier à cet intérêt, ce sont ces conseib, ces 
services mutuels, le ton amical de celui àcjni 
son Age et sa position donnaient del'avaitagB, 
et la docilité du plus jeune et du moins expéri- 
menté. Cependant le phlogistique revenait saas 
cesse à l'esprit du clnmlstew Distillant à direnes 
reprises de l'esprit^e-vin sur des alcalis fius, 
Berthollet avait obtenu, chaque fois, on |« 
d'alcali volatil ; et de ce fait nul vn il avait dé- 
duit, sur l'origine de cette snbrtanoe» wl syriène 
entièrement erroné. Lavoisier) dane son nfp^ 
(le 11 mars 1778) , l^engage* à en différer la 
publication. BertboUet nût^ en elfet» ce ménoire 
de cdté, et ce Ait ponr lui un trèaip^id boa- 
heur. Une fois engagé dans eatle faiNie reole, 
l'amonr-propre l'y anrait pentétre reteoa, et il 
n'aurait plussongéàdes recherches pins sévères 
qui lui procurèrent, deux ou trois ahs |^os tard, 
l'une de ses plus belles découvertes, celle de la 
véritable composition de ralcall VolatEL » 

Dans une autre occasion, ce fut sa lenitar qui 
le priva évidemment d'une antre grande déorâ- 
verte qu'il touchait d^à en quelque IliçoA. Ses 
expériences sur les décompositions du nilre 
(mémoire lu le 7 septembre 1781, imprimé avec 
les mémoires pour cette aimée en 1784) présen- 
tent des faits dont l'explicatSon «rt très-simple dV 
près la théorie de Lavoisler, et ^ devaiealnt- 
turellement conduire à reconnaître que raddeii- 
treux se compose d'oxygène et d azote, térUé 
que Cavendish prodama quelque temps aprfis; 
mais, par une sorte de fldàffté, c'étaient ses a- 
périences mêmes sur le nltire ^d sembbiefità 
Berthollet repousser la théorie nouvelle. Saeoft- 
version complète ne date que de 1785. M» 
un mémoire de cette année, sur Fadde ttorii- 
tique oxygéné (Mémoires, année 1788, page !278|» 
il combat même Guytob de Morvean, ipA croytil 
encore à la nécessité du phloglsdqne pour ex- 
pliquer l'action de l'oxyde de mangioièse sur lu- 
cide muriatique. H a falhi dix années à Lavol^ 
pour conveûncre, dans ce que sa doctrine avait 
d'incontestable, les hommes lesplos dignesdel'ci* 
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tfiiilre, Derthiillet, fta de temps après, eprouvt, 
par HDf soiV de tâlltni, on tort lemblâMG. ëo 
1787 (Mémalrr. dt ^Académie pour 1787, 
inpHméts ITR9, page 14B), il reconnut que )V 
dde pruMique ne conteniUt point d'my^r. Cu 
fait, npproelié de m qu'il aiaK otnervé but l'hy- 
drt^^ne mllfurd, démonlralt de plu« en plas que 
l^i,7BMe B'Mt pas If principe nécetsaire de l'aci- 
:dli : mail cette ?«rit« ne put pn^Toloir. La théo- 

*i TemR de triompher etîlt détenue despo- 
k Mw tour, et les nprjti dominé» par elle 
Fbsirent à admettre une exception. Un 
1 baraJI, fait nruf ana fqtrfes, sur l'Iiydra- 
sulhirâ (en I79fl, Annalts d» Chimie, 
IniiiK XXV, page 133), ne suElIt point encore; 
H il a fidlu les belles expériences de MM. Thé- 
Ufd et Gay-Lasrac, les concepUons eierées de 

(kinpère, et toute la forcelagiqDedeM. Dav;, 
r qne l'on permit â la ohimie de faire ce 
Kanpas. 
De pareOs ex?in[Jes, ajoule Cuvier, peuvent 
Kiler bien des tunoar^-propres: ce que nous 
Mtirerions sniiont, ce serait qu'ils missent en 
garde contre une résislance natort^llr b l'esprit 
bumalD, qni sans doute a été ntQe quelquefois 
^^epoussaot de Tains systèmes, muts qui en 
^^ le occasion a opposé aassi aux progrès des 
s des obstacles pins durables que ceux 

178i que date l'une des plus belles 
s de Bcrttaollet, savoir, que l'alcali to- 
_ »É d'un quart ù peu près d'a- 
MM ie trois quarts d'hydrogène (Mémoire 
r 11 Juin 1785, iinprimé parmi les mâmorrea 
pcette année en 1788, page 316), et surtout 
qvc le caractère des subatancM animâtes est 
Javolr l'axote pour l'un des prindpcs essentlclH 
de leur composition ( imprimé en I78B, dans les 
"■' "tiespoorrannile I78S, page 331, luondé- 
« 1785) -, découverte qui, joinle à celle de 
flab nn l'acide m'treux, compléta, en par- 
it «ysthne de la nanvelle ohimie. 
pIM un singulier hasard qui rapprocha ces 
\ belles «KpérîeuCM ; Cayciidisti ayant au- 
' ' ' ; dans une lettre à Berthullet, 
k de celol-Ci, par le courrier d'après, ta nou- 
Ede celle qu'il venait de faire. Bertbollet At 
«oâ partie de cette sorte de congrès scientifique 
oit LaToi«er et Gujton de Morreau délerminè- 
renl la nouvelle nomencJatore chimique. — Ber- 
tbnlld a<ralt été élu, le 1^ avril 1780, A la place 
de Rucqnet ; rn 1794 il fut nommé profcsâeur à 
rEcnIo normale, mai» son enseignement n'eut 
pas le snctès espéré. » Le respecl, dit Cuvier, 
i|ue l'on portait à la profondeur de. son génie ne 
put r»ire illusion sur l'obscurité et le peu d'or- 
dre de «es eipusilions. On aurait dit que, tou- 
jours maître de sa matière, pouvant la prendre à 
TOionlâ par tousses points, il supposait dans ses 
~ "S la mSme capacité; et c'est toujours de 
ppposltion contraire qu'un proft 



)LLET 718 

Dès 1784, BerthoUet avait succédé à Macqner 
comme directeur des Gubelins. Parmi les scr- 
vicee qu'il rendit alors k l'art de la teinture et k 
l'économie raaouCiclurière et domestique, il but 
mettre an premier rang le prouvé du blanclii- 
mentdea lolles parle clilore. On sulquece pro- 
cédé e«t beaucoup plu» prompt, pluseUicace et 
mtrins citer que l'ancienne méthode ; qu'un l'ap- 
j>liqne à toutes les matières colorées par des 
suljslances végétales ; qu'il enlève complélement 
les tAcbes d'encre commime, tons altérer le tissu 
des étoffés; qu'il restitneau^ estampes et au pa- 
pier leur éciat primibï, etc. Toute l'Europe ad- 
mira celte dôcouTerte . qui fil naître , en )ieu de 
temps, des manufactures Qorisunles. Le savant 
désintéressé ne voulut accepter de ceux qu'il 
avait enrichis qu'un ballot de (olles blanchies 
paj' son procédé. 

En étudiant sous toutes ses taees cet agent 
sin)!ulier du blanchiment, cet acide muriatique 
iléphlogietlqué ou oxygéné, le chlore culln,Be]'- 
ttiollet lit encore une di^couverte bien remar- 
quable, celle d'une combinaison daua laquelle, 
selon la nouvelle théorie, il aitre une plus grande 
proportion d'oxygène, et qu'il appela en consé- 
quenCB acide nvritUtqaesaroxygéné. C'est l'a- 
cide cbloriquc de nos diimisles actuels. Mêlés JL 
un corps combuitllile, sea sels (cblorates) déton- 
nent plus aisément que le Ditre. On proposa d'en 
substituer au niire dans la composition de la pou- 
dre; mais cette poudre oKHt des dangers. La pre- 
mière fuis que l'on voulut eu faire à Essonne, le 
choc des pilons la &t éclater) le moulin sauta, et 
oinq personnes furent victimea de l'essai : on 
n'osa pas le renouveler. 11 existe cepertdant une 
composition encore plus effrayante, et c'est aussi 
Bertliollet qui le premier l'a oliaervée et décrite. 
C'est l'argent fulminant, qui s'onrit à lui pendant 
ses rechercties lur l'alcali volatil, et qu'il a fait 

En 1790. Bertbollet réunit toutes ses recher- 
ches sur la tenture dans un ouvrage élnnenlaire 
en deux volumes. U y offre une théorie générale 
des principes de cet art, La doctrine des matières 
colorantes et de tontes lea modilicatioas qu'on 
peut leur foire subir, celle des mordants nà^as- 
saires pour les fixer, ; sont exposées en détail, et 
ony trouve lesidées qui peuvent conduireàdécou- 
vrir des pratiques plus simples on plus efRcaccs. 

En 179B, Monge et Berthotlet furent chargés 
d'aller choisir tu Italie, et de faire truisporter 
en Fronce, les chefs -d'cenvre des arts que la vie- 
tob^ avait livrés è la France. Cette nûaiton était 
des plus difliciles, et fui remplie avec habileté. 
Après le traité de Campo-Formio , le vainqueur 
de l'Italie , de retour dans la capilaJe , devint le 
disciple de BerthoUet, et reçut à l'Ëcole poly- 
technique les levons de l'illustre professeur: la 
victoire s'inclinait alors devant la sdcuce; les 
lauriers du triomptialeur étaient comme offerts 
en hommage an savant simple et modeste. Alors 
fut conçue et préparée la mémorable expédiUon 
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d'Egypte, à laquelle BerflioDet et Bfonge ftimt 
associés. 

A peine rarinée itat-elle établie sur le sol des 
Pharaons, que Ton organisa llnstitnt d'Egypte, 
et qne ses travanx commencèrent Ce Ait alors 
qoe l'on pot bien connaître l'atilité de la sdenee : 
tous les talents Airent mis à oontribntkm ; sons les 
yeux de Monge et de Bertbollet, leurs élères firent 
one grande et belle application des leçons de l'É- 
cole polytechnique, el surtout de la géométrie des- 
criptive. Ces occupations savantes et industrielles 
ne ftirent pas sans périls: nos deux savants, em- 
barqués sur la flottillequi remontait leMUapièsle 
débarquement de l'armée , ftirent exposés an fea 
de l'ennemi durant toute cette navigiùion, el sur- 
tout à la bataille de Chebreis, pendant laquelle 
BerthoUet avait eu la précaution de remplir ses 
poches de pierres : « C'est afin, disait-il, que Je 
reste au fond de l'eau , si je rais tué. » H ne 
montra pas moins de sang-froid à la bataille des 
Pyramides , et plus encore lors de la révolte du 
Caire, en 1799. L'Institut du Cabre, assiégé 
pendant deux jours par des bandes nombreuses 
d'insurgés. Ait sauvé par la fermeté de Monge 
et de Berthollet; les livres, les instruments, tous 
les trésors de la science demeurèrent intacts, et 
l'arrivée du général fit cesser le danger. Au mi- 
lieu de ces agitations et des travaux qu'impo- 
saient les besoins de l'armée , la chimie ne per- 
dait point ses droits ; la formation du carbonate 
de soude dans leslacsdeNatron était expliquée; 
les propriétés eudiométriques du phosphore et 
des sulfures alcalins étaient observées; les fon* 
déments de la statique chimique étaient posés. 
Une expédition commandée par le général en 
cUet , et à laquelle Monge et Berthollet voulu- 
rent s'adjoindre , partit pour visiter l'isthme de 
Suez et la presqulle de Sinai. H s'agissait d'exa- 
mfaier des lieux célèbres dans l'histoire, et impor- 
tants pour le commerce et pour la géographie. On 
se proposait surtout de rechercher les vestiges du 
canal qui joignit autrefois le golfe Arabique à la 
Méditerranée. Quatre jours après le déiûurt, on 
était dans le lit même de ce fameux canal, et 
ce fht le général qui s'en aperçut le prunier. Sa 
découverte fut confirmée par Monge et par Ber- 
thollet, et mise hors de doute par les ingénieurs 
des ponts et chaussées, après une reconnaissance 
et un nivellement exacts. Un incident non prévu 
rendit cette excursion encore plus intéressante : 
Le généra], traversant, à marée basse, le lit de 
la mer Ronge , fut surpris par la marée mon- 
tante; et, sans un prompt secours, il eût été sub- 
mergé. Cet événement ne pouvait manquer de 
rappeler le passage des Israélites dans les mêmes 
lieux. La guerre de Syrie éclata. Le début de 
l'armée française fut une suite de triomphes; 
mais la fin de la campagne ne iiit pas heureuse. 
Nos savants, qui avaient suivi le général en chef, 
eurent leur part de ces désastres. Monge tomba 
dangereusement malade, et ne fut conservé que 
par les soins que son aini lui prodigua. 



Le retour an Caire diangeales destinées de 
l'Egypte, etprépara celles que là France a subies. 
Tandis que la commission des sciences étaite»- 
voyée dans la haute Egypte, le général s'appii- 
tait à fkire voile pour la France, emmenant vm 
lui les deux savants dont il ne pouvait se séps- 
rer. BerthoUel fht donc rendu à llnstitut de 
France, et reprit le cours de ses travaux de pré- 
dilection, n mit àhn la dernière main à foD- 
vrage où les principes de la sdenoe sont exposés 
avec une clarté et une précisioa de raisonnemeot 
qui justifient le titre de Statique chimUiue. Les 
Anoblis, les Allemands et les Italiens s'empres- 
sèrant de se l'approprier; ils avaient d^ foit le 
même accueil aux Éléments de la Teintwe et 
aux Recherches sur les lois de VcMsiU, 

Peu de temps après le retour d*^ypte, Ber- 
thoUel s'était rethré à sa campagpw d'Arcueil, où 
il pouvait partager son temps entre Tétode et 
des gottts simples. Tout son luxe consistait dans 
son laboratoire, sa bibliothèque, et une serre qd 
lui tenait lien de sakm, où il se plaisait à rece- 
voir ses amis. Les savants étrangers trooraieiit 
chez lui l'accueil le plus cordial. On vit arrirer 
dans cette retraite philosophique, même pendant 
la guerre, les physiciens el les chimistes les plas 
célèbres, les rivaux de Berthollet en découvertes 
et en services rendus aux sdenoes, Blagdas, 
Davif, Wollaston, Humboldl, Thompson, 
Leslie, Chenevix, Watt, Wemer, TemuaU, 
BerzelHts , etc. Plein des souvenirs de la cam- 
pagne d*Égrpte, le goût de Berthollet pour les 
beaux-arts portait le caractère des monuments 
de cette contrée; son cabinet était décoré à l'é- 
gyptiame, et les zodiaques de la Tbébaide étaient 
peints sur le plafond. 

Nommé sénateur titulaire de la sénatorerie di 
Montpellier, comte de l'empire, il ne rit dans 
l'accroissement de sa fortune que de nooream 
moyens de se rendre utfle par la culture des 
sciences. LaSoci^^ d^Arcueil fîit fondée, et pn- 
blia ses mémoires. Berthollet en fournit phi* 
sieurs, ce qui ne l'empêchait pas d'enrichir en 
même temps le recueil des Mémoires de fin' 
titut. Il s'occupa successivement des idées de 
Rumford sur la propagation du calorique dans 
les liquides, des procédés pour extraire la sonde 
du sd commun, du mercure fulminant, des com- 
binaisons du carbone avec l'hydrogène. Ses re- 
cherches sur le dernier objet servirent inunédia- 
tement à deux belles applications de h chimie 
moderne, l'éclairage parle gaz, et la conservatioo 
de l'eau sur les vaisseaux, dans les voyages de 
long cours. Ce fut lui qui proposa le premier 
d'enduire de charbon l'intérieur des tooneanx 
remplis d'eau, moyen dont l'expérience atteste 
l'efficacité. 

Après la restauration, il Ait appdé l'on des 
premiers à la pairie, et son nom figura te 
premier sur la liste des membres de l'AGadémie 
de médedne. Dans les séances de la disinlie 
des pairs, il employa souvent l'antorîté de h 
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sdeoce an Hwoon des Ynis inUrèb de la 
SoB et de l'État 

VmB ouuDlituUoa rcdiaRte, Joniteà lueTie rf^lée 
et ulaitt, deraioit ékiigiier de toi les infirmiléi 
de b vteîllesse. Les seoles attdntea qu'il en ree- 
HntttflmntdeaaooisdeBOirtle; fl tel combattil 
tu reurdee , et simposa ToUigatioa de bire 1 
pied trte-Mineiit le cbenlQ d'AroteO h Parii. 
Mail nne antbnx l'attaqua snhitenMnt: de peur 
d'afllger ses amii , 3 sapporia la douleur daraal 
plnshOTS JofnB , jneqn'Ji ce que la fièTre eût min 
sa Tle a danger. Les secours de l'art n'arri- 
linsA qif au moment où leur pouroir avail cessé. 
— L'IiutiliilaplaoélebiiatedeBerthoUGtàGâtéde 
edid dal^grangei et la commission des monii- 
DHnts d'É^pte a ftit graver le portrait de l'il- 
Instre tarant. Outre les traTam déjft cités, on ■ 
de BertboQet : DeiaiplUm du blanclUment du 
toUêt etdei JUs par Faelde muriatique oxy- 
téué; Paris, 1795, in-S» ; — Éléments de CAtI 
de la teinture, l" édit.; ibid. , 1791; 2' édit., 
renie, corrigée et aogmeatée, arec une I>«jcrip- 
lla« deFArtâv blaneMment par V acide mtiHo- 
fifN«;iMd.,Didot,lBM,3Tol.in-8°; — £Maide 
Stati^V» chimiçue; iUd., Dklot, 1803, 2 vol. 
b4^; — SxptutliondafiiitirecutilUijusgu'à 
frètent, eoneenumt la tffeti de la vaeetna- 
Hoii,t*c.,aTecPercj et Halle; ibid., 18iî,in-4''; 
~ Obumatiuni tur rair;UHd., 177fl, ia-ll; 
— Préett d'une théorie wr la nature de l'a- 
àer, ntrtei préparations, etc.; itnd., 1789, 
; — Prospectus d'vn cours de matière 
- ' "à., 1779, in-8"; — ffouvellet 
Tteharehet tur les UAs des <^fJ^nitts chimi- 
juet, !• édit. ; ibid. , 1806, in-S°;— Mémoire 
litr la teinture du coton et du lin par le car- 
IMome ( dans le tome n de la Décade égyp- 
fl«Miie, 1799); — avec Descostils : Observa- 
nous sur tes propriétés tinctoriales du hen- 
mA ( tome II, id., .1800); — gecberches sur 
les toit d« r^ffinité, m trois mémoirea (dans 
let Mémotiru de rinstitut, eect. mathém. et 
pliya. , tome ni, ISOl ) ; — Observations sur le 
dtarbon et les gat hydrogènes carbonés, en 
treia mémoires < tome IV, 1803 ) ; — troisième 
Balte des Mee/terchet sur les lois de Fqffinité 
(tTIl,I8M); — avecCamot: «apport sur une 
nmtvelle machine inventée par MM. Hiepce, 
et nommée par eux pyréolophore (toroeVIH, 
1>07 ) ; — Kapportfait au nom d'une eammis- 
lion tur des recherches physico-chimiques 
(tome XI, 1810 ) 1 — Considérations sur fana- 
ifit animale (dans les Mémoires de C Institut, 
MCLdematb. etdepbys., t(»ie XJI, ISIO};-^ 
OdttrvaUons sur la strontiane ( dans le t. IV 
in Joumalde l'École polytechnique, 1810 );— 
rhtiee tur une méthode de donner au lin et 
tuchanvreles tqiparences dv coton (id.,id. ). 
BcrOioUet a encore participé à la puUicatiaa des 
wwr a g sa suivants : Essai sur le phlogisti- 
pie,^.,deKinoan; — Système deChimie de 
rhomsott,etNouveUaMéthode de nomenclature 



cMmàque; — Instruction tur Part de lapein- 
ture, traduite de l'allemaDd de Dômer. Enfin on 
trouve de lui, dans le /oumal de l'École poly- 
technique, un Cours de Chimie nouvelle des 
substances animales, et, dans les séances de 
l'École normale, un Cours général de Chimie. 
Cntur, Eloçt il> BerOiollit. — JaUa- voDleDdle , Ko. 
Un hiitortfHi iSH, iB-«'. 

aKvrmoLON (Pierre) , médedn fhinçais, né 
h LroQ en 1743 , mort le 21 avril laoO. U fit 
d'abordpartiedelacommmiauléde Saint-Lazare, 
et devint successivement professeur de pbysique 
à Montpellier, et d'bistoire à Ljon. Il ""qginn 
on moyen de prévenir les tremblemenls de terre : 
c'était d'enloncer, très-avant dans le sol, de 
longues barres de fer, garnies à l'extréroité 
d'une conronne de pointes ; et, pour offrir des 
condactenrs pins multipliés au fluide électrique, 
il voulait que l'extrémité inférieure des barres 
fût divisée en pinceurs longues brancbes. Ami 
de FranMia , il étudia beaucoup les phénomènes 
de l'électricité. Il divisait les maladies en élec- 
triques et non électriques ; et c'est sur cette base 
quil établit une doctrine médicale bizarre, qu'il 
^pliqQa à l'bjglèDe et à la thérapeutique. Cette 
doctrine serait ignorée, si Troostviyck n'eût pris 
la peine de la réftiter. Ou a de Bertholon : Mé' 
moire gui a remporté le prix de la Société 
royale des sciences à Hon^tellier en 1780, sur 
cette question -. Déterminer par un moyen fixe, 
simple, et à portée de tout cultivateur, le 
moment auquel le vin en fermentation dans 
la cuve aura aeqitàs toute lajorce et toutes 
les qualités dont il est susceptible; Hon^- 
lier,178l, in-4°j — iJertflecfridWducof^MAM- 
main dans Fétat de santé et de maladie; Pa- 
ris, 1781; en allemand, Weisseofels, 1788-1789, 
3 vol. in-8»; -^ Mémoire sur les moyens qui 
ont fait prospérer les manufacturu de Lyon; 
Paris, 178Î, in-8° ; — De l'ÉleclrlCité des végé- 
taux ; Parii, l7S3,ia-af; — Preuves de Fe/fi- 
■■acité des paratonnerres ;Ptiia, 1783,in-4°; — 
Des Avantages que la physique et let artt 
peuvent retirer des aérostats; Paris, I7S4; — 
De l'Électricité des météores; Paris, 1787; en 
allemand, Li^nitz, 1791; — Théorie des In- 
cendies, de leurs couses, des moyens de le* 
prévenir et de les éteindre; Paris, 1787; — 
la Nature considérée sous ses différents as- 
pects, ou Journal d'histoire naturelle..., avec 
floyer; Paris, 1787-1789, 9 vol. Li-8-. 
Bloçraflitt nitdiaile, — Catalatvt ia LirniuU ii- 

*BEBTHOK(Gafrrie2), seigneur deFromen- 
tbal, ma^strat fl'ançais, vivait vers la seconde 
moitié du dix-huitième ^ècle. D fiit avocat et 
conseiller royal en la prévôté du Poy. On a de 
lui : iWcUJon du Droit civil canonique et 
français par ordre alphabétique, avec des ofr- 
servations; vers 1740, in-fol. 

* BERTHOM ( René-Théodore ), peintre fras- 
fais, né k Tours en 1778. tUno de David, Il pef- 
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girit llif stoirê. Set taUeMX ort de la «rte et 
de la tigoenr; le deeritt en est oeriect, les 
gmopes MDt Ueo poaéê; ttiait, paifoia, il y a 
ahseÀoê de noMesoe et d'expreaskiiL Berthen a 
résidé quelque temps à Yieiùie) il revînt à Parie 
en f §06, et y retraça sur la toile qoelquea-ans 
des Afts mémorables de l'empire. Parmi tes 
œuvres les plus remarquables, on cite : Phèdre 
attendant le retour iTHippolffte, 1800; — le 
Portrait en pied de Bonaparte; — Ànfélique 
et Médor, de grandeur nalurdle ; — Penaud 
et Armàde, de grandeur naturelle; *— le Songe 
d^Oreste, 1817; — Soûl et David, 1819; ~ 
Penaud séduit par Armide, 18H; — PMdre 
fait à Hippolyte faveu de son amour, 1824; 
— V Enlèvement d^Bélène, H peigirit de nom- 
breux portrait», ceux, entre autres, du premier 
consul, de PaidSne Bonaparte, de Bf*^ Dnches- 
nois, de Jeanne d'Arc, et de lady Morgan. 

Ûabet, Dictionnaire tfet JrUttei. 
BEETttONIB (là). Voy, LABEHTHOmC. 

BBRTBOT OU BBRTBAVD (Cloude), théo- 
logien Ihuaçais, né à Langres, vécut dans la pre- 
mière moitié du seizième siècle. Après des étu- 
des faites à Paris au collège de Navarre, il Ait 
reçu docteur en théologie, professa aux collèges 
de D^on et de la Marche, devint en 1537 rec- 
teur deruniversitéy et, en 1541, principal du 
collège de Navarre. On a de lui : Judicium pau' 
perum; Paris, 1654, ln-4*» ; — Traduction 
française de Pouvrage de Jean Cochlée sur le 
purgatoire ;Vax\&, 1552; — IHaleetiea pro- 
gymnasmata, çuibuscum omnia philosophiœ 
instrumenta, tum maxime ejus qum ratio- 
nalis dicitur, elementa continentur; Paris, 
1643, in-4^ ; — le Directeur des Confesseurs , 
1643. 

Moréri, DictiûWMirt hittoriqué. 

ftERTHOT (Cléfnent'LouiS'Charles), écri- 
Yûin français, né le 17 février 1758 à Vaux- 
sous-Tobigny (Haute-Marne), mort dans la 
même localité le 26 septembre 1832. Partisan 
des réformes qoe promettait la révolution, mais 
ennemi de ses excès , il protesta contre les évé- 
nements du 20 juin 1792, et s'associa ainsi aux 
sentiments de ses collègues les membres du 
directoire du département de la Haute-Marne. 
La modération de sa conduite lui attira des 
persécutions auxquelles il sut se dérober tant 
que dura la terreur. Envoyé au corps législatif 
par son département, il fut nommé en 1800 
sous-préfet à Langres. n quitta cette position 
durant les Cent-Jours ; il la recouvra après cette 
époque, et la conserva jusqu'en 1824; il fut alors 
mis à la retraite sur sa demande, et se retira 
dans le lieu de sa naissance. On a de lui : His- 
toire de la Révolution et de V Établissement 
d*une constitution en France^ par deux amis 
de la vérité, 18 vol. in-18 ; Paris, 1792-1803 
( en collaboration avec Lombard ). 
jnoçraphie des Contemporaint. 

BBRTBOUD ( Ferdinand) y mécanicien suisse, 



■éà PlaaceiBort-CkMivflt, dans le comté de Neof- 
chàtel, le 19 mars 1725, mort à Grodayi jvèede 
Montmorency^ le 20 juin 1807. H avait d'abwd 
ëlé destiné par son père à l'état acelésiastiqDei 
mais, dès l'âge de qninae ansi il Si sentit on nât 
pnmonoé pour la aiéonn^ne} et son père, ONiot 
à eette toeation naissante, lui fit enseigner dus 
sa maison, par nn habite onvrier, les nrsniert 
élémeBts de IWriogarie» Envoyé à Paris H 
1746, Berthond exeeUa bteatùtdans son art, «t 
construisit tes premières horloges marinéft, qui 
ont prèle nn si puissant secours anx navigitoin 
Avançais, et contribué si utitoment à déveloiiper 
nos oonnaissinoes iéQiraphk|MS. lÉM. de Flea- 
rieu et Borda, qui essayèrent Itt premiers les 
horloges marines de ce mécanicien, consta&èrart 
qu'après une traversée de six semaines, dks 
marquiicBt te longptude co mer à un quart de 
degré on cinq lieues au plus, sans quel'eiplofliûB 
de l'artiUerie tronbl&t te régnlarité de leurs mou- 
vements, he seul rival qu'att en Beithoad fid 
l'horloger Pierre Leroi. Les horloges de l'on et 
de l'autre eurent d'abord à peu près te même 
succès; mais cettes de Berthond ont obtenu avec 
te temps une supériorité inoontestable. Pkisde 
dix années avant qoe les horloges de Harrissoa 
eussent été mises è l'épreuve, Berthond et Leroi 
avaient déposé, au secrétariat de l'Académie des 
sciences de Paris, des mémoires cachelés conte- 
nant la description de leurs inachines. Bertboad 
alla deux fois à Londres, mate inutilement, pour 
entendre tes expUcations que devait donner Tar- 
tiste angteis sur les principes d'après lesquels ses 
horioges étaient construites : on ne saurait dose, 
en ancnne manière, accuser te mécanicien fraa- 
çate d'avoir emprunté à Harrisson te moiodfe 
élément de sa découverte. Ferdinand Berthoud 
était membre de l'Institut de France, de la So- 
ciété royale dç Londres, et chevalier de la L^ûn 
d'honneur. On a de hd : FArt de conduire et 
de régler les pendules et les montres, 1759, 
in-12, avec fig.; — Sssais sur Vhorlogeri», 
1765, 2 vol. in-4% avec 38 pi.; — Tixùtéda 
horloges marines, 1773 , inr4% avec 27 pi. ; ' 
Éclaircissements sur i^invention des nouoeU» 
machines proposées pour la détermination 
des longitudes en mer pour la mesure du 
temps, 1773, in-4*' ; — longitudes par la tu- 
sure du temps, ou Méthode pour détemiiier 
les longitudes en mer avec le secours éa 
horloges marines, 1775, in-4°, avec pi. ; — if^ 
sure du temps appliquée à la navigation, ou 
Principes des horloges à longitude fi7Blf'ak^'t 
— De la mesure du temps , on Supplément 0» 

Traité des horloges nwrines et à VMsstà Pff 
Vhorlogerie, 1787, in-4», avec 17 pi.; — Itadé 
des numtres à longitude^ 1792, in4", aiec 
7 pi; — Suite <ht Traité des montres à lo»gir 
tude, 1797, in-4% avec 2 fi.;— - Histoire ie 
la Mesure du temps par les horloges, idfAf 
2 vol. in-4'>, avec 23 pi.; -^Supplément m 
Traité des montres à km^Hude^waindêlàlf^ 
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TaODB ( LouU ), horioger de la uuiue, 
im prteMai, monnit I Argnricoil lè 
Muta la 1 3. n iareata ks cbttitii de eom- 
M, et fit dM moatre* UuteM qae kg 
«n priBntA ntm k tdha de kou 
3n É da M : Aifr«Nen «itr r irartefvrte 
Ve (f« la tuaritu; Pub, 1811, fifll. 

lT■olm(8allHH^■fnlH),littér«tearel 
JCT fkmçais. Dé i CbuAtm lé 19 janier 
R> dtni typographe, Il fM admit «h m; 
lité de boursier, m coH^ de Douti. t:n 
<d>tiirt le pris de poésie foodé par la So- 
imnlatlon de Cambra, la 1138, il fijoda 
tte de Cambrai , et y écrivll des tïBilIp. 

ftirent tout d'abord remanjnéa. Ce pip- 
(«** des prodnitB de wn ima^natioii le 
er à Paria par les édftenn de rtrnei |j|. 
ai effet, dès 1830, oo la trooTB ptrtHri- 
1 rWactioii de la Mode, de la «evue dfs 
Wtdu,<k\H SevuedePanijàtCAi- 
d'hubi» recveflB. En 1831, il éerhil sar 
: et les meears de la Flandre. A Cambrai, 
nommé a«crélaire peipéluel de la Société 
ion, H fnstltna des conrs gratnib d^hj- 
aDBtoTDie , de g«ométHe appliquée aux I 
e droH eommercial, n profcaia lai-mèiDe 
tnR. AdminiAtrateDr des hospices lors 
■a Je 183!, il oiT^anisaeopeodetMipi, 
ri, un tiûpital spéciri, Ccpaidaiit il écri- 
Mmans qui afnient dn siKt*s, et deTfnl 
diterteor dn Musée des FamtUe», qoî 
entre ses main». En I83S, H puUia le 
; Mercure de France, qot eot aminé 
■. Le Mercnre ayant serrf à fbnder ta 
M. Berthond est derenn l'un des ré- 
de ce journal. Doué d'âne fmagiDatioL 
étendn son domaine littéraire, et écrit 
nr des maBëres très-diverses. Sesprin- 
nvranes sont : le FngiHf, poémc] 
, 1853 ; — chroniqita et Tradilioiu 
tUtide la Flandre, publiées en deni 
'ans, 1831 et i%3i; — Contes mi*an- 
»; Paris, 1831 ; — ta Saardelait du 
hutoire de province; Pari», I83i; 
I ef Nephta, histoire deprovinet; 
Î32; — It Régent de Rhétorlgut . 
amandes ; Paris, 1 833 ; — ie Cfleve^^ 
î; Paria, 1833; —Mater Dotorosa; 
\, S *ol. ln-8° ; — la France hlstori- 
ttrlelleel pittoresque de la Jeunesse ■ 
15-1(36, î vol. avec !1 cartes; — 

Eomme; études morales; Paria , 
l^barg l'Aonnite homme, dans le 
■■ Baiel, 1840; — Piem-Fanl Jïw- 



»KM.rt (Alexandre-Pompée), wraat théo- 
logien et poljgr^e italien, né k Lacques le 
Î3 décanbre 1688, morli Homele 23 mat» 1751. 
n entra à seize ans dans la congrégatÎMi de ta 
Mère^e-Dieu à Maplea, et y fil professioD deux 
ans plms lard. A son retoct à Lnc<ines il y étu- 
dia la (Jiîlosophie et la théologie; one tbia o^ 
aonné prêtre, il s'adonna à rUsloire, adl bdte»- 
lettn», (ipariicnlièrenientiUpoésie. Dse dlt- 
Ungua aasti connue prédicateur. A pMr de 171}, 
«enseigna, pendant trois ana, b rttéloriqneà 
Naplea; cha^ ensuite de dirige la UblioOUqQe 
du marquis del Vaato, U augmenta ce d^dt con- 
fié à aet soins, et ai fit autant poin' ta bib&othà- 
que de aon couTent. D institua dans cette mai- 
son une colonie arca^eoue, et professa, au col- 
lège de la Congi^gatioa, la rhétorique, ainsi que 
ta pbilssophie cartésienne. En 1739, après si\ 
années de rectorat et d'eMeignemetit, il Tint 
s'établir k Rome, ob il resta josqn'ï la ïnMt, 
après avoir rempli les fonctions de Tice-recteor, 
dassislaot général, et d'historien de sw ordre. 
Il Alt membre de l'Arcadie romafaie, et consdllér 

I fie la couftrégatioa de l'Index. 
Les prindpaox de ses tin^t-anatre ouvrages 

imprimés et cités par Hauui^ï sont : la 
Caduta de decenviri delta romana repu- 
6lica per la Junùone delta serenUsima re~ 
I jmblicadi Lwea; Lucquea, 1717; — Saggi di 
Morale del tiç. di Chanterene [peeidonyme 
de Hicole dans le traité de VÉdiicalion d'un 
Crince,. Venise, 17S9,in-lî;— Ze«ereKri//e 
flal/u stg. di Chanterene, tradolH; Venise, 
1733, in-ii;— Traitato del Orasione del iig. 
di Chanterene, tradotto ;'\biH., 1736; — Sforto 
di Framàminampendiodel P. Gabr. Daitiello, 
fradoeta;ihii., 1737; — Conlinuaeéoiu délia 
Sloriadi Prnncia; ibW., IT37;— DetlaVnitA 
riella CMesa, ovmto cott/ktaiume éel nttoeo 
iistema Oeliig. Jwiêu, tradottadaljrmeae 
iletsig. Cft<Mferene;tbid., \7h2i — Triat«iodel 
••nmmedim del sign. Chanterene; tradotte; 
Rome, 1752;— la Scienia délia medagUe, 

II nova edisione, tradolta del/nmeese ; Venise, 
Cti^ibi'lii—CansoneperleiHttorie contrait 
T/irmifetpri7icipeEugenio;'Lncqaeis,KK»ia- 
dicatfon de date; — les viesde plosiews mMibree 
de l'Aradénrfe des Arcades, entra antres e^H» de 
Valetta, dcCbarles et deFrançob Caraflk, etc. 
Parmi ses ouvrages manuscrite OH ranarqne : 
ilemorie deglt Scrlftorl Zwrcfteïl.sottrent cHés 
par divers auteurs, et noo publiés, aïl ea but 
croire Maziuchelli, parce que l'auteor ayant fait 
iiieatioii des ueux peu nobles de quelques gou- 
lernanls, avait dû songer 1 refondre son livre, 
cl, sans doute, i faire disparaître ces fUiatlons 
ctiinpront^tantes pour les aristocraties établies. 

»lauKtiilU,Sertw>rl 4'ltalla, — Ziccacli, Mitotrs 
imirain d'Italie. 

' mK»Ti( Jean-BaplUte),pwAn. On Ignore 
à quelle époque vivait cet artiste, dont ou con- 
serve à Crémone une Vierge entre salnl 
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François et saint ùmobùno, bon tableau sur le- 
quel on lit : Jo.'Baptista Berti Cremtmensis 
fecit. E. B-^c. 

Tlcoxzl, Di%Umario. 

BERTI {Jean-Laurent)^ tifiéologien Ualien, 
né à Sarrayezza en Toscane en 1696, mort à Pise 
le 26 mai 1766. H appartenait à Tordre des Au- 
gustins, et fut successivement assistant du gé- 
néral de son ordre à Rome, MbUotbécaire à 
Florence, et professeur d'histoire ecclésiastique 
à Pise. Ses principaux ouTrages sont : Discorso 
in Iode detla città di Pistoja; — Predica 
agli Ebrei fatta in Livomo nel 1725; — De 
Theologicis disciplinis; Rome, 1740-1743, 
6 Tol. in-4^. Cet ouvrage lui valut de la part de 
Saleon, évéque de Rodez, depuis archevêque 
de Vienne , une triple dénonciation , trois fois 
repoussée, et à laquelle il répondit par l'ouvrage 
Bmwtmt: Augwtinianum systemadeGratia, de 
Borianismi et Jansenismi erroris insimttla- 
tione vindicatum ; 2 vol. in-4^ : ce Ait alors 
le tour de Languet, archevêque de Sens : il prit 
parti contre B^ et Belleli, qu'il dénonça, sans 
plus de succès, à Benoit XIV dans deux lettres 
restées sans réponse ; — In opusculum ins- 
criptum Jo.'Jos. Languet^ Judidum de Ope- 
ribus theologicis Belleli et Berti^ expostuia- 
tio; Livoome, 1756 : c'est la réponse aux atta- 
ques de Languet ; — De -Rébus gestis sancti 
Augustini, librisque ab eodem conscriptis; 
Venise, 1756, in-4*; — Historia ecclesias- 
tica , 7 vol. in-4* ; — un abrégé du même ou- 
Trage, 1748. Il y rétracta quelques-unes de ses 
premières opinions. 

MazzacheUi. ScrittoH d^ItaUa, - Richard et Glraod, 
Bibliothèque tatrie. — Chaadon et DeUndlne, IHctUM- 
naire hittorique. 

* BERTI ou BARZi {Paulin ), théologien ita- 
lien, natif de Lucques , vivait dans la première 
moitié du dix-septième siècle. 11 était de l'ordre 
des Dominicains, et fut nommé prêcheur général 
Ters 1612. n laissa : Thésaurus Scientiarum 

omnium ; Venise, 1613. 
échard, De Scriptoritnu ordinit Dominieanorum. 

* BERTI (Philippe), peintre bolonais, tI- 

vait en 1775. H excella dans les ornements , et 

c'est à ce titre qu'il a coopéré , avec Lorenzo de 

Pavie et Angelo Longhi, à la décoration de la 

Toute de l'église des saints Omobono et Aldo- 

brando de Bologne. 

Mzliu\ti, PiUure , Scotture ed ArfMtetture di Bo- 
iogna. 

BERTI (Pierre), littérateur italien, né à Ve- 
nise en 1741 , mort à Padoue en 18^3. Il entra 
chez les jésuites, professa la rhétorique à Parme 
et à Reggio , dont l'académie le reçut au nom- 
bre de ses membres, d'après la présentation du 
célèbre Paradisi. A la dissolution de la société 
de Jésus, il se voua à l'éducation de quelques 
jeunes gens issus de familles patriciennes. On 
a de lui : une bonne édition de VEsopo volga- 
rizzato per uno da Siena; Padoue, 1811, 
in-8** ; — la Pescha di Commachio, stanze; 



Padoue , 1814. On peut ajouter k ces ouvn^ 
roraison ftmèbre, en latin, du doge Louis Moc^ 
nigo, ainsi que quelques discours. 

Tlpaldo, Bioçrajia dêtH JtaL UHuM. 1 

*BBRTi (Tibère) y ecdésiastique et théolo- 
gieii italien , yivait dans la première moitié da 
dix-septième siècle. On a de lui : Nova netho- 
dus geometrice investigandi mensuram eir- 
eun^érentisB drcuH exactissimam CireMli 
quadraturam ; Bologne, 1602. 

MazxocbeUI, Serittori d'ttatta, 

BBRTiB (ThomaS'Hoar), amiral anglais, né 
à Londres le 3 Juillet 1758 , mort le 13 joii 
1825. A treize ans, il Ait enrôlé dans l'équipage 
du yacht Guillaume et Marie, En 1773, il ni- 
vigua sur le SeorHorse (le Cheval de mer), 
capitaine Faimer, à bord duquel fl se lia avee 
Nelson et Thomas Trowbridge. B revint eo 
Angleterre en 1777 , et se distâgna comme lieu- 
tenant du Monarque à la bataille Hvrée eotit 
Keppel et d'Orvflliers (27 juiUet 1778). Use 
fit remarquer de même au combat devant Gre- 
nade, le 6 juillet 1779. Au mois de décembre de 
la même année, il détruisit deux TaisaeaQi fran- 
çais sur la cote de la Bfartinique, et ne perdit 
dans cette occurrence qu'un seul homme, quoi- 
qu'il fût attaqué par toute la garnison du pays. 
Bertie déploya toute sa Taleor sur le Conqué- 
rant, un des navires qui, les 17 avril, 13 et 19 mai 
1780 , combattirent Fanerai français de la Gui- 
che. Le 10 août 1782, il devint commandant do 
sloop le duc d^Estissac, et se signala encore 
dans plusieurs rencontres sur les oêtes d'A- 
mérique et dans les Antilles, pendant le reste de 
la guerre contre la France. La paix de 1783 loi 
donna quelque repos : il se maria, et snbstitoa 
alors le nom de son beau-père au sien. Nommé 
au commandement de la Léda, il entreprit en 
1795, mais sans succès, avec le reste de l'escadre 
commandée par l'amiral Bowen , et une flotte 
sous les ordres du général If^hite» la conquête 
de Saint-Domingue. A son retour en Angleterre, 
il reçut le commandement de V Ardent, et pro- 
posa, lors de la construction de ce bâtiment, des 
changements qui furent adoptés pour tous les aa- 
t'es navires de guerre. En 1800, fl (ht envoyé 
avec V Ardent dans le Sund pour y a9>pnyer lord 
WHhworth, et prit part bientôt après sous Nel- 
son, dont il mérita les éloges à la bataille qni 
fut livrée en vue de Copenhague. 

Annalet biographiquei. 

^BBRTIEB (Philippe ns), se^ieor de 
Montrabe, magistrat fîrançals, mort en 1618.11 
fut président à mortier au parlement de Toa- 
lonse. Cette yille, qui le compte parmi ses iflus- 
trations, a placé le buste de Bertier dans la galerie 
éditée en l'honneur des Toulousains célèbres. 
On a de lui : Pithanon, diatribas dux, quibiti 
civilis imperii Romani notitia et Ecdesixpo- 
litia illustrantur ; Toulouse, 1608; — Tolosx 
seu Iconum libri II carminé ; Toulouse, 1610 
et 1613. 




I BKS&imSMT (LlM^-BéHiglte- 

FroHçott), mi len 1741, mort à Pam k il 
jmUel I7S9. Issu d'une uuàeane funille de 
redeartqoetesen 1763,et,cii 
i7U , Intmiftnil de la gteéralilé de Parô. La 

B le trmna i ce poate. n 

' ' « de û guerre 
mBoifesta hau- 
\ cjstâmes financierg 
de Nedur. Au rcaroi de ce miniitie , une ar- 
mée de 3D 140 mOle tKHnnies ae réunit autour 
de Paiù, par l'ordre de la cour, bous les ordre» 
' ' d de Bro^. Afin de pourvoir à la 
« rassembknenl, Bertier a'éta- 
, et fut bientAt m butte 
» de« déniBBOguee : • il dirigeait, 
1, le cimp de Saint-D^ua ; il avait diitri- 
boé à aea agents 1200 liTrea de poudre, des 
biles en quantité, et 7 à 8,000 cartoachesiil avait 
■pécule, avec «M beao-ptre, sur tes Uéa, par des 
■aenopoles «i des acc^iarements. <• Ces accusa- 
lioaB injustes, répandues parmi les électeurs de la 
Ofitale , détermÉièrent ceu-d k euvojer quatre 
«enta caTalien qui arfAtèreut Bertier î Compiè- 
pK, rt qd k rameoèreat à Paris, au milieu des 
outragée les pins atroces. La foule qui était allée 
à H leneoDtre hors des barrières, se groasit eu- 
eera A son eolrde dans Paris, d mêlait aux 
bansports de sa jok les emportonents de la 
nge la plus féroce. Armé près de l'église de 
S«iBt-H<rr7, il vil la tMe sanglante de son beau- 
|iÉre, qu'on voulait lui hire baiser. Ce q)eclack 
attéra, on instant, llmpaBaibilité qu'il avait cou- 
itTfée jusqu'alors; mais il ae renlit promple- 
nent, et ccaitinaa sa marcbe vers l'hôtel-de- 
vnie, oà, malgré les efTorts de la Fayette et du 
BaiDr , et aprts nue lutte désespérée avec ses 
booireanx , il tomba percé de coups. Il respirait 
**|''™**"* encore , lorsqu'un dragon lai arracha 
lecœnr : ce cœar tout sanglant, porté d'abord au 
eoaii(érioniftl'h6tel-de-Tille, Ait mis ensuite àla 
pointe d'an coutelas, et promené dans Paris avec 
bute de Bertier. 

BBK'nÊm. voy.BtLULtn. 

■BETIK (jalnf), natif de CtHutance en Suisse, 
mort abbé de Sithieu à Saint-Omer, le 5 septem- 
bre 709. Il appartenait k une Tat^lle noble, ut 
alla, suivi de deux compagnons, trouver saint 
Orner i l'abbaje de Lnieutl , l'an 633. Élevé au 
sacerdoce, il s'exerça dans celle retraite à la pra- 
tique de toutes les vertus, et se rendit en 1639 
k Térouane, auprès de saint Orner, alors ëvéqne 
de celte vilk. Li, il n'épargna ni soins ni Tatignes 
pour instruire les peuples et les affermir dans 
b M. Malgré ces occupations pénibles , il ne 
M livrait pas avec moins d'ardeur à la prière , 
Mnietmes et aux veilles, dans le monastère de 
EaUen, que saint Omer avait fait bUir. Saint 
Bfitin 7 dirigea longt^nps cent cinquante reli- 



- BERim 730 

gieni; mais, sccatdë enOn par la vidllesse et le* 
infirmités, il se donna pour successeor, d'abord 
Rigobert, et ensuite Orielïj, qui tous deux 
étaiaat ses disd[des. H fiit enterré dans l'égliae 
de Saint-Martin, et l'on donna son nom an mo- 
quil avait dirigé. 



*BKaTii( (A. de la A>H«),mnsiciai fran- 
çais, né 1 Paria vml Mo, mtnt en 1745. Il lut 
maître de davedn de la aaitoa d'Oriéana, et 
organiste de l'église des Tbéatins. Vers 1714 , il 
entra à l'orcliestre de l'Opéra comme Ti(d<MUste, 
ti pour j jouer do clavecin. Il a donné an ttiéi- 
tre de l'Opéra : Airs njoutés à t'opéra iTAtj», 
deLulli; — Castandre, en société avec Bou- 
vart, ra 1 706 ; — i>ioméde, en 1 7 10 ; — .Uox, en 
not; — le Jvgeme»a de Pdrit, es 1718; — 
les Plaisiri de la atmpaçne. 

niH. Biaarapàit tmtventOt da MatHHau. 

BMiTni(jnMne, dit IecAet>(aier},poëtB ero- 
tique français, né k llk BouriMo le 10 octobre 
17&!, morti Saint-Dondogiieen juin 1790. Il ser- 
vit dans la cavalerie et devint bientôt eapltslae, 
ce qui ne l'emptctui pas de cultiver les Itîtres et 
surtoutlapoésie.Unprcmier recueil de vers, pu- 
blié en 1773, fit concevoir une idée favoraUe de 
son talent poétique. Hais ce qui fonda surtout sa 
répntation ce furent ses livres des Amoart , qui 
parurent à LtHidrea, in-fi", en 1780. U est élon- 
Tkant que la Harpe, qui nous a bit avec un si 
grand détail l'Iù^ire littéraire du dix-huitième 
siècle , et qui était son ami , n'ait pas dit nn mot 
de cet ouvrage, qui, sans offrir des qualités du 
premier ordre, est Iran cependant de mérita 
le dédain de l'ouUi. On trouve ci et Ik, dans 
les vers où k poète célèbre ses araouia avec 
Endiaria, des traits de passion que n'olfrent 
pas les antres poètes erotiques de ce temps ; 
plusieurs passages y reqûrent mène la verve 
de Properce. Une autre ressemblance que Ber- 
tia présente arec k chantre de Cyntliie, mais 
qu'il était plus facile d'avoir, c'est ù liberté peu 
chaste des aveux et des peintures. On doit lui , 
reproclier des inégalités dans sa poésie, d'j lais- 
ser des vers prosuques on languissants, qui 
viennent afiaiblir l'impression heureuse qu'un 
mouvement passionné ou uns image séduisante 
avait prodmla. 11 ne sait pas non plus bien fon- 
dre les couleurs qn'il emprunte k l'antiquité, a 
celles que lui founûssent les nw 
Une constante amitié l'avait uni à Pamy, qui 
était son compatriote. On a de lui, outre les 
Amoun et les Poésies inversa , un Voyage en 
Btmrgogne, en prose et en vers; lie de Bour- 
bon, 1777, in-B°. Ses enivres ont été recueilliea 
et publiées par Flins des Oliviers; Paris, 1785, 
1 vol. in-lS; 1800 et isoe. 

HùtUû tb M. Beuianaœ. en Uto de ruUlUin da U- 
roui-nulort, uu, In-r. — Le Bu , DIciUtmain ncg- 
ciofiediiur itetaFratM. 

BKBTiH (ilntoine), théologien français, né 
à Droup-Saint-Baale ai 1781, mort à Reims 
te 30 jrdllet I8ï3. Après de bonnes étades 
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faites au collège el au séminaire de Troyes, Q 
fut ordonné prêtre en 1785» et nommé sucoea- 
Hivernent Ticaire de Barbonne, au diocèse de 
Meaux , professeur de théologie au séminaire de 
Reims, puis supérieur de cette maison. De 1793 
à 1796, le culte ayant été aboli, Vat^bé Bertin se 
trouva dana une position précaire i mais, vers la 
fin de 179&, il r«|»rit ses (onctions dans la cathé- 
drale de Reims. En 1801 , il se soumit au con- 
cordat, promit une rétraotation, etobtintde M. de 
Barrai , évoque de Meaui, la cure de Saint-Remi. 
1] sut, par la foule qu'attiraient ses prédicationa 
et par les secours qu'il se procurait, réunir asses 
iVargent pour réparer son église. En 1817, écri- 
vant au saint-aiége afin d'obtenir la permission 
d'établir, dans sa paroisse, le chemin de la Croix, 
il se soumit à la décision pontificale relativement 
«H la constitution dvile du clergé. Ba déclaration, 
aneora plus préciae tm 1822 , Ait insérée dans 
FàwU de la SMgUm ei du Roé, 

On a de hii : Eiquiuê d^uH taUiou du 
genre kumain , ou introduction à la géo^ 
grapkàê: Reims, an tu (1799), in-H; — Èlé- 
MMiUs d'Histoire naturelle, &* édition de 1801 
à 18Mi; ^ Elémenti dé Géographie , extraits 
d€$ wiêéUeurê géogruphêi ; Raims, 1803, 1809 i 
^ Diicours proNone^ le h juiu 18U» au ter- 
vkêsoUnnelde Louie XVI, Loui$ XVif, Ma- 
ri&'àntoinetU; Kdua, 1814, i»^; - /ju- 
truetion iur les Deooirs du sujets envers 
leurs souverains ; Reina, 1816, in-8* ; — Ins* 
truetion sur la Nécessité de craindre Dieu et 
iTAoNorer le roi, pièchée le ê août 1816 ;Reim8, 
1816, in-S";"- Meims est la tille du sacre; 
Reims, 1819, in-8*; — Relation de la neu- 
vaine solennelle qui s*est faite dans Vèglisc 
de Saiht^Remy de tMuu,depuis le %% scptemr 
bre jusquau i" octoère USO;R«ma, 1820, 

Im m- 

MtUce MT rate tcfita. émm fMaumirê ém éiMrU 
mmU 44 U Mmrmt, po«r iSSk. 

«BBaTi3( (Gaorye), mèdoGin francaU, tî- 
vah à HeU vers la aoconde moitié du seiiième 
siècle. On a de Ini : De Coasuiiationibus me- 
tfîeorMNi H m eth odjeaj éè hu m curationê oom- 
menlarius; Baie, 1M6, ia-g- ; ^ MÊedieàna ft- 
tnri riginti metkodicê àkeotuta, «te.; BAfe, là87, 
în-fol. 

inist^, né à Trenlilay en Brrtafsie la 17 aeple»- 
hr^ 1712, nMrlle2i fe«rifrl78i,aci|iiit uMgrande 
«vMirilé par ses travaux en analoiie ri en phj- 
«ialdicie. R<»çtt médecin à Bnnes en 1737, et 
dodènr itiMit de la fiwidia «le medecàie de Pa- 
ris «n i74uil aooffila^à la fin de oittt année, 
la pUot" de metlcdn des pràMCS de lioUaiîe. 
IV n dart aen MJo«r dana <« pava, TAcadMiied^s 
M^noM le Mwuma son fxwtvt^MidanV : et, à $An 
rMiwr en Cà4 , «on as^Màe. E^mise par les ft> 
t^giMdi de «M ^xnaar>f^, et pin» eftOM^ par ranlewr 
a\eir laqttrile U *e h\Tait an travail, il «e vît 
l4enl<M alieini d\ine malailie fra^ir qui le foi\a 



d'aller r^pirer Tair natal U le r^ka alors 
dans les environs de Rennes , où il continua à 
s'oeeuper de travaux anatoinlqnaa , et au M non- 
rot d'nne fluxion de poitrine. Les Mémoiifs ie 
l'Académie des sdenoes eontiennent dalid fMl- 
ques mémoires tntéresaants. On ade Ini : Treilé 
d^Ostéologie; Paria, 1784, 4 vol. ln-lt,qusrtB 
consulte encore avee frnit de noajonrs^ -«^ Itt' 

ire au D sur le nouueau Bysième dêk 

voix; la Haye, 1748 , in-r ; — lettres sur Is 
nouveau Système de la voiM êi mtr les arêtm 
lymphatiques; la Haye, 1748, in*12; ^DUa- 
sultations sur la légUtmUé des nûtssmim 
tardives, 1764 el 1768, fai-8*; — Mémgiretut 
les conséquences reUstiwês à la pratique, dé' 
duite de la structure des os psaiétauM (iass 
le Journal de Médecine de 1780. 

Cuodfireet, Élogt éê Urtlbu » Le Bas , AMtaUMiM 
ewoygto p i d i f — d$ i« 



BBATiN (Henr^Léonard'Jemi'Baptistê), 
contr^eur général des finaneca , né dans le Pé- 
rigord en 1719, mort en 1792. Sucoessivcnéit 
conseiller et présidai angrand oonseil, Il M sa 
des Juges da célèbre Mabé de la Bouvdoaaais, 
et, suivant Voltaire, ee fut lui qnl fil rendreja^ 
tiœ au vainqueur de Madras. BerUa fol «mailt 
intendant du RonasOlon, puis de Lyon, etd^ 
vint enfin, en 1757, BeolieBant gânéral depofin 
à Paris. Deux ans après , H fiit appelé au miaii- 
tère en qualité de eontréleur général des finaa- 
ces. Les dépenses de la guerre et les prodfgi- 
lités de la cour avaient vklé les coffres de l'ÉM; 
la ressource des empnmts était épuisée , le cré- 
dit public était nul : Silhouette, prédéeesseardi 
Beitin , avait Tainement tenté de le rétablir; tes 
deml-fliesures quil avait employées n'avalent es 
aucun résultat , et ses réformes avaient soolefé 
contre hii toute la foule des conrtisans. Berfii 
Alt phis beamx;U sut, sans rien retrancher dei 
dépenses de la ooor, sans opérer anc nne r é few e 
gênante , en anticipant seulement par des en- 
pmnts sur les ressources à venir, subvenir à 
tous les besoins do moment Mais de tels pie- 
oédésne pouvaient être indéfinnnenl employés: 
quand vinrent les époques fixées pour le paye- 
ment des empnmts , il fallnt avofr recours à 
d^aatres expédients. Un seul moyen s'oQirit alors 
au ministre poor sortir d'embarras ; ce fat de 
lever de nonveanx impdts. Mais les parlemeqts 
redamèreni, et refhaèrenf d^enr^gUtrer les édits. 
Reitin effiayé donna sa démission. Il fot remplacé 
par Laven^. En quittant le ministère, il coo- 
serva ^plaise an eonsei!» et le traitement de iai- 
nUtie dXtat H fit encore partie du ministère 
en 1774, après la idraite dn doc d*AlgDiDoB, 
mais par intérim senlemcnt, et jusqu'à la no- 
minaUonducamtedeyaçauies. Oodoitdire,à 
U kAsnge de Bertin, que si son ministère ne bt 
remaivpufale par ancone réforme importante, fl 
fonda dn moins d'utiles établiseemeQts. |>slét- 
tofis et les arts nenrent jamais de plus xâé pie- 
l(vt<Qr : c'est è hn qac Ton doit Vs puMicatioo 
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Ha MUttuÂm dv F. Amiot tur les Chineii , 
Vcae des phn importanta piUleaUoiis <\a dtx- 
hoIttiM tUde. CMt lot mni qui mt lidée «l'é- 
tablir à P«riiimd«pAtgéBénldM chartes, et 
deMre m ftwtherpoarert élabOMeinent, dan* 
b c^itale, dam lu proiineei et même à l'é- 
tranger, tous tes docaTB^ts is^^Hts relatift k 
rUitoire de Fronce {Tof/. Fartide Bubidmkt). 
MaBn c'est & lui qoe b manafectnre de Sèvres 
fit rederdde de ton dAvdopperaenl; et il pevt 
Un coBààité eomme le fondateur des Ërailea 
TfUrbufm en France, puisque c'ent \ ta pro- 
belkMi qne Bonrf;elat dut les fonda avec les- 
quels il établit celle de Lyon, la ph» aneiouM 
doroyanme. BertineairtrUMBaDSsi pulsaunnient 
1 rataMaaemfst da BonbMuae* aoclAéa d'anri- 
«aUon k Paria et dan* lea provincea. L'Acadé- 
■aia -des idenoaB al eaib dea Inter^itiona 4 
tJc httrea nmdcBt admla an anmlire de leora 
maabnx boneraim , b prendèie en 17aâ , b 
aaeawla en 1771. 



Mit. — liCku, U tt leana à rw aKvsJapAtifM da la 
rrmat». — LiadeUi, HUI-im lOr-kmlMâmt tUcle. 

BMTI9 (/mm), asricultear frençata, né i 
Qoiguw, i»ta ie Renne», ¥wa t7S0i mort i 
toit M mara 1803. Employé dans l'admlaisti»' 
tJM daa ■<ff i"»"i °« , il dtait , an coanseacenient 
ià la idTofailkB, BMnbre de radminiatretioB 
■HpBrtiwtnhif dlIb^Vilaine. Mm oppoaitioa 
««K axât qd, k «tte ëpwioe, déaolaieot la 
Frapce, loi tiIhI me loâffx captîTité. D fut 
ifpàé, m lUlt an corps légUlatif. Lesarbrea 
*iftlhii i i ff qqI] nitnralUa dau aea domaines, la 
attan dn cbUaJpiier prapieée dana sondépar- 
11 ai ■! . et ba oomtoHuea ntUUt de rrom»t 
Hrïl s nitnraiiaa, lui aatritirant l'eatime et b 
(Tfifâtbie de aat ooKiloyau. H ébit membre 
Mficapeaidaat dea lotiétâa d'^pûultuTB de b 
BwlamM <t da RbÛDB, manJire associé de 
{■AmKnb da KsbMiw de PMi», al U «xqiën 
k la llairfatina de b SocMtt des adencea d art* 
4a BMBea, daat ea loi doona b pTâaidoice. 

MJÊirmr*" *f Csatovonrtu. - A»wau i* la Sa- 
tUU ^agrleuimn. 

*BKKTUI ( /fofl-ffonor^), *loToiiiate fran- 
t^ , ifralt an connuencement da dix-nenrième 
alède. H tôt d'abord «nhnt de cbceur, et débnta 
k 15 nuTtmliK 1793, aona le nom de Bertin 
BUhf, an tbéâlre de l'Opéra , dans lei rdles 
de iMaaa^BUlB de Cattor et Potlttx, En jan- 
fier 1817 , Il prit aa retraite, n a coippoBé des 
nwaari. dm molrtn . et arrangé en deux actes b 
moAjatd'Arvire et Évéltna, 18îO. 



■■BKTis (Jean-rictor) , pdntre Itançala, 
wé k Paria es 177», raori «n 1S41. S eiit pour 
naHra le cAUim TalendesBca, et Ibl l'un dea 
BdDenn para^atea. Cependant on lui repro- 
dK, migré b eoneedmi da dcaaiB, de ne point 
copier aiaea exactement la nature. H ne sd- 
pa pM M» plas aattaaaHaent le eobris, qaoi- 
tp'il aacbe r^iaadre anr sa peinfaire de la il- 
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goenr el da b ikalaur. H expoaa bMiieoup da 
taUeaux, de 1768 k IK!. On peut b eonckb- 
rer comme b eréalenr dn pa^aaRa hMoriqne. 
Ses prodnetieBs lea pliis rtmanptables «ont : 
Me du dieu l'an; — OJfiwidt à VéHun;— 
Cteéron retenoKt âe râU; — Ni^oUan ar- 
rivant à EIIHngen. 

Gibst, DltOtimmirt tu Af^ttt. 

Baanii (jneotai), peMre fraofaia, né k 
Paris en IM7, mcct duH ta mtme ville en 
17U. Sim IMre, qai était aenlptear, Icil dunna 
les pre wii èrea leçons de deasfa ; H Andla ensnKe 
sons Jonrenet et Bon Baidmgae. A dli-haK 
ans, il oUtat la grand prfx de peèatura, et M 
enroyé A Rome en qDiltU de penatoonalre dn 

□ne jeune prlBeesse romaine b îop^ de a'enibir 
de cette Tille. rerbt alora k Paris, ok 11 Ait en 
1703 re^ k l'Aeadémle, «ar nn taUeaa repré- 
sentant Herente ^mI déliere Proatéthée. Pro- 
fesseur ea 17IB, et ensuite adjoint au recteor. 
Il Ait nommé, par le due d'ABtb, diraeleur de 
l'AcadéraJe de Rome ; nmls le aonicoir du motif 
qui lui avait Itiit quitter cette ville , lui fit refu- 
ser cette place. Il refusa également de se ren- 
dre à Hnnidi et k Hajence,abBi qne l'en 
ertaicnl les électenrs. Un de ses meQIenra b- 
leani. est celui quil fit pour l'^se Saint-Ger- 
mafa des Prés, et qui représente saisit Philippe 
baptisant Peunuqve de la reine Candaee. 
naaler. HamAUttmHnei KtniUef-Lntcm. 

BKaTM ( Séné -Joseph- Hyacinthe), Ma 
d'Empère-Joseph Bertin , médecin A^nçais , né 
à Gobiars , dans )e Tt^slnage de Rennes , le 10 
avril 17B7. II fit ses premiËres études dans cette 
ville, les continua il Paris , et fut reçu docteur 
en médecine k Montpellier. Il servit, en 1793, 
dans l'armée des c6tes de Brest , puis dans celte 
dltfOie. En 1798, il fut chargé, en qualité dlna- 
pectenr général, du service de santé dea prlson- 
Dien tnaçaîa en Angleterre. Beveou en France, 
il fbt nommé médedn en chef de i'h<tpilal Co- 
cb'n et de celui des Vénériens, à Paris. En 1807, 
il fut médechi des armées françaises en Prusse 
et en PoI<^e. On a de lui : Qoelgitei obser- 
vations critiques, philosophiques et médicales 
sur r Angleterre, les Anglais, et les Français 
détenus dans les prisons de Plgmavth ; Paris, 
1801 , in-12 j — Traité de la maladie véné- 
rienne chet les enfants nomeau-nis, les/em- 
mes encetnles, el les nourrices; Paris, 1817, 
iu-S*; — Traitement des maladies du emir et 
des gros vaisseaux, rédigé par J. Booilland; 
Paris, 1821. 

Outru-d , la Fraju» lUtératra. - flli^ruptls ii^dl- 

BEBTiir ( mademoiselle Jtoie ) , marchande 
de modes de la reine Marie- Antoinette, née k 
Amiens en 1744, morte t Paria le M septembre 
1813. Elle fut envoyée k Paris, par ses parents, 
à b modisb de b coor. Le moinait était bvo- 
ralde : le mariage de deux princes dn aang devait 
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bientôt se oélâirQr» et des eommandes eoofidé- 
râbles Tenaient d*ètre fUtes. On eut le temps 
d'apprécier les taknts de mademoiseUe Rose : 
aussi la choisit-on pour aller à la ooor y pré- 
senter les objets oonfeGtionnés.'.Labeanté de cette 
jeune personne , Taisanoe de ses manières , lea 
grâces de son esprit, ftirent remarquées par lea 
princesses de Conti et de Lamballe, et par la 
duchesse de Chartres^ qui la recommandèrent 
à la reine. Cette princesse , jugeant bientôt par 
elle-même du mérite de madonoiselle Rose, 
Youlut contribuer à sa fortune, et la chaiigea 
exclusivement de foumbrd*olijets de mode, pour 
son propre compte, la maison royale. C'est à 
cette époque qu'elle reprit son nom de Bertin. 
Dès lors rien ne Ait r^raté de bon goût, s'il n'é- 
tait l'ouvrage de madônoiseUe Bertin; aussi sa 
réputation devint-elle européenne , et les cours 
étrangères se reconnurent tributaires de ses ta^ 
lents. Accueillie par la refaie, chez qui elle avait, 
presque à toute heure, ses entrées libres , il était 
difficile que mademoiselle Bertin n'éprouv&t pas 
quelque mouvement de vanité. Onciteà cesi^et 
l'anecdote suivante. Une dame du plus haut rang 
venait lui demander des articles commandés de- 
puis longtemps : « Je ne puis vous satisfoire, ré- 
« ponditmademoiselleBcârtin;danslecon8eiltenu 
« dernièrement chez la reine, nous avons décidé 
« que ces modes ne paraîtraient que le mois pro- 
« chain. » Ce fut là sans doute une vanité puérile ; 
mais la conduite de mademoiselle Bertin envers 
sa bienfaitrice est de nature à racheter tous les 
ridicules. Aux jours de la terreur, des commis- 
saires se présentèrent chez mademoiselle Bertin 
pour lui demander les mémoires de ses créances 
contre la reine. Mademoiselle Bertin, instruite à 
l'avance de la démarche qui devait avoir lieu , 
et du funeste résultat qui pouvait en être la 
suite, avait anéanti tout ce qui décelait les som- 
mes restant dues par la reine, et affirma, avec 
une inébranlable fermeté , que Marie-Antoinette 
ne lui devait rien. On a publié, à Paris et à 
Leipzig, des Mémoires sous le nom de made- 
moiselle Bertin ; mais ils sont apocryphes. Sa 
famille a constamment réclamé contre leur au- 
thenticité. 

Le fias, Dictionnaire encffelopédiquB de la France. 

BEBTiM ( ThéodorerPierre) , littérateur, né 
à Donemarie, près de Provins, en 1751 ; mort à 
Paris en 1819. Pauvre et laborieux , il publia, 
jeune encore, plusieurs traductions de l'anglais, 
puis une simplification du système de sténo- 
graphie de Taylor, au moyen de laquelle il re- 
cueillit pour les journaux, en 1790, les discours 
prononcés à la tribune législative. Il fut suc- 
cessivement libraire, relieur, et breveté pour 
diverses inventions , sans parvenir à améliorer 
sa position. En 1814 , espérant sans doute que 
son zèle serait récompensé, il écrivit une brochure 
intitulée le Cri de l'indignation ^ ou PAmi 
des Bourbons. Mais fl n'en fut pas moins réduit 
^ continuer l'ingrat métier de traducteur. Ses 



traductions et ses opuseoles , dont le nonbre 
s'élève à une cinquantaine , el fonne ph» de 
100 volumes, ont été énumérés par M. Quérard 
dans la France littéraire^ et par Tanteor delà 
Biographie des Hommes viv<mts. Les piiaâ- 
paux sont : Système universel et compUt de 
Sténographie ;Vïïmt 1792, ii^^;^HisMn 
des principaux UaareU de f Europe^ tnd.; 

— Misères de la Vie humaine , trad.; mi, 
ishA^'i—les Curiosités de la I4ttératwre,ix&^ 
1819. — Aucun de ses écrits né se fiiit reroan|iier 
par le style; mais son système de sténographie 
vivra peut-être, à cause des perfectionDemab 
qu'il y a introduits. 

Biographie de» UommM «<MBilf . 

BERTiH D'AinriLLT(Ikméi-ilti9t»l»), litté- 
rateur français , né à Paris vers 1760, mort es 
juillet 1804 à Saint-Pétersbourg. H était (ils na- 
turel de Bertin de Blagny etde irademoiseHeHus, 
actrice du Tbéêtre-Français. Employé comme 
premier commis dans les boréaux de son père, 
qui avait pris soin de le faire âever, il coHiTa 
les lettres, auxquelles il se voua exchisivemeiit, 
lorsqu'en 1788 il perdit sa place, dont il fut dé- 
dommagé par une pension. En 1785 , il avait 
conoonni pour l'éloge de Vanban; mais, dit 
Rivarol , l'Acadânie française ne vouhit point 
se prononcer sur le mérite de son ouvrage. 
Tour à tour auteur dramatique et pnUidste, 
Bertin d'AntQly profita des cîroonstanees pour 
piquer la curiosité du public en traduisant sur la 
scène les événements contemporains les plus 
propres à intéresser; c'est ce qui lui valut une 
partie de ses succès, qu'augmenta la collabofa- 
tion de quelques musiciens célèbres, tels que 
Kreutzer et Pfailidor. Comme pubUdste, il s'at- 
tira l'inimitié du Directoire, qui le oondanuia àia 
déportation. Réfugié à Hambourg en 1799 , il 
étadt sur le pomt d'être livré à Bonaparte, alors 
consul , qui avait demandé son extraditioB an 
sénat de cette ville; mais l'empereur de Russie 
PaulP'^, que Bertin avait célébré dans unpoëiM 
de cinq à six cepts vers, le fit réclamer par SM 
ambassadeur, et l'attacha comme poète an théà^ 
tre de Samt-Pétersbourg. 

On a de lui : VÉcole de 1^ Adolescence^ comé- 
die en 2 actes ; — la Vieillesse d^Annctte elàe 
Luhin, opéra-comique en 1 acte; — la Cm- 
munauté de Copenhague , ou /es Religieuses 
danoises, pièce en 2 actes, 1791 ; — Lepetletiitr 
de Saint-Fargeau , ou le Premier Martyr de 
la République française ^ 1793; — le Siège de 
Lille, 1793 ; — Encore une victoire / on fe toi- 
demain de la bataille de Fleuras, 1 acte, 1794; 

— la Baguette magique , prologue ; — BéU- 
saire, drame lyrique en 3 actes , 1796; — le 
Thé, ou le Contrôleur général, fcniOle royaliste 
dont le premier numâx) est dn 5 avril 1797; 

— le Censeur, journal dont l'introduction âait 
défendue en France. 

Biographie det Conf0Btporaiiif .~ Qaérard, la from 
littéraire. 
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BE>TIH DB BLAGNT {ÀUgUSte-lMlÙ ) , 
memlire de rAcadémie des îuscriplioiis et belles- 
lettres, et père du précàlent, vécut vers le 
milieu du dii-huilièiiie siËde. Trésorier général 
desfondsparticolicrsilunii depuis 1743 jusqu'en 
1788, ou l'on supprima cette place, il rûl admis 
en 1749 à l'Académie des ins«iptioDS, comme 
membre associe. 

On a de lui : Séfiexiom iur la vénalité dei 
charges en France ; — Dissertation sur les 
bailliages royaux. Ces deux mémoires sont 
imprimés, le premier dans le t. XXH, p. 27S, 
le secoDd dans le L XXIV, p. 737 du recueil de 
l'Ac^émie des inscriptions et belles-lettres. 

BBKTIK DE BABNBTAL. Vot/. BEnEN- 

BERTIH DE TEArx(£iK(iJ-fyanpn«), hom- 
me politique et jaurnaliste, né à Paris enl77l, 
mort dans la même rille le 23 ayril iMï. Il prit 
avec son frère ( vo^. l'article miiant) une part 
active à la direction du Journal des Débats, 
dont il fut l'un des fondateurs , après avoir été , 
su sortir de ses études, employé à la Bibliotliè- 
que roj^, par la protection de l'abbé Bar- 
Ibélem;. U rédigea d'abord un journal appelé 
t'Êclair, et eut ensuite sa part des persécutions 
auxquelles les Débats ftuenl eu butte durant 
le ré^me impérial. Dans l'intervalle (1801) il 
fonda une maison de banque, devint juge, puis 
vice-président du tribunal de commerce. A la 
restauration, il se prononça pour les Bourbons, 
Guîtil Louis XVm à Gand , et fut nommé 
député en septembre 1815. Le mois suivant, il 
ilevbt secrétaire général du ministère de la [lo- 
lice, et garda ces Conctions jusqu'en 1817. 11 fut 
réélu député en 1B20 ; et, ^rés aviôr écboué aui 
élections suivantes , il représenta Versailles 
en 1B24 d en 1S27. ConseUler d'État dans cette 
dernière année, puis démissionnaû^ en 1829, il 
fut un des 221 députés qui votèrent la fameuse 
adresse qui, ne visant qu'au renversement d'un 
ministère, fit tomber un trAne; événement qu'il 
avait prévu , et contre lequel il avait lutté avec 
Suyer-CoUard , Casimir Périer, et tous les dé- 
putés modérés qui vonlaienl mainleuii; la royauté 
dans les voies coDstitulioanelles. Le 9aoat iB'iO, 
lors de l'avènement du raimstère Polignac, Ber- 
tin de Veaux envoya le prunier sa démlssiou de 
conseiller d'État. Sa longue expérience lui avait 
(ait entrevoir la Go de cette lutte insensée en- 
pLgée avec le pays même, et de sa boucbe étaient 
sorties ces paroles prophétiques : Avant un on, 
ta France sera couverte de cocardes tricolo- 
res. Après la révolutioadH 1 830, quoiquele Jour- 
nal des Débats ne se fUt pasassoclË à la protes- 
tation des journalLites , il se montra partisan du 
noDvd ordre decboses, et evorça nuei^raiidc in- 
lluence à la diambre des députés. M. Bertin de 
Veaux , rappelé au conseil d'Étal , fut envoj 6 en 
niissiua en Hollande ( 22 s^. 1830) et eu An- 
gleterre. Le 13 octobre 1832, il fut appdé i b 
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BBKTIN {Louis-Franmis}, publiciste fran- 
çais, l'rère du précédent, né à Paris le 14 décem- 
bre I7fle, mort à Paris le 13 septembre 1S41. 
Détourné par la révolution de la carrière ecclé- 
siastique à laquelle il était destiné, il concourut 
dès 1793 A la rédaction de plusieurs jour- 
naux, notamment du Journal Jtaitçais, de CÉ- 
clair ( 1795), du Courrieruniverset. Dans l'É- 
clair surtout, 11 et une guerre acbarnée aux 
partis révolutionnaires qui avaient compromis 
par leurs excès les principes généreux embrassés 
par H. Bertin dès leur origine avec tous les amis 
do la liberté. « C'était une chose étrange, dit 
M.SilvestredeSacy, queleré^mede la presse à 
cette époque : aucune loi n'en réprimait les abus, 
ou du moins , la seule peine que la loi prononçât 
étant la peine de mort, on ne trouvait pas de 
tritiunaui qui consmtisaentàappliquercette peine 
terrible légalement; l'impunité existait donc; 
mais, administiativeinent, on saisissait les pres- 
ses , on les mettait sous les scellés , on les lui- 
sait. vLicenced'unciHé,violeaced'un antre, tels 
étaient les rapportsdesjoumaui et de l'autorité, 
loi'sque le Diredou^ , pour en finir, dirigea nn 
coup d'État contre U presse. Bertin échappa 
aux pruscriplians du IS fructidor. Mais bienlAt 
l'anarchie ayant ealanlé le despotisme par le coup 
d'État du 18 brumaire, un arrêté des consuls sup> 
prima immédiatement un grand nombre de jour- 
naux, jiarmi lesquelsétaitcelui de M. Bertin.Après 
le 18 brumaire, il entra plus avant dans cette car- 
rière, par la fondation du Journal des Débats. 
« Alors, ibt M. Jules Janin, U se mit à parler de 
la seule chose dont on pût parler encore; il 
parla de la littérature et des théâtres, u Et en- 
core ee terrain si iaoftéusif faillit se dérober 
dès l'abord sous ses pieds. En l'an ix (1800)il 
fut impliqué dans une conspiration de royalisme, 
et détenu pendant neuf mois au Temple, où il 
continua de rédiger ce journal, qui acquit IrieulM 
une iolluence considérable en matière d'art et de 
littérature, he^ noms des hommes qui concou- 
rurent à la rédaction des Débats suffiraient à 
expliquer ce succès. C'était Feleli, Malte-Brmi, 
BoisBonade, Chateaubriand, Dussault, de Bonald, 
Ko jer-CoUard et surtout Geoffroy, dont la guerre 
contre Voltaire était en quelqne sotte le prélude 
d'une restauration. Vers la fm de l'année 18DI, 
Bertin fut déporté, sans jugement, àl'Ued'Ëlbe, 
d'où il parvint à s'échapper. Jl parcourut alors 
l'Italie, oii il connut Chateaubriand, et revint à 
Paris, oii la police ferma les yeux sur sa pré- 
sence. 11 put même r^rendre la direction du 
Journal des Débats. Mais le pouvoir d'alors 
voulut diriger et bientôt s'approprier cet influent 
organe de la publicilé. B lui Imposa un direc- 
teur de «on choix, Fiévée, et un titre nouveau ; 
celui àe Journal de l'Empire; tes propriétaires 
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fimatmémêteaiii éêpêfw ^/MO fr. ptr anie 
censeur qu'on leur adjoignait. Cependant le lèle 
de Fiévée fut jugé inauffisant; il aiait d'aiUeiirs 
permis l'insertion d'un article tiré da Mèroire 
de France, article île Chateaubriand, qulreifer- 
mait Mie alhision mal dégoliée: la eélèbre éerft« 
vali y peignait Tadte stigmatluait la tyrannie. 
M. Étiôme remplaça alor» M. PiéYée. tm 
etaoaea dorèrent ainsi jusipi'eB 1811. A oetle 
époque ( t8 et 34 férrier ) la/ournai des Débais, 
qui ooffnplait pids de Tlngt mHIe abo—és, dut 
subir «lé nouvelle et plua terriMe épreure: la 
|Mr«f riélé M eonflaqvée m profit de l'État Tout 
M saM, Jusqu'à Tarneat en eaiaae et au mobft- 
Her.M. BertlirefrltaaprupriéléeftlftU.Leao 
mars 1815, il suffit Lo«ls XY Ul àkM Peiil, et y 
rédi)j^^d»14 atrUaasi Juin le 16,1a IfoniTeifr 
de fkaid. Kevean aTee la seconde restauratk», H 
entra dans la peMtiqae ds gewememcBt, qu'il 
A ^ ido i i wa lors du brutal miToi de M. de Cha- 
têBubrland. Il arbora le drapeau de l'opposittetf, 
et y iMertftt eea paroles, MenMt tiaduMet 
(Mt^oldtM : MathewteMSê Frmiee, tnaiMeW' 
T9Ujef9^I ClftsaMqtllf,eMpo(ff HftMtdiffaat hi 
peHcff eo^yeaflonMlie, M. BeillË lut coodananées 
pretnMM fciMance, et aeqiMfé {Mur la omit d'appel.- 
hst SjÊ É ÊIk ntiêyéÊ^ tMNim dan le Journal dm 
Débaiê an MMstant apologiste. Jusqu'à la Hd 
de Mearrière, M. Bertin l'afné euathitta de diriger 
arcigl^ nféfne sifeiJèa et la inénie Infloenee ce jouF- 
ntf , qifi allait surtout un caraelère : celui de voir 
Tenir les érénetnents, et de se diriger en consé- 
qoenccf avec le g ou t e in e ment ôujuste-miHeu de 
1830. M. Hertin se contenta d'être l'organe de h^ 
bourgeoisie eonstitiitiORnene. BienTeiRant et so- 
lide^ eit anfitié, M. Berlin aimait passionnément 
les arts et les artistes, les lettres et les littéral 
teurs; le talent était toujours sûr de trouTer en 
lui un appui cordial, et une eriticfoeà la fois Men- 
velllante et spirituelle. On a de M. Bertin des 
romans en partie tradtrits de l'anglais : Élisa, 
ou ia Famille d*Blderland; •— la Cloché 
de Minuit;^ la Caverne de la Mcrt (1798 
et 1799). 

Journal dei DeêOU, âeptUm II fosdatkmjnsqii^a 18*1. 

* BBliTlii ( ÉdùtMrd François ), peintre pay- 
sagiste, flisdopréeédent, naquit à Parisen 1797. 
Élève de Girooet et de Bidault, inspecteur des 
beau'!i-art8 sons le règne de Louis-PfaiHppe, il 
Ait chargé en cette quialité de direrses missions 
artistiques en Italie. D a exposé au salon 
plusieurs paysages du style le plus sévère et 
le plus éleTé. On a principaleinent remarqué 
une Vue de la forêt de Fontainebleau, ta- 
bleau qui se froirre an musée du Lunembourg; 
une Vue des Apennins, au musée de Montpellier ; 
et Jésus-Christ au mont des OUviers, à Sabit- 
Thomas d'Aquin. H a publié, sons le titre de 
Souvenir de Voyages, une sidte de dessins rap- 
pelant les ph» beaux sites de la France, de la 
Suisse, de lltalle, de la Grèce, de la Tu^pne et 
del'É^fpte. 



; BMiTia {LamU-Martê^Mwumt^^i^uiAti 
du précédent, estaé à Paris éa 1891. H il ni 
étude* au lyeée Napoléon ;paa6a| peur lescoM- 
piéter» deux ans em Angleterre; eatta te 111», 
souB la direction de son père, dans la lédadial 
du Journal des DébaUf tA auirit M. de 0» 
taanbriand damsoBa ml u asnJ a àLondrcscoiMW 
secrétaire particulier. Depuis la mort de Mi 
père (1841), il dirige le Journal du BibaU, 
qui est oKore entra ses mails un des t^ 
ganes les plus sérieux de la publicité. 8m arii* 
des poHtiquea sont frappés an eain d'une ngl 
■ndénUon et d'un patriotiaM* éclairé. J. 

; BBRTiil (ÉÊ^* i/miêe-àngéti^ue), attvéi 
précédent, musicienne et compositeur, né le là 
jenrier 180Si aux RooIms^ près de BièfrB,à 
quatre lieues de Paris. £lle puisa de bonne Imm 
le goftt des arts dans aa fiamàtte, et sa fini d'a- 
bord à la peinture, qu'elle qnittabîentét, catnl- 
née par on goM paasiomlé pour la la ui àji e d 
poar la poésie. Élève de MM. Fétîs et Bddtt, 
elle écrivit te />»iip-^aroil , opéra-oomique ca M 
acte, représenté avec snoaès au ttiéitre Fejéeal 
le 10 mars 1827 ; Femsi, opéra italiea en prin 
actes, représenté aa Tlléàtre4taliea dt Paris le 
10 BUTS 1831 ; et Xsméraldaf gradé opéra d 
qoatreaetes, patolea de Vielar Haga^repréieBlI 
le 11 novembre 1888 à rAcadémia rujrale à 
musique. Ses eompositiaiis musicales se diilia- 
guent par l'originalitédea idées, c* par un scnlinNal 
énergique des situations dramatiqaes. EHeattt 
paraître aussi, en 1842, un volume de poéaes 
intitulé les Glanes, qui a été couronné par l'A- 
cadémie française. 

Fétit , Biographie uiOperêeO» dei MmteUm, 

nEBTiifAZZi. Voy. CAftua. 

BBRTUfi (Antoine-François),' médeda to- 
lien, né à Gastel-Fiorentino le 28 déeenbit 
1658, mort à Florence le 10 décembre 1736. U 
fit ses études à Sieraie et èPise, oii il slastniiiil 
dans la médecine, l'astronomie, les mathéBdi- 
ques, les belles-lettres, les langues ancieaneii 
et fbt reçu docteur en philosophie et en méde- 
cine h l'âge de vfaigt ans. A Florence, on il s'é- 
tablit , il se lia avee les savants les plus eélèbrci 
du pays et de son tempe, tels que Laurent Bd- 
lini, François Redi, CindH, Magllabeecfai , At- 
toine-Marie Salvini. On M donna ki chaire à 
médecine pratique à l'hOpital de Saiate-lliri^* 
Nouvelle, et il fut mandé à Turin, en 1722, petf 
être consulté, avec Cicogimii, sur lamalaifiedell 
duchesse de Savoie. 11 rat à soutenir une viti 
polémique contre plusieurs de ses oeafrèfce : 
l'un d'eux ( MonegHa ), qnll avait onbëé dais ■ 
de ses dialogues , oti tt louait trois autres néée- 
dns de la cour de Toscane, le censura sut 
acharnement , et Bertini lui répl i qua avec aoa 
moins de vivacité. La guérison dHmerel^ieaa 
du couvent de Saint-Nicolas de Prato soidm 
aussi une querelle entre Bertini et (^rokaie 
Manfiredi de Masso. Notre Bertini eotuMAt 
une dispute avec Paul Ferrari, an sujet de ^ 
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thodés curatiTes. On a de M : la Me- 
i/eia contra le calurinie degli uomini 
? datle opposizioni de*dotti, divisa in 
loghi; Lucques, 1699, ui-4**. 
Aie médicale. 

wi (Joseph'Marie-Xavier ), flls d'Aii- 
inçois, né à Florence le fa mars 1694, 
12 avril 1756. Comme son père, il ter- 
études à Pise, où il fat reçu docteur en 
son retour à Florence , il pratiqua la 
! avec soceès. On frappa une médaille 
limeur. B fut membre de la société Co- 
I. 

ineipaux ouvrages sont : Dell* usu es- 
l intemo del mercurio; Florence , 
•4° ; réimprimé dans le recueil intitulé 
ibri maligne e contagiose; Venise, 
%** : l'auteur soutient que le mercure est 
fiqve souverain contre les fièvres mali- 
Nitagieuses, et préférable au quinquina; 
irticoli del Giomal Fiorentino or a 
rieme; Florence, 1750,in-12. C'est une 
I la critique de l'ouvrage précédent par 

hie médicale. 

riNi {Charles), compositeur italien, 
ns la seconde moitié du dix-septième 
1 a de lui : V Alcibiade, dramma per 
Modène, 1685^ in-12. 
elli, ScrUtori d'Jtalia, 

riNi (Pierre), poëte italien, vivait dans 
le moitié du seizième siècle. On a de 
le e due Egloghe pastorali:¥loTeiacef 
8°; — Quatro Sorelle; canzoni, etc.; 
i486, in-4° ; —Sonetti e Madrigali, sans 
i de date ni de lieu; — Lezione re- 
ilV Academia degli Svegliati di Pisa ; 
1588, in-4^ 
elli, ScrittoH d'italia. 

rixi (Salvator), musicien italien, né à 
en 1721, mort le 16 décembre 1794. H 
• premier maître de musique P, Poz- 
[>rès avoir achevé en partie ses études, 
ivoyé au conservatoire de la Pielà, 
, où il apprit Paccompagnement et le 
>int sous la direction de Léo. De re- 
alerme, Bertini écrivit pour le théâtre 
\111e quelques opéras qui furent bien 

par le public. Ses succès lui valurent 
de maître de la chapelle royale. Après 

un voyage à Rome et à Naples pour y 
à la représentation de quelques-uns de 
iges, il revint à Palerme, et ne s'occupa 
. écrire des messes , des psaumes , des 

et d'autres compositions pour l'Église, 
quelles on distingue particulièrement sa 

Requiem composée pour les obsèques 
larleslll, en 1790. 

ioçraphie universelle des Musiciens. 

riHi (Francesco di Fausto), peintre 
florissait vers la moitié du dix-sep- 
de; il exécuta en 1634 quatre fresques 



aux côtés des fenfitres de la Confrérie de Sainte- 
Lucie à Sienne, et, en 1646, la voûte de Toratoire 
de Sidst-ftoeb à Paris. £. B— n. 

Romagn61i, Cenni storico-artistici di 5i«na.— Menecl, 
Siena, 

*BH»TUîi (Vincent), théologie italien, 
mort à Montalcino en 1643. H ftit visKenr apos 
tolique. Ona de lui : Sacrx Palestine Descrip- 
tio; Sienne, 1633; et, en italien, Venise, 1642 , 
in-4° ; — Qu^stionum politicarum et mora' 
lium Centuria /, libri IV ; Florence et Sienne, 
1637-1640; — Deprasceptis christianis Cen- 
turia II ; Sienne, 1642; — De prxceptis poli- 
ticis etmilitarihus Centuria III; Sienne, 1643. 

Mazzochelli, Scrittori d'italia, 
BBKTISTAGLIA. Voy, BeRTAPAGLL^. 

BBATius ( Pierre), géographe et historiogra- 
phe de Louis mn, né à Baveren en Flandre le 
14 novembre 1565 , mort le 3 octobre 16^9. 
Après avoir fait ses études à Leyde, O professa 
dans plusieurs villes; puis il voyagea en Alle- 
magne avec Juste Lipse, en Bohême, en Silésie, 
en Pologne , en Russie et en Prusse. A son re- 
tour il fut nommé professeur à Leyde, et chargé 
du soin de la bibliothèque de cette ville ; il la 
mit en ordre, et en publia le catalogue en 1606. 
Mais ayant pris parti pour les doctrines des dis- 
ciples d'Arminius contre ceux de Gomarus, il fut 
destitué, et obligé, en 1620, de se réfugier en 
France. Grotius, qui faisait quelque cas des écrits 
théologiqnes de Bertius, écrivit à ce sujet : » On 
(c ne doit pas s'ôter les moyens d'être utile à soi- 
« même et aux autres, et troubler l'Église et la 
« patrie par de vaines altercations, pour avoir le 
« plaisir de montrer son érudition et Texcellcnce 
« de sa doctrine. » Deux ans auparavant, 
Louis Xm avait donné à Bertius le titre de son 
oosmographe. Ce savant abjura le protestantisme, 
puis fut nommé professeur d'éloquence, historio- 
graphe du roi, et professeur royal de mathéma- 
tiques. Bertius a publié des ouvrages théologi- 
ques et géographiques. Nous ne parlerons pas 
des premiers; nous citerons seulement ceux 
des derniers qui lui ont donné une réputation 
plus brillante que méritée. Le plus célèbre de 
ces ouvrages est le Theatrum geographiae ve- 
teriSy 2 vol. in-fol., 1618-1619, compilation des 
ouvrages dePtolémée,de V Itinéraire d'AntonIn, 
de\sL Notice des provinces, de la Table de Peu- 
tinger, etc. Quelques exemplaires seulement 
ont en tête son poitrait, fort Ûen gravé. On doit 
encore à Bertius des cartes des évèchés des Gau- 
les, de l'empire de Charlemagne, et de presque 
toutes les parties du monde connu des anciais. 
Mats son ouvrage le plus savant est celui qu'il 
composa en 1629, à l'occasion de la construction 
de la digue par laquelle Richelieu fit fermer le 
port de la Rochelle. Cet ouvrage a pour titre : 
De aggeribus et pontibus hactenus ad mare 
extrucHs Digestum novum, réimprimé dans le 
Thés, antiq. rom., t. n, p. 916. On y trouve 
des détails fort curieux. 

24. 



743 



BERTIUS — BERTOLACa 



VoMlOt, Dé ttMnHU MUrfAflMt, e. XUV, | II, p. Ml. 
- Fr. Sweert, Mkam Belgiem, p. •«. - Foppens, m- 
bUotkêca Bêlgiea, tom. Il, p. TH. — Chaafepté. Nou^ 
veau DietUmnairê, - Darid Clément . BibUothèqttê m- 
rieuse, t. 111, p. m. - CaUU. BibL Bwun.» to». I, 
▼ol. U , p. 1011. — Paquot, MéWMiret, t XLV, p. I. - 
Meunli» , jâthen. Batav. On y trouve la liste des on- 
-vraget théologlqaet de Beitlaa. — Nlcéron , Mimairei , 
t. XXXI. - Wtlciieiuer,:A'toi<leip«r«oiMi« céiébretA- U 
p. MO : Laon, ino. 

*BBBT&ow (Daoid Romanu de), publi- 
ciste allemand du dixHseptième siècle. On a de 
loi : Oratio de originilms Marchicis; Frano- 
fort-sur-l'Oder, 1685, in461. ;— OrcOio dejide 
et meritis Slectorum Brandenburgensium in 
Imperatorem et Romanum Imferium ; ibid., 

1689, in-foh 

Adelung» sappl.àJOcber, Allgem.GeUkrt«iiirUxic<m. 

* BBKTLBP ( Martin ) , savant allemand , né 
en Transylvanie, vivait dans la seconde moitié da 
dix-septième siècle. H vint s'établir en Livonie, 
et y remplit diverses fonctions dans renseigne- 
ment. En 1699 il était professeur àThom. On a 
de lui : Solennes et civiles conciones , stylo 
Curtiano adomatx; Dorpat, 1695,in-12; — 
Beschreibung welchergestalt Riga von dem 
Gross/ilrsten in Uoskau belagert worden 
(Description da siège soutenu par la ville de Riga 
contre le grand-doc de Moscou ). 

Gadeboscb, UeJUenditche BiblMhek. 

*BBBTLUI6 (J^mes^-iltf 9^115^6), théologien 
allemand, né à Osnabruck le 1^' décembre 
1721 , mort le 10 août 1769. H commença par 
l'étude du droit, et continua à Gc^tingue par 
celle de la théologie. Kn 1744 il devint maître 
et en 1745 assesseur de philosophie. En 1748 , il 
devint professeur de théologie à Helmstœdt. Il 
remplit encore d*aatres fonctions ecclésiastiques, 
et mourut professeur à Leipzig. Ses prindpaox 
ouvrages sont : Disputatio de gradilms pro- 
hibais secundumjus naturx; léna, 1743, 
m-4'*; — Disputatio de jure gentium volun- 
tario; Gcettingue, 1745, in-4«. 

JVova ÂctaEcclesiasttea. 

"^BEBTO Di «loVÂNNi, appelé aussi Ber- 
tus'Joannis Marci, peintre de Técole romaine, 
probablement élève do Pérogin, peignit dès Tan 
1497 , et vivait encore en 1523. H n'est conno 
que par un gradin d'autel qu'on conserve en- 
core dans la sacristie du couvent de Montelucci, 
et par on acte dans lequel Raphaël l'adopte 
comme aide pour les travaux à exécuter dans ce 
couvent. E. B — n, 

MarlottI, Lettere pittoriehe Perugine. 

BEBTOCCi OU BBBTOcaus (Alphonsé), mé- 
decin italien,natifdeFano, vivait vers lafm du sei- 
zième et dans la première moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : Methodus generalis et Corn- 
pendium ex ffippocratis Gateni et Avicennas 
placitisdesumptum;\exâse, 1566, in-8" ; Franc- 
fort, 1608, m-8°; — De generatione pituites, 
humore melancholico, concoctione et prépara- 
t%onehumorum;YrwLcXoxi, 1681, in-8**. 

Biographie médicale — Vand^ Linden, de Scriplori- 
bus medicis. 
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*BBBTOJÂ ouBBBToeiÂ (/ac9ues),gor- 
nommé par erreur Hyacinthe, peintre italien, 
natif de Parme, mort en 1660. H peignitbean- 
coup pour la cour de Parme. Ses faÛeanx portent 
sur des sigets mythologiques, etont qadqœ chose 
du charmedu Parmesan. Au rai^N)rt de Lommo 
il Alt l'élève d'Hercule Procacdni. H peignit an» 
de gracieuses miniatures, devenues très-raies, 
mais fort recherchées de son temps. 

Looaiio, Idea del têmpio deila ptttora. - Laazi, 
Storia piUorioa, U, m. 

BBBTOLA (l'abbé Aurèle-George), littéra- 
teur italien, né à Rimini en 1753, mort à Rome 
en 1798. L'évéquede Jesi, son parent , l'ayant 
placé d'abord dans le séndnaire de cette ville, 
puis dans un couvent d'olivétaîns, Bertola, qui 
ne se sentait aucun goût pour l'état mcmastiqQe, 
alla dans la Hongrie, où fl s'enrôla dans les troupes 
autrichiennes. Mais, bientôt encore plos fatigué de 
la vie militaire que de la règ» claustrale, il re- 
tourna dans son couvent , où il Ait reçu avec 
bonté, et obtint un emploi au collège de Sienne. 
C'est là qu'A composa et fit paraître les Nuits 
Clémentines, poème sur lamortde Clém^tXIY, 
ouvrage que le public accueillit avec bienveil- 
lance. A Naples , où on l'avait appelé pour rem- 
plir, au collège royal de la marine, une chaire 
d'histoire et de géographie, fl publia ses leçons, 
et cette production nouvelle ne lui fit pas moins 
d'honneur que la précédente. H alla visiter en 
1783 la capitale de l'Autriche, et s^ lia avec les 
littérateurs allemands les plus distingués. £n se 
rendant à Pavie pour y prendre possession d'one 
chaire que le gouvernement autrichien loi avait 
donnée, fl alla voir en Suisse Gessner, qo'il con- 
naissait déjà, et dont fl avait traduit les idylleses 
langue italienne. Il parcourut les bords du Bhin, 
dont fl donna une Description pittoresqw^Onr 
tre une Philosophie de V histoire, qui enqoei- 
ques mois eut trois éditions, une tradodion 
d'Horace, et des Observations sur Métastost^ 
on a encore de lui : Essai sur la poésie atie- 
mande; Naples, 1779, in-8«; — Essai m \& 
littérature allemande; Lucques, 1784, in-8"; 
— Cent fables; Bassano, 1785, in-8»;— (E«- 
vres diverses, en prose et envers; Bassano, 
1 789, in-8» ; — le Premier Poète ; Vérone, 1792, 
m-8°; — Sonnets amoureux;. Mflan, 1795, 
m-8^ 

Tlpaldo, BiograpMa degU itàl, Ulmtri. 

BEBTOLACCi (Antoine), écrivain anglais, 
d'origine corse, mort le 10 août 1833 (1). Dfo* 
employé sous le ministère de lord Gmiford, son 
ami, dans llle de Ceylan, où fl exerça pendant 
dix-sept années la charge d'administrateur et de 
contrôleur général. Ces hautes fonctions déve- 
loppèrent ses vues d'économie poBtiqae et d- 
vfle, et fl ne cessa de diriger ses idées vers la 
morale et le droit public, comme les vraies bases 

(1) n éUit flis de Paacal Bertolacd, ancien pTéfWeotde 
la cour snpréme en Corse sons la domination fr>D(*^' 
^Qi émigra avec sa fftmUIe lors d« la r<ivoloti»n de iiV* 
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fordre , tu ; appropriant les 
uquiws de l'antique civilisation 
de l'Inde. Maifl les tatipies eiMssives 
IT racllTité de Htm esprit , quoiqu'il fût 
ïtitution robuste , et l'altératioii crois- 
IB ganté sous le tru|nque , le détermî- 
jaitter son emploi, et il revint en Eu- 
en Ai^îeterre d'appliquer, dans 
«ivrages, ses principes sur l'Économie 
fabord à l'administration des étiiliUE- 
le la Grande-Bretagne dans llnde, et 
r«tat présent de la Grande-Bretagne 
I, m publiant : A view of the agri- 
ammerciat andjtnancial inleresU 
I, wifft an appenduc containtngsome 
tndpallawsand customi 0/ the Can- 
c; Londres, iai7,iii-8°, 577 page», 
carie ttqiograpblque de l'Ile de Ceylan 
Itaine Schneider; — An inquiry inlo 
testions ofpolitical economy, appli- 
\hepresent itate 0/ Great-Brilain ; 
1817, in-S-, 94 pages. Après la seeonde 
H), l'auteur vint se lixcr «n France, sa 
l'alliée de l'Anglelerre. Nul 
plue nremeot, dans on écrit plein 
■" - vraiment chrétien,! les deui 
liiïeur de» Grecs martyrs et 
de b persécntioD musulmane. Ce fut 
" " 're de Hayarin, qui a signalé l'ac- 
nations riralei , qu'il publia cette 
Ml il proposait une alliance ëtroile par 
le fitre de la France et (a Gran- 
pu «nier, avec l'épigraphe : Terrx 
eonnubUim; Paris, I8î8, in-S", 45 
Inteur y considëre ces deux grandes 
I, conliaenlale et maritime , comme le 
Bl l'une de l'antre, et comme garantes 
it l'Europe entière, par l'établissement 
ordre chei les diTcrs peuples , d'après 
analogie des c«nitîtutinns,dont le 
est le même, quoique le champ et 
■ d'action soient dilTérenla. Ce fut en- 
t même Tne qu'il mit an jour,en)a3!l, 
4'asearancea générales sur la vie , ad- 
I et garanties par le gouTeroeinent, afin 
léciproquRnent le» peuples à l'Ëtal et 
peuples, par un plan basé non, comme 
plans de ce genre, sur des ossocialÎDas 
U, mai» sur le crédit public même, et 
pa que consolider l'édifice social , en 
TéritaUement l'avenir de la \h par le 
indiTidu» et des (^milles. [M. Getice, 
e. des g. du m. ] 

r Bioçraghteai DtcUmary, 

ttUklK {FrançiAt), dramatistc tlalien, 
la prànière m^tié du dii-septième 
I de lui : ia Cirée maga , f avala 

llcii;Tenii, I«14, etVetdse, ie40. 

n. StriOfl fltaUa. 

pLBi (FrançoU), auteur tragique 
iHt de Salo, tirait dans la première 
dix-tcftième âècle. On a de lui : Sont 
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Apollinare, tragka rappresentazione ; Vé- 
rone, 1637, in-4°;— lo Scolaro, tragi-eomme- 
dia moralissima {inprota); Vérone, ie09, 
in-12. 

HaiiucheUI, ScrUtorV d'Ilatu. 

' BEUTOLDO (y.) , sculpteur italien^ duquin- 
zième siècle. ËlËvede Donato, il compta Michel- 
Ange parmi ceux qui recueillirent ses leçons, et 
fut garde de la collection des vase», stdlues et 
bas-relipfaanliqnes,ouverteàSaint-Mârc par Lau- 
rent de Médicïs. Entre autres œuvres de Bertflldo, 
00 cite auu médaillon de Maliumel II, représen* 
tant d'un cAlé ce sultan et de l'antre un char de 
triomphe, monté par le, génie de la Victoire- 
Trois figures de fantaea représentent les pa;s 
conqojs par Mahomet. 

^agltr^NevaMi^femeina KûiutUr-Leiieimt 

BRRTOLDIJS. Voy. Behtboldds. 

'BERTOLET {Guillaume), sculpteur fran- 
çais, passa la plus grande partie de sa vie h 
Rome, oii il fiit emplojé i un grand nombre de 
travauK par Clément VDI et Paul V. Bertolet 
□ rarement manié le ciseau ; il ne fusait guère 
que des modèles pour la tante. Cn ange qui 
urne la icala regia du palais de Monte^avalla, 
est justement estimé; mus son principal ouvrage 
est la Vierge colossale en brome placée au sonr- 
mcl de la colonne élevée devant Sainte-Harie- 
Majeure par ordre de Paul V en 1614. L'année 
suivante, Bertolet rerint â Paris, et y mourut. 
E. B^N. 

Cicogom, Sloria délia uoltura. — TIcsuL, iiiiloiui- 

BEBTOLi (l'abbé Jtun-Dominiqm) , littéra- 
teur et antiquaire italien, né i Mereto, dans le 
Frioul, le 13mars 1676iUu>Tt après 17âD. Après 
d'excellentes étude» lait» à Venise dans les deux 
collèges de la congrégatioa de« Père» Somasquea, 
il Tut ordonné prêtre en 1700 , et nommé coad- 
juleur d'un canonicat de l'Egfite patriarcale d'A- 
quilée. Plein de goût pour l'arcbéoloée, il mit 
Ions ses soins à prévenir les ravies que l'igno- 
rance barbare des paysans de cette localîlâ 
exerçait sur les moaunients de l'antique Italie. 
s'associa des hommes instruits, et dévoués à 
la gloire artistique de leur patrie ; aidé de leur 
concours, il réunit et fit rourer, dans le portique 
de sa miuson canoniale, toutes les (Merres remar- 
quables, débris d'anciens monuments. Ceux qui 
subsistaientaicoredansAquiléeouaux environs 
Turent soigneusement copiés par les scûns de 
Botoli. Ce zélé arctiéologue avait d'abord espéré 
que le savant prélat Pontanini publierait ses dé- 
cou vertes;, mais Fontanini étant mort, Berttdi 
se décida à mettre au jour le résultat de ses 
doctes investigalions, et c'est ce qu'O exécuta 
d'après les encouragements de Moratori et d'A- 
postolu Zcnu. Onleretut en 1747 membre de la 
Sociela Colombaria de Florence, et, en 1748, 
de l'Académie étnisque de Cottone. 

Outre un grand nombre de lettre* et de mé- 
insérés dans les t 26, 33, 43, 47, U, do 
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la collection du P. Calogera et dans le recueil 
de la société Colombaria, on a de lui : les An- 
tiquità di Aquileja profane e Mocre ; Yornue , 
1739, in-foi. IiCs tomes 2 et 3, pré|)aréftpar Tau- 
teur, n'ont jamais été publiés. 
Mazzuchelli, Scrittori ifltalia. 

* BEBTOLi, peintre vénitien de la fin du sei- 
zième siède. Dans une chapelle de IVglise Saint- 
Nicolas , on trouve son nom au l)as d'un tableau 
représentant la Peste de Yemse, et dans lequel 
il est facile de reconnaître Tiinitation du Tin- 
toret. 

Laiizl, Storia pittorica. 

*BEBTOLi (Antonio-Dimiele), peintre et gra- 
veur, né à Udinecn 167G, travailla en Italie et 
à Vienne, où il mourut en 1745. 

lAi Blanc, Manutl de tÂmatfur d'estampes. 

*BBRTOLi (Antoine- Daniel)^ peintre et 
dessinateur italien , natif d*Udinc, mort à Vienne 
eu 174Ô. Il obtint à Vienne, de l'empereur Cliar- 
les VI, le titre de dessinateur du cabinet. Il 
pei^iit rhistoire, et eut pour élève l'impératrice 
Marie-Thérèse. 

Nagler, Neuts AllgffÊMimes KUntUer-Lexicon. 

* BBBTOLiai (....), poëte satirique italien, na- 
tif tle Barga dans la Toscane, mort en 1C84. Il 
laissa : la Mulelde, ossia de' Bastardi illus- 
tri, poema eroico-satirèco-comico, sous le nom 
de Scipion Gastigamatti ; Vérone, 1680 : cet ou- 
vrage fut^ immédiatement saisi et confisqué, 
connue diffamatoire; — Vitœ Jo. Cinelliet Ant, 
.Magliabechii y 1(>84, in-4° ; ouvrage <le même 
nature que le précédent. 

Ua^zuchclli, Scrittori d'Italia. 

^BERTOLio (Bernard), poëte et biographe 
milanais , vivait dans la seconde moitié du sei- 
zième siècle. On a de lui : la Vita di san Cof 
rolo Borromeo, dal card. Agostino Valerio 
tradotta, etc.; Milan, 1587, in-8*; — quelques 
poèmes latins , de circonstance. 

Mazzuchelli, ScHttori d'Italia. 

BERTOLio ( Antoine- René-Constance ), ja- 
risconsulte français, né à Avignon, et mort à 
Amiens le 2 juin 1812.11 se destina d'abord à l'é- 
tat ecclésiastique. Keçu avocat au parlement en 
1775, il coopéra au Répertoire de jurispru- 
dence de Gujot, et au Dictionnaire de droit de 
V Encyclopédie méthodique. Lorsque la révolu- 
tion éclâla. Il embrassa avec ferveur les idées 
nouvelles. Représentant delà commune de Paris, 
il se présent^, le C juillet 1789, avec une dépu- 
tation de la ville, à la barre de rassemblée na- 
tionale, et y prononça un discours sur la déli- 
vrance des gardes françaises détenus à TAbbaye. 
Il en prononça un second, le 13 juillet 1790, 
dans l'cglise métropolitaine de Paris, à l'occasion 
du Te Deum chanté pour l'anniversaire de la 
prise de la Bastille. La même année, il publia un 
pamphlet intitulé Ulti^natum à monseigneur 
P archevêque de Nancy , dans lequel il soute- 
nait que le catholicisme n'était pas la religion 
deTËtat, mais une religiondans l'État. Secrétaire 
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de légution à Rastadt, fous le Directoire, il fat 
Bommé ensuite comipjssainB k Rome avec Du- 
port, en reniplaccmeot de navuou elde Mûq^. 
L'année suivante, après qu» la rëpoUiqye n)- 
maioe eut ét^ 0fHi«tituée« ïi ns^ut le tjtre d'an- 
bassadeur près du nouveau gonv^neiiheot £d 



1799, lorsfquc lea Ajuglo-Pîapolitaiiis vioreat as- 
siéger RooKC, il fit pn»nre de eoum^ et de fer- 
meté dans le conaefl de guerre tenu pour laea- 
pitulatioii; et il ûbtiot^pour retourner en Fjraoee 
une ganie d'iionneur compoaée d^une oompt 
gnie de grenadiers armés, et d'une pièce de o- 
noD servie |Mir ses canonniers : c'est le premier 
exemple d'une semblable capitulation. Sotu le 
consulat de Bonaparte, BertoUo fiit noniroé grand 
juge à la Guadeloupe. Lorsque cette coloaie eut 
secoué le joug de la métropole, il revint en France, 
et olitiiit une place de conseiller à la cour royale 
d'Amiens, place qu'il occupa Jusqu'à sa mort. 
On a de lui : Nouvel équilibre politique à éta- 
blir en Europe, ou mes Idées sur les condi- 
tions de la paix continentale; Paris, an ii 
(1801), in-8°. 
le Bas, Dictionuaire eneifetûpédiqttê dâ la From. 

BERTOLO (Jean-Marie)^ Juriscoosoire ^^ 
lien, natif de Venise, mort à Vicence au mois de 
novembre 1737. Il étudia à Rome, et de?int ré- 
gent de la maison professe de Venise. En 171811 
fut chargé d'enseigner la législation à Vlceoœ, 
et reçut aussi la mission de revoir les livr^ no- 
tamment ceux écrits en langue hébnij(|ae. U 
laissa : Condlium Tridentinum, en 3 vol. 

JAcber, JUçemeines Gelekrten-Lexicom. 

*BERTOLOTTi ( Jean-Lourent ) , peintre 
d'histoire, né à Gènes en 1640, n)ort en I7^i 
Il fut élève de J.-B. Castiglione, et peignit sur 
tout l'antique. On voit de ses œuvjres à Saint 
Théodore de Gênes et à l'Observance de SaiBt 
Maurice. — Son fils Michel-Ange, inort ea 1766 
restaurant les vieux tableaux. 

RatU, File de' PUtori, Scultorl,eie,, Genovesi. 

* BERTOLOTTI ( Liicos ) , biographe italien, 
natif de Mondovi, vivait dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle. H entra dans l'ordre des 
Bernardins sous le nom de Lucas de Saint-Char- 
les, et devint général de cet ordre. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Hotrerica; Home, 1641 : 
l'auteur y expose, sous forme d'allégorie, les 
droits du duc de Savoie à l'Ile de Chypre; - 
Franciscus Perettus, cardinalis MontaÛus; 
Rome, 1842, in'4°; — Nardm Gallica^ elo- 
gium in laudem D. Bernardi, ClaraialUi 
abbatis; Rome, 1650, in-4^; — D. Bernardus, 
abbas Clarxvallis, Alcides mysticus; elo- 
gium; Rome, 1652, în-4**; -^VitaJoannisBom 
cardinalis ; Asti, 1 677, In-S" j — Elogitm ad In- 
nocentium X; Rome. 

Ma-zzDchem, Scrittori d'Italia. 

* BERTOLOTTI (Joscph), théologien etpo; 
lygraphe italien, vivait dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle. On a de lui ; RimedjalX 
terrore délia morte; Bologne, 1632; — ^' 
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crizione delV omato di pittura che $i mur 
mira nella cappella di S. Antonio di Padova, 
nella chiesa di S. Peironio; iUid., 2662, ia-4°. 

MazzucbellK fcrittwi d'Italia. 

*mm,TOV (Jean-Bapéitte), général ûb bri< 
gade, né le 15 juin 1769 ^Fraiiche?«J, près Sedan 
( Andeanes), déoapil^ à Poiliars le 5 octobre 1822. 
Get officûer géaM^ iam d'aine to»l}e aisée de 
la bourgeoisiiSf tennivt «e» étiMM à l'éeole mi- 
litaire de Biiwoa, i4 fmtùpà k l'école d'artille- 
rie de Cbilon». £b^à e^ i792 dans la légion 
daa Ardennes comme sous-Ueul)enant, il fut pfé- 
sente, après la bataille de Spinosa, à la revue de 
Burgos, à Napoléon, comme le premier chef 
d'escadron du corps d^armée , et fut créé chef 
d 'état-major. Il fut blessé à Ocana, et, après de 
glorieuses campagnes, promu au grade de gé- 
néral. 

11 partageait la répugnance que la plupart des 
soldats de Napoléon avaieitf coildre le rétablisse- 
ment des Bourbons sur le trône de France, à la 
chute de l'empire, et se montra ardent dans l'op- 
position. Il avait publié des opuscules militaires; 
en 1820, il écrivit contre Meunier, alors directeur 
général de la police; et, en 1821, il adressa mie 
pétition aux chambres contre sa radiation des 
contrôles de l'armée. Il était associé aux carbo- 
nari, association secrète importée d'Italie, qui 
lors de la réaction de 1820, manifestée par la créa^ 
fion du double vote dans la législation électorale, 
réunit les diverses nuances de l 'oppositicm libérale. 
Sans doute la plus grande partie de cette oppo- 
sition, prévoyant qu'on en voulait à la charte 
de nos libertés, et qu'on pourrait en venir jus- 
qu'à les supprimer, voulait rester sur la défen- 
sive; mais le parti militaire, et les hommes les 
plus avancés, voulurent tenter un coup de main 
contre le parti de la coiur et la légitimité. Le 
24 février 1822, le général Berton leva l'éten- 
dard de rinsurrectioQ à Thouars, proclama un 
gpavemcment provisoire, et se dirigea sur jSau- 
Uiur avec vingt-einq cavaliers et une centaine de 
piétons : il fut arrêté dans sa marche au p<Hit 
Fouchard ; sa troupe se débanda. Il fut pris le 
17 juin, dans une maison où il s'était caché, et 
livré aux tribunaux, avec quelques complices. 
La cour d'assises des Deux-Sèvres ayant été des- 
saisie de la connaissance du procès pour cause de 
suspicion légitime, il fut traduit devant celle de 
Poitiers. La magistrature de cette ville avait 
alors à sa tête un jurisconsulte habile, Maiigin, 
mais un esprit ardent, et qui voulait parvenir. 
On i>ait quelle accusation indirecte il osa porter 
contre le général Foy et trois autres députés, en 
s'écriant: Si fêtais compétent !lï futdénonc^i- 
même, pour cette usurpation de pouvoirs, à la 
chambre des députés. A l'égard du général Ber- 
ton, son prisonnier, il s'opposa au choix que 
celui-ci avait fait, pour sa défense, de M. Mes- 
Bard , alors avocat à Rochefort, aujourd'hui pré- 
sident à la cour de cassation et vice-président du 
sénat ; et cette opposition, fondée sur une législa- 



tion qui n'existe pl«s, fut aiynwHJg Bien plus; 
en vertu de son pouvoir discréti|i>miaire sur la 
police des prisons, il empêcha M. Drault," 
deuxième défenseur du général , depuis procu- 
reur général et député, de con£6rer librement 
avec lui pour sa défense. HdSu apinès sa condam- 
nation, prononciée par le jwry sur les faits d'ail- 
leurs patents, M. Isambert, aujourd'hui con- 
seiller à la cour de cassa t ion, &t valoir auprès 
de la cour supi^e l'atteinte portée à la dé- 
fense du g^]|érâ|, et demanda un délai pour jus- 
tifier de l'incapacité d'un juré. Ce délai fut re- 
fusé. £n trois jours il fut statué snr le pourvoi, 
qui iiit rejeté (3 oc^tobre 1822) ; et |e jour même 
l'arrôt fut expédié au ministre de la justice, 
M. de Peyronnet- Jamais la justice n'avait pro- 
cédé avec plus de célérité. On vit bien qu'il ne 
restait aucun espoir de commutation. La peine 
de mort n'était pas abolie en matière politique. 
L'insurrection de Caron à Colmar, le complot 
de la Rochelle, et l'effroi que causaient au gou- 
vernement royal la révolution à peine étouffée 
du Piémont, et la société des ccu'boiiari, déter- 
minèrent Louis XVIII à ordonner l'exécution 
immédiate du condamné et de ses complices. 
On ne respecta point, à l'égard de ses fils, les 
droits que conservait l'humanité. Ils n'aiTivèrent 
à Poitiers qu'après cette exécution, le à, — On 
a du général Berton : Précis historique, tnili- 
taire et critique des batailles de Fleuras et 
de Waterloo; Paris, in-8% 1818; — Commen- 
taire sur V ouvrage du général Tarayre^ 
intitulé De la force des gouvernements; ibid., 
in-8°, 1819;— Considérations sur la police, 
précédée d'une lettre à M. le baron Mounier, 
ln-8°, 1820. La lettre a été réimprimée sous le 
titre : Lettre sur la mort de Napoléon , et ré- 
futée dans les Observations sur un écrit de 
M, le général Berton ; Paris, 1820, in-S**. — Le 
général Berton a coopéré à la Minerve française, 
aux Annales des sciences militaires, et aux 
Victoires et eonqtçétes des Français. 

ISlMBEaT. 
Ch.Laumier, llelatim 4e Vaf/Qipe dfi Thouars, ln$o, 
18M. — Isambrit, Procès de la conspiration de Saumur, 
îbrocb. In-go ; Po4t:e». — Mémoire p^ur le §énëral Ber- 
ton, in-4° ; P^rit. % otUtbf iSM, av£C le6COD«Jus[on«. 

BRRTON ( Louis-Sébastien ), principal de l'é- 
cole roilitaii'e de Brienne , né dans celte ville le 
6 mars 1745, mort le 20 juillet 1811. Son père, 
riche cultivateur, ne négligea rien pour son édu- 
cation. Berion fit ses études à l'université , et 
s'engagea dans le régiment du Roi. Mais bientôt 
il quitta l'état militaire pour l'état ecclésiastique, 
et ses talents le firent nommer principal de l'é- 
cole militaire de Brienne. Il occupa cette place 
jusqu'à la suppression de l'école en 1790. Bona- 
parte, qui avait été son élève, se ressouvint de 
lui lorsqu'il devint premier consul, et lui confia 
la direction du lycée des arts de Compiègnc. Il 
quitta cette place en 1803, pour celle de provi- 
seur du lycée de Reims , qu'il n'occupa que si^ 
ans, an bout desquels il fut destitué pour m 
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mauTaise adndnistntion. H m laissa, dit-on , 

mourir de faim. 

* Le Bat, DMionnair» enqfelopédiqtiê dé ta Fnmee, 

BBBTOM ( Thomas ), savant dominicain fran- 
çais, Tîvait dans la seconde moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : Discours sur la ma^ 
nière d'élever du RMne un canal deau dans 
VMtel de la Charité de Lyon; sur la manière 
dy faire un pont sur la Saâne, et sur cellede 
rendre la Loire navigable; Lyon, 1656, in-4*. 

Leiong, BibUot, hUtor. dé la France ( éd. Fontette ). 

BBEtoN (Pierre-Montan)f compositeur 
français, né en 1727 à Paris, mort dans la même 
▼illean mois de mai 1780. H Ait d'abord attaché 
en qualité de choristeà lamattrise de Notre-Dame. 
En 1755, il obtint au concours la place de chef 
d'orchestre de rOpéra,etfùt nommé, en 1767, 
directeur de ce théâtre. Confirmé à diverses re- 
prises dans ses fonctions de directeur, qu*il exer- 
çait encore à l'époque de sa mort,Berton apporta 
le premier,dans l'orchestre de l'Opéra,les réformes 
que les progrès de l'art et le manque de talent 
de la plupart des exécutants rendaient indispen- 
sables. Ce fut sons son administration que paru- 
rent les ouvrages de Glâck et de Piccini, et qu'eut 
lieu la grande révolution de la musique drama- 
tique en France. On a de Berton : Deucalion 
et Pyrrha, opéra en dnq actes, en société 
avec Giraud ( 1755 ) ; — plusieurs morceaux dans 
les Fêtes vénitiennes ( 1759) ; — des chœurs et 
airs de danse ajoutés à l'opéra de Camille, mu- 
sique de Campra ( 1761 ) ; — Érosine, paroles de 
Montcrif ( 1768 ) ; — des chœurs et airs de danse 
pour Yfphigénie en Tauride, de Desmarest 
(1766); — Sylvie, en société avec Trial (1766); 
— Théonis, en société avec Trial et Granier 
( 1767 ) ; — Amadis des Gaules, de Lulli, refait 
en sodété avec Laborde (1772); — Adèle de 
Ponthieu, avec Laborde (1773); — Belléro^ 
phon, de Lulli, arrangé pour la cour en société 
avec Granier (1773); — Issé, de Lulli, arrangé 
pour la cour (1773); — les divertissements de 
C'ythère assiégée, de Gluck (1775). H a ajoute 
aux opéras de Castor et Pollux et de Darda- 
nus, de Rameau, divers morceaux, parmi les- 
quels se trouve la chaconne connue sous le nom 
de cliaconne de Berton. 

BERTON (Henri'Montan) , fils du précé- 
dent, né à Paris le 17 septembre 1766, et mort 
le 22 avril 1844. H apprit la musique dès l'âge 
de six ans, et à quinze il entra comme violon à 
l'Opéra. Rey, chef d'orchestre de ce théâtre, fut 
son premier maître dé composition; mais bientôt 
il abandonna son élève, dont il ne sut pas devi- 
ner les heureuses dispositions. Berton, qu'un goût 
irrésistible portait à écrire pour la scène lyrique, 
n'en continua pas moins à se livrer à l'étude en 
méditant les œuvres des grands maîtres ; la FraS' 
catana de Paisiello, opéra alors très en vogue, 
fixa surtout son attention et devint son modèle. 
n était parvenu à se procurer le poème d'un 
opéra en deux actes, intitulé la Dame invisible. 



00 rAmatUà ^épreuve, et en avait (hit lamo- 
sique. Saochini, à qui on montra cette partition, 
demanda A voir l'antèur, qn'fl encouragea e& lin- 
vitant à venir tous les jours travailler avec loL 
Sacchini était sans contredit le mattre lephn 
propre à développer les qualités natareDeg do 
jeune musiden : les leçons qn'fl lui donnait bV 
valent point pour ol^et le mé^dsme delà sdenee; 
ses conseils, tons d'acooid avec llnsfinct desoa 
élève, portaient bien phitdt sor la AspontioDdes 
idées mélodiques , sur la modulation et sur la 
conduite des morceaux de musique, ces parties 
de l'art essentielles au oompositenr dramatique. 
En 1786, Berton fit entendre au concert spiri- 
tuel divers oratorios et cantates; il avait alors 
dix-neuf ans. L'accueil fiivorable que ces pre- 
mières productions reçurent du pubKc fîKiiîtè- 
rent à leur auteur l'accès du fliéâtre ; et, l'année 
suivante, il débuta à la Comédie itaUenne'par (es 
Promesses de Mariage, auxquelles snoeédèreat 
rapidement plusieura autres opéras, notamment 
celui qui a pour titre la Rigueur du cloUre, re- 
présenté en 1790, etdans lequel on remarque an 
chœur de nonnes, de l'effet le plus eomiqoe et 
de la fjM^re la plus originale. C'est ainsi que 
Berton, porté par son caractère, autant que par 
la nature de son talent, à écrire desoompositioBS 
gracieuses , jetait les fondements de sa répata- 
tion. Mais alors la révolution, en exaltant les 
esprits, imprimait aux idées une énergie dont les 
arts ne tablèrent pas à se ressentir. Une trans- 
formation subite s'op^ dans la musique dn* 
matique par les travaux de Méhnl et de Chéni- 
bini. Entraîné dans cette voie Boaveile, en dehors 
de laquelle il y avait peu de siioeès à espérer, 
B^ton, sans se fiiire imitateur, sut se conformer 
aux exigences du moment , et se plaça bientAt 
an premier rang des compositemrs de cette épo- 
que, en écrivant ses partitions de Poncede Léon, 
de Montana et Stéphanie, et du Délire, Toute- 
fois ce n'avait pas été sans passer par de rudes 
épreuves. Son naturel doux et timide le rendait 
peu propre à lutter contre les intrigues de tbéA- 
tre, qui précèdent ordinanrement la récqption et 
la mise en scène des pièces; aussi disait-il qu'il 
avait toujours été tenté d'écrire sur la doiÂre 
page des ouvrages édiappés à sa verve : «Id 
finit le plaisir et commence la peine. » En 1803, 
Berton, dans toute la force de son talent, ajouta 
encore à sa renommée par son opéra à*ÀliM, 
reine de Golconde : la teinte orientale du pre- 
mier et du troisième acte, la firalcheur proven- 
çale du second, prouvent avec quelle facilité ce 
compositeur savait donner à sa pensée la cooleor 
la plus convenable aux situations. Jusqu'en 1837, 
époque à laquelle fl cessa de travailler ponr le 
théâtre, Berton a fait jouer une foule d'antres 
opéras plus ou moins estimables, dont nous don- 
nons plus lom la nomenclature. Les bonnes pro- 
ductions de cet artiste se distinguent par on 
style simple et facUe, mie certaine origbialil6 
dans les formes mélodiques, hannoniques eiiM* 
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(rameotales, et smloat par cette cons^ssance 
parteile de la scène, qu'il avait puisée dans lea 
[irëcieas «iseigaernents de Sacchini. L'opéra de 
Vontano et Stéphanie est considéré comme le 
lief-d'oemre de son auteur; les partilionB du 
Délire et d'Aline, écrilca dans des genres dilTé- 
enls. De lui sont certainement pas inférieures. 

A la création dn Conservatoire pji 1795, Ber- 
m avait été nommé professeur d'Iiarmonie dans 
et «tabllssempat. De 1807 à 1809, il tut chaîné 
e la direction du Tbédtre-Italira, qu'on appelait 
lors Opéra Bvffa, et contribua à l'amélioratioii 
a goAt de la mnsiqae en France, en taisant en- 
mdre pour la première fois tes JVosse Ai Fi- 
aro de Mozart, ce chef-d'œnTre ^crit vinrit ans 
uparoTaot, et qui révélait au pablic parisien 
aut ce que les richesses de l'hannonie et de 
înstminentâtiDn peDvent ajouter de channe i 
rbeureuses mélodies. Élu membre de llostitut 
n 18lâ, Berton fot nommé l'année suivante, 
BTs de la réorganisation du Conservatoire , pro- 
ësseiir de composition et membre du jury d'eia- 
Den, fonctiiHis qu'il occupa jusqu'à la Tmda sa 

yrâii la liete des principaux ouvrages de ce 
compositeur : Absaùiit, Jephté, David dans le 
Temple , les Bergers de Bethléem , la Gloire 
de Slon , oratorios ; — Marie de Seynumn , 
Orphée dans les Bois , cantates '. ces compost' 
ticmsoat été exécutées, de 1786 à 1790, m concert 
spirituel; — le Premier Navigateur, opéra- 
comiqueen l acte, inédit (I78fl); — les Pro- 
messe» de Mariage (1787); — la Dairte invi- 
sible, OD CÀmant à l'épreuve (1787) ; — Cora, 
opéra en 3 actes, répété en 1789 à l'Académie 
royale de Musique , mais dont la représentation 
fut empécbée par les troubles révolutionnaires; 

— les BroKilteries , opéra-comique, âla Comé- 
die-ltalienne (1789); — les Deux Sentinelles , 
1 acte (1790); — les Rigvevrs du CloUre, 
lactés (IJtIO);— le Nouveau d'Assas , lacté 
( 1791 ); — les Deux Sous-lieutenanis , 1 acte 
(1791); — fiuffftie, 3 actes, au théltre Fey- 
deau (1795);— ■Ptoia, l acte ( 1792); — Tyr- 
tie, 5 actes , ouvrage répété i l'Opéra, mais qui 
ne^ paa représenté (1793); — ponce de £^[>n, 
3 actes, paroles et musique de Berlon, an Ihéétre 
Favart ( 1 794 ) ; — îe Souper de Famille, 2 actes 
(1796); —le Dénoûment inattendu, 1 acte 
(1798); — Montana et Stéphanie, 3 actes 

(1799);— f Amour WîOTTe, 1 acte (1799); 

-te Délire. 1 acte (1799);— la Nouvelle 
au Camp, I acte, à l'Opéra ( 1799) ; - le Grand 
Deuil, 1 acte (18*")i — le Concert inter- 
rompit, 1 acte ( 1801 ) ; — Aline, reine de Gol- 
eonde, 3acte»{lS03)i — la Romance, 1 acte 
(iiOi)-, — Délia et Verdilam.l acte(1806); 

— le Vaisseau-Amiral (1805) ; — les Maris 
GaTçoj{i, 1 acte(1806); — le Chevalier de 
.Sénnnje», 3 actes ( 1807 ); — ffinoncAes ma- 
dame deSëvigné, 1 acte ( 1807); — Jîynnfoife 
rfe Foix, 3 actes (1809); — le CAcrmerfe la 



Foir,! »a^(t8i\); — FEnlèeementdesSa- 

bines, ballet en 3 actes ( IBM); — la Victijne 
des Arts, 2 actes, avec Nicolo et Solié (1811); 
— r Enfant prodigue, ballet en 3 actes (1S15); 
— Valentin, ou le Paysanromanesque.itii^i 
( 1813 ) ; — airs et récitatifs dans le Laboureur 
cfttnoiï (1813); — TOri^mme, 1 acte, à l'O- 
péra, en société avec Hétiut, Paer et Krentier 
( 1814); — l'Heureux Retour, ballet; — les 
DeuxRivaux, 1 acte;' — Féodor, on te Bate- 
lier du Don, 1 acte(I81fl); — HosecefeSiciie, 
3 actes, à l'Opéra (1817); — Corlsandre, 3 actes 
au théâtre Fejdeflu (1830); — BioncAe deiVo- 
venee, è l'Opéra, en société avec Boieldieo et 
Chénibini (IBÎI);— Virginie, 3 actes, à l'O- 
péra (1813); — Aline, reine de Goleonde, 
ballet en 3 actes, avec Dugaion ( 1823) ; — les 
Mousquetaires, 1 acte, ï Feydeau ( I8î4 ) ; — 
la Mère et la Fille, 3 actes, non r^résenté; — 
Pharamand, à l'Opéra, avec Boieldieu et Kreut- 
icr (liîb);- les Petits Appartements, i acte 
(1827). -Berton a écrit en outre Throsi/bule, 
cantate exéculéi: auThéïtre-Oljrmiiique [ 1 B04) ;— 
Ttiésée, cantate chantée à Bruxdles en présence 
de Napoléon ; — le Chant du Retour, apris la 
campagne de 1S0&; ^ plusieurs Recueils de 
canons à 3 et 4 voix, et im grand nombre de 
romances. On a de lui un système général d'har- 
monie, composé d'un ^r6re généalogiçtie des 
Accords, d'un Traité d'harmonie basé sur l'Ar- 
bre généalogique, elà'on Dictionnaire des Jc- 
cDrrfï;Patis, IBli, 4ïol. in-4°.— Berton a rédigé 
sur son art une foute d'articles insérés dans di- 
vers journaux et dans rfnc^ciopàfie de Courtin, 
articles reproduits dans V Encyclopédie àe Didot. 
On lui doit aussi de nombreux rapports lus à l'A- 
cadéinie des beaux-arts de llnstitot Parmi les 
brochures qu'il a publiées, on renuu'que celle qui 
parut en 1822, soua le titre : De fa Musique 
mécanique et de la Musique philosophique, 
écrit dirigé contre le succès des opéras de Ros- 

BERTON (François), IIU naturel du pré- 
cédent et de m"' Maillard, actriee de l'Opéra, 
né à Pari» le 3 mai 1784, et mort le IS juillet 
1 832 . n se lit d'abord connaître par des roman- 
ces, et donna ensuite à t'Opéra-Comique : Mon- 
sieur Dubosquet, 1 acte (1810) ; — Jeune et 
Vieille, lacté (1811); —à l'Opéra, Ninetteà 
la Cour, 5 actes ( 1 8 1 1 ) ; — à l'Opéra-Comique, 
les Caquets, 1 acte (1S20), et le Chdteaudt- 
turAi, ODvrageen 1 acte, représenté peu de temps 
après la mort de l'auleur. 

DlECOONHÉ DeNNE-BmiON. 

RÉool-BMliïlle, Notiet hUiarUive mr la eto rt In 



*BERTOfi DE BOrESIIH ( M.-£. ), historien 

français , vivait dans la seconde moitié du dix- 
septiÈme siècle. B laissa ; Abrégé historique de 
Cétablissement du calvinisme en l'Ue (fOle- 
ron ; Bordeaux, 1099. 



fU BERTON — 

Foillt(M,l,I>"l»,M. 

BBSTOaio(£{i«U), miuioaiuire italtea, de 
rordRsdes JésuilcB, néàFermo en 1&55, mort 
le 3 aoM 1025. 11 entra (Uns la BodéW de Jésus 
eu la:5, et u rendit «ni iodes pour y traTaiUer 
à U propagation de lg>b>i.I]iDourutàtinia,aprè« 
■vpir B^uunié quarantA^iuBtre an» dan» ces pa- 
mfii, et s'y *lre fait remanjuer par la ulnlcti de 
u vie et son cuactËre bienfaisant. Il labaa en 
espagnal des ouvrages depiéli et des traUit sur 
b langoe du pajs qoll avait lialté (1). 

ilWtBbe, fiJMtettwa Jcrtulorm fncldatti /an. 

•rutotti 8GAHOÏEI (Octavt), arclil- 
iMte, nd à Vkaice ea 172e, iporl Ten |800. 
Ymxaui ScaKoui, le câèbre architede du tei- 
litme «itcle, n'aiant ptunt d'entuit, ordonna 
par lealaiiicnl que In jouiwance ïiagÈre de sa 
fortune appartiepilrait luccessi veinent ï cdui de 
ses iMfnpatriotet qui se distinguerait le plus dans 
l'art de rarcJiilecture , k la aiarne par celui-d 
d'ajouter ï sou nom celui de Scamont. Ce legs 
éctiul k Berlotti, qui ne l'eût probaUttneat pas 
obtenu de Scaiooiu lui-mime. En efTet , cel ar- 
tiste avait Été l'émule et mâine l'ennemi de Pal- 
toilio , taudis que Bertolti , héritier du nom et de 
la lurtaDO de Scamozzi, fut loin de partager s* 
baine contre le grand arcbitede vicantiD, U fit 
au omtrairii une Étude particulière des ouvragée 
de Pallailio , dont il dunna une magnifique édi- 
tion, en ayant soin d'éliminer tous les monuments 
qui lui étaient attribués à tort. Cet immense tra- 
vail, qui occupa une grande partie de sa carrière, 
no l'rinpiclia paa cependant d'élever à Viceoce 
et dans son territoire plutieiirs palais et villas 
qui le monlTÉrent digne de Scamoiii son bien- 
liiteur, de Palladio son modèle. E. B— w. 

TIcuiiil. DiiUmario. - DticHUmt itUo ArcUltt- 

• BRBTO(;L(Joi^A), missionnaire du eeixiëme 
tiède. Il fut prieur du couvent de la Trinité 
d'Arras, voyagea en Hongrie, el y racheta, de» 
mains de» Turcs, un grand nombre d'esclaves 
chrétiens. 11 laissa : Iter Hungariaim; — 
Kovus Artefiie lypus in tabula expressus. 

SHccrt, JiluBji Bilgicx. 

BEHTODK {GuillavtMJ, littérateur û-auçaia, 
aé le 14 novembre 1723- Il entra dan» la 
société de Jésus , et , quand cet ordre fut sup- 
primé, il s'élaHit à Senlis, et y obtint un ca- 
nouiut. On a de lui ; Hisloire poétique tirie 
des poète* fiançaU, avec «n dictionnaire 
poétique; Paria, 17C7, 1771, 1777, i«-lï (a^ 
tribuéa auasi à Saint-Ann. de Boquelaure, ancieû 
évAque de Senlis ) ; — Anecdotes fiatiçaiseSy 
depuii l'étabtiuement de la meiarchU Jut- 
qu'au règve de Louis XV; Paris, I7e7, hi-B'; 
deu)iièmeédit.,ibid.,179a,in-8°;— -inecrfodîi 
e$pagnalet el portugaises, depuis rorijine df 

(I) InlM utm 1 VrlM it ta I«ivb4 ainuTB i lai. 
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la nation jutgiià mm Jouri; P«it> 1771,1 
vol. ia-B°. 

QaUtri. la FraKf aitiraln. 

'KHKToxzi (Françoi*) , habile walftaii 
du siècle dernier. Let Quatre Éténunti, hu- 
raUrfs qui eilatoit PU palais Laxun, ï Padgee, 
sont icganU* p>mme ses cndlleuni oomga. | 
E,B-N. I 

Ï»l<i7, fnai» WifBrtaiH» " wW-afro «floIK. 
MWT«apE. Foy. Bwim. 
■■•TBAKE. Vof. Paumai TnidfCJfcv- 
/rai. 

MMTRABK H MOKPfl^T, Ifà vhllt «H 
liseeondemoitiédu ooziAma siècle, «ait Imw 
d« Foulques , eotnte d'Aa)on et it Towrài, 
Hiroommé U RéehM, leraqu'elle ht orievéi pi 
le roi PtiHippa I" daoa m voragi qu'il Ki 
Tonram 1092. FMlqaaale Rédùnat&Dbot la 
Krison , beao-père de Bertlta de HoUaoée, qu 
Phllifipa 1" avaH répudiée , prirent les ann» 
]MDr se venger; mais ils se laMèraot ftimf^ 
ment , et Biwt U paix. Les eononis les fàâ 
redoutabl^duroida France étniaitleaéiè*^ 
rpii refusaient de le marier avec Battiida. 
Pliilippc voulut user à* rign»r «svos qudi^»- 
ans d'entre eux ; mais il se vit bîaUt faftt 
par les excommonicalions de la cooi àe B«M> 
Quand 11 entrait dans une ville , les diaib da 
prttres cessaient daM les église», et TMa'ol' 
tendait plus le son des cktciies. Dès ifu Pl^ 
lippe et Bertrwte en sortaùflt , lia prétns m» 
oaient leurs hymnes, et lea clocfaea retealJasM 
dejojeiues volées: ■ Fntaada-to, nalitlla, 
disait la roi en riant , mteads-tn eomae at 
^ns-là nous chasaenl? • En IWS, Pb^ 
promit d'abandonner Bartradei mais 1 ne bl 
point sa patota, et le coadie de Cleiroont law- 
veU contre lui les sentences de l'aicanunanici- 
lion. Peadent tout sob règna.ilfiit sDaslepoià 
des aoatUmea. Loraïue, vers l'année iioow 
Piiilippe TMih)t associer an (rAne loa ili 
touis, Bertrtdeeesaya, par tous tes moyeai.dr 
t'en détourner pour y placer ses propres aiMii 
ear Louif avait pour mère Bartbe de ibdlaa^ 
N'ayant po réossir , tiie cbarelia ^ lain n«>^ 
le jeune priKe, qu'elle poursuivait A'^me htisç 
tkAeate. Ses projets furenl découverts; d, > 
la mort de Philiwe, eUe erf le regret dtr* 
Louis succéda- à sua père. Elje ausdta mon 
des troubles au com m eoc e w i eiit du pMvw 
règne. Quand elle se vit troimtée dans eaa >>- 
tdtte, idlepritle vofle, et ae retira dau bu («a- 
vent qui Uépendait de Foalavraalt. Ella w»' 
peu detempa apiès. On dit qu'an lenqta da ra 
concubinage elle rendit une fois riaite , M'' 
Philippe, îsonancieo époux Fool4UMk9'ltto 
Tous trois ae montrèrent en public, et s'aMttil 
4 une même table. Berlnde avaï le roi FMtw° 
à ses calés, rt Foulque» k sea pieds, s^V'*' 
cabeau. 

SinMai , HitlelH ia rrmçaii. ^ L« ■••. m«* 
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BBiiTRAM (Aug'Uste'Qtiillaume)fméàedïï 
aUemaiid , oé le 16 août 1752, mort à Halle le 
3â mars 1788. 11 fit ses études à ranivenîté de 
cette dernière ville , et s'appliqua particuUère- 
taient à la médeciiie, à Thistoire naturelle et 
au9L raatbématique». Afin d'acquérir des coonais- 
«ances ea minéralogie , il alla dans la Bohème 
en 1776, et parcourut le Biesen-Gebîrge. £n 
1777 il se rendit à Gcettingue , et reçut en 1761, 
à Halle , le fitmaH de docteur, n fut nommé j^ro- 
feaseor à l'univeinté de cette ville en 1767. On 
à de lui : Diisertatio de Spasmo, ab examiner 
tione conjecturas sistens; HaUe, 1781, iskS^. 

Biographie médicale. 

BERTKAM (Chrétien-Àuguste) , littératear 
allemand , né à Berlin le 17 juiUet 1751 , mort 
le 18 septembre 1830. Après avoir fait ses études 
au gymnase de Joachimsthal et à Tuniversité de 
Halle, il entra dans les finances en 1774. En 1777 
il fut attaché , comme secrétaire intime , à la 
direction générale des domaines de Prusse; il 
devint ensuite conseiller intime de (çnerre, et fut 
ebargé d'administrer les finances du margrave 
Henri de Brandebourg-Schwedt. Passionné pour 
la litterature, il composa, pendant son séjour h 
Dresde , une brochure sur les souffrances de 
Werther, k Beriin , il prit part k la rédaction de 
plusieurs Journaux , et publia wm Gatette lit- 
téraire des théâtres, qui accrut sa réputation. 
La direction des finances et ee^ du théâtre de 
Berlin l'obligèrent, en 1789, de renoncer à la 
littérature. L'électeur de Bavière lui conféra, en 
1790, le titre de baron. U dut, en 1606, s'établir 
dans la vieille Prusse, où l'adunnistration géné- 
rale des finances et des domaines avait été trans- 
férée. Une organisation nouvelle de cette ad- 
ministration le fit mettre à la retraite en 1813. 
On a de lui (en allemand ) : Almanach des 
MÊuses allemandes ; Francfort et Leipxig , 1 773 ; 
— Feuille littéraire, de 1776 à 1777;-- Biblùh 
thèque générale pour les artistes dramati' 
ques;. Francfort et Leipzig, 1776-1777; — 
Biographie des Artistes et des Savants de VAl' 
lemagne; Beriin, 1780;— Gazette des Théâ- 
tres , 1778-1784 ; — Projet d'amélioration du 
théâtre allemand, 1780; — Annales du théd- 
^rtf; Beriin, 1788-1797. 

Bracb etGruber, Ml^emeine Encyeiopâdie. 

BBftTRÂM {Bonaventure-Corneill^, savant 
«Mrientaliste, né en 1531 k Thouars en Poitou, 
mort en 1594. H était à Toulouse lors de la 
Saint-Barthéiemy , et n'évita les fureurs du fa- 
natisine qu'en se retirant à Genève, où il devint 
ministre , puis professeur d'hébreu. H se rendit 
ensuite à Lausanne, où il obtint une cliaire qu'il 
remplit jusqu'à sa mort. Tous ses ouvrages an- 
noncent une profonde counaissancp de la langue 
hébraïque. Le plus remarquabte de tous est 
intitulé. /)«;po/(^icaju(/aica, tam civili quam 
eeclesiastica ; Genève, 1680, in-6*, réimprimé 
jous te titre de Republica ffelfrœorum;ùiyde, 
-1641, in-16; ibid., 1661. Bertnun est le premier 



protestant qui ait entrepris sur l'hébreu une tra- 
duction de la BiUe. Sa traduction, à laquelte 
contribuèrent d'ailleurs Bèze, la Paye et d'antres 
savante, parut à Genève en 1586. Selon qodques 
biographes, il travailla aussi à la Bible de Fo- 
table. Outre l'ouvrage déjà mentionné, on a 
encore de lui : Comparatio grammaticx et 
hebrcacsB et aramicsB; Genève, 1574, in-4*; 
— Lucubrationes Franekenthalmues ; ftpire, 
1586. 

Moréri. DieUoimairê bistori^ug. — Bayte , Diction- 
naire crit. » Le Bm, Dictionneire enq/clopeiUque 
de la France. 

* BE&TUÂM ( Jean-Frédéric ), théologien et 
linguiste allemand, né en 1699 , mort en 1741. 
Après avoir étudié k Halle, il remplit diverses 
fonctions ecclésiastiques. Luthérien , et ennemi 
prononcé de la philosophie en général et des 
doctrines de Wolf en particulier, il fut engagé 
dans de longues controverses, surtout avec Rein- 
beck. Ses principaux ouvra^ sont : Comment 
tatio de singularibus Anglomm in eruditio- 
nem orientalem meritis, avec un appendice 
intitulé de Vera medii cxvi barbarie , dans les 
Miscellanea Lipsensia , t. XI ; — Einleitung 
in die sogenannte schoene Wissenschq/len 
oder sogenannten literie humaniores (In- 
troduction à l'étude des belles-lettres); Halle, 
1725 ; — Parerga Ost/risica, quibus conti- 
nentur dissertationes de rerum in Ecclesia et 
republica Frisix orientalis scriptoribus ges- 
tarum; Brunswick, 1735, in-6*'. 

Sax, Onomasticon Itterarium, t. VI, p. vao.-^Analeeta, 
Ttt. — Moier, Lexicon tkeolog. 

*BBETftAM (Jean-George), théologien al- 
lemand , né à Lunebourg le 31 août 1670, mort 
te 2 août 1738. Après avoir ébadié à Lunebourg, 
Minden, Zelae et Helmstedt, il vint à léna, et sui- 
vit plus tard ,1n qualite d'anmônier, les troupes 
qui se rendaient dans le Brabant. A la paix , il 
vint exercer le saint ministère à Gifflmm , d'où 
il fut appelé à Brunswick. Ses principaux ouvra- 
ges scût : Dissertatio de Avenione , qua ra- 
tione ad pontiflcatum Rom. pervenerit; léna, 
1693; — Epistola gratulatoria de nummis 
Hussiticis, sans date ; — Dos Leben Emesti , 
Berzogs zu Braunschweig und Lûneburg 
( la Vie d'Ernest, due de Brunswick et de Lune- 
bourg ) ; Brunswick, 1719, in-8*'; — Dos Evan- 
gelische Lûneburg , oder Reformations-und 
Kirchen-historie der Stadt- Lûneburg ( Lune- 
bourg ^vangélique^ ou Histoire de la Réforme et 
de l'Eglise de Lunebonrg ) ; ibid., 1719. 

Lauenstein, Kirehenhistorie. . 

*BBBTmABi ( Justin ), chroniqueur allemand, 
vivait dans la seconde moitié du seizième siède. 
Il laissa : Pontifices Hildesheimenses métro- 
vincti Llllusqueadannum 1674, imprimé dans 
le Syntagma rerttm de PaulHnus. 

iOcher, jiUgemelne» fielehrten-Lexicon. 

BBRTftAM ( Philippe-Ernest ), jurisconsulte 
allemand, né à Zerbst en 1726, mort à HaHe le 
13 octobre 1777. Après avoir fait ses études 
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dans cette dernière Tille et à léna, il fat gouver- 
neur des pages à Weimar en 1746, secrétaire 
intime en 1753 , et professeur de droit dTil et 
de droit publib à HaDe en 1761. On a de lui : 
Entumr/einerGtscfiichte der Gelahrtheit (Es- 
sai d'une histoire de Térudition) ; Gotha, 1764, 
in-4*'; — Geschic/Ue des Hanses und Fûrs^ 
tenthums Anhalt ( Histoire de la maison et de 
la principauté d* Anhalt), 1780 , in-8*; — Jo- 
hann von Ferreras Historié von Spanien, 
fortgesetzt ( Histoire d'Espagne de Ferreras , 
avec la continuation; 11* vol., Halle, ne?; 
12" Tol., 1769; 13^ et dernier yol. (allant jus- 
qu'en 1648), 1772, in-^*"; — Einleitung in 
die Staatsverfassung der heutigen Europe' 
ischen Reiche und Staaten Teutschland 
(Introduction à l'étude des constitutions des 
gouvernements actuels de l'Europe et des États 
allemands ) ; Halle, 1770, in-S**. 

Meosel, Gelehrtes Deuttehiand, 
■EBTftAMNB. Voy, BrATRAMNE. 
BBBTBâN ou BBBTBARD DB BOBN. Foy» 
BORN. 

BBBTBAND,nom communàplusieurs person- 
nages plus ou moins célèbres ; ceux qui sont 
antérieurs au seizième siècle sont rangés par 
ordre chronologique ; les autres, par ordre alpha- 
bétique des prénoms. 

BBBTBAND D'AIAMAMON OU D'ÂLLAMOUr, 

poëte et gentilhomme provençal, vivait dans la 
première moitié du treizième siède. H possédait, 
dans le diocèse d'Aix en Provence, la terre sei- 
gneuriale d'Alamanon, nommée aujourd'hui 
Lamanon. Au retour d'un voyage à Tripoli, 
qu'il fit avec le troubadour Creoffroi Rudd , son 
ami, il entra à l'abbaye de Silvenane, abbaye de 
l'ordre de Ctteaux. La bibliothèque de Robert, 
roi de Naples et comte de Provence, renfermait 
les poésies de Bertrand d'Alamanon, avec celles 
des autres troubadours. 

Nmtra damas, Histoire de Provence, part III. p. 879. 
~ Hiitoire littéraire de la France, L XV, p. U8 et 4U. 

BBBTBAND DB GOBDON, troubadoUT du 

treizième siècle, était issu d'une andenne famille 
du Querci. On n'a de lui qu'un tenson , dialogue 
poétique qa'il composa avec Pierre Raimond, et 
dans lequd ces deux troubadours se prodiguent 
altemativement les éloges et les épigraromes. 

Histoire littéraire de la France, t. XVIII, p. 641. 

BBBTBAND (Pierre)\ cardinal et théolo- 
gien français , natif d'Annonay , mourut à Avi- 
gnon le 24 juin 1349. Il professa tour à tour le 
droit dvil et canonique à Avignon, il Montpellier, 
à Orléans , à Paris , et fut chanoine et doyen du 
Puy-^ft-Yelay , conseiller-derc au parlement de 
Paris, chancelier de la rdne Jeanne de Bourgo- 
gne, évéque de Nevers, et plus tard évéqued'Au- 
tun. Son mérite lui acquit des amis nombreux 
parmi les littérateurs qui fréquentaient la cour 
du pape à Avignon , et la cour des rois de France, 
n joua un rôle important dans la conférence 
t«nue à Yincennes en 1329, que présida 



Philippe de Valois, et dans laqodte fl s'i^issait 
de drconscrire les juridictions dvûes d ecdé- 
siastiqnes en matière litigieose. Cette confé- 
rence eut pour résultat d'obtenir dn àoflk 
une promesse de réformation. Les luttes qol 
s'en^igèrent alors entre la France et l'Angletene 
ne permirent point au roi de tenir la main àl'eié- 
cution de cet engagement Le talent oratoire 
que Bertrand fit paraître dans cette dscossion, 
en répondant à Pierre de Cngnières, avocat dn 
roi, lui mérite, en 1331 , le cbqiean de est- 
dinal , que lui donna le pape Jean XXn. Il 
fonda à Paris le collège d'Aotmi, appdé anui 
collège du cardinal Bertrand, On a de loi : 
Libellus adversus Petrum de CugnerOs ; ?&• 
ris, lô03, in-16; ibid., 1513, I11-8** : lamdlleure 
édition est cdle qu'a donnée Bnmet en 1731; 
— Tractus de Origine Jurisdietionum , <it» 
de duabus potestatihus ; ete. ; Paris, ISâl, 
in-8«. 
MorérI, Dictionnaire Mttari^m. 

BBBTBAND ( Alexandre ), mécanicien fimi- 
çais, né à Paris vers le milieu du dix-septièroe 
siède, et mort en 1740. Il dhigeait, en 1690, nn 
théâtre de marionnettes à la foire Saint^Gemuio, 
et excite contre lui les plaintes des comédie» 
français , en essayant de fiiire représenter dan 
sa loge une comédie par de jeunes enfimts. Cette 
tentetive marqua le commencement de la longue 
lutte que les acteurs forains eurent à soqteDÎr 
contre les comédiens ordinaires du rd, et dans 
laquelle ces derniers , soutenus par les arrêts de 
la justice, succombèrent néanmoins devant le 
public sous les spirituelles facéties des 8altiinlM&- 
ques de la foire. En vain démolit-on le tbéâtit 
de Bertrand, en vain lui fùt-fl interdit de jouer 
des pièces dialoguées ; les monologues d lesécri- 
teaux soutinrent contre le Thé&tre-Français les 
marionnettes de Bertrand, qui n'en parodiaiest 
qu'avec plus d'ardeur le ton , le geste d le dâiit 
des suppôte de Mdpomène. Bertrand se retin 
en 1712, laissant à Bienfait, son gendre, le soio 
de sa modeste administration. 

ChaadoB et Delandlne , Dictionnaire universel Ui- 
torique. 

BBBTBAND (Antoine^ Marie) y ndre de 
Lyon, mort à Paris le 9 octobre 1796, état né- 
godant au commencement de la révohition, dont 
il adopte firanchement les prindpes. Nommé 
maire en février 1792, fl montra beaucoup de 
fermeté au mflieu des troubles qui éclatèrent en 
1793, d dédara aux députés des sedions où les 
royaUstes d les fédéralistes étaient en nMiJonté, 
« qu'A ferait sauter leur permanence à coaps de 
R canon. » Mais les républicains étalent en trop 
petit nombre à Lyon. Bertrand, obligé de s'enfiiir, 
se rendit k Paris, où fl devînt un des membres les 
plus actifs du dub desGorddiere. Après le 9 tte^ 
midor, fl fut arrête d jete en prison; mais U 
fut bientôt rdâché. Sous le Directoire, il fut 
compromis dans la conspiration de Bd)eur et 
acquitte, puis dans l'attaque du camp de Gre* 
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nelle, où la polîGe da tanps avait attiré tous les 
amis ardents de la rérolution. H fut alors ren- 
voyé arec les antres accusés devant une com- 
nisskHi militaire, qui le condamna à mort le 
18 vendémiaire an y (9 octobre 1796). H mon- 
tnbeanoonpde courage en marchant au supplice. 

Momttéw. — Le Bas , Dietlonnatrtf encyclopédique de 
kiFrtmee, 

BUiTmAHD ( Edme-Victor ) , général, né le 
U juillet 1769 à Gérédot, département de TAube, 
mort à YermandoYiUers le 15 janvier 1814. 
Bertrand fit les campagnes de 1792 et de 1793 
aox armées du Nord, et se distingua par une 
UDe défense de la ville du Cap, à Saint-Do- 
nûngpe. Après son retour en Europe , il assista 
an siège de Dantzig (1807), y fut blessé, et y re- 
çut la décoration de la Légion d'honneur. Nommé 
eokMiel en 1813, il commandait, aux batailles de 
Latzen et Bantzen, le 139*" régunent; et^ quoique 
blessé de quatre coups de feu, il s'empara lui- 
même , à la première affaire, d'une aigle enne- 
mie, et enleva trois fois, à la tête de son régi- 
ment , une position défendue par des forces su- 
périeures aux siennes, et par une formidable 
artillerie. Tant de bravoure fat dignement récom- 
pensée : le colonel Bertrand reçut, sur le champ 
de bataille, les éloges des maréchaux qui envi- 
ramaient ^'empereur, et qui l'embrassèrent en 
lui disant : « Colonel, vous avez sauvé l'ar- 
«lée. » Élevé, en 1813, au grade de général de 
brignde, fl assista en cette qualité à la bataille 
de Leipadg , où il fut frappé d'un coup de feu 
qol d'abord ne parut pas mortel, mais qui le 
devint par la fatigue d'une retraite précipitée. 
Le Bm a DêeUaimaire encudopédique de la France. 

BBRTRJJiD ( Élie), naturaliste suisse, né à 
Orbe en Suisse en 1712, mort vers 1790. n fut 
piédicateur à Berne en 1744, conseiller privé 
da roi de Pologne , membre des Académies de 
Stockolm, Berlin, Florence, Lyon. On a de lui : 
le PhiUmthrope; la Haye (Lausanne), 1738, 
2 vol. m-12 ; — Mémoires sur la structure in- 
térieure de la terre; Zurich, 1752, in-8*; — 
Essais sur les usages des montagnes, avec une 
lettre sur le Nil; Zuridi , 1754, in-4°; — Mé- 
moires pour servir à V histoire des tremble- 
ments de terre de la Suisse , principcUement 
pour Vannée 1755, avec quatre sermons pro- 
noncés à cette occasion; Berne, 1756, in-8*; — 
Recherches sur les langues anciennes et mo- 
dernes de la Suisse f et principalement du pays 
de Vaud; Genève, 1758, in-8*»; — Théologie 
astronomique de W. Derham , 1760, in-8® ; — 
JHeiionnaire eryctologique, ou Dictionnaire 
tmiversel des fossiles propres et des fossiles 
accidentels; la Haye, 1763, 2 vol. in-8<*; — 
EecueU de divers traités sur ^histoire natu- 
relle de la terre et des fossiles; Avignon, 1766, 
in-4®; — le Solitaire du mont Jura, récréa- 
tion (Fun philosophe ;^eafdï&iA y 1782, in-12; 
— Sermons prononcés à Berne à V occasion de 
Ut déçfniverte d'une consviration contre VÉ- 



tat ; Iiausanne , 1749 , in-8«; — Confession de 
foi des Églises reformées en Suisse; 1760 (ce 
n'est qu'une traduction du livre Confessio fidei, 
publié par BuUinger ); — le Thévenon, ou les 
Journées de la Montagne; Lausanne, 1777, 
in-12; 1780, 2 vol. in-8«. 
Cbaudon et Oelandine , DicUonn, univeri. historigtie, 

BERTRAND (Jean), agronome suisse, frère 
afné (VÉlie, naquit à Orbe en 1708, et mourut 
le 28 décembre 1777. De Lausanne et de Genève, 
où il avait achevé ses études, il alla se perfec- 
tionner en Hollande, où il se lia avec un grand 
nombre de savants. A peine âgé de vingt ans, il 
traduisit les Nouveaux sermons de Tillotson; 
ce travail obtint le suffrage de Barfoeyrac, qui le 
jugea digne de faire suite à sa traduction des 
premiers sermons de ce prédicateur. De retour 
dans sa ville natale , il tut attaché à l'é^se de 
Grandson, et plus tard nommé pasteur d'Orbe, 
n s'appliqua dès lors, avec ardeur, aux études 
agronomiques. H fut trois fois couronné par la 
Société économique de Berne, qui l'admit parmi 
ses membres et le choisit pour secrétaire. On a 
de lui les traductions : de Léonidas, poâne de 
Glover'; la Haye, 1739, m-12 ; — de VArr^ié 
après la m^t, ou Lettres des Morts aux Vi- 
vants, par mistriss Rowe; Amsterdam, 1740, 
2 vol. in-12; — de la Fahle des abeilles de 
Blandeville ; Amsterdam, 1740, 4 vol. in-12 ; — 
du Voyage au cap de Bonne-Espérance, de 
Kolb; Amsterdam, 1741, 3 vol. in-12; — des 
Nouveaux sermons de Doddrige; Genève, 1749. 
Ses ouvrages originaux sont : de VEau reUUi- 
vement à V économie rustique, ou Traité de 
V Irrigation des prés ; Avignon et Lyon, 1764, 
in-8*', avec 7 pi.; nouv. édit. augra., Paris, 1801, 
in-12; trad. en allemand, Nuremberg, 1765; — 
Essai sur Vesprit de la législation favorable 
à V agriculture, à la population , au com- 
muée, aux arts et aux métiers; Berne, 1766, 
in-8° ; trad. en italien et en allemand ; — Élé- 
ments d'Agriculture fondés sur les faits et les 
raisonnements, à Pusage des gens de la cam- 
pagne; Berne, 1775, in-8*^; trad. en allemand, 
1785; — Encyclopédie économique; Tverdun, 
1770-1771, 16 vol. in-8'>. 

Journal h^véUque, Janvier 1T78. — Quérard, France 
littéraire. — Barbier, Examen critique des Diet. 

BERTRAND ( Etienne ) , jurisconsulte fran- 
çais, né dans le Dauphiné, vivait, dans la pre- 
mière moitié du séisme siècle, à Carpentras, 
dans le comtat Yenaissin^ On a de lui : des Con- 
seils, 1532, 6 vol. in-fol. Dumoulin en faisait 
le plus grand cas, et les a annotés. 

Chorier, Hiitoire du DaupMné. 

BERTRAND ( François ), littérateur français, 
vécut dans la dernière moitié du seizième siècle, 
n abandonna le barreau pour la poésie. On a de 
lui : les Premières idées d'amour, contenant 
les Am4mrs d^ Europe en quatre livres, six 
églogues, et un livre de Mélanges; Oriéans, 
1599, in-8' ; — Pryam, roy de Troye, tragédie 
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conaullc cl liltéralKar fraofais, né Ji Nuilos 1« 
;iO octobre 1701, mort le liijuUM 1761. Dm 
inSnniléi kmguo* et cruelle* ne lui pemiireat 
puhrt de per««v#rer lian» Ir carriire <lu bureau, 
u6 U l'était Bcquia une briJuntc n'putalion. Un 
méimire pour le commerce <le HiuitM contre 
il place de Saiiil-Malo le lit connaître atanla- 
HruHmenl au conseil il'Klat. On a de. lui : Voé- 
sia dloerta i Lejde (NanleaJ, 1749, in-16; — 
une édition do Hurtt Dellclas, 1736, io>n. 
Msrtrl, UMMinain AUiiirl«w. 

• «BK-rmAiiB ( Gabriel ), chirui^ien françaîa, 
vivait t Paris daiu la premiâre moitié du ilix< 
septième «iècle. Ob a de lui : Réfittatioa de* 
trrmtn contunntt ou livret intUalé l'Hi» 
toire de loua les muacles du corps humain, 
eompoHe par C. Ovillmttau, par un acolier 
en ehimrgief Paria, iei3, in-B°; — Question 
chirurgicale , tirée des setitiraenls d'Hij^o- 
erate : *at>oir si, en la curatiou des os frac- 
turéa, on doit; après lu premitres bandes, ap- 
pliquer plutél les compresses longitudinalet 
pour qffermir, que les Iransvertalet pour 
remplir t'inégalilé du membre rompu; Paria, 
IIUC, in-ll; — les Vérilis anatomiques et 
ckirurgicalet des organes de la resplralion, et 
des artificieux moi/tni dont la nature se sert 
pour la préparation de Pair; Paris, 1639, 
in-13; — Anatomie française, en /orme cCa- 
brégé; Paris, 1656. 

'BBRTKAKD (Gabrielle), Temme peintre 
française , née à LunéTille en 1737, morte en 
1790, Elle peignit surtoot au pastel, et quelqoes- 
unade aea tableaux se voient an muaée de Vienne. 
Elle épousa dans c^te vflle le acniptenr Bejer. 
Elle travailla ausai à Napies et à Bi-oxeliea. Elle 
pe^t pour la reine des Deox-Sieiles une Ma< 
rie-Tàérèse , an moment où elle laisse le denil 
pour prendre les rênes du pouvoir. 

NiffJfr, Iteuei MlfemeltKi laaitler-lexuon. 

BERTAAND ( Henri-Gratien, comte), général 
rranfalB,néIe28 mars 1773 AChâteaDn)ux(lndreJ, 
mort dans sa ville natale le 31 jantier 1844. Il 
servait comme garde national dans la jomnée 
du 10 août 1792, et défendit le roi. H entra «lora 
dans le génie, et suivit Bonaparte en Egypte, oit 
il contribua à forUfier plnsteurs places. 11 se dis- 
tingua à Ausleriitz, à Spandau , i Friediand , 
pendant les campagnes de Wagram et de Rus- 
sie. Après la mort du général Duroc, Bertrand 
Tut nommé â sa place grand maréchal dn palais. 
Après la bataille de Leipzig, Bertrand réussltA 
proléger la retrûte de nos troupes , en «'empa- 
rant de TVeissenrels et du pont sur la Saale. Ses 
services furent aussi d'ane grande importance 
après la bataille de Manau. Revenu à Paris par 
l'ordre de l'empereur en 18U, il lut nororoé aÙe- 



canpapa de FrUM «I ttomattU ps letHmii 
et lea reren de HapoMoD , al Mhit l'ennvOT t 
nie d'Elbe. UfbtiwmiQiyde-maliiriéiiM* 
l'armée pendant le* Oari- Joon. Apite ta bMlk 
de Waterloo, Uftrt dé^pké so^M l'n toUMi 
urHden qiri eortot ta pMMlMioa de «dm F» 
pcrcur a Sainte-Hélèoe, et ne revint dans wjMblt 
qu'après arolT reroettM le denrfer tttftf dg Hi- 
poléoo. Bertrand «ntlétAcondaMiéi mort, r« 
cnttmnace, le7mail81«;tHtaiàiMntaiirtei 
sa patrie, en tHSI,le ruIaimdafMrordDMaaM 
le jugement , et le réint^Kra duiB IMU IM padM 
mllilalrea. Madame B«rtrud, fille du général Af- 
thor Mllon, partagea l'Ai Toèonlairt da ata 
mari i Salnte-Hëène. Après 1S30, ta généni U 
éln député de «on département. Dèi ana taltk 
à la chambre. Il s'eit Tait remarquerpar des irita 
libérale* fort^nent prononoées, Mttant qne fU 
ungrandanHmrdelajuslice.il n'I jamais onHit^ 
h la fin de ses diacnora, de répéter sonvolail*- 
braniaUe pour la liberté lllingntée de la pnsw, 
qui était son Delenda Ctmhago. 

Aprèesa mort, ses lits ont prtiHé, en ! m. IM* 
et alba ( Paria, I »47 ) , le» Campagne* itâgfpU 
et de Syrie, m^nioirea pour servir à rhitktn 
de napoléon, dictU par HU-mime, à Ma» 
Hélène, au général Bertrand. EatHeatlntM 
un avertieseRtent éerH par ta général Birtnid ■■ 
■I Napidëon, dans lee iaslruetlon* q«'H a liissta 
« A see exécntenn testamentalree , leur a dil : 
" En imprimant mes campagnes d'Italie <t 
" (f Egypte, et ceux de niej manvieril* qu'n» 
» imprimera, on les dédiera àmonJtlt.ttJlt 
n poavanl plus me conformer aux Intraitiens ite 
« l'empereur , je dédie ses mémoties «ai la 
« campagnes d'Egypte et de 8yrie au pt^ 
• franfais qu'il a taat aimé, k ce penptatMrili- 
' gent et brave qui a en une si gronde fartt 

I-e baron de HeniieVBl, ai iHbilué à Kra l'nrHort 
den^MMon, a copié le manuscrit ctmtenailIlKn- 
coup de correctiims au crajon de ta maia ik 
l'empereur; cemanoserit aélé «léposékla A 
de Chtielleraull. " Napoléon, dit le générai Ber- 
trand dans (ou aianl-propos, a dtelé k Baiute- 
Hélène dee tolOnies recopiés en écriture Hoc,» 
li^es serrées avec de p^tea marges, par etb 
même difiiciles à corriger, ce qne Déanmoiu il 
a fait eouvenl avec patience (i). 

t L'empereur dictait avec mm si grmli 
rapidité , que la main la plus exercée, la pin 
habiloëe aux abréviations avait peine k Mitit 
sa pande. A SaJEte-H^èoe , n'ajanl plw de la- 
cretùre accootamé à ce trav^ , el aussi i't- 
lant pins jR^ssé par ses occdpatioBS, s(s ilifr 
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téeséhdéni tnoiiis rapide»; ce qu'A écrivait était 
aussi beaucdopplds NsiUe. César (fictait, dif-on, 
à quatre secrétaires â la fois. Je ddute que dans 
une Jottmée ces quatre secrétaires écrivissent 
plus de pages que n'en expédiait le seul secrétaire 
de Napc^n. Si on en avait conservé les minutes, 
et qa*on fît imprimer les lettres écrites par 
NapoIéoD dans les vingt-quatre heures à ses 
ministres dn trésor, des finances, de la guerre, 
de lu marine, de la justice, aa directeur des 
travaux publics, & ses maréchaux, à ses géné- 
raux, on serait étonné de l'Immensité dn travail 
qui sortait chaque jour de son cabinet, et ce se- 
rait un des mefllebrs moyens de faite connaître 
rhomme extraordinaire qni pendant quinze ans 
a diri^ les affairei^ de fa France. •» 

yiet. et Conq. — Le Bas, DM. encfclap. de la tranee. 

BEimiAND on tfftRTiiAiVÉït ( JeaH ) , Car- 
dinal français, né en 1470, mort en 1560. Issn 
de Tone des famiDes les pins anciennes de Toti- 
lotise , il fat nommé capUonf de cette ville en 
1519, second président du paTlementen 1533, et,. 
en 1 536, premier président. La protection d'Anne 
de Montmorency le fit ftttset en 1538, comme 
froisjëme président, an parlement de Paris, dont 
il devint premier président en 1550. Après la dis- 
grâce dû chancelier Olivier^ hi fttveur de Diane 
de Potffers fit donner à Bertrand la charge de 
garde des sceaux. Devenn veuf, il entra dans 
Tétat ecdésiastiqne; il fht pourvu, d'abord, de 
Vévêché de Gomfaigeêl , puis de Tarchevéché de 
Sens, et élevé enfin an cardinalat en 1557, h 
la recommandation de Henri n. Il monmt à Ye- 
nlse, à son retour de Rome, où il avait assisté à 
réfection dn pape iHe lY. 

Son neveu Jectn, sieur de Catourze , juriscon- 
luUe, mort en 1594, fut aussi premier président 
du parlement de Tocdouse. Sa vie, écrite par son 
fils François , se trouve en tète de son h'vre : 
De VUis jurisperitorum ; Toulouse, 1617, ou- 
vrage souvent réimprimé. 

BBltTRAND (Nicolas), mort en 1527, de la 
même famille que le précédent , fut professeur 
de droit à Tuniversité de Toulouse. On a de lui : 
De Tholosanorum Gestis; Toulouse, 1515 , 
in-fol. Cet ouvrage réunit, à des récits d'une au- 
thenticité équivoque, la chronique de Guillaume 
de Puy-Laurent et de Bernard de la Giiionie ; il 
a été traduit en français sous ce titre : Des ges- 
tes des Tholosains ; Toulouse, 1517, hi-4°. 

M oréti , Dictionnaire historique. — Biographie Ton- 
Unuatne. 

BBBTEAND (Jeau-Baptiste), médeem fran- 
çais, né an Martigue en Provence le 12 juillet 
1670 , mort le 10 septembre 1752. Son goût 
pour la médecine le fit renoncer à Fétat ecclé- 
siastique, auquel il avait été destiné. Il suivit 
les cours de l'école de Montpellier, pratiqua 
Part de guérir dans sa ville natale, et alla 
ensuite avec toute sa famille s'étabUr à Mar- 
seille. Là, durant les ravages qu'exerça une 
fièvre contagieuse en 1709, il suppléa seul, 



dans le service de fhOt^tHefi , ses tfol» eoUè-- 
gues, qui avaient renoncé h leur emploi, et fht 
assez heureux pour édtfrpper à ce cmd fléau, 
n se distingua par nn égal dévonement pendant 
la peste de 1720; et tandis qne sa famille, qui 
suivait généreusement son exemple , avait péri 
presque tout entière , il échappa comme par mi- 
rade aux atteintes de la maladie. On a de lui : 
Relation historique de la peste de Marseille; 
Marseille, 1721, in-12 ; Lyon, 1723^ avec des ob- 
servations; — Lettre stir le mouvement des 
muscles et sur les esprits animaux; 1732 , 
in-12 ; — Réflexions sUr le Systems de la tri- 
turation, 1714;— Dissertation sur Fair ma- 
ritime; Marseille , 1724, in-4°; — Lettre à 
M. Didier, qui l'avait attaqné datfs son Traité 
des Tumeuri. 

Biographie médicale. 

BEftTRAJVD (Jean-Baptiste), grammairien 
français , prêtre de l'Oratone , né à Cemay-lès- 
Reims (Marne) le 8 septembre 1764 , mort à 
GbaiDot le 11 octobre 1830. Il vint fort jeune à 
Paris , où il fut employé à la bibliothèqoe dn 
Louvre, et servit comme correcteur-typographe 
dans plusieurs imprimeries. En 1803, il entra dans 
l'enseignement, et fut professeur \ Lisieux et à 
Rennes, où U exerça en même temps la profession 
de libraire. Mais, d'un caractère peu sodable , il 
quitta bientôt ses fonctions pour mener une vie 
aventureuse jusqu'à sa mort, qui arriva à l'Iios- 
pice de Sainte-Périne, à Chaillot. Bertrand avait 
pris part à la correction et révision des articles de 
la Biographie de Micfaaud. On a de M : Il y a 
des cas dans toutes les langues , et c^est une 
erreur de croire quHl n'y en a point dans les 
noms/rançais ; dissertation philosophique lue • 
à V Institut national; Paris, 1797, in-8°; — 
Raison de la syntaxe des participes dans la 
langue française ; Paris, 1809, in-8**; ouvrage 
réuni au précédent sous le titre de Dissertations 
grammaticales; Paris, 1809 , in-8®; — Disser^ 
tation sur une urne conservée au musée de 
Rennes, et qui a dû contenir les cendres d'Ar* 
témise, reine d' Halycamasse ; lue dans la So- 
ciété des sciences et arts de Rennes, 1806; — 
Mémoire (inédit) sur le Télémaque de Fénelon. 
Magasin encyclopédique, ifi année, t. If. 

BERTRAND (Jean-ÉHe ), prédicateur suisse, 
naquit à Neufchfttel en 1737, et mourut dans la 
même vflle le 26 février 1779. Il s'établit d'a- 
bord à Berne, où on l'avait nommé premier pas- 
teur de rÉgHse française; mais, grâce à ses ta** 
lents pour la chaire, il obtint bientôt la place 
de professeur de belles-lettres à l'Académie de 
Neufchâtel. D coopéra , en 1770, à la fondation 
dans cette ville de la Sodété typographique, et en 
surveilla lespnblications.L'Académle des sciences 
de Munich et la Société des curieux de la na- 
ture l'avaient admis au nombre de leurs mem- 
bres. On a de lui : Sermons sur les différents 
textes de l* Écriture sainte ;1iwicMUA, 1773, 
2" édit., 1779, in-S*» ; — Morale de VEvangÛe^ 
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ou BùaMT» MUT le MrMo» de /totre^eiçnem^ 
Jéttu-€hri*lm'lamotU<igne:KeatiïiàM, 177&, 
4 vtH. ia-i° ; — Senrnnu pour U* filet de VÉ- 
glite chTéUame ;YvetduD, 1 77e, l tdI. i]i-S° ; — 
Combien le reipeet pour lu nunir* emttnbue 
auboHheurd'uH ÉlaitàaDMleJounuU helvéli- 
qWiSuin etjuillet 1777; — une édjtioa daDa- 
eriptiûtu des arUei métier* iSwt<iMd, mi- 
1783, 10 vol. ii^*; — une éditioii d'Eutrc^, 
BreiHartam Uittorix romanx, d'ijo^ lu nu- 
DiucriU de U bibliothèque de Bene , 1763 ou 
1708, m-S*;— imeéditioDduroii(v«fii/<a/te 
de£alaiule; Yverdnn, 1760. 

BniHt, Mamtl *t lOrain. — BiAtar, SapwH cri- 
m«,p.»i. 

BHTmAND (£ouif) , mrtbémalkiea et géo- 
higne, pvent du précédent, naquit k Gcntre le 3 
octobre 1731 , et moanit le IS mai 1113. Jalla- 
bert ayant Uiué vacante par u retraite la chaire 
qu'il occupait , Bertrand ne craignit pas de la 
briguer, quoiqu'il eOt à peine atteint aa liog- 
tième année. On lui préféra TremUe; , l'on de 
ses compétîtears; mais il sut, toa^^ré sadélïtte, 
H concilier l'eadme de se» juges. Diadple d'Eu- 
1er, il devint l'ami de ce grand homme, fut ad- 
mis k l'Acadéinie dea adences de Beriin en 
1754, et quitta ceHe ville pour retoumerdans aa 
patrie, après avoir visité la Hollande et l'An^ 
terre. Il obtint en 1761 U chaire que, dix ana 
auparavant, Trembley lui avait râlevée. II la 
rsnpiitavec autant de aucc«s gne de zèle, et 
s'en démit k r^M)qae de la révolution de Ge- 
nève , et alla, dans on village de la Suisse, cher- 
cher le rapoa et les consolatioiu que «a patrie 
ne pouvait lui offrir. H j revint néanmoins en 
1799, et travailla, durant les dmùères années 
de sa vie, à perfectioiuier ses Éiéntenlt de Géo- 
métrie. On a de M -.De PUutructUm pubti- 
9ue; Genève, 1774, in-lï; — i)Aeto|ipe(»e)i(ï 
nouveaux de la partie élémentaire des ma- 
ikémaligves , prise dans toute ton étendue; 
Genève, 177S, 2 val. in-i" ; -- Benouvellemetiti 
périodiquei des continents terrestres; Ham- 
bourg, 1799; 2" édit,, Genève, 1803, in-8°; — 
Éléments de Géométrie; Genève, 1812, in-4'', 
avec 1 1 planches. 

jHurilin taetelapiiiqvt, Ull, t. [i. p. tU-UO. — JVo- 
tica mr Bcrlroiul. iIipi UAtUaU^iu Briiamilqiàt, 
X. L, Mlrnec) cl arU. p. Its-lBl. - Cuvlu, MxHnrri nr 
ta reeolutttmtdt la •urface du liste, p. w , «dit. ln-t°. 
' BBBTKAMD ( Louis- Jacques- Napoléon 
Aloisius) , poète français, né le 20 avril 1807 à 
Céva en PiÉmout , mort en mai iS41. n fil sed 
études à Dijon, où sa (anùUe était établie , et 
débuta , dans la carrière littéraire, par ta colla- 
boration à plusieurs journaux dé province , 1^ 
que te Patriole de la C4te-d'Or. Il vint ensuite 
à Paris, servit de secrétaire à M. Rœderer, et 
mourut à l'hospice Necker, par suite d'nne ma- 
ladie de poitrine. Une arâile personne le con- 
duisit jusqu'au cimetière : c'était M. David d'An- 
gers. On a de Bertranduneceuvreposthume, in- 
titulée Fantaisies ù la manière de Seml)Tandt 



'BUTusD (Noèl-Frmsoit), pmu 
l^ançais, né kSoiaj-aoïu-Ëtioleiea I7H. DM 
élève de HoreauleJeaneetteDavid. EbIIIi,! 
grava les Saàinet «t le Napoléom de ce dente 



du deadn élémeiitaire, d'^rès BaTardfatI Bmi- 
geola;et(n i8ie,Qiieffinn« de nrfme nature, fi- 
près Girodet n grava de mtaw d'a^ le Pou- 
tin, Rnbene, et devint pubaoeiir de panre m 



On a de lui : PEnUpemenl fBélàie, groupe 
en bronce, qui loi oaviit Iw portes de l'Aude- 
mie; — la Forée et laJ%ttic«, qù décoccnlki 
arcades du chœnr de Notre-DaiM; — Stdal 
&ifiirtu,krh«dde«InTalides;— riir.audii- 
teaudeTrianon.de. 

IKHTRUID (PAU^qw) , géokgue d i^ 
Bieur franfaia, ni «a 1730 au cUtean de la G» 
manderie de iMoaj, prie de Sens ; mort t Pi- 
liseo igli.IleBtTa,ienne«Dmte,d>Hka«f( 
dn génie dvU, rt ftit em^ojré daeu l'Annrpt, 
les Alpes et les Pyrteén. H proitâ itmtvijt 
gespouT ae fortifier dans rhMoireMt»* 4 
surtout dans la géotogle. On le nomma, Bi 1% 
ingénienr en cbef de la Fnnche-CcBli. T« 
c^ époque , un oCBcier du g/bk ndHtibi, 
nommé Labidie , présenta an goareneBMataii 
travail pour fUre eiécwler un canal dn BUatai 
Rhin, parla Sadoeet le Donbe. LemémoiRri 
les |dans de cei ingâiieur furmt reovojtt 1 
l'examen de Bertrand, qui, en exagérant In diS- 
cultes de oe projet, en détermina rajoumemai 
Quelque temps après, Bertrand Ini-m&M ft»' 
posa de rétablir la navi^tioQ du Doubs 1 h 
Saône, par rétablissement d'un canal qui joiptt 
au mérÂe d'être navigaUe en tout temps, IV 
vanlage d'abréger considéraUsDent le tiajd. Ce 
plan était en réalité celui de L^cbe. Halfitéle) 
réclamations de cet officier, le canal de DMe 1 
S.- Jean-de-Losne fiit autorisé par anrtt do en- 
sen le 25 s^tembre 1783, et la diiectianai <U 
donnée à Bertrand, qui, le 3 novembrede la mène 
année , s'en rendit aéQudîcataire pour la sonne 
de 610,000 livres. D laissa k son BacceMMic,te 
soin de torûner cette entreprise, d obU^ ■ 
1787, l'inspection gte^ale des ponts et dna»- 
Bées. En 1790, il pn^iosa à l'assemblée natioaile 
on plan pour la jonction dn Rhéoe au Rhia par 
la rivière du Doubs. C'était encore nnjdagiitdg 
mémoire présenté par LaMche : celui-d deoianb 
que l'exécution de ce projet lui fût confiée; nuii 
ou ne lui adjugea qu'une iademiiité,etlaprapi»- 
tlon de Bertrand lut acceptée. C^ingénieurnepnt 
voir la Sn de cette grande entreioise, qui ne M 
achevée qu'en 1832. 11 av^ été refn, en 17M, 



iiiiii1wiiiliirflriiiliiiiiliiiTirniiiii[iiii, [f fil rnnn 
«oiTMpMidaBMfllaSaciéléd'agriciiHure du d^]«r- 
liBiiBliliiFiiiiliii ftiiiiili lui mjrfiriffi niiinr 
ienaolçatiimpourjoindre le Dotas à la Sodne ; 
BMuçoa, 1777, JB-i* ; — LeUre à M. le eomie 
de Biiffo», on CriHqve et nouvel tuai «w la 
(JMorte ffAirfrate de lu f«TTe ; BeuDçoB «t Paris, 
17B0, iii-13 ; aeOMide édïL, itec on Si^Umm/ 
ak fott traile pltu en dilaU les guestioru 
ftmdt^tettlalts de la géographie phyiigue; 
BcHuçoD, I78S, in-lS ; — Avis important sur 
fféemtiomie politico-rvrale des payi de mon- 
tagnes, elc; Paris, 1788, iii-8'; — Mémoire 
préientéà F Assemblée nationale sw le projet 
de jonetioit du ShAne au Rhim Paris, 171», 
îB-4° ; — Prqjet du eanai à eontimter pour 
la Jonction du Shâae ait S/ûn ; Paris, iD-4° ; 
— Sfstime de navigation fiuviale; Paris, 
1793, »-4'; seconde édtt., 1804, sTec une plan- 
che KfwtteDtant l'édHse caostniite en 1787 snr 
U Satae à Gtej; — Nouveau Sgsttme sur 
In çraxitt, les Kbislet, les mollasses , et au- 
trta plerrtt vUratsetf Paris, 17M, in-S°; — 
Kamemir prtmeipti de géotôçiie; Paris, 1798, 
i>-8* ; 3* iSL NflM et eonîBée, 1804, ill-8°; — 
fritU da rqOUre eomeenuatt U eanai pro- 
fOÊi fONf ta titadette de Besancon , de.; Pa- 
IN, 1803, i»4*; — jfob itmportalU Jur le 
canal do POurofi Paris, 1805,itt-S°; — qnel- 
fOM articles Insérés dans le Journal des M- 
Wi, t. VD-DL 

— Quénnl, la friaia 



i { Pierre' Jean-Baptiste) , mé- 
decfa franfÛB, né k Boologne-sor-Her en 1782, 
Bcnt le i mars 1844. H enf pour msltre le cam- 
bre professenr Alibert, et fbt qadque temps 
pbarmsden de marine. On a de lui : Précis de 
tkisloire phytîque , civile et politique delà 
ville de Boulogne-sur-Uer et ses environs, de- 
puis les Moriju jusqu'en iSli ; suivi de la to- 
pographie médicale , elc, ; Boulogne-Eor-Mer 
et Paris, ie3fr-1829, 2 Tol. in-8°, avec gravures 
ctcirta. 

WMfet tiogrmrMfui tur P.-1.-B. SertroNd,' Bnlo- 

■ ■EkTKÂiiD ( Seiwrin ) , Ihéolo^en d hnma- 
liste français, Tirait dans la première moitié àa 
le siècle, n ftit prMre k la Ferlé-Ber- 
a de lai : Oroinm funèbre de ma- 
damela duebeisedeGutse, Anne <r Este; Pa- 
ita, 1607, in-i"; — la Rhétorique mgalefran- 
{»iM;Pariï, leiS, m-n. 
Ldaaa. aitliaOUtitt Mrtorlfu M la Frana, I. IT. 

BBKTKUD IThomai-Bemard), médecin 
fraatals, né à Paris le 22 octobre 1682, mort 
dans la même Tille le 19 avril 1751. Il fut doe- 
teor eu médecine en 1710, ^n^esseur de chi- 
nrgie en 1734 , professeur de ptunnade en 
1738 , dojen de ta faculté an 1740. On a de loi 
le* tbÈscs snivanle* : ^n co^amenia a ple- 
ttora; Paris, 1711, I]i-4>;— DtruminascUe 
fgraaaUhetim tardare malum; Parii, 1730, 

■WT. BIOCB. PHITEBS. — T. T. 
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iii-4° ; — An aqtuspolus omniumsatuberrimus ; 
Paris, 1739, iii~t°i — Anvenxseetlo.operatio- 
num/reqventior simulqveperievloMior ; Paris, 
1 744, ÎB^* ; — ^n cUvisastrictior^iu, medicina 
in lUimento et Manda eatharsi; Paria, 1747, 
)n-t°. Les nMubreiu. manuscrits qu'il avait laissés 
sont deokenrés inédits, t l'eicepàon de l'onvrage 
imitolé NoOee des hommes les plus célèbres 
de la faculté de médecine en Funiversité de 
Paris, depuis 1 1 iajusqu'en 1750, extraite du 
manuscrit de feu Thomas-Bernard Bertrand, 
communiquée par ton fils, et rédigée par 
Jae.-Alb. Hason; Paris, 1778, in-4". 

Son Sis Bernard-Nicolas, aé en 1715, mort 
le 29 septembre 1780, fUt docleor légeut de ta 
fscolté de médedne de Paris. On a de lui : Élé' 
menls de Physiologie; Paris, 1750, in-lS; — 
Éléments d'Orgctologie ; NeuTcfaUel, 1770, 
b'S°; — DeJ^artuvir^usmalemisabsoluto; 
Paris, t771,in-4°.Lepreouerde ces onrrages a 
obtenu les snCEragee de Portai, et le donner ceux 
deEaUer. 

Blaffraphttmsâtailt. 

' ■BRTKAND (Vincent), peintre franfais cou- 
tonporain. H pei^iiten mintatnie, et exposa, k 
partirde 1806, des ceuTres letnarqnables. Ce 
qui j domine, c'estlacotdeuret rharinoiùe. Les 
ciieveux surtout ont dans ses portraits on fini 
■dmiraUe. Ses portraits les plus remarquésfureot 
eeox ducolonei Tascber, du peintre Lemaire, de 
Redoutté, de LafBtte, et du OOtisle l^on. 



■BMTRAND (l'aUté), astronome français, 
né ï Anton ai 1755, mort en BTril 1792. ncom- 
mtoïS ses ândes dans sa ville natale et les acheva 
k Paris, oii l'ëvSqœ d'Aotim l'avait envoyé. 
Bertrand y prit le grade de ttacbelier en théo- 
logie, entra dans l'état eccléùastiqae, et fat 
nommé vicaire dans la paroisse de Braai. , près 
de Semur, où son goût pour l'astronomie le fit 
réprimander sonveat par son coré. Bientôt il 
dut à uu protecteur nue position plus conforme 
à ses penchants : l'abbé Fabaret, grand chantre 
de U Sainte-Cbapelle de I>i)oa, l'appela auprès 
de lui eu 17S2, et lui lit donner la chaire de 
physique alora vacante au collège de Oyon. Les 
talents qu'il j déploya lui ouvrirent les portes 
de l'Académie de cette ville. Il seconda les tni- 
vauï aérostatiques de Guyton de Horreau, qu'il 
suivit dans un voyage a^en le 25 avril 1784. 
H délennina eu 1786 la position des principales 
villes de la Booi^ogne, réduisit les étoiles cata- 
Iqgoées par Hayer, et commença k en caictder 
les longitudes. H adressa à Lalande un travail 
qu'il avait exécuté snr l'éclipsé do 25 juin 1787, 
dont le commencement seul avait été visilde pour 
les astronomes de Paris. Il otitint, par l'inter- 
veution de ce célètoe astronome , ta faveur d'ac- 
compagner d'EntrecasIeaux , envoyé i la re- 
clurcbe de la Péronse; maie, à son arrivée au 
cap de Bonne-Espérance le 17 janvier 1793, le 
mauvais étaf ^ sa santé l'oUigea à donner M 
25 
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démitskMi. naotcepaiidiatMMi d'énergie pour 
gnTir, malgré ta teibleue , jiuqu'aa lommef de 
la montagne de la Table; il en metora la hau- 
teur, et y fit des obMrratioiii météorologiquea. 
Comme il en descendait pour rcjoiiidre Peipédi- 
tion firançaise, il tomba, solvant Lalande, d*une 
haoteor de deui cents pieds, et roula de rochers 
en rochers. On erut d'abord qu'il panriendrait à 
se rétablir, et lui-même semblait y compter lors- 
qu'il annonçait à Lalande son prochain retour; 
mais ses espérances ne se réalisèrent pas, et il 
mourut des suites de cette chute. On a de lui : 
Considérationi êur lê$ étoiles Jises; Dijon, 
178e, in>8'' ; — TabUi astronomiqws à Vusage 
de robservatoire de Dijon i D^on, 1786, in-8«; 
— des Rapports , Mémoires, Observations phy- 
siques et astronomiques, ainsi que V Éloge de 
Queneau de Montbelliard , dans les recueils de 
l'Académie de Dijon, 1784-1790. 

Ulaade, BibiiograpMê oêtrvnomiqu*, p. 718. — 41 Ai9é- 
ru de VAcaéémiô de DHon. — CluudoQ et Delandtoe, 
Dtcttonnaire univertet historique. 

^BERTRAH D ( Joseph ) , mathématicien fran- 
çais, né en 1822. Entré le premier à l'École poly- 
technique à l'âge de dix-sept ans, II fit partie, à sa 
sortie de l'école , du corps des ingénieurs des rai- 
nes ; pois il remplit successivement les fonctions 
de professeur au collège Saint-Louis, d'examina- 
teur d'admission à l'École polytechnique, de maître 
de conférences à l'École normale. Il est actuelle- 
ment répétiteur d'analyse à l'École polytechnique, 
et professeur suppléant de physique mathéma- 
tique au collège de France. On a de lui : Traité 
d'arithmétique, in-8'» ; l** édition, 1849 ; 2* édi- 
tion, 1851; — Traité d'Algèbre, in-8°; Paris, 
1850 ; — un très-grand nombre de Mémoires, 
dont voici les principaux : Sur les conditions 
^intégralité des fonctions différentielles; — 
Sur le nombre des valeurs que prend une 
fonction quarid on y permute les lettres 
qu'elle renferme; — Sur la théorie géné- 
rale des surfaces; — Sur la théorie des phé- 
nomènes capillaires ; — Sur la théorie des 
mouvements relatyi; — Sur la sHnilitude 
en mécanique; — Sur la propagation du son ; 
— Sur Vintégration des équations générales de 
la mécanique^ insérés dans le Journal de VÉ- 
cote polytechnique , dans le Journal des ma- 
thématiques, de M. LiouTiUe , et dans les Mé- 
moires de V Académie des sciences (sayants 
étrangers). 

Journal de VÉcoïe polytechnique, — Comptes -rendus 
des séances de l'Académie des sciences, 

* BERTRAND DB GOMPS, seizième grand maî- 
tre de l'ordre de Saint- Jean de Jérusalem, élu en 
1236, mort en 1241. H adressa en 1237 une ci- 
tation aux chevaliers d'Angleterre, afin qu'ils 
Tinssent remplacer leurs frères mOTts en râes- 
tine. Obéissant à la voix de leur chef, ils aban- 
donnèrent leur maison de ClarkenwiUe à Lon- 
dres, ayant leur robe pour cuirasse, et leur épée 
à la ceinture. « Us allaient, dit un auteur con- 
« temporain^ inclinant la tète à droite et à gau- 



« ehe, le eapooe abaitaé, fe r«ooBMiattdaRt an 
« prières du peuple aeoonm à leur paasags. > 
Jérusalem ayant été rendue aux dirâÛflu, Ber- 
trand de C3onip8 vida les trésors de l'ordre pour 
vetever les remparts de la sainte dté. Il était 
d'une tenlUe ilhutre de Provence, on philât Ai 
Danphiné. 

VUleMoTe ae Barftaioot. Mommésdê dM çrmud wuA- 
tre de Fordre de Jérusalem, 1 1. ^ JiitMre de Ferin 
de SainU^èanmdé'Jérusalem. • 

BERTRAND DE LA BOSDIHiinB (ChorUt" 

Ambroise) , magistrat français , mort en 1819. 
n était procureur du roi à Falaise an moment de 
la révolution. En 1792, il fût envoyé à la eoih 
vention par le département de TOrne; il y vola 
la mort de Louis XVI , et, s*étant rangé dncMé 
des girondfais , il donna sa démission après la 
Journée du 31 mai 1793. Arrêté le 2 juin sui* 
vaut, U frit mis en liberté par l'entremise de 
Saint-Jttst. Après la session. Il devint eommis- 
sairc du Directoire dans son département, fooe- 
lions quH exerçait lorsqu'il fut nommé en Fen vi 
(1798) député an conseil des dnq-oents; il'S'y 
rangea parmi les adversaires du Directoire, après 
avoir hésité quelque temps entre les deux partis 
qui divisaient le conseil. Le 23 Juillet, il contri- 
bua à la création dtine eomralssion qui devait 
s'occuper des moyens d'atteindre les émigrés qoi 
rentraient en changeant de nom ; il s'éteva en- 
suite contrôles écrivains qui attaquaient lesln»^ 
titutions républicaines, demanda néanmoins la 
liberté de la presse , et fut un des plus ardent^ 
ennemis des directeurs Merlin , TreUhard et La- 
revellière, qu'il appelait le triumvirai directo- 
rial; il les invita à quitter le pouvoir, et déter- 
mina leur chute. H proposa ensuite la réoi^sani- 
sation des sociétés patriotiques, conune un moyen 
de ranimer l'esprit républicain. Il avait alors acquis 
une grande popularité, qu'il perdit ensuite en dé- 
fendant l'élection de Sieyes, que les patriotes sa- 
vaient être opposé au gouvernement déméCrati- 
que. Quelques jours plus tard, il se joignit à 
Jourdan, qui voulait que la patrie fût dédarée 
en danger; mais cette résolution extrême fut 
rejetée. Au 18 brumaire , Bertrand voulut, à 
Saint<;ioud , opposer de la résistance à Bmia- 
parte; il proposa même d'ûter au général le 
commandement des grenadiers du oorps léps- 
latif ; mais il frit exclu du conseil par un décret 
du 19 brumaire. Après la restauration, Be^ 
trand Ait forcé de scitir de France; Use retiraà 

Bruxelles. 
Moniteur univers, — Le Bas, Dict, êïïeyeU et la Frtmes. 
BERTRAND DE MOLLB¥1LLB (Antoine- 

François f marquis de) , ministre de Louis XVI, 
né à Toulouse en 1744 , mort à Paris le 19 oct. 
1818. n fut maître des requêtes sous le ministère 
Maupeou, puis intendant de la province de Breta- 

Sie, et H reçut, comme tel, la périlleuse mission de 
ssoudre te parlerait de Rennes ( 1778). H fot 
nommé, au mois d'octobre 1791 , ministre de la 
marine, et fbt accusé, avec quelque apparence 
de raison, de favoriser l'émigration dans les coipt 



ns BBaTRAND - 

dH olBdm de nuiM, at dlToir caïud la perte 
d« SaM-Doninem. BertraMl tôt, pu décret d« 
l'mwïiMéB, Maotoé lu nà. Cb>rg* pu Louw XVI 
da M poHee MuMe, l'U'Onlilre i^aniha h ia- 
•ucMwr U tard* MtioMlc «4 ka wotioM ; UM 
•MMé «m JMobÎH <)• ^« partie du OMntlé •■)• 
triddcn . n prqwu, dit^m , au rai d« fai re Msk- 
penr le* bttnne* de l'aMemUée, H loi Hiiiiiilt 
un plan d'énaioB. Le 10 aoM, il hit dteréiri d'ac- 
cuaatioii ; nais il panlnt à s'échapper, et M rtifUgia 
n A^Mtm. n • pnbHé > SUMre éeiaf». 
iwIhMon /WmfalM} Pub, I8i>i>-1803, 14 yoL 
b«*; — CMItmw dM Jfa/( A*^Mr«s é» 
la MobM ri'^uMcAe , M planchai coloriéae, 
arecoB tntefrançBÎ*^ an^^; Londrca, iSM, 
ta-M. ; — HUtoir* itAngleterr* depulM la piw- 
mUra Hwaiion dw Jt(»iMiw>iM9w'<t 'n pai« 
<te I7A3, a*ee tables généak^iqMaetptrilliquaai 
Paris, igis, « fo). En-»'. En igis, Il lit paraître 
dea MimoirMpertiCHUeirtpouT tervb- à ïhit- 
MrtdelaJlndmTéçMdc Xovii XC/, Srol. 
h-8*, dont la 1" édiUiM est de Lcndrea , 1797, 
9 *ol. in-S*. Bertrasd da UoUarllie aialt ddtmtd 
daM le BMWle Mtérdre araot de •• Wre coo- 
■attre dana le iMMde poDUqoe. H avait publié «a 
f 7TSUM JMM (t FoMtmr ( CocAotmà^deeétoça 
4m cAtmcenar i9 PHipital, oontenant dei rc 
dterehet n*r rhislolre àm B*m* il; Paria, , 
1778, In-S*. [fiM. éet g. (hiM,] 



■HTmARM p/MN->tnfMfié-Mart«)^ ehlnii>> 
0m italien, né h Turin le IB ootdire 1713, 
moft le fl décembre f 7Bfi. Il était fils d'an pauvre 
barMer exerçant la phlébotomJe. On le deattaa 
d'abord » l'^t eeclé«lasttque; mais un ami du 
»a ramllle , 8ét«stira Klîagher, professeur de 
chirargie, obtint pour le jeune Bertrand! aneplaee 
d'élève daiu le collège d«a E>rovinces. Bertrandl, 
^irèg trois année» de travaS, devint répétltear 
tTaMtomie; fl esirigna raceéaftremeot lea an- 
Ina brandteade l'art de gnérir, et Ait comblé de 
breora, grtee k la protectlc»i de non aupérieur, 
Frençtrii Caramelli. La mort de ce aaranl le prira 
btartMdecet appui, an moment oùdeaquardle» 
Htlérairea et ton unour pour la vérité le broufl- 
fadent Biec Blanchi, dont II était le dlaetple, et qui 
jnaqa'alMB avait eu pour lui la plui grandeamiUé. 
An moia de nuirs 1749, Il Ait agrégé ao collège 
rwral de chirurgie, et puUia aa 0iu«r((ifloiffl Ap- 
pâte. La réputation dliabitetéquil s'était acqaiw 
détermina le roi Charlea-Emnunndàl'envoja eu 
FruKe et en Anglelarre. A Paria , où Bertnsidi 
ae rendit d'abord, il ttit accueilli par Louit et 
Morand, IMquenta le» bépttaui de cette capi- 
tale , A lut d«Di mémolree & l'AcodAnle de eM- 
ruTgie : le premier, le 15 octobre 1763,iurrAji- 
droeUê; le second, le is ia^l7bi,twr lêsab- 
eètqvi ivrvienitent ou/bleaprèi Ut ooupt ou 
lei cAutei sw la tête. Cette même année, Il alla 
k Londres, où BromfiMs, ehhnrgifé du roi, 
lui doDua, paadant un an, une gé^reuaa hospi- 
talité. De retour àTorb, Bertrandl ht DMiiné 
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ftotumtxa detbirargteetd'anateiiMà l'hôpital 
de fiaiotJaan, prettàw cbirurgieii du r<à, «t 
profeaaeur de cbtrw^e pratique ï l'imiveraité, 
Oiib« lea némtnrei citéa, on a da lui > Sitser* 
tationes anatomicx delûpaU'*taeuU>;TaTia, 
174*, ta-*"! — Trattato délie eperanmidi 
ehirurgia; Nice, 1763, 3 vol. In-fl' j traduit en 
français par Solliar de la Romltlala; Paris, I76U, 
bi-8*; en allemand. Vienne, t7S9, 10-8°) — dea 
Qiémoirea loaéréa dans le recueil de l'Aoadémie 
de chirurgie , et daas les actes de la Société lit- 
téraire, érigée en AcadAnie royale dea scienoea 
de Turin. Parmi ces mémotrea os remarque : 4» 
Glandjiloso ovarii eorpore, de Placenta, 4t 
Vtero gravtâo. Penehienatl et Brognone réoai- 
rrat afvèi sa mort , t son Trattalo délie ope- 
raiioni di cAtrwr^, ses traités Inédite, et en 
formèrent alnai nu corps de sdences ehirurgl- 
ealea en 13 vol. in-S*. 
BhtçraphU mMUat*. 

HBKTSAïf non DB La auKiQniBa, chro- 
niqueur, né à la As da quatorzième riècledans le 
duché de Gayenne, mort vers le mltlea du quin- 
zième, était conseille* et premier écnyer tran- 
chant de [flippe le Bon, duo de Bourgt^e. On 
a de loi ; Voyage d'oatre^mer, «t retour de Jé- 
nualem en France par iwle de terre, p«»dant 
le court des mnéa 1433 et 1433, manuscrit 
mis m finançais moderne, et pabUé par Legrud- 
d'Anssy dans le 6' vol. des Mémoire» de Flni- 
tihit, iSOtftectiiHides sd^MM mora)es et poli- 
tiques), lia été trad. ai anglais, Lond., 1807, in-S*. 
LtMnK, «ItlioCUfiK aiitsrftw àt la rrance. 

VBKTRUIS (Clero) , poète du treiiiime siè- 
cle, est auteur du roman de Gérard de Viane 
ou de Vienne, dont M. Em. Bekker a donné ml 
eilraiCdequatremilIeBolianteTera. Lehérosdu 
poëme est flis de Garin de Hontglolre , célébré 
par nnanoQîmedutreiiiËme siècle dont VanPraet 
a donné an entrait {Catalogm de la Vallièrt, 
n°2,7ï9).Bertnin;composace roman ï Bar-sur- 
Anbe ; c'est tout m qu'on sait de sa biographie. 

BlLilcrdj, ^arW» pilioIopAiîlKJ, 

REBTBITIDS OU BBRTKDCCirS ( KiColoS ), 

médedn italien, né à Bologne, vivait dans la 
première moitié du quatorzième siècle. On a de 
lui ; Gon^cnditatt, aive , ut tiul^o inicribitur, 
collectortum artit medicae, tampraetix quam 
iptwlatii)*; Lyon, 1609, itri'; laiS, in-4'>; 
Cologne, 1537, ^-4";— In medidnam prae- 
Ueamintroductia; UnàmaTg, 1533, in-34; 
— MetAodut eogno$eettdarvm tan parH- 
culariwn quam wU9ertaatim morb«nim, 
Mayence, 1534, ln-4*. 



ne de France, femme de 
dotairell.morteeneio. Elle était origiiiWre de 
la Neostrie, et sonr de la reine Gomatrude et 
de Bnmulfe, qui (itt tué en 019, par ordre du 
roi Dagobert P'. Ole eut pour fils ce même 
Dagtdwrt qui épo4iaa sa tante Gouutrade , et 
QMribert, nd d'Aquitaioe. 3es vertna la firent 
S5. 
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cbérir da roi soo époax. Ses restes ftarent dé- 
posés, suivant raoteor de Y Histoire de Saint- 
Ouen, dans l'église de Saint-Pierre de Rouen , 
et, suivant Adrien de Valois, dans l'abbaye de 
Saint-Germain des Prés. 

Grégoire de Toor», Bv. VII. — Frèdégalre, Cknm. - 
▼aloit, dé GesL Frame., t. III, p. IS. 

* BBRTUGAT (Louis) , peintre espagnol, mort 
m 1782. n renonça à la carrière militaire, où il 
avait gagné le grade de capitaine, pour se livrer 
à la peinture : il le fit avec succès, et en 1780 l'A- 
cadémie de Saint-Femand l'admit an nombre de 
•et membres. Ses ceuvres ont du goût et de la 
fraldienr. 

Qvimet. Dietknmairê des PêMm BipmgmoU. 

* ■BRTUCGi ( Jacques ), surnommé Jaeopone 
dà Faenza, vivait dans la première moitié dusei- 
lième siède. n fut élève de Zuccharo, et travailla 
avec Raphaël. Il peignit beaucoup à Faenza et à 
Ravenne, en compagnie de Tondocd. On vante 
la Vierge qu'il peignit pour les Dominicains de 
Faenza, tableau qu'il signa et data comme il 
soit: Jaeopo Bertucci Faentino, 1532. On a 
vooln voir ici deux personnages sous deux noms 
différents, mais Lanzi affirme le contraire. 

Lawd, StorêawitUriea, 

*BBBTUCGi (jLorenso) 9 peintre et musicien, 
ntf à Florence vers 1620. âève du Fnrini, il avait 
d^ prodnitplusieuis tableaux qui lui assignaien t 
im rang hcmoraUe parmi ses contemporains, 
quand tout à coup il abandonna la peinture pour 
s'adonner entièronent à la musique, art dans le- 
quel il n'obtint pas moms de succès. Christine de 
Suède, l'ayant entendu, l'attacha à sa personne 
en le nommant directeur de son théâtre. Il 
mourut à Rome vers 1680. 

OrlandI. jibbeeedario. 

* BERTUCCI {Lodovico)f peintre de l'école de 
Modène, vivait vers le milieu du dix-septième 
siècle. Il acquit une grande réputation dans l'art 
de peindre des caricatures et des scènes buries- 
ques, et ses ouvrages étaient très-recherchés à 
Rome et à Mantoue, qu'il habita longtemps ; au- 
jourd'hui ils sont à peu près oubliés. 

Lanxl. Storia piUarUa. — Tlraboschl, NotUie deçU 
jrtiJUH Modenesi. - Vedrtant. P'ite d^ PMori ed Jr- 
ehitetti Modenesi. 

BERTFCC10 ou BERTRCCCIO OU TBRTFZZO 

(Nicolas), médecinitalien, natif de Bologne, mort 
en 1347. Il professa la médecine à l'université de 
Bologne. Fabricius le place à tort vers 1450. 
Bertuccio eut pour élève Guy de Chaulieu, qui 
le mentionne dans ses écrits. Il laissa: CoUfc- 
torium artis medicêc, tam practicx quam spe- 
culativx; Lyon, 1509 ; Cologne, 1537 , in 4» ; 
— In medicinam practicam introductio; 
Strasbourg, 1533 et 1535 ; — Methodus cognos- 
cendorum tam parficufahum quam vniver- 
salium morborum; Mayence, 1534 , in-4'». 

Biographie médicale. - TlraboscW, Storia deUa Ut- 
Uratmra italiana. 

BBRTUCcio ( ), sculpteur et orfèvre ita- 

'-rait ^s la première moitié du quator- 



— RERTTJCH 



776 



zième siède. Il fondit en btrome les portes delà 
basilique de Sain^Martde Venise. Onlitsnnitt 
d'elles : ilnno ifCCC fiui^^er Ber^ucdtis, (wrt- 
fex Venehu. me/9c«; ce qui prouve que les œu- 
vres d'art de cette époque n'étaient pas tooyoïn 
exécutées, comme on le suppose, par des artiries 
byzantins. La fonte du bronze était en uageà 
Venise dès le commencement do donzièmesièdt 

Mifler, JVmef AUgeméknêê Kttmtaér-LesUoi^ 
BBBTUCH (J?y<^iértc-/taliift),pobfidfteii- 
lemand, né à Weimar en 1748, mort dansas^ 
natale en 1822. H dâxita dans la carrière Wé- 
rdre par la publication des Copies dédiées àwm 
amii (Altenb., 1770), et de ses CAonsonjàtaw 

( Wiegenlieder ) ; Altenb., 1772. 11 fut chargé» 

suitede l'éducationdes fils ânlMrond'EGht,OQBi 

par son talent poétique et par ses relatioiis ioli- 

mes avec Wieland, Masaeos, de Seckendorf ili^ 

Bode, etc. Rertnch prit une part active à la pnfcB- 

cationduilerettrea^lemaiulytradulsitdifléiaiR 

pièM8françaises,etroiiTiagedeBIami0Bfed,Deif 

poésie dranuUique; il arrangea, pour l'Opéfi^k 

Gros Loi ( Weimar, 1774), et PolyxèM, mm 

drame lyrique, pour leqod Schreiber eonpon 

une dâicîeuse nrosiqne. Sa tragédie d'J?{^M 

eut beaucoup de suooèa , et il traduisit de f» 

gk^ V Histoire du frère €tertsmdio et Cm- 

posof (2 vol., Leipzig, 1773). Le bana dïM 

avait Àé pendant qodkine temps ministreàin 

de Danemark en Espagne : il réveilla ea BeM 

le goût pour la littérature espagnole et poitqii^ 

jusque-là si peu connue ea Allemagne , et,9Éi 

à ses travaux^ die fut bientôt aussi réputefs 

généralement gofttée. La traduction en aflcna' 

du cheM'œuvre de Cervantes (6 vol., Wcnv 

1775-1779) fut pour Tépoque une s^ffoÊÊS 

vraiment extraordinaire. Ce que Meinhârâffi 

d^ lait pour la poésie italienne, Bertoeh tirii 

de le faire pour l'espagnol et le portogMi I 

traduisitde l'espagnol en allemand Don QidKà 

avec la continuation d'Avellaneda ( 6 voljWff' 

mar, 1775-1779); et, de concert avec SecUiM 

et Zantier, il publia le Magasin de la UtUrdm 

espagnole et portugaise (1780-1782). Dep* 

1775, Bertuch était entré au servke da dvà 

Saxe-Weimar comme conseiller etsecrébini' 

time du cabinet, mais sans renoncer à lestS' 

vaux littéraires. H projeta une noovele éfia 

des œuvres complètes de Hans Sadis, fS^W 

pulaire du seizième siècle; mais dans erife^ 

prise si difficile, et d'un si grand màèti f* 

.l'art poétique en Allemagne, il ne fdifi^* 

condé comme il devait s'y attendre. Avec ^ 

land et SchuU, il arrêta, en 1784, \t^^P 

les fondements du Journal générai ^ b ^ 

rature; et, à partir de Tannée 178ft.i^^ 

du luxe ei des modes. En 1790 fl cmmeà^ 
publication de son Bilderbuch, vaJiu** 
d'estampes avec texte, à l'usage desoA*^ 
le succès popularise le nom de YsÊt m.^^ 
I même temps parut son Jlfonue/iff te W^ 
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jmgnule (Leipzig, 1790). Bertuch ronda,«i 1791, 
11! uotnptoir d'industrie nationale à Weimar, à 
laquelle fut rattachée l'acadcmie gratuite de des- 
sin , dont Gostlie avait eu la direction. 

En donnant, le premier, l'idée de la Bibtiolhè- 
ijue bleue de toutes les nations, aïecdes bio- 
f^rapliies et des commentaires ( 12 vol., GoHia , 
1790-1800), Um encore unefois preuve de son 
immurconataDt pour les arts et la littérature. H 
fonda aussi un grand élabliaseuientilestïnéà la gra- 
vure des lartcs géc^raphiques, l'Instilut géogra- 
l'iiique de Weimar, qui , avec les Éphémérides 
yéugraphiques , [mbliées d'abord par lui et par 
le baroD de Zadi , que remplacèrent plus tard 
Gnspari , Ehrmann et plusieurs autres, a donné 
et donne encore aujourd'lini une forte impulaion 
.^. à l'étude de ta géographie. C'est à cette inatitu- 
^ tion que l'on doit le grand Manuel de la géo- 
p çrajihie moderne , par une société de Mvanls, 
1^, qui a été terminé en 183^. H forme 20 volumes. 



^ graphie politique, dont le 23* volume a paru 
en iS33, et la IVowvetle Bibliothèque des Rela- 
tions des Voyages, dont il existe déjà environ 
GO volumes. [ Ene. des g. du m. ] 

Conwriations- Lexlcoa, 

' BEitTDCH (Jean-George), jariswnaulte 

allemand, vivait dans la seconde moitié du dii;- 

septiëme siècle. Il fut reçu docteur en droit à 

** Biél et Tint pratiquer à ZiHau, où il obtint le titre 

^ de conseiller. On a de lui: Disputatio inmtgu- 

^ ralii de eo quod justum est eirea ludos sce- 

^ jiitos<^)erasgvernodemas,dictaspulgoopera; 

Kid, 1693; — Tractât von dem àesondem 

" ' Kechle in £he-vnd Schwaengerungs sacàen 

^ derSoMo(en(Traitédudroitmalrimonial,etde3 

^ qpestions depatoTiitéconceniaDl le soldat); Zit- 

«' IKO, IBïS; — Promptuariwnjiirispraeliaim, 

^ .4dité A augmenté par Esestner; Ldpzig, t76&. 



BERTUCH — BERtTLLE 

Dières et son esprit, autant que par son talent, 
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c< *BKKT|ICH (Jean-Michel), médecin alle- 
niBiid, vivait an dix-septlËme siËcle. On a de loi : 
ItUsertatio de ovario muUerunt; léna, 16SI, 
10-4°; — Dissertatio de legro mictu cnieiito 
^/ûo^a^f«;léna, le81,in-4°; — Disierlatio de 
sterilitate iléon, 1684, in-^". 
Bioçraphic miHicate- 

' BEHTtsio ( Gimianni-Battista) , peintre 
<h: l'école de Bol<^e, mort vers 16^0. Élève 
lit- Calvart, et ensuite des Carrache, il devint 
i -inufe du Guide, qu'il s'efforça d'imiter; ilj 
' I nâsil quelquefois, et ses tableaux sont surtout 
. tiiarquables par la grâce qu'il savait y répan- 
t j •>. D a beaucoup travaillé^ et à Bolo^e seiJe- 
' * lent ou pourrait citer plus de cinquante de ses 
-»iivragi-B, dont les principaux sont : la Ma- 
iTnnne du Rnsalre, i Sainte-Agnès; le Cruci- 
^icment, le Portement de Croix; la Mort de 
^ <iint yosepA, à Saint-Dominique; la Barque 
^e saint Pierre, le Repas d'Evanaûs, à Santa- 
^Morfo dcUa Vtta etc. Distingué par ses ma- 



il épousa la célèbre peintre Ai 
le préféra à tous ses rivaux. Orateur éloquent, 
il fut jugé digne de prononcer l'oraison futièbre 
d'Augustin Carradie. Ajant perdu sa femme et 
ses oifanls, Bertusio laissa ses biens, qui élaienl 
considérables, ï la confrérie de Saint- Sébastien, 
dont il était membre, et qui lui donna une sé- 
pulture honorable dans sou ^lise. E. B — n. 



* BKRTFZzi(jVleco/o), peintre de l'école bo- 
lonaise, né à Ancdne , élève de Vittorio Bigari. 
Plein d'esprit et de fécondité, il peignit avec ha- 
bileté les figures d'ornement, maïs il ne réussit 
paa moins bien dans les comportions d'un genre 
plus élevé. Leséglises de Bologne renferment un 
grand nombre de ses ouvrages, dont les princi- 
paux sont ; deux saints en camaïeux, à Santa- 
Maria-Coronata; aa saint François de Faute; 
un Corpus iJomini, 'cinq traits tirés de l'Écriture, 
àl'oratoirede lacoofrérie des Anges; SoinïeWar- 
gueritede Cortone, ï l'église Sai^^F^ançois; et 
surtout 2a Cène, fresque remarquable qai décore 
le réfecloire du couvent de Saint-Dominique. Ber- 
tuzzi mourut suintement le 2 janvier 1777. 
E. B—s. 

Halmli, FtUina pltlHce. 

BémuLLE (Pierre), cardinal, ministre d'État, 
instituteur et premier supérieur dei; carmélites 
en France, fondateur de la congrégstluD de l'O- 
ratoire, né, en février 1575, au tbftteau de Se- 
rilly, près de Troyes en Champagne, mort le 
2 octobre 1619. Son enfance fut, comme sa 
vieillesse, consacrée à l'étude. Apr^ avoir suivi 
les cours des jésuites, il vint achever ses huma- 
nités dans l'université de Paris. Son zèle infa- 
tigable et la douceur de son caractère lui conci- 
lièrent l'estime de ses maîtres, et en particulier 
de Jean Morel , qui Ht son éloge dans des vers 
latins que nous avons encore. Ainsi se révélait 
déjà le prélat studieux qni devait honorer l'É- 
glise. En elTet , i cette époque où les querelles 
religieuses étaient si ardentes, il sut concilier, 
dans ses querelles contre les liérétiques, une 
foi vive et une controverse modérée, il se dis- 
tingua surtout dans la fameuse conférence de 
Fontainebleau, oJi le cardinal du Perron com- 
battit du Plessis-Momay, qu'on nommait le pope 
des huguenots. L'élahlissement en France de 
l'ordre des Carmélites lui coûta de longs et pé- I 

nibles embarras; il eut A surmonter l'égoisme 
des carmes espagnols, qui refusèrent longtemps 
de laisser partir la petite colonie de reli^euses 
qu'il avait été chercher dans leur pays, et la ja- 
lousie des cannes franç^s, qui réclamaient pour J 
eux seuls la direction du nouvel ordre. Mais la 
fondation de la congrégation de l'Oratoire lui sus- 
cita des difficultés plus sérieuses encore. Les jé- 
suites, furieux de voir s'élever im institut des- 
tiné à remplir les mêmes fonctions que le leur, 
firent tous leurs clforts pour empêcher l'exécu- 
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diâir da roi >ca ^mnh. Set reitea forent dé- 
poeéi. Bâfrant l'anteor d« VHittoire de Saint- 
Ouen, éant l'élise de StM-PiOTe de Ronoi , 
«t, suivant Adrien de Vatoii, dans fabbaje de 
Balnt-GenMtn des Pr^. 

Ortte>n da Tocn, dT. VII. -~ FrMtmlrc, Cilniii — 
Yikik, t4 CttU Fnme., L III, p. it. 

* nottrcAT (Louii) , {NÙtre eqwgnol, mort 
m 1781. n Raonfs à la carrière mililaln:, oli fl 
naît gagné le grade de capitaine, pour lelÎTrer 
k h peùdure : il le fit anc loccia, M en 1780 l'A- 
cadÀnle de Saint-Feroand l'admit au nombre de 
■H membree. Ses iraTrM ont da goût et de la 



* mKm,rK<XHJaeqtitt),taiw)ttaaéJaeopoiu 
di Faenia, vivait dans la première moitié do id- 
riènie B&de. Il fiil âève de Lacàtuo, et travailla 
arec Rapbajâ. Il peignit beaucoup k Faenia et i 
iUvHme, en wmpagnie de TondiKd. On vante 
la Vierge qa'U peignit poor les DominicaiBS de 
Fama, tableau qn'U signa rt data cMnme H 
■idt : Jaeopo Bertucci FaenttHO, 1631. On a 
Toola voir id deox penumnages KMU den noms 



Uni, Storlafmartem. 

' BOITCCCI <Xor«iii^ , peintre et miisicieD. 
■liFlorenoe«enieiO.EIfeTedn Fniini, il avait 
d^ prodnit^adeantableauxqiii loi assignaien t 
on rang honoraUe parmi Ms ec»ileniponùu, 
quand loot i coop il abandonna la peinlnie pour 
s'adonner entièrement à la mosiqne, art dans le- 
quel ïl n'obtint pas mohis de succès, Chiislinede 
Snède, l'ayant oilendn, l'attacha à sa personne 
ta le nommant directeur de son théAtre. Il 
noamt à Borne ws 1B80. 



■ BRBTDCCi (Lodovieo), peintre de l'école de 
Hodène, vivait vers le milieu du dii-sepUème 
nècle. 11 acquit une grande réputation dans l'art 
de peindre des caricatures et des scènes burles- 
ques, et ses ouvrages étaient très-recberchés à 
Rome et à Mantoue, qu'il balnta longtemps ; au- 
jourd'hui ils sont à peu près oubliés. 

Liatl. Jlorta pitwrlea. - TLnboKhl, ffalUit a«BH 
Jrtl/kl Modauii. — VMrtani, yue lU PUtorI ta Ar- 
thitettl MBdimai. 

BuaTiTccio ou BERTmcccio ou veeteteso 

(Kieotas), médecin italien, nadf deBologne,mort 
en 1347. Il proEessa la médecinei l'université de 
Bologne. Fabricius le place k tort vers 14&0. 
Bertuccio eut pour élève Gu; de Ctiaulieu, qui 
le mentionne dans ses écrits. H laissa: Collée- 
lorium artis mêdicx, tam praetiex gvam spe- 

CUtoiitœ; Lyon. 1S09; Cologne, 1537, in-4'; 

— In medicinam praetieam introduclioi 
Strasbourg, 1 533 et 1 635 ; — Methodus cognos- 
cendomm tam partieulartum qvam «nieer- 
MH«m morboTum; Mayenee, 1534, in-4", 

«(njropftta mMicale. - TlnbmcW, SUyrta OtOa LO- 

BEBTBGCio ( ), scolptenr et orfèvre ita~ 

lien, vivait dans ta première moitié du quator- 
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lUme siècle, n ftmttt en bronu les portes dt h 
badHqiw de Saint-Harbde Vadae. On W BirM 
d'dles -.ÂnTio MCCC magUter Bertveeiiu, owi- 
/«x Fenetiu, mc/Kit ; ce qnf prouve qne les n- 
vrea d'art de cette épôtpM a'Aaicnt pas toqom 
exéculée*,o ' ' ^"^' 



Venise dès k « 

■■Slcr. irmoi JOgimtim MmutUr-lMUam. 

BBXTitca (jiW<Urie-/suHM),paUicM>il- 
ICRiand,néiWelniar(Bl74S, mMtdanssavit 
natale en 18». H déb<rt& duia In carriin mi- 
raire par la pntdicatkMi de* CoplM dddlén àM 
amU(Allenb.,l770),etdeaesCAaiuoiuàhRir 
( )rf^«njleifer t j AHcid»., 1771. U M dwRi» 
snitede rédncationdM fli* dabvond'EeU.OHBi 
par son taknt poétique et pu ne* nblians W- 
iB«avecineland,lliiSKUs,deSeiAewlatfM 
Bode, (de. Bertodi prit nne put Bcttve à b pdi- 
catlondaJrflTt(reaUeaMMd,1nd«iltftdilHnriB 
ptteesftangaises, et l'oarrage deHuniiMtal, De il 



d-Btfikéi 

eol beoncoop de nètt*, «10 tr*dnMtder» 
^ais l'fflfMrv d* JHn Bmrmmdio de Cib- 
pasat(lTOl.,Lelprig, 1773). LebuoBdtdl 
avyt été penÀnt qnelqiM tonp* nÉnistreda ni 



la goût poor h lîttëratnre eapnpaoleetpDrtipii^ 
jnsqne4ï si peu connue en Allantgne , et , ^ 
t ae* traranxi die Ait UentAt aussi réfnndMfH 
gânéfalaatnt goûtée. La tradoctiOD en allenuiid 
da chef-d'œuvre de Cervantee (e vol., Wdnnr 
177&-1779) fbt pour l'époque une apparitîoa 
vraiment eitraord nuire. Ce qoe Meinhard tnit 
d^ bit pour la poésie italienne, Botndi btfi 
de le faire pour l'e^iagnol et le portugaia. Il 
tradtiisitderespa^iolenaUen>andmNQwi;iMte 
avec la ccutioaation d'AveUaneda (e v[)l.,Wà- 
mar, 1775-1779); et, de concert avec SeciFnd«< 
et Zantier, il publia le Magasin de la Ultératm 
e*pagnoU et portugait* (1780-1783). Depw 
1775, Bertuch était oitré au service du duc ilt 
Saxe-Weimar comme conseiller et secrélureii- 
tine du cabinet , mais suis renoncer è ui bi- 
VBux littéraires. H projeta tme nouvelb: Mitka 
des œuvres complètes de Hans Sadu , poâepD- 
pulaire du seiiième siècle; mais dans cette ap- 
prise si diffidie, et d'un si grand intérH pm 
.l'art poétique «n Allemagne, il ne fat poii^ se- 
condé comme SI devait s'y attotdre. Avec V'<t 
landetSchûU, il arrèU.ai I784,leplsiidjdi 
les fondemwts du Journal général de la Wt- 
ralure; et, à partir de l'année 1786, il p^- 
conjointement avec son ami Kians , le /mtm' 
du luxe et det mod«. En 1790 il ciHiuMn;i b 
publication de son Bilderbvch, vaste oillfctii* 
d'estsmt>es avec texte, h l'usage àoeaJM^^ 
I le succès popularise le nom de l'anlear.Duik 
I mèmetempspamtsonJfonuefdeAi^a''?*'^ 



KK 



pnjnoi6(Leipiig, 1790).Bcrtudi fonda, en 1791, 
le comptoir d'industrie nationale à Weimar, à 
laqudle fui rattachée l'académie gratuite de des- 
sin , dont Gcetlie avait eu la direclioD. 

En donnant, le premier, l'idée de ta Bibliothè- 
que bleue de toutes les nations , avec des bio- 
grapliies et des commentaires ( 12 toI., Gotha , 
1790-1800}, il fit encore une fois preuve de son 
amour CDD sûnt pour ie^ arts et la littérature. Il 
fundaausaiungrandëtablisseinentdeslinéàlagra- 
Tore des cartes géc^raphiquea , l'Inatilut géogra- 
phique de Weimar, qui , avec les ÉpkémÉrides 
géographiques , publiées d'alwrd par lui et par 
le baron de Zacli , que remplacèrent plus lard 
Gaspari , Ehrmann et plusieurs nutrcs, a donné 
et donne encore aujouHl'but une forte impulsion 
à l'étude de la géographie. C'est à celte institu- 
tion que l'on doit te grand Manuel de ta géo- 
graphie moderne , par une société de savants, 
qui a été terminé en 1832. D forme 20 volumes, 
dont la plupart se subdivisent en plusieurs tomes. 
Enfin c'est surtont à Bertuch qn'on doit la Géo- 
çraphte politique, dont le 23' volume a paru 
en 1S33, et la Kouvelte Bibliolfiigve des Rela- 
iions des Voyages , dont il existe déjà enviroo 
eo volumes. [£nc. des g. du m. ] 

* BKRTDCN {Jean-George), jurisconsulte 
allemand, vivait dans la seconde moitié du dii:- 
septiëtne siècle. Il tut reçu docteur en droit à 
Kiel et Tint pratiquer à Zitlau, où il obtint le litre 
de conseiller. On a de lui; Disptttaiio inaagjt- 
ratU de co quod justum est circa ludos sce- 
»ieos operasquemodemas, dictas vutgo opéra; 
Kiel, 1693; — Tractât von dem besondem 
ReeKte In Bhe-^nd Schwaengerungs sachen 
icr Soldaten (Traité du droit matrimonial, et des 
questions de paternité concernant le soldat); Zit- 
bui, 1623 ; — Promptuariumjurispracticum, 
édité et augmenté par Kœstner; Leipz^, 1705. 

AdrlDUK, itippl. à JOclier, AUgm, Ctlthrlm-Lexicoii, 

* BBRTVCH (Jean-Miehel), médecin alle- 
tnand, vivaitautùv-septièmealècle. Onade lui : 
mMsertatio de ovario mutifrumi léoa, 1681, 
ta-i"; — Dissertatio dexgro mictu cruento 
taborante;lÉta, leaijin-i";— Dissertatio de 
aterilitate;léna, 1684, in-4°. 

BiBiirapItie Jnédtcalc. 

* BBKTrsiO { Giovanni- Batlisla), pâatce 
de l'école de Bologne , mort vers lUbO. Élève 
de Calvart, et ensuite des Carrache, il devint 
t'émule du Cntde, qu'il s'elTorça d'imiter; il y 
réussît quelquefois, et ses tableaux sont surtout 
remarquables par la grïce qu'il gavait y répan- 
dre. Il a beaucoup travaillé; et Ji Boitte seule- 
ment on pourrait citer plus de cinquante de ses 
ouvrages, dont les principaux sont : la Ma- 
donne du Rosaire, à Sainte-Agnès; le Cruci- 
fiement, le Portement de Croix; la Mort de 
taint Joseph, k Saint-Dominique; la Barque 
de saint Piene, le Repas d'Emmaûs,i,Sanla- 
Maria délia Vita etc. Distingué par ses ma- 
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nières et son esprit, aubnt que par a 
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Q épousa la célèbre peintre Antonia Pinelli , qui 
le préféra à tous ses rivaux. Orateur éloquent, 
il fiil jugé digne de prononcer l'oraison fubèbre 
d'Augustin Carraclic. Ajant perdu sa femme et 
ses enfants, Bertusio laissa ses biens, qui étaient 
considérables, à la confirérie de Saint- Sébastien, 
dont il était membre, et qui tul donna une sé- 
pullure honorable dans son église. E. B— n. 

Ligit.iCariopillDrlni.- Hilrsiia, FsUInavUtrie». 
WldFkBlniino, iVeuei ÙahlBT-Lexilùin, 

' BBBTDZzi ( Hiiccolo ), peintre de l'école bo- 
lonaise, né à Ancâne, élève de Vittorio Bigari. 
Plein d'esprit et de fécondité, il peignit avec ha- 
bileté les ligures d'ornement, mais il ne réussit 
pas moins Inen dans les compositions d'un genre 
plus élevé. Leséglises de Bologne renferment un 
grand nombre de ses ouvrages, dont les princi- 
paux sont : deux saints en camaieux, à Santa- 
Waria-Cm-onata; au saint François de Paule; 
nn Corpus Domini ;cinq trait» tirés de l'Écriture, 
à l'oratoirede la confrérie des Anges ; Sainte Mar- 
gueritede Cortone, A l'église Saint-François; et 
surtout 2a Cène, fresque remarquable qui décore 
le réfectdre du couvent de Saint-Dominique. Ber- 
tuzzl mourut suintement le ! janvier 1777. 
E. B~B. 

BÉBCLLB (Pierre), cardinal, ministred'État, 
instituteur et premier supérieur des carmélites 
en France, fondateur de la congrégation de l'O- 
ratoire, né, en février 1575, au chïteau de Se- 
rilly, près de Troyes en Cbampagiie, mort le 
2 octobre lel9. Son enfance flit, comme sa 
vieillesse, consacrée k l'étude. Après avoir suivi 
lei cours des jésuites, il vint aciiever ses huma- 
nités dans l'université de Paris. Son zèle inlii- 
llgable et la douceur de son caractère lui conci- 
lièrent l'estime de ses maîtres, et en particulier 
de Jean Horel , qui fit son élc^ dans des vers 
latins que nous avons encore. Ainsi se révélait 
déjà le prélat studieux qui devait honorer l'É- 
glise. En effet, à cette époque où les querelles 
rehgieuses étaient si ardentes, il sut concilier, 
dans ses querelles contre les hérétiques, une 
foi vive et une controverse modérée. Il se dis- 
tingua surtout dans la fameuse conférence de 
Fontainebleau, où le cardinal du Perron com- 
battit du Plessifr-Momay. qu'on nommait fepofie 
des huguenots. L'établissement en France de 
l'ordre des Carmélites lui coûta de longs et pé- 
nibles embarras; il eut à surmonter l'égoisme 
des carmes espagnols, qui refusèrent longtemps 
de laisser partir la petite colonie de religieuses 
qu'il avait été chercher dans leur pa^rs , et la ja- 
lousie des carmes français, qui réclamaient pour 
eux seuls la direction du nouvel ordre. Hais la 
fondation de la congrégation de l'Oratoire lui sus- 
cita des difficultés plus sérieuses encore. Les jé- 
suites, furieux de voir s'élever un institut des- 
tjné à remplû' les mStnes fonctions que le 
Qrent tous leurs eTforts pour empêcher l'en 
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(fafcfr dn rai ion époat. Sea rettu rbrait dé- 
po^, mitant l'toUnr de rHiitotrt de Saint- 
Ohm, daiu l'égllK de Saint-Merra 4e Boucd , 
et, udrajit Adrien de Valeto, dans l'abtwre de 
SainIrGermaIn dea Pré*. 

<WgDln te Toon, Bt. VII. — WrtMmtrt, Cànm. — 
TlW*, f Cal. rnate., L III, p. II. 

* BBSTUG&T (louii) , pcjntre eapagnol, mort 
M 17B3. n reMOfa ^ b carrière militaire, oU il 
mit gagnd le grade decaïKlaine, pouFieUirer 
k la peinture : il le fit avec mccèa, et en 17S0 l'A- 
cadëfuie de Saint-Feniand l'admit èa nombre de 
■e» moDbres. Sea OMnea ont du goOt rt de la 
tnKbeaT. 



* BKKTCCCi (/acjuM ), snmoramé /dccpoiw 
A Faensa, Tirait dans la première motUé du ui- 
lième nède. H fol aère de Zmxharo, et tnT^lla 
arec Baphaâ. 11 peignit lieancoup à Faenu et à 
Ita*eane, en oompegnie de Tonducd. On Tante 
la Fierté qatl peignit pow le» Dominicaiiu de 
Faenu, lablean qu'il tigns et data cwnme il 
mit: Jaeopo Btrlueei Faeittino, 1531. On a 
TDoln voir id deax penumiiageB aons deui nomi 
diUtonta, maU Land affirme le cootraire. 



* BKKTircci (Loreiaii) , pdntre et 
Niki1orenoe*enieso.EÛTedn Fniini.ilarait 
d^ pnxjnitploaleni» taMaauiqut M awlg n ai ent 
un rang bonoraUe panni le* conlanporaini, 
qnand tout k conp il alnndaana la peinture pour 
('adonner entièrement à la mnûque, art dans te- 
qnel il u'obtint pas nooins de soecès. Christine de 
Snède , l'ayant entendu , l'attacha à sa personne 
ta le nommant directeur de son UiÉàtre, U 
moumt b Rome Ters IflSO. 

OMtnrtl, Jbitaaario. 

• BBKTDCCI [lodovieo), peintre de l'école de 
Hodtoe, TiTait vers le milieu du dti-septième 
liède. 11 acquit une grande réputation dans l'art 
de peindredes caricatures et des scènes burles- 
ques, et ses ouirages étaient très-recherchés W 
Borne et à Mantoue, qu'il habita longtemps ; au- 
jourd'hui ils sont à peu près oubliés. 

Linil, Staria rUIoTica. - Tlnboiclil, ffoluli ieça 
^rtifci Modntai. - Tedrtanl. rite i* PIKorJ «I Af- 

■EftTCCClOonBBkTftCCCIOOOTKnTUZIO 

(A'icodw), médecin italien, natif de Bologne, mort 
en 1347. 11 professa la médecine à l'unîTersité de 
Bologne. Fabricius le place à tort vers 1450. 
Bertucdo eut pour élève Guy de Chaulieu, qui 
le nienUonne dans ses écrits. Il laissa : Collec- 
torium artis mediue, tam praciicx guam spe- 
mlativœ; Lyon, 1509; Cologne, 1537, in-4'; 
— In taedicinam practieam inlroduetio; 
Strasbouiï, tS33et IS35 ; — Melhodus eognos- 
eendorum tam particularium guam «niner- 
lalium tnorbomm; Mayence, 1534 , in-4°. 

BiofTajihh mJdltalt. - TlnlifMFlil, Slorta délia lut- 
teratura itailaaa. 

BBmTnccio( ), sculpteur et ori'évre ita- 
lien, vivait d)ins la premiire moitié du ^lor- 
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dente siècle, n fondit « tmoMlespoki Jth 
btalliqiMdeSBlnt-HaitdeTeaite. OnSlNiM 
d'ellei -.Àtmo MCCC magisler Bertueettu, m^ 
/<z Fene/tM, me>bcU; ce qnd pnmre que In» 
Très d'art de cette époque n'étaient pu tonjon 



BBKTDGH (Fridérie-JtutiM) ,] 
lemand,néïWelinareBl748,i ^ 
natale n 1672. Il débats dans la canièrs Blé- 
laire par la publicatton des Coptes dMitfeidBM 
aM|j(Attenb.,177o),etdeaesCAa)UMuàfcrar 
{WiegenHedtr)iUlxaai.,iT7t.UtiAAMn^» 
luitedel'édiKatioDdNfllsdnlMrona'Edl.aWi 
par «on talent poétique <t par aei Ttlatinii !*■ 
mes BTOc WielaBd, Hoaaas, de SedUDdMt*^ 
Bode,elc. Bertocfa prit OM paît MtlTeèl* prif- 
catkndnJlereKnalteMaNdjtradiiHitdifflKÉB 
pitceslïaDçaiiei, et l'ovmgedeHannaaM,!"'' 
pocitie (trtDNoHfwe ; U arrangea, pooT ll^éf^ le 
en» Loi (Weimar, 1774), ot PolfXèiu, am- 



nue délideaie ntnsiqiie. Sa trasMie d'fffMi 
ent beaoeonp de auciDËa, et il tiadnUtds l'u- 
sais VBttloire dw fi^ BenatMo dt Cm- 
paHu(ST<4.,L«lpiig, 1773). Lebanadtdt 
avait été pendant quelque ten^wininisltedi ni 



le goot pour ta Httérnlme eepagmle etpothyiir, 
jnBque4è ai peu connue eo Allemagne , et , ffkt 
k aea tnmni (Ue (Ut bientAt aus&i réfnndnequi 
généralement goûtée. La traduction en alUnuil 
an cheM'œnTre de Cerrantea (6 vol., WdmH 
1775-1779] fut pour l'époque une appiritin 
vraiment extraordinaire. Ce que Meinhâid snil 
déjà bit pour la poésie italienne, Bertudi teoti 
de le faire pour l'espagnol et le portugii). Il 
traduisitde l'espagnol en allemand itoRQwcMt 
avec la continuatiiKi d'Av^aneda ( 6 vol., Wa- 
mar, 1775'1779) ; et, de concert avec Sedendori 
et Zantier, il pnbiia le Magasin de la littérdm 
etpagnoU et porfugaite (1780-1783). Depoii 
1775, Bertuch étmt entré au service du dut ik 
Saxe-Weimar comme conaeiller et secréUire in- 
time du cabinet , mais sans remocer à ses tn- 
vauT littéraires. H projeta une nouvelle Mfi» 
des œuvres complètes de HansSachs, poëttpii- 
piilairedu seiziËme siècle; mais dans cetteeitiE- 
firise si dii&âle, et d'un si grand mtértl pom 
, l'art poétique en Allemagne, il ue tôt point se- 
condé comme il devait s'y attendre. Avec tfie- 
landetsdiûti, il arrêta, en i784,IepbDtt>u 
las fondements du Journal général de la lillc- 
rature; et, à partir de l'aimée 17S6,ilpaliii>. 
conjointement avec son ami Kraus, le /mrM/ 
du luxe et det fitodei. En 1790 il conuiMDça U 
publication de son Bilderlmch, vaste collertii" 
d'estamttesaTectexte, il l'usage des eabnts, dont 
le succès popularise Is nom de l'auteur. Dui It 
I mémelanpspanitsonJUanueJdetaiiin?»'''' 
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^opnuZe(Leipzig, 1790). Bertach fonda, en 1791, 
le comptoir d'industrie nationale à Weinnar, ï 
laqudle fut rattachée l'académie gratuite de des- 
sin , dont Goitine avait eu la direction. 

En donnant, le preniier, l'idée de la Bibliothè- 
gue bleue de toutes les Jtations, avec des bio- 
grapliiee et des commentaires (12 toI., Gutha, 
1 790-1300 ) , il lit encore une Tois preuve de stin 
amour conslant pour les arts et la litterature. Il 
fundaaussiungrandélablisseinentdeBtinéàla gra- 
vure des caries géographiques, l'Institut géogra- 
phique de Weimar, qui , avec les Éphémérides 
géographiques , publiées d'abord par lui et par 
le tëroD de Zacti , que remplacèrent plus tard 
Gaspari , Ehrmann et plusieurs autres, a donné 
et donne eneore aujnurd'huî une forte impulsion 
à l'étude de la gÉi^rapliie. C'est à cette institu- 
tion q'Je l'on doit le grand Manuel de la géo- 
graphie moderne , par une société de savants, 
qui a été terminé en 1S32. forme 20 volumes, 
dont la plupart ee subdivisent en plusieurs tomes. 
Enfin c'est surtout A Bertuch qu'on doit la Géo- 
grapMe politique , dont le 33° volume a paru 
en 1 833, a la Nouvelle Bibtiothègve des Rela- 
tions des Voyages , dont il existe déjà environ 
ÙQ volumes. [ Enc. des g, du tn. ] 

* BBHTOCB (Jean-George), jurisconsnlte 
allemand, vivait dans la seconde moitié du dii- 
s^tièine siècle. Il fut reçu docteur en droit à 
Kielet vint pratiquer à Zitlau, où il obtint le titre 
de uinseiller. On a de lui : Disputalio inaugii- 
ralis de eo quod jwslwn est cirea ludos sce- 
nicùsoperasquemodemas, dictas wtgoopera; 
Kîcl, 1693; — Tractât von dem besondern 
Redite in Ehe-und Sckwaengerungt saeken 
der Soldaten (Traité du droit matrimonial, et des 
questions de palemilé concernant le soldat); Zit- 
tau, i6îy; — PrompluaTi'umjuTispraclicum, 
édité et augmenté par Kœstner; Leipzig, l7Bâ. 

Adeliuig. inppL i Jflf^ber. ^llgem^ Gelehrlen-Lerieim. 

* BBKTEGH (Jean-Michel), médecin alle- 
mand, vivait au lÛx-septlème siècle. On a de lui : 
Sissertatio de avaria mwllerum; léua, 1681, 
în-4°; — Disserlalio dexgro mietu cruento 
laborante; léna, 1681 , in-4° ; — Dissertatio de 
stenlitaCe; léna, 1&S4, in-4°. 



• BEKTDSio (Giovanni-Sattista) , peintre 
de l'école de Bologne, mort vers 1650. Élève 
de Calvart, et ensuite des Carrache, il devint 
l'émule du Guide, qu'il s'efforça d'imiter ; il y 
réussit quelquefois, et ses tableaux sont surtout 
remarquables par la grftce qu'il savait j répan- 
dre, lia beaucoup travaillé; etàBologne seule- 
ment on pourrait citer plus de cinquante de ses 
ouvrages, dont les principaux sont : la Ma- 
donm du Rosaire, * Sainte-Agnès; le Cruci- 
Jlement, le Portement de Croixi la Mort de 
saint Joseph, à Saint-Dominique; la Barque 
de saint Pierre, le Repos d'Emmaûs, k Santa- 
Maria dclla Vita etc. Distingué par ses ma- 
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niëres et son esprit, autant que par son talent, 
il épousa la célèbre peintre Antonia Pinelli , qui 
le préféra à tous ses rivaux. Orateur éloquent, 
il Itit juf;Ë digne de prononcer l'oraison fulièbre 
d'Augustin Carrache. Ajant perdu sa femme et 
ses enfants, Bertusio laissa ses biens, qui étaient 
considérables, à la confiée de Saint-Sébastien, 
dont il était membre, et qui lui donna une sé- 
pulture honorable dans son église. E. B— n. 

Wlockclmuin, JV™ei «oWïr.|>i(*OB. 

* BBRTiizzi(iVicco;o), peintre de l'école bo- 
lonaise, né à Anc4ne , élève de Vittorio Bigari. 
Plein d'esprit et de fécondité, il peignit avec ha- 
bileté les figures d'ornement, mais il ne réussit 
pas moins bien dans les compositions d'un genre 
plus élevé. Les églises de Bologne renferment un 
grand nombre de ses ouvrages, dont les princi- 
paux sont : deux saints en camaieux, à Santa- 
Maria-Coronata; va saint Français de Faute; 
un Corpus Domini ;cinq trait* tirés de l'Écriture, 
àroratoiredelaconfrériedesAnges; Sainte Mnr- 
gtieritede Cortone, àrégliseSaint-François;et 
surtout In Cène, fi«sque remarquable qui décore 
te réfectoire du couvent de Saint-Dominique. Ber- 
tuzni mourut subitement le 2 janvier 1777. 
E. B— n. 

BÉKVLLB ( Pierre), cardinal, ministre d'État, 
instituteur et premier supérieur des carmélites 
en France, fondateur de la conjpégation de l'O- 
raltùre, né, en février 1S7S, au château de Se- 
rilly, près de Troyes en Champagne, mort le 
2 octobre 1619. Son enfance fiit, comme sa 
vieillesse, consacrée à l'étude. Après avoir suivi 
les cours des jésuites, Q vint achever ses huma- 
nités dans l'université de Paris. Son ïèle Infk- 
tigable et la douceur de son caractère lui conci- 
lièrent l'estime de ses maîtres, et en particulier 
de Jean Horel , qui fit son éloge dans des vers 
latins que nous avons encore. Ainsi se révélait 
déjà le prélat studieux qui devait honorer l'É- 
glise. En effet, à cette époque où les qneretles 
religieuses étaient si ardentes, il sut concilier, 
dans ses querelles contre les liéréUques, une 
foi vive et une controverse modérée. Il se dis- 
tingua surtout dans la fameuse conférence de 
Footamebleau, oii le cardinal du Perron com- 
battit du Plessis-Momay, qu'on nommait le pope 
des huguenots. L'établissement en France de 
l'ordre des Carmélites lui coûta de longs et pé- 
nibles embarras ; il eut à surmonter l'égoïsme 
des carmes espagnols, qui refusèrent longtenipn 
de laisser partir la petite colonie de religieuses 
qu'il avait été chercher dans leur pays, et la ja- 
lousie des cannes français, qui réclamaient pour 
eux seuls la direction du nouvel ordre. Mais la 
fondation de la congrégation de l'Oratoire lui sus- 
cita des difTicullés plus sérieuses encore. Les jé- 
suites, furieux de voir s'élever un institut des- 
tiné à remplir les mêmes fonctions que le leur, 
firent tous leurs efforts pour empêcher l'exécn- 
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tbMr dn rai son ipon. Ses restes (tarent dé- 
posé», Boiraat l'saleur de VHUloire de Saint- 
Otien, daiu l'Oise de Ssint-PieTTe de nonen , 
et, suivant Adrien de Valoit, du» l'tbtofe de 
SiInt-GCTinkIn des Pr^. 

Ér<t>ke <■ Tonn, Bt. vu. — FrM*inlr», f*™. - 
WiàtH, 4* Car. /mM- t. III, t. <■- 

* BBKTTCAT (louit) , peintre espagnol, mort 
m 1783. n renonf* à U carrière nilitiire, oU il 
âwlt p^ le grtde de c^iMne , pour te Uwe» 
à U pelnlure ; il le ftt aiec ncots, et en PSol'A- 
CMlémie de Saint-FecTund l'admit *n nombre de 
I. 5c* œuvres ont dn goAt et de la 



' ttMTVccUJacqwt), 
H Faerna, yintl dans la premièra mottié do ui- 
ilème siède. n fut âève de Zoccharo, et tnmOla 
arec RaphaS. U papH twaucoup h Faema et fc 
Bavenne, en comp^nîB de Tooducd. Od vante 
b nerve qu'il pei^t pour le« Detnlnkalna de 
Faeou, tableau qu'il signa et data comme il 
■uil: Jaeopo Betfueci Faentino, 1532. On ■ 
voulu voir kl deux peraonnages soosdeui OKUot 
difl^cnts, mala Lanzi alSrme le contiaire. 

UbU, SlmiarUUricm. 

* BHBTiTca (lorau^ , peiutie et mnskiai, 
n<tE1orenceTenieM.E)iTeduFnrini,Uavait 
d^ pHMtnltplnaiairBlablaauxqul loi as^naioit 
un rang biWHaUe parmi se* coaten^oraiBS, 
quand tout ï coop il alModoniu la peinture pour 
■'adonner cotièrenieDt k la musiqne, art dans le- 
quel il n'obtint pas mains de soccËa. Christine de 
Snède, l'ayant entendu, l'attacha k sa personne 
en le nommant directeur de son théâtre, n 
DMHinil à Rome vers 1680. 

Orliiull. ^iàiceiarla. 

* BUTCCCi (Lodovico), pehitre de l'école de 
Hodène, vivait vers le milieu do dii-seplième 
siècle. Il acquit une grande réputation dans l'ari. 
de peindre des caricatures et des scènes burles- 
ques, et ses ouvrages étaient très-recherchés à 
Rome et à Mautoue, qu'il habite longtemps ; ao- 
jnurd'hui ils sont à peo près oubliés. 

Unti. Storta piUorica. - Tlnbotehl, Hotule deçll 
jHtfict Worfena*. - Talrtioi, fiu M POtori (d Ar- 
tintatu Ifodauti. 

BBRTOCClOouKElTKDCClOonVBiaTDZZO 
(Nicolas), médecin italien, natif de Bologne, mort 
«n 1347. Il professa la médechie à l'univeruté de 
Hologne. Fabridua le place à tort vers 1450. 
Bertucdo eut pour élève Guy de ChauUeu, qui 
le menUonne dans ses écrits. 11 laissa: Coiiee- 
lorium artts mediae, tam practiae qitam spe- 
cu(oHk«; Lyon, 1509; Cologne, 1537, in-4'; 
— m tnerficinam praetlcam introductio ; 
Strasbourg, 1533 et f 535 ; — Methodvs cognoi - 
cendorttm tam parlieularium guam unlver- 
talium morborvm; Mayence, t53â,in-4°. 

Btnçrap/i^B mAticate. — TlTiîwaPhï, Storta dgUa lAt- 

BEKTDccno ( ), sculpteur et orfèvre ita- 

]ko, vivait ^tns la première moitié dq »)uator- 



- BEBTUCH 

7Jfeme siècle, n 

besIUque de Saint-Mait de Veniw. On Ut sur vaa 
d'dles;i4nnojrCCCiiia;WerBerA(ediu,a*ri< 
/es refi«lm, meyheU; eeqd pnMreqne les cea- 
vres d'art de cette époqne n'éWent paa totQMn 
«léculéea, comme ou le suppose, par des utialH 
byiautiu. La fbote do bconie «ait oi usagsk 
Venise dès le eommeacemeBt dn dotniteiesiMe. 

iglcr. Kau 



lemand,Bé àWetauren 1748, BMtdanssavIDs 
natale ail8n.Il débats dan la evittre litU- 
rairapar lapubUcattoades Copit iMUttàma 
dmù(Altenb.,l770).etdeBesCAa»oiu(li»«r«r 
( W(«ffflii(«far) ; AlUnb., 177». Il fiit diargéea- 
«ttede l'Muca&ndeafltadnbuoDd'Ecfaf, cerna 
par son talent poétique rt par «es idatioas k^ 



Bode, etc. Bertncli [»tt ime part acttre k la publi- 
cation dnJ(erei(reaUe»aiid,trMhiifitdi(HrHln 
piieestniiçaises,^ |'onfTa«edeUuiMMtel,Mto 
}N>âte((ram<(fl9«e;ilair«iiiea, pour l'Opéra, fe 
SfT)«Ior(Weimar,177t),«ti'-"^' 



une déticieuse mnaiqae. Sa tngMle d'£(Aieil« 
eut bewMonp de sucoèa, et U tndniril de l'an- 
glais VEUMre (te fr^» fienituflo de C<m- 
pazai (i Tol.,Leipdg. 1773). hn fauon d'Huit 
avait été pendant qoetipe tempa nintebe da rai 
de Danemark en Espagne : il lévëfla CB BertBCà 
le goùtpoiirlatittéTatura equgnoleetpoitapiie, 
josqne^ d peu connue n Allemagne , et , pies 
k te* baranxi die fcA HeatM aussi répendwqw 
gteiraleaaent goOtée. La tndnetioB en allenuDd 
du ckef-d'cBuvie de Cervantes (8 vol., Weunir 
1775-1779) fut pour l'^wqœ une ^vcril)» 
vraimeot eitraordioaiie. Ce que Hebhard av»! 
d^ lait pour la poésie italienne, Bartodi teoU 
de le fïîre pour l'espagnid et le portnpis. U 
trsduisitde l'espapden ^lemand Don QttkkBtU 
avec te oontinnatitm d'Avellaneda (A vol.,Vii- 
mar, 1775-1779); et, de concert avec Seckéadcrf 
et Zantier, il pidkia le Jfaffatiit de la Z4JUni(m 
upagnolê et porïttffUiM { 1780-1781 ). Depci) 
1775, Bertuch «ait entré an service du dne de 
Sate-TFamar comme coiudOer et setaétweia- 
tiroe du cabinet, mais sans renoncer k ses tn- 
vaux littéraires. Il projeta une nouvelle édltiM 
des œuvres complètes de Hans Sachs , poète po- 
pulaire du seizijùne riècle ; m^ dans e^te e■tr^ 
prise si difficile, et d'un si grand intérêt pou 
l'art poétique en Allemagne, il ne Tut p<Hnt se- 
condé comme il devait s'y attendre. Avec Wi>- 
landetSchtitz,ilarréta,en 1784,IeplanetjeU 
les fimdements du Journal général de la UH- 
rature; et, à partir de l'année 1786, il publia, 
conjointement avec sm ami Kraus , le Jo»«al 
du luxe et des modei. En 1790 il comineoçala 
publication de son Bilderbvch, vaste collectiM 
d'estampes avec texte, k l'usage desaibnts,doiit 
le succis pi^wlarise le nom de l'aoteor. Daat le 
même temps parut son ifoitueJ (Je fa Xon^^ 
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I«(L^ig,1790),Bertuch fonda, en 1791, 
îc comptoir d'industrie nationale It Wulmar, à 
laquelle lut rattachée l'académie gratmte de des- 
sin , dont Gœthe avait ea la direcljon. 

En donnant, le premier, l'idée de la Bibliotht- 
gtie bleue de toutes les nations , avec des bio- 
graphies et des commentaires (Il toI., Gotha, 
1 790-1800 ) , il fit encore une fois preuve de son 
amour constant pour les arts et la littérature. Il 
fonda aussi un ((randétablissementdestinéà la gra- 
vure des cartes géographiques , l'Institut géogra- 
phique de Weiraar, qui , avec les Ephémérides 
géographiques , publiée d'aturd par lui et par 
le bartm de Zscli , que remplacèrent plus tard 
Gagptui , Ehnnann et plusieurs antres, a donné 
et donne encore aujourd'hui une forte impulsion 
ï reiude delà géographie. C'est à celte institu- 
tion que l'on doit le grand Manuel de la géo- 
graphif moderne , par une sodélé de savants, 
qui a iHé terminé eu 1832. H forme 20 volumes, 
dont la plupart se subdivisent en pluNeurs tomes. 
Enfin c'est surtout à Bertuch qu'on doit la Géo- 
graphie politique, dont le 23' volume a paru 
en 1833, et la Nouvelle Bibliothique des Rela- 
tions des Voyages , dont il existe déjà environ 
60 Tolomes. [ Enc. des g, du m. ] 



{Jean-George), jurisconsolte 
allemand, vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. Il fiil reçu docteur en droit à 
Kielet vint pratiquer à Zitlau, où il obtint le titre 
de conseiller. On a de lui -. Disputatio inaagu- 
raUt de eo guod Juslum est cirea ludos see- 
nieosf>perasquemodemas,dietasvulgoQpeTa; 
Kiel, 1093; — Tractât von dem besondem 
Reehte jn Ehe-vnd Sckwaengertings sachen 
der Soldafen (Traité du droit matrimonial, et des 
questions de paternité coocemant le soldat) ; Zil- 
tan, 1629; — Promptuariumjurispracticum, 
édité et augmenté par Kœstner; Leîp/^, 1765. 
tdelDDC. iDFpL t JOclier, JUfim. Gelehrtm-Lexicon, 

• ««BTDCB (Jean-Miehel), médecin alle- 
mand, vivdt au dix-septième siècle. On a de lui : 
JHugrtatto de ovario muUerum; léna, lesi, 
iii-4°; — DisserCalio de xgro mietu cruento 
laùorante ;lBoa, 158l,in-S°; — Disierlatto de 
sterUitaleilétia, 1684, in-4°. 

BUvrofUif mMlealt. 

• BKKTCSIO ( Gityvonni-Battisla) , peintre 
de l'école de Bologne , mort vers IfiâO. Élève 
àe Calvart, et euBuile des Carrache, il devint 
l'émule dn Guide, qu'il s'efforça d'imiter; il; 
réussit quelquefois, et ses tableaux sont surtout 
remarquables par la gr&ce qu'il savait j répan- 
dre. Il a beaucoup travaillé; et à Bologne eeule- 
lueot un pourrait citer plus de cinquante de ses 
onvragf^B, dont les principaux sont : la Ma- 
donne du Rosaire, â Sainte-Agnès; le Cruci- 
/ement, le Portement de Croix; la Mort de 
saint Joieph,k Saint -Dominique; la Sargve 
de sain! Pierre, le Repas d'Emmaùs, i Sanla- 
Mariu delta fita etc. Distingué par ses ma- 
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nièrea et son esprit, anlant que par son talent, 
il épousa Is célèbre peintre Antonia Pinelli , qui 
le préféra à tous ses rivaux. Orateur éloquent, 
il fut jugé digue de prononei^r l'oraison futièbre 
d'Augustin Carrache. Ajant perdu sa femme et 
ses enfants, Bertusio lussa ses biens, qui étaient 
considérables, à la confi^rie de Salnt-Sébastiai, 
dont il était membre, et qui liil donna une sé- 
pulture honorable dans son église. E. B — «. 
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' BERTrzzi(iViccDfa), peintre de l'école bo- 
lonaise, né à AncAne , élève de Vittoriu Bigari. 
Plein d'esprit et de fécondité, il peignit avec ha- 
bileté les figures d'ornement, mais il ne réussit 
pas moins bien dans les compositions d'un genre 
plus élevé. Leséglises de Bologne renferment un 
grand nombre de ses ouvrages, dont les princi- 
paux sont ; deux saints en camaleui, à Santa- 
Maria~Coronata ; oa saint François dePaule; 
un Corpus DonUni ,-cinq traits tirés de l'Écriture, 
àroratoiredelacoofrériedea Anges;. Sainfe Mar- 
guerite rfe Cortone, 1 l'église Saint-François ; et 
surioat Jn Cène, fresque remarquable qui décore 
le réfectmre du couvent de Saint-Dominique. Bor- 
tuzzi mourut sulut^nent le 2 janvier 1777. 
E. B— K. 

BÉRCLLE(Pien'e), cardinal, ministred'Ëlat, 

instituteur et premier supérieur des carmélites 
en France, fondateur de la congrégation de l'O- 
ratoire, né, en février 1575, au ehftteau de Se- 
rillj, près de Troyes en Clâmpsgne, mort le 
Z octobre 1619. Son enfance fut, comme sa 
vieillesse, consacrée ï l'étude. Après avoir suivi 
les cours des jésuites, U vint achever ses huma- 
nités dans l'université de Paris. Son zèle inia- 
tlpble et la douceur de son caractère lui conci- 
lièrent l'estime de ses maîtres, et en particulier 
de Jean Morel , qni fit son éloge dans des vers 
latins que nous avons encore. Ainsi se révélait 
déjï le prélat studiou\ qui devait honorer l'É- 
glise. En elTet, à cette époque où les querelles 
religieuses étaient si ardentes, il snl concilier, 
dans ses querelles contre les hérétiques, une 
foi vive et une controverse modérée. Il se dis- 
tingua surtout dans la fameuse conférence de 
Fontainebleau, oii le cardinal du Perrim com- 
battit du Plessis-Momaj, qu'on nommait le pope 
des huguenots. L'étabtis.'iement en France de 
l'ordre des Carmélites lui coûta de longs et pé- 
nibles embarras; il eut I surmonter l'égmsme 
des cannes espagnols, qui refusèrent longtemps 
de lûsser partir la petite colonie de religieuses 
qu'il avait été chercher dans leur pajs , et la ja- 
lousie des cannes français, qui réclamaient pour 
eux seuls la direction du nouvel ordre. Mais la 
fondation de la congrégation de l'Oratoire lui 
cita des diUîcultéa plus sérieuses encore. Lei 
suites , furieux de voir s'élever un institut des. 
tiné à remplir les mêmes fonctions que le leur, 
firent tous leurs eTTurts pour emi>ècb(:r l'exécu- 
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tiun des projets de Bémlle. Si terto, sa pttieMse 
et son habileté triomphèrent de to«is les obsta- 
cles, et la congrégation de l'Oratoire Ait approiH 
vée par une bulle de Panl V en 1613. Urbab Vm 
récompensa en 1027 le mérite de Bérulle, en 
lui envoyant le chapeau de cardinal. Henri lY et 
Louis XIII lui offrirent inutilement dea étèchés 
considérables : il n'acoei^a <(ae deux abbayes, doal 
les revenus suffisaient poor soutenir sa dignité. 
Bérulle s'occupa aussi des alTlEdres de TlUat, 
et la part qu'il y prit fut honorable pour lui et 
utile à la France. C'est à lui que Ton dut la pre- 
mière réconciliation de Louis XIII avec sa mère. 
Nommé, peu de temps après, ambassadeur en 
Espagne, il y négocia la pain de Mouçon, dont 
les résultats furent avantageux pour sa patrie. Il 
fut ensuite envoyé à Rome, avec la mission d'ob- 
tenir du pape les dispenses nécessaires pour le 
niariago de Henriette de France avec le prince de 
(ialles. La fermeté qu'il montra dans ses rekh» 
lions avec le saint-siége, son habileté à déjouer 
les intrigues de l'ambassadeur d'Espagne^ inté- 
rcssé à empêcher le succès de ses démarches, lui 
firent obtenir, en moins de deux mois, un réaul- 
lat qu'on n'espérait obtenir qu'après un long délai* 
BéruUe suivit ensuite la princesse en Angleterre, 
et fut chaîné de rédiger les avis que la reine 
mère donna à sa fille au moment de son départ. 
Peu de temps après, Bérulle, alors cardinal, fut 
promu au rang de ministre d'État. Son élévation 
fit ombrage à Richelieu, qui ne lui pardonna Ja- 
mais d'avoir conservé, dans les grandeurs , les 
Tertus les plus opposées aux vices dont lui-même 
faisait parade. Aussi parvint-il bientôt, en l'a- 
breuvant de dégoûts, à le forcer de quitter les 
aCTaires. Le cardinal de Bérulle se retira alors 
au milieu de ses disciples , et y vécut dans la 
pratique de la vsrtu la plus austère. Il mourut 
subitement, eu célébrant la messe. Le bruit cou- 
rut que le poison n'était pas étranger à sa mort, 
et les soupçons se portèrent sur Richelieu. Plu- 
sieurs ouvrages contemporains articulent for- 
mellement contre le premier ministre cette hor- 
rible accusation ; mtài il y a loin de la haine au 
crime, et peut-être ne font-il voir dans ces as- 
sertions si odietises que l'exagération ordinaire 
de l'esprit de parti. Quoi qull en soit, h mort de 
Bérulle fiit une grande perte pour l'Église, et, 
de plus, pour la littérature; car, avec Bérulle, 
commence cette éloquence de la chaire, pas- 
sionnée et modérée tout k la fois , que Bossnet 
devait porter si haut. Le cardinal du Perron dit 
quelque part : « S'agit-il de convertir les héré- 
« tiques, amenée monslenr de Gen^ (François 
« de Sales); mais si vous voulez les convamcre 
« et les convertir, adressez-yous à M. de Bé- 
« rulle. » C'est qu'en effet , à des convictions 
profondes, il savait allier un langage onctnenx et 
mesuré. 

Bossuet en trace un magnifique éloge : « En 
ce temps-là, dit-il, Pierre de Bérulle, homme 
rrainmit fflnstre et recomraandaWc, à la dif^ité 
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duquel j'ose dire qoe même la pourpK romaine 
n'a rien ijouté, tant U étaK d^à fé»fé par le 
mérite de sa vertu et de sa adeDce, eommeaçsît 
à faire luire à tonte l'É^toe gaHfoam les hmiiè- 
res les plus pures du sacerdoce Arétieft H de 
la vie ecclésiastiqne. Son amour iiiHne&se pour 
l'Église loi inspira te de aa c l l i de former uae 
eompagnie à liM|nèlle f! B*a pofait TOdhi donner 
d'antre esprit qne Tespitt même de l*Ég^, 
ni d'antres rè^es qne ses eanom , ni d'an- 
tres supérieurs qoe MS éféqaes^ ni d'antres 
Mens qne sa charité, ni d'antres Temx solenneli 
qne ceux dn bapieme d du sacerdoce. Là une 
sainte liberté fait un saint eng^gem^; on obât 
sans dépendre, on gomreme sans oommanler; 
toute l'antorité est dans ladouoeor, et le repentir 
s'entretient sans le seconrs de la crninte. » ^ Les 
sermons de BémUe méritent encore acjoiffdlnii 
d'être étudiés. Sans doute le style en est pariiofs 
d'nne subtifité poussée soorent }ns<)n'à l'excès, 
d'une abstraction , d'nne mysticité d'expiesrions 
qui répond à odfe des pensées ; sans doote le 
phis souvent les divisions y sont aorabondanles et 
Buperflnes ; mais, à eêle de cêë ^défirata réels, on 
remarque m)e certaine idlMMidaiiee dans les pen- 
sées, une grande darté dans la plurase, nlie oe^ 
taine force dans les rais ona e rn êa t a, tft de Vém- 
gie dans les termes. ITonbHons paa de dhe que le 
cardinal de BéruDe se mottlra OnnatamttêBt le 
protecteur des geuA de lettres et des satanls. 
C'est hii qui engagea Legay à e ntr epr en dre » 
célèbre Bible polyglotte , et qnf y ftt insérer k 
Pentateuqne samaritoin, d'après le mannscril 
du P. deSancy. Desoartes tronta amnl et hdtm 
protecteur, et l'un des premiers apprédateors de 
sa philosbphie. 

Les ouvrages du cardinal de BéroHe ont été 
plusieurs fois l é lmpri més pendant sa vie. A))rès 
sa mort, ses disdples les révnirent et les pobliè- 
rent en 2 vol. in-fol. en 1044, et en 1 vol. en 

1057. 

BossMt, dans l'OrriMm fw^Om du P, Btmtff^. - 
Certoi, Élogt ée BérulHs Pwta, i6«S, In4«. *- Cencidlt, 
Éloge de Bérulle f Parla, 1764, lo-lS. - LeBêêtDietm- 
naire encyclopédique de ia France, 

^BBBCTO (ilméd^e), Jurisconsulte itafien, 
natif de Moncatieri dans le Piémont, mort eo 
1525. Il fut gouverneur de Rome sous Léon X, 
etévêque d'Aoste enlôlS. Il laissa desdialogpes 
SUT divers sujets : An amico saepe ad sctJAen- 
dum provocato non respondendi sit amp^ 
rescribendum? — de Amore honestoi — dt 
Amicis veris;—de Curialibus, et quaUs esse 
debeant qui magistratibus publids prxfo- 
nuntur; Rome, 1517, in-4'*. 

MazzttcheHi , Scrittori tPtUUia, 

^BBnTAUGBR ( Jlfar^inon), ptâat romain, 
fondateur de l'œuvre de Saint-rtirôlas, est né à 
Sarreloufs le 15 mai 1795. fot d'abord vicaire 
dans sa ville natale. Après avoir concouru à l'oii- 
vre de Saint- Joseph fondée par l'abbé Larenbrock, 
H créa l'institution de Sidnt-Mcolas, ayant poor 
' but d'offrir, aux enfents destinés à vivre du tr«- 
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Tsii de leon midiis, ta fecilHë de joindre Tappren- 
tissage d*im métier à des études élémentaires et 
à la pratique de la religion. Cette oHivre, inspirée > 
par la charité chrétienne, a eu des commence- 
ments très-exigus. Le premier établissement eut 
lieu en 1 837 dans des mansardes au faubourg Saint- 
Maroeau . Sept enfiuits pautr es formèrent le noyau 
de cette fleorre, qui était appelée à un déreloppe- 
ment considérable. En effet, aujourdliui Tinstitii- 
tkm, située rue de Vaugirard, présente toutes les 
appareaoes de la prospérité. Elle renferme neuf 
cents élèfes divisés en différents métiers, et déjlà 
une succursale s'est formée. Pour arriTer à ce 
résultat, le fondateur a eu bien des tribulations 
à souflHr. L'administration lui a suscité des em- 
barras que son déTonement et sa patience éTan- 
gflique ont heureusement surmontés. L'œuTre 
de M. de Benranger durera; elle est une des 
plus utiles qu'on puisse imaginer. 

A. RiSPAL. 

SBATiG OU BALTAT ( Ckarles-ClémêiU) (1), 
graTcnrentaiHe-dooce, membre de l'Institut, né 
à Paris le 9d mai 1756, mort dans cette même vitta 
k Tamara 1622. Artiste distingué, les seuls évé- 
■mentade salongne carrière sont les succès qu'il 
aoMama par ao» burin. Il prit sous J.-George 
wne des défkuts d'école qu'il combattit ensuite 
longtemps, avant de pouvoir les vaincre et se créer 
ne manière à lui. Après avoir successivement 
gravé plusieurs portraits et les tableaux le Re* 
poê et V Accordée de Village de Lépicié, il bu- 
rina, d'après Callet, le portrait de Louis XYl 
(1790), dont il it une bonne estampe, pleine de 
vérité, de couleur et d'harmonie. Sa réputation 
date de cette époque. Elle s'accrut et s'afTerroit 
encore à l'apparition de V Éducation d* Achille, 
d'après Regnanlt, et surtout de l* Enlèvement de 
Déjanirty d'après le Guide. Ce chef-d'œuvre re- 
produit avec fidélilé la légèreté de ton et la ma- 
nière lumineuse de ce maître , la noblesse et le 
haut stjle de dessin et de pensée de la figure de 
Déjanire, avec l'expression passionnée de son 
ravisseur. 

Mais son chef-d'sravre, d'un accord unanime, 
^*est sa gravure du Laocoon. Dans Técole de 
gravure , où de nombreux élèves recueillirent 
ses leçons, il s'attacha à démontrer les dangers 
de l'imitation servile, et dirigea ses élèves dans 
la liberté du génie naturel de diacnn. Aussi 
cette école s'est-elle distinguée entre toutes. 

Charieite Uattc, MamuH de V Amateur d'estampes, 

^BBftTiLLB {Saint- Albin) y magistrat fran- 
çais, naquit à Amiens le 22 octobre 1788. Tns* 
crit en 1816 sur le tableau des avocats de P»- 
ris, il s*y fit bientM une grande réputation d'é* 
kxpience et de patriotisme; il se distingua sur- 
tout par le talent et la chaleur avec lesquels 
il défendit les patriotes , en butte aux persécu- 
tions du pouvoir. C'est hii qui fut chargé de la 

(t) Les prénooH Jêan-GuiUaume «ont nnc errenr de 
icopittr, d'après le releré des rpgtstres de parotsse. 



défense de Paul-Louis Courier en 1821, et de 
celle de Béranger en 1822. Les plaidoyers les 
plus remarquables de M. Berville ont été insérés 
dans la collection du Barreau français , pu- 
bliée par M. Panckoucke, et dans les Annales du 
Barreau français de Warrée. Après la révolu- 
tion de Juillet, M. BerviUe Ait nommé avocat gé- 
néral à la cour royale de Paris, place qu'il oc- 
cupe encore aujourd'hui. Il a Ait partie de la 
chambre des déiwtés, et a contribué à la rédac- 
tion de plusieurs Journaux politiques et d'un 
grand nombre de recueils juridiques ou littéraires, 
tels que la Revue encyclopédique; le Journal 
de législation et de jurisprudence ; le Cons* 
titutionnel, etc. On a de lui un Éloge de De- 
liUe, couronné par l'Acadéhiie d'Amiens en 
1617, et un Éloge de Rollin, qui a obtenu en 
1818 le prix d'éloquence à l'Académie française. 

Le Ban, Dictionnaire encffcl^téâiqm de la Fnmw, — 
Biographie des Contemporains, 

BBRTILLB. Voff, GovAan. 

BBRWicK (Jacques Fm-JAHSS| duc de), 
fils naturel de Jacques II, roi d'Angleterre, né le 
21 aoAt 1660 , tué devant Philipsbourg le 12 juin 
1734. Sa mère, Arabelle Cliurchill, était sa»r 
dn duc de Marlborongh. 11 passa sa première jeu- 
nesse en France. Quand il fut en Age de porter 
les armes, il alla servir l'empereur contre les 
Turcs. Il fit ses premières campagnes en Hongrie 
sous Charles de Lorraine, général de Léopold I*'. 
Un an environ avant la révolution qui enleva la 
couronne à son père, il revint en Angleterre, où 
il reçut le titre de duc de Berwick. H accompa- 
gna Jacques II dans son expédition contre Guil- 
laume d'Orange , son compétiteur, qui avait été 
reconnu roi d'Angleterre en 1688. En 1G89, il 
fut grièvement blessé dans la guerre d'Iriande. 
Vers l'année 1C92 , il se mit au service de la 
France. Il fit les campagnes de Flandre sous le 
maréchal de Luxembourg, et assista aux ba- 
tailles de Steînkerqnc et de Neer^inde. Il suivit 
ensuite le maréchal de Villeroi. Ce fut en 1703 
qu'il se fit naturaliser Français. En 1704, il com- 
manda pour la première fois l'armée française 
en Espagne. De là il partit pour mettre un terme 
à la guerre religieuse qui déchirait akMrs les pro- 
vinces du midi de la France. On l'accuse d'avoir 
montré trop de cruauté dans l'exécution des 
ordres qu'il recevait de Versailles , et de n'avoir 
point agi avec assez de modération à l'égard des 
Camisards. En 1706, il retourna en Espagne, 
où , l'année suivante , il gagna la fameuse bataille 
d'Almanza. Cette victoire rétablit la foilune de 
Philippe V. En 1708 , le maréchal de Berwick 
commanda tour à tour les armées françaises en 
Espagne , en Flandre , sur le Rhin et sur la Mo- 
selle. Pois il fut chargé de défendre le Dauphiné. 
Là, pendant les années 1709, 1710, 1711, 1712, 
U sut égaler Catinat et Viilars. En 1713, il re- 
partit pour la Catak>9ie, et pendant cette cam- 
pagne H prit Barcelone. En 1716, il fut nommé 
gouverneur militaire de la proviooe de Guyenae, 
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£n 1718 et 1719, on le vit encore en £8|»agne 
fiure la guerre à ce même Philippe V qu'il âTait 
défendu autrefois aTec tant d'habileté et de cou- 
rage, et qu'il avait affermi sur le thtee. On ne 
voit reparaître le duc de Berwick à la tête des 
armées qu'en 1733. Ce fût alors qu'il fût tué d'un 
coup de boulet de canon an siège de Philipsbourg. 
On dit que Villars s'écria, en apprenant cette nou- 
velle : « J'ai toujours en raison de dire que cet 
liomme-là était plus heureux que moi. » Le ma- 
réchal de Berwick était ttM, impassible, et U 
se distingua entre tous les généraux de son temps 
par une extrême prudence. Toutefois , dans l'oo- 
casion il montrait de la vivacité et de Tardeur, 
et il ne manquait ni d'audace ni de promptitude. 
Le maréchal de Berwick a laissé des Méfnoirei 
qui ont été publiés par son petit-fils , après avoir 
été revus par l'abbé Hook; 1778, 2 vol. in-8*. 
Montetqulea, Éloge Mitortçuê du due de Benrtek. 

BBRTLLUS ( BcpuXXoc), évéquc de Bostres ea 
Arabie, vivait dans la première moitié du troi- 
sième siècle. 11 soutint qne Jésus-Christ n'avait 
existé que depuis llncamation, et que ce qu'il y 
avait eu de divin en lui émanait de la divinité du 
Père , résidant en lui coinme dans les autres pro- 
phètes. Convaincu de son erreur par Origène an 
concile de Bostres en 244 , il revint à la foi ca- 
tholique. 11 écrivit des hymnes, des poèmes et 
des lettres, parmi lesquelles on cite celles qu*fl 
adressa à Origène. Dans une œuvre connue de 
saint Jérôme et d'Eusèbe, il rendait compte de sa 
controverse avec Origène. Mais aucun de ces 
écrits ne nous est parvenu. 

Bosèbe, Histoire eeclétiastique, VI, 10, S8. — Jérùme, 
De y iris iUuttribus, c 60. — Socrate, Histoire eeelé- 
siastique, III, 7. 

BB&ZB ou BBRSIL (Httgues) , poète sati- 
rique français , vivait dans la première moitié du 
treizième siècle. Après avoir longtemps voyagé, 
et puisé dans l'expérience une instruction que 
son éducation toute militaire ne lui avait pas 
donnée , il assista à la destruction de l'empire 
grec, et fut témoin oculaire de la prise de Cons- 
tantinople par les Latins. A ron retour en France, 
il consacra ses loisirs à la composition d'un poëme 
en 838 vers de huit syllabes, dans lequel il cri- 
tique les travers et les vices de son époque. 

Cet ouvrage est intitulé la Bible au signor 

de Berze, à la suite de la Bible de Guyot de 

Provins, édit. des Fabliaux, donnée par Méon, 

tu, p. 394-430. 

Cayku, Mémoires de P Académie des inscriptions, 
t, XXI. — Legraod d'Âussy, Notice des Manuscrits, t. V, 
p. S79. — Histoire littéraire de Uk France, t. XVI, p. Sll 
et inlT. 

^BERZELIUS {Jacques, baron), célèbre chi- 
miste suédois, né le 20 août 1779 à Westerlôsa, 
près de Linkœping, dans l'Ostgothie; mort le 
7 août 1848. Après avoir étudié, à l'université 
dIJpsal, la médecine et les sciences naturelles , 
il se consacra à la chimie, et fit plus tard plusieurs 
voyages scientifiques. En 1806, il fat nommé pro- 
fesseur de chimie et de pharmacie à Stockholm^ 



où il contribua, l'année Bdvante, à fbnder la So- 
ciété médicale. En 1818, il devint secrétaire per- 
pétuel de l'Académie des sdences de Stockholm, 
et remplit ce poste, avec le plus grand zèle, 
jusqu'à sa mort. Le roi Charle^ean lui confiera 
la noblesse, et ses concitoyens le chcHsireat 
pour rqirésentant à la diète snédoiae. Ces témoi- 
gnages de Testime publique et de la bienveillanoe 
du gouvernement, M. Benelins les a;vait large- 
ment mérités. B n'est peut-être pas on point co 
chimie qu'il n'ait éclairé par ses recherches et en- 
richi de ses découvertes. Anssi fiiudrait-il plus 
qu'un aperçu pour énuméref seulement ce qui 
a ùài dans une carrière où les découvertes 
sont incessantes. Ce qui distingue surtout les 
travaux de M. Benetius , c*eat une précisk» et 
une exactitude consdencîeuae. Jointes à iia 
esprit toujours dirigé vers les sf^iilicatkMis utiles, 
et à une sagacité qd n'abandome Janais un fait 
sans en avoir tiré toutes les conaéqncnces qu'il 
peut fourmr. Avec ces qualités il n'est pas éton- 
nant quil jouisse de la pins grande anidrité au- 
près des chimistes vivants, dont vn' grand 
nombre ont été ses élèves, et qai tons le re- 
gardent oomme un des fondateors de la dilnie 
moderne. Un des premiers , il tira on grand 
parti du système électro-diiniiqiie, cm anpliqiiaat 
la pile gJvanique à l'analyse des ooips ; il sos- 
mit à une révisk» jndidense la théorie atonus- 
tiqne , découvrit plusieurs eorps simples, et ré- 
duisit à l'état métaUkine divers oxydes qo'ea 
n'avait jusqu'alors examinés qoe très-imparfiu- 
tement ( silicium, thorium, ziroonhun, ariduiB, 
baryum, stroiftium, tantal, vanadium ). Ses rc- 
cherdies, toujours suivies d'intéressantes décou- 
vertes , s'étendirent sur une foule de combinai- 
sons ; et le chalumeau, qu'il sut emptoyer avec 
la plus grande habQeté, lui fournit un puisiant 
moyendlnvestigation. SanomendatDrecÛmiqne, 
bien qu'attaquable en qndques points, t jouit 
néanmoins d'une grande vogue, surtout dans Je 
nord de l'Europe; et ses travaux sur la miné- 
ralogie montreraient au bestmi qu'il est capable 
d'envisager d'un coup d'oeU le vaste champ des 
sciences, et de les perfectionner les unes pu 
les autres, au lieu de se renfermer dans une 
étroite spécialité. Personne plus que M. Bene- 
lius n'avait le droit de publier un Traiié de Chi- 
mie, lui qui pouvait en exposer foutes les parties 
d'après les résultats de son expérience peison- 
nelle. Une grande faveur accueillit cet ouvrage, 
qui parut pour la première fois en suédois, sous 
le titre de LarebokiKemien; Stockhohn, 1808- 
1818, 3 vol. in-8<»; 2^ édit, 1817-1830, 6 toi. 
1829; on le traduisit en plusieurs langves, no- 
tammoit en anglais, en allemand et en français. 
La cinquième et dernière édition , restée inache- 
vée par la mort de l'auteur, a été traduite eo 
français par MM. Hoefer et Esslinger ; Paris (Fi^ 
minDidot), 184M8Ô0, 6 voL in-8». C'est là 
que Berzelius a résumé toute sa vie de savant 
« Je n'ai pu, dlt-û dans la pr^lsusey me dissi- 
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muler que, qiuod même l'Être suprême m'accof' 
de rail encore la vie ut les [brc«B nécessaires pour 
l'adtèvemeot de l'édition présente, elle sera né- 
cessuroueut la dernjète. Par cette rûson, j'ai 
cni devoir la refondre de manière à pouvoir y 
ilépoaerlea idées qui finalement unt acquis ponr 
moi le plus de probabilité dans ce long espace 
de temps, pendant lequel j'ai été assez heureux 
de pouvoir suine avec une atlenlion non intei^ 
rompue le développement de la science, depuis 
tes pronières années de la cbimie antipbb^sti-' 
qne jusqu'à nos jours. Je m'estimerai heureux 
si, parmi tant de choses que l'expérience plua 
large de l'avenir changera ou rectinera, il s'en 
trouve du moins quelques-unes qui soient recon- 
nues justes. » — Les autres Iravanx plus spécieux 
de l'illustre chimiste ont ponr titra ; Notia Ana- 
lysiioqvarvmMediviejtsium;VpfisH, 1800; — 
De electricitatis galvaniess iit eorpora orga- 
niea çi;>^fu; Ibid., iB02 ; — Hâgra underrat- 
telter ont arlt/tciella Mineralvatlen ( sur les 
eaux minérales artîfidelles ), 1803; — j/hand- 
lingar i /i/sik , kemie oeti minéralogie (Me- 
mbres de [A;sique, de chimie et de minéralo- 
gie), publiés en collaboration avec Hisinger et 
d'antres savants;, Slockh., laOfl-iaiS, e vol. 
in-a° 1 — Kecherches de cAlmie animale, 1 806 ; 
Stockli., 2 vol, in-g"; — Coup tFmil sur la com- 
poaitûm des fluides animaux ;ibià., 1812; — 
Coup d'ceil sur les progrès et r^tat présent 
de la chimie animale ;ihld., ISlâ;^ TraitÉde 
remploi du ckalwmeaa en chimie et en mi- 
néralogie ; ibid., 1820. Enlin le travail qui mon- 
tre bien avec quelle activité M. Benelins s'est 
livré à l'étade et s'est toujours tenu au courant 
des sciences, c'est sou Rapport annuel des 
progris de la chimie et de la min&alogie, 
publication dana laquelle il f^l en quelque sorte 
l'inventaire de tous les faits dont s'est enrichie la 
science depuis 1821 jusqu'en 1848(27 vol.in-S"). 
[Eneye. des g. du ni.,avecaddit.] 

*BtiazsB!IVl {Daniel), poète lyrique hon- 
grois, né ï Hetun; le 7 mai 1770, mort en 
IS3e. Il eut pour premier maître son père, et 
montra de bonne heure un goût tréa-vif pour la 
poésie, Après avoir lutté contre des obstacles de 
tout genre, il finit cependant par se raire quel- 
que renom. Ses poésies furent imprimées à son 
insu par Helmecty en 1813, et en ISIO il ea 
donoa lui-même une édition. En 1830, il fut 
nommé membre de l'Académie hongroise. Ses 
leuvres complètes ont été puhhées ï Pesth en 
ist2,pttrB«namibobrente]. 

Coruteriatiimi-Lerieon. 
BBRXKWICZTDB BBBZBWICZ BT KAKAS- 

LOMKiTSK(er^Dire[je), économiste allemand, 
né le li juin I7S3 à Kakas-Lomnitz, comital 
deLipsenCroatie,mortle22 février 1822. Après 
avoir achevé les études de collège à Kesmark, 
U fréquenta l'université de Gœttingue, et voyagea 
en France, en Angleterre, en Allemagne. A 
ton retour, et suivant la promesse do l'empereur 
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Joseph U, k qui il avait été présenté, il obtint 
en Hongrie un emploi dons l'administration, qu'il 
quitta pour s'occuper de travaux tittérMres ou 
pliilosopliiques. Il les interrompait de temps en 
temp.s, pour remplir quelques Conctions gratuites 
que lui confiaient ses concitoyens, oupourëtodier 
tes procédés adminiatratifs en usage dans certai- 
nes contrées, et les comparer ï ceux qui se prati- 
quaient dans sa patrie. C'estdans ce butqu'il vi- 
sita, en 1807, Varsovie etDanbig. Ses projets 
de réformes et d'améliorations, qui ne furent pas 
toujours goûtés dans sa patrie , le firent recevoir 
membre correspondant de la Société royale des 
sciences de Gcettingne, et lui méritèrent les 
élevés de plusieurs savants étrangers. On a de 
lui 1 de Commereio et Induslria Bungaria:; 
Leutschau, 1797; traduit en allem., Weimar, 
1802 ; — de CondUione iiulqleqve riuficorum 
in Hungaria, I8M; — Tablea» du eom- 
meree entre l'Asie etl'Europe, considérésous 
lepoint de vue des circonstances actuelles; 
Pesth, 1808, in-S''; — Notice sur Vélat actuel 
des évangélii/ues {protestants ) en Hongrie ; 
Leipzig, 1S22, in-fl° (eu allon.). 

'BENXOSA (Jean), lietléniste espagnol , vi- 
vait dans ta seconde moitié du seizième siècle. 
U laissa : lAber de prosodlis grxcx lingux ; 
Louvain, 1544, in-S"- 

'BESlLio (Camille), poète italien, natif de 
Venise , vivait dans la première moitié du sei- 
zième siècle. Ses poèmes se trouvent dans divers 
recueils énnmérés par Maxxuchelii. 

HiuiuclisIlL, scrtttorl iIllaHa. 
BESAKÇON {Etienne-Modeste), littérateur 
français, né à Lavette, près de Beaune, en 
1730; mort à Fessevillers, près de Montbelliard, 
le IS mai 1816. Il acheva ses études au sé- 
minaire de Besançon , embrassa l'état ecclé- 
siastique, et lut chargé de desservir la chapelle 
des FontcnottcB , près de Mortcau. Il y occupait 
ses loisirs à composer quelques pièces de vers 
qui n'élaient pas sans agrément, lorsque, en 
1778, les habitants de Saint- Elippoly te intenta 
rent aux communes voisines un procès pour 
revendiquer des droits qui blessaient les intèréis 
de l'abbé Besançon. Cet ecclésiastique, jnloux 
de défendre en vers ses prérogatives attaquées , 
publia, à ce sujet , un poème intitulé le Vieux . 
Bourg, qui obtint les honneurs de plusieur.i 
éditions. Ce fut eu vain que les cbanoînes de 
Saint- Hippoljte , fort mallrallés dons cet ou- 
vrage, portèrent plainte au cardinal de Choiseul, 
archevêque de Besançon, et que ce prélat en- 
gagea l'auteur A supprimer son œuvre satirique. 
L'abbé Besançon ne put se résoudre à ce sacri- 
nce, et continua A faire des vers. La révolution , 
dont il embrassa la doctrine avec chaleur, l'o- 
bligea de quitter sa cure, et de se retirer dans les 
montagnes du Jura, où il demeura pendant la pé- 
riode de la terreur. On lui donna en 1602 , la 
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succarsale lie FctuTinera, où n iDounit i l'Age de 
quatre-vlagt-sK aiu. On a de lut ; f« Vieux 
Bourg, jii>îa\el\éTiA<tmi\r\ae en lion libmit; ^*^ 
ri», 1779, ÏD-S*; aoutelle ëdttlon , corrigée , et 
aagmentée île «épt autret chant» par une mifai 
guconae; Slraatnarg, I779,fn-S°', — Blane- 
Jltant , ou It Chat de mademoUetle de Cil- 
(on, poème h^rol-cotnkiiie m quatre dianli; 
Lyon, 1780, in-8*; — ie Cvré iavofard,poitat 
en dnq chants; Pari», 17M, i»-a'; — /Me- 
ttonnatre portaUf de ta campagne, etc. ; Pa- 
ri», )78e,iD'g°. 

Biatrtpkia du CmtmperBlM. — ((iltnftf, la PnKCt 
tmtratn. 

'BKSAHTIfl on aiUHTIII (Bl|(»<KT*e;), 

taiTBingrec, conmi Molemeat par le« dern 
^gra imu ea que loi atlrBnenl le« mamneriti de 
l'Anthoiogie grecque do Tstlean, et dont l'une se 
trouTe dans Palladtog, et l'autre dans lespltces do 
même genre de TItéognit. La demlëie est dtée 
par Stobéc sons le nom de Théognia oa Beuo- 
Ànus. On trouve dans V Etymoioglctm majnn» 
an aoteur dn nom de BIsantinat , que Fattriclns 
regarde à juste titre comme le nitoie qne te 
Besanlinus Heiladlnade Pltotins. 

^(rmotojtonii WBi i i m , ii Dsl ttfiVt<t*K. — 
tumum, MtJMAMB pwmL 

■KiAmD {jean-SapOite), médecin ftwifais, 
né à Besancon vers .1376, a pidriié phuiean 
ouvrages, dont le plus connu a pour titre ; .In- 
tnm pAUbfopAlCKM, In qw) pleraqve pAji- 
flcri qu» ad tmlgarUtres AnhumI corjtorU 
Hffeclvt attinent, sine tnuUo verbom» ap- 
paralv, etc.; Angsbonrg et Fniwher, 1S17, 
ln-4°. C'est un livre rare et curieux. On at- 
tritMie encore & Besard quelques volumes du 
Mercvrtut Gallo-Belglctu , notunitieot le dn- 
quième, qui a été publié h Colt^e en 1004 , 
fai-8°,et qui porte le nom de Besard; -^ TIU- 
Mttnu harmonletu; Cologne, 1616, Id-8*. 

le Bit , DtnUmitUn mcrclivMlf» et la Fratit», 

BUARD (JlajrffiMuï), médecin franfAîi, né 
i Vesoul , vivait dans la diniiire moitié du >ei- 
fUtne siide. On • de lui : iMsoourt de la 
pe»te,i>ii*ont montra en br^Uiremides tant 
prétervaUfi quecuraO/s de cettewtoiadie, et la 
montére d'aérer Ut malioiu ; Dûle, 1 630, m-8°. 

LelMg, BiUiatM^M autori«iii di la Ftvna. 

BBSBomoDKO. Woy. bkzbokodko. 

'BBSCHBR, historien et grammairien IVui- 
fais, contemporain (1). On a de lui : Cmaes 
de la chatt de Louis WIFIt Paris, 1915; — 
Abrégé chronolvgi^ue de Chitfetre'de France; 
Paris, Eïmery, Igîît — Its Koii et Reines de 
France en estampes , ou Abrégé histtyriqve et 
ckronotogiqve de chaque règne, suivi du 
Tableau des mœurs et vsages des Français 
sous chaque roce.-Paris, iSîO-tBîB; — Théo- 
rie nouvelle et raisonnée des participes fran- 
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rai*, 3* édit., PaHs, 1111 ; et ■fcrégi, Fuit, 

IflM. 

Ouénrd , la rranca Htltrmtr». 

;bbtcbb*RLia (iMiit-mooiM), gna- 
maMn mn;al8 , né k Parte la 10 Juta IWl. D 
St Ms étodet au mMge BMrtwn, fitt ttlMM N 
IS» aniareUiMdueoRMlldttat, etderblH 
IRH blUMbécdra du Louvre. Ootre «m giHl 
nombre d'articles Inaéfés dans la /VsMt U- 
iéraire, la Revue eMi/elopédiqtie, et aaMi 
reeMA«,oa a de M. Pe s ch welle , wrti» aifcw: 
Orammalre nationale. S* édit. ; Ptrii, ini- 
1M3, I vol. grand fn-a*; — S^ftUatian co» 
plète de la Grammaire é« MM. Itoil MChap- 
sal; Paris, liSS;!* MH., 1*39, I voLto-ll; 
— le Bon aénie, petit jmrnal de Taivluutj 
Paris, 1838-1839, i to). ia-i&i — lm Claui- 
ques ei 1rs Komantkjves , on Bxamai ehk- 
que et raisonné dm ttfle de* icrteatns Ut 
plus célèbres depuis Lottit XlVJmqit^à mi 
}ourj,encolldMrBflaaBTecM.CIi.Hartki;Puh, 
1838, 3 yoi.in-6'; — CoHr*praUfU» diCth 
mographie et de GéofropAto , appttqvi nw 
tout à Cétude de la Ftanw, ■ ~ • 
avec MM. Ch. MaiHn et B 
ris, 1838, 1 vol. io-IB; 
(te F Académie, oa Princtpet de Sramnain 
française, en coUaboratian avec M. LaMoHs; 
Paris, r édit., 1 vol, In-tl, 16»; ~ 7iUb- 
rie et exercice de la Grammaire HoMoMk; 
Paris, 1836-1837, 1 Tol. In-T; — Ahwiueh 
des Instituteurs et des liutuutriee* pn 
1838 ; Paris , ]n-8° ; — Petite SflCtcK^MtoAi 
Écoles primaires , oa Cours tTétndei éUtit»- 
taires; Paris, 1839, î vol. In-lS; — DtcS» 
naire grammatical et vsuel des ptvticlfa 
français, en collaboration avec H. BesdKirfe 
Jcane, 1 vol. grand hi'lS, i dewt eolonBcs; — 
Histoire de la Reffirton cAr^fienne, «nmp 
adopté par les éccXes primaires, 3 toI. Id-II;— 
les Enfants de la Bible, S vri. in-t! ; — AWfce 
jjir la vie politique et militaire du martdvtl 
Oadlnot, dvc de Reggio ( extraite de la Jtt- 
nommée), bnx*. ln-8*; — Notice Mr M. le- 
tout; — Wrtfonnolre nafiono^on Groiidflic- 
(lonnaire critique de la lantpte fra^iàn; 
PBrls,S vol. 1d-4*; — tlnttruetionpopideTitte 
par miuslration, ou CollectUm de petits 
manuels en forme de dleHonnaires; fttis, 
1851-1853,3 vol. grand in-B*. M.-Bi. 

Galerti nationale Un nntaMIlMii MMmaporMw. 

^bescbrrellb Jene, Mmda préeédMt, li 
à Paris ie 12 juin 1804, a pnblié : Coun «m- 
plet de la longne frtâitatie, gramuOeile, 
littéraire, hlsforiiite , peUtiftu, tMrabet 
religieuse; Puis, fl vot. ia-is, 1S53; — fc 
Français, FAnglals, CAlUmntd, CEtfagmi 
et l'Italien émanés ensofaonte EeçMi;lbid„ 
ta53,ln-g*. H.-Bl. 
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Strick, et peignit lurtont llilstoire. Secondé ptr 
•on frère Jacquet, il fit des copies réduites de 
ploMenra tableaux de Enbens et de Yan Dyek; 
elles itarest eitrêmement rediereliées. Sa manière 
«ralt de l'Analogie aTec celle de H. Van Baateo. 
Son ftèn François ftit *peiQtre en Angleterre, «t 
son antit frère N. peignit à Dublin. 

BBScai (C/mj/dff ^titVosi^ ) I missionnaife 
itaNen, de la compagnie de Jésus, mort en 174a. 
n dâianinn en 1700 dans la vifle de Goa, sins- 
tmisît dûis la langue tamoule, le sanscrit, le 
teloogan, rindoostani et le persan, et parrtet 
à la dignité de dâvan ou conseiller de Tchendar 
Sahib, nabab de Tritcbinopoty. Soigneux de 
sliabitoer aux oontames des Indoos, il ne se 
nourrissait que de végétaux, ne faisait préparer 
ses mets que par des brahmans, et déployait eu 
TisKaat ses ouailles la pompe et Tappareil du 
gourous, docteur eodésiastiqoe de ritode. L'é- 
tablissement d'une é^Kse qn*Q fonda , à Konan- 
goi]q)pan, en llMNmeur de la sainte Vierge, lui 
Is^fra le plus célèbre de ses ouvrages : c'est un 
poème sacré aussi long que VIliade, et compre- 
nant 3,615 létrastlehes, dont chacun est inter- 
pr^ par un eonunentaire en prose. Beschi 
Anida encore j sons IMnyoeation de la mère du 
SauTcor, mie nounile é^se, dans la tille de 
Vndou^ipit, ifn'fl i^p^le Tlitoukamlour, ao 
difllrlct d'Arlyakrar. Il composa , en ilionnear 
de la saMe Vierge , trois autres poëmes : Th 
romi^aikUonr Kaktmbagam, Anneiyadjoun' 
foi, dndûdi et Adeikala MaieU Ces ouvrages 
n'ont pan été bnprfanés, pas plus que les sui- 
irants : Kitéti Ammal Amtnaneï, poëme; •— 
le Véêinfùrodjoukkam, ou traité des devoirs 
de oenx qui embrassent Tétat religieux ; — le 
Véia VUdtkam, exposition de la foi catholique ; 
— trois dictionnaires, TamoHl-Prtmçaiê, Ta- 
moul-Portti9étis , Tamoul-Latin ; — Sadour 
Agharadi , ou les quatre dictionnaires ; — le 
Tonnoul Vîlakkam, grammaire tamoule écrite 
dans cette même langue ; ^ Claviê hwmanU^ 
Tum tarmtUci idiomatis, traité sur le haut ta- 
moul, écrit en latin. Beschi, malgré tous ces 
travaux et le temps qu'il consacra à d'anges 
ownges qu'il a publiés, s'appliquait avec zèle 
à la conversion des idolâtres , et il y obtint les 
plus grands succès , grâce à ses profondes con- 
«deaaaces dans les mœurs , les coutumes et les 
tnditîonB des Indous. Mais , en 1740, Morary 
Rao, à la tète des Malurattes, ayant conquis 
Trltchînopoly et fait prisonnier Tchenda-Sahib, 
BMdd trouva un asile chez les Hollandais, 
daas la ville de Gayalpatnam, où son nom est 
demeuré câètire. Les travaux imprimés de 
Beschi sont : Qrammatica Latino-Tamulica, 
mèi de vulgari tamulicx Ungtus idiomate Ko- 
tnm-T&mil dicto; ad usum miss. Soc. Jesu; 
TnmgamJtMJorix (Tranqudtar ), typis missUnUM 
éanlexy 1738, fai-3**; on en a poUlé une nou- 
v«He édItkNi sous ce titre t Beschii (0.-/.) 



GrammaHca laUtuHtamHitea, opvud Madras- 

painam (Madras), 1813, in-4°, édition traduite 

en anglais sous le titre : A Grammar of the 

high déalect of the Tamil language, ter- 

med SheU'TamU; with an introdtiction to 

Tùmil poetry, hy the rev, F, C.-B. Beschi, 

translated firom the latin by B9njamin Guy 

Èabington ; MsÀfAf 1821, te^*. 

llAszaehelll j Serittori d^ttoUa. — Ersih H Graken 
jiUf. Sncifolop. 

BBicHiTSi < Éliê ), surnommé le Byiantiny 
né à Andrinopievers 1420, mort en 1490. H était 
juif de rdigion, et passa la plus grande partie de 
sa vie à Constantinople. Après avoir étudié de 
bonne heure les lois , les cérémonies et les usages 
de sa communion, il visitala Palestineet plusieurs 
autres pays de l'Asie. H voukit consigner le ré- 
sultat de ces voyages dans mi livre spécial que 
la mort l'empêcha d'achever, mais qui fat con- 
tinué par Kaseb-Alphendopol. n a publié le Man- 
teau d*Élie , 1 631 , in-fol. ; ouvrageoonsidéré par 
ses coreligionnaires comme le code de irârs 
croyances. Au rapport de Rossi, il y en aurait 
ches les Karaïtes^e Uthoanie un exemplaire 
qu'ils conservent précieusement. On en attribue 
à Elle d'autres, parmi lesquels un TroUé de Lo- 
gique qui se trouve dans la bibliothèque de 
Leyde. 

aoMl, AftnaU Sèré9'Tiffcifra/H lUi-iSM. - tiekr. 
Codiees, mtà., II, 164. — Bartoloccl, Bibliùtheca Latino- 
Hebraica.— Mémoires de Trévoux, 1717, IV, p. îOW. 

BESCH1TZI (Moïse ), arrière-pefit-fils d'Eue, 
savant Juif, né à Constantinople vers 1554, mort 
en 1572. Élevé par son père, savant rabbin, 11 
apprit le grec, l'arabe et l'espagnol, visita les 
principales synagogues de l'Orient, et soutint 
victorieusement plusieurs disputes contre les 
rabbanites. Quoiqu'il n'eM que dix-huit ans à 
l'époque de sa mort, il laissa, au rapport du rab- 
bin Mardochée, plus de deux cent quarante-cinq 
ouvrages, presque tons détruits dans un incendie 
qui éclata à Constantinople. 

Parmi ceux qui ont échappé à ce désastre, on 
dte la Verge de Dieu, dont on trouve un frag- 
ment dans la Notitia Karseorum de Mardochée, 
et dans Fanalyse des œuvres de Trévoux. Il est 
indiqué aussi dans le Catalogue de la hiblio- 
thèque de Leyde, p. 284, sous le titre : De Gra 
dibus prohibitis consanguinitatis , suivis du 
Sacrificium paschale du même auteur. 

Woir, BiblUftheca Hebneû, I, p. SOS; III, p. TW. 
BBSBLÉBL OU BBZALÉBL, SCUlpteur, cise- 

leur et fondeur juif, vécut dans la seconde moitié 
du seizième siède avant l'ère chréti^me. n était 
fils de Marie, sopur de Moise , et fabriqua , avec 
OoKabou Aholiab, tous les ornements en brome, 
argent, or, ou pierres précieuses, dont le tabe^ 
nade était enridii. 

Bxêdë, c. 81. - Joi«p1w. fii$L éêt Juif t. Uv. III. 

I^BBtBLBB (€harles-Gêorge''Ckristian), 
jurisconsulte allemand, ■éle2 nov. 1809. Après 
ses premières études qu'A fit à Huanm, il vint 
I étn^UerledroUàKi8l,oèU8dvttaartoutlescourB 
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de Dahlmann. Plus tard, il Tonlnt exercer la pro- 
fession d'avocat à Kiel ; mais son reAis de prêter le 
serment d'hommage , que la loi danoise prescrit 
en cette occasion , donna un autre cours à sa 
carrière. Il alla résider à Gcettingue, et y com- 
mença la série de ses écrits sur la jurisprudence. 
En 1835 il professa à Heidelberg, puis à Bâle, 
et en 1837 à Rostock. A partir de 1846 et de 
1847, on le trouve mêlé aux questions politiques 
à Toitlre du jour en Allemagne. Député de Greifs- 
waM à l'assemblée nationale de 1848 , il y fut 
le chef du centre droit. D combattit l'influence de 
TAutriche, et fût membre de la députation chargée 
d'offrir la couronne impériale au roi de Prusse. 
En 1 849, il fut appelé à la seconde chambre prus- 
sienne pour le cttrêle de Mansfeld. H siégea parmi 
les membres de l'opposition, et vota dans un sens 
libérai lors de la révision de la constitution. 

Ses principaux ouvrages sont : Lehre von den 
Erbvertrdgen ( Leçons sur le droit de succes- 
sion); Goettingue, 1835 et 1838;— Ueber die 
Stellung des roemUchen Rechts zwn Natio- 
nalen Rechte der gemumischen Voelker (Du 
droit romain dans ses rapports avec le droit na- 
tional des peuples germaniques ); Bâle, 1836 ; — 
Volksrecht ttnd Jwristenrecht ( Droit du peuple 
et droit des juristes ) ; Leipzig, 1843 ; — System 
des gemeinen deutschen Privatrechts (Sys- 
tème du droit commun allemand ) ; Leipzig , 
1847. 

Conv€rsationt'Lexicon. 

BBSBNTAL (Pierre-Victor, baron de), géné- 
ral suisse au service de la France , né à Soleure 
en 1722, mort à Paris le 2 juin 1791. Il est plus 
connu par les Mémoires qui ont paru sous son 
nom, que par l'importance de sa carrière militaire 
ou politique.Besenval fit ses premières armes dans 
la campagne de 1735, et assista à la fin de celle 
de 1748, en Bohême, comme aide de camp du 
maréchal dp Broglie. B était parvenu au grade 
de maréchal de camp lors de l'ouverture de la 
campagne de 1757, qu'il fit en qualité d'aide de 
camp du duc d'Orléans. Ck>mmandant du régi- 
ment des gardes-suisses pendant la campagne 
de 1761, il obtint, l'année suivante , par le cré- 
dit du duc de Cboiseul , la place d'inspecteur 
des Suisses , créée sous le précédent ministère. 
Dans ce poste il souleva le mécontentement de 
ses compatriotes, qui ne gagnèrent pas à la nou- 
velle capitulation tout ce qu'elle coûta de surcroît 
de dépenses à la France. Devenu lieutenant gé- 
néral, il se trouva chargé, en 1789 , d'un com- 
mandement dans les troupes réunies autour de 
Paris; mais, désertant son poste, il crut agir pru- 
demment en prenant la fuite. B fat arrêté mal- 
gré son passe-port, et mis en jugement. Le Chê- 
telet, alors contre-révolutionnaire, l'acquitta ; et 
il demeura tranquille à Paris jusqu'à sa mort. 
Le vicomte A.-J. de Ségur a publié, comme son 
exécuteur testamentaire, les Mémoires de 
M, le baron de Besenval; Paris, 1806 et 1807, 
4 vol. in-8<> (réimpr. par Berville et Barrière 



dans la Coll. dés Mém, relaUft à la ré9ol.Jr,), 
et il a fiBôt précéder d'une notice très-louaiieense 
cette publication, que la tkmille de Besenval acro 
devoir désavouer. KDe ne pouvait en effet être 
pour les siens une bonne recommandation daas 
les cours étrangères, à cause de la causticité avec 
laquelle l'auteur relève, sons fiinne de doeumoits 
historiques, les foiblesseSy les ridlcoles et les 
travers des personnage qu'A a conmis. B s'y 
montre aussi comme conseil dn ministre Cboi- 
seul, joignant à la roume des courtisans de cette 
époque leur affectation d'âégance et leur persi- 
flage. On y voit enfin qu'Q se crut obligé d'èlre, 
par ion, le protecteur des beaux-arts; et, pour 
suivre la mode, il s'était (ait bel esprit. 

ColieeUondêi Mémoiret rOaUtt àlarêoolMtUmfm 
çaite, 

* BBSBNZi { Paul-Emile) f peintre italieo, 
natif de Beggio, mort en 1666. B ftit âève d 
imitateur de l'Albane, comme le prouvent les 
tableaux qu'on voit de lui dans les élises de 
Beggio. fl ne s'en tint pas à la peintnre : il fut en- 
core architecte et sculpteor, el travailla tovjoare 
avec goût. 

Nagler, Nèues jillgewuines KiHutl^r'LexIetm. 

BB8IBRS ( Michel ), chroniqueur fîrançais, né 
à Bayeux en 1719, mort dans la même ville m 
décembre 1782. B était chanoine du Saiitf-Sé- 
pulcre à Caen, ainsi que des Académies de Caeaet 
de Cherbourg. On a de lui : Chronologie histori- 
que des baillis et des gouverneurs de Caen, 
1769, in-12; — Histoire sommaire delavUk 
de Bayeux f 1773 , in-l2 ; — Mémoires Mstcri- 
ques sur Vorigine et le Jondateur de la col- 
légiale du SaintSépulcre à Caen , avec le 
catalogue de ses doyens. — On tronve plu- 
sieurs dissertations de Michd Bésiers dans le 
Dictionnaire de la France^ d'ExpiSy; dans le 
Dictionnaire de la noblesse , etc. 

Lelong, Bébliothi^ue Mttorifuedtla Frtmee, 1 1. lU 
et IV (édittoo Foatette). 

niBSKOTius (Jacques), théologien alle- 
mand, né en Bohême, mort le 26 jnillet.1624. Oo 
a de lui : Commentaria rerum gestarum de 
Sarus, traduit en langue bohème. 

Balbinuê , Bohemia doeta, 

;bb8KOW (Bernard), littérateur et poète 
suédois, né à Stockhobn le 19 avril 1796. Fils 
d'un riche négociant , il entra à la chancellerie 
après d'excellentes études, et monta successi?e- 
menttous les degrés de la hiérarchie. Dès 1833, il 
occupait le rang de maréchal du palais. En 1831 
il avait pris la direction du théâtre royal, et fait 
jouer des pièces de sa composition. Il abandonna^ 
ces fonctions en 1832. L'Académie de Suède le 
compte parmi ses membres. On a de lui : Vitter- 
chets forsôck und areminne ofœr TorM 
Knutsson; 1818*1819; — Cari Xlf,ipoèmà; 
même date; — Sveriges anor, 1824, poème cou- 
ronné par l'Académie ; — - Wandrings-Minnen 
(Impression de voyages ) ; Stockholm, 1836; — 
Erik den fjortonde , tragédie ; — JHUdegarde , 
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ait, et la meillenre peul-etre du répertoire sué- 
dois ; — Konig Birger ock hans AU, 1837 ; — 
GttiCa/ Adolfi Tyskland, trsdnit en danois et 
en allemand par Oehleoschla^er; Leipzig, 1837- 
1841. 



BBSi^r (CAaHes-lelea-Bemarti), légis- 
Utear français, né le 1" se|iteinbre 17G8 à 
Denaio(cates-du-Nord), mort en 1834. I] ena- 
brassa les prindpes de la rdvolutioD , qui com- 
mençait an momrail où il était reça avocat au 
pariônent de Paris. Let événements politiques 
l'obligèreat de renoncer au barreau, et U revint 
dans sa ville natale, où il établit une maison de 
commerce. Nommé en 1803 membre du corps 
législatif, il donna en 18U son adhésion à la 
Jécliéance de retnperenr, et, cette même année, 
>ppn;a le tiudget présenté par le baron Louis, 
B^la<r hl encore envoyé, durant les Cent^Jours, 
1 la chambre des représentants , et à la cham- 
bre des députés, après la seconde restauration. 
Depuis cette époque jusqu'en 1820, Il siéga tou- 
jours an cAI^ gauche, mais se lit remarquer par 
sa modération ; on le vil constamment soutenir 
les pnqiositions ministérielles dès qu'elles avaient 
un but d'utilité publique. Il rota, eu 1820, contre 
la Iw d'exMplion, et , le îo mars de celte année, 
lut, sur les snbaistaitces , on rapport trës-re- 
marqnatde. Il ne pamt point à la chambre sep- 
tennale; il fut réélu m 1828, vota en 1830 avec 
les 331, et continua de remplir jusqu'à sa mort 
les ToncUons de député. 
Bioçraphlr det Conumpwatni. 
BBSI.KK ( Basile") , pharmacien allemand, né 
à Nuremberg en 1561, mort en 1629. H ouvrit 
uneonkinGàNureraberg,et,poursatisfaireà son 
piOt pour Li phîtolï^e , il établit dans sa mai- 
son un jardin l»tani(|ue; ce qui le mil en rap- 
port avec les célébrités de son temps. C'est ainsi 
qn'il connut Jean Conrad de Gemmingen, évS- 
qne d'Eichstaedt, qni lui confia la direction de 
l'ébUissement du jardm de Saint- Willebidd, dont 
les plantes furent achetées dans celui de Joa- 
fhim Camcrariua. Il fut chargé en outre de la 
description des végétaux qu'on y cultivait. Il 
forma un cabinet de choses rares et précieuses, 
continué par son neveu Michel-Robert, et décrit 
par Michel- Frédéric Lochner. Plumier a appli- 
qué le nom de Bealer k un genre de plantes 
( Sellera). Mais, au rapport de Baior, et le Eiiit 
est tniinténant hors de doute, la réputation de 
Besler est en partie usurpée, et doit être repor- 
tée à sou trère Jérdme Besler et h Junger- 
maon, ses ollaboralcurs. L'ouvrage attribué k 
B. Besler, et pour lequd Jungermann a fait le 
texte, est inlitnlé Hortus Eyslettensia , etc.; 
Ruremberg, 1613, 4 vol. grand in-fol., et 1750; 
ouvrage exécuté aux fi'ais de l'évéque : on j 
compte trois cent duquante-six planches gravées 
sur ouvre et mille quatre-vingt-six figu res ;— Fra- 
cinlut TarlorvmeC adspeclu dlgniorumvarit 
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generis; Nuremberg, 1818, in-4'';— Continua' 
tio rariorum et aspeelu diçnioruni vaiii 
generis, etc.; Nuremberg, 1822, 111-4°; — Jial 
riora Musei , qux olim Basilma et Roberlu» 
BeslerM vutgaventnt; Nuremberg, 1733. R, 
Biographte otidiealt. 

BKSLitR lMichet-RobeTt),iDédecm allemand, 
neveu du précédent, né k Nuremberg le 5 juillet 
le07, mort le 8 février 1861. Il étudia k HeU- 
bronn, passa ensuite quelques annés à AJtdoi'l, et 
se rendit enfln i Padoue, En 1631 il revûil à 
Altdoif , où il prit le titre de docteur, et se Gl ad- 
mettre à Nuremberg au collège des médedns. Il 
étudia passionnément l'histoire naturelle, et recher- 
cha les objets d'art ti d'antiquité. On a de lui : 
Diaerlatiode nvlritione; Altdorf, 1605, in-4''; 
— Dissertatio de tangvine, secwidvm et prê- 
ter naturam; Altdorr, 1631; — Âdmirandx 

fabriçm iMmaasE mulieris partium genera- 
tioni potisiimuminservieiUiwm,, elc.;Nur«n- 
berg, 1640, in-fol.; — Goaopkytaeivm rerum 
naiaratiTim eregnovegetabUi,ebi.i — Nurem- 
berg, 1642, in-fol. ; Leipzig, 1733, in-fol. : c'est 
la suite de la description du cabinet de son onde 
et du sien ; — Manlisaa ad viretum slirpium 

/rulicitm et planlarum in diversis peregrinis 
telluris parlibia sponte repullulantium , 
Eyslettense, admirandum eelebeiriiaum Bes- 
lerianiim; Nuremberg, 1646 et 164S. 
Bloffrnpll» miiticale. 

BESLT ( Jean ) , bislorion, jurisconsulte et 
poète, né en octobre 1672 à Coulonges-les- 
Royaux (Poitou), mort à Fontcnay-le-Comtc 
le 18 mai 1644. Il étudia le droit dans les uni- 
versités de Bordeaux et de Toulouse. Après sept 
on huit ans d'étude, il vint àParis, elfiéquenta 
pendant deux ans le barreau de la cour du par- 
lement. En lâ97 il se flxa à KonLeuuy, oii il 
jouit bientôt d'une grande réputation comme 
avocat et comme jurisconsulte. Dépoté aox 
États de 1614 , il se distiogua pumi les op- 
posants à la réception du concile de Trente. 
Plus lard, il se livra tout entier à l'étude des anti- 
quités de l'histoire de France. Il rasseubU de 
vastes recueils de pièces originales et de chartes 
précieuses; il possédait, en outre, une nombreuse 
bihiiotbâque dlée par le P. Loui» Jacob dans 
son Traité des plu» belles bibliothèques da 
monde. £n 1620, Besly fut élu maire et capi- 
taine de Fonlenay, poste honorable, mais dan- 
gereux. En ellét, d^ que les Rochelois se met- 
laitmt en campagne, la ville de Fonteoay était 
assiégée, prise, reprise, quelquefois pillée- Lu 
20 juillet 1620, Besly écrivit à Dupuj qu'il ha- 
bitait un " coupe-gorge, et qu'il cra^nait que son 
étude ne VA dissipée et perdue, u Aussi, it en- 
voya maintes fms ses livres et ses manuscrits à 
Poitiers, comme en un lieu de refuge. Iji 1B29, 
il réunit à sa charge d'avocat du roi un office 
de conseiller; mais en 1631 , • pour conserver 
la liberté entière de son esprit, > il se démit 
de ses emplws en faveur de son Sis, — Besly 



7«S BESLT — 

moarat uiinitlanda Imntii taidwvM. —Bon 
fils, Jean Betlf, n'aratt •dcub godl pour ks 
étude» luitoriqiieB : Il M cborelM qu'k tirer la 
meillMr parti dM nnnuaerit* et d«M livre* da 
MM père. Sau lea aolm de Véytqnt de PoltiÉn 
et du P. Dupuy, le puUic eût Hé privé du frnK 
itei TciUe* de ce satint hlitorim. C'eut i ee 
prélat que l'un doit lapDMkationdestpaTreide 
J. B«sl]>,aln«lquele prouve une lettre aotogr. de 
l'éréqne de PottJen, du 13 Juin )M7. Ses maant- 
crits, qui n'étalent point m état d'être linprlnés, 
et dont le P. AnseliDe fUialt al grand cas, ainsi 
que les livres qui cumposalwl eette prédeoia 
bibUotMqoedtée par le P. Jseob, hranl dispméa 
onperdus.MalgrtleséhisesqafeluI ont donnée se* 
eontemparains en qnalit4depoHe,et malgré ce* 
deux vers de Nie. Raphi , 



Beslj n'est qu'un poète fort médiocre. Pour s'en 
convaincre , Il suffit de Ibe le sonnet inséré dan* 
le Tumulia Samnutrtha»i, p. 42; on i**on- 
m( tmpr. en télé de VHUtiÀre gittirale d* la 
maison de France; on 3* sur l'tfutolre d« la 
ffiaiion de Montmorency ; et on 4* sur la mort 
de LolkCl. Ses vers Utins sont un peu mellleius. 
Il a composé des é;>i;raninMs sur la mort de 
H. Bapin, et sur on onvrage de Jtil. Colar- 

Outre ces opuscules sans mérite , vold ce qui 
BOui reste de fi«9ly : Commentaires sur (et 
hymnes de Ronsard; imprimés avec lea au* 
we> de ce poète; Paris, IA04, ln-i2; — Gé- 
néalogie des comtes de Poitou et dues de 
Guyenne; Paris, 1617, in-fol.; — Évéques de 
Poitiers acee les preuves; Paris, IMT, in^*; 
collection de malériani qui a servi aux anteun 
de la 1" édition daGalliachrittiaRa; — Bit- 
toiredes comtes de PoUott et dues de Guyenne, 
contenant et qui s'est passide plus mémorable 
en France, depuis fan ai 1 jusqu'au roi louis 
le Jeune ; vérifiée par titres et par anciens his- 
toriens; ensemble divers traités historiques; 
Paria, 1647, 1 vol. in-rol. Les reuillets manuSL-rtts 
de VHtstoire des comtes de Poitou , transcrits 
par Beslj et conservé» à la Bibliothèque impé- 
riale, sont bien plus corrects que l'imprlné , et 
contleunent un grand nombre de pièces impor- 
tantes queles éditeurs ont oé^igi de publier. A la 
suite de ce livre, F. Dupu; a bit Imprimer 14 
dissertations historiques de Bedy; — Extrait 
<fu.te(fffre(tj4. Z>u«AMne,imprbnéeentetedes 
œuvres d'Alain Char lier ;PK\i, 1617, ln-**j 
— Ad Pétri Teudebadi hisloriam de Hiero- 
solymitano itinere prx/atio, dans le 4* vo- 
lume des Bistotrei de France par Duebesne : le 
manuscrit de ce Toyage, Imprimé t la suite de 
la prél^ , a été fourni par Beslj, et les notes 
sont de lui; il communiqua encore h Dncbeene: 
Gesta Ludw. VIII, beroieo carminé, a Nie. 
de Brayd , Imprimé dans le 5* vol. de ses Bii- 
totres de France ;~LeUre sur une inscription 



chei, éd.deiaUi — £«arw(Mfa#r4A«,W- 



decdi 



iiOmiUitmktm* 



da* Donvelle* Ai tanpa (1). 

BedT a fonmi dm foola dt Mttad 4 da 
correctioos pour l'^risfolra de la mtàsoti il 
CAasteigner, pu Doeb«sn*, «iMi qnaponr ht 
autres travaoi gWalogioM* da mtaM Mm. 
a avait rastemUé beancoa]) de nulécîiHi po« 
riOstoire des conte* de TMiMue, de Béan * 
deBrdwnt,da(dDcade Lonajoa, det diui» 
lien d* Fraiwe, «te La plupart d* et* iMPasoiU 
«nt «d di^Mné* après §■ mort. — C«il Bei^ 
qd, le premier,* livnléleBaodeeitrMrdiMiR 
de sueeesaion élaliti pa«r le* vlcMati* de nonn 



vreettaDive, «iqnladéenuTertralearièi- 
taUedes JHmolret attribné** de ta«*)e. 
Ar. B*iQ<m. 



BUMB. YOg. BËMR. 

BBMAUi ( J^wifoit-ZosepA), médeeta, U 
k fiuacliwâler, en Alseee, le 30 mtf 1744; nwrt 
le 16 juin 1814. Aprt* avtdr bit tes prtnfew 
études k HaguwiMt cliei les jésuite*, UM» 
voyé à Strastwuii, où il ébidia la médecke, 
U devint premier médecin de HaxhnlHeo, courit 
palaUn, et se rendit à Paris a 17S3, pour (n- 
mettre i l'Académie de* tdenee* ses idée* w 
les iaconvénienU du tniteroent merearid. Aot 
effet, des malades lui furent confiés, sous Tiu- 
pection d'un comité choisi parmi lés menÉm 
de la Société de médecine; mais la rémkiIiM 
tint interrompre ces expériences. Il retoam^** 
1790, dans le Palatinatj et, après avoir eml 
d'abord k Uanbeim, il fut ensuite ml* k 11 Ub 
desliûpitanideHunicb, C'e9tàt<mièleetàiiM 
inOoeace que la Bavière est redevable det KM- 
Ikila delà vaccine. Oua de hii: rAeSHtfMi- 
versamtedicina; Strasbourg, 1788, fari'; — 
mémoire à consttlter, sur la «uifadï dt , 
M. de StatMVtlle, maréchal de Fraïue; Fari^ 
178t, in-4° ; — OrganitaCton sunUatre du U- 
pUaus militaires du PalatirMl (en alleouiiQ; 
Munich, 1801, in^. ; — Avis sérieux ^pM 
sur Vexpérienoe. aux amis de ChumaMi, 
contre l'emploi dN mercure dont diWM 
maladies (en allenuml); Munkb, 1808,^4*^ 
nne seconde édition a para mi 1311 j —EtfoU 
analytique de Vorgane, de la nature tt ia 
^ets du vlnw vénérien (en aUeataed); Ma- 
nicli, 1811, iB-S°. 



CiUlKii , SclirUUMItT-Litiaim. 

BBSSAKD ( Pierre-ZoocAlm), in^inleiirt* 
chef des ponts et chaussées, né k Rennes a 1741, 
mort à Paris en 1806. n finit à quinze ans set b*- 
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dbtM \m Jésuites. A vingt ans, il obtint, 
au eoneoursy le titra de sous-ingénieur des ponts 
etchansflécs; neuf ans après, il fut nommé ingé> 
nieurà Landeniaa, et devint, en 1786, ingé* 
nieur en dief de la Bretagne. Parmi ses travaux 
les [dus remarquables , on cite le redressement 
de û tour de Saint-Louis à Brest, la construc- 
tion de l'église de Saint-Martin à Morlaix, des 
prisons de Lenneveu, des fontaines de Lander- 
nan, etc. A Tépoque de la révolution, il fUt 
nommé inspecteur général des ponts et chaussées, 
et charge des d^artemeiits qui composaient 
randenne province de Bretagne. Il prit part aux 
(MNijels d'embellissement de Napdéonville, et 
aux plans qui forent arrêtés pour réunir la Loire 
à la Vilaine, la Vilaine au Blavet, et le Blavet 
à la rivière d'Aune. U était membre de TAcadé- 
mie celtlqa0.11 avait découvert, en Bretagne, plu- 
sieurs monuments relatifs à l'andenne religion de 
la Bretagne, dont le vieil idiome ne lui était pas 
inconnu. 
Hooal de la Honasaie, Jfotice ntr Bunard. 

sbshabdiAeb (bb Là). Voy, Labcsnardière. 

* BBSHIBB ( ), médecin , probablement 

Ftaaçals, vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. Onadelui : ExercUatio physico- 
wùdica de e/ficacia et usu aëris mechanico in 
eorpore Aufitono; Amsterdam, 1738, in-8^ 

Carrère, Bibliothèque de la médecine. — Ldong, Bi- 
bUùtkêftie Mttorique de la France. 

BMSsnwÊL (...), botaniste français, né dans 
Il première moitié du dix-huitième siècle. On a 
de loi : te Jardinier botaniste; Paris, 1705; il 
y cosdgne les vertus médicinales des plantes ; — 
Abrégé curieux touchant les Jardinages; Pa- 
iby 1706; ^ 3* édit. de la Nouvelle Maison 
rustique de Léger; Paris, 1721, 2 vol. in-4°. 

Carrère, BUaioihiquf de la médecine. 

BB8HIEE {Pierre), jésuite, né à Tours en 
164S, mort à Constantinople le 8 septembre 
1705, se livra aux études philologiques avec un 
succès que favorisèrent encore ses longs voyages 
dsnê les pays étrangers. On a de lui : la Kéunion 
des langues, ou VArt de les apprendre toutes 
par une seule; Pvis, 1674, in-4*' ; Liège, 1794, 
iii-12 ; programme raisonné d'un ouvrage plus 
oonsidérable qui ne vit point le jour, et dans le- 
quel , prenant le latin pour terme die comparai- 
floo, Besnier se proposait de recherdier la com- 
po6ttk>n étymologique et Tesprit des vingt- 
quatre principaux idiomes du globe ; — Discours 
sur la science des étymologies, qui se trouve 
en tète de Tédition de 1694 du dictionnaire de 
Ménage. Besnier commence cette sorte de pré- 
face par une liistoire succincte des études étymo- 
logiques chez les diiTéreots peuples, et la termine 
par un examea analytique du dictionnaire , où 
les sentiments de Tami paraissent avoir eu trop 
dlnihienoe sur les jugements du critique. Ce sa- 
vant jésuite travidlla, conjointement avec les 
PP. Boutionrs et Letellier, à la traduction du 
Nouveau Testament en français. 



rcUer, DitSioMiùkre histùtmue. - U Bat, DieUon- 
naire encyciopédigue de la France, 

*BBSOiMiER ( Pierre), théologien transyl- 
vanien, mort à Hennannstadt en 1616. H étudia 
àIFrancfbr(-8ur4'Oder. On a de lui : Bibliotheca 
tbeologica, hoc est. Index Bibliorum prasci- 
puorumeorundemque Hebrxortim,GrâBcorum 
et Latinorum, in oertas classes ita digestorum 
ut primo intuitu adparere possit, qui in nu- 
méro Rabbinorum, patrum Lutheranorum 
pontiftciorum aut Zuinglico calvinianorum 
contineantur; Francfort-sor-l^Oder, 1608, in-4'*, 
et 1610, in'4^ 

Horanyi, Memoria Uungnnritatn. — Benkoe, Tran$^ 
tMMta, U, IM. 

BESOIGNB (Jérôme), théologien français, 
né à Paris en 1686, et mort dans la même ville 
le 25 janvier 1763. Il était professeur de philo- 
sophie, et coa4iuteur du principal au colléjge du 
Plessis. Son inscription sur la liste des appelants 
contre la bulle Vnigenitus lui attira de nom- 
breuses persécutions. On a de hil : Description 
de plusieurs voyages en France, en Flandre 
et en Hollande, de 1716-1756, manuscrit in- 
fol. ; — Vie de Jean Hamon, iinprimée dans le 
t. IV de son Histoire de Port-Royal; — Re- 
lation de plusieurs circonstances de la vie de 
Jean Hamon, faite par lui-même; Paris, 
1734, ln-12; — Abrégé de la vie d'Ant. Le- 
maitre, et de plusieurs autres personnes qui 
s'unirent à lui pour vivre dans la pénitence, 
imprimé au troisième volume de son Histoire 
de Port- Royal ;— Vie de M. Arnaud, imprimée 
au t. V de son Histoire de Port- Royal; — Vie 
de M. Pierre Nicole, dans le t. rv de son His- 
toire de Port-Royal; — Questions diverses 
sur le concile indiqué pour la province d'Em- 
brun, 1727, in-4®; — Concorde du livre de 
Sagesse, ou Morale du Saint-Esprit; Paris, 
1737, 1746, in-12; — Concorde des épitres de 
saint Paul et des épitres canoniques, ou Mo- 
rale des Apôtres ; Paris, 1747, in-12 ; -— Prin- 
cipes de la perfection chrétienne et religieuse; 
Paris, 1748, in-12; — Histoire de l'Abbaye de 
Port-Royal, etc.; Ck)logne, 1756, 8 vol. in-12; 
— Réflexions théologiques sur les écrits de 
M, Vabbé de F*** (Villeroy ) et de ses élèves; 
Paris, 1752 ; •— Réponses aux disser lotions des 
PP, Capucins, auteurs des principes dis- 
cutés; Paris, 1759; — Principes de la Péni- 
tence et de la Conversion; Paris, 1762, 1 vol. 
in-12 ; — Catéchisme sur l* Église pour les 
temps de troubles, suivant les principes 
expliqués dans rinstruction de monseigneur 
Vévéque de Senez, sans date, in-12. — Re- 
marques importantes sur le nouveau Caté- 
chisme de M. Languet , archevêque de Sens; 
Paris, 1732-1733, 3 parties ^-4"*; — le Juste 
milieu qu*il Jaut tenir dans la dispute de 
religion ;Pàn8, 1735, in-4* ; — Cantiques tirés 
des hymnes du Bréviaire de Paris ; Paris, 
< 746, in-12 ; — Prières et Réflexions m forme 
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de litanies f pour toutes Us fêtes de Vannée; 
Paris, 1757, in-12; — Principes de Justice 
chrétienne, oa Vies des Justes; Paris, 1762 , 
1 Tol. iïk-ill;—queiques ouvrages de controver- 
ses, cités par Qnérard dans la France littéraire, 

LdoDg, BibUoth. kUt., Mît. Fontette, 1 1. - Barbier, 
Dictionnaire dêt ouvra gé s «lumfMM et ptêudon^WÊtt. 

^BBSOIGNB OU BBSOCNB (Mcotos), ODCle 

de JérAme, écrirain bérakUque français, mort en 
1697. On a de loi : le Par/ait État de la 
France, augmenté de blasons, armes et fonc- 
tions des principaux qffiders; Paris, 1656- 
1694, augmenté par Loâs Trabonillet; Paris, 
1698-1718. 

l^loDg, BibliotkêqiÊê kUtoriqm de la Ftmuê, «4ittoa 
Fontette. Il, 77S. 

BBSOLD on BBSOLDB (Christophe), Juris- 
considte aUemand , né à TtMige en 1577 , mort 
à Ingolstadt le 15 septembre 1638. Après ayoir 
étudié le droit sous dluibOes maîtres, il Ait, en 
1610,Qomméà la chaire de jarisprodence à Tuni- 
Tersité de Tubingç. La réputation qu'il s'y acqoit 
attira sur lui l'attention du duc de Wurtemberg, 
qui lui confia sourent d'importantes aflbires. H 
embrassa en 1635 la; religion catholique, et se 
retira à Ingolstadt, où il professa le droit Éga- 
lement recherché par l'empereur, qui voulait 
l'attirer à Vienne , et par le pape, qui lui offrait 
une chaire à Bologne, il mourut avant de s'être 
décidé entre ces deux positions. 

Parmi ses ouvrages les plus remarquables on 
cite : Synopsis rerum ab orbe condito gesta- 
rum usque ad Ferdinandi imperium; Frane- 
ker, 1698, in-8*' ; — Synopsis politicx doctrinx, 
institutionum juris et rerum in orbe gesta- 
rum; Strasbourg, 1623,in-12;— Jïii^oria Cons- 
iantinopolitano-turcica, post avulsum a Ca- 
rolo Magno occidentem ad hoc usque xvum 
deducta; Strasbooig, 1634, in'12; — Séries et 
succincta narratio rerum a regibus Hieroso- 
lymarum, Napoleos et Siciliœ gestarum, ex 
variarum historiarum collatione represen- 
tata ; Strasbourg, 1636 ; — JHssertationes php- 
lologicâB, 1642, in-4* : il en est une sur l'origine 
de l'imprimerie, insérée dans les Monumenta 
typographicade J.-Ch. Wolf; Hambourg, 1740, 
in-S** ; — Prodromus vindiciarum ecclesiast, 
Wirtembergicarum , 1636, 10-4**; — Docu- 
menta rediviva monasteriorum Wirtemb.; 
Tubinge, 1636, in-4*' ; — Virginum sacrarum 
monumenta, etc.; — Documenta concernent 
tia ecclesiam collegiatam Stuttgardiensem; 
— Documenta ecclesix Backhenang : ces 
quatre* derniers ouvrages sont in-4*', et publiés à 
Tubinge. 

Theod. Ebert, Bvlogia letormn. — Catal, Bibl. hunav., 
1. 1. — Bdk, Geschichte der Vnivertitât Tùbingen; Ta- 
blngen, 1774. — Ntcéron, Mémoiret, t XXXIV. 

* BESOLD (Jér&me), théologien allemand, mort^ 
le 4 novembre 1562. Venu à Wittemberg en 1537, 
il y fut le commensal de Luther; plus tard il se 
fixa à Nuremberg, où il se lia d'amitié avec Mé- 
landithon. 11 remplit diversesfonctionç ecclésiasti- 
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qoea, et, àrexemi^de Lnâier, fl seroaria. Ona de 

hd : Bnarrationes Lutheri in Genesin eoUectx 

pet Hir, Besoldum, cumprxf, PhiL Mekmch- 

thanis* Nuremberg, 1552, 3 Toi.iii-fol.,,et 1554. 

WUl, Nûmbtrçiaeket Geiekrtm^lMie. -*Aielng, 
■applément a JOcliiir, Lêmieim. 

BBSOMBB8 DB BAurr-eBMiin (Ptem- 
Louis), magistrat et humaniste français, aéà 
Cahors le 9 novembre 1719, mort dans la difiiiie 
Tille le 20 août 1783. H étatt conseUler.à lacoor 
des aides de Montanban, et de l'Académie de.cette 
▼nie. On a de lui : Transitus aninus reverten^ 
ad Jugum sanctum Christi Jesu ; Montaobia , 
1782, 1787, 1788, in-12 : Cassagnesde Peyron- 
nec l'a traduit sous ce titre: SenUments d^vM 
âme pénitente revenue des erreurs de la phi- 
losophie moderne au saint Joug de la religion; 
Montauban, 1787, et Paris, 1789,2 vol. in-1]; 
— Triomphe de rHomw^e-JHeu, oa le Passade 
d^une dme qui va reprendre le saint joug de 
Jésus-Christ; Poitiers, 1792, 1 voL in-8';- 
Version nouvelle de VlUade, avec des remir- 
qnes; -^BuaUssur VIliade, en. Discours pour 
servir d^introductUm à la nouvelle verskm ds 
ce poème (ces deux ouvrages ont été imprimés 
vers 1770), in-12 ; — Discours pour servir ^i«- 
troduction à la nouvelle version de FOdyssée, 
in-12. 

Qoértrd, ta France UUéraire. — BaiMer, Etêma 
critiqué, p. 109. 

BBSOMBBS (/ocgiies), tfaéologieaetinorft- 
liste français, vivait dans la première moitié da 
dix-huitième siècle. Jl entra fort jeone dans les 
ordres, obtint le grade de docteur en théologie, 
et fut élu provincial de la congrégation de la 
Doctrine chrétienne de la province de Toohrase. 
On a de lui : MoraUs christiana ex Schptura 
sacra, traditione, condUis, Patribus et Ut^ 
gnioribus theologis excerpta; in quaposUU 
et statutis principiis generalibus deducuntur 
consectaria, etc. ; Toulonse, 1711, 8 vol in-lS; 
1745, 2 vol. in-4*». 

Richard et Glraad, BibUotkéquê sacrée, ^BiognpU» 
TotUoutaine. 

BBSOZZI, nom de phisienrsmnsideositalie» 
qui se distinguèrent, an dix-hmtième siède, 
comme virtuoses sur le basson et le hautbois. 
Ils appartiennent tons à la m6me famille : Joseph 
Besozzi, natif de Panne , eut quatre fils: 
Alexandre, né en 1700, et Jér&me, né en 1712, 
furent attachés à la chapelle du roi de Saidai- 
gne ; Antoine fat premier hanftols à la cha- 
pelle de Dresde, et Gaétan se fit entendre à 
Paris et à Naples. 

Fétis, Biographie univertelte detUuticieiu. — Gcrbcr, 
Lexicon der TonMûmtter. 

* BBSOZZI OU BBSiTZZi(/niioceiif), théo- 
logien italien, né dans le Bresdan en 1662, 
mort le 10 avril 1782. Ona de lui: Théologies 
scholasticœ prsslectionibus accommodatXf 
partes IV; Brescia, 1703 et 1704; ouvrage pu- 
blié sous le voUe de l'anonyme ; — Anatome 
conversationis amatoriœ pro disciplina jth 
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venim conftigia guxretttmm concinnota, 

Brewift, 1704. 

MiiuclKin. Serittori f /tolto. 

'* aBBOm (Myaeinthe), VMcHogiea français^ 
de l'ordre des ThëaQiu, nâ le 14 férrier 1611 
mort ta 1S99. On a de lut : Onaioni saere 
Siseoni; Milan, lesi, et 1655, in-13; — Pr. 
mixte, oiiialX Panejyria; HUan, 16S3; - 
OroiéoMi /// in Iode di iom Anlonio di Pe 
dotas Milan, 1081 iD~13; — la MonareAia 
eathoUoa, dUcorto (n lod» délia cota d'Àui- 
Ma;ibid.,1777. 



lerUttrifllaUa. 

lESOTiirs { Jem-Fraiiçois ), 
tt iUËai, Tnûtdaiu la première mtàtié 
du dix-t^tKne «iède. On a de loi: loeuzioni 
A MH7 mutori attfehl t «todemi, trotte da 
M*iimarj;Ytai»e, 1591,in-8°; — Morlapon- 
mUaU di miaiio, di m» BenuOa tino a 
JM(r.£orronico,' HUan, 1596, Ia'8°,aug[nentée 
par Bira, et 1623, În-S"; — Vila ditan Carlo 
Borromeo; UOaii, 1601, in-S"; — Dictiona- 
rtem Ciceronianam Franc. Srisdanensis , o 
Jo.-Fraite. Sefulio absotulum ;\eime, lfli5, 
iB-8°,et 1662, 1665, Wi,aYec àeistipplÉments 
aux Dietionnatrei de Calderiol et de Gaksioi. 

ArgElliU, atbIloUeai tltOMantoêU. — HiuadielU. 

* ■■sozzi (Jeait-Jaegues), polygrapbe Ha- 
Bai, né le 6 aottt 1663, mort le 11 Tévrier 1730. 
Onadelni: Dell origine estatoprmsentedel 
duomo (liJfilafto; Milan, 1694, k-S'. 



■ (PHmivalle) , jurisconsulte et 
poète ilaliai, ThaU dans la secmide moiliâ du 
adôème aièéle. n remplit les fonctioas de décn- 
tionà HOan,$aTille natale; et en 1561 il lUtm- 
Tojë en misBlon par la ntiSme ville auprès de 
Fbili[qM II, ai 1562. On a de loi : Madorwn 



■BBPLAS l Jofeph-Marie-Anne Gsos de), 
mt à Castelnandar; le 30 octobre 1734 , mort à 
Iteis le Ï6 Boât 1783. IlTlnt faire ses études à 
Fsris, embrassa l'état eccléùastiqae, et se voua 
k l'audgnement 11 professa la tbéoli^e pen- 
dint quelques années, tôt admis dans la maison 
et tOCMé de Sortwnne, et devint aumânier du 
comte de Prorenee, place qu'il conserva jusqu'à 
nmort. U ilalwépiusiears ouvrages dansles- 
qoeb il combat l'esprit novateur du jour, et qui, 
qucdque inconnus aujourd'hui, lui doimèrent alors 
une certaine réputation. Les premiers volnmes 
contiennent: Ditcouri sur ruHlilé des voya- 
ge*; Paris, in-is, n«3;— RUuel des Esprits 
forts ; — Traité des causes du bonheur pu- 
blic ; Paris, b-8°, 1763, où l'on trouve, i côté 
d'^jprédatiiins exactes, la glorification de l'inté- 
rtt et de la force comme moyens de gouveme- 
mait ; — Essai sur l'éloquence de la chaire, 
deox éditions; la dernière en 1778, tD-12. 

Qutnrd, la France lllUraIrt. 
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• BBSSA (Paneraee), peintre français, né à 
Paris en 1772, vivait encore en 1S30. Ëlèvede 
Vanspândonk et de Redontlé, il pe^nit, à l'aqua- 
relle et k l'huile , les Oeurs et les ftiiilB ; s^ 
œnvres ont de la fraîcheur et de la grâce. Il est 
devenu peintre du Muséum d'histoire naturelle. 
C'est lui qui a fait les dessins du Nouveau Du- 
hatttel,Tvtil.ia-t<A.,ettxaiàeVHerliierdel'A- 
matew. Les premiers sont au nombre de dnq 
cents, et les autres de huit cents. 

Oibct, DtcUimnaiTt du .^rtuia françati. 

BBSSAEABA. La Ibmtlle Bessaraba od Bassa- 
nba s donné au pays compris entre le Dniester 
et le Prnth le nom de Bessarabie qu'il porte en- 
core aujourd'hui, et rouraià làvalachie presque 
tons ses vtivodes nationaux. La plupart de ces 
princes appartiennent exclusivement aux annales 
des populations daco-roroaines. Il suffira de ra- 
conter la vie de ceux des membres de cette fa- 
mille qui, par leoT importance politique et leur 
induence sur les pays virisins, se rattachent à 
llustoire universelle. 

Rodolphe le Noir (RadnNegmj.BEBSÀHÂBi, 
mort en 1365, toi, le fondateur de la principauté de 
Valachie. Les Daco-Romains, fon^ par les in- 
vasions continuelles des harbarea (qui, pour en- 
vahir l'Europe, remontaientla vallée du Danube), 
de ae réfugier dans les Caipathes , y avaient 
fondé les deux colonies de Fogarash et de Ma- 
ramosh. Vers 1340 , Rodolphe régnait sur Foga- 
rash. Deux motifs le ramenèrent avec une partie 
de son peuple sur les bords du Danube. Le pape 
Grégoire IX pressait Bêla, roi de Hongrie, d'en- 
lever W l'Élise grecque , pour les rendre à l'£~ 
^ise catboliqne, les Vainques schiamatiqQes ; 
Batton-Khan , p(iit-âls de Genghii-Khan , ^rès 
avoir dévasté la Russie, U Pologne, UCumanie, 
valait de s'abattre sur la Hongrie, et de faire re- 
fluer vers les Carpathes les populations épouvan- 
tées. La perturbation caus^ par cet événement 
aox colons de Fc^arash, et la crainte des persé- 
cutions religieuses, décidèrent Rodolphe à rentrer 
dans le pays qu 1 s'étend des Carpathes au Danube et 
de roitu au Stiéret. Ce pays était presque désert 
et tout à fbit barbare, excepté le bauat de Craïova, 
peuplé, vers la fin du septième siècle, par des 
hahitants de la Dacie Aur^ienne qui s'y étaiiU- 
rcot sous la conduite du ban Bessaraba, et ci- 
vilisé par les templiers, qui en avaient (ïlt, pen- 
dant quelque temps, leur principale réùdencc. 
Rodolphe força le ban de CraiovB è se reconnaître 
son vassal, et bâtit les viHes d'Ar^ssu ,.'de Ter- 
govisti , qni ftit l<Migtemps la capitale de la Vala- 
chie, et de Suduu-eat, qui l'est aitjourd'hoi. D 
donna à son peuple un code de lois Irës-remar- 
qnables pour te temps , et fortement empreintes 
de l'esprit aristocratique et féodal particulier au 
moyen Age. Bien que la dignité de vaivode eût 
été déclarée élective, elle n'en resta pas moins 
dans la famille Bessaralu après la mort de Ro- 
doipiie le Noir. 

Mirçe i" BEsuxABa. ^irès une longoe suite 
20 
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fiti princos obscurs, Min'4^ m* (listin^ua par ilfs 
ai'tioiis ot'latantos et It's {^raiiiUrvf^ni'inrnts aux* 
fiut'ls il l'ut iwHê. FiU do Kotiulphu II, il fut du 
MtiviNl»eii 1382. Il f(uern)ya «rabunl contre les 
Bulgares, à (|ui il cult'va Sili^tria, NViden, Sistun, 
l't contre let» Turcs, qui inenaçaiciit tous les peu- 
pK>s (lu Danube. 11 assista à cette glorieuse et 
iiorasie bataille de Kossova, qui fut le dernier 
jour de rindé|H'ndam'e île la Servie , et dont le 
M)u venir fait encore Ixittre les cti'urs dans les 
vallées des Ualkaob. Les citnquùtes qu'il tenta 
f-ontre les |>eup!es voisins attirèrent sur lui les 
armes des Iloii((rois et îles Turcs. Ceux-ci, sous 
\v commandement de K^jasid 1^', enlevèrent au 
piiuce valaque Widin et Sistow, |K'iM]ant que Si- 
li^smond l'attaquait de son cùtë. Inca|»able de ré- 
sister aux deux ennemis à la fois , Miru' m? sou- 
mit aux Turcs et s'enga^^ea à leur |uiyer tribut, 
à condition qu'ils lui laisseraient d'ailleurs pleine 
et entière intlèpendance. Ce rcmarquaMe traité, 
qui constituait la Yalacliic vassale et tributaire 
«les Turcs, est île 13U3. Mirce ne l'avait fait que 
ilans res|M)ir de le rompre. 11 fit alliance avec 
SiKismoiid, qui , eiïrayé des proi;K's des Turcs, 
reunissait contre eux des l'orces empruntéi's à 
toute la chrétienté et surtout k la France, et ser- 
vit d*a\ant-$(arde à Tarmée des nouveaux croisés. 
Cette cami>agne se tennina bientôt par la désas- 
1n>usc bataille de >'icopolis (28 septemlirc 13*JG ). 
Miix*e voyant que les chevaliers français, après 
avoir culbuté lea premières lignes ennemies, 
nnupu les jani!»saires et repoussé les s|>abis, 
h'étaient brisés contre la réserve tun]ue, per- 
Miatle ipie les Hongrois ne rt'sisteraient pasà Tiu- 
fanterie de ilajasid et àei-aient entraînés dans la 
«lei-oute dis Français, abandonna ses alliés vain- 
tus et se tourna du cOté du sultan, qui, après la 
victoire, lui {«omiit de rentrer en Valachie avec 
son armiv. Si Iti-^asid avait paru pardonner à 
Min*e île s'iMre uni à ses cimemis , il ne l'avait 
|ms mdtlie. 1ji 1398, il passa le Danube, et enva- 
liit la prim'ipauté de son vassal. Mirce déposa 
les fenuues et les enfants dans les montagnes , 
dévasta tout le pa>s que devaient traverser les 
l'uix's , les liariH^a à travers les collines boisées 
«le la Valachie, et les força h une retraite , dans 
laquelle ils iHTin»nt presque tous. Cette mémo- 
rallie camivigne aiTranchit la Valachie de tout tri- 
Init |>endant dix-huit ans. Mais, avant de mourir, 
Min*e eut le n^rel «le voir son pays redevenir 
Irilnitaire tles Turcs. Après sa mort v 1-*18 K ^ 
«lignite de vaivode fut «lis|Mite«i' entn» ses nom- 
lireiix enfants naturels, et U principauté tomba 
ilans une ananhie qui favorisa ri^n«ssî«>n t«Mi- 
joum croissante des Turr«. 

Mtrhfi II WwMM^hfiK h ffrntv fut le phis 
gu«*rrier des princt^s vala«iueft. et l^in des gi'aiuls 
li«tminei« «le sim Mècle. Il fut ehi vaivode en 
lau'i, à l'Age «le tr«*nt(M|uatre ans. Il tnuna la 
\alrtr1ile iVraniV d'im|HMs et cnu^llenuMit «le^as- 
\ùv l.i«n Turi'H comm«Mh'ai(*»t nHHm\ ivntre K>s 
•ili|HiUllou> lonni^lhw dos traites, k Iv^tirdesuu^s- 



qui^ dans un pays qu'ils ne ouiridéraient plus 
que comme une pro\ ince de leur empire. Midid 
s'allia avec Sigismond Bathory, vaivode deTrui- 
sylvanie, et Rotlolphe II, empereur d'Allemagne 
et roi de lloogric ( 1&93 ). Secondé par les Tru- 
syl vains , il massacra les Turcs qui se trouvaient 
CD Yalacliie, leur enleva les forteresses qu'ils 
•posflédaii'nt sur la rive gaucbe du Danube, et alla 
. les attaquer jusqu'en Bulgarie. Cette campsf^ 
glorieuse , bien que mêlée de quelques revers, 
commençait entre les deux peuples, si inégpux 
en nombre, une lutte adiamée : aussi le prisoe 
valaque, |NHir être plus sûr de Tappui de Sigis- 
inniid , se reconnut son vassal ( 1595). Le prina 
de Transylvanie vint en effet au secours de Ml- 
fhel , et tous deux rqetèrent de l'autre côté <h 
Danube le grand vizir Sinan- Pacha, qui venait 
dVnvahir la Valadile. Sigismond ne tarda pas à 
abfliquer en faveur de Tempereur d'Allemagne. 
Cet événement, qui ouvrait nn vaste champ à 
l'ambition de Midiel , ne cliangen d'abord lien à 
sa position. Il se reconnut vassal de Rodolphe II 
(1 598). Sigismond, qui avait échangé la dignité de 
vaivode contre une pension de 50,000 écui, les 
villes d'Oppeln et de Ratibor en Silésie, et le dia- 
peau de cardinal , se repentit du marché, et re- 
vint réclamer sa couronne. Mais il ne la reprit 
que pour en disposer en faveur de son oofuiale 
cardinal André Ûatliory. Michel, qui avait formé 
rorgiieilleux mais noble projet de réunir sous sa 
domination toute l'ancienne Dacie, vit dans Fa- 
vénement du cardinal André une occasion Hito- 
rable. Il s'entendit avec Rodolphe, fit la paix 
avix: l(>s Turcs , pénétra ea Transylvanie , l»ttit 
complètement à Hermanstadt Andi-é, qui fut tué 
dans sa fuite, et se trouva maître de toute la 
prind|)auté, à l'exception de quelques villes dont 
Basta , général de l'empereur en If ongrie, s'était 
emparé (1699). Sigismond Bathory, qui ne sa- 
vait ni garder sa couronne ni s*en passer, tenta 
de la reconquérir en s'unissant , contre Michel , 
à Jérémie Moghila, prince de Moldavie; mais 
tons deux furent vaincus. Par cette dernière vic- 
toire, Michel atteignit le but des efforts de tout 
son règne; il réunit les trois couronnes de Dade 
sous le titre de Michel, vaivode de Valachie ^ 
de Moldavie , conseiller de sa maiesli impé- 
riale et royale, gouverneur de Transylvanie 
( 1600). Ce bonheur ne devait pas durer. Ro- 
dolphe ne voyait pas tranquillemoit cette poù;- 
sance naissante , et les Polonais commençaient à 
s'en inquiéter. Basta fomenta la révolte parmi 
les populations hostiles de la Transylvanie, et Mi- 
clid essaya vainement de la réprimer. Il ne fut 
pas plus heureux en Moldavie contre les Polo- 
nais; et, deux fois vaincu, il fut réduit à s'enfuir 
à Vienne, pendant que Sigismond venait re- 
prendre sa couronne deux fois abandonnée. A 
cette nouvelle, Rodolphe, qui avait besoin de Mi- 
chel contre Sigismond , le réconcilia avec Basta, 
et les envoya tous deux contre le Taîvode Ba- 
tl)or> , qui fut chassé encore une fois. C'était toot 
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oê que Toolatt Bodol^^he, Michel n'était plus utile , 
il pouvait devenir redoutable : Basta le fit assai»- 
siiker par des aoldats wallons (1601). Il avait 
quanate-troiB ans. Le règne de Michel n» aussi 
court que brillant» avait plus fait pour la gloire 
que pour la force de la Valachie. Épuisée par 
naof ans de guerres eontinueUes, elle devait re- 
tomber ftdienient aux mains des Turcs. Ser- 
ban Vf qui fut élu après Michel, essaya vaine- 
nent d'arrêter cette décadence inévitable. Loin 
de pouvoir relever son pays , il ne put pas se 
mafalwiir lui-même» et alla mourir en exil. La 
Valachie n'était plus qu'une province turque. 

Mathieu Brancowm Bessa&abà. Les Turcs, 
transgressant ouvertement les traités, avaient 
fini par nommer eux-mêmes les princes de Va- 
ladûe, sans recourir à l'élection. Ce fut contre 
uo de ces princes» Léon P'» que se révolta l'aga 
Mathieu Bessaraba^ du village de Brancovan. Il 
liit vaincu, et réduit à s'enfuir en Transylvanie ; 
mais cette eotr^trise le fit connaître. Léon ayant 
été d^sé» il revint» s'empara du pouvoir, força 
jpar une victoire les Turcs à le reconnaître (1633), 
et se maintint moitié par la force» moitié par 
l*ai|Bent qu'il prodigua au divan. Ses principales 
guerres fUrent dirigées contre les Moldaves, exci- 
tés par la politiqiie turque. Faute de soldats na- 
tionaux» 11 dut employer des mercenaires bulgares, 
serbes, hongrois» polonais ; et pour les payer, 
illui ûllnt accabler ses sujets d'impôts. Ses exa&- 
ftîoflui et celles de ses ministres finirent par provo- 
quer un soulèvement général, au milieu duquel il 
mourut (1654). Mathieu Bessaraba ne rendit pas 
à la Valachie son indépendance, mais il ranima 
àmm oe pays le sentiment presque éteint de la na- 
1hM?H4^ et il prolongea de plus d'un demi-siècle 
le lèpie des princes indigènes. 

(kmMUofkUn IX Brancovan Bgssababa. Con»- 
Iwtia U Branoovan tenait à la famHie Bessaraba 
par ngmid'mère» petite-nièce de Mathieu Bes- 
•vaba Branoovan. B fut au vuvodq à la mort 
de aoft oMdé Sertna U Cantacuzène ( 168â). La 
Ibrqme était alors en guerre avec l'Autriche. 
Constanfiil, an qualité de vassal , fiit obligé d'y 
pnMdre part, cft aida ka Turcs à rétablir Émeriç 
de TOkÔli sur le teôiie de Transylvanie. Tôkôli ne 
gvda pas longtemps catte couronne. Chassé par 
les Impériaux, il se sauva en Valadiie; mais 
Oonflttfitin Brancovan détruisit le reste de sea 
•oldalB» et le ftorçatai-radme à s'enfuir à Bdgrade 
(1680). La prince valaque fit valoir oe service 
auprès de Tempereur Léopoid , lia des rdations 
siilviM avec kd, et devint ton agent zâé, mais se- 
cret. Ce dévoaement fut récompensé par le titre 
de prince du saint empire ( 1695 ). Malgré ses 
rdations avee Léopoid» Brancovan dut prendre 
part aux guerres des Turcs contre les Impériaux. 
La paix de Cariowitz (1699) le délivra de cette 
position équivoque. U s'occupa alors d'adminis- 
tration intérieure, et tenta des réformes financières 
■équitables, que les exigences des Turcs et sa 
propre avidité l'empêchèrent toujours d'exécu- 



ter. Ce n'était qu'à force d'argent qu'il contenait 
le divan, excité contre lui par le drogman de la 
Porte, Alexandre Maurocordato; et quoiqu'il 
eût été nommé prince à vie en 1703 , il ne pen- 
sait qu'à s'affranchir d'un joug chaque jour plus 
pesant. Depuis la paix de Carlowitz , l'Autrich 
semblait ne plus songer à la Yalaclûe. La mori 
de Léopoid ( 1705 ) décida Brancovan à s'adresse 
au monarque qui civilisait la Russie et la défen- 
dait contre les Suédois. Après la bataille de Pul- 
tawa, il fit un traité avec Pierre le Grand, et 
s'engagea à lui fournir des vivres et 30,000 hom- 
mes. Le divan soupçonna ou plutôt connut ce 
traité par la trahison de Michel et Constantin 
Cantacuzène, paients et ministres de Brancovan. 
La perte du prince valaque fut résolue, et il fut 
décidé qu'on se servirait» pour le perdre, de son 
rival , le prince de Moldavie. Le divan, doutant 
de l'énergie ou de la bonne volonté de Nicolas 
Mauroc(^ato» qui occupait cette dignité, le rem- 
plaça par Démétrius Cantimir (1710). Ce choix 
n'était pas heureux. Si Cantimir haïssait Bessa- 
raba, il haïssait encore plus les Turcs, et, avant 
de ruiner son rival, il traita lui-même avec 
Pierre le Grand. Ce n'était pas le compte de Cons- 
tantin» qui, craignant de travailler pour un en- 
nemi, se refroidit» louvoya» fut rejeté du côté 
des Turcs, et finit par dénoncer Cantimir au divan, 
sans cesser c^ndant ses relations avec le czar. 
n engagea à la fois Pierre le Grand à entrer en 
Yaladûe» et le grand vizir à passer le Danube. 
Pierre perdit du temps , et ce fut le grand vizir 
qui reçut les vivres promis aux Busses. Ceux-ci, 
mourant de faim et de soif» n'échappèrent à une 
perte presque assurée que parie traité du 21 juil- 
let 1711, qui livra la Moldavie et la Yalacluc à 
l'entière discrétion des Turcs, et consomma la 
ruine des principautés. Cantimir» après avoir 
vaillamment comibattu à côté de Pierre le Grand, 
le suivit en Bussie. Bessaraba -crut que sa der- 
nière trahison ferait pardonner les autres ; et en 
effet, il ne fht pas d'abord inquiété; mais sa 
perte n'était que remise. Le divan connaissait par 
les Cantacurènc tous les détails de ses traités 
avec l'Autriche et la Bussie» et sa punition était 
imminente. lien fut prévenu, et dédaigna de s'en- 
fuir. Le 5 avril 1714, le capidji Mustapha-aga 
arriva à Bucharest. Il n'avait avec lui que quel- 
ques serviteurs , mais une centaine de soldats 
rassemblés en hâte à Giurgeva s'avançaient sur 
la capitale de la Valadiie. C'était assez pour ef- 
fraya les Vainques dégénérés. Le lendemain, 
Branoovan fat d^sé et arrêté, sans que le peuple 
indifférent ou tremblant s'y opposât. Quant aux 
principaux boïars» ils étaient d'accord pour le li- 
vrer. Au bout de quelques jours de détention à 
Bucharest, le vaîvode déposé fut conduit à Cons- 
tantinople. L'immense quantité d'or et de pier- 
reries trouvée dans son palais enflamma la cupi- 
dité du sultan, qui le fit mettre à la question, 
ainsi que son fils atné» pour savoir s'ils avaient 
caché une partie de leurs trésors. Après cinq 

20. 



807 

Jour* il« torinret tu|]|>artéM tne coarafe, la 
nulheureui prince tôt extoiU •¥«£ HS ipittra 
Itls (lOMQt 1714). Sm peUt-tiUienl fut ^ttr- 
gné, et c'ettde loi que deicaidcnt le* Bnnco- 
Tui qui vivent aitjourd'hai duu les ixindpui' 
U». Avec Corulanlin )I, BnjKOTan Sesunb* 
Onit cette dynaEtle det BcMaraba, qnl «Tiit oc- 
cupé presque uiu putaRe te trAoe de Talachie 
depuis 1241 juiqu'ai 17U, et fourni i lliistoire 
de J'Europe orientale quelques-nni de ses ploi 
grands noms. Uo Jocbut. 

Kngrl, MitatTt it la rmlmcU*. - Kafilnllclu, H\t- 
iiÀrrinia falatkii ita* la MoUtrii. - Photln, HU- 



BBSBABioH (Jean), pttriarchede Conilui- 
Unople, lui à TriUionde, lelon Michel Apoito- 
ttua, enl3S9,el, d'aprÈsBtndini, (H 1395; dkhI 
àlUvenne ta 19 noTonlire ItTI. nentradans 
l'ordre de Saint-Basile, et étudia ha lettres «tb 
pliilosophie dans un monaslice in Pélopoanèse. 
Il sortit de sa retnite éT(<!ue de Nicée.et Ait 
eniayé par l'empereur Jean Paléologiie au cod- 
dlc lie Perrare, oà devait s'agiter la queitîcMi de 
la réunkmdeadeuK Église* p'eeque et romaine. 
Il s'y distingua par son éloquence, opina pour 
la réunion par comptotsance pour rgnpereur, et 
tat créé cardinal -ptiltre par le pape Eugèiw IV 
(U3B). Bessarioii se flu dès lors m Italie. lU- 
oolas V le nomma archevtque de Sipoofo et 
cardinal-éTtque ; Pie D loi conTén, ai 14fi3, le 
titre de patriarche de ConiUnliiiople. Deux ftais 
il fut sur le point d'Hre éln pape, quatre fois il 
fût revêtu de la dignité de léHsl. En liiS, il Ait 
envoyé en cette qualité à Bolopte pour compri- 
mer le parti de sânti-Bentivoglia; de U il se roi- 
dit auprts de l'empereur, pourl'excitert la gnan 
contre te Turc. QiKlqoeB années aprta. Pie U l'en- 
vojsft Venise. En 1471, il futdorgéde récoo- 
dlier le duc de Bourgogne et le roi de France, 
et de In disposer ï se réunir pour eomtiattre 
les ennemis de la dirétienté. Loois XI ne 
INtrdoniM pas au cardinal d'aviHT visité Charles 
If Trtnrtaire le premier. C'est au retour de «e 
ViiyagequcBessarion nmurut(i4ÎJ). — Bessarioa 
a <>te uu des (grands promoteurs de la littérature 
grr<'qiir. Dans quelque lieu qu'il demeurlt, son 
pntain i^ail \e rcnda-vous de tous ceux qui 
aliiiflieiil et cuiliTsient les sciences et les arts. On 
hii diiil 11 ilc^uverte des poètes gncs Cohitbus et 
QuIntusdfSinjnie. lia beaucoup ^lit, La plupart 
(II' un ouvrages sont diii((es contre les értque* 
giVTii, ijui nevuuUent pasqueleuTËgliseRil r^ 
■<le A rffilaf romaine. Il Mail adom^àUpliikMO- 
ptile , rt prit la défense de Platon oontre Gmi^k 
iIp rrWilsiiuile , contre Pletbo li Apoitolinu, qui 
allih|iMie«l la suprAnatif d'Aristule . H puMia 
«ir (v suifl k Hiun<>, m U(U), un owvrsjte inti- 
Ittlf Oinriii nWwmNtororrM Mn/oNU.Uaauui 
iv<IIkii iiudipiei InHlurliuos d'ouvraitOA grvn, 
IMr ('\<nii)>li<, des l'AiuM MfMurttNtM itt StKmie 
par \nhi|tlKi», Ar to JV<VA|i*)ntfw d'Arislole, et 
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de* CoroctArM de TWophnate. u écrivit usa : 
CorrecforltiM tulerpreltMottii tUtnnm Pla- 
tmU dtUgUnu, Qngoria TrabeLVMOoeompit- 
tlto. U a laissé encore d'autan oimage* de tMo- 
k)^e:son Traité iUTUtacrem€^iUVBMhB- 
rbfieaété insérédansla BibiiathèqnedttPini; 
d'antre* ont été reeneiliis dans les 4e(esrfucM- 
eUe de Constance dnP. Labbe etdn P. Hardoobi. 
Besaarioo légu sa biUiothèqne, qui était trts- 
ricbe,au8éMt deTeal*e;elle forma kDorandt 
laeâèbrebibKothèquedeSaiiit-Hare,etc'est« 
les mamianits qu'elle renfeniM. qae les AU» pD- 



1^ IGvUlaitme'), Jniisoannllc tm^fk, 
né k Carcassonoe et mort en ]«gO, cocnpMi 
l'histoire de sa vUenaUla, aimettanti vnSt 
ha savantes recherchn de Bonard de SÛH 
cbaoolDe de l'église cathédrale de CarcassouK, 
et nwrt de la peste ai 1619. Beaej donna iteoi 
éditians de son Ivre; l'iule a IMS, soo* le tUn : 
MiiMre dt* eomlet de Careauomu, wilrt- 
ment appelé* prtncei dtt Gotht, dvei it Sep- 
timaniê et marpift dt Gothie ; l'aube, <a IHO, 
sous le titre suivant : BUlpire det diùi, i»ar- 
çuU et eomtet de Cartaitotuie. On j tmm, 
entre autres singularités, que CarcaisouM tA 
Guidée par reunuque Carcu, que bannit AuoA- 
TUS «près U délivrance des Juifs par Esttwr; d 
que Chariemagne, comme un autre Hinse, Msiil 
}aillir les rontalnes de U len« en la frappant de 



SBUÉ (0nri db), sieur de la CbspcDt 
Mkm, mort m 1893. luspectear des beaui-aiU 
sous le marquis de Tillacert, Q dertnl esulrt- 
leur des bttiments lorsqu'en ( SS3, après li nnxt 
de Colbert, Lcovoii fut nommésurinteodstf dn 
bUimcots du roi. Appelé en même toiq» ui 
séances de l' Académie des inscriptiaBS tt ni- 
diille* pour réd^r les procès-veriMu des dé' 
libérations, Bessése trouva ain^ membre et w- 
crétaire de cette académie, qui , jusqu'en I70t', 
dépendit de la sorinlenduu^e des bUimots. 11 
passe généralement pour l'auteur de l'ouvnii 
anMiyme intitulé Stlaiion det eampagnet de 
Kocroielde Fribmtrg, en Fannée 1643 tt 16Ui 
Paris, 1S73, in-13. Ce récit, remarquaUe pu 
l'âéganee du sljle et l'euctitude des fkits, tt 
que Cbariei Nodier croit écrit tsts I'^nmim de 



rachat de cvnp anptojé «oos tes ordre* du dK 
d'E^hitB. Il aétëiâmpiimédanalesJKâiiMFa 
fMi«r servir à thietoire de Louii de AntrhM, 
^priHce de Coudé, Cologne, 1683, 2 vd. in-ll, 
H dans le KeetieU de pièeet ehoitiet, tant t* 
jiratejK'ra vert; la Haye, 17I4,lTol.iD-ll-Il 
fait aussi partie des Petite thefiSeemn Aii- 
t«riqu«t; Paris, Firmin Didot, 1S46, 3 voL 
in-is. É«iLB IlE«nu*. 



Morth . Dïitinwuiirt /êUtorigut. — lHem 

'Bssst (Joseph de}, médecin Tniiiçais, iiif 
à Peynisse (A»ejron) vers 1670, fil sea éludes 
il Montpellier et k Toulouse, et publia dans celle 
dernière ville, de IG99 k 1102, deux ouvrages 
intéressants qui eurent une autre édition â Paris. 
Venu à Paris bicnUt après, 
licicntifiques et médicales le mOlérenl 
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IroverM avec Ilelvétius, qui venait de faire pa- 
raître «in livrede/'fconomie animale. De Bessé 
inunnit à Paris dans un Age avancé, laissant un 
grand nombre d'ouvrages qui résument fidèle- 
ment les progrès de la médecine dans la pre- 
mière moitié du dix-huitième siècle. On a de 
lui : Des Passions de l'homiTie, IG99; Toulouse; 

— Becherehes aitalytiquei sur la structure 
des parties du corps hunutin, z vol. in-fT; 
ToDiouie, 1701, et Paris, 1702; — Dissertatio 
analytica de febril>us;Van&, 1712, in-S"; — 
Err/o partus ajlmumenstruo; puis, 1713, 
in-i°; — Lettre à Vautair du nouveau livre 
de f Économie animale, etc.; Paris, I733,iu-S°; 

— Réplique aax lettres (PBelvétius au sujet 
de la cridçue de son livre, elc.j Paris, in-12, 
nSB; ^ des dissertaljona savanles sur l*!S 
aerCi, la gangrène et l'amputation, les anévris- 
mes, etc. H. C. 

QQ^nifd . fa rrance lUUralre. 
BBssi ( Pierre), prédicateur français, né an 
bonrg de Rosiers en Limousin vers le miliea du 
seîuème siècle , mort à Paris en 1639, élail doc- 
teur en Sorbonne, principal du colley de Pom- 
pidour, clianoine-cbantre de Saint-Eustaclie, pré- 
«licateur du roi Louis XTIl, et, comme il nous 
l'apprend lui-même, prédicateur et aumûnier de 
Henri de Bourbon, prince de Condé. Ses ser- 
monï lui valurent une tiaute réputation d'élo- 
quence; son carême liit dix fois réimprimé en 
dix ans. On a de lui : des Qualilés et des bon- 
net moeurs des prêtres ; ^ Triomphe des sain- 
tes et dévotes eonfrairies; — la Royale Pré- 
frise; — le Démocrite chrétien; — le Bon 
Pastear;^^ V H fraclite chrétien; — Concor- 
dantta BiHiorum; Paris, leil, b-fol. 

MicbiuK. MMwjru AiiTorigua tl piUelogiqiM, 1. 1, 
p.nL — CalalagMie la BUiUolMgm deReiai, n°9MI, 

M». M*. 

■ BKSSEL ( Chrétien-George) , et non Chré- 
lien-Gode/roy, moraliste et théologien allemanil, 
iwtit de Minden , vivait dans la seconde moitié 
du dix-seplième siècle. Il fut docteur en droit, 
conseiller de l'âecteur de Brandebourg et clia- 
nnlne d'Havelber^; il visita l'Allemagne, l'Angle- 
Irrre, la Htrilandc, la France, l'Italie, la Hongrie, 
lu Botieine, leDanemarliet d'autres pays encore. 
On a de lui : Schintede des potUitehen Glàcks, 
il'irinnen vitle nvtiliehe Lehren enlhallen 
IForgerons du bonlwur politique, etc.) ; FrancTort 
et Uambonrg, IIS73, in-IS; ouvrage rare et cu- 
rieux , traduit soua le titre : Faher /orlunie po- 
lilicx, monitis ad vitam poiUicam admodviit 
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necessariis et saluberrimii, Htgiu admodema 
lempora, ad prime aecommodafls , etc. U aété 
aussi traduit eji allemand; Leipzig, 1670, et 
Francfort, 1697. 

•bbssel {Frédéric), philologue allemand, 
natif de Tilsitt, vivait dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. 11 étudia à KOnigsberg, et se 
Ut connaître par ses œuvres de controverse. 
On a de lui : Si/rtfapna miscetlaneorum plit- 
lologicorum, qiiibus multa jwis romani ve- 
lervTnque auetorum loca explicantur; œuvre 
posthume; Amsterdam, 1742, avec une vie de 
l'auteur et ta liste de ses manuscrits. 
loche r, .tltgrmliua Gtiehrim-LtxUoii, 
BBSSEL (God^/TOi ne), savant chroniqueur 
allemand, né à Buccheini, dans l'électorat de 
Mayence, le 5 septembre 1673; mort le 20 jan- 
vier 1 749. U fut d'abord abbé du couvent des Bé- 
nédictinB de Gottwlcli, en Autriche. Devenu 
conseiller de Lothaire-Prançois, archevêque de 
Majence, qui l'emploja à Rome dans différentes 
ambassades, il parvint, en 17 14, à la dignité ati- 
batiale du monastère de Gotiwich, et reçut, en 
1720, les pouvoirs de l'empereur Charles VI pour 
pacifier les dilTérenda qui s'étaient élevés k Kemp- 
t«n. Deux ans auparavant, il avait préservé la 
tribliothèquo de son couvent de l'incendie qui le 
consumait, et il augmenta d'un grand nombre de 
nunnscritset de livres rares cette précieuse collec- 
tion. On a de lui : Chronieon Gottivleense, seu 
Annales tiberi et exempti euinasteril Golt- 
wicensis, ordinis S.-Benedicli in/erloris Aus- 
Irias, faciem À vitrix anilgux et Tnedix usque 

ad nostra tempora crhibens, ex codicibus 

antiguis, membranis et instrvmentts , Itim 
domestteis, tum extraneis deprompCvm, etc. : 
il n'en a paru que le i" volomc; Tegerasee, 
1733, grand in-fol., avec carte» et planches. 
De Besset fut aidé dans ce travail par François- 
Joseph de Halm, depuis évtquc de Bamber^; — 
de i'Œnis parvulomm ?ui line baptismale 
decederunt; Vienne, 1733, in-fol. : ce sont tes 
lettres de saint Augustin à Miléve. — On a en- 
core de Godefroi de Bessel quelques lettres in- 
sérées dans l'ouvrage intitulé Cotieetio epiS' 
tolarum de epoqua lingvx Germanla:, par 
Beysctilajr. 
EriFh M Oraber, Jllgtruinei EBeyclnpdiie. 

• BKSSEI. ( Frédérie-GvUlaume ) , célèbre as- 
tronome allemand, néàHinden le 11 juillet 1784, 
mort lentnarslS^e.Placéàquinïe ans en qua- 
lité de commis dans nne maison de commerce de 
Brème, il y prit un goût si prononcé pour Ipk 
études géograpliiques et maritimes, qu'il y con- 
sacra une partie de ses nuits. Les études as- 
tronomiques eurrat leur tour; et cette fois te 
jeune commis suivit sa véritable vocation. F,a- 
coura^ par Olbers, avec lequel un premier tra- 
vail astronomique l'avait mis en communication, 
il fut, sur la recommandation de ci; savant, 
nommé inspecteur des Instruments asironoini- 
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qiies do riinivfrsit^^.de Oo^ngue. En 1812 et en 
1813, il pri^ida à la conAtruction cle l'obserra- 
tuiro de rette ville. De 1824 à 1833, U acheva nne 
8<^rie de 75,011 observiitions sur la zone c<^eftte 
située entre le 15* defiré de dérlinaiMn nord et 
le 1 5* de dixrlinaiMMi sud. Ces observations com- 
prenaient toutes les étoiles jusqu'à la neuvième 
gran<leur. A la suite de Texamen attentif des ob- 
servations de Drandes sur k*s étoiles filantes, 
il démontra que la distance de ces étoiles est 
immense. Vue dissertation, quMl publia en 1844, 
contient des recherches importantes sur la mu- 
tabilité des mouvements |)artieuliers dca étoiles 
lixes. Ses principaux ouvrages sont : Ueber 
die trahre Bahn des im Jahr 1807, erschiene 
uen Komefen ( de la Voie parcourue par la co- 
mète de 1807); Kônigsberg; — Fundamenta 
iistronomiœ deducta ex obxervaiione J. Brmi- 
letj; Kônigsberjj;, 1818; — TafnilaB Regiomon' 
toncc reductionum observationum ah anno 
1750 ad annum computatae; Kônigsberg, 1830; 
Astronomïsche Untersnchungen (Observations 
astronomiques); Kônigsberg, 1841-1842; — 
Bcstimmung der Laenge des ein/achen Sectm- 
denpendefs fur Berlin ( Détermination de la 
longueur du pendule simple k secondes pour 
Berlin ); Berlin, 1828 et iS37 -y— Gradmessung 
in Ostpretissen (Mesure d*un degré dans la 
Prusse orientale ) ; Berlin, 1838, en société avec 
Bayer; — Darstellnny der Untersuchungen 
und Massregein welche ïn den Jahren 1835- 
1838, durch die Einheitdes Preussischen Lnen- 
genmasses veranlast worden sind (Tableau 
des recherches faites de 1835 à 1838 pour l'éta- 
blissement d'un mètre-étalon i>our la Prusse), 
publié par le ministère du commerce; — Mes- 
sung der Entfernung des Qi^Sterns im Stem" 
hilde des Scfnrnns (Mesure de la distance de 
la 01* étoile de la constellation du Cygne); — 
Biographie d'Olhers, dans le recueil des iVo- 
/ices biographiques, publiée par la Société mé- 
dicale de Brt>me; — Populœre Vorlesttngen 
uehervisscuschaflliche Gegenstande (Lectures 
po[»ul(iires sur des questions scientifiques) , pu- 
iiliécs par Sciunnacher, ami de Bessel; Ham- 
lH)urg, 18'i« : r.'est un recueil de notes que Bes- 
sel avait. lu(>s, de 1832 à 1844, devant la Sodétë 
piiysico-éconoinique ù Kônigsberg. Dans Tune 
iU\ n'snotos (lue en 1840), le célèbre astronome 
hi^nala ri^xJKtence d'une masse planétaire au 
delà d'tîranus, piir des considérations qui con- 
duihirent, en 184A, M. Leverricr à la découverte 
de la planète Neptune. 

Citiivrruitltmt I^xicon. 

MiKiiNKii (Jean- François) y jurisconsulte 
aili'innnd, natif de lUichheim, vivait dans la pre- 
iiiUirn moitié du dix-huitième siècle. On a de 
lui hinHertatUmes ad fus pubUctfm romano- 
fiflenianlimm dn statu roman^v Kcclesioi; 
r.ifurl, 1714. In 4". 
A'i' l'iMK. miiMil fe JArlirr, Àîîgem. (^rfrhrtrn-ljTTiron. 

ffKkiYK^VKI IIK nr.NNKNVK et «AMl^THA 



( George ), auteur traglqne hmigrob, vlvatt dans 
la seconde moitié du dix-hnitièine siècle, n ser- 
vit d'abord dans la garde noMe hongroise à 
Vienne. Il se retira plus tard dans cette capi- 
tale, et 8*y voua exdosivement à la Gattnre des 
bellea-Iettres, On a de loi : Hunyadi Laszk 
tragyédiaja TU jatékban, es versckben, tra- 
gédie qui a pour sqjet rexécotîon dn prince 
Ladislas de Hongrie; Vienne, 1772, hi-S*;- 
Argyis tragyédiqfa V Jàtétban versekben; 
a)id., 1772, in-8*. 
floranyl, Aletnorta Hungarorum. 

BESSBR {Jean ), poète allemand, né à Flraoei- 
burg, en Courlande, le 8 mal 1654; mort le 
10 février 1729. II étudia à Kœn^ftberg, et à 
partir de 1675 il voyagea avec un Jeone noUe 
oourlandais qui périt en duel. H éto^ alors le 
droit , devint conseiller de Télectear de Brande- 
bourg. En 1G84 il se rendit à Londres en qualité 
de résident, devint mattre des cérémonies soos le 
roi Frédéric I", et tomba dans la disgrtee da 
successeur de ce prince. H était dans nn état 
voisin du dénûment, lorsqu'il fbt appelé à Dresde 
par rélecteur Auguste le Fort. Ses (Evvres com- 
plètes ont été publiées par Kœnig, Leipcig, 1732; 
et un Choix des mêmes œuvres se troovedans 
la Bibliothek deutscher Diehter des 17 jakr- 
hundert ( BibHofhèqne des poètes aOemands do 
dix-huitième siècle); Leipzig, 1838. 

Conversationt'Lexieon, 

*BESSER ( Jo.'Fr. ), jurisconsulte allemand, 
vivait dans la seconde moitié do dlx-septibne 
siècle. On a de lui : Disputatio de BmUane et 
Venditione ; L&^g, 1662, in-4*. 

Adeliiofï, suppl. à JOcher, jittgem. Gétekrtm-Uxkim. 

*BESSERER (Giiilloume), chroniqaeor alle- 
mand, vivait dans la seconde moitié da quin- 
zième siècle, n assista à la diète de Wonns a 
1495, sans doute à raison de sa qualité de bowig- 
mestre dlTIm. Il laissa : Handlung vnd Abs- 
chied des Kceniglichen Toges zu Wormsanno 
1495 gehalten (Compte rendu et Dissofaition de 
la diète royale de Worras tenue ai Tan 1493 }. 

Datt, De Pace pvblica, 

* BESSERiTZ ( JeanSigismand ), UiéologieB 
luthérien allemand , vivait dans la première ma- 
'tié du dix-huitième siècle. On a de td : Spemo- 
logia Niehenciana; ibid., 1702; ooviigadiiiii^ 
contre Niehenk. 

Walcb, BMiUlUoa lAaolopfc». 
BBSSET DE LA CHAPBLLB ( iV.-A X ^CD- 

vain dn dix-huitième siècle, i publié des tradus- 
tions anonymes de divers o n yr i g ifc lirniMdi et 
anglais : Capituiatiam harmomiqme de MoUe- 
ner, trad. de Tallemand; — Cam^pnmiaacedu 
chevalier de Eob-Cecil avec Jacques FI, ni 
d'Ecosse, trad. de l'anglais de Pilrymple;— If is- 
^otre d'Ecosse sous le règne de 3Êmrie Sieeri 
et de Jacques VI, trad. de ranglaîs de Btfbert- 
son ; — VlncréthUe vaincu, trad. de PaasMii 
de Fangeuse; — le Proiesiant ciié mm iribuael 
de la parole de Dieu, trad. de rwglaîi;— 7>- 
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histofiqu» et politique de la Suisse, 
t de Tanglais de Stanyan. 

'aphe universelle. 

SI. Voy. Frenicclc. 

sièmES ( doa George ], général espagnol, 
France en 1780 , fusillé à Molina d'Aragon 
loût 1825. Il passa en Espagne pour se dé- 
i la conscription; fut, en 1809, secrétaire- 
'ète du général Pubesipe, alors à Barce- 
i'enrôla dans un r^proent français, et dé- 
tour entrer dans la légion de Bourbon. H 
capitaine , chef de bataillon ea 1813, et fut 
$ l*année suivante. Peu de temps après, 
d'avoir conspiré, et condamné à mort, fl 
tre exécuté , lorsque le peuple de Barcelone 
da sa grâce : on se contenta de le ban- 
entra en 1822 au service de la régence 
I, et il était sur le point de s'empara de 
l , quand cette eapitale ouvrit ses portes an 
/Uigf)uléme. Ferdinand Vil, rendu à ta 
, confirma à Èessières le grade de général ; 
i marche du gouvernement Inspirant à 
'eis les appréhensions les plus graves, il ré- 
B mettre tout en oeuvra pour en provoquer 
igement. Le 14 août 1825, il se mit à la 
qe^qnes amis et d'un petit nombre de 
, marcha successivement sor Fueneara, 
> de Arios et Bribu^a , où il se recruta 
qnes partisans ; mais le 25 du même mois, 
kar des troupes nombreuses , il fut pris et 
, le jour suivant, avQ& sept de ses oon^pa* 

aphie élêi CotOempormtnt, 

SI Ares (Jean-Baptiste) ^ duo distrie, 
lal de France, né k Praissac près de Ca- 

6 août 1768, tué à la bataille de Lutzen 
Doai 1813. Il servit d'abord (du 7 avrfl 
in 1792) dans la garde consiituiienneUe du 
lis XVI , et entra comme simple chasseur 
il dans la légion des Pyrénées le 1*"^ no« 
i 1792. 11 gagna successivement à Tarroée 
loselle les grades d'adjudant sous-officier 
écembre 1792, de sous-lieutenant le 16 fé- 
793, et de capitaine le 8 mai 1794. Étant 
1 Tannée d'Italie, il se fit remarquer du 
f en chef Bonaparte, qui le ncnnma, le 5 
94, capitaine commandant du régiment 
ides à cheval. Créé chef d'escadron sor le 

de bataille de Roveredo le 4 septembre 
1 se distingua à tel point à la bataille de 

qa% peine Agé de vingt-lioit ans il fut 
) par Bonaparte pour apporter an Direc-* 
s drapeaux conquis sur les Autrichiens. 
i chef de brigade le 9 mars 1798, il fit la 
pie d'Egypte, et prit une part glorieuse an 
e Saint-Jean-'d'Acre, ahisi qu'à la bataille 
kir. De retour en France avec Bona- 
il fut compris dans la nouvelle organisa- 
l'armée d'Italie, et promu, le 19 novembre 
lu grade de commandant en second de la 
I cheval des consuls, h la tète de laquelle 
i dernière et iïi(*rnorable charge qnî , cul- 
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butant tonte la ligne de la oimderie antriehienne, 
décida le gain de la bataille de Marengo. Êtevé^ 
le 18 jufllet 1800, aux grades de général de bri- 
gade et de commandant en ehef d^ la gavde des 
consuls, il fit les campagnes de 1800 à 1802, 
et reçut le brevet de général de dhnsiott le 13 
septembre 1803. Maréohal de France Ion de la 
eréatkm ( 19 mai 1804), grand eiBder et chef de 
la 3* ooherte de |a Lé^^ d'honneur le 14 juin 
suivant, et enfin grand aigle le a février 1805, 
Bessièrès, dont la carrière militaire n'avait été 
jusqu'à eette ^loque qu'une lengne suite de 
traits de bravoure , sot lyouter cneora de non- 
veaux lauriers à eeox quil avait conquis. Sur la 
route d'Ofaiiuti , il mit en déroute fi,000 cava- 
liers russes qui formaient l'arrière^gMde de Ku- 
tnzow, et lui enleva vingt-sept pièeea de eanon. 
A Aosterlitï « un ^tailkm du 4' de ligne est cid- 
« buté par la ganto impériale russe à cheval : 
« Napoléon ordonne au maréchal Besaières de se 
•t porter au secours de sa droite avee ses invin* 
« cibles. Le sueoèa ne fut pas douteux : dans un 
« moment la garde russe fut en déroute; eo- 
« lonel, artillerie, étendards, tout fut enksvé. lie 
« riment du grand-duc Oonstantin fut écrasé; 
« Im'-mème né dut son salirt qu'à la vitesse de 
« son cheval. » ( 30* BulleHn de I0 grande- 
armée), 

Bessièrès se distingua de mêmeè léna, à Fried- 
land et à Eylau, 06, prenant le flâne droit de l'ar» 
mée russe, il força 20,000 hommes d'infanterie à 
abandonner leur artillerie. Appelé en Espagne an 
eommandement du eorps d'année qui occupait 
la province de Salamanqne, Bessièrès apprend 
que le général espagnol Cuesta se porte sue 
Yalladolid et sur Burgos, dans l'intention de 
couper les communications de Madrid avec la 
France. Le danger était imminent : aussi, sans cal- 
culer le nombre des ennemis, il marche vers eux, 
rencon^ l'armée espagnole sur les hauteurs de 
Medina-del-Rio-Secco, défendues par 40 [nèces 
d'artillerie. L'ordre d'attaque est demie aux 
13 ou 14,000 hommes qui composaient le corps 
d'armée du maréchal Bessièrès; ils se précipi- 
tent sur l'ennemi, et, après six heures d'un com- 
bat acharné, les Espagnols abandonnent camp, 
bagages, artillerie, laissent 900 hommes sur le 
champ de bataille et 6,000 prisonniers an pou- 
voir des Français, qui les poursuivent à Bena- 
vente , à Astorga et à Leone , leur prenant en* 
core 10,000 Aisils et 30 barils de pondre. Ce 
fiiit d'armes avait une telle importaiioe pour la 
politique de Napdéon , qu'il s'écria, à la nou- 
velle de fai victoire: « BesÂièresa mis mon frère 
Joseph sur le trône d'Espagne. » Nommé duc 
d'Istrie par lettres patentes do 28 mai 1809, il 
passa à la grande armée d'Allemagne pour pren- 
dre le commandement à*vn corps de réserve de 
grosse cavalerie de la garde, h la tète duquel fl 
culbuta le corps d'armée du général autricliien 
Hohenzollem. « A Wagram, au moment où il 
disposait l'attaque de la cavalerie, fl eut son chd> 



sts 

vfJ eTiiporUd'imcoiipdecaiiaD;leboalettombk 
■or M s«Ue, <l lai fit dm légère amtusioD i U 
eoMM. > ( 1!>* Bulletin de la graxde-wmée. ) 
Croyant que «m dtcf venait d'être tué , la garde 
verse dei lunes; lorM)De Ntpoléon, d'apiHrochant 
du due d'I«trie, lai dit ; •■ BeMtires, Toib un 
beau boulet! il fait plenrer ma garde. • 

La campagne étant terminée entre la France 
et l'Autriche , Betsièrei remplaça Bemadotte 
dans le commandement de l'armée dn Nord qui 
tterail reconquérir Fleaaingue sar lea Anglaia; 
r.'est à la sageaae de ses dispositions que ia 
France obtint la reddition de cette place. Gov- 
~e la Vieille-Castille et dn ro^aame de 
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mée de Russie, où il prit le 
cher de lactTalerie de la garde, avec laquelle il 
snt protéger les jours de Napoléon, qui aTail 
porté, le !4 octobre 1811, «on quarÛo' ginéral 
au village de Shorodina. ■ A «cpt heure* du matin, 
8,000 Cosaques (commandél par rbetman Pla- 
tow ) qui s'étaient glissés dans le« boit firent un 
hourra général sur les derrières de la position, et 
cnleTèreot six piteea de canon qd étai«iit par- 
quées. Le duc dlstrie se porta au galiqi avec 
toute la garde k cbeval. C^ horde fut nabrée, 
ramenée et jetée dans la rivière ; on lui reprit 
l'artillerie qu'elle avait prise, et plusieurs voiture* 
qui lui appartâiaienl ; 000 de ces Coaaquea ont 
été tués, blessée ou pris, 30 hommes de la garde 
ont été blessés, et 3 tués. . ( 17' SulUlin de ta 
grande-armie ). 

La campagne de Saxe aQant s'ouvrir, Beasièrea 
reçut le commandement en chtf de toute la cava- 
lerie de l'année IVanfaise. Voulant reconnaître la 
plaine ainsi que le d^ilé de Rippach, ail s'avance 
1 à MO pas du cMé des tiraîueurs : le premier 

• coup de can<Ki qui est tiré dans orite jonmée 

■ lui coupe le poignet, lui perce la poitrine, et 

• le jette roiJe mort. >■ (ihxileur du 8 niai 
1813). Désolé de la perte qu'il venait de faire, Ka- 
polèon écrivit lui-même la lettre suivante à la dn- 
cbessedlslrie: « Ha cousine,votre mariestmort 
« au champ d'honneur ! Lapôtequevooslaitet, 

• vous et vos eolants, est grande sans doute, 

• mais U miome l'est davantage encore. Le doc 
•< dlstrie est mort de U plus belle mort, et sans 
1 souffrir; il laisse une leputatiao sans tache : 

• c'est le plus bel héritage qu'il ait pa létpier i 

• ses enhnts. Ha prutectiuB leur est acquise, 

■ ils héritent aussi de l'alTection qne je portais à 

■ Inir père. Tiouvei dans toutes en ooniidéta- 
•1 lions des motib de consolation pour allég» 

• vos prinex, et ne doutes jamais de me* senti- 

■ ments pour vous. • 

Houi ne saurions ndenx tenniner l'afarégié de 
•«tte vie ai brillante qu'en histnl revivre deux 
docwmnt* bien pm conMN, et qui aoat eeftm- 
tlant d'un interttd'aniBtf plus graKl qulklbnl 
oonnatlr» tout k U fMx les prtea^inttnb amis- 
tn» qui loumirataient le nwrédud Bassières pni 
d'iiMaBb avant sa mort, ainsi que dw ilétaib 



ciroonstandés sorceqn'onOt pour SHmria dé- 
pouille mortelle des mains des «injmla 
Premier document : 

Kxirail dei Mfmtirfi itUHU de V. Btivdta, éài 
de camp dtt marichaux Beuièrtt et SôuU. ( Ht- 
macrit de ta Bibl, imp.. Inséra en putle dû le 
lounai le Commtret , «SB). 
On parle «ouTent dn preMenUmenli dont ifaS- 
îhioriiénnrrépoiiiieijc' 



Le 30a*rill»3, lequartlffSéoénlimpériilpH 
U aoll à WelMenteli. Lemirtchal. q^cammniM 
toute la eivakrie, l coocha également. DéteoDMt 
■enl avec lui le lendemain an malin , Je le tnairi 
(rlne, et fu longumpanns pouvoir M Ure» 
cepter un seul des met* que )« lut offriii; Il réfaa- 
daltcODstamnenI qu'il n'avait pas bf - - '~ ' 



nwltnll probableineni de rien prendre dans I* ]ôa^ 
née. Le maréchal Bnll par céder à me* faatuiRi, et 
pnraoaçi cet paroln dnfluUérea I ■ An Ut, ri ut loi- 
lel de canon doit m'enlever ce matin, ]e ne vm p> 
qnll me prenne i )ann! • En aartantdelalita.h 
martcfaal DM dofwa ladetde no parlaMUe, etne 



ma tenue. • Jeleibri remliiU lesprit ecto|A 
■nfeo. Jnique-tt le Bsn-édul Isa avait Icnyaanial- 
gneinement cooservéM. M"* la ■<■"*'— dldrien 
raaanré dep^ en a|ontmt qne le maréchal, es k 
qimtant, avaltdtt à phateoftpenooMi qaViHi». 
viendriii pi* de cette ganpagne. L'emperear Mol 
mon té k dKTiI , lemaiéAal lenriviL Son flH«e éWt 
ri plia et*apbTik>iHNnieé(aUempnifaited'aneldk 
triilesK, que J'en fn* trappA, Me rappelant leipuo- 
k> fable* que m'iviJt adrevées le marédul, je ik ï 
on camarade : t SI noua naos baltoni injonnllid, jg 
ctots que le mirédiai Kri toé. • L'aRaite l'engvti. 
- - -■ -- (TEkhlngen ajanl ennU le vMage de Up- 




prande ronte. Le premier iMMdel qiri partit de cette 
baueite emporta la téla d'an marMMI des ioshta 
tt i i Mi -W ft i * * pe l on rii delà Kanla; ceioo-othia' 
~ ' iiii i l s p i l iphiriimi iiinfuliiiii ili i T 




1 s'apftochBnt dn cadiane i • ia 

— * — er ce Jeune homma. D'ril> 

' K de voir on m»- 




BESSIÈRES 
., qiiol<|D'e)l« n'edl pas été toadiée ; elle 
x)rerbcure InUledolamorl daiaarfchal; 
ail ilé montée depui».,., • 
ne dôcumcat ; 



r, je vient deUre dans Totrejoanial dliier 
ilrcoiutaiicen qui Qat précéda la mort da 
id'iairte IBesiitree) t mais voiri comincnt 
& H. le «naréchal prince de la Hnlmwa 
tlèle de un corpg d'armé*' en marcbe, ve- 
nter. Sniti lie son étal-major, dont je Fai- 
lle Tlllage de KIpjMch par <a xanche. et 
k b hanlenr de wa dernières malions, 
■ge plaine eo fac^ et cûnverle de eava- 
'G qal TalMit mine derouloir ('opposer 
inl 1 la coaUnnatlon de notre monve- 
gneM. lemarécbalBra8l£rea,arriTaiiIpréB 
' ' ' il NeT, celui-ci Ini dit i • Ah! te 
"rlnu-tn f»tre «enl?... Vois!,.. s la ca- 
:icl.., la bonne bnoitne l — ■ Je ilenide 
bcrcber, répondit H. le maréchal Bea- 
> vavnrir jô, >en montrant la terre ttec 
i ce moment même une bordée d'artil- 
bée am- notre Broupe ; et, comme si elle 
ng fen , un des demlera coupe, frappant 
iul Beulérei, l'enleva de derana Min che- 
de tonte <a lonpiear ) (erre , on même 
Km rang et des lambeaux de cbairs. dont 
n partie, lurent projetés de tous cfh 



:t M. le m 



i, dont noua 
lécuteriine charge i 
donnant de» ordrrs a ses ironpes pour 
voir le eboc, s'écria ; ■ Il ne tant pas le 
> Aussitûl, comprenant sa pensée, je 
Ik bu de mon cheval iiuc J'abandonnai, 
I rite du corps de H. le marJcbalBea- 
ta cherchant un rrfase quelcani|De , j'a- 
leq)Cce de ravin ver) lequel je me dirigeai, 
doqaelje ne parvins qn'en metrainanl, 
tivetmon fardeau t|ne je ne pouvais poF- 
I pouvant plus rien voir, maja entouré des 
IWTu.'d-Ci, avaHl! je saisi» mon épéc.el, 
IL le maréchal daoïmonbraigaualie.j'at- 
K la résolution ferme de me défendre, de 
mon mourant , pinidt i(ue de le voir arra- 
tabraa, et devenir aïn» un troptiëe pour 
> ht H. le maréchal Ne; qui parut le pre- 

Hé comment était leblesséi • il a le corps 
lé, aa yeDX tournent dans leoraorbltes; il 
IJe ne comprends pu, lui dis-je. >— «Te- 
H-U en me Jetant une tlole . tâchez de lui 
lier un peu. > J'essayai ; mais les yeni, trte- 
iqa'alDTi, se filant sur mol, je vis les pan- 
■toaer, et elle» ne se relevèrent plui. • IL 
lorlai-jel M. le maréchal Ney; > ec après un 
l^lencell médita ■ Il laul l'emporter, et ta- 
-«■aisilesltrappeunt. répllqual'je: 
ul. u — < Je vais fous envoyer quel- 
lentAl des soldat) vinrent, m'aidèrent 
a maison la plus voisine queje remar- 
irouia être fdlc d'un tisserand. Lt, 
oes SOT un lit. Je Ini Alai son épée, 
■Val dans «es pocbcs qu'une montre et nn 
I apréa quoi Je le couvris de la couterlure 
ytan. Et comme J'élais â réflécliir sur ce 
ït à taire, il se présenta un officier pieu- 



li je demandai, par rapportïson unifon 



n do officiers de H. h 






qu'il me répondit qu'il était un de se 
Je lui remis l'épée , la montre et le moncholr. Je re- 
tournai ensiûte 1 mon poste auprès de tl, le prince 
de la Uoskona , à qoije rendis compte deee qid Te- 
nait deiepaeaer: et après nne panse, et avec l'accent 
de la douleur, il prononça ces moli : • C'est notre 
sort... c'est une belle mort: > 

Le nom du maréchal duc dlslrie est inscrit 
sur l'arc de trioinphe Ùa l'EtoJJe, et m,t les la- 
blés de bronze du palais de Versailles. 

KESSIÈRBS (Françûis), trëre aîné du pré- 
cédent, né iiMontauban le 31 avril 1T05, mort 
en septembre 1815. Il était général de divi^on en 
(793. Misa la retraite en 1811 , il reprit du ser- 
vice pendant les Cent-Jnurs , fut maire dn Moti- 
laubân et roembre de la chambre des repré- 
sentants. Il rot mis de nouveau A la retraite au 
mois d'oclubre 181s. 

àei Ginérovt français^ 

BtisaikU£S{\tiiaian Bertrand), Irère cadet 
da duc distrie, né en 1773, fit, aveu Bona- 
parte, les campagnes d'Egypte et dltalie; sa 
bravoure k la bataille de Hohenlindea et à celle 
d'AuBtertitz loi mérita le grade de général de 
brigade , et il servit en cette qualité dans l'armée 
d'Espagne. A la première restauration, il reçut 
de Louis XVUI la croix de Saint-Lonia et le 
commandement de la place de Besançon. Pen- 
dant les Cent-Jours, il fut nommé par Napoléon 
commandant dadéparlement de Lot-et-Garonne, 
et mis k la relraite par la seconde reslauratloa. 
lllit,enniTeurdu maréchal Nej, nne déposition 
lue et imprimée dans les pièces du pracès. 

DeCoafcelIra, DMIaimairc da Cmiraiix /raatali. 

BBBSiÈRES (Julien), savant [mnçais, cou- 
sin germain du duc d'Istrie, né à Gramol en 
Languedoc en 1777, mort à Paris le 30 juil- 
let 1840. Il fit partie de l'expédition d'Égjpte en 
qualité desavant, fut pris à son retour en FraoM 
par un corsaire de Tripoli, et, après une agaez 
longoe captivité à Janina , Corrou et Constan- 
tJnuple, rentra dans sa patrie, où il fut nommé 
directeur des droits réunis dans le départe- 
ment des Hautes-Alpes- En 1804 , on le chargea 
d'ime mission auprès d'Ali-Pacha, dont 11 avait 
été l'esclave; en 1S05, il occupa le poste du 
consol général du golfe Adriatique. Membre de 
la Lé^oD d'honnem' en 1807, il fut commissaire 
général impériale Corfoa, puis en 1810 inten- 
dant de la Navarre , et intendant de l'armév et 
des provinces du nord en Espagne. Appelé A la 
préfecture dn Gers, il passa en 1814 à celle de 
î'Avejron, et A ta préfecture de l'Ariége pen- 
dant les Cent-Jours. La seconde restauration 
lui AtB sa place; mais il ftat nommé maître des 
requêtes en 1818, oflidec de la Légion dltOffl- 
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BESSIËRES - BESSON 



Mur en IMS» «omHDv mitre à la oonr des 
rompt» fD 1829. Il vota en 1830 Tadresse des 
diii\ cent Tîogl-un, et Ait promu à b dipiité de 
pair de France en 1837. 

«BBSHKRBi (J.-a.), UtlértlMir firiAçaii, 
mort m 1840. On a de loi : Jet Oàêervaieun, 
coinédie en cinq acte» et en Ters; Paris, 1838, 
in-8^i — Franklin, comédie histori<iue en cinq 
actes; Paris, Tauteur, 1838, ln-8*. 

Qaerard , supplément à tm Frmtte htterairw. 

l bbssiAru ( J.-F. ), mathématicieB fran- 
çais , contemporain. On a de loi : Arithméti^ 
que ^témentairt traitée simplement, ou 
ETposition des éléments de la seienet des 
nombres f SHiinnt la wuirche régulière de 
nnlelligeHce : Paris, 18^3, iB-8*; — Discours 
sur la tnethoiie scientifique , pour servir <f ia- 
tnxi action à la partie théorique de faritkme^ 
tique élémentaire traitée simplement; Pari&, 
1833; — du Regularistne^ ou de la Reçularité 
dans l'ejrperienct, etc.; Paiii, Paulin et Ba- 
chelier. IS^. 

\juorard. ta Franc* UtUmirt. 

BBSsix . ilom Guillaume^ thèQlo|{ieB fra»- 
çais , ne le 27 mars 1664 à Glos«la-FeTté , dans 
le dioc^ d*ETTeux; inort h Rouen le 18 oe- 
tobre 1736 , entra «tans TordK des Bénédictins 
en 1674 , proliessa la philosophie et la theolofie 
dans les abbayes du Kec, de Seei. de Fécnoip, 
où on le nomma officiai , et tievint stndic des 
monastères de Xomiandie. Ou a de lui : Jte^ 
Jiextons sur le nouream système du R. P. 
Lanci : 1697, in-n; — Conrt^Mi Rotkom ag ensis 
procincije; 1717 , in-M. — 11 a pris part à 
redît. de$ œuvres de saint Gréieoire le Grand, 
1705, 4 Toi. in-lbl. 

Doa te i rrf . Biètiatkiqmr kittoriqmt H crtt. ée» 
auteurs «ibr ùa ctutifr^ntun <U Suini-MtiMr. — £iogt9 
ttes y->rttuiuti. 

^ BESSo^i , imprimeur français, vivait à la fin 
du dix-huitième sî^'le. II (ut inspecteur des 
Uiiues, et publia : Manuel pour les saitints 
et curieujc (/Mi voyaijent en Suisse , avw des 
notes par M. Wittenbach ; Lausanne, 1786, 
1 vol. in-^''. On trouve en outre, dans le Joumai 
des Mlnes^ plusieurs mémoires de Besson. 

Quér inl. !a Fy^incv litteruire. 

BESSOX ^ iltfjcandre\ conventionnel, né 
vers ttfô- à AroaHcey, près ifOraans, mort le 
î9 iTiai's 1 ""îe. Il exerçait la proft^ssion ile notaire 
à l.ons le-Sauhiier à Tépo^e île la révohition. 
tl fut nomme, en l79i.^, administrateur thi dé- 
partetueul ilu I>oub$ et diéputé à rassemblée hs 
gîslatîve, où il ne fit rien de remarquable. 
!fonmié ensuite membre de la convention, il 
y sié^?»a avec les montagnards^ et vota la mort 
de Louis W!. En 1793, il coutnbua à taire 
rendr^î uq décret tendant à accélérer la vente 
des biens des émigrés; et, Taunee suivante, il eu 
fit porter uu aulre sur la vente Je leur mobilier. 
Après te 9 thermidor, il ftxt envoyé en mission 
dans les iléparteineiits de ta Giroude , de la Uor- 



dofpie e€ de Loi-€l-GaraBie, flk paifiat à y com- 
prfaner, par des mesures énevgkfoes , les elM 
des ennemis de la rérolntiaa. 11 passa ensdie 
au conseil des cinq-cents, appuya l'aflèrBige 
des salines, et ooinbattit Faliénatioa des foitts 
nationales. Depuis 1796» il ne fU plus revtti 
d'aucune fondioB pubii<|iie; mais, en lilâ, il 
reparut à la fédération du Charop-de-Mars en 
qùnté d'électeor du département du BoobiA 
la restaunitioD, fl Ait atteint par la lot leadoe 
contre les rektps^ et fbroé de chenlier nu ade 
à l'ètranfler. 

le Bm, IMcMmumIm wiynlspKlf ■ 4b fis Wrmifk 

BBBMix ( JnegiMi), matliématîcien firançiii, 
natif de Grenoble, mait dans In leOBJe milié 
du seiziènie siède. Proleeaev de naAbénitifMi 
à Orléens en 1569, il ensetgan Fart de trooicr 
les sources souterraines par des moyens oosnos 
de hû seul ; et il invente, poor des démonstra- 
tions roatbématiquer, pin&iears nstrumaits ia- 
genicttx. On a de kn : VArt et la Sciencs de 
trourer hs eaux et les/mUainês cachées asm 
terre; Orléans, 1&§9, tn-4*; — Theainm 
instrumentorum et mocMnarirm; Lyon, 1578, 
grand in-fol.; — de Ratlone extraàendi oUa 
et aquas e medècamentis siMnplkcibusi Zonch, 
lâà9, i»^"* ; ^ le Coemolabe; Paris, lâè7, iM"; 
— UeseriptioM et usage du cmnpa» inefi- 
dien,e%t.; Paris, 1&71. 

Morvri. Dietêommmin MiMtBHfm. -^ Là Oroh «i 
Haloe cl Vrr«cr-Vaap1m. Mtkiêmtkifmm fiNmçëim 
* Chonrr. Hiitmrg ém Dmipàim . I. IL 

BBSfiOSi ( JeKquet-FroMfois ), éréfoe de 
Meti, né le 1) septembre 175ê à Miengy (Aie), 
mort le î3 juillet 1942 à Metz. Après afoêrMt 
ses études an séminaire de Seînt-Irénée à Lyon, 
il éhidîa le droit» ci se fit receT<Hr aTocat, dans 
I Intention d'occuper une place de cooseiner-clerc 
au parlement Vicaire générai du diocèm de 
GenèTeàla résidence d'Annecy, 3 fut tralséea 
prison en 1799, à la suite de reavahissenMBt 
de la Savoie par l'armée frnnçnise. H dot eetle 
détention à Grégoire, représentant du peuple et 
évéque constitutionnel de Loir-et-dier. Ayant 
pu s'échapper de sa prisoB, fl re^ Thospitalité 
fbei un prêtre schiamatiqne, qu'il convertit 
Puis il se rendit seeceasiremcat à€SeBBiaim,à 
Turin eî à Munich, doè il ndminiatTa le Aocèae 
de Genève. M^ Fesch, ardwrêqne de Lyra, le 
nomma, après le concordat, coré de Saînt- 
?iizier. En LSU , MS' Besson fit partie de la 
deputation envoyée par la TîUe de Lyon pour 
complimenter Louis XYHI. Nommé évéqae de 
MarsetUeen l8t7,ilre«uanceitedipBité.Lesfow- 
tkN» importantes de ^îenîffe g én éra l delagnade 
anra1.^nerie dé France hn furent conférées en 182), 
et rannée suivante on le nomma chanoine hono- 
raire de SainM)enk. Sacré évécpoie de Metz le 
23 février 1824, il prit possession de son siège 
le t*"" j«in de la mémo année. ÀTant d*aller occu- 
per ce poste, il rendît «féminents serrices à la rillc 
de Lyon, oà il remplaça momentanément le ev- 
dînal Fesch. On a «le M?" Besson : InstructtonSf 
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txer^ett é« pUti, rèe/lemenf pour la eonfré- 
rie êm Sacr4-Cmur, érigée à Saint-lH»ien ée 
tÂfon ; m ToT. ia-lï; Lyon, 1819; — Oèserva- 
fiont tur Pétat de jtrAwnf l«n et d» dMobéla- 
amue mui lois Ai rogatme, ia-6*; Hetz, 
181S. B. 

■BsaoN (Joseph ), nfcibMBalra (lançaia, né 
ft Ctoptaliu «a lUT, iMrt t Alqi b 17 mm 
IMl, wtndmi ta ttmfn^u à» Jéus m 1633. 
^««s avoir praftMé les buniollé* et k pUbv 
aii|ifaie,ilMltTraktaftMicalian, ridaiint no- 
tmr do téêtt/t de Htmea. B soUicita et obtiot 
de Ma tnpériewB la pvnisska d'aller prteber 
Itnmgle asxInMMei, et pats» un grand 
manbn d'Mwéea dna tû WHlons de Syrie. 

0b a de liri gdadeora oaTmgea, dont le plas re- 
uanioaUe ett le wiiint : la SgrU latmle, on 
ée» Mithtm doi Pir*s d» la tmapa^i» de 
Jismt «)iâyrtc;PaTl>,ieao,i»-8*. 

>kb>r« « Glnoil. aMtlMqM lacrU. 

■Bsaaji (l'abbé ,...), histonea (raoïaia, né 
« Flumel dans le liant Faucignj, moorut Tere 
1710. Eotrddaast'étatecclésiiuliqueetdircotear 
im matent de la VùiUtioa, que la EDëre de 
Cbaotal arait fondé dans U diocèae d'Annecj, 
il trouva lA cHBtMuûqua aux bénédictins noe 
if ùtoire du dldcèK (ie Gtnâce, Gom posée en latin 
par lecbBBoineBoaiteaDuiuaDal deCbéra&sdn, 
et a'wrttwtà l'unée t&M. Bcâsoo, que ua 
rdi^eox exhortèieot à terminer cet ouvrage, 
a'«(i occupa avec un lèle inCatigahle; il paieourut 
la Sanùe et la vallée d'Aoale, demandant par- 
tout de« renseignements -. il compulsait toutes les 
arcIiUea, et iéu9£it «sTukà pntdiiirule seul livre 
que l'on poe^èJe sur les diocèses da Geuâve, 
delà Tarentaiae, de^Iaurïenne, d'Aoste.et sur lé 
décanat de Savoie. Les bénédictins , qui eo firent 
usage , avouent qu'il ne leur a pas été d'un mé- 
diocre becouTs. L'ablié Besson, curé de Cba- 
peiry, piÈs d'Aniiecj, desservit cette paroisse 
jusqu'à sa mort. On a de lui i Méwtoire pour 
^histoire ecclÉsiatiiqtte da diocites de Ge- 
nève, Tarenlttise, Maarienne, Aosle, et du 
tUcanai de Sniioie; Nancj (Année;), 1759, 
b-i'i — Table géaéalogiqve de la Maison 
de Savoie, in-Iiil.; — on manuscrit contenant 
les généalogies de cent vingt lanuUes nobles de 
Savoie : la prudence l'empêcha de publier ce li- 
Tre, dont les IraiU satiriques lui aoraïent k coup 
lûr occasionné de nombreux désagréments. 

Cailla cirMIana , L XII, f. 701. - Gclllcl, action. 
â* la Savoit. 

*nHsoir(ff.:..) on ■■ssoh^kt, arotral 
égyptien, né em France en 17S3, mort le 11 
•eptembre 1S37. Entré dans lamariae à l'Age de 
Mnr ans , il lit les campagnes de ISOfi et de 180T, 
<A devint lieutenant de vaissesu lors du tiégo de 
Dantdg. n était altaebé à rétat-major de Ito- 
diefort, lorsque napoléon voulut s'etnbarqaer 
dans ce porl pour l'Amérique, On sait que l'em- 
perenr changea ensuite de réaolntkiB, H qu'il te 
décida à se rendre h bord du SelUrophon pour 



- BtSTA an 

rAn^eterre. Ct Mnrata qoa BaatoiaMibattit 
ee ftmeato pri^el- ItapoMon snt grA lealeMa an 
eoongem odWar: «J* n'ai plot rien an Hcnde 
i vons otMr, BHa and, qne cette wnw, >dit-B 
à Bessofl « Inl p i fatu l an t ni taiSl de ehaasa. 
Bee«on quitta essnjte ta France, M retira à 
Klef auprès de son bean-pân , et Ital pendant 
quelques années capitaine m long oonrs. Ea 
1831 , D entra an service de Mâkéntet-Ati, qui 
hit confia le commandement de la Mgate Ba- 
Airé, et le nanuna membre de bob cane) d'a- 
mlratité. 

CMHrtattsiu-I«>i«iii. 

■msam, satrape debBaetriane, rtraltdanata 
•eeiHMle moitié ds quatrième siècle a*»rf l%e 
chrétiemie. AU tMedesBartriena,de8Segdi(ns 
et de» forces de llndefomniseatix mis de Perse, 
Il vint an secanni de Daigne et prit part h la be- 
tatlle de Gai^amHe. E aeoompa^ m monarque, 
qui , après sa défaite , chereball h se retirer par 
l'Hjrcanledans lesltarêts delà BactriaDejmais, 
jngeant tes affidres de aon roi «Uèremnt dé- 
sespérées, Bessns vonlnt le livrer A Alexandre, 
eqiérant qnll en obtiendmK aburi de meaieares 
cooditîons. Trompé dans son atteste (4 arara- 
nant que le valnqnenr le ponrsvtvsit, M gouver-. 
neur inlidèle tna Darius, et prit le ttrede nd. 
t>eax ans après, H ht pris par Spithamènes, on 
par Ptalémée-LagDS , et eondnH à Alexandre, 
qui le Nïra è Oxalbres, frère de sa vitrine. 
Suivant les uns, on lui coupa le nez et les oreOles, 
ilfiit mis en croix et tué A coups de Bêches; se- 
lon d'antres, D fat attaché è denx arbres que 
l'on avait courbés, et qui l'écartelèrent tu se re- 

I). Carn. Ht. Vlïtvn. -iiBUB,>f. Zll. -HntoriM, 

BB8T ( Guillmnu), JnrisgjMBite hellidais, 
Bé à Amcrsfbrt le 33 août 1BB3, n»rt A Harda>- 
wyek le 15 août 1719. A vingt et on ans, il 
était docteoc et droit. la illi, il fotDanuué pn>- 
fesseur de dnùl civil A l'unitHslté d'Harder«nrei[. 
Pierre Burmann, dont il avait été l'élève, a dit 
de lui : Qttad ejtu fnmalura mon wtulta ho- 
bit egngia exclderit. Ses principaax onvrages 
soBt : De MatioHe ernatdanda legês; Utrecht, 
1707, in-6° : ce traité donne one notion exacte 
des règles de la critique du droit; — Orofto de 
^quitalejurit romani, tlHnsqveilvdiiJveutt- 
rfftofe.'Hardenvyek, 1717, bi'8*; -- OraHo de 
paelaum et e<mtraetttitM,>eeK»dHMju» gen- 
tium et /tomonoruM Hatura et ^quitale; 
IMd., 1719. 

*BB9TA (Jaeqnêi-fhiUppe), Hstoiin ita- 
lien, natif de Milan, virait dûs la doralère moi' 
tié du seizième siècle. On a de hd ; Beltatone 
dtUe Pette chefii in Milano PaaM lS7a; Mi- 
lan, 1578, l5Be, m-t°; 1S30, in-13; — Origine 
e maraviglie délia cilla di Milano , manuscrit 
de 3 vol. in-foL, cliei les it<^maf i de Uibn. 

lfiiiucbeni,,(cri(tond'/(ii'ta.-AnElUll,nHMAMa 
jrMtloIannulf. 
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*SBSTA«>, pcintTe npagpol dlilitabe, tJ^ I da liède dernier 
vait i Palm» Tcn b ta du dfacMptttaw liècle. But; nwU le pmaitt boûrd 
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un bblMU qoe l'on regarde coDUM medeimer 
veilles de la Tille ; on admire le i«Uef et la cooleor 
de ce M ooTrage. hta compotHioa* dont Bâtard 
a oni« l'nniTeraiU et ItiOtel-dft-TiUe de Palm 
(ODi encore d^DC* d'être manjntc*. 

■■BtTHUiBiUi { Ceor^e), bàmme poUtiqne 
bararoii, néà Sdtwabach le IS août 1785. FiU 
d'un braMear et hbricanl de tabac , fl entra d'a- 
bord dam le coinineire,d fonda iNoronberg, 
âTec ton ftère David, une det |4aa grandes b- 
briealioni de tabK de l'ADaBagne. Il fbl méM 
aox tlttiit» pobUqoes k partii de ISiS, derinl 
BMmtie da conaeil comonmal, pi^ de la dMe 
en lai», lanet IS3T. EBlS38,fflfirtiiûniiDé 
bonigiDeétre de Nnitntierg. Le* diHesde 1»40 
et IMl le Tirent parmi les pha énergiipea d«- 
tbueort iW droit* da peuple. Il ne le fit pas 
DMrin* rtnanioa' dans le« aaeemtiMes de IBU 
«1 1848. On a de Inl : Denkickr^ ueber die 
TerhxttiUtteder Tabaelufabricatifm «nd der 
TnAadbewIdir Im Arient (Mémoii* ur la b- 
brkation et la cotture dn tabac enBaTière);nn- 
remberg, 1838; — VonieUitng (m dU Staende- 
renammlmHg, die Bramlveni '' 
tait \>ttTtffa>d ( Projet prëaati 
sujet des auoranoe* contre llnca 
lieTg,i83I. 

Cmcn-HlMu- JJHcm. 

BBSTU ( £«ei«u-CaIpMrKiu ), Diagtstntro- 
nain, Tfcnt tcts le milieo du Mcoad sièda 
arant Ptre cbidienDc. Qi l'an de Rome 631, a 
fM nommé trÛMndnpaiple, etprofib de «m 
■iDDfMie poer rendre à ta patrie P. Po^diD*, 
qni, ftaBleansal,anitpani, pnrl'OTdie dn sé- 
nat, ks partisan* de Tlbérins GraoduM, et qne 
Cûns Gracchns avait bit exiler. Dii au aprta, 
Bestia, nommé CMisnl, lUctiargédeponniiiTre 
Jimnrtba; maisil selaiisaoacrompre.elfilaTK 
m prince W traité booteoi pour les Romains, 
sans la partiripation du sénat et dn peuple. ^ 
vertu d'une M portée pttT le trOnn MamOnspoor 
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glai«, d^l'ordredM CaratditM, natîT de 'Sxm- 
i^lk, m«it m 14U. n a*ri*ta m UM an «aa- 
rile d^ Sitnae. Ses prindpant oorrips «cMt : 
S«p«T tiN(rrrjn/M UMùccU ; — Comptitditm 
Ttu^«turmomlit; — Qturttitmrs orJi»arir ; 
~ IMirMiiM/KtNM;— KnJimfHtù LafiTjr. 

tMr.ni,ferltnrtlm$ antaul*. -nu, nr>nvM- 
lilmintl^ FlkrMa>.aiNMS.IaMHiH>«>v*<cf». 

Kntmi-jmp-RvMi!tB (et non RrarurAcO^. 
CVtl* bmllle M*, dtl-en, d'M^^ine angtaiM-. H 
MtunHwo M Russie dffois )r qnintitmr nMe ; 
elli' s iKnrn^ k crf emtiiFe plu«irani tMmerH^ dlSat. 
diwt l'un ranptv paitni )«• ptn* ceMns edNiitn* 



qnileportt 
prit cehn de Btstoimf, dit Huma, dod Vian 
le Grand Gl, «a 1701, Acaiiiu. 

Le comte MeM-PHnvUeh Bsmota n» 
nrt k rtge de *oisuit»-qa>tona ans, en UU, 
eouseiller priTé actuel al chevalier de SiiiUi- 
dr4. En 1711, après la paii de Hrstadt, BM 
eoTOTi eomme mfnlttre k Steckbolm; et Plan 
le Grand lui d> 



Titeh fbt nommé gnud marécinl de la aw; 
mai* de 175« k 17M D oecopa le poste d'ute- 
sadeur Tusae k Paris. Ce Ibt la bume de te A- 
plomalB, sonr du cofule GoOoIUm dont dkK 
pouvaHmppMterbdiaple^ ipleatntulTia, 



contre b personne d'ÉUaibeOu L'Gitocq ta M 
kutnitl k loupe , et b eonitesse Besloij{cf, nec 
les autre* coi^"'^ I '*(<■* 1* bBout , eut la bape 
coupée, et Alt onàjée en Sibérie. 

Mais l'homme b pins eâibre de eetb UnSk 
ht le comte Alexit-PélroDiteh Bmtmny-tv- 
una,BékHo*coaeB lA93,mort fcSabt-Péten- 
bourg b M avril 17M. D {vit dn aerviee prèi da 
l'flectenr de Hanon* Louts-GeoTge ; etlorqR 
ce pttnce devint roi d'Anf^elene, Q ftit eoa lo- 




service du roi d'Ai^teterreen 1717, et pawl 
ceW de b Bnisie. n Md'abord placé, mqndtlé 
de geotlBMnme de b diambre, prèideh pcr- 
aonne de b grande prineease Ame Itubth, 
dndMne donairiire de Coorbnde. Cesl dm 
^ K fia avM le lhmen\ comte 
Il ( My. ce nom ), dont plnslsrd 
M de partager b manvaiee rortnne. Pen 

11(1730), i 

' ~ ■ .173*, 

le dessein dt 

roppMcrkb vieille eipéricnce du comte Oilei- 
mann, dontnnflnfneecoutrariaHsoovent lesplus 
de IBnn,cdui-dle Bt rappeler en 1740,et, inn 



UcalMaprtajBimnetardapns jt tomber do 
bltedeapandeurs, et ce ne ftit qw par mincie 
qoe BesbMjrf édiappa an. hrs qid lid étaient 

A peine ÛÈsabeOi s'étatt«Oe anparée da scep- 
tre anc le secours de FEitocq, que ce bvori loi 
cmseilb d'qpder Beeloaief i la dlrtclion dea 
iffiiiiii riii^im n M nonuné ensntte aéna- 
Icnr; puis gnnd dianccHM- le 15 joUlet 17*4. 
Aprts avoir rcndn compte de cette nomination, 
llaastein(jrû(oired«faJIuMie,p. Siadel'édit 
d.> «joute : ■ n ne manque pas de discerne- 
mtal, el.parunelouRHrontnie, il cransttrort 
ïàm les afbires, étwtd'aiilenis trËs-taborieot. 
Mail d'un autre cUé Û est d'un caracttre altier, 
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famais pardonné à ceii\ qui ont choqaé «on or- 
gaeil ou qui ont touché i son inl^rM. i Toute- 
Toîs , il serril bien son pays -. en 1742 il coDclut 
uneaUianceaTecrADglelerre,et,l'annéesuivaiil(;, 
avec la Suède, le traita d'Abo, par lequel la suc- 
cession aa trûne de ce royaume du Nurd fatré^Jée 
EiUTanttesdésirsdela Buuie. Ce traité fut suîyi 
d'une alliance avec la Suède, et d'une autre avec 
la Saie. Par tous cea mccèa il établit b\ bien 
son crédit auprès d'Elisabeth, qu'il déjoua sans 
peine les inlrigoes tramées contre lui, et secrèle- 
meot appuyées par l'héntier du tnlne. En 1746 
il entTd dans la ligue Tonnée contre la Pnuse 
par les cabinets de Vienne et de Dresde, et, i 
cette occasioD, Bestoujef «3t forraellemmt ac- 
CII96 de s'ËIre laissé gagner à prix d'argent. 
Kaunitz mêla ainsi l'empire moscovite aux affai- 
res de l'Europe, et depuis ce temps il y a toujours 
jHïs une part sctive et presque prépondérante. 
Non content de contrarier les aftecttonE du 
grand prince héritier, le chancelier Bestoujef le 
bnya encore en formant en 174e une alliance 
avec le Danemark, et en préparant la ces^on à ce 
royaume du SIesvig et du Holatdu. En 1747 il 
conclut un nouveau traité d'alliance avec l'Aogle- 
terre, A Saiot-I^tersbourg; et, à l'effet d'accélé- 
rer la conclusion du traité de paix d'Aix-la-Cha- 
pelle, il s'engagea à faire marcher à travers l'Al- 
lemagne un corps aaxiliaire russe de trente mille 
hommes ou au-dessus. Ce corps , sous la conduite 
du prince Repnine, traversa en effet les Ststs 
autrichiens, pénétra dans la Pranconle et mar- 
chait sur le Rhin, quand il tut arrêté par la mort 



BES-roUJEF 









; 174a, 



qui fat suivie delà paix du 18 octobre, doDtl' 
len'entiondelaRaKsiedéterminalaconclusion(l). 
SOrde son crédit, Bestoujef osa renverser en 
1748 le comte deTEsIocq, qui favoins^t le parti 
prussien, dont Pierre Foâlorovitcli était le chef. 
Après avoir adhéré à l'alliancu de la France et 
de l'Autricbe contre Urédéric le Grand , il poussa 
ton antagonisme contre l'héritier d'Élisabelh jus- 
qu'à chercher à l'exdure de la succession; 
mais, loin de réussir, cette aitreprise témé- 
raire devint l'occasion de la cliute du minisb«. 
AitraMue, qui commandait Pamiée russe en- 
voyée contre Frédéric, agissait dit concert avec 
)e chancelier: ui lieu d'avancer, afrès la bataille 
de Grass-J^emdorT, il revint sur ses pas , sui- 
Taol les uns pour sootenir les projets de Bestuu- 
ief, suivant les aotres pour ne pas se compro- 
mettre avec l'hériter du trdne; mais, en tout cas, 
ïur l'ordre formel du chancelier et & l'insu d'£li- 
(abelb, qu'on croyait mourante. L'impératrice 
«'étant rélaUie, apprit la cause de la retraite de 
l'arniée russe: elle lit arrêter son chancelier in- 
Udèle, le dépouilla de tous ses litres etdepres- 
que tuus K» Uens, et le relégua dans un village 
près de Moscou. Bestoujef supporta sa disgi'âce 
, «vec résignation. U fit imprimer, peu de tempi 



mort, quelques extraits de la Bible en 
franfais , sous ce titre : Passages 
choisis de CÉçrilure sainte, rectielllii pour 
servir de consolatian à tout ehrél\ea souffrant 
injustement. 

Enl762,CatherinenlersppelaiSaint-Péters- 
baurg, lui rendit ses honneurs, lui conféra le 
rangdeletd-maréchal général, le nomma sénateur, 
et lui assigna un revenu considérable^ elle fit 
publier et aflkher dana les élises un oukase 
(31 août 1762), par lequel sa condamnation fut 
déclarée iAjuste. Cependant il n'obtint plus au- 
cune influence, et mourut en 1700, au moment 
où il songeait ï déshériter son fils uniqoe, con- 
seiller privé actuel et chambellan. 

Le comte Bestoujef-Rumine était un homme 
d'un grand talent et d'une extrême activité, mais 
il était peu scrupuleux dans In choix des moyens 
qui devaient le mener à son but. Voici le juge- 
ment Uen sévère que porte de Im Bulhiére : 
« C'était le Russe Bestuchef, génie vigoureux, 
mais sans culture, sans morale, sans aucun 
soin de sa réputation. La cour le croyait auda- 
cieux, parce qu'il méprisait toute pudeur, etque 
jamais il n'employa l'intrigue où pouvait réueaii' 
l'impodence. Sa politique était de croire qu'on 
pent toujours faire à un autre homme la propo- 
sition d'un crime... Ce ministre perdu de luxe, 
comme le furent tous les courtisans sous ce r^e, 
trouvait une ressource perpétuelle à son désordre 
en vendant l'alliance de sa cour aux puissances 
étrangères. Aussi soutenait-il dans le conseil que 
l'état naturel de la Russie est la guerre; que son 
administration intérieure , son commerce, sa po- 
lice, tonte autre vue diût être subordonnée â 
celle de régner an dehors par la terreur ; et qu'elle 
ne serait plus comptée parmi les puissances m- 
ropéennes , si elle n'avÀ pas ceal mille hommes 
sor ses frontières, to^jtHirs prêts â fondre sur 
l'Europe, u (Histoire de t^ Anarchie de Pologne, 
1. 1, p. 17î. ) 

Lecbancelier Bestoujef passe pour l'inventeur 
d'une préparation ferrugineuse connue sous le 
nom de linclura tonica nertiino Bestuch^i. 
[Enc.des g. du m.] 

MinilalD. Hiitolre 4) Baaic. - Dobm. HUmalra.- 

BESTOUJEF- RUMiiiB (Mlchei), sous-lieutc- 
nantdans lerégimeat d'infanterie dePultava, et 
appartenant à une autre branche de ta même Ik- 
raiUe, fut exécuté le 1 3-25 juillet 1 820. Vers l'an- 
née 1820 d entra dansuncomplol tramé contre la 
viedel'eropereur Alexandre. Le principal centre 
de celle conspiraliun était à Toullchine , dans la 
Petite-Russie. En 1823 il fut chef de l'un des co- 
mités de CVnioH, et c'est alors qu'il parait avoir 
adhéré au projet de Mathieu Mouraviof-Aposlol, 
du colonel Peatel, du prince Serge Volkhenski, 
deDavouidof et de plusieurs autres militaires, 
résolus d'exterminer la famille impériale. Ce 
fut par l'organe de Bestoujef- Rumine que le di- 
rectoire de Toullchine enira (lBï4) en négocia- 
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■ '^»it .t.iit î inil^Hwflri.inrr fi» !.i (^loene sur Tan- 
irti rihfi, ..f ,1111 ii»Tiit inir -Ip ••nnrert avec lf« 
impTf< -?i^«p< '"mr 'r» finripnrf ftp In rvmtmrx- 
.1*111 1, h'iui'fr . .i,u». .' iJi . rln janvifr t'*?fl. il 
•'lî ;in-i, .'< irmi^s « -.i main, ifan^ i'inMirrPrtinn 
Mii ■Tînt.'i •: .PTte ■normp nr^ «1^ Vnsnilkn^ ilnn« 
I» :tjiiv.»»7îpmi*nt ♦»• \inf. «t 'iont MonraTioP- 
\r«»-tiii, Tiiti*n.int-*'oionH 'lu r^îiiiiiMit trinfan- 
.■•"Ti* 'i' "rîit^rmsoi" , iTiit 'lonné f# <Hcn:U. Par 
ontiMin» îp 1 :antP-«-mir -te ju^tir»». il fut 
ii.-u:r. iTiT niatn* îiitr^ iccn^rs. hor< «Ir» ra- 
•;;oni"4 fahiii'"*. n '"fty^^^irp «/p /ffir» fnr^ 

nf.K . r .*nn>i.muitf i tr*» «tîartplp ••nmme r^ai- 

l'iiv ^\m> i\\\\on*\iT ^H*iMa* iTant -mnmiw la 

iiMni* le .iMiiiuirt ip« intP»«. "t ibiintlonné les 

iiii| >n!H-ip;m\ "up:ii)lt»« ! 'a Iptihhhi •!« la 

uuitr-t uiir uilumiur . is fumit -implHmrtit n>n- 

ijiiniii". i trr .M'Hiius. mf ir^'t tu !!-'».T juil- 

■oi N'Ni. 'Vniv iiiir^ ipn**. i juatn» !i»»«n?«da 

n.iliii. . Htr ^'iiu'iii.»' •■»H'Ml <oii fxet'utitm sur ie4 

^liui^.h* 'a ;oitiT»'»»*>ic "*ami-IMef>.jn>ur2. B«- 

lunn'i mH . i\ir u'u\ ie m^ ••i»i!i|>aiai«»ns «Hii- 

"niiiiiu'. 'i» 'iiailiiMir ie •iniibrr i ba< «In jjtbfi, 

'.i . i»rili* i\;uii U' "'liii iiVi'nnio iut«iur Ip Iput 

ou. l'ii }i»«ni-.i tieiire «pr»^. il "essi «Ip ▼ittp. 

f'HK- tt> ;. i*.t 'H. ' 

'iiKvnii^jKF Ue.'tffttf'^r , •^muimipr russe, 
rif iMi ''•^>.», nïicu'»' iu\ janU»*, '«l liilp «le camp 
• in liu- vii'MinIrt' lo W îirtpnilvr^ «ni lS?â. 
Iliipiitiiir i\rr h.ui Mill tt>lt»jrlT -liUiS 'a i'«>ns- 
pi! uinii .1^' ."\w iiiiuv. :[ 'Ut îHHir ••♦•rte rai- 
sin h'^r.iiii', .'f, ■iiluii i 'a ooiiilition -le *iniple 
Mtiibt, î'u\t»\r l'ii Nîl i l'ikiuîtsk i.*n **ibi'rie. 
MiuiiMic ipn-N K' U'iri^m"» M.»llir!lathMis. il n-joi- 
,m\i ''.ïriuv 'u v'auiMM'.ou il«H*nli»n l'^JT, dan:» 
un l'nu.i^rimnl i-outn- !is iiHmtaj^fianls. On a 
■ if lut '*•■ 'i»*.'r yvl'itr*', le premier uiimanacfa 
nui .mU ;».iiii on Kus>ie; ^^liiit-lVtersbiMiTjj, 
l-^'.î; »/•«../'■/ \ ut ,iivu\v\iei- .immalef/i- 
ïl''t) . .Mitn* iiiMiM'IIi' dont le sujet, pui;$é. comme 
i-olui ili* la pn^-l•«l^utc. >lau:< les miPurs qu'il avait 
sinislosycuv. ost la (laKi^ou d'un chet* circossien 
en\or'i la Kussu*. S'.s n-uvres i-onipletes ont été 
publieoria S.-lVtrrNlHmrs: en IH^O. 

^BEsrcHKT . t.hsaheth ^ . tVmme jH^ete fran- 
çaise, née à Tari* en l 'i^-i , morte le 7 juillet 
1784. On a d'elle : s^iMtr» sur le Wserert; 
1765, in-'»*; — plusieurs pth'es ,iitgitiwfs. 

<^;u^rard, la Frwtce littrrain. 

^BESUCHET (/Mn-f7flKrfe\ médecin fran- 
ifiÎH, né à Boulogne près Paris le 13 octobre 
17ÎK). Il «ntra an service en 1806, m qualité 
fie (h'miTfi^m militaire , fit toutes les campagnes 
lie IVmpIn; à dater de cette époque, et se 
retira |mmi apr^s la campagne d'Espagne, c*est- 
ft dire en ifJlo, ponr se livrer exclusivement 
A In tîii^li«clno pratique. On a de lui : Petite 
hMccinv tfnmestique , ou moyen simple et 
fncVr dr tecmtrir les malades, les blessés, 
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I /p5 asphyxiés f les «mfMMJMm^c de., in^j 
Paris, 1 8 1 8 ; — ri4 nfi-i'kariaiafi, «m traitemnl 
raisonné de la maladie vénenenne » d'aprà 
Vetat aetael de la science; Paru, Ui9, nt^ 
( traduit en espagnol, Paris, 1838, ia-iS); — 
Précis historique de Cordre de la Franc-ma- 
çonnerie, depuis son introduction en Frma 
jnsqn'en \H29; suivi d'une Biofraphie en 
membres de Vordre les plus celèhres par 
leurs travaux, leurs écrits, ou par leur roMf 
lions le monde, depuis son origine jus^è 
nos Jours, et d'un choix de discours eidepoé- 
«iM; Paris, 1829, 2 vol. in-S** ( anonyme); on- 
vrafie utile et curieux par une béographie gâalénk 
des francs-maçons, formant les deux tiers da 
dernier volume; ^ TraUé de la Gastrite et 4u 
Affections des organes de la digestion, mil à 
la portée des personnes étrangères à tari ds 
guérir; suivi du traitement prompt etsiirdm 
nffections; Paris, 1837, in-8% dont une 3^ édi- 
tion parut en 1 840 sous le titre : la Gastrite, kt 
Affection» nerveuses H chroniques des m^ 
céres, etc. Besuchet a fourni en outre plujûeon 
articles à YEncgclopédie moderne de MM. Di- 

dot. p. DB GeHBLOUX. 

Oemata Sarrak et Salnt-Bdae, Bioçrapkieiet Himmm 
dm jour, L IV, p. k. — Quérard . ta France lUtertiret 
jBpplement, L I, p. Ui. — Pascaict (E.), TFoOce ntr Bê- 
snehet , dans la Eenu générale tiograpkiime et lUth 
rmire. L II, «m,'Mt (1841). 

BBTAXGOB ( le P. Domingo de), missiomiun 
espagnol, né à Léon vers la fin da quinzièroe siè- 
cle, mort en 1&49. II étudia d'abord le droit à 
Salamanque, et vint ensuite à Rome se fixer diM 
un couvent de Tordre de Saint-Benoit, quH 
quitta btentAt pour se réAigier dans la petite lie 
fie Ponça , située à quatre ou cinq lieues de Nt- 
plos. L'Ile était liabitée depuis longtemps par 
des ermites , qui s'y étaient logés dans des ea- 
vemes spacieuses et saines. Le nouveau solitaire 
choisit, pour en fiifie sa demeure, une grotte lia- 
mille où en peu de temps il fbt frappé de viol- 
lesse anticipée. Des pécheurs charitables le déci- 
dèrent à aller habiter une autre civeme; et il 
demeura à Poma cinq ans entiers dans nue 
rédnsion absolue. Le souvenir d'un homme qail 
vénérait et qui avait embrassé la vie religieose ^a^ 
radia à cette vie ascétique ; Il voulnt revoir Pe- 
dro de Arconeda, etfl se dirigea yers l'Espar» en 
vivant d'aumdnes. Arrivé à Léon , où denKorut 
encore son père D. GabrM de Betanços, il n 
présenta devant la maison paternelle, demandant 
humblement le viatique qu*0B accordait jadis si 
facilement aux moines espagnols, et qui loi Ait 
refusé. Les changements pins simples ammés 
par ses austérités rayaient fait méoonnattre 
complètement. 11 fat ordonné prêtre à SévOle, et 
serenditÀHispaniola vers 1514,c*est-Mire vers 
le temps où Févèque Géraldhii songeait à caté- 
chiser les Indiens. 

Betanços fut donc témoin des craantés qni 
dépeuplèrent avec tant de rapidité les campa- 
gnes de Saint-Domingue. Pas plus qne le jeaoe 
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LaaCagM» Il wè p«t demeurer le qiectateur im- 
passible de ces liorrears. A cette époque déjà, 
«I wè i^Mtait nDOUiattre llnutile solitaire de 
nie de iPWMa, fr^t Bag^ère la société des 
honnneB: seaa cesse en compagnie des Indiens, 
Betançot apipreBail leur lan^, les catéchisait, 
et tJkshait de sauyer ceux qu'il ne pouvait tou- 
jours arracher an snppttoe, BientM le Mexique 
offirît un champ plus vaste à ses tmvanx : il réso- 
M de s'y rendre, et il arrlya à Mexico avec 
qBdqDea-uns de ses frères le 23 juin 1626. Il y 
andtdeu ans que les firaacisoains rataient pré» 
eédé dans ccAte ville , où tout rappelait encore 
ràndenne magnifiœneedes Astèques, maîsoà tout 
attestait llmpitoyahle cruauté des conquérants, 
i Bien qu'A eût été abandonné dès TorigMie par 
8ÉB firères, Betanços n'en ibnda pas moins, pour 
la gMrê de Tordre auquel il appartenait, la pro- 
vince de Santiago-d»-Afexico. On voulut lui ac- 
corder quatre villages pour subvenir aux besoins 
naisaaals du ooavent; il rejeta ces commande- 
ritt qui rafkpelAient ledor esclavage des Indiens, 
et prétendit ne devoir sa subsistance qu'aux au> 
volontaires des oottquérants et catécfau- 
(, qu'il Gonftmdait dans sa charité. Lliortb- 
eulture était son seul délassement et parfois son 
■nique ressource: telle était son austérité néan- 
moins, qu'A ne goûta jamais aux fruits de ce beau 
jariin de Tepetlaoteoc, dont les arbres magnift- 
qnes avaient été planté? par lui. Un peu de mais, 
qnelqoes racii»s lui suffisaient ; et cependant fl 
avait été promu dèsTorig^ie aux dignités de l'or^ 
dre. 11 s'en démit en 1628 ; puis il alla fonder un 
antre couvent à 'Guatemala , et ne franchit le dé- 
WÊti de Mexico qu'à l'époque où l'indépendance 
éi couvent fut menacée par la maison de Saint* 
Domingne, qui élevait dès prétentions de supré- 
matie. Betanços s'embarqua alors pour l'Europe, 
et aUa en 1531 faire valoir les droits de ses frères 
à Rame. H obtint œ qu'il souhaitait, et retourna 
iMié diatement en Amérique. En Ij^, Il était 
élu canoniquement comme provinciaL 

C'est l'époque (^rieuse de sa carrière; car le 
leate eet dévolu pour ainsi dire à l'ascétisme et 
à rextaae. S'il y avait dans le nouveau monde 
m lien qui pût attester aux Européens les dé* 
v e l o p p cm ents mteUectnels de la race indienne, 
c^étidt certainement l'ancieuie Tenotchitlan et 
Teseneo, l'Athènes américaine. L'^varioedes oon- 
gnéruata ne tint compte ni des monuments fas- 
t«euL de ces peuples, ni des travaux sdentifi- 
qnee dont le Temotchli ou le livre divin était, dit- 
en, le dépositaire; elle insinua d'abord et aa- 
anite prétendit prouver que la race indienne 
pouvait être opprimée sans remmrds, paroe que 
Dieu avait dédiàgné de loi accorder une âme rai- 
sonnable. Le solitaire de Ponça n'alla pas lui- 
Bième à Rome plaider la cause des Indiens, 
eomme l'ont dit plusieurs historiens; mafo 
Il expédia vers le saint-siége un noble et zélé 
religieux, F. Domingo de Minaya, qu'il avait in- 
Testi de sa confiance, et dans lequel il avait re- 
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connu tout le fou de sa charité. Grâce à l'envoyé 
de Betanços, en l'année 1537 Paul HT promd- 
guait la bulle qui rappelait aux chrétiens que 
tes Indiens étaient leurs fi^ères, et qui^ par ce 
seul acte, condamnait leur cruauté. Cette buBèi 
trop peu connue» commence par ces belles pa- 
roles, Veritas ipsa^ qu» nec/aUi nec/allere 
potesty et annonce au monde chrétien que tous 
les hommes ont été conviés à entendre la parole 
du Christ, et à profiter deses bienfrtits. 
. Après avoir répandu dana toute l'Amérique 
méridionale cette bulle fomeuse, dont les pres- 
criptions frnrent si peu exécutées , Betanços re- 
fusa révéché de Ouètcsnala pour lequel il avait 
été présenté par Charies^uint, et il cessa même, 
par hnmilité monastique, d'occuper les fonctions 
de provincial. Vers hi fin de sa carrière il était 
dévoré du désir de passer aux Philippines, pour 
de là se rendre en Chine et peut-être aux Indes; 
car la bulle pariait des Indiens orientaux comme 
des Indiens du nouveau monde. L'évèqne de 
Mexico Zumarraga brûlait de le suivre, et pré- 
tendait l'imiter dans l'abandon de l'éplscopat. 
Ni lui ni le pieux dominicain ne purent réaliser 
ce projet. Les définitenrs de l'ordre déclarèrent 
que Betanços ne devait pas songer à ce surcroit 
de travaux apostoliques. H se résigna sans mur- 
mure, mais il voulut du moins revoir l'Europe ; 
et il partit pour l'Espagne avec un religieux qu'il 
aimait, et qui portait le beau nom de Vicente de 
Las-Casas. Us débarquèrent à San-Lucar au mois 
de juillet 1549; le mois suivant, Betanços expi- 
rait dans le couvent de Saint-Paul à Yalladolid. 

Febdin. Deios. 

RUtoria de lafuiidacion y dtseurso de la provinQia 
de Santiago de Mexieà , de ia orden de Predieadoree^ 
por maettro Frey-AAgMttn DavUa i^dilla j a* édit, 
BrusteUas, i6tt, In-fol., écrite vert mok — Vascoocclloa, 
Chronica da cornpanhia de Jesu, in-tol. ■— Ternaui- 
Oompana, Pièeei S9r h BUaetqwB, In-s». 

<^ BETANÇOS {Jeah ns), historien espagnol, 
né en Galice, vivait dans le seizième sfède; il Ait 
un des premiers qui accompagnèrent les nou- 
vdles expéditions dans les Indes. On a de lui, 
en manuscrit : fflstoria de Indorum moribus, 
imperio regum rebusque eorum gestls usquê 
ad ffispcawrum advenium, 

Antonio , BUtUotheca Mipana noiMi. 

BBTAV, BÂtAUD, on B^AUT (Jean), 
architecte français, mort à Nancy dans la pre- 
mière moitié du dix-huitième siècle. Il Ait archi- 
tecte du duc Léopdd. Ses principaux ouvrages 
sont : Féglise des Prémontrés de Nanq/; — 
réglise des Petites Carmélites ;—- la chapelle 
de Notre-Dame de Mont-Carmel, dans l'église 
des Carmes; — la maison des Carmélites, 

J.-J. Lyonnais, BUt. de Nancy, t II et III, 
* BETAUT (....), tliéologien français, de l'or- 
dre des Jésuites, vivait vers la fin du dix-sep- 
tième siède. On a de lui : les Conseils de la 
Sagesse, ou Recueil des Maximes de Salomon, 
avec des r^exions; Paris, 1677 et 1683, 2 vol. 
ln-12,* ibid., 1705 et 1714, 2 voL in-12; — le 
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Théologien n eonvartaOïm mee la tagtt H ^- - Cotuto»" * 
la gent du mùnde ; Pim, ieS3 , in-4' 



MKtwmae»(,Jeeat), médeelD (twfu*, nnil 
dut le dii-hnftitaM ïièele; a «ait menbra du 
coU^dca p)M<clni (te Elordeua, d chai^ du 
Mrvice de Chdpltal de Sunt-André. On a de lui : 
Sittertationtur le» eouxmineralei de Mont- 
ie-Jforniii ; Bordeuu, 17»), ia-m — SUtoin 
de l' hydrocéphale de Bigle; Bordeaux, I7ï7, 
io-8*i — quelques diuertatioiu médlcalei impri- 
mées k Boideaui, et daiu le reoiell des taTints 
étrangers de l'Ac«lémie des sdeaces de Paris; 

— on JUéiHoire lur tui et^/anlnonilrveux, 

BiovrafÀie mtdlealé, - (fainri, la rnum MUrolr». 

BBTiBDKB (Pierre), médecin rraoçais, 
iiulif de Pau dans le Béwn, liTail Ten la Bs 
du dlK-septiËDte sitale. On a de loi ; Queilioiu 
ttouvellet sur la sangui^iealion et la eircula- 
lion du lang; — Traité detvaiMseauj: tgm- 
phatiqvei découverli depuit peu; Paris, IBU, 
ia-li;—Oàttrvatio)udeatédeeine,coneerttani 
la guériton de ^lusleun nMladÀu cotuidé- 
râbles ; Orid., 1089, in-13. 

Ctntte. «MHDtUtw 4t la niAlariaa. 

■éTK.iGOnBT (Pierre-Louii-Joseph de), 
béDMictin de l'atduje d'Anchlo , né ï Arrea le 
7 Juillet 1 743, mort à Paris le 16 mai 1 819. Il aialt 
coasacré ses loisirs à des recbercfaes historiques 
qui le firent nommer, le 2 août ISIG, associé libre 
de l'Académie des inscriptious et Itelles-lettres. Il 
a publia : Cartulaire de Vobbage d'Aueky-lei- 
Jltsdin, 1788, in-4°; lom. I,tiré & ringt-cinq 
exempl. ; — Nomajiodaux, ou Noms de ceux 
quiontlenufiçfien France depuis ledottiiéme 
tiicle jusque ven le milieu du dix-hviliène 
siècle, extrails des Archives du rogaume.par 
un membre de C Académie des inscriptions et 
belles-lettres; impartie, Paris, 18ï6, 3 toI. 
Ia-B° : de BéleiicoDrt a laissé en manusciit la se- 
conde partie de cet ODTrage ; — le Cartulaire de 
Pabbaye de Jtolre-Dame de la Roche, avec 
vn relevé des noms qualifiés i— le Cartulaire 
du prieuré de ComAourg, dioçist de Saint- 
Halo, rédigé en JT80 (il en avait Tait hommage, 
en ISSI, ï l'Académie desinscriptiong). Parmi les 
mémoires qu'il aTsit lus à cette société savante, 
«n remarque : Hëmoires à consulter sur l'état 
des personnes en France avant et sous lapre- 
niière et la seconde race; — Mémoires sur 
les prénoms, noms, tumonu, titres et quali- 
tés; — Note eoneemanl l'origine des fieurs 
de lys ; — Nouvel examen de la question re- 
lative nu blason , avec une soite j — Notice sur 
Fontaines;^ Aperçu et Éclaircissements des 
difficultés gui se rencontrent dans l'ordre 
des successeurs d'Alberon III, évigue de mets, 
décédé en 1072 , jusqu'à Etienne de Bar, en 
ta chronique altribuée à ÀlbérU, elo. ; 1120; 

— Exposédu dialecte artésien écrit ouparlé; 

— Notice sur des sceaux antiques. 

£. RECnARD. 

JrektHt et TMeatimit dsi PaerlrUim tt btUtt-tit- 



'BETka* (fWieieH), nMeda Haliea, mit 
de Brescla, virait Ttn la fin da dix-M(itièntd- 
cle. Oo a de faii : d« CunetitlutmaM eorporii 
ajfeeubus exoetiMma traetatioi Bksm, 
1^91, in-M. 

V>B dtf LuwteB, <t Scr^ tarVm M m Mcit . 

BKLroB». Yog. BuFou. 

'■BTBtum {FlorU u), nom enynmté, 
Eous lequel nn alctdmiste a bit panltte roini|i 
«uiTant % rroumgetiekte. welcAa Be»-Ààm 
cur Zeil der Begienaig liaekaret%, des R- 
nigetvon Ordema,gehiM,tubit frii.SeM 
Eetse nach der Bi»6de S.-lHelùul [Tims 
que Ben-Adam * eoes aa tenipi du xif/it de 
Racharcti, toi d'Ordoma; avec la Torigs dt 
Pràl. Gaibi dans U solltiMle de Saint-HclH]; 
Hambourg, l»4a et IM3, In-8°. 






BBTH4H (Edouard), 
vait au cummenoenient da dht-huitiinw àde. 
Dsan sfminalre fttti, 
dans les ordna, ftrt dojen dn coHép 
du roi à Cambridge, et ca 1771 on l8 nnmit 
membre du coUtee d'Ëfa», et prédicatcor de 
Whiicbatl. lldépensa phu de 50,ooo ttrr. ponrk 
jardin botatdqoe de Can^rldge, fonda nne taki 
pour trente éM*e*, tant filks qK 
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BETHE.H, astronome arabe. Onlmatbiliiie: 
Ceniiloquium; — de Boris plattetianM. Om 
deux opuscules se trouvent dans l'oavi^ ait- 
vant : Juin flrmlei ^tronomia; Bêle, IMI, 
in-fol. 

AOeiting. tiinlt Uetttt.JHgem. Caltkrtm-Lulm 

BKTHENCorBT (Jean, semeur iiB),eot- 

quÉrant des Qes Canaries, lOMt w 1435. Il était 
diambellan de Chartes VI, rai de France, (t 
baron de Saiat-Martin-Ie-Grillard, dans le aamlé 
d'Eu. Pendant la guerre deaAngUs, il eut Ml 
cb;ll«au sactaffé I diverses r^riaea; et, luW 
comme tant d'autiM gentilslimnnies Donsndi, 
il chercha fortune en pays étrartgO'. Le iMtds 
ses aventures se trouve GOBsigné dans qb Utts 
Tort curieuï, intitulé Histoire de la premUtt 
descouverte et conqueste des Canaries, flàU 
dès fan 1403 par messire Jean de Setlmt^ 
court , escrite du temps mesme par F. Piem 
Bontier, religieux de Saint-Fran^As, etJea* 
le Verrier, prestre, domestiques dudit sfevr 
de Belhencourt ; Pana (Solj), 1630, iiH*(l). 
C'est de ce livre que nous avons tiré les délàfli 
qui vont suivre. 

ApT«s avoir engagé sa t^re de foeinville-b- 
Teinturière, en Caux, ï Robert de BraquemtMt, 
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«Dira] d«Fnnce, • Jean de Betbaicoort s'en \iat 
1 U Rochelle, et U tronra Gadifer de la Sale, on 
bon et iHHMiate cbevalier, lequel alloit k «oa ad- 
Teatnre; et eut parole entre ledit Betiiencoart et 
GadiTer, et tny demanda monseignenr de Bethen- 
eourt quelle part il vouloit tlT«r, et ledit Gadirei 
diBdt qu'il afloit à son adventute. Adonc moU' 
Mî^wur de BetbenaKirt luy dit qu'il ««toit Tort 
jOTeni de l'tToir tronré , et luy demanda s'il luy 
pùtoit de Tenir en «a compagnie, en contant 
•odK Gadiftr ion entrq>rinK ; et tûit que ledit 
Gadlfer M tout joyeni de l'ouïr parler, et de 
Taitrepiinse qni eaût bite par ledit deBethen- 

Aprte ce coQoqoe , qui rappdle la cberalerie 
anote-dmit Oerrantës a lUt U epiritudle satire, 
Betiiencoort a'anbarqoa ï la Roclielle, arec son 
eoDpagnon Gadif»' et qaetquea autrea STratu- 
tien, le 1" mai 14D2;flpassadevantBeUe-Iste, 
nte de Ré , rdicha en Espagne dans les porta de 
ta Corogne et de Cadix , oA il ent quelques dë- 
mAéa avec de« marchanda de Sértlle et de Ginea. 
De Cadix, flse rendit en cinq jours à Itled'Al- 
lepviza, toacbaàrile Gracieuae, et descendit 
àrOede Lancerote, ob il construisit un fort; de 
là D alla visiter 111e Fortaienture. Hais n'ayant 
fai àtt Toreet suffisantes pour umquérir ces lies, 
fl rerint ta Eipagne, demanda des raiforts an 
ni Henri m, après avoir confié le conunande- 
■MDt i Gadifer de la Salle et k Berlin de Bame- 
Tal. Ce dernier Itunenta des troubles , s'enfuit 
■OT luelianpK, et KDoya près delà c6te d'A- 
frique. Gadifer fit tout rentrer dans l'obéissance, 
(t aomnît une gnnde partie dea insulaires. 

Sot ces entrebitet, Bethencourt arriva avec 
des aeooun, et avec te titre de seigjieuT des lies 
Cmutries. Il fit baptiser le roi de ces Iles sous 
le nnn de Louis le 20 février 1404, convertit 
h ^Ds grande partie des Canaries au chrislia- 
^Koe, et soumit VBe de Fer et llle de Palme. 
> C^te tle, dit l'auteor de la relatiDn dlée, est 
garnie de grands bocages de diverses conditions, 
iwmrnp de pius «t de dragonniers portant sang 
de dragon, et d'antres arbres portant laid de 
pande médedne , et de Ihiictages de diverses 
manières ; et y court boonea rivières panny, et 
y sont tes terres bonnes pour tous labourages, et 
Htù gandes dlieritiages. Le pays est fort et bien 
peuplé de gens) car U n'a ntie esté ainsi foullé 
dmme les autres pays <Mit esté. Hs sont belles 
§au et ne vivent que de cbair, et est le pins dé- 
ledable pus que nous ayons trouvé es iales de 
pnrdefk. >■ 

BettteDcourt voulut étendre ses conquêtes jas- 
qn'anx cdtes d'Afriqne, et s'embarqua, avec 
vingt hommes, dans un bateau qui toodia au 
cap Bogador. Des disaentions s'étant ensuite éle- 
vée* entre lui et Gadifer, ils retournèrent tous 
denx en Espagne , pour faire valoir leurs droits 
■après de Henri Œ. Bethencourt l'emporta , et 
Gadifer renonfa, par d^, k revenir aux Ca- 
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Bethencourt fit plusieurs IcAs le voyage de 
Normandie, pour en emmener des ouvriers et 
des colons , et finit par y laisser son neveu , 
Mardot de Bethencourt , comme gouverneur des 
nés Canaries. Le Ib décembre 1405, il obtint du 
pape un évéque pour ces Iles , et passa, depuis 
1406, le reste de ses jours dans ses ténts de 
Normandie. 

Mlitoire Ot la prewiUrt datoaverU tt amtaau âti 



mière partie du seizième siÈde. Le calvinisme, 
dont il lisait profession, l'exposai d'assez grands 
périls lorsque Charles TX. s'empara de Rouen , 
QÙ Bethencourt pratiquait son art. On croit qu'il 
appartenait k la famille de Jean de Bethencourt, 
célètire par la découverte des Uea Canaries (Vog. 
l'art, précédent), n est le premier qui ait appelé 
vénérienne-Ji maladie k laquelle on avait donné 
jusqu'alors le nom de/rançaite. On a de lui : 
JVdco pœnilenlialis quadragetlma stpurgato- 
tivm in Tnorbvm gallicum sim venerettm, una 
aim dlalogo aqiix argentl ac tigni guiaei eol- 
luctanttum super dlcli mort/i caraiiotiis pro- 
latura, opus fructifemm ; Paris, 1527, in-8'. 

BKTBBHCOCRTT MOUHA {AvgtuUn DE), 
ingénieur espagnol, né dans l'tle de'TénérilTe 
tu 17eo, mort à Saint-Pétersbourg le 26 joil' 
let 183a, descendait en ligne directe de Jean de 
Bethencourt Elève de l'école militaire de Madrid, 
S flit admis dans le corps des routes et canaux 
(ponts et chaussées) ; il obtint le grade d'ins- 
pecteur général et la déoora&in de l'ordre de 
Saint-Jacques. Dans un voyage qu'Q fît en France, 
il présenta k l'Institut le plan d'une nouvelle 
écluse, qui Ait approuvé sur le rapport de Monge, 
Bossut et de Prony, et dont il donna le modèle a 
l'école des ponts et chaussées. Ne voulant pas 
reconnaître le gouvernement Imposé k l'Espagne 
par Napoléon, il entra en 180S au service de Ut 
Russie, où il devint successîTement général ma- 
Jor et lieutenant général , et fut décoré de l'or- 
dre de Saint-Alexandre Nenski. La Russie lui 
doit la construction des bitimeots élevé.i en 181S 
k Miscbnei-Novogorod, ou l'empereur Alexandre 
transporta la lohe de Makarief, l'une des plus 
célèbres du oKinde. C'est encore Bethencourt 
qui a créé pour cet empire le corps des ingé- 
nieurs bjrdrauliciens, et une école pour les scien- 
ces exactes. Il était correspondant de l'Institut 
de France, et membre de plusieurs académies. 
On a de lui : Mémoire êur la prce exptauive 
de la vapeur de Feau; 1790, in-4'; — Mé- 
moire sur un Tumeeau système de navigation 
inférieure; Paria, IBOS, in-4'', fig. ; — Euaisur 
la composition des machines; Paris, 180S, 
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bAthisac (/êan)f oonaeiller et favori de 
Jean, duc «le Borry, mourut en noTembre 1389. 
Chargé par son maître de lever les impôts dans 
le Languedoc, il mina cette malheureuse pro- 
vince; mais en revanche il fit une fortune scan- 
daleuse, n vivait à Toulouse du (hiit de ses ra- 
pines, lorsque Charles VI monta sur le trône. 
Le roi , cédant aux justes réclamations de ses 
sujets, enleva le gouvernement du Languedoc à 
Kon frère, et fit arrêter Béthisac. On Id fit son 
procès : l'inQuence du duc de Berry allait le 
sauver ; mais on lui tendit un plége qui le perdit. 
Sous prétexte de le soustraire à la justice sécu- 
lière, on rengagea k s*avouer coupable de quel- 
que cnme qui le rendit justiciable de TÉglise. 
Béthisac se déclara, en conséquence, hérétique 
et sodomite, et nia Timmortalité de TAme. Il fut 
alors traduit devant Tévéque de Béziers, qui le 
fit condamner par Tinquisition à être brûlé vif. 
La sentence Ait exécutée, malgré les rétractations 
et les protestations de Béthisac. 

Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France. — 
Koféii, Dictionnaire ki$tariçvê, 

bAtbist (JeanrLaurenthv), musicien fran- 
çais, né à Dijon le 1*' novemtn^ 1702, mort 
vers 1770. H Ait professeur de musique à Paris, 
et publia : exposition de la théorie et de la 
pratique de la musique, suinant les nouvel- 
les découvertes; Paris, 1764, fat-r* : l'auteur y 
expose les principes de Iliarmonie selon les prin- 
cipes de Rameau; — le Transport amoureux 
et le Volage Jixé, cantatilles; ibid., in-fd. sans 
date; — Ode sur la campagne du prince de 
Conti en Italie; 1755, in-13; — Lettre à ma- 
dame ,„sur le discours de Rousseau touchtmt 
Vinégalité des conditions; Amsterdam, 1755, 
in-12. 

Fétls, Biofirttphie mniveneUe âet Muticient. — BiO' 
graphie univereelle. 

BÉTHiST (Sugène-Eustache, comte db), gé- 
néral fhnçais, neveu du précédent, né à Mou- 
tiers le 5 janvier 1739, mort le 14 juin 1823. 
n entra au service en 1750. H sorvit dans Tlle 
de Mmorque, sous le dnc de Richdieu , en 175e, 
et Alt blessé légèrement à la prise du fort 
Saint-Philippe. Il fit en Allemagne les campa- 
gnes de 1757 à 1760, et Alt blessé dangereuse- 
ment à rafTaire de Warbourg en enlevant une 
pièce de canon aux An$^. H Ait encore blessé 
en 1762 à la fausse attaque du pont de Ham- 
bourg; dans une autre circonstance , il couvrit 
Tarrière-garde du marquis de Lévis, et fit si 
bonne contenance, qu'^e ne put être entamée 
parTennemi. H contribua aussi au gain delà 
bataille de Johannesberg, et Ait récompensé de 
ses service par une pension. Devenu successi- 
vement colonel des grenadiers de France, briga- 
dier â*in(anterie en 1780, inspecteur général de la 
même arme en 1788, et commandant à Toulon 
en 1789, il émigra en 1791 , se rendit à Tarraée de 
Coudé, et fit les campagnes de 1792 et 1793. H 
devait çonunander en Vendée ( 1793) un des six 
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régMnents de cocardes blanches soldés pax Tâd- 

feterre et placés sous les ordres, du comte 
Artois. L'expédition n'ayant pas en Beu, de 
Béthisy rejoignit Tannée de Condé (1795), et 
servit à Tavant-garde du duc d'Engjliien jusqu'en 
1797. A cette époque, il passa an service de 
TAutriche en qualité de général m^jor. H renln 
en France à la restauration , et Ait créé Heote- 
nant général à partir de 1801 , par effet rétroac- 
tif; enfin fl Ait nommé » en 1816, commandant 
de la 12* division militaire. 
De Cooreellet, Dictionnaire dot généraux fivnç,, t IL 

bAthut (Charles, comte ns), général 
A'ançfds, fils du précédent, naquit en 1770, et 
mourut à Paris en 1827. H servit avec son père 
dans les rangs des émigrés et dans ceux des Au- 
trichiens, Alt promu, en rentrant en FraDce,an 
grade de maréchal de camp, siégea à la cham- 
bre introuvable, oii il se fit remarquer par 
rexagération de son royalisme et par sa ftireor 
réactionnaire. Nommé pair de France en 1820, 
et lieut^ant général k même année, il suc- 
céda à son père dans la place de gonv^niear des 
Tuileries. 

Le Bm, DieUonnaire enegclopéd, de la France, 

BÉTBiST (Eugène-Marie de), marquis de 
Méadères , général français, né le 10 mai 1656, 
mort en 1721. Il entra au service en qualité de 
cornette en 1674. H fit les campagnes de 1675 
à 1679, et ceUes de 1684 , 1686 , 1689 et 1690. 
A la bataille de Fleurus il rallia un corps de 
carabiniers, et, à leur tète, chargea et enfonça 
plusieurs fois les ennemis , qu'il mit enfin co 
déroute, et décida ainsi la victoire. Mestre de 
camp de cavalerie en 1691, il couvrit le siège 
de Namur, et combattit à Stdnkerque ( 1692). 
L'année suivante, il servit successivement en 
Flandre, en Allemagne et en Balie, et reçut 
deux blessures au siège de la HarsaiDe. En 
1694 et 1695 , il fit les campagnes d'ADems- 
gne , et Ait nommé brigadier. De 1696 à 1702, 
fl servit successivement in Italie, en Ilandre et 
en Allemagne, n décida la victoire de San-Yîc- 
toria par plusieurs chargies brfllanfes de cavale- 
rie. Employé en 1703 à Tannée du Rhin, fl prit 
part aux sièges de Brisach, de Landau, et ea 
1704 à la bataflle d'Hochstedt, à la suâe de la- 
quelle fl fut nommé maréchal de camp. Il servit 
en cette qualité sous Tfllars, en i705. A la ba- 
taflle de Ramfllies ( 1706) fl couvrit la retraite de 
la maison du roi. n reçut en récompense le 
gouvernement des vifles et citadefles d'Aimens 
et de Corbie. Il fut nommé Ueutenant général en 
1710. Employé sous YiUars , puis sous Montes- 
quiou , fl commanda, pendaiû rhiv^ de ^11, à 
Amiens , Péronne et Saint-Quentin , et prit paît 
aux sièges de Landau et de Friboorg. Il laissa en 
mourant une grande réputation de talents mili- 
taires et de bravoure. 

Dépôt de la guerre.— Histoire de rabbé de tretfftOkt 
t. II, p. 861.— Mémoiree du f«iii]»««~ iktneite de Franee, 
— De Coareellea^ Dietiamaêre ée$ Généraux trançaH, 
t. II. 
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BémsT BB MtoiuiBS (ffenri- Benoit- 
Jules oe) , théologien français, frère du comte 
Eugène-Eastadie y naquit en 1744, et mourut à 
Landres en 1817. H embrassa Tétat ecdésias- 
tique» Ait nommé en 1780 éTéque dlJzès , et 
devint en 1789 d^uté du dergé du bailliage de 
Nîmes aax états généraux, où il se montra dé- 
fenseur wéLé de tous les anciens priTiléges de son 
ordre. H émigra en 1792, se retira en Angleterre, 
et s'y fit remarquer par son opposition au con- 
cordat, et k toutes les mesures prises par le 
pape, de eonfiert avec Napoléon et môme avec 
Louis XYin, reiatiTement à TÉglise de France. 
Le Bai, DktUmnmire ent^elopédique de la France, 
* BVTBLB ( Gwrge ) , sculpteur allemand , 
vivait dans la première moitié du dix-sq[>tième 
siède. fl se reiidit à Rome, et de là à Gênes, où 
le peintre Paggi sut apprécier ses talents. Les 
crocifii. et les petites figures qu'il a sculptés en 
ivmre soat d'an beau travail. 

Magler» Neues jiUgemHnet MûmUer-Lexicon. 

BBTBiâBN ( Gabriel), connu sous le nom de 
BBTHUUI-G4B0R (à raisoBd'un usage de Hongrie, 
d'après lequel le nom de baptême suit le nom 
de iamflle), prince de Transylvanie, né en 1580, 
d'oM fomille ridie et distinguée de la haute 
Hongrie , qui avait embrassé la religion protes- 
tante. Dans les troubles qui agitèrent la Tran- 
sylvanie pendant les règnes de Sigismond et de 
Gabriel Bathori , Bethlen sut se faire des amis 
parmi \ea grands du pays, et, les ayant vaincus en 
1613, à la tète d'une année turque, il se fit pro- 
clamer à leur place, la maison d'Autriche n'étant 
pas alors en mesure de faire valoir contre lui 
ses prétentions. Lorsqu'en 1619 les États de la 
Bohème se révoK^entcontre l'Autriche, Bethlen 
entra en aÙiance avec eux , pénétra avec une 
forte année dans la Hongrie , prit Presbourg , 
menaça Vienne, et se fit élire roi de Hongrie le 
26 août 1620. Mais la fortune ayant de nouveau 
favorisé les armes impériales, Bethlen fit la paix 
avec Ferdinand, renonça au royaume et au titre 
de roi, et en fut dédommagé par la possession 
de la ville de Kaschau , de sqpt comitats hon- 
grois, et des principautés silésiennes d'Oppehi et 
de RatHMr. Mais, turbulent et guerrier, il reprit 
les armes en 1633, et s'avança avec 60,000 hom- 
mes jusque vers Bronn en M<H^vie, où, n'ayant 
pas pn joindre ses troupes à celles du duc Chré- 
tien de Brunswick , il fut d)ligé de conclure un 
armistice, et de £sire de nouveau la paix ( 1624) 
aux conditions de la dernière. Une nouvelle rup- 
ture, en 1626, resta encore sans effet, à la suite 
de. la défaite du comte de Mansfeld, sur lequel 
Bethlen avait compté. Bethlen-Gabor mourut 
sans enfants , ai 1629. Par son testament , il 
recommanda son pays et sa femme à l'empereur 
romain Ferdinand U, nomma pour exécuteur de 
sa dernière volonté l'empereur ottoman, et fit 
des legs à chacun de ces souverains. Le règne 
de Bethlen fut une ^>oque glorieuse et florissante 
pour la Transylvanie. Protecteur des lettres et 
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des sdences, ce prince fonda l'Académie de 
Weissemboui^ (Karlsbourg), à laquelle il appela 
les professeurs Opitz , Alstedt , Biesterfild et 
Piscator. Lui-même était savant et musiden. 
[Enc. des g. du m.] 

Horanyl, Memor. Hungarorum. 

BETHLEN-BETHLEN ( Wolfgang, comtc de), 
historien et chancelier de Transylvanie , né en 
1648, mort en 1679. U avait composé une histoire 
de sa patrie, depuis 1526 jusqu'en 1600, et il 
en surveillait l'impression dans son château de 
Kreusch, lorsque les Tartares vinrent l'y atta- 
quer. Au moment d'être forcé par ses ennemis^ 
le comte de Bethlen jeta son ouvrage dans un 
caveau dont il fit murer l'ouverture : bientôt 
pris dans son château, qui fut pillé, il dut suivre 
les Tartares, qui le massacrèrent en chemin. Un 
siècle s'écoida sans qu'on entendit parler de son 
ouvrage; un de ses descendants en retrouva les 
feuilles éparses et à demi-pourries , en exécu- 
tant des fouilles pour la réparation du château. 
Ces débris rassemblés ne fournirent que deux 
exemplaires , remis à M. Krants, qui en plaça 
un dans la bibliothèque de Breslau , et l'autre 
dans celle du comte de SchafTgotsch à Henns- 
dorCr. L'ouvrage du comte de Bethlen a été 
réimprimé sous ce titre : Historiarum Panno- 
nico-Dacicarum libri X, in-fol. 

Il ne faut pas le confondre avec le comte de 

Jean de Bethlen, né en 1613, mort en 1678, qui 

fîit chancelier de Transylvanie et publia : Re- 

rum Transylvanie libri quatuor, de 1629 à 

1663, Amsterdam, 1664, in-12, dont la seconde 

partie^ de 1663 à 1673 , a été imprhnée à Vienne 

en 1783. 

Vogt, Recréât. Hist. ruimismat. — Haner, d^ Scripto- 
rib. Rer. Hung.; Wlen., l7»7,to-8«. — CzwlttiDger, Spé- 
cimen HungarUe literatm, 

BETHLEN-BETHLEN (NiklOS , COmtC DE) , 

chroniqueur allemand, fils du comte Jean, 
naquit en 1642 , et mourut à Vienne en 1716. 
Après avoir fait ses études à Heidelbcrg,Utrecht 
et Leyde, il visita l'Angleterre, la France et 
lltalie, et s'y instruisit dans la linguistique et la 
littérature. B fut chargé d'emplois importants par 
l'empereur Léopold , qui lui conféra le titre de 
comte ; et il s'attira beaucoup d'ennemis dans 
ses négociations avec la cour de Vienne, quand 
la Transylvanie passa sous la domination de 
l'Autriche. Arrêté pendant les troubles que 
Rayotzi avait excités, il fut transféré à Vienne, 
parvint à se justifier, et ne revint plus dans sa 
patrie. On a de lui : le Récit des événements 
de sa vie jusqu'en 1710, ouvrage écrit en hon- 
grois ; — Sudores et Cruores Pficolai Bethlen. 
Ces deux ouvrages sont restés inédits. 
Haner, De Script, rer. Hung. 

BETHLEN (...., comtesse de), femme de let- 
tres, de la même famille que'les précédents, vivait ^ 
dans le dix-huitième siècle. On a d'elle : le 
Bouclier chrétien, ouvrage écrit en hongrois; 
— et des Mémoires sur sa vie. 

BenkO, Tramylv.f part II. 

27. 
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BBTHMAini (Frédérique-Àuguste-Conra' 
dine ), née Flittner, mariée d*abord à l*acteor 
comique Unzelmaim, et puis k un acteur moins 
connu appelé Bethmann, naquit à Gotha en 1 766 , 
et mourut à Berlin en 1814. Elle occupa, sur le 
théAtre allemand , un des rangs les plus distin- 
gués. Sa Yoix agréable la porta k s'essayer d'a- 
bord dans Topera. Bientôt elle eut un succès 
de Yogue, tant pour son chant mâodieux que 
pour son jeu expressif dans toute espèce de 
r61e : appelée avec Unzebnann au théAtre de 
Berlin , elle continua de s'y perfectionner. En 
1803 elle se sépara de son mari, et épousa l'ac- 
teur Bethmann. De l'esprit , du sentiment , une 
voix harmonieuse, réunis k un physique agréa- 
ble , expressif, et à l'art de dire avec goût et 
intelligence les rdles les plus divers, firent d'elle 
une artiste accomplie. Dans la tragédie comme 
dans la comédie, elle réussit également ; mais son 
triomphe fut surtout dans les rôles naïfs. [Enc, 
des g. du m.] 

ConversiUions-Lexieon. 

^BBTHMANN-HOLLWBS {Moufice-Auguste 
de), jurisconsulte allemand, né à Francfort le 
10 avril 1795. En 1815, il étudia le droit, à Ber- 
lin, sous Hugo et Savigny, et devint plus tard 
professeur de droit dvil et de procédure; en 
1829, il occupa la même chaire à Bonn. Nommé 
conseiller d'État , il prit part en 1845 , en qua- 
lité de député du synode de la province rhénane, 
au synode^ général tenu k Berlin. En 1840 il 
fut anobli, à l'occasion du couronnement de 
Guillaume TV. Ses principaux ouvi*ages sont : 
Grundriss des Civilprocesses (Éléments de 
procédure civile) ; 3^ édit., Bonn, 1832; — Fcr- 
stiche iiher einzelne Tàeile der Théorie des 
Civilprocesses (Essais sur quelques parties de 
la théorie de la procédure civile ) ; ibid., 1834 ; 
— Gerichtsverfassung und Process des sinken- 
den rôm. Reiches ( (Constitution judiciaire et 
procédure de la décadence de l'empire romain) ; 
ibid., 1834; -— Ursprung der Lombardischen 
Stàdt^eiheit ( Origine des libertés des villes 
lombardes ) ; ibid., 1846. 

ConversationS'Lexicon. 

BETHSàBÉE. Voy. DAvm et Salomom. 

*BBTHMONT {Eugène)y avocat, né à Paris 
au mois de mai 1804. Au sortir du collège de 
Juilly, auquel le barreau doit déjà Tune de ses 
illustrations, M. Berryer, il se voua d'abord à 
l'enseignement; mais bientôt sa vocation le 
poussait vers une autre carrière. H étudia le 
droit à l'école de Paris, fût reçu avocat en 1827, 
et débuta au palais l'année suivante. Il commença 
par prêter d'office aux accusés en cour d'as- 
sises l'appui de son jeune talent, et les journaux 
judiciaires de l'époqpe ont conservé le souvenir 
de ses premiers succès. Après la révolution de 
1830 il défendit les écrivains de la Révolution, 
de la Caricature, du Charivari, et attacha son 
nom à presque tous les procès politiques impor- 
tants de l'époque, à celui de la conspiration du 



Pont-des-Arts, de la Soeiéiédes amis du peu- 
ple, du service funèbre de Saint-Germain 
FAuxerrois , et k une foule d'autres. 

M. Bethmont faisait partie du oonsefl de soo 
ordre, quand le choix des électeurs de la Sdne 
l'envoya siéger, en 1842, à la diamlHe des dé- 
putés. Pendant la session 1842-1846, il prit une 
part active, soit dans les bureaux, soit à la tri- 
bune , aux projets de lois sur les brevets dln- 
vention , sur les prisons, sur la police et les com- 
missions des chemins de fer, siur les irrigations, 
sur les eaux minérales , sur les caisses d'épar- 
gne, etc. n repoussa , avec toute l'opposition, 
l'indemnité-Pritchard ; flétrit , avec M. 0. Bar- 
rot, le système de corruption àectorale reproché 
au ministère , et vota , avec M. Vivien , contre 
l'arbitrairede la rétribution des annonces judiciai- 
res, et, avec M. Rémusat, pour la réforme parle- 
mentaire, et la diminution, dans la chambre, du 
nombre chaque jour croissant des fonctionnaires 
publics. Lors des élections de 1846, le ministère 
fit échouer k Paris la candidature de M. Betli- 
mont; mais les électeurs delà Charente-Inférieurs 
le vengèrent de cet échec, en le renvoyant à la 
chambre. Dans cette session ( 1846-1848 ),qai 
se termina par la révolution de Février, M. BÎetii- 
mont avait repris sa place parmi les membres 
de l'opposition ; il était l'un des signataires de 
l'acte de mise en accusation du ministère Guizot, 
et avait ainsi « devancé de vingt-quatre heures 
la justice du peuple. » L*une des premières no- 
minations du gouvernement provisonre fût celle 
de Bethmont au ministère de l'agriculture et du 
commerce , qu'il échangea ensuite contre le mi- 
nistère des cultes, et plus tard contre le minis- 
tère de la justice. Il eut en 1848 l'honneur d'un 
triple mandat de représentant dans la Seine^dans 
la Charente-Inférieure et dans llndre. L'altéra- 
tion de sa santé le força à se séparer préma- 
turément de l'assemblée, dont il était l'un des 
vice-présidents. Mais lorsque l'assemblée fut ap- 
pelée par la constitution à élire les membres dii 
conseil d'État, le nom de Bethmont sortit de l'urne 
avec les deux tiers des suffrages. Le choix des 
conseillers ses collègues lui déféra la présidence 
de la section d'administration, puis du comité 
des travaux publics, de l'agriculture et du coin- 
meroe, et le délégua près du conseil supérieur 
de l'instruction publique. Après le 2 déoemlNre 
1851, M. Bethmont revint siéger au barreaa 
parmi ses anciens amis politiques. 

H. Moulin. 

Biographie des Députés par deux Journalistes; Paris, 
1846. — Études sur les orateurs pariementaires, pir 
TImoo. — Le Moniteur, de 184S à 1851. - U Droit et la 
Gazette des Tribunaux, de I8t8 i 1853.., 

BÉTHUNE ( maison de ). Cette femille, origi- 
naire de l'Artois, descend de Robert P', dit 
Faisseux, seigneur de Richebourg, avoué d'Ar- 
ras, qui vivait en 1001. £lle se divise en plu- 
sieurs branches : Béthune d*Orval ;— Bétlme 
de Selles et de ChaJbris; — Béthune de Cha- 
rost. Voici les membres les plus distingués : 
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BÉ'l'HUHB. VOf, SULLT. 

Biraim (Quesnes oa Coesnes de), poâe 
firançaiSy TÎfaît dans la seconde moitié da don- 
nème aîède. Après aTOÎr longtemps Toyagé hors 
de la France, fl y reyint en 1180, et c'est de 
cette époque que date son amoor poor la com- 
tesse de Champagne, liea qu'elle eût dix ans de 
plitt qœ M. n accompagna Bandooin, comte de 
Flandre, dans son expédition en Orient, et (danta 
le premier le drapean des Latins sor les mors de 
Gonstantinople. En l'absence et après la mort de 
l'empereur Baudouin, Quesnes de Béthune lut 
plnsenrs fois chargé de gouyenier, et s'acquit 
autant de r^utation par ses talents politiques 
que par ses Ters et par sa bravoure. Ses polies 
ayant d^u à la reine Alix de Champagne, qui 
les trouva surannées, Béthune s'en voigea par 
de nouvelles cnnpositions, et réussit parfaite- 
ment dans la satire. 

On a de lui neuf chansons fort remarquables, 
insârées dans le R&mancero de M. Paulin Paris; 
Paris, 1833, p. 77-110, avec des notes et une 
notice hiographique. 

Docbesne, Histoire de la famille de Béthune. 

<* BérmjHK (Armand-Joseph de), duc de Chà- 
Boer, économiste et philanfiirope, né à YersaiUes 
le 1*' juillet 1738, mort à Paris le 27 octobre 
1800. n se montra toute sa vie le digne descen- 
dant de Sully par son inépuisable Ixenfoisance. 
Dès l'enfance il eut l'amour des lettres, et com- 
posa, k l'Age de neuf ans, ses mémoires sous le 
titre de Souvenirs, En 1745,1e rédt de la bataille 
de Fontenoy l'appela dans les camps à l'âge de 
seize ans, et il obtint bioitôt un régiment de ca- 
valerie , où il fit et inspira des prodiges de valeur. 
Ses connaissances militaires et son courage fu- 
rent plus d'une fois utiles au maréchal d'Armen- 
tières, et souvent il donna à ses officiers, à ses 
soldats, des gratifications et des pensions qu'il 
leur disait être accordées par l'État. C'est ainsi 
quil fit établir, à ses frais , un hôpital près de 
Francfort, où beaucoup de malades furent sau- 
vés de l'aflreuse épidémie qui ravageait l'armée 
pendant les cin<f années qu'il fit la guerre. En 
1758, fl envoya toute sa vaisselle plate à la mour 
naie pour subvenir aux besoins de l'État, en di- 
sant : « Puisque je dois ma vie à la patrie, je 
puis bien lui donner mon argenterie. » En 1763, 
fl rentra dans la vie civile. En 1765,'' il se livra 
à l'agriculture, et s'occiq» de doter le Berry de 
plnnenrs routes. 

» Vingt ans avant la révolution, fl écrivit contre 
la féodalité, et abolit les corvées dans ses vastes 
domaines seigneuriaux; fl forma un plan d'amor- 
tissement de ses cens ti rentes, convertit les ba- 
nalités en abonnements, et ne conserva, avec des 
droits modiques, que ceux des fours communs. 
Enfim, fl supprima purement et simplem^t un 
droit ii^uste de minage dont on . lui offrait 
10,000 livres de rente, et indemnisa ceux qu'a- 
Taient lésés dififérente» mesures employées au 
profit de ses ascendants. H serait trop long d'é- 



numérer tous les actes de loyauté et de générosité 
dont cette vie exemplaire a été remplie. Jamais 
B^une n'abaissa la noblesse de son caractère 
devant M"** du Barry , ce qui n'empêcha point 
Louis XY de dire de lui à ses courtisans : « Re- 
gardez ce petit homme : fl n'a pas beaucoup d'ap- 
parence, maisfl vivifie quatre de mes provinces ! » 
Dans l'assemblée des notables, fl se prononça 
pour l'égalité de l'imp^ et embrassa l'écrit de 
la révolution, à laqueUe fl fit un don volontaire 
de 100,000 liv. avant le décret sur la contribu- 
tion patriotique, acheminement aux pertes im- 
menses qu'fl subit sans douleur et sans regret 
Sous la terreur, Béthune fut jeté dans les ca- 
chots, et passa six mois à la Force, d'où fl ne sor- 
tit que par suite des événements du 9 thermidor. 
Après le 18 brumaire, fl fut nommé maire du 
dixième arrondissement On a de lui : Vues gé- 
nérales sur rorgamsatUm de F Instruction 
rurale; Paris, 1795, in-8® ; — Résumé des vues 
et des premiers travaux de la Société d'agri- 
culture et d'économie rurale de Meillaret ; Pa 
ris, 1 799, in-8^, dont fl était le f<»idateur et le pro- 
tedteur ; —Mémoires sur lesmoyens de détruire 
la mendicité; sur les moyens d'améliorer 
dans les campagnes, et sur le sort des jour- 
naliers ; — sur le projet (Pune caisse rurale 
de secours, etc. P. de Geiibloux. 

SIlTestre ( baroo A.-F. \ Notice biographique sur Jr^ 
vuxnd de Béthune^Charost (Mémoires de la Société d'A- 
grienltare de Farts, an IX). — Jarry de Nancy (A. ), les 
Hommes utiles^ in-8o.— Aignan, Biographie de Béthune- 
Charostf dans V Annuaire du Berrg. — Chevalier de 
Saint-Amand , Biographie du duc de Béthvne-Charost. 

BéTHUHB ( Philippe de), comte de Selles et 
de Charost, diplomate français, sixième fils de 
Françds, baron de Rosny, et frère puîné de 
Maximflien de Béthune , duc de SuUy ( voy. ce 
nom ), mourut en 1649. Gentilhomme de la cham- 
Ive du roi Henri m, il suivit, après la mort de 
ce prince , le parti de Henri IV, qu'fl servit dans 
toutes ses guerres avec autant debravoure que de 
dévouement. En 1599, fl fut chargé de l'ambas- 
sade d'Ecosse ; et de celle de Rome, en 1601. n 
négocia avec le duc de Savoie et de Mantoue, et 
conclut en 1649 le traité de Pavie ; fl contribua 
k la réconciliation de la reine Marie de Médicis 
avec Louis XID, et prit part, en 1624, aux né- 
gociations de la France avec l'empereur Ferdi- 
nand H. Ambassadeur de Louis XHI auprès du 
pape Urbain YUI, fl signa en 1627, avec l'Es- 
pagne, un traité relatif à la Yalteline, et fl réus- 
sit enfin, en 1629, dans un projet d'union, 
contre la maison d'Autriche, oitre la France, 
le pq)e et les Vénitiens. Après une existence 
aussi occupée, Philippe de Béthune aUa se re- 
poser dans le château de SeUes en Berry. On a 
de lui : Diverses observations et maximes po^ 
iniques pouvant utilement servir au manie- 
ment des affaires publiques, imprimées k la 
suite de l'Ambassade de M, le dtic d'Angou- 
léme. 

Son fils, né à Rome le 19 sq^terobre 1603, mort 
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Ift M Kplcrobre 1665 , HtA cheralier dluxuieur 
de la reine Karie-Thérèse d'Aulrictic, et httH 
■UK tUffit de Moatauban , -de Rojan , de la Ro- 
chelle cl de Corhie. Il légin par ton testamcnl, 
au roi Louis XIV, IfbOO Tolumea manuscrits, 
ainai qu'une collection de tableaux originaux, 
de bustes en marbre et en bronie. 

HortrI. OlrdoHiuJn aiil«rlTW- 

B^THms (fffppofyfe de), prâat (hnçais, 
petit-fils de Philippe, naquit en IS47, et mCHinit 
le H BoQt 1710. n lut ëlevé i VéttitM de Ver- 
dun à l'Age de trente^juatre ani; fl j étabitt 
UD sAniDaire, où il appela d'excellent* profes- 
seurs, et fit composer nn CattthUme, un Ki- 
lutt, vat mithode pour adminiitrtT le tacrt- 
ment de pénittnee (1A91), un Nouveau Bré- 
viaire (1693, in-r), un Missel {1699, in-fol. ) H 
dota son diocèse d'un hOpital, auquel 11 l^gaa 
tous us trit'ns. Il ttil le protecteur de plusieurs 
liommeg de lettres , et en particulier de dom 
Martin Retheloia, qui lui dédia le second volume 
de la traduction des CAronl^uet de Salnt-Be- 
■ Hott, par D. Jepres, bàiédictin espagnol. Hip- 
polytc de B4^uae interjeta appel de la bulle 
Unigenlltts, et se fit estimer par sa conduite et 
son administration , tt laquelle oa n'eut k re- 
procher que quelques tentatÏTes d'arbitraire. - 

ChiDdau , Oleliantlalri: klitorique. 

'BÉTBVKE D'OKTaL [ Anne-LéottOTe m) , 
auteur ascétique, néeà Paris ta 1657, morte 
le 2S uovembre 1733. Ule fut éler^ i l'abbaye 
de Royal-Dicuj près de Compiègne , oii elle prit 
1c goût de la Tie religieuse, dans laquelle elle en- 
tra dès Vige de seize ans. L'abbesse de Notre- 
Damc-du-Val-dc-Gis(M°"'deClermoat-Monglat), 
instruite du mérite d'Éléonore d'Orval , la dé- 
sti^na à Louis XIV pour lui succéder. A l'ige de 
vingt-neuf ans, cclle<i fut en effet nommée ab- 
bessc de NoIre-Dame-du-Val-de-Gis , dont elle 
prit possession Bu commencement de 1687. Ses 
vertus et ses talents en firent le modèle de ses 
compagnes. Bélliunc d'Orval a laissé quelques ou- 
vrages, fruit de ses loisirs; tels sont: Sipextons 
sur l'Evangile;^ Idée de laper/ertion ckri- 
tienne et Teligiease, pour une retraite de dix 
Joarj; Paris, de Nullj, 1719, in-n-, ^ Règle- 
ment de l'abbaye de Gis, avec des réflexions; 
— Vie de madame de Clermonl-Monglal, Ton» 
ces ouvrages sont anonjmea. 

P. DE Gekblodx. 

BATIS.BSTIH, BATIS, on B1BBMBSBÈ8, 

lEoovemeur de Gaia, qu'il défendait pour Darius, 
vivait, selon Josèphe , dans la seconde m«tié 
du quatrième siècle avant l'Ère chrétienne. Avec 
■me garnison peu nombreuse , il résiita à Alexan- 
dre kl Grand , qui fut blessé sous les raurs de 
cette place. BienliH après, les troupes macédo- 
niennes donnèrent l'assaut ï Gaza, j pénétrèrent , 
et s'emparèrent de Bétis percé de coups,'aban- 
donné des siens, mais respirant encore. Alexan- 
dre, à qui Bétis fut amoié, Id fit passer dea 
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oMirn^ k travers les tdou, et, ftjUt atb- 
cbé 1 un e&ar, le Iralnt ntoor de 11 viBe. (fé- 
taH pour &rit« AeUDe , (hml B M dbatt itn, ci 
qd avait tiatMé Beder aaton da mors M 
Troie 

Q.-Circe, ttt. IT, e. «. 

bAtolarb on wnn.un iEoland),j^ 
riacMunlte (tai{ab du adritme Ade, n'id 
connu que par nn petit «Nnbn d'onvraies. H 
était aoiai poète lattn et françala. On a de ka ; 
Stgtet du droit civil et atxon; Paris, pnli 
veuve de Nicolas BofM, 1S68, tt-V; — Deux 
églogues sur le lambeau dt Salawntn Ma- 



rd; Parts, ia76, In-S*. 



r etpa- 



'B^TOD {Alexandre), d 
veoT français, né k PoataineUean au c^ttgaa.- 
eament du dix-Mptikibe siicle. Oa ignsfe le liea 
et la date de sa mort .' plnsiair* de tes fbadici 
sont datée* de 1M7. H a gravé qnatre-viagt- 
treUe pièces, d'apcèt les peîntun» dn Prâu- 
tîce de la galerie da Heofi II et de la pltria 
dlUjae, au palais de FMitaiiiEUeea. Sa* erivn- 
pea, quoique d'une tnauvaiaa exécntion, uni 
fort recherchées , k canse de leur nrdé, et est 
le mérita d'être ta seule npiadndmi de ces 
peinlaree. F. Ci, 

■Dbert'DaiLUDll,I«PMilr*-Crsi>ntr/raiiFali,tV[ll, 
•BÊTOBBHi (Afflbroiie), poète tranfaii, ait 
Caen le 3& janvier I7es, mort kSoiwn le 1 jélltl 
1635. n étaitfilsd'uQ boiUai^r. AprèsavoirWaes 
études au collège de sa ville natale, il suivit 1) 
carrière des armes, et la quitta ponc eomnnctf 
l'apprentissage d'un état manaeC H voulait vivre 
dans l'indépendance, et cultiver à loisir le tllesl 
que la nature lui avait accordé. Ne sachant k qod 
genre de poésie se livrer, il Ait délennini par le 
choix que des musiciens distingués firent de as 
romances. Un grand nombre de ses piècea oot 
été traduites en diverses langues. On a de loi : 
Délassements poétiques, éUgies,JabUs, ro- 
mances ; Puii, I8!5, in-18. 

,. Btnut daJIowR, IMI, p. Mi. 

BBTOinr (Jean de), antiquaire bdlandalt, ai! 
en 1731, mort k Kim^ne le 11 auveiobre IBI9, 
obtint le grade de docteur ea droit, et dut i m 
connaissances archéologiques une place daasbt 
Société littéraire de Zélande, et le titre de Gor- 
respondant de l'Institut royal des Payafas. Ou 
n'a de lui que de coûtes dissertations snl dei 
otqets d'antiquité et des monnaies trouvées pfÈ^ 
de Him^ue. 

BioorapMe JlafbnufaiH. 

* BBTSBRDefl ( Gl/;es ) , ^riscoosnltt lU- 
mand, natif de Donsa , vivait dans le sdiUn» 
siècle. On a de lui: De I7sura ceafubM.cic-; 
— Deelaratio disputationis , tMJuriteoiutlli 
ab oraloriàus inscltix ae infiinlix sxpe île»- 
nati, jura dvilia sine eloqueiMa ope iaUf- 



* imm ( Ifieotai ), jaritcouDlte aHcuuniJ, 
fh^ dnu la proBière moitié do dii-«e|i(itoi« 
BiMe.OBade hâ:d»BtaHitUpactlt,ConMtt- 
tmétHOut/amOianm UlvtMmm «t aoUitem, 
Mit prxMrtim qnm Jui p r l m a g«nUm-M mr- 
eermtnl ; Gtn&baHrg, 1696, fa^*, aveo é» !«• 
iBBTqae* de Jeu ScbitUr. 

■■TTA (Vibbé Félix-Jia^), litténtenrite- 
IkM, mé i KoveMdo, mortla 11 miwatbK ntb. 
I fat a I73S areUpiCtn dau h nlle HtBle, 
cnittn Its lettre*, et cwnpt* an nnmbredei po6- 
lea neiBbrea d« l'Académie lies J^doff de ltOTA> 
nde. Oa a de loi de» Tcn latiBa et italieiia, aiiui 
i|iie des oompoïltioii» ai prow, inaéréi dant le* 
rwoeCI» et enoserréi du* lee ardinee de l'Acs- 
dànie des Agiaii. 

miTnrhUn, ScrOUH d'IlaOM. 

■■TTA (l'aUié Jim-Baflùle), littérateur 
ilalieii, de la même ramOte que le précâlent, 
éWt aussi membre ^ l' Académie des ÀgiaCi. On 
adehri : Joumia pasl»rales , compoûttcin en 
prose, qu'il publia aons le nom ^Aminta I/aa- 



WKnn (JoiepA), «cnjdteBTttalieH, natirde 
Cnakse, mort en IT73. DscalptailMir inJ*. L« 
btaa tabemade da maltre-anld de l'église dea 
PrandscaiDS de Cavalese est de cet artbte. 

Miglrr, Nmta ^tlgmrinct KamMItr-LaeiaiM. 

■BTTA uïL TQi.no (François), jorieooD- 
■ilte ttaUai, né à Roreredo ett 152e, mort à 
Parme en 1599,fl]t employé, jameenoore, à ré- 
fonnerles statuts monldpaux 4e sa patrie, et en- 
voyé k Tienne pour iMenir qu'on les confirmât. 
Chargé de ptodenrt ernpiiris honorables près da 
cardhial Christophe Hadruizi et dans te dnebé 
dePanDe,fl obtint dams cette prindpauté le titre 
deTÎee-duCjOirabsenced'OctaïeFanrtse; il fat 
ansd offlnmisBaire gàiéial et lieutenant du car- 
ttial Loulï Hadr^zi, dans la prindpauté de 
Iteote ; et, par un dl[riAme de l'archidoc Ferdi- 
nand, D eut, en 1&I3, la permission de joindre \ 
tonnoincdiil d'une de se» propriétés, appdée le 
Tbldo. En 15*1, un dipMme du pape Pie IV 
ajouta à ce privilège le titre de oomte pidstin. 
^esandra, doc de Panne, créa, en 1&B7, Fran- 
çois Betta préddeut du conseil suprême de jus- 
lice -, et le dnc Bannce, snccesseur d'Alexandre, 
raerat la dignité dftconseilter et audlteor géné- 
ral do gpatenaaaA de Parme. Il a laiasé, en 
mamiacrit, gunlrt volvmet de eûtuuUationi, 
tamnés an hameau de Chiuaole, canton de Boto- 
i«do. 

TuUntU, Sangio Oetla BlilU/lluca Tinlae. 
* BSTAZZI (/aegvet), astronome llallen,cnié 
de Plaizanese, né i Frato te 19 novembre 
1713, mort le 15 avril 1755. Il employa surtout 
•es ctmnaiswDces en astronomie k déterminer 
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le jourdela litede Piques, ef con^osa k cet effrt 
un grand onTrage, dont O publia on extrait aoos 
le titre: Bpttome opetU PaseatisJae. Betazzi; 
Florence , 1733, in-4°, avait entrqtri* la pu- 
blicallon de l'ouvrage complet, lorsqu'il gadarut. 
La première partie a été néanmoins éditée, lous 
le titrer De recta Paschx itniictione tolulio- 
«es qtuationum ab anonjrmo et alUt edita- 
nim, etc.; Lucques, l7&e, in-fol. On vante l'or- 
dre, l'érudition, le génie élatdn et pénétrant de 
l'anteur. 

HuiDcbeltl.JcHMaHd'naJta. 

■RTTB p'ériBiiTiLLB ( /eoM-^Aorlat- 
Tineent). littérateur liviïaia, né ai 1759 à 
Saint-Omer ee Artois, mort k Paris en 1830, Tut 
d'abord clerc de procur^ir, âève eu chirurgie k 
lltûpital militaire de Ijlle, et sous-aïde-oujaT à 
l'amphithéUre de cette ville. Il n'avait guère que 
viogl-deui ans lorsqu'il éfiousa une demois«lla 
de LesquiUon d'Aagrinsard, qui en avait phu 
de (oixante, et que ses déportÔDCiita forcèrâd^ 
un an «prè«, à se réfugier dans un cloître. Aban- 
donné da sa famme. Bette d'ËtieuviUa tioa- 
donnaï son tour la chirurgie, vint k Paris, bri- 
gua sans succès le privilège exdusif des alou- 
nachs duotanU do royaume, se laiaaa duper 
par deDxintrigaoU,fut aisà la Forée, es twtit 
par I« protectioD de H"* de BHenoa, et trenp» 
dans l'une de* întri^ne* de H™ de la Hotte- 
Taloit. UoB dawHsdle, qui avait ttcaoln d'un 
prompt maria^ pour cacher la suie d'une û- 
blesse, devait épouser le haron de Fagea, qui 
cûnsentaiti cette union moyennant une dût coo- 
sidérable. Les agaita de cette intrigue, dont ae 
métait aussi le cardinal de Aohan, étaient BcOe 
d'Êtcenville, IT" de la Motte , et sne dame da 
Conrville. IiC baron avait At^k acbdé pour vingt 
nulle francs de bijoux, qoaod le vol dn Iknwux 
collier prédpita le déaoftmenl de cette afbire, et 
la fit complétemeDt échouer. De Fage* ne reçut 
ni la dot, H le dédit de vingt mille livret qui d^ 
vait le dédommi^ar de la nçturede cenaii^e. 
Bdle d'Étienvilla, qui avait caoaé la perla de ee 
dédît, se bUa de pnodre la fUte; a fut arrM i 
Dnnlierqae, ramené i Paria, écrouéaaCUiÛet, 
ooRirDnte avec H*** d« Talofi, rteoBi jodidai- 



A l'époqne de la révolutM», il m adopta lea 
[ffincipes, ^ eidreprit la publicatioo d'un journal 
intitulé le Philanthrope (Paria, 17W. i»4°). 
Administrateur général d'une biB^ agricole en 
17«7, il lui traduit «n peï 
comme prévenu d'escroqnei 
même sa défaise et obtint K 

Onadeloi: Ut Bffeti ds la Prévention, VA 
la marqvtie de Bea"' ; Paris, 1788, 1 voL 
ia-li; — U CMleau, VErmitagt MlaChau- 
mièrt de Xennaris; Paris, ISOl, 3 vol, iii-13; 
— Lettre aux FrmçfUitw un foint de Ugit- 
lalion eriminelle gui mmu récit, et qitt iaM- 
reMe tout let /bnetlonnairet pûbUei et tous 
letprépotétastennentét;Pana,tS19,iti-V;^ 
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tiotice sur le plan de Ftiniversite du artt 
mécaniques i Paris, IBIS, brodiureia-S*; — de 
e Inviolabilité da propriétéi; Paris, ma, 

' BBTTBI ( Àriodante ), poète italien, natfrdé 
Civita-NuDTa, Tivait vers lemilieu du dix-aep- 
tjème siècle. On a de lai: gti Àmanli seguiti , 
commtdia semUragiea (en prose) ; nocerata, 
i6i6,ia-iii — Quattro inlermtdi ideaU,rap- 
preaentali in alto comico (at prose); ibid., 
1048, in-l3. 

HaiiiicbelU, Scritloruritaliii. 

* BBTTBLiNi i Pierre), griTearVaika, né i 
LagaDO eo 1763. H fut âlève de Gandolfl et de 
Bartoloui ; mais il adopta ïurtout la maaière de 
B. Moi^en. Tborwaldseo faisait grand cas de 
«et artiste, et lui donna ploweor» de ses outts- 
ges k graver. Les principales estampes de Bet- 
lelial sont : la Séfnittwe de J.-C., d'après An- 
dré del Svto ; — Saint Jean, d'après DomiM' 
chino ; — l'Assomption, d'après Goido Reni ; 
— Beliiaire, d'après Rehberg ; — Eeee Homo, 
d'après le Corrëge;— les portraits de Polisiano 
et de Macehiavellt; — le portrait de Galilée, 
d'après Passigno. 

fltClcr, ttwH MIgmeIna Ktiutler-Leiictm. 

BKTTEKTOH (Tkomat), acteur anglais, n^ k 
Westmiruter en le3à, mort k Londres eo 1710. 
Son père, sous-chef des cuisines de Charles 1", 
TOjant en lui d'heureuses dispositions pour l'é- 
tude, le fit instruire; il le destinait même i ime 
profession savante : mais les guerres civiles, qm 
désolaient alors l'Angleterre, s'opposèrent k l'exé- 
cution de ce dessein. Sur sa propre demande, 
Betterton fat placé chez un Ubraire. Il avait k 
peine atteint l'âge viril, quil s'engagea dans la 
troupe de William DaTenant, et débuta snr le 
tliéâtre. H mérita la faveur dn public, dont il 
jonit pendant toute se vie et par ses talents 
comme acteur, et par ses vertus comme homme 
privé. Sur le déclin de l'Age, il perdit dans mie' 
entreprise commerciale une somme considératde, 
fruit de ses épargnes. Ce malheor le plongea dans 
un état de pauvreté, qn'il supporta avec liesii- 
coup de courage. On lui attritne les pièces aui- 
Tantes: the Woman mode a Justice; — the 
Injust Judge, or Àppius ond Virginia, i»èce 
de Jean Webster, revue par Betterton; — the 
Amorma tuidow, or the wanton-vii/e, qui est 
BDe imitation de George Dandin, 

RuCt ffâV BUtffrapklcal Dictionarj. 

'■BiTI (.4nfoin«-J/arle), médecin ilalioi, 
natif de Modène, mort à Bologne le le déceat. 
bre lfi63. On a de lui: Traetatiu de causa 
eonjuncta, deqve bUis eoelione tn febribus; 
Bologne, 156S, in-8° ; — Ctmitnentarius In 
Tuor/um Fen primt canonà Avitennx ; ibid., 
Ibii, ia4o\. Le petit traité de de Prandio et 
Ctena, qu'a avait écrit contre Oddi degli Oddi, 
ne parait pas avoir été imprimé. 

Vm atr UBMn.diScTlpIarlImtoitdUlt. — Kalner, 
JHdllciniicAu CelelirUM-LexieoH. 
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■BTTi [Bernardino). Von- PiirroEicoaio. 
'BBTTi (le P. Blagio), peintre del'tele 
norcntine, né eu iàib k CTatigliano, près Pistl){^ 
et non à Cari^lano, comme le dit Vasari dut 
la Vie du Bicciarelli. Il passa i Rome ii 
presque entière ; il j suivit l'atelier de Danid d) 
Voltôre, et s'exerça anssi à la sculpture. El 
1S73, il entradans l'ordre des Tbéatins au ou- 
vmt de Saint-SiWestre de Honte-Cavalki. Sci 
nouveaux devoirs ne l'empècliÈrent pas de cot- 
tinner la pratique des arts; seulement, il l't- 
donna de préférence à la miniature, et 9 wi- 
cliit de ses ouvrages les divers couvQits de oê 
ordre. Doué d'un esprit vif etactif.ilcultlnme 
un égal succès la musique, la médecine et h 
botanique. Tant de talents, joints à la cnddt 
la plus hmiorsble et la [dus régulière, lui vk- 
rmt la iBTeur de Clément Vin, qui rhoMn 
d'une estime toute particulière. En ISIï, k lige 
de soixant»4iK ans, le P. Betti s'étant m jov 
d'été endormi snr nne pierre, futsairipvle 
Ihiid, et ne se releva plus. D fut entend dw 
l'é^^se du couvent de sâint-^Testre. 

E.B-1I. 

UaH, SUrria fUtortta. ~ Bagllo», Ftti MHr 
lari, cic. — TlniEl. DUionaria. — Orludl, JMm*- 
ria.-Talsmcl, Guida M PUtoJa. 

* BBTTI ( Nicatlo), peintre OorentiB dnBt 
lieu du seidème siècle. D aida Vasari dans la dl- 
corationdu PiUazzo-Vetehio, li peignit pour k 
cabinet d'étwle on taUeau, aujourd'liiij ï Ugilt- 
riedeFlorence, représentant des soldats remoM 
dépotant aux pieds de César les dépouilla 
des peuples vaincus. 

Luul, Slaria pUtoriea. 

*BBTTi (Sijtltmondo), peintre florentin, 4 
vait vers la moitié du dix-huitième sièck. Éttn 
de Hatteo Bonechi, 11 devint, par l'étudespÀsIe 
qn'il fil de la natnre, excellent des^nateur, d 
habile peintre i fresque et à l'buile. Il tranHli 
beaucoup k Gènes, à Savone, à Turiu. Ko Itni- 
cane, il fut très-emplojé par le duc Castod. CU 
cite an nombre de ses principaux ouvragei,! 
Florence : la voûte de la nef de l'égtiEe SainWo- 
seph; — Saint François de Pauleraviauàil 
parlesanges, fresque exécutée versHM;— <t 
le cv^ de four de San Carlo dt^ BotmM, 
représoitant la Vierge dans une gloire, enW 
saint Paul et s^nte Catherine. £ii nU,i 
peignit une Présentation de J.-C. a» TtmpU, 
pour le sanctuaire de Varallo. Il a laissé ai)» 
des pastels justement estimés. Betli mourut 1 
Florence plus que septuagénaire. E. B-s- 

TIcoul , Diilmarlo d^ PUtoH. - Orlindl, ^W««- 

BETTI i^Zacharie), poêle italien, né i W 
rone le IB juillet 1733, mort dans ta mime 
ville eo t7SS. Ilfut contraint, par la faiblesse de 
sa santé, de terminer dans sa patrie ses étudd, 
qn'il avût commencées chez les jésuites deBns- 
da. ndevintmembrede l'Académiedesgéoi^oc'i^ 
les de Florence, et fonda k Vérone une acadtmie 
d'agriculture , dont la salle des séances est M- 




3 iq< e wUe H0«. nëtodiadwxlcai^ 
AkdMS IcBT MtJHé cl 7 pnifeau lc« 
tm, ^ 1739 k 1 744, itaM ta Tille de BfM- 
■elt d'abord n^HllK par des paëeîes 
tiqoH. ABotogM, 
Cta,3«MnpoMM 
le /«ur A«. B M 11 «Tccki nitetears 
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tqntta durant huit unte. Il Tojagea 
HBps a Italie^ ai AOemapie, <» France, 
n ^ rela&an arec les phie câèbres 
, et se prtenla k ToHaire, qui le re- 
Êoa diUeau da DéUces, çttu de G«- 
OelàilseRadllkPanne, pidskTause, 
! k Vtnne, oA il resta jusqu'en 1767 , 
t, dit le cberalier PindariKHite , à con- 
ennesse, k Diea dans r^iie, et an bon 
( aa miiscMi, L'abolition de l'ordre des 
ai 1773 , le surprit k Modèoe , où Q 
: l'éloqneDce. BetliiieUi se r^iri alorv 
e, où il reprit a^ec ardair ses traTau 
.jnsqa'oi 1796. L'inTaston Iranfaige 
de se retirer à Vérone ; mais II rerint 
draute dans sa patrie, après qn'eDe se 
le aux Français, n y conunença , en 
> 61itioD complète de ses ŒUTres, ter- 
1801, et qui parut soDs ce titre : l'Ait- 
'tinetli, opère édite ed inédite, in 
In verii; Venise, 1801, M toI. in-lï, 
sont intitolés : Ragionamenti fiUao- 
annolazioni; — Detr Entutiasmo 
teor/i, 2 vol. en 3 parties;— Bialog/ii 
, I vol. ; — Risorgimento negti Uudj, 
i e ne' eottumi dopo U mille ( depuis 
I jnsqn'ai isoo); Bassano, 1775, a 



BETim sa* 

ToL i»«-; — DtUe Ittttrt ti Mit arti Mam- 
tofwar; letltrt td erU Medrtufi, «te, 
■ ToL ; — Letltrt ii Térpiu ofli Arriidi , 
1 nL : o(( oamgji a tU Induit <a ftaotaîs 
par LM^aiil, 17â9, in-il, rk aunite par 
Pan«feal; Floranoe iPari* > 1~*, m-V-, — 
lettret îtaite»»a (Tiuw dame à *m tamir nir 
Ut beoux^^rts , et Itttrti d'u»t omet, tirm 
de roriffiMal et écrites om cxnrrmf de la 
pltime, 3 ToL; — Poeiie, 3 toI., oà se ttOB- 
Tot ûpt petiti poêmn ifoemteltt), artc 
soie epttre* <* Ten tibra, et de* tourtti, 
Mtt^nj. etc.; — Traçedie (Xntis, Jdoathat, 
Démêtiias-PoliorcMes , et Socdc ugree , ti*- 
doite de ToKaii*), 1 <raL; — Lttlert a Utiia 
Cidonia topra gli epiçnmmi, 1 to).; — St- 
tai mr Felogitemet , avec de* Mties, de* dù- 



Z sKiTixe DK LuicasTBL , pubUdde frao- 
fais , coDtanporain , né. à SaaT-UDioa ( Ba*- 
Rhia) le i mars 1798. n était sou-prdel de 
Colmar qoand B fut envojé, en lS2à, k l'ile 
Bourbon, si qualité de dire<ieor ^i^nl de l'in- 
térieur, n est aojourdluii aimateor k ZfantM. 
Ses prindpani oorrages smit : Co/uidèrations 
mr rétai det Juifi dans la soeiéU ehretinme, 
et partievlièrement en Alsace; Strasboori, 
iSM, in-8*; — Statistique de nie Bourbom] 
Saint-Denis (lie Boorton) , i8î7, in#; - 
Questions atloHiales; Paris , 1&36, in-g-'. 

Qienrd, litteratm fraafoite OMUmroraûu. 
BKTTiHi {AMoine), âcrÎTain axéHqoe ,^ 
k Siome en 1396, fit proTewicm dans le oooïenl 
dea Jésuata de Saint-JérAme. .* l'ige de 
SMXanle^inqaiis, Obtéln érfqiie de Fcdij^, 
où fl se distingua par ses Tertns et u ttiarité en- 
vers les paurm. Ce fut â l'aide de s** liUrali- 
tés qu'un iiwDt-<Ie-piété fut établi dan« crtte 
TiUe. Parrena k un Içe trèb-aTancé, il trut d»> 
Toir résigner l'épisçopat pour Ttntrer dans ma 
monastère, où CI finit ses jours en I4«7. n qt 
anteur d'un oanage mrstique qui, soos le rap- 
port de l'art, est un des {dus auyeax du quin- 
rième siècle. C'est le Jtfon(e-San{(Mfi-Z)>o; Fto- 
reace.N'uxdo di Sorenzo, 1477, grand io-4-. 
C'est le premier Ihre imprimé où l'on trou».- 
des gravures en taOle-dooce. L'abbé Mercier <lé 
Saint-Wger ep a donné une description nutXr 
dans la proni^ de se* Uttres au baron île 
B** (Hdss) sur dif/irentes Éditions rares 
du quinzième siicie-, Paris, 1783, in-g*. Un 
exemplaire ( mcomplet) de cet incnnaUe précieux 
se iToavail dans la bibliothèqae du duc de la 
Vallière. BOf. Debure et Van PraSt ont fait gra- 
ver l'une des figures qui ornent le Monte-Sanlo, 
ponr être insérée dans le Catalogue de cette tÀ- 
bUûthèque(tom. r, p. 355). Elle représente l'en- 
fer, d'après on passage de Dante. Comme le» 
vignettes qui ornent l'édition de ce poète, impri- 
mée en 1781 par Hicolo Lorenzo, sont attribuées 
par le banm de Heiuecken k Sandro HoUcello 
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pour le dessin, et à Baoeio Baldini pour la 
gravure, il y a Heu de penser que les figures dn 
Monte-Santo sont également Touvrage des 
mêmes artistes; elles rendent le Urre de Bettini 
d'autant plus précieux, qu'elles sont, après les 
Nielles florentines, le monument le plus ancien 
de la graTure sur métal. H existe une autre édi- 
tion du Monte-^anto, Imprimée à Florence en 
1491 , in-fol. , dont les figures sont gravées sur 
bois. On dte encore de Bettini deux onrrages 
quil publia sur la fin de sa carrière ; Tun iSd- 
' tiilé EsposizUme delkt dominicale OratUme; 
Bredda, 15B0, in-12, et réimprimé depuis; 
l'autre est un traité De divina Prxordina' 
tione vitxetmortis humante ; Florentiœ, 1480, 
in-4». J. L. 

Panzer, jimuties Tjfpoçraphiei , tom. I, p. M8. — La- 
cerna Santander, DUtionruUre biographique ekoiH Ai 
quiHxlétM siécte , ton. I, p. ilk, — Catalogue de la 
Mliothéque du duc de la y'alliére, tom. J, p. IM. 

* BETTINI (AntoniO'Sébastiano)f peintre , 
né à Florence en 1707. H n'est guère connu que 
pour l'honneur qui lui fût accordé de placer 
son portrait dans la collection iconographique 
de la galerie de Florence. Cette distinction, or- 
dinairement réservée aux plus grands talents , 
est peu justifiée par quelques f^ques assez mé- 
diocres, exécutées par Bettfaii dans le cloître de 
l'église del Carminé, E. B— h. 

Lanzi. Storia pitioriea. — Fantozzi , Nuova Guida di 
Firenze. 

* BETTINI {Domenico), peintre, né à Flo- 
rence en 1644, mort à Bologne en 1705. Après 
avoir reçu de Yignali les premières leçons de 
dessin, il partit pour Rome, où il devint élève de 
Mario Nuzzi, dit Mario de* Fiori,\e plus célèbre 
peintre de fleurs qui fût alors en Italie. Bettini 
adopta le même genre, et y réussit presque à 
l'égal de son maître. Appelé à la cour du duc de 
Modène vers 1670, il y resta dix-huit années; 
puis il alla travailler à Bologne, où il passa le 
reste de sa vie, et fbt enterré dans l'église de 
Santa-Tomasa del Mercato. Bettini fut le pre- 
mier qui sut fkire saillir ses groupes de fleurs 
ou de ft'uits sur des paysages éclairés et agréa- 
bles, au lieu de les détacher sur des fonds obs- 
curs et insignifiants , comme on l'avait fait jus- 
qu'à lai. Il eut pour élève Felice Rubbîani, qui 
fut le compagnon de ses voyages* et imitateur 

de son style. E. B — k. 

Lanzl , Storia pittorica. — Tlcozzl, Dizionario, — Or- 
laadl , jibbeeedario. rv WindLelmaiMi , Neuet MaMei^ 
lexik9%. ^ *; 

* BETTINI (tfiovanni'Àntanio), peintre bo- 
lonais, étudia l'architecture, la perspective et l'or- 
nement sous Carlo-Giuseppe Carpi. Il devint en 
ce genre d'une grande habileté, comme il est fo- 
dle de s'en assurer aux églises des Agoniz- 
zanti , de San-Carlo, de la Concezione, de 
Saint'Joseph,au palais Lambertini, et dans beau- 
coup d'antres églises et palais de Bologne. H 
mourut en 1773. 

Malrasia , Pitture, Scolture ad Arehitetiwre di Bo- 
logna. 



BBTTiiii (Mario), tavaBt el Utténtear ita- 
lien, né à Bologne le • février 1M9, nortdtss 
la même ville le 7 novembre iê%l , entradaas 
la compagnie de Jésus en 1596, y proiBssa éix 
ans les matfaématiqttes, cl pasat à vaeeldâreés 
philosophie, que sa raaaviÀw santé le força d'a- 
bandonner. On a de Ini : RuhetmSf Mterofra- 
gtxdia, soiyra pattoralis ; Pâme, ltl4, iB4* : 
cette pièce, qnidut sonsaeéèt à saiingplariiéjfiit 
réimprimée en Franoe, eoniHMitéepar D. Bons- 
fert, et traduite en plnaiiuri huâgnea; » Clods- 
veus, seu Ludovieus, tragieutm xylviMittm; 
Parme, l«22, in-16; Paris, Itlé, in-ll (dédié 
au roi Louis XIII); — LgcxummoraUf pslir 
ticum et poetiemm ; Venise, l«My la-4*; — 
Apiaria universx p hi leoe p kiM maâheÊStatieXt 
in quilnu paradostm H notm pUraqM» ma- 
chinamonta ad uêtts eximàos traàueta et Jet- 
eillimiis demonstraticnibius cunflrmala tx- 
hibentur; Bdogpie, 1641-1042, 2 vd. MdI.; 
t UI; Bologne, 1645-1654 et 1656, in^el.;- 
Euclides explieaiuê ; BolofiM , 1649 ft 164&, 
in-fbl. ; — jErariMm philoêophiip m^thewt- 
ticx; Bologne, 1648, ïifS'';— RecroaHemm 
mathematiearum Âpirnia XII uomsism; Bo- 
logne, 1660, in-fol. 

Alegaobe, BiUiotheoa Serif^tomim tociettl/tit Um, " 
Glogu ené, H istoire littéraire deVltaUe. 

* BBTTio {Gitiseppe), peintre de Técole Té- 
nitienne, né à Bellune en 1720, mort en 1803. 
Après avoir dans sa jeunesse reçu à Venise les 
leçons d'un peintre médiocre , il continua ses 
études sur les .ouvrages du Titien, de Paris 
Bordone, de Paul Véronèse et du Bassano, dont 
Bellune était alors remplie. Un gentilhomme an- 
glais ayant vu ses ouvrages , Temmena à Lon- 
dres, où il séjourna longtetnps et acquit une for- 
tune honorable. De retour dans sa patrie, il ne 
cessa pas de travailler, et ce fut alors qu'à exé- 
cuta pour l'église paroissiale de Valle-di-Cadora, 
deux très-grands tableaux, qui prouvent que si 
k la facilité d'exécution , à la fraîcheur et à la 
force du coloris, il eût joint un dessin pins sé- 
vère , une observation phis exacte du costimic, 
il eût tenu un rang distingué parmi les peintres 
de son temps. E. B— H. 

Ticozzi, DizUmario, 

* BBTTIO (l'abbé), bftKographe IftaHen, néà 

Venise en 1787 , mort dans la même viUe le 10 

février 1846. n fbt l'élève, Fami et le snoeesaeiir 

de Morelli dans la place de biMothéeaire de 

Saint-Marc. On a de lui le Catalogue descriptif 

de la oolleetion de maàuseritset d^édMions j^Hn- 

ceps des classiques grecs et latins que possède 

la bibliothèque de Saint-Mare. 

Feller, Dictionnaine kUtorique. — Vaéry , F9fe§9 a 
Ualie, I. M9. 

*BBTTKOBBa ( Ckrétiesn-Beum-Fréàérit' 
Sigismond), sculpteur allemand, né à Berfin en 
1746, mort vers 1822. Il atteignit dans son art à 
une haute perfection, surtout pour les ornements. 
Ses principaux ouvrages sont : le Tombeau du 
négociant Schûtze, dans Téglise de Samt-IQoola^ 
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à Bertia ; — wm Groupe éPen/ants , en piore, 
mr le bAtimoit de la nuM^ine hydranfiqne h 
Berfin; — Cinq groupes d'ev^fBoUs, en pierre, 
tor le Booreaa PooA-Royal à BeriÎB ; — f Empe- 
reur Aiexunére $aiuaut le publie, à son (arri- 
vée à Merlin. 

Wfnraut (le comte Charles) , philanthrope 
itaU» , mé à Bnj^iaeo, sur le lac de Garde , le 
M nai 1735, mort le 31 juillet 1786 , termina k 
FloreBee et à Rome ses études, qn^H ayait com- 
m e ao d ee k Bolo^e. H s'oecupa principalement 
de lligriealtare et des arts mécaniques, et s'ap- 
pfiqaa à propager les découvertes utiles qui en 
aoeéiëraient les progrès. Fondateur de la Société 
d'agrieuHure de Bresda , il composa un grand 
Bonhre de mémoires sur la tourbe^ les engrais, 
les 9ers à saie; sur la culture des oliviers, de 
la vigne, etc. H s'oocupa aussi de la construction 
des fourneaux économiques , et essaya de donner 
aux dévidoirB un mouvement plus facile. Il fonda 
on prix de vngt sequins pour le remède le plus 
efficace contre la maladie des oliviers ; de vkgt- 
einq sequfaïf pour le perfeetionnem^ des en- 
grais, et d'une somme pareille pour l'améliora- 
tioa de Tagricnlture ; de cinquante sequins pour 
populariser et étendre lliabitnde de nourrir des 
feuilles d'ariires le gros et le menu bétafl ; de cent 
sequins , à Bresda, pour un recueil de vingt-cinq 
nouvelles, formant un cours de philosophie 
BMsrale à Tusage de la jeunesse ; de cent sequins 
encore, à Milan, dans le même but ; et de deux 
cents sequins , à Padoue , pour inspirer aux 
jeanes gens de haute naissance l'amour de l'hu- 
manité. An moment de sa mort, il s'occupait 
d'une carte topographique et géologique du lac 
de Garde et des environs. Outre les mémoires 
dtés, on a de lui : Pensieri sul govemo de' 
FiunU; 1782, 1 vol. in-4" ; — V Uomo volante 
per aria, per acqua e per terra ; Venise, 1784, 
1 vol. in-8°. 

Tipaldo. Biographia degU Italiani , ete. 

* BBTTOif I (Nicolas ) , littérateur et typogra- 
phe italien, contemporain , natif de Porto-Guaro 
en Lombardie. Il quitta les emplois publics pour 
se £ûre imprimeur à Brescia, à Venise et dans 
qudques autres villes d'Italie. Le vice-roi Eu- 
gène de Beauhamaislui avait donné, à titre d'en- 
coun^ement, une somme de vingt miUe francs, 
dont le gouvernement autrichien, quand il fut 
rétabli, demanda le remboursement. Dès lors Bet- 
totti tomba dans une série d'embarras dont U ne put 
jamais sortir. Bettooni est surtout connu par une 
édition d'Àlceste , tragédie posthume d'Alfieri , 
qu'il publia en 1807 ; par une édition complète 
d'Euripide , et par le commencement d'une tra- 
duction de TMe-Live. Il avait entrepris la publi- 
cation d'un ouvrage intitulé Eitratti e vite 
degli illustri Jtaliani ; in-4''. Il a écrit diverses 
lettres qui témoignent de grandes connaissances 
littéraires. 
Qnénrtf j lÀiiêniitmn ftwi/çaist coniempwtttM. 



BBTT8 (/Mm), médecin anglais , né à Win- 
diester, vécut dans la première partie du dix- 
septiènie siède. Son attachement au catholicisme 
le &t expulser de son ooBége, en 1646, par le 
commissaire du parlement AfNnèa avohr éUS reçn 
docteur en 16ô4, fl s'acquit k Londres une grande 
edébrité, et ftit nommé médecin ordinaire du 
roi Gharies n. On a de hri : eie ùrtu e natura 
sanguinis ; Londres, 1M9, in-8^; — - Medieinx 
cwn phiuâophia natwraU consensus; Londres, 
1662', in-8®; — Anaiemix Thonug Farri, 
onfitMii centesimum quinquagesimum se- 
cundum et novem menses agentis, cum çkh 
rissùni viri Guliehni Harvssi, aUorumque 
adstantiummedicorum Regiorum observation 
nibus. 

Biographie médUale, 

* bbtulAb ( Mathieu ), ûiéologien et chrono- 
logiste français, natif de Cohnar, vivait au com- 
mencement du dix-septième siMe. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Commentariiis, sur l'épttre 
aux Galates; — TabulâB chronologie» imperii 
et imperatorum Romanorum. 

HcBdreich, Pandietm Branden^rçiest. 

BBTULÉB (Sixte), philologue et poète alle- 
mand, né le 2 lévrier 1500 à Memmingen, en 
Souabe; mort à Augsbourg le 19 juin 1554. 11 
enseigna la philosophie et les belles-lettres, et 
dirigea avec succès le eoHége d'Augsbonrg pen- 
dant sdze ans. Ses principaux ouvrages sont : 
£. Cxlii Lactantii Firmiani opéra, cum corn- 
mentariis; Bâle, 1563, in-fol. ; — In Ciceronis 
Hbros très de Natura Deorum et paradoxa 
oommentarius ; ibid., 1550, in-8° ; — Spnpho- 
nia sive Novi Testamenti concordantias gras- 
ex; — Commentarii in Ciceronis libres de Of- 
ficOs, Amicitia et Senectute; — Nobilitas ver a, 
Eva, Joseph, Sapientia Salomonis, Judith, 
Susanna, Beel, Zorobabel, Herodes, pièces dra- 
matiques, la plupart en allanand ; elles se trou- 
vent dans le recueil intitulé Dramata sacra; 
Bâle, 1547, 2 vol. m-8-. 

Pantaléon, ProiopograpMa. — Adam, Ftt« Erudito* 
ri»m.'TeUsier. Éloges 4€S SavaUu - BetuMi vita, per 
Jo., Nyteum scripta. - De Tbo», ilist., Uv. lU. - Fr.- 
Gotth. Prcytag , jipparatut Htteraritu. 

BBTUS8I (Joseph), littérateur italien, né à 
Bassano, dans la Marche Trévisane, vivait dans 
la première partie du seizième siècle. Après s'ê- 
tre fait connaître , dans sa jeunesse , par des poé- 
sies qui obtinrent du succès, il eut le malheur de 
s'abandonner, pour sa conduite et ses études, à 
la direction de Pierre Arétin. Il se livra à toute la 
fougue de ses passions, parcourut l'Italie, diri- 
gea à Venise une imprimerie , et vint eu France , 
où il obtint la place de secrétaire chez un riche 
sdgneur qui, en 1562 , lui fit faire un voyage en 
Espagne. Betussi ne trouva , dans cette vie er- 
rante , que des occasions de désordres, et n'en 
laissa édiapper aucune. On ignore l'époque de 
sa mort. 

On a de hii : Dialogo amoroso e rime di Giu- 
seppe Betussi e (f aUH autori; Venise, 1543, 
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in-8'' ; — il Raœrta, dialogo^ nel quale ti ra- 
giona (T amore e degii ^eti suoi; Venise y 
1544, 1 545, etc., in-S* ; — la traduction italienne 
de trois ouyrages latins de Boccace, savoir : de 
Casibus virorum et ftsminarum illusMum; 
Venise, 1 545, in-S"*;— de C/ari« ifn/ieriMM; Ve- 
nise , 1547 ( Betussi y a sjoaté toutes les femmes 
célèbres qui avaient paru depuis la mort de Boc- 
cace) ; — de Genealogia cfeonim; Venise, 1547, 
in-4<> ; — il Libro settino delV Enéide di Vir- 
gilio dal vero senso in versi sciolti tradottOf 
con un' elegia d'Augusto infinesopra V Enéide; 
Venise, 1546, in-8*; — la Leonora, ragiona- 
mentosopra la vera bellezza; Lucques, 1557, 
in-8° ; — Ragionamento sopra il Catajo, luogo 
del signor Pio Enea Obitzi; Padone, 1573, 
in-4®; Ferrare, 1669, avec additions; — t Ima- 
gine del templo di Dorina Giovanna (T Ara- 
gona, dialogo; Venise, 1557. — Plusieurs re- 
cueils épistolaires et quelques collections poéti- 
ques se sont enrichis de ses lettres et de ses vers, 
entreautres les Rimescelte d^poeti Bassanesi , 
de J.-B. Verd. 

GhUlnl, Teatro d' Vomini litteraU, — PapadopoU, 
Biitoria gymnoMii Patavini. 

* BBUGHBT OU BBHUCHBT (Nicolas), sei- 
gneur de Muzy , de Looye et d'EscrignoUes, 
amiral de France, mort le 6 mai 1340. D'abord 
maître des eaux et forêts le 6 Juin 1328, puis tré- 
sorier de Philippe VI en 1331, il fut, après la 
mort de Guy Chevrier, pourvu, en 1339, de la 
charge de maître des comptes, ainsi que du com- 
mandemoit de l'armée de mer en qualité d'a- 
miral conjointement avec Hugues Quierel , avec 
lequel il passa la même année en Angleterre. 
Après y avoir brûlé plusieurs places , et s'être 
emparé de Portsmouth, il fit partout de grands 
ravages, puis se retira chargé de butin. Fait pri- 
sonnier dans un combat naval qu'il avait livré à 
Edouard, roi d'Angleterro, ce prince le fit pen- 
dre au mât d'un navire, « en vengeance, dit 
« BeUeforest, de ce que Tannée précédente il 
c( avait brûlé la ville et saccagé tout le pays. » Le 
nom de cet amiral est inscrit sur les tables de 
bronze du palais de VersaiUes. A. S— t. 

Anselme, Histoire générale et ehron. des grandi of^ 
tiers de la Couronne , t. XII, p. 7W. 

*BEVCBOT {Adrien- Jean-Quentin), biblio- 
graphe français, né à Paris le 13 mars 1773, 
mort le 8 avril 1851. l^evé chez les oratoriens de 
Lyon, il travailla ensuite quelque temps chez un 
notaire , et finit par étudier la médecine. En 1 794, 
il fut nommé ciiinirgien aide-msjor au neu- 
vième bataillon de llsère. Rentré dans la vie ci- 
vile aussitôt que cela lui fut possible, Beuchot 
fit paraître ses premiers essais littéraires dans 
le Bulletin des Petites Affiches de Lyon, En 
1801 il vint à Paris, où il coopéra au Courrier 
des Spectacles de Lépan; et en 1802 il publia 
avec Boutard un vaudeville intitulé les Pri- 
sonniers à Londres, ou les Préliminaires de 
paix, et inséra plusieurs poésies légères dans 



divers recueils. En 1808, il publia le Nouvel Al- 
manach des Muses, et [dusleurs articles nécro- 
logiques dans la Décade philosophique, A dater 
de 1 810, û fut, avec MM. F. Pillet et Weiss, Iod 
des collaborateurs les plus actifs delà Biographk 
de Michaud , et jusqu'en 1827 il révisa principale- 
ment la partie bibUographique de cet ouvrage, 
auquel il cessa de coopérer paidant l'impres- 
sion du t XLVm, par suite de difficultés avec 
l'éditeur, M. Michaud. Il rédigea aussi la partie 
bibliognHphique de la Biographe des Bomme$ 
vivanU, 1815, 5 vol. in-8*. De 1811 à 1849, 
il dirigea avec un soin éclairé la pnblicatioa de 
la Bibliographie de la France,- ou Journal 
de l'Imprimerie et de la lAbrairie, recueil 
utile, accompagné de tables propres à &cfliter 
les recherches. H fit aussi réiinpiimer, avee des 
préfaces et des notes : le Dictionnaire hisUh 
rique de Bayle; Paris, 1820-1821, 16 vol. 
in-8* ; et les Œuvres de Voltaire; ibîd., 1827- 
1833, 72 vol. in-8<*. C^te édition , la plus com- 
plète et la phis estimée , est le fhiit de phis de 
quinze ans de travaux. 

Parmi les principaux écrits de Beodiot, nous 
citerons : Nouveau Nécrologe des hommes nés 
en France ou qui ont écrit en français , morts 
depuis le i" janvier 1800; Paris, iSi2,hk4^; 
— Liberté de la Presse, 1814, in-8"; - 
Oraison funèbre de Bonaparte*, 1814, in-S**: 
c'est un recueil piquant des adulations adressées 
à Napoléon par certains fonctionnaires; O eut 
cinq éditions; — Opinion d'un Français m 
VActe additionnel aux constitutions de Vm- 
pire; 1815, in-8»; — Dictionnaire des Immo- 
biles; 1815, in-8°; — Réflexions sur les Ms 
concernant la propriété littéraire; 1817, 
in-8° ; — Notice sur Fénelon , suivie d^uM 
liste chronologiqtie de ses écrits; 1831, in-8°. 
n a laissé en manuscrit le Catalogtte delà bi- 
bliothèque Voltairienne, collection unique, 
comprenant les éditions originales et les princi- 
pales réimpressions de chacun des ouvrage de 
Voltaire, avec les satires , critiques , parodies, 
apologies, etc., sur Voltaire. 

Bibliothécaire de la chambre des députés de- 
puis 1831, Beuchot fut mis à la retraite en 1850, 
et remplacé par M. Miller. B. 

^BBUGRBLAEB OU BBCOKBLABB (Joa- 

chim), peintre hollandais, né à Anvers vers 1530, 
mort dans la même ville vers 1570. Il fut aussi 
habile que son maître Pierre Aertsen. Ses ta- 
bleaux représentent des cuisines, des p<Nssoiis 
et des oiseaux. U avait un talent particulier pour 
peindre les figures. 

Descampt, Histoire des Peintres fUsmands. — Ifagier, 
Neues Allgemeines Kûnstler-Lexieon. 

BBUCKBLS OU BOECKBLS. Voif, BerKELS- 

ZOON. 

^BBUDÂNT (François-Sulpice), minéralo- 
giste et physicien français, né à Paris le 5 sep- 
tembre 1787, mort à Paris en 1852, fiitsDO- 
cessivement âève de l'École polytechnique et de 
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normale, où il fat ensuite répétiteur. Au 
de cette école, en 1811, il fut nommé 
leur de mathématiques spéciales au lycée 
non; puis, en 1813, professeur de phy- 
u lycée de Marseille. En 1814, Louis XYIII 
ma la mission d'aller chercher en Angle- 
M>n cabinet minéralogique, dont il fut 
ï sous-directeur : ce fut Torigine de bril- 
travaux qui illustrèrent bientôt le nom 
idant. Une autre branche d'histcnre na- 
avait d'abord fixé l'attention du miné- 
te; et la zoologie, de même que la pa- 
ogie, lui doivent plusieurs travaux remar- 
}. En 1818 il fit, aux frais de l'État, un 
minéralogique en Hongrie, et fut nommé 
professeur de minéralogie à la faculté des 
s de Paris, et en 1824 membre de l'Aca- 
les sciences. Beudant était inspecteur gé- 
e l'université , et cette position l'engagea 
er une grammaire firançaise, où brillent de 
îuses améliorations introduites parlai seul 
î genre d'ouvrages, trop longtemps privés 
que et de science philologique, 
i de Beudant , dans les Annales du Mu- 
i'Histoire naturelle : Mémoire sur la 
tire des Belmules , — Notes sur trois 
i nouvelles de mollusques gastéropodes 
1 810, t. XV) ; — Mémoire sur la structure 
rties solides des mollusques, des ra- 
i et des zoophytes(ïb}à,, 1810, t. XVI) ; — 
ations sur les Bélemnites (ibid.). —Le 
1816, il lut à l'Institut un Mémoire sur 
sibilité de faire vivre les mollusques 
es dans les eaux salées, et réciproque^ 
ies mollusques marins dans les eaux 
, considérée sous le rapport de la zoo- 
imprimé d'abord par fragments dans les 
es de Chimie (t. XVI, p. 32 ), puis intégra- 
dans le Journal de Physique esiiS26. Ces 
moes furent entreprises pour expliquer des 
iléontologiques assez remarquables, c'est- 
le mélange, dans le mémo terrain, de co- 
fluviales et de coquilles marines. Le 17 fé- 
} 1 7 , il lut à r Académie des sciences des Re- 
xs tendantes à déterminer l'importance 
'e des /ormes cristallines et de la comr 
n chimique dans la détermination des 
s minérales, mémoire imprimé dans le 
le volume des Annales des Mines et par 
nts ; la même année, dans le tome.IV, p. 72 
maies de Chimie, — Il adressa une Let- 
M. Arago sur les observations de W»- 
tllaston sur le mémoire précédent (iAn- 
e Chimie, 1817, t. VII, p. 399) ; — Recher- 
ur les causes qui déterminaient les va- 
15 des formes cristallines d'tme même 
nce minérale, mémoire de près de cent 
renfermant le résultat de plus de six cents 
înces, lu à l'Académie des sciences, im- 
en 1 8 1 8 dans les Annales des Mines ( t. ni) 
fragments, et dans les Annales de Chimie 
fl> P- 5 ) ; — lettre à M, Gay-Lussctc sur 



un Mémoire de M. Mitscherlich, intitulé Sur 
la Relation qui existe entre les formes cristallines 
et la composition chimique ( Annales de Chimie^ 
1820, t. XIV, p. 326); — Voyage minéra- 
logique et géologique en Hongrie pendant 
Fanhée 1818, 3 vol. in-4^ ; Paris, 1822 , avec at- 
las de quatorze cartes : ouvrage aussi conscien- 
cieux qu'érudit sur la plos riche des contrées mi- 
néralogiques; — Traité élémentaire de Phy- 
sique, 6* édition in-8'' ; Paris, 1838 : ouvrage 
adopté par le conseil de Tunivèrsité; c'est le 
traité le plus ingénieusement élémentah^ qui ait 
été puldié sur cette science ; — Traité éWnen- 
taire de Minéralogie, 2* édition, in-8^ ; Paris » 
1831 : véritable encyclopédie élémentaire de 
minéralogie, et pleine d'heureuses innovations. 
Beudant a encore publié en 1826 une Note sur 
la classification des substances minérales 
( Annales de Chimie, t. XXXI, p. 151 et 225) ; 

— une Notice sur la pesanteur spécifique dés 
corps, considérée comme caractère minéror 
logique (ibid., 1828, t XXXVm, p. 398); — 
des Recherches sur la manière de discuter les 
analyses pour parvenir à déterminer exac- 
tement la composition des minéraux (Mé- 
moires de l'Académie des sdences, 1839, t. Vin) ; 

— Nouveaux Éléments de Grammaire fran- 
çaise, in-12; Paris, 1841 : c'est la seule des 
grammaires publiée depuis soixante ans qui soit 
sortie des ornières battues ; — Cours élémentaire 
de Minéralogie et de Géologie, grand in-18; 
Paris, 1841 ; deux parties, avec figures dans le 
texte. La première partie (la Minéralogie) seu- 
lement a été publiée, comme faisant partie d'un 
Cours élémentaire d'histoire naturelle à l'u- 
sage des collèges et des maisons d'éducation , 
rédigé par MM. MUne Edwards, A. de Jussieu 
et Beudant. P. de Gembloux. 

Quérard* la Littérature contemporaine, 

l BEVDiiv ( Jacques-Félix ) , écrivain firan- 
çais dramatique, né à Paris le lt2 avril 1796. 
Ancien banquier et membre de la chambre des 
députés avant 1848, il n'est guère connu comme 
auteur dramatique; et cependant il fut l'un des 
précurseurs et des introducteurs, au théâtre, du 
genre romantique. Ses principaux ouvrages sont : 
Trente Ans, ou la Vie d'un Joueur, avec 
M. Victor Ducange et M. Goubaux; Paris, 1827, 
in-8°; — Richard d'Arlington, avec M. Gou- 
baux et M. Alexandre Dumas; ibid.; 1832, 
in-8'. 

Quérard, Littérature française conUmporaim, — 
Dictionnaire de la ConversaUon. 

BE1TF. Voy, Lebeuf. 

BEUGHEM ( Charles-Antoine-François-de- 
Paule Vân ), théologie et littérateur flamand, 
né à Bruxelles en 1744 , mort dans la même 
ville en 1820. Il obtint, en 1763 , le grade de 
bachelier en théologie à l'université de Louvaiu; 
et, en 1768, il entra dans l'état ecclésiastique. H 
fut successivement professeur de poésie k Tum- 
hoat, dvecteur du collège de Courtray, principal 
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de celui de Gand, et secrétaire do siège Tscant 
de l'éréché de TVmmay. 11 réclama Tun des pre- 
miers pour qu'on réprimât le désordre de la 
mendicité et donna lieu an mémoire qu*en 1775 
publia le vicomte de Vilain XTV, sur les Moyens 
de corriger les malfaiteurs et les fainéants. 
En 1790, le cardinal de Frankcnberg, arche- 
yèque de Malines, choisit Van Beugliem pour son 
secrétaire; mais llnyasion de Tarroée française 
en Belgique força le cardinal à s'expatrier, tan- 
dis que son secrétaire, n'ayant pas voulu prêter 
serment de haine à la royauté t fut emprisonné 
sept mois à Malines etmené ensuite à Versailles, 
d'où on l'eût déporté dans IHed'Oléron, si sa 
mauvaise santé n*j eôt mis obstacle. A la chute 
de l'empire, il revint dans sa patrie, où il soo- 
tmt une polémiqtte violente contre les puMidstes 
qui proposaient la réunion de la Belgique à la 
Hollande. Cette querelle lui inspira plusieurs bro- 
chures : le Bouclier, l* Unité, F Antidote con- 
tre le Somnambulisme. U eut aussi quelque 
part aux démêlés de Févéque de Gand avec le 
gouvernement. 

Ses principaux ouvrages sont : Documenta e va- 
riis Testamenti Historiispetita; Malines, 1797, 
in-8« : c'est un recueil de Vers latins, flamands et 
français , qui ne s'élèvent pas an-dessus du mé- 
diocre ; — Fructus suppressa Cortraci men- 
dicitate exorti; Courtraj, 1776, in-12, traduit 
en flamand par Wolf, échevin de Courtray; 

— Oratio in faner e Marix-Theresix ; Gand, 
1781. 

Messager des sciences et arts de la Belgique, I, 5. 
BEUGHEM (Corneille de), bibliographe al- 
lemand, né à Pummérich en Prusse, vivait 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle. 
On a de lui : Bibliographia juridica et po^ 
litica, sive conspectus primus librorum juri- 
dicorum et polUico^legalium qui ab anno 
1651 prodierunt in Europa; 1678; Amster- 
dam, 1680, in-12; — Bibliographia medica et 
physica, 1691, in-12; — Gallia critica et 
experimentalis ab anno 1665 usque ad annum 
1681 ; —^ Bibliographia mathematica et artp- 
fidosa, 1685 et 1688, in-12; — Bibliographia 
historica, chronologica et geographica; 1685- 
1710, in-12; — Bibliographia eruditorum 
curiosa, seu Apparatus ad historiam lit te- 
rariam; Amsterdam, 1689-1701 , 5 vol. in-12; 

— Incunabula Typographiâs , sive Catalogus 
librorum proximis ab inventione typogra- 
phix annis ad annum 1500 editorum; Ams- 
terdam, 1688, in-12. 

Hendreich, Pandedae Brandenburgicte. 

BEUGNOT [Jacques-CUmde, comte), homme 
d'État, né en 1761 à Bar-sur-Aube (Aube), mort 
en juin 1835. Quelque temps avant la révolution 
de 1789, il était lieutenant général du présidial 
de cette ville. En 1790, il fut nommé procureur 
général syndic de son département , et, l'année 
suivante, membre de l'assemblée législative, 
où il sié^ avec le parti constitutionnel. Ce fttt 



l«i qui le premier Ht la motkMi de demandera 
la cour de Vienne une explication sur le tnUé 
de Pilnitz; il s'oppott à la propositioB qoetl 
Condorcet de taisâer nommer par le peap le les 
agents de la trésorerie natioiiale; il pwta à ras- 
semblée une dénonciatioB contre Carra et Mâral, 
comme ayant pmvoqaé par leurs diseows et 
leurs écrits l'assasainat du géaéral DilUm, et fit 
rendre le décret d'aocosatton eontre Marat H 
dénonça aussi la municipalité de Paris et le mi- 
nistre de la justice, relativement à la publicitioi 
du journal rAmi du peuple. Ces eourageassi 
motions attirèrent à Bengnot la haine de kMri- 
titude. Après le 10 aoôt, il n'oea plus reparaSreà 
l'assombiée législative; et , m 1793, il Ait eoi- 
duit à la Forcé, où il resta jusqu'au 9 tbemi- 
dor. Dès ce moment il passa dans la refaraHetoal 
le temps qne dura la république; mais, après 
le 1 8 bnnnaire , il rentra dans la carrière pali^ 
que, et Ait attaché, en qualité de oonseiiler in- 
time , à Lucien Bonaparte , qui était devan mi- 
nistre de l'intérieur. Dans cette position, S prit 
une grande part à l'organisatioii départementale; 
il fût ensuite préfet à Rouen jusqu'en 1806, 
époque à laquelle Napoléon l'appela au codsoI 
d'État. £n 1807, appelé à oonoourir à l'orgHDsa- 
tion du nouveau royaume de WestpbaUe, fl ftt 
nommé ministre des Ihumces du roi JérOne 
Bonaparte. En 1808, Bengnot, à&gm pen aA* 
ministrateur du gnmd-ducM de Beiig et de Clè- 
ves , reçut la croix d'officier de la Légion d'hon- 
neur, avec le titre de comte. Revenu dans sa patrie 
en 1813, après la fatale journée de Leipzig, il fbt 
nommé préfet du départ»nent du Mord. Lorsque 
le sénat, en 1814, prononça la déchéance ée 
l'empereur, le comte Beugnot Yeçot du gouver- 
nement provisoire le portefeuille do nnnlstère de 
l'intérieur. Louis XVm M confia bienlâC ta di- 
rection générale de la police ; mais , dans cette 
haute fonction, il perdit une partie de la (kveor 
que les principes de sa jeunesse et ses idées li- 
bérales lui avaient acquise auprès d'un certain 
parti. Homme d'esprit et fort bon lat^iste, il 
fit, l'inscription de la statue de Henri IV, qui H 
érigée sur la place du Pont-Neitf le 3 mai. Ion 
de l'entrée de Louis XVm : 



LUDOVICO REDDCK 

■nnucus rbditivus. 



On lui reprocha assez vrremoit le 
sèment de la célébration forcée du dimanche et 
des processions devenues publiques. Au com- 
mencement de 1615, il échangea la direction 
de la police contre le portefeuille du mûnstèrc 
de la marine; et Napoléon étant revenu de lie 
d'Elbe, Beugnot suivit Louis XVm à Gand. 
Après le second retour de la famille des Btm- 
bons en France, il Ait quelque temps din»- 
teur général des postes; mais le parti donùBut 
lui fit retirer tous ses emplois , (^ ne lui laissa, 
comme seule retraite, que le titre de mimstre 
d'État , sans fonctions. Nommé d^ynté de la 
Haute-Marne, il fit partie de la minorité de la 
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chambre de 1811». àftéê le 6 aeiitembre, réélu 
dans le département de la Seme-Inférieure, il 
oonfiiina de siéger an cdié gauehe; mais il s'était 
d^ beauooiq» mgijprwM du ministère. En 1819, 
il soutint ayec dialeur le principe de la liberté 
de la presse; et, en sa ({aalité de rapporteur 
d'une commission spéciale, il eut la plus grande 
part au rejet de la proposition Barthélémy {voy, 
ce nom), qui avait pour objet de modifier la loi sur 
11» électtons. On sait que cette proposition, après 
avoir (ait naître une discussion fort orageuse. Ait 
rqetée à une grande majorité; on sait aussi que 
1^ ministres, ne s'étantpas rebutés, la renou- 
Tdèrent Tannée suivante, et réussirent à la ^e 
adopter. En 1824, 11 donna sa démission de dé- 
puté, et Ton s'attendait généralement' quH serait 
nommé pair de France : on disait même qu'il 
avait reçu sa lettre de nomination ; mais celle-ci 
avait besoin d'être confirmée par une ordon- 
nance royale, qui se fit attendre six ans. Beu- 
gnot-ne ftit créé pair de France qu'après la pu- 
blication des ordonnances du 25 juillet 1830, 
dans ce qu'on a appelé les petites ordonnances; 
il fat nommé en même temps directeur général 
des manufactures et du commerce, n a laissé des 
mémoires, dont trois fragments seulement ont 
été puUiés dans la Revue Jl^ançaise, et repro- 
duits par le Journal des Débais, [Enc. des g, 
du m.} 

Biographie du Contemporaint, 

;BBiT6iroT (Arthur-Auguste, comte) , fils 
aîné du précédent, naquit à Bar-snr-Âube le 25 
mars 1797. Beçu avocat, il plaida pendant quel- 
que temps devant la cour royale de Paris, et mit 
son talent au service d'accusés politiques jugés 
par la cour des pairs. La liberté de l'enseigne- 
ment, cette promesse de la charte de 1830, re- 
vendiquée sans succès par les catholiques sous 
le gouvernement de Louis-Philippe , a toqjours 
trouvé dans M. Beugnot un défenseur zélé et 
chaleureux. Les discours prononcés par loi à 
la chambre des pairs, dont il Êdsait partie, 
révèlent une connaissance approfondie de la ma- 
tière, et sont justement estimés. Membre de l'as- 
semblée législative en 1849, M. Beugnot y fut 
nommé rapporteur de la commission parlemen- 
taire diargée d'examiner le projet du gouver- 
nement sur l'enseignement public en France. 
L'étade spéciale qu'il avait précédemment faite 
de cette question lui donna une grande autorité 
dans la chambre élective, et son influence sur 
la loi qui intervint est un ûôt qui ne saurait être - 
contealé. M. Beugnot n'est pas seulement un 
poiUiciste : l'érudition l'a charmé dès sa jeunesse, 
et son âoignement du barreau n'est dû qu'à cette 
disposition d'esprit Plusieurs fois lauréat de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres de 
Pariset des Académies de Strasbourg et de Gand, 
M. Beugnot n'a pas cessé de se livrer à des tra- 
vaux scientifiques qui lui ont valu en 1832 un 
fauteuil à llnstitut. Payant un tribut à l'amitié, 
M. Beugnot vient d'écrire la vie si b^e de 



M. Becquey, aneîea 'eonselHer de l'université 
impériale, etc. L'ouvrage le pins important de 
M. Beugnot, et auquel il doit principalement son 
entrée à l'Académie des inseriptions et beUes-1^ 
très, a pour titre : ^i^lotre de la destruction 
du paganisme en Occident, Tout en rendant 
^, jurtice au mérite de ce travail, qudques criti* 
qses compétents ont adressé à Pauteur des repro- 
ches fondés. On a signalé, par exemple, les asser- 
tfons hasardées par M. Beugnot sur le pontificat 
des empereurs chrétiens, qui, suivant lui, se se- 
raient trouvés investis de fonctions contraires au 
christianisme. Des erreurs sur l'état du christla- 
nisme pendant les règnes de Constantin et de ses 
successeurs ont étéaussi relevées, et œs jugements 
ont reçu la sanction de la congrégation de lln- 
dex à Rome. Outre l'ouvrage dont il vient d'ê- 
tre question', on a de lui : Sssai sur les Ins- 
titutions de saint Louis, 1 82 1 , in-S*^ ; — les Ju\fs 
d^ Occident, ou Recherches sur Vétat dvil, le 
commerce et la littérature des Juifs en 
France, en Espagne et en Italie, pendant la 
durée du moyen dge, 1824, in-8®; — - des Ban- 
ques publiques, des prêts, et de leurs incon- 
vénients; — Rapport au ministre de Vins trac- 
tion publique sur la publication d'un recueil 
intitulé les Registres du parlement de Paris; 
brochure in-8»; — Chronologie des États géné- 
raux, imprimée dans l'Annuaire de la Société de 
l'histoire de France pour 1840. A cette liste de tra- 
vaux, on doit ajouter la publication, avec préfa- 
ces importantes, des ouvrages suivants : les 
Olim, ou Registres des arrêts rendus par la 
cour du roi, sous les règnes de saint Louis, de 
Philippe le Hardi, de Philippe le Bel, de Louis 
le Hutin, de Philippe le Long, tom. P% 1254- 
1 273, foisant partie de la Ck>Uection des documents 
inédits sur l'Histoire de France; — Assises de 
Jérusalem, ou Recueil des ouvrages de juris- 
prudence composés pendant le treizième siècle 
dans les royaumes de Jérusalem et de Chy- 
pre, tom. r% Assises de la haute cour, 1841, 
in-P*. M. Beugnot a concouru à plusieurs publi- 
cations périoàques, notamment à la Revue en- 
cyclopédique, au Correspondant, à PAmi de la 
Religion, etc. A. Rispal. 

L'Jmi de la BeUçion, — jinnalet dephilosopkie chré- 
tienne. — La France lUUraire (sapplémeot). 

BBUiL {Jean IV be), guerrier français, né 
en Touraine en 1346, tué à la bataille d'Azin- 
court le 21 octobre 1415. H «q)partenait à une 
famille illustre, embrassa de bonne heure, le 
métier des armes, et s'éleva aux plus hautes 
dignités militaires. B fut grand maître des arba- 
létriers deFnuice, dont £t charge correspondait 
à celle des grands maîtres de l'artillerie et des 
colonels de l'inâuitme de France. Lieutenant dn 
duc d'Aïqou an siège de Montpellier et de plu- 
sieurs autres villes rebelles du Languedoc, il de- 
vint sénéchal de Toulouse, et, en 1377, lieute- 
nant général du roi dans les provinces de Gkiyenne, 
de Languedoc, de Rouergue, de Quercy, d'Agé- 
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nois , etc. Secondé par mb frère Pierre de Beoil, 
il battit les Anglais et en fit prisonniers un grand 
nombre , entre autres le général Felton , sénédial 
de Bordeaux. H accompagna le duc d'Ai^oo 
dans son expédition contre le royaume de Naples, 
et participa à toutes les conquêtes de ce prince, 
qui, à sa mort, llnstitua son exécuteur testa- 
mentaire. Retenu en France, Jean de Beoil gih 
gna la bataille de Lusignan, délirra la yille de 
CbAteau-Gonthier, et mérita, par sa haute re- 
nommée, que DuguescUn voulût combattre sous 
sa bannière. Ces deux guerriers, s*étant réunis, 
enlevèrent Preuilly et la Roche-Posay, et expul- 
sèrent decettecontrée toutes les troupes anglaises. 
Tant d'exploits furent couronnés par une mort 
non moins glorieuse, et Jean de BeuO (ai asseï 
heureux pour ne pas survivre à la désastreuse 
Journée d'Azincourt. 

Le cbevatter rUenotte-SouUen • Hittaire dé la nO' 
bUué de Touraine. — MorérI, Dictionnaire historique. 

BBCIL (Jean F, sire de), guerrier fiançais, 
fils du précédent, mort en 1470. Il entrait à peine 
dans l'adolescence quand son père perdit la vie 
à Azincourt, et, à dater de cette époque, il rendit 
les plus graiids services à la France. Il s'associa, 
en 1427, à une entreprise sur la ville du Mans, 
occupée alors par les Anglais. H (ùt chargé, Tan- 
née suivante, de garder Tours et de ravitailler 
Orléans. En 1429, il accompagna Charles YII k 
Reims. Deux ans après, il contribua k la défaite 
des Aurais près de Beaumont-le-Vicomte. H 
commandait les gendarmes de Charles d^Anjou, 
à la levée du siège de Saint-Célereu; il battit, 
en 1435, les Anglais vers Meulan et Gisors; il 
défit, en 1538, les compagnies qui ravageaient 
l'Anjou ; il s'empara de Sainte-Suzanne en 1439; 
Il servit, en 1441, au siège de Pontoise, et ac- 
compagna, en 1444, le Dauphin qui allait se- 
courir le duc d'Autriche. Il se si^^a dans la 
conquête de la Normandie par ses faits d'armes 
k la prise de Rouen, Montivilliers, Bayeux, Caen 
et Cherbourg. Il combattit aussi vaillamment en 
Guyenne et dans lePérigord, obtint de Louis XI 
l'ordre de Saint-Michel , et mourut, après avoir 
mérité par ses exploits le titre de Fléau des 
Anglais. 

Moréri, Dictionnaire historique. 

BEC LAN ou BKULAïf US, généalogiste anglais, 
vivait dans la première moitié du septième siècle, 
et fut contemporain de saint Grégoire le Grand. 
n étudia et écrivit avec soin la généalogie des 
familles qu'avait introduites en Angleterre la dou- 
ble conquête des Saxons et des Angles. Son ou- 
vrage est intitulé de Genealogiis gentmm, 

Pltseus, De Script» Britan. — Moréri, Diet. historique. 

BEiJLAN (Samuel) f commentateur et histo- 
rien anglais, fils du précédent, vivait dans la 
seconde moitié du septième siècle. Il naquit dans 
le Northumberland, fit ses études dans 111e de 
Wight, et reçut les ensdgnements dlllbode, 
prélat aussi célèbre par sa science que par sa 
piété. Beulan se lia d'amitié avec Nonnius, évêque 
de Bangor, dont il commenta les ouvrages. On 



ade lui t Annotaikmêi <h iVoitiHum; — de8a- 

Us régis Arihuri ; — • Historia Uineraha. — 

On liîl attribue aussi une Description de Tik 

de Wight d'après Pline, Ptdémée, et ses pnpra 

observations. 

hlMoa , De Scrift BriUmm, — VomàOÊ, De HiAlÊ- 
WHs, L II, c. il. 

BBULLOai. Foy. BULLOCH. 

*BBVLW1TZ (CAor/es-iyéei^rie), littérateur 
allemand , vivait vers le milieu du dix-huitième 
siècle. On a de lui : Comment de incertis hit- 
torix gentium incuwUnUis; Frankenhaïueo, 
1747, in-4*^; — De TrUmto germanisclericisa 
ponti/ice imposUo; 1750; — De Consensu ekù- 
torum ad concedenda imperiifeuda temport 
Budolphi in uswn veniente; 1753/ 

Adelang, sappL k Mcber, jiUçem. CelehrteihLexkm. 

BBUMLEE (Marc)f savant suisse, né à Vol- 
ketswyl (village dans le canton de Zurich) en 
1555, et mort dans cette ville en 1611. Il fit ses 
études à Genève et à Heidelberg, occupa des 
emplois ecclésiastiques en Allemagne, et professa 
la théologie en 1594 , au collège de sa ville na- 
tale, n s'acquit beaucoup de réputation comme 
philologue, rhéteur et émdit; il traduisit plu- 
sieurs ouvrages de Démosthène, CIcéron et Plo- 
tarque. Son catéchisme en allemand et en latin 
a longtemps été en usage; mais ses livres de 
controverse, composés en faveur de Zwingle et 
de Calvin, sont tombés dans l'oubli le plus pro- 
fond. On a de lui : une Grammaire; Zuiîdi, 
1593; — une Rhétorique; Zurich, 1629; — de 
liberorum educatU>ne; trad. de Plutarq., avec 
le texte grec ; Spire, 1584 ; — Caiechismus, sïw 
christiana et brevis institutio rerum ad reli- 
gionem pertinentium ; Zurich, 1609, in-S*;- 
Fako emissus ad capiendum , deplumandum 
et dilacerandum audaciorem illum cuculvm 
ubiquitarium, qui nuper ex Jac, Andrex, 
mali corvif mah ovo, ab Holdero simplixAi- 
sima curruca exclusus , et a dxmoniaco Ba- 
vio Fescenio varii coloris plumis instructvSt 
impetum in philomelas innocentes facereca- 
perat; Neustadt, 1585, in-4<*: c'est un des nom- 
breux pamphlets que la controverse religieose 
inspira à Beumler. 

Haller. Uiat. litt. Helv, 

BEVBABD (Jean-Baptiste) f minéralogiste 
firançais, né à Nancy en 1745, mort vers 1825. U 
était membre de la Société minéralogique diéni, 
de la Société royale des sciences de Gastfingae, 
de l'Académie des Arcades de Rome, associé 
' correspondant de la Société des sciences, arts et 
belles4ettres de Dijon, etc. On a de lui : DictiiBiSr 
naire allemand-français y contenant lestâ- 
mes propres à V exploitation des mines ^ à 
la métallurgie et à la minéralogie, avec les 
mots techniques des sciences et des arts q» 
y ont rapport; Paris, 1819, in-8"; — pta- 
sieurs mémoires dans le Journal des Mies; — 
Mémoirehistorique et descriptif sur h Harts, 

inédit. 
Qaérard, la France tttt. - Biographie wUoeneUt. 
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E (DenU), di(*Wi«lesaéd(ils,iié en 

France, et mort en I&67. U Ait précepte d'É- 
ric, fils aîné de Gostave Wasa, roi de Suède. 
Après l'avolrchargé de difTérenteg mtesioiu fart 
importiuites, £ric, parvenu an Mue, Ini donna 
des titres de noblesse, et l'éleva au rang de sé- 
nateur; pois, dans un accès de ftareur, il le fit 
toer par «es gardes. 

Le Bu, DitUonnaira «ictctop^didu d« la fymica.T 
*BBrREB [Jeati-Aml>roise) , apothicaire, 
médeàn et naturaliste allemand, né h Nurem- 
ba^ le 3 mars 17ia, mort dans la même Tille 
le 17 juin i7M. Il a contribué ï l'édition de« 
Opéra bûtemUadtConraà Gesner; Nuremberg, 
1753, in-fol.; il a encore laissé dilTéraits mé- 
moires dans les Acta Aeademix naturx eu- 
riosorvn , dans le Commercium Utterariwn 
Horibergense, et dans le Ham^rgûcher 
Briejveelisel. 

BlofravAM mAUcoIa. 

'BBCRER (Jean-Jacques), littérateur alle- 
mand, Tirait à Fribourg en Bri^au a la An du 
seiziËrae siècle. Ses principaux ouirages sont : 
Syni^U liistoriarum et iTetfiodus noca; — 
Œconomiea; — De Viuorganllogici in omni 
génère rerum et icUntiarum; — T. Pompo- 
nitts Attiius, sive de TranguilUtate et cle- 
çantia vUx eruditi et doeli àaminis ; — Des- 
eriptio omnium terrxmoCuitm ad A. C. IflOO; 
— De Calamitatibvs gwis hodiema Ecclesia 
grxca a Tiireispatitur (en allemand). 

Hradrelcb, PandKtK 0randen6urg«cc. 

*BBITBH(TS1DS (Frédéric), pliilosophe alle- 
mand, natif de Henertzbagen, viTait dans la se- 
conde moitié du seizième siède. Ses prinùpaux 
ouvrages sont ; Lagica Ramea ; — Erotematiim 
mttsicx,lib. Il; Nuremberg, ISSi; —Dialec- 
tica Ciceronis ex Aristotelis et Bœthio com- 
pléta; — De doctrinanim Pritteipiit et Auc- 
torilate. 



H (Pais-Ernest, comte ce), gé- 
mirai français , né à Strasboui^ te 35 octobre 
1775, mort vers 1835. Il tut admis i la solde, 
comme enfantducorps dans le soinante-deuxième 
féRÎment d'infanterie, en 1784. Il servit comme 
soldat de 178a à 1790. La révolution lui ouvrit 
la carrière militaire, fermée jusqu'alors à qui n'é- 
tait pas noble. 11 fut nommé sous-lieutenant en 
1790. Pendant vingt-cinq ans il a Tait toutes les 
campagnes de la républiqoe et de l'empire, et a 
servi dans tons les paya où la France a porté la 
guerre ; à l'armée du Nord (1702), à l'armée de 
Sambre-et-Meuse (1794), de Snisse (1798), d1- 
talie (1799), de Portugal (1802), d'Allemagne 
(1805,1806, 1SD7); à l'armée de Catalogne (1809 
il814},à l'armée de LiiOD commandée par Au- 
gerean ( 1614). 11 se trouva â la plupart des 
grandes batailles et des sièges importants, et à 
une foule d'autres moins considérables. 11 fut 
blessé à l'anaire de la montagne de Fer, près de 
Louvain (1794), et bit prisonnier à Saint-Julien 
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(Piémont) en 1799; il se distingua par son cou- 
rage et sa capadté particnlièrunent aux sièges 
de Gironne etdeFiguières ( IS09et 1810), et à l'af- 
faire de la Grange-Blanche, qu'il préserva, par sa 
réûstance , d'être prise de vive force. H fut 
nommé commandeur de la Légion d'honneur en 
1807, etcréé comte del'empire en 1808. Il fiit 
nommé général de brigade en ISIO. Après l'ab- 
dicatioD de Napoléon, il adliéra au gouvernement 
provisoire , et reçut les faveurs des BonrbMis. 
En 1830 , Il commandait il Toulon, rt maunit à 
l'ige de soixante ans. 

Df Conrcelln, Dirtioioalft ta Gentraia fTaJifatâ. 
— fietoira et conquitei^ 

BBcnifoiiTiLLK (Pierre db Ruel, marquis 
de), maréchal de France, né à Cbampignolle 
{arrondissement de Bar-sui-Seine) le 10 mai 
1752, mort le 23 avril 1821. Volontaire au régi- 
ment de HIe de France le 10 janvier 1774, porte- 
drapean le 10 aoat 1776,0 passa lieutenant sous- 
aide-m^or aux milices de 111e Bourbon le 13 
août 17S0. Cq)itaine aide-major le 1" février 
1781, il tu, sous le bailli de SufTren, les campa- 
gnes de 1779 ï 17S1 dans les colonies orientales. 
De retouren France, il entialieutenant delà oom- 
pagnie des Suisses de M. le comte d'Artois, avec 
rang de colonel le 22 novembre 17S9. Aide de 
camp du maréchal Luckner le G mars 1792, ma- 
réchal de camp le 13 mai suivant, il fut emplojr4 
à l'armée du Nord et de la Moselle. Les talents 
qu'il déploya à. la défense du camp de Maulde 
lui valurent, le 22 août suivant, le grade de lieu- 
tenant général. Appelé par Dumouriez, il se ren- 
dit auprès de ce général, et prit une part active 
ani. batailles de Valmj et de Jemmapes. NommË 
général en cbef de Tannée de la Moselle le 9 no- 
vembre 1792, il se porta sur Trêves, et livra 
quelques combats malheureux aux Autrichiens, 
notamment à PeUigeo et à Grewenioaclieren. On 
rapporte que , pour suivre l'usage qui consiste 
à atténuer toujours les pertes éprouvées , Seur- 
noDviUû, rendant compte du comiiatde Grewea- 
macheren, disait : « Après trois heures d'une 
o action terrible, les ennemis ont éprouve une 
« perte de I0,000 hommes; celle des Français 
<t s'est réduite au petit doigt d'mi tambour ; >i ce 
qui fit dire à uo plaisant : «Le petit doigt n'a pas 
u tout dit. » Ministre de la guerre le 8 février 
1793 , il s'empressa bientôt d'abandonner un 
poste dans lequel, comme il le disait lul-mème, 
« sa plume ne pouvait pas rendre autant de ser- 
< vices que son sabre, •> Sa démission ayant éte 
acceptée, ilfbt envoyé le i" avril 1793 à l'armée 
du Nord , avec Camus, Bancal, Quinette et La- 
marqne, tmis quatre commissaires de la conven- 
tioD. Le but de cette mission était , dit-on, de 
s'emparer de Dumouriez, accusé d'entretenir dps 
relations avec le prince de Cobourg. Averti à 
temps du danger qui le menaçait, Dumouriei Ht 
arrêter Beumonville unsi que les quatre commis- 
saires, et les envoya an prince de Coboun;, qui 
les retint prisonniers. Bet)n>onville, emprisonné 
28 
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à Ebrenbniteteiii , pnU i Efira en Bohême, et 
«DfiH h Olmalz, ne reoouTra U liberté que le 3 
novembre 1793 : lut el let quatre membiei de 
la convenUuo Turent écliauKd» contre H*" la du- 
cheate d'Angoultrnt-. I>« retour «D Krsnce, il Tut 
atlacht à l'anjiée de l'intérieur le I"' ffvrirr 1798 ; 
pulH, le 14 [nsre luivint, il re(ul le commande' 
ment en clicr de l'armée du Nord et dei Iroupe* 
atationnéei en Katavie. SVtant démis du com- 
mandemeat de l'armée batave, 1c Directoire te 
Damma, ea»C|ittmbre 17Sg, Impecteur général 
d'iaranterie k l'armée d'Angleterre, et membre do 
conaeil dea offiden généraux le i novembre 
1799. Ambasiiadeiir k Berlin en 1800, et à Ma- 
drid en 1803, membre de la Lé)^n d'hcnneurlË 
1 octobre 1803, grand offlder de l'ordre le U 
juin 1804, sénateur en 1B05, comte de l'empire 
le 9 ae|it«nbre 1809 , il re^ut le in£me jour la 
aéoatorerîe de Florence. Après avoir été cliargé 
d'organiser les cohortes du I" ban des gardas 
nalJonalcs de la 11* division militaire le 30 mars 
1811, Beumonville Tut envoyé en 18lt, par Na- 
poléon, pour organiser sur les Trontlèrei de l'est 
dea moyens de dérrnae. Ayant liiit partie du gou~ 
Temement provisoire Girmé par 'Tolleyraud en 
bveur dea Bourbons, il Tut appelé au conseil 
d'État provisoire le 10 avril, et nommé par 
Louis XVlll ministre d'Étal, pair de l'rance le 
4 juin, et grand cordon de la Légion d'honneur 
le 4 juillet. Proacril par un décret spécial lora 
lie la rentrée de Napoléon, BeumonvlUc u retira 
à Gand auprès de Louis XVlll, qui le réintégra 
dans toutes ses dignités. PréKiilent d'une com- 
mission chargée d'établir les rapporis de service 
dea compagnies de la garde royale el de celtes 
de ta maiMin militaire du roi le îi décembre 
1815, commanileur de l'ordre de Saint-Louis le 

3 mai I8ie,maréclial du France le 3 juillet, mar- 
quis en 1817, il iuDun:t i Paria, sans postérité, 
k 11^ de soixante-neuf ans. A. S — r, 

I. \ I vu, VJII tl x'x lit. - Maeuoiuld , ÉI09C HH »«■'. 
<te BcunimBille, pruiiuiiciï > li rhtmbtc di» pilr.. 

BEVKBKa l_Jeaa-Aniàroiie), minéralogiste 
allemand, né en 1716, mort en 1754. Il était 
plianiiacicn à ^urenibei)^ Il adressa & la So- 
déli! royale de Londres plusieurs mémoire» sur 
la minéralogie et tes fossiles. Parmi ces mémoires 
OD remarque -.Sur la Nature dusueciii,àia&le 
quarante-deuxième volume des Transacl.p/iUO' 
sopli.; — sur la Jtfelicrche<lcl'os(âicolle,das!ii 
leXLIlI^ volume du mémo recueil) — Derario- 
ribus giiiàusdam/ossUiùus monlis Mouritii, 
dans les Àcla Acad. natuT. cwrios. 

Binfimphlc nUitealt. 

BECHKEVou BBrmET de Chdteauroux{Av- 
colas), théologien (Vançais, né k Fonlenay-le- 
Comle, vivait dans la seconde moitié du dix hui- 
tième siËcle. Il embrassa l'état ecclésiastique, et 
se distingua ptir sa science. On a de lui : Ques- 
tion de l'usure éclaircie; Paris, 17(^1787, 

4 Tol. in-12. 

Qutrard ,la F\ 



■KfRRiBB (Eouia), célottia, Béà Chartru, 
mort le B avril ia4&. On a de loi : HUtM* 
du/oadataiTt tt rtformaleun det ordra n- 
%lnu,- Paris, 1038, in-t"; — OitMrt i» 
luonattire det CéltMlUi di Paru, tft34,iR4°; 
[fl premier de oes ouvrage* est fort rue; — 
iMogoge, teu fntroAielio ad adettlâm dêSa- 
cramenlii; Paris, 1631, in-lA; — Ànalofitit 
l'Incarnation du FiU de Dlmi, fie., eaec U 
ptcM tFAdam; Parla, 1032, iif8°. 

Lt B», DltlIotiMalrtnufclapMttni *f I» ffWit. 

■ BBDRRiu iPaul), théologien risnfaii,dii- 
nolne régulier et abbé de Salnte-GcBeTièTe,néa 
ISia,rowtle3â janvier letw. Oaadehii:(an( 
de Maint» GenevUMiPirit, 1643, ithK'i—H»- 
rKiliet,Pr\lnu<MM<dttationsiurletiiiaMgUa 
dtsdimanolieiel principales /éltt; ibid,,166S, 
iD-4*; — Perpeluitas fidei.ab origitie miiid 
ad fixe uique tempora, in lege naturaii, mt- 
saica ttevangeliea;i\Ai., 1673, in>8°;aBlinii- 
çais.ibjd., 1680, in~B°i— Spéculum oMitiaju 
Religionis; Ibid., 1666, 1673, In-I*. 

OMlaniiaini *n ITMttBtnri. 

BEUBiiB» {Vincmt-TtnusaiHt), prédica- 
teur (ranfaia. Dé t Vannes le t"iwvuDbrel71ï, 
murtàBloisenl7a3. Il tient une place dîstingirfe 
parmi les miisionwùretrraDfaisdD dif-huilièoH 
siècle. On a de lui : Conférence* eccUsiastiquet, 
qui ont obtenu on grand auccAs s l'époqne oA 
elles ont parui toutefois, cm luireprocita d'avoir 
comliBltu, dane cet ouvrage, la lalérance rdi- 
gieuse; — SermoM ou JHscourf povr Uf di- 
nuinches et files defAvtmtetdu Carine, Ui 
myslèra de ftoire-Seigneur , d« la Vierfa; 
quelqvu panÉggriguei, et mrplutieurtpoMl 
de morale iParif,, 1784, a viri. in-S". 
Lbiudrnn «I DiMndlne, mctiaunatrt kUltrifut. 

'BEUBi iGuiilaume), peintre bollanriiit, 
né à Dordrecht eo 1666, élève de W. DriUca- 
burg; il était très-habileà peindre le portrailel 
le paysage. On a de lui ; le Grand Nondepàtl 
fil petit, no lioUandais, 1691; en allemand, 
1603. C'est un ouvrage sans valeur. 



N.Cirr, 






{Joachim de), jurisconsulte alle- 
mand, néï Mifkem, prèsde Leipzig, le lOinil 
ISSi; mort à Planilz, près de ZmcLau,le4 fé- 
vrier I&97. Il fut professeur de droit à Wittat 
ben^ On a de lui : Libellui Ctirittiadtiin, etc.; 
— De Jure connuliiorvm et dolium ; — £acii- 
ridiondeArfebenemortendi; — De SimonÎB, 

Winrli. CM ieJvacMm d» Bnut. — Ucaiitieh, PO- 

*BErsT (JoacAim-£meit de), jurisconsulte 
allemand, vivait dans ta première moitié du di>- 
huitiëme siècle. On a de lui : ConsUiarius in 
Compendio; Gotlia, 1743, io-i"; — Obserea- 
tiones mililaret ; ÙM., 1749,in-4°;— rructo- 
tus de Jure venandi tt Banno ferlno; Jeu, 
1744, in-4'', 

Wi-idMcb, Cactàehl» itr ietiX tebmit» Btelittet' 
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éludés se firent dans la maison paternelle. En 
1 822, il alla étudier lés maUiématiques à Freib^, 
fi à partir de 1S2B il viaita Leipzig et Gtettingue 
pouf s'inïtrqlre dans le droit. Depuis le 7 juin 
1851, il occupa les foncIioDa dingétiieur en chef 
des mines, etdecomniie»aiTedesra]irii{ues de bleu 
de Prusse. Parroi ses écrits on remarque celui 
qui a pour titre : Geognostisehe Siisie derwi- 
ehtigsten Porphyrgebtlàe zwischen Freiberg, 
Frauenttein, Tharandt und Nossen ; Freibei^ 
1835, iq-S" (Esquisse gÉo^ostique des plus re- 
marquables roches porphyrlques que l'on trouve 
entre Fr^berg, Fraueost^, Tharandt etNossen). 

lUKVSTlFrédiric-Ferdinand),liojBiaed'Ér 
M saxon , frËre de Frédéric-Constantin , naquK 
i Dresde le 13 janrier 1809. Comme son frère, 
il étodia' d'abord va» la direcikto paternelle. 
Plus tard, il se rendit k Gœttingue, où les leçons 
des Sartorios , ^es Heereu et des Eichbom lui 
inspirèrent le goût de la politique et de la diplo- 
iTHilie. Il solàt ses examms et prit ses degrés à 
Leiptig. A son retour à Dresde en 1831, il entra 
au ministère des alTaires étrangères. En 1834, Il 
visita la Suisse, la. France et l'Angleterre ; devint 
secrétaire de l'amhassade de Berliq en 1830, et 
de Puis en 1838. En 1841, il rutenvojé en qua- 
lité de cliargé d'aflaires à Munich. En 1848, il 
étui h L(w4res en qualité de ministre résident- 
Après m<xT rempli les rondioas d'ambassadeur 
àBerjin, il devint ministre des pffaires étrangères 
dans le cahinetHeld en février 1849. Lorsdela 
crise unmée par la queitioD de l'organiKatioD 
CMistilntionuelle , il se prononça contre l'adop- 
tioD de la constitDtioB , réclama l'appui de la 
Prusse, et flt partie du cabinet Zchinsky, tout ï 
la fois Gomme ministre des relations extérieures 
et des cultes. H réalisa dans ce dernier dépar- 
tement des améGoratioDS, et Imprima aux sT- 
faires rellgienses une direction plus positive que 
par le pa^. 

'BEUTEL (Tobte), mathématicien et astro- 
nome allemand, vivait k Dresde dans la dernière 
moitiédudii-septième siècle, 11 a publié un grand 
nombre d'onvrages, dont les principaux sont : 
Arboretummathematicum; — Deadmirundti 
operibus Dei in aire, xthere et firmamento; 
— DeComel'aaâUuvtoadan.ttSS; — DeCo- 
meta, 1664 «M665; — De ^rifrus JoHSu» 1665 
apparentibus ; — De Selipslbus; — Tabula 
lôgarithmica pro sinvbus; — Mathematit- 
cA« Scfumheil { Beauté matliéniatique); — De 
hnnoblUtate terra; et mobilitale solù; — 
Gtometriicher Lust-Garten (Jardin de plaisance 
de la géométrie) ; — irdua cxli, sive de prx- 
cipvis eonJuHctionibtts Jovis et Satvrni, a 
mundû eondito ad annum 1B83. 

'BBDTEK (Pierre-Antoine) , théologien es- 
pagnol, natif de Valence, vivait dans le seizième 
siècle. On a de lui: Ànnotaliones decemin sa- ■ 
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craia Seripturam; Valence, 1617, in-8°: les 
titres des sections de cet ouvrage ont été donnés 
par quelques bibliographes comme des titres 
d'ouvrages publiés séparément 
AnloDlo, BUiliolheca hUpaa» «oca. — Utlitr,Jllft 

'BEETBBR (Dovid), alchùnlste allemand, 

vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle, n était inspecteur des minei d'Annaberg. 
Ala cour d'Auguste, électeur de Saxe, oii il lést' 
dail en 1620, on li^ supposait le talent de con- 
vertir les métaux en or. Longtemps après s* 
mort, on a publié sous son nom les ouvrages snî- 
vants : Universal-vnd volkmamener Berieht 
vott der Kunit der Àlchymie (Rapport universel 
et complet sur l'art de l'Alchiniie); Francfort, 
1631, in-4°; Leipiig, 1717, in-8''j — Probter- 
Buch (Livre d'essai); Leipzig, t717, in-80j — 
Vnivertalia et partieularia, sur la conversion 
des métaux; Hambourg, 1718, in-8°. 
*delang. lappl^menili JAcber, .titatmetna CcKirtot- 

BECTBBR OU BBUTBÈBE (Michel), HttëlS- 

teur philosophe et théolo^eu allemand, né k 
Caristadt «1 1532, mort à Strasbourg en 1587. 
Il étudia sous Luther et Mélandithon, fil de nom- 
breux voilages dans lesquels il se lia avec plu- 
sieurs savants, et, après avdr été chaîné de né- 
gociations importantes auprès de Charles-Quint, 
il se retira à Strasbom^, où il se livra à l'en- 
seignement de lliisloire et de la cbronologie. 
Ses principaux ouvrages sont; Animadversionei 
historien et chronographlcx; — Opia /asto- 
rumantiqultatlt romanx; — Fasti Hebrxo- 
rum,AtheniensiumetRomanorum;^iie,thbl, 
in-8°; — Animadvwaiones in Tacili Germa- 
nlom; Strasbourg, 1594, in-S'j—Commenfarji 
in Livium, Satlusllum, Velteium Patercu- 
lum, etc.; — Contlniiatio htslorix Joannis 
Sleidani ; — De GCobo astranomico et Circulis. 

Frclirr, Theatnm muHtemm Idani, rumtru- 

'BBCTBBR (Jaeqtiei'Louis), chronologiste 
allemand, Mre du précédent, vivaitdans le dis- 
trict de Berg-Zabern (Bavière). On a de lui: Ge- 
nealogia comilum Palatinorvm. 11 y fait re- 
monter les comtes palatins jusqu'à Chariemagne. 



{Arnold-Chrétien), théolo- 
gien et biographe allemand, né à Hambourg le 
10 juillet 1689, mort le 1" avril 1742. Ses prin- 
cipauxouvrageSBont : DisputatiodeSenlentia 
média in dlsiêrtatlmem naperam de Itber- 
tate cogitandi anglicam; Helmaladt, 1714', 
in-4*; — Jetztlebendet Hambourg i_0.anùioaig 
conteropor^); 1722, 17!3, 1725, in-8*} — 
Bamiiurg isc/tes Staals und Gelehrlen-Lexicon 
(Bit^raplue des hommes d'Ëtat et des savante, de 
Hamboui^). 



BEDTLBB (Clément), peintre suisse, natif 
de Luceme , vivait au dix-huitièma siècle. Il 
passe pour un des meOlears paysagistes. On 
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a de lui , dans TégUse des Capucins de Lu- 
ceme, un Saint Antoine prêchant sur le bord 
de la mer; — le Jardin d*£den, son plus bel 
ouTrage; —la Chute des Anges rebelles, qui, 
devant senrir de pendant à ce tableau, Ait dé- 
truite par la pruderie d*une femme, choquée 
des nudités qui s'y rencontraient. 

Bioçraphie univertêltê. 

*mEïrTLEtL{Jean'lfenri-Chrétien ), littéra- 
teur allemand, né à Suhl, en Franconie, le 10 
octobre 1759; mort Ters 183ô. Les travaux lit- 
téraires et scientifiques de cet écrivain sont très- 
estimés dans sa patrie. Ses prindpanx-ouvrages 
sont : Table générale des Gazettes et Jour- 
naux allemands, avec une notice raisonnée 
de tous les ouvrages périodiques publiés de- 
puis un siècle ( en allemand ) ; Leipzig , 1790 , 
in-8* ; — V École de la Sagesse, mise en vers 
pour les maîtres et les élèves (en allemand); 
Schnepfenthal , 1793, in-8**; — Heilmann, ou 
Instruction pour atteindre une vieillesse heu- 
reuse et paisible; ibid., 1800, in-8°. 

Ccnvenationâ'LBxicon, 

*BBinTBL (Jean-George), médedn alle- 
mand, natif de Ratisbonne, mort en 1709. On 
a de lui : Dissertation de Medicamentis mar- 
tialibus; Altdorf, 1685, in-4«; — Dissertatio 
de bile sana et intégra ; ibid., 1687, in-4*. 

Biographie médietUê, 

BEUVE. Voy, Sainte-Beuve. 

BEUYBLET (Mathieu), auteur ascétique, 
né à Maries , aux environs de Soissons , vers 
la fin du seizième siècle. 11 embrassa l'état ec- 
clésiastique , vint à Paris , et entra dans la con- 
grégation des Prêtres de Saint-Nicolas-du-Char- 
donnet, où il s'occupa tour à tour de l'enseigne- 
ment des jeunes clercs et du saint ministère. On 
a de lui : Méditations sur les principales vé- 
rités chrétiennes et ecclésiastiques; Paris, 
1652, in-4"; Besançon, 1819, 5 vol. in-l2; — 
la Vraie et solide Dévotion , 2^ édil. ; Paris, 
1658, in-S»; — Instruction sur le Manuel; 
Paris, 1675, 2 vol. in-12; — Conduite pour 
les principaux exercices qui se font dans les 
séminaires ; Paris, 1663, in-12; ouvrage tra- 
duit en latin par Ignace de Bathyani , évéque de 
Weisembourg en Transylvanie; — le Symbole 
des Apôtres expliqué et divisé en prônes; Pa- 
ris, 1675, in-8^, ouvrage posthume. 

LeloDg, Bibliothèque historique de la France. 

BEVER (Thomas), jurisconsulte anglais, né 
àMortimer en 1725, mort à Londres le 8 novem- 
bre 1781. 11 fut juge des cinq ports, puis chan- 
celier de Lincoln et de Banger. On a de lui : 
Discours sur l* Étude de la jurisprudence et 
des lois civiles (en anglais); — Histoire de la 
police judiciaire de l'empire romain, et de 
V origine, des progrès et de V extension des lois 
rom^jAnes (en anglais). 

Rose, New Biographical IHctionary. 

* BEY EREN ( c. DB ), mathématicien fiamand, 
frivait dans la dernière moitié du dix-septième 



fiècTe. On a de Ini : De Quadratura cirtuU; 
Utrecht, 1679, in-8«. 

Adrlang. tuppl. i JOcber, Jttçêw%, Celekrtei^Uxkoiu 

MKWUREN (Mathieu Van), sculpteur fla- 
mand, vivait à Anvers en 1670. II travailla avec 
succès le marbre, Hvoire et le bois. On a de 
lui, dans l'église de Saint-Jacques à Anvers j le 
Tombeau de Gaspard de Boest ; — - dans l'église 
de Saint-Michel, une Statue de saint Mathieu; 
—dans l'église des RéooOets, \b Chaire, que sou- 
tient saint François accompagné de deux an- 
ges ; — dans le refuge de Tongerioo , un grand 
Crucifix en ivoire ;— et dans Té^^ise du Sabloo, 
à Bruxelles, le Mausolée de Lamoral, comlede 
la Tour-et-Taxis ; il est en marbre, et orné de 
deux statues, le Temps et la Vérité. 

Naglrr, Neuei AUgemeimei KûnsUer-Lexieom. 

*BBTEBBifSB (Antonio), peintre, travaillait 
à Vem'se dans la seconde moitié du dix-^ep- 
tième siècle. On connaît de lui , à la Seuola 
delta Piunziata , de Venise, un Mariage de la 
Vierge, dont le style se rapproche beaucoup de 
celui de l'école bolonaise. Un dessin précis, des 
poses nobles , un clair-obscor bien entendu , qd 
goût remarquable pour l'époque, rendent ce maî- 
tre digne de ne pas demeurer dans Toubli. Noos 
croyons qu'il est le même qu'un Domenico Bc- 
verensi signalé par le Guide de Vicence comme 
auteur d'une Chute de la Manne, et d'une 
Vierge dans une gloire, avec saint Philippe 
Keri et saint François de Sales, à l'église de 
Saint-Philippe et Saint-Jacques. £. B— k. 

Laozi , Storia pittorietL — neoni . Dtsioiuui», — 
DeseriUone délia jérekitettwre, PiUmree SeoUmre éi 
Fieenza. 

^BEYEBGEBifB (iâmoM), chroniqueur alle- 
mand, natif de Munster, vivait dans le milieu 
du quinzième siècle. On a de lui : Chronicon 
monasteriense ab initio episcopatus usque 
adannum 1451. On trouvecette chronique dans 
Ant' Mathmi veteris œvi Analectis, t XUL 

JOctier, jàUgemetnes G^hrten-ijexicon. 

BEYBBiDGE (GuUlaume) , théologien et 
orientaliste anglais, né à Barrow, comté de La- 
cester, en 1638 ; mort le 5 mars 1708. 11 obtint 
le grade de docteur à l'université de Cam- 
bridge, où il étudia principalement les langues 
orientales. 11 fut successivement nommé à la 
cure de Saint-Pierre de Ck)mhill, à Londres, en 
1672; à une prébende de Saint-Paul, en 1674; 
à Tarchidoyenné de Ck>lchester, en 1681; à m 
canonicat de Cantorbéry, en 1684 ; à la place de 
chapelain du roi , quand Guillaume lU monta 
sur le trûne , et à Févèché de Saint-Asaph, en 
1704. On a de lui entre autres : De linguaru» 
orientalium prxstantia et usu, cum gram- 
matica syriaca; Londres, 1658, 1684, in-li*; 
— Institutionum chronologicarum libri qua- 
tuor; Londres, 1669, 1705 , in-4®; — Synodi- 
con , sive Pandectœ canonum Apostolorum et 
conciliorum ab Ecclesia grxca receptorum, 
grec et latin ; Oxford, 1672, 2 voL in-fol. ;— Co- 
dex canonum Ecclesix primitive vindicahfi 
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et ilhutrahu; Londres , 1678, iii-4* ; — Pen- 
sées sur la religion; Londres , 1709; — Ser^ 
mons sur divers S'ujets j 1708, 12 yoI. in-8°; 
1719, 2 yol. in-foi. ; — Thésaurus Théologiens; 
Londres, 1711, 4 toL m-8*. 
BiOQnxphia Britannica. 

BETERiifi (Barthélémy)^ littérateur ita- 
lien , né à Lacques le 5 mai 1629 , mort dans 
la même Yitte le 24 octobre 1686. Il avait à 
peine quinze ans , lorsqull se mit à annoter et 
à commenter les plus grands poètes du siècle 
d'Auguste. Agé de seize ans, il entra, à Rome, 
dans la congr^tion dite de la Mère de Dieu. 
Après y avoir (kit ses vonix et professé la théo- 
lo^e , il obtint , à Lucques, la chaire de rhétori- 
que , salariée par le sénat , et dont les émolu- 
ments lui procurèrent les moyens d'assurer à 
son père et à sa famille une existence honorable. 
n était en relation suivie avec plusieurs person- 
nages illustres ; de ce nombre était Christine, reine 
de Suède, qui souvent lui demanda des pièces de 
poésie. On a de Beverini : Seeculum niveum , 
Eomavirginea,Diesnivetu; Rome, 1650, 1651, 
1652, 3 vol. in-4«; — Rime; Lucques, 1654], 
m-12 ; Rome, 1666, in- 12 : cette dernière édition est 
dédiée à la reine Christine; — Discorsi sacri; 
Lacques, 1658, in-12; Venise, 1682; — Carmà- 
num lilfri VII; Lucques, 1674, in-12 ; —Enéide 
di Virgilio trasportata in ottava rima; Luc- 
ques, 1680, in-12; Rome, 1700, m-4»; — Prkfi- 
che, Discorsi e Lezioni, opéra postuma; 
Vienne, 1692, in-4°; — Syntagma deponderi" 
bus et mensuris, in quo veterum nummorum 
pretium , ac mensurarum quantitas démons- 
tratur , etc.; opus posthumum; Lucques, 
1711, in-8*; — Annalium ab origine Lucensis 
urbis lib.XVt manuscrit; — et plusieurs autres 
ouvrages restés inédits jusqu'à ce jour. 

TlrabotcM , Storia déUa Lett. itai. -=- Gingaené , Hit- 
Mre littéraire de Vlialie. 

* BEY BRiNi ( François ) , poète dramatique 
italien , vivait dans le milieu du dix-septième 
siècle. On a de lui : V Amante nimica, dramma 
per musica; Rome, 1668 , in-8*; — il Demo" 
fonte, dramma per musica; ibid., 1669, in-12; 
— la Flavia imperadrice; Palermo, 1669, 
iii'12 ; — il Dario in BabiUmia, dramma per 
YittMica; Venise, 1671, in-12. 

Mazzachem, SerittoH d'Italia, 

BBTBRLAND {Adrien), écrivain licencieux 
allemand, né à Middelbourg en 1653 ou 1654, 
et mort en 1712. H avait embrassé la carrière 
do barreau; mais il se passionna tellement pour 
la lecture d'Ovide , de Catulle et de Pétrone , 
qu'il y sacrifia les devon*s de sa profession. 
L'immoralité de ses écrits, l'impiété de l'un 
d'entre eux, le firent citer devant le tribunal de 
l'université de Leyde , qui le condamna à une 
amende de cent ducats d'argent , lui fit rétrac- 
ter ses opinions , et promettre de ne plus rien 
écrire de semblable. Beverland promit tout ce 
qu'on voulut ; mais , s'étant retiré à Utrecht, il 
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publia, de cette ville, un pamphlet intitulé Vox 
clamantis indeserto, contre les professeurs qui 
l'avaient condamné. Les magistrats d'Utrecht, 
prévenus de la corruption qu'il répandait parmi 
les jeunes gens, le bannirent de la province. Be- 
verland passa alors en Angleterre , où la pitié 
d'Isaac Vossius, qui estimait son érudition, lui fit 
obtenir ime pension sur les fonds ecclésiasti- 
ques, n parut, un instant, revenir à résipiscence, 
et publia un écrit contre le libertinage ; il s'y dé- 
clare complètement revenu de ses erreurs, ré- 
solu de brûler ses ouvrages , et conjure ceux qui 
les possèdent de les lui renvoyer pour qu'il puisse 
les anéantir. On eut tout lieu de croire que ce re- 
pentir était peu sincère. Réduit à la plus ex- 
trême misère , Beverland tomba dans des excès 
de démence qui le conduisirent au tombeau. On 
a de lui : De stolatœ virginitatis jure lucu- 
bratio academica ; Leyde, 1680, in-8'; — Pec- 
catum originale, xat* éÇoxi^v sic nuncupatum, 
philologice, n^oSkniutxix&ç elucubratum a The- 
midis alumno, Vera redit faciès, dissimulata 
périt ; Eleutheropoli , extra plcteam obscu- 
ram, sine privilégia auctoris, absque ubi et 
quando, in-12; et à la fin : In horto Hesperi- 
dum, typis Adami, Evx terrœfilii, 1678: il 
y en a en français deux imitations , intitulées 
État de r homme dans le péché originel, etc.. 
Tune par Fontenai, 1714, in-8<' ; l'autre par J.-L. 
Bernard; Amsterdam, 1731, 1741, 1774, in-12 ; 
— De FomicatUme cavenda Admonitio; Lon- 
dres, 1697, in-8*'. H existait de lui une collection 
de gravures et de dessins licencieux, sur les- 
quels il avait écrit des passages de poètes an- 
ciens, et qu'il avait intitulés : De Prostibulis 
veterum; mais ce recueil Ait détruit avant la 
mort de Beverland. 

Sax, Onomasticon litterariuvt, t. V,«p. SS6. — Frey- 
tag, jénaleeta Utteraria , p. M. — Chaufepié, iVon- 
veau Dictionnaire. — David Clément, BU>liothèque cu- 
rieuse, t III. — Osmont , Dictionnaire typographique, 
1 1, p.98. — Nicéron, Jlf^mo<r«f, t. XIV. 

BEYEBLET ( Jean de) , et , en latin , Joan» 
nés BeveHacius, théologien anglais, archevêque 
d'York, né, vers la seconde moitié du septième 
siècle, à Harpham, dans le Northumberland , 
mort à Beverley en 721. n fit ses études*à Ox- 
ford, embrassa l'état monastique, etdevintabbédu 
monastère de Saint-Hilda. Élevé par Alfred, roi 
de Northumberland, à l'évêchéd'Hexam en 685, 
et à l'archevêché d'York en 687, fl s'appliqua à 
propager et à encourager les études ; c'est dans 
ce but qu'il fonda à Beverley , en 704, un col- 
lège pour les prêtres séculiers, dans lequel il se 
retira après un épiscopat de trente-quatre ans. 
Quelques miracles lui furent attribués par Bède, 
son disciple, et par d'autres écrivains ecclésiasti- 
ques. Dans le douzième siècle, Alfric, archevêque 
d'York, exhuma le corps de Jean de Beveriey, et 
le plaça dans une châsse magnifique. Une fête an- 
niversaire de la mort de Beverley fut instituée, en 
1416, par un synode tenu à Londres. Tel était le 
respect qu'inspirait sa mémoire, même à la pu^s- 
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sance séculière , que Guillaume le Conquérenf, 
qui, à la iéte de son armée, rayageait le Nor- 
thumberiaixl, épargna la rillc de Bcverley , dont 
le collège obtint des rois d* Angleterre un grand 
nombre d'immimités. On a de Jean de Deverley : 
Pro luca cjcponendo ; — Homiliœ in Evan- 
gelto ; — Ejmtolœ ad Hildam abbadssam; — 
Epxalolx ad Herebaldum , Andenum ei Ber- 
tinum, 

Bioçraphia Britatmiea. — Pitt, De Script, .éngl. 

* BEVRRLEY {R.-B. ), lUstorien anglais, né 
à la Virginie, mort en 1716. On a de lui : ffiS' 
tory of t/ie province Virginia; Londres, 1702. 
Cette bistoire a paru en français; Amsterdam, 
1702, in- 12. On la lit encore avec intérêt, même 
après les descriptions plus réœntes que Ton a 
données de la Virginie. 

Barbtcr, Dictionnaire des ottvre^fes anonifmes. — 
Rn»e , JS'ew Hiographical Dictionary. — Allrn, Ameri- 
eal nioçraphicàt Dtctionarif. — Cjirler, Jmerical Dio- 
ffraphieat Dietionarp. 

BBVERN { Auguste - Guillanme) ^ général 
allemand, né à Brunswick en 1715, mort en 
1782. Il entra de bonne heure dans les armées 
prussiennes, et en 1734 il fit la camimgne sur le 
Rhin. Sii valeur dans les deux guerres de 8ilésie 
le fit arriver au grade de général. Il se distingua 
surtout dans la guerre de sept ans , et paya de 
sa |K>rsonnc à la bataille de Prague et de Kollln. 
Durant la campa<;ne de Frédéric le Grand contre 
Soubise, il commanda les troupes prussiennes de 
la Siléslo et de la Lusace. Cependant il eut des 
revers, et fut Itattu aux environs de Dreslau le 
22 novembre 17G7. Pour se soustraire, dit-on, 
au courroux de Frédéric, il se laissa faire pri- 
sonnier par les avant-postes autrichiens. Il fut 
échangé Tannée suivante, et appelé au comman- 
dement do la place de Stettin en 1762. Il prit sa 
revanche de sa défaite précédente, et battit les 
Autrichiens le 7 août de la même année. 

Conversations- f^xicon. 

BRTER?îiNGR (Jérôme Van), homme d'État 
célèbre des Provinces-Unies de Hollande, né à 
Tergau le 25 a\Til 1614, mort près de Leyde 
le 30 octobre 1090. Il fut un des négociateurs 
les plus habiles de son temps, et on l'a surnommé 
le Pacificateur. H conclut la paix entre la Hol- 
lande et l'Angleterre le 23 avril 1654. Trésorier 
de l'Union jusqu'en 1665, il rentra ensuite dans 
la carrière diplomatique. Les Provinces-Unies 
l'employèrent dans un grand nombre de circons- 
tances, et presque toujours avec un plein succès : 
en 1667 à Bréda, en 1668 à Aix-la-Chapelle, en 
1 67 1 à Nimègne. Louis XÏV le combla dlionneurs : 
Bevemingk y répondit par le plus honorable 
désintéressement. Son goût pour les sciences 
le fit nommer curateur de l'université de Leyde» 
Il s'occupait surtout de botanique. On lui 
doit l'introduction en Europe de la capucine à 
grande fleur (tropxolum majns) , en 1684. 
C'est lui aussi qui détermina Paul Hermann à 
voyager dans l'Inde, d'où ce botaniste rapporta 
un herbier considérable. Breyn lui dédia son 
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ouTrage : Plantfxrum Mntitarmm friMncM- 
que minms eognit&mulk GWihfHa'pHflM. 

Bayle. DietumnairB eritl4m. - llov«fl, omummt 
historique. — Biographie UoltanduUe» 

BEYERWTCR (/ectn Fan), en latin Bbvei»- 
vicius , médecin hollandais, né à Dordrecht le 
17 novembre 1594, mort le 19 janvier 1647. 
Après avoir commencé dans sa ville natale et à 
Leyde ses études littérairea et iliéclicales, il ooi- 
tinuaces dernières k Caen, Paris, Montpellier, 
et à Padoue , où il lut reça docteur en philose- 
phie et en médecme. il étudia ensuite à Bolo- 
gne , et revint daiis sa patriOf où on le nonni 
successivement médecin de la ville etprofesKir 
de médecine, en 1625 \ présent dii conseil . a 
1 627; bourgmestre, en 1 629; et, en 1 63 1 , prémoit 
de l'amirauté, puis admiidstrateur de i'bd^td 
des orphelins. On a de lui : BpistoHca qvxh 
tio de vitx termina , /atali an mobilit <w* 
doctorum re$pon$is; Dordrecht, 1634 ^in-S*; 
Leyde ) 1651, in-4«; — ilfoitto/ti» etencAonw- 
9105 , sive rrfutatio argumentarum , quikw 
Michael de Montaigne impugnat necesêHatem 
medicinœ; Dordreclit, 1639, in-12; en allem., 
Francfort, 1673, in-S»; —De éxcelleniiafa^ 
minei sexus; Dordrecht, 1636, 1639, in-lS| en 
flamand , Dortlrecht, 1 643, in- 1 3 ; — Idea medi' 
cinœ veterum; Ley<]^ 1637, in-8*; — Jntrodw- 
tio ad medicinam indigenam; Leyde, 1644, 
in- 12, etc. 

Biographie médicale. 

* BEviGNATE (/Va) , architecte , moiae de 
Tordre de Saint-Sylvestre , construisit en 1335 
l'église de San-Ercolano à Pérouse. C'est à 
tort que le Guide de cette ville lui attribue éga- 
lement la beUe cathédrale de Saint-Lanrent, qui 
ne fut édiflée que de 1439 à 1490. 

Raffaele Gambinl, Guida di Perugia. 

* BEVILACQUA (Ambrogio)^ peintre rails- 
nais, de la fln du quinzième siècle. Oontempe- 
rain du Zenale, du Montorfano,et des autres ar- 
tistes célèbres qui précédèrent les grands maîtres 
du siècle de Léon X ^ il doit être compté parmi 
ceux qui, avant l'arrivée de Léonard de Vinci à 
Milan, commencèrent à s'éloigner de la sédieresse 
de la manière anti(|ue. On trouve d^ un style 
plus moderne et une plus grande connaissance 
de la perspective dans ses ouvrages, et surtout 
dans son tableau de saint Ambroisey saint Ger- 
vais et saint Protais , à SancteStf^fano Meg- 
giore de Milan. Orlandi dit qu*en 1486 il avait 
peint à 1 hôpital délia Carità plusieurs figures 

distribuant des aumônes. E. B — v. 

Laozl, .Storia pittoriea. — Ticotzl, IMstmicfto. — 

Orlandi, Abhecedario. — IHrovano, Guida di Milano. 

* BEVILACQUA ( Clémente) , peintre bolonais 
du dix-huitième siècle. Malvasia indique oomroe 
son ouvrage deux saints dans Téglise de Saint- 
Dominique de Bologne. 

Malvashia, Pitture, Scolture èd ArcKSt^twre diBohh 
çtia, 

* BETiLAGQUA ( Fillppo) , peintre milanais, 
de la fm du quinfième siècle. On ne cornait 
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aucua ourrage de cet artiste, mentionné cepen- 
dant avec ék)ge par Lomazzo, comme frère et 
aidé d'Ambrogk) BetUacqua. 

Laoïatco, Trmttmto deiia pittnra, 
^BBYILACQUAOU BBYlLÂQtTA (Pronçois), 

chirargien italien, Tîyait à Padoite Yen le railiea 
du dii-huitième siècle. Il enseigna la chirurgie 
dans cette dernière Tille. On a de lui : TnUtaiê 
nuevo de* CancH ; Venise, 1743, in-8*. 

■Mtocheai , Sarittori ^Itaita, 

* BBY iLAGQUA ( Jocques ) ^ poëte italien , 
Tirait dans la première moitié du dix-septième 
siècle* On a de lui : il Ntm/higio occorso in 
Genùva r ofiito 1623 (in 9ttûva rima); Gènes, 
1614, iÉ^\ 

HatzoelifclH, SerUt&H dP/telia. 

*BBViLACQiJA (Om>/Ho), éciiTain stratégiste 
italien , natif de Ferrare , Tivait Ters le milieu 
du dix-septième siècle. U Ait généra! d'artillerie 
du pape Innocent X. Son principal ouTrage est : 
Ettgionmnmito sopra il Comandoy Maneggio e 
UsodelV Artigleria; Bolof^, 1644, in-12. 

Mniiicheia. Scritt&H d'ItattA. 

BBYiN ( Elway ), compositeur anglais, Tivait 
Ters la fin du seizième siècle. Il succéda en 1589 
à Tallis, comme maître de la duipelle royale. 
Mais il perdit bientôt cette place , parce qu'A 
était dénoncé comme suspect de papisme. On a 
de lui un traité de composition intitulé A briej 
€md short introduction to the art of m.u$ic , 
to teach how to make discant qf ail propor^ 
tions that are in use ( Courte Introduction à la 
Musique); Londres, 1731, in•4^ 

Fétta, Biographie universelle det Mttsteiem. 

BBYis (....), astronome aurais, né dans 
le comté de Wflls le 31 octobre 1696, mort en 
1771. n prit d*abord le grade de docteur en mé- 
decine ; puis , dominé par sa passion pour Tas- 
trononye, fl s'y abandonna tout entier. Ses 
nombreuses obserrations le mirent à même de 
composer une VmnograpMe britannique, ou- 
Trage que Ton grava sans pouvoir le publier, 
à cause de la banqueroute de celui qui s'était 
chargé de la souscription. Bevis aida du moins à 
la publication des tables de Halley, et y en ajouta 
de supplémentaires. On lui doit une règle mo- 
bile pour découvrir les immersions des satel- 
lites de Jupiter. Il inventa un microscope circu- 
laire, et composa plusieurs ouvrages que sa mo- 
destie ne lui permit pas de signer, ce qui nous 
met dans l'impossibilité d'en indiquer les titres. 
Il fùï secrétaire de la Société myale de Londres, 
et eût succédé à Bradley dans la place d'astro- 
nome royal, sll s*était moins adonné au plaisir 
de la table. H mourut d'une chute qn'3 fit en se 
tournant avec trop de rapidité , dans une obser- 
vation astronomique, pour regarder l'heure à sa 
pendule. 

J. BeraouUi, Recueil pour la axtronomes, vm. 
BÉTT (dom C^Hcs-/05epfe), bénédictin de 
la congrégation de Safnt-Maur, naquit en 1738 à 
Saint-HilaSre, près d'Oriéans, et mourut à Paris I 
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en 1830. Nommé historiographe du roi pour la 
Flandre et le Hainaut, fl passa toute sa vie à 
faire des recherches sur la maison royale de 
France et sur la noblesse de l'Europe. D a publié 
une Histoire des inaugurations des rois, des 
empereurs, et des autres souverains de funi- 
vers (Paris, 1776, in-8*); ouvrage curieux et 
rare. A l'époque de la révolution , il se retira 
en Angleterre, où il fit imprimer son Histoire 
de la noblesse héréditaire et successive des 
GauUHs , des Français et des autres peuples 
de VEurope; 1791, in-4^. Cette histoire devait 
être complétée par un Didionnaire alphabéti- 
que et chronologique, composé de plus de cent 
vingt mille noms de nobles^ tant Français 
qu'étrangers, qui ont servi en France depuis 
Philippe de Valois, en 1368 , Jusqu^en 1&15, 
époque des anoblissements par argent. Bévy 
avait recueilli les matérianx de cet ouvrage 
dans les archives de la cour des comptes , dont 
il avait eu la garde pendant dix ans. Biais quatre 
cents exemplaires de son Histoirede la noblesse, 
qu'il avait expédiés en France en 1797, ayant 
été saisis et brûlés par ordre du gouvernement, 
cette perte le découragiea, et il renonça à la pa- 
blication de son dictionnaire. Pendant son se- 
jonr en An^eterre, fl fut nommé membre de 
la Société royale , et chai^gé de mettre en or^ 
dre les papiers d'État. Il r^tra en France ei 
1802 ; mais ses opinions politiques hri attirè- 
rent quelques désagréments ^ et le forcèrent à 
s'exiler de nouveau. Toutefois U ne tarda pas à 
reveiir, et Ait nommé, à la restauration, aumô- 
nier et bit>liothécaire du ministère de la guerre. 
Outre les ouvrages déjà cités, on a encore de lui 
un Mémoire sur huit grands chemins militai- 
res construits par Marcùs Vipsanius Agrippa, 
qui conduisaient de la capitale des Ner- 
viens aux principales villes de la seconde 
Belgique, publié dans le recueil de l'Académie 
de Bruxelles ; et une dissertation intitulée Uni- 
que origine des rois de France , tous issus 
d*une même dynastie, etc.; Paris, 1814, in-8*. 

Le Bas , Dictionnaire encyclopédique de la France. 
— Quérard, la France littéraire, 

BBWICB ( Thomas ) , le régénérateur de la 
gravure sur bois, et l'un des plus habiles dessi- 
nateurs d'animaux qui aient vécu à notre époque, 
naquit en 1753 en Angleterre, dans le Nortfaum- 
beriandy au petit villagedeClM^tram, et mourut 
à Wittdmill-Hills leB novembre 1828. Il vint au 
monde dans une ferme dont son père était pro- 
priétaire,* et ce fiit en y jouant au milieu des 
troupeaux qu'il sentit naître en lui , dès ses plus 
tendres années, ce génie d'observation, cet ins- 
tinct pittoresque, ce penchant spécial et irrésisti- 
ble qui devaient en faire un rival de Karl Dujar- 
din et de Berghero. Sans cesse occupé à suivre 
les mouvements, à observer les formes et les 
attitudes des anhnaux , ces premiers amis de 
son enfance, fl reproduisait , au moyen d'un peu 
de craie ou de diarbon , celles de ces formes, 
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celles de ces attitudes qui aTaient le plus frappé 
sa najTe imagination. De toutes parts les portes, 
les murailles, les lambris de la fermeet du village 
étaient tapissés de ces fresques grossières. A 
cette époque, un graveur sur cuivre, nommé 
Bielby , vint à traverser le hameau de Cherry- 
bum. Etonné à la vue de cette galerie d'un nou- 
veau genre, il veut en connaître l'auteur ; et, 
frappé de sa jeunesse non moins que de ses 
étonnantes dispositions , il demande avec ins- 
tance Fenfant à son père , l'obtient, et Temmène 
cx>mme apprenti à Newcastle , lieu de sa rési- 
dence. Bielby ne manquait ni d^adresse, ni 
môme de talent : sous lui Bevrick fit de rapides 
progrès; mais peut-être n'eùt-il jamais été que 
l'un de ces mille graveurs habiles dont TAngle- 
terre abonde , et dont la réputation meurt avec 
eux, sans une circonstance particulière qui lui fit 
embrasser exclusivement une branche spéciale de 
' son art : la gravure sur bois. 

Le docteur Hutton, qui préparait la publica- 
tion de son Traité de Navigation, orné d'un grand 
nombre de figures géométriques, avait chargé 
Bielby de les lui graver au burin. Bielby lui 
cx>nseiUa d'employer de préférence la gravure 
sur bois. Moins dispendieuse et plus rapide 
d'exécution à la fois et d'impression, elle avait 
surtout encore l'inappréciable avantage de pou- 
voir se placer en tout endroit dans le courant du 
texte même et d'en faciliter immédiatement l'in- 
telligence, en faisant tomber sous un même coup 
d'œil et la démonstration linéaire et l'explication 
théorique. Le docteur goûta ce conseil , et ce 
lut le jeune Bewick qui fut chargé de l'exécu- 
tion du travail. Mais ni le professeur, ni l'élève, 
n'avaient exercé ce genre de gravure ; ils s'en 
étaient tenus à la théorie. Toutefois, grâce à ses 
efforts et aux directions de Bielby, le jeune 
homme fut bientôt maître du procédé pratique , 
et les figures du docteur furent terminées. Netteté, 
précision , effet, tout s'y trouvait réuni. Satisfait 
au delà de ses espérances, Hutton se joignit à 
Bielby pour encourager le jeune artiste à persis- 
ter dans la voie qu'il venait de s'ouvrir, et dé- 
sormais la vocation de Bewick fut fixée. Alors 
il existait encore à Londres, dans quelque rue 
misérable, près de Hatton-Garden , un graveur 
sur bois, vieillard ignoré, auteur de la plupart 
des chefs-d^œuvre qui décoreut les légendes 
populaires et les complaintes à deux sous. Tho- 
mas alla courageusement se mettre en apprentis- 
sage chez ce maître; mais il vit sur-le-champ 
qu'il n'avait point, dans son art, de secrets à lui 
surprendre, et, le laissant faire sans partage les 
délices des faubourgs et des campagnes , il se 
hâta de retourner à Newcastle, fidèle à son pre- 
mier atelier. 

Cependant Bewick avait sur le cœur et l'inu- 
tilité de son long voyage (Newcastle est à 
quatre-vingts lieues de la capitale) , et l'épuise- 
ment de ses finances , et le dédaigneux accueil 
qu'avait rencontré le pauvre apprenti. Le bruit. 



la dépense, les rivalités, «vaîeiit fût de Loodres 
un éponvantail pour cette âme simple, amie de 
la paix et des champs. Londres ne le revit plus. 
Une infortune qui devait laisser dans son coBurna 
chagrin profond, l'attendait à son retour dans le 
Northumberiand : ce fut la mort de son père. Bèi 
qu'il eut recueilli le dernier soupir du vieillard, 
il retira de la ferme John, son plus jeune frère, 
dont il fit un graveur ; et tous ses voyages se 
bornèrent désormais dans le cercle d^ Newcastle, 
sa résidence habituelle, au village de Chenybum, 
où se conservaient encore religieusement quel- 
ques-uns des informes essais de sa première en- 
fance. Associé à cette époque anx travaux et aax 
bénéfices de Bielby, chez qui la besogne abondait, 
jamais il ne fut plus laborieux ; mais, peu sou- 
cieux, par caractère, de son avenir, s'il travail- 
lait, c'était par amour du travail, par passion 
pour son art Nul , en effet , ne fut plus profon- 
dément artiste; nul aussi n'eut une vie plus 
régulière , plus sobre et plus heureuse à la fois 
dans sa monotone simplicité. 

Ce fut en ce même temps ( 1775) que ta 
Société des arts de Londres, yoahmt Caire re- 
vivre une branche intéressante des arts , si bril- 
lante aux beaux temps des Albert Dîirer, des 
Burgmaier et des Holbein , mais réduite depuis 
au vil usage des papiers peints et des cartes à 
jouer, proposa un prix pour la meilleure gra- 
vure sur bois, dont le sujet était laissé aux con- 
currents. Toute rivalité tomba devant l'œuvre 
qu'envoya Bewick : il eut le prix. Sa gravure, 
exécutée sur son propre dessin , représentait on 
vieux chien de chasse. C'est le premier dessin 
sur bois remarquable depuis la régénération de 
cet art. Depuis, il fut inséré dans une édition 
des Fables de Gay, imprimée à Newcastle; livre 
charmant, dont tous les embellissements, sortie 
du crayon de Bewick et gravés par lui et par son 
frère, sont dignes de l'essai couronné. Alors les 
commandes arrivèrent de toutes parts ; Bewick 
redouUa d'ardeur, et toutefois à ses travaux 
graphiques il trouva encore le moyen de joindre 
de sérieuses études d'histohre naturelle. A trente 
ans, le fils du fermier de Cherrybum fut l'un des 
premiers artistes de l'Europe. 

Il méditait une Histoire des quadrupèdes (A 
gênerai History of quadrupeds, in-8% 1787- 
1790) : durant six années il en recueillit sans 
relâche les matériaux ; ses cartons se remplirent 
d'esquisses , et son burin rendit le bois obéis- 
sant. Enfin le grand ouvrage parut, et le succès 
en fut universel; l'artiste applaudit, le savant 
admira. Ce n'étaient plus ces images insigai- 
fiantes et fausses, misérables parmiies de la 
nature, qui déparaient et qui, journellement 
encore , inondent les publications d'histoire na- 
torelle; c'était une représentation exacte, sen- 
tie, vivante, des animaux. 

On peut dire qu'il expira le ciseau à la main; 
aussi l'œuvre de cet artiste est-il immense : et 
cependant, quand il mourut en 1828, il M 



881 



BEWICK 



laissai pas la fortune que tant de labeurs et tant 
de succès auraient pu lui feire attribuer. Peu 
dC'profits lui échurent pour ces ouTrages, qui 
enrichirent des libraires et devaient , après lui, 
proidre tant de valeur. Les amateurs et les ar^ 
tistes se les disputent aujourd'hui dans les ven- 
tes, et , par la vivacité die leurs enchères, sem- 
blent payer un nouvel horomage à la mémoire 
de lliomme modeste qui rendit à la gravure 
sur bois ses titres méconnus, et l'enrichit de pro- 
cédés oubliés ou nouveaux. C'est Bewick, en effet, 
qui a retrouvé le procédé des hachures croisées , 
dont l'extrême difficulté avait entraîné la désué- 
tude; c'est lui qui a substitué l'usage général du 
bois de bout au bois de fU, amélioration immense 
qui a prêté au bois une richesse inconnue d'exé- 
cution. Aux ouvrages dtés de Bewick , nous 
ajoutons encore les gravures exécutées pour l'jSr- 
mite de Pamel; pour le Voyageur et le VU- 
loge abandonné de Goldsmith; pour V Histoire 
des oiseaux de la Grande-Bretagne, 1797-1805, 
'2 vol. grand in-S"; — les planches du Traité 
d'arpentage de Hutton, des Éléments de géo- 
literie de Rossignol ; — un Taureausauvage, qui 
est le chef-d'œnvre de Bewick; — les planches 
des Fables d'Ésope et autres ,1818; — les plan- 
ches du Voyage en Suède, Laponie, etc., de Co- 
rnette; — le Bœuf-gras de Whitley ; — des dessins 
pour un livre sur les poissons de la Grande- 
Bretagne ; — le seul portrait gravé que l'on ait du 
poète Cuningham ; — les planches du zèbre, de 
r éléphant, du lion, du tigre, quatre grands 
sujets exécutés par Pidcok. [Enc, des g, du m„ 
avec addit. ] 

Stnitt, Dietionary of Engravert. 
: *BEXARANO ( François- MothieU'Feman- 
dez), médecin espagnol, natif de Beja, vivait 
dans la première moitié du dix-septième siècle. 
On a de lui : Notida de todas las artes y cien- 
cUis, 1625; — De Facultatibus naturalibus ; 
— Disputationes medicee et philosophicx ; 
Grenade, 1619^ in-4*. 

Antonio , Bibliotheca hi^^na nova. 

BEXON ( Gabriel- Léopold - Charles - Amé ), 
naturab'ste et historien, naquit à Remiremont 
au mois de mars 1748. L'aspect des montagnes 
des Vosges , et les scènes variées dont elles sont 
le thé&tre, éveillèrent de bonne heure en lui le 
désir d'étudier les productions curieuses de la 
nature, qui s'offraient à lui à chaque pas. H fit 
des progrès rapides dans cette science d'obser- 
vation, et l'instruction solide qu'il en recueillit le 
fit juger digne de devenir, plus tard, le collabora- 
teur du Pline français; mais il faUut choisir un 
état que le peu de fortune de sa famille lui rendait 
nécessaire. La nature, qui l'avait doué d'un esprit 
vif et pénétrant, ne l'avait i)as traité aussi favo- 
rabl^nent sous d'autres rapports : il était né dif- 
forme. On crut qu'il rencontrerait moins d'obs- 
tacles dans l'état ecclésiastique que dans toute 
autre carrière : on le fit donc entrer au séminaire 
de Saint-Claude, à Toul, où il trouva un autre de 
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ses compatriotes avec leqod fl se Ua d'une étroite 
amitié, dmentée par la conformité des goûts. 
C'était le jeune François de Neufchâteau, que des 
succès littéraires précoces et longtemps soutenus 
devaient faire arriver à une haute destinée po- 
litique. Le jour où ce compagnon d'études fut 
expulsé du séminaire pour cause d'encyclopé- 
disme, fut aussi celui de la sortie volontaire de 
Bexon , qui ne voulut pas se séparer de son ami. 
Cette circonstance ne changea point sa vocation. 
n continua ses études à l'université de Nancy, 
acquit le titre de docteur en théologie, et reçut 
l'ordre de prêtrise. C'est en cette qualité qu'il pu- 
blia VOraison funèbre d'Anne-Charlotte de 
Lorraine, abbesse de Remiremont; Nancy, 
1773, in-4''. Ici, point de douleur d'apparat; l'ora- 
teur n'est que l'interprète éloquent et fidèle des re- 
grets de tout un peuple. Malheureusement, le ton 
continuellement emphatique qui règne dans cette 
composition atténue l'effet qu'elle aurait pu pro- 
duire, si la simplicité de l'expression eût donné 
plus de relief à l'élévation des pensées. Dans le 
même temps Bexon publiait un Catéchisme d*A- 
griculture, ou Bibliothèque des gens de la cam- 
gne, dans laquelle on ensetgne, par des pro- 
cédés très-simples , Part de cultiver la terre, 
de la faire fructifier, et de rendre les hom- 
mes qui la cultivent meilleurs et plus heu- 
reux; Paris, Yalade, 1773, in-12. Un ouvrage 
portant le même titre avait été composé en Alle- 
magne par Meyer, pasteur près de Francfort : 
François de Neufchâteau le fit traduire par un 
abbé Saulnier; mais cette version littérale n'é- 
tait pas supportable ; il la remit à son ami Bexon, 
qui, avec d'autres matériaux, eU forma une let- 
tre qu'il fit paraître sous le même titre, n publia, 
la même année, le Système de la fertilisation, 
Nancy, in-8°, lequel a été réûnprimé , en 1797, 
sous le titre de Fertilisation des terres, et 
moyens de faire de la chaux avec le feu so- 
laire; Nécessité de consacrer et améliorer les 
forêts, par rapport à V agriculture , etc. 
Bexon avait réuni les matériaux d'une His- 
toire de Lorraine , dont il mit au jour le pre- 
mier volume en 1777 ( Paris et Nancy, in-8*^), 
le seul qui ait été publié, n comprend la suite 
chronologique des ducs de Lorraine, depuis Gé- 
rard d'Alsace jusqu'au règne de Charles m, sur- 
nommé le Grand. Quoique cet ouvrage ne brille 
ni par l'étendue dès recherches , ni par la pro- 
fondeur des vues, il obtint beaucoup de succès, 
à raison surtout de l'esprit philosophique dont il 
est empreint, et qu'on chercherait en vain dans les 
auteurs qui avaient déjà traité le même siyet. Le 
style, quoiqu'un peu apprêté ^ ne manquait pas 
d'une certaine grâce qui attirait le lecteur, rebuté 
par les narrations décolorées ou prolixes des his- 
toriens antérieurs. Le livre est dédié à la reine- 
(Marie-Antoinette),issuede la maiàonde Lorraine, 
et dont le portrait en médaillon est gravé à la tête 
de la dédicace. On croit que ce volume valut à 
l'auteur une place de chanoine de la Sainte-Cha- 



pelle, quH oUlnl M 1779, et MmlM eene d« chan- 
tre, qui devint racÉii(em781. Mil! Hue jouit pu 
lot^itemps de «tte liTear du wrt : stteiul, pw 
mile dé aa htMe OMn^enk» , d'une iiMladle qui 
edi exigé plus de Kpm, il succumba k 13 té- 
»rier 1784, laisunt pour aiii)l dire d»n!t le be- 
ËOin M mère et sa «œur qu'il ftwlt fuit tenir 
près de lut, après l'accroiMement de u Tortune. 
Son caractèrE doux et modette lui kTail Mt beau- 
coup d'amis, partnl leaqucb m peut dier le 
poftc Le Bnin, qnl n'étdt pas d'une humenr anssi 
facile i raU>é DeMunaji, Daubenton, etc. Non- 
Mulemeiit II mt le collaborateur de BuFIbn, 
mais U mérita aussi le titre de son ami. Noos 
Tofons, par une Mtre du 9juUlel I7R0, que le 
CélËbrc écrlTaln lui recommandait le cheTSlier 
de Bullbn, soA Dis : ■ Vous ne pourei me hira 
•I de plus grand plaisir que de voir aouTeol mon 
« flls : je Tondrais bien qu'il profllU de to« le- 
« çons et de vos «âges conseils. • Ce n'est pas 
seulement pour i'bi^tolre des oiseaux que le 
naturaliste de Moutbard trouva dans l'aldfé 
Bexon un utile collaborateur'; Il lui dut aussi, 
en grande pirtip, l'histoire des minéraux et des 
pierres précieuses. Bexon avait anisl recnelllL 
des matériaux considérables pour l'histoire des 
poissons, qui devait lui appartenir plus particu- 
lièrement. Il est bon d'observer que le stjle des 
deux naturalistes ofTre tant de points de ressero- 
blance par l'élétaHoQ des pensées et par le sys- 
tème harmonieux de l'expression, que les connais- 
seurs ntème prirent quelquefois les articles de 
l'élève pour ceux du maître. On trouve, dans le 
deuxième volume du Contervatrur (p. !î7-ïeo), 
un mémoire de l'abbé Beion sor VMstolre natu^ 
relie des sallnei de Lorraine, et des Observa- 
tions sur la myriade , espèce d'Insecte non dé- 
crite ( p. 20- !S), La mémoire de Bexon a été cé- 
lébrée d'une manière tonchante par François de 
Heufcliâteau, dans son poCme de» Vosges : 



J. Labodreux. 
Eneh. Franee lltUratn, 1. 1, IV rîV, — le Cmier- 

rotifr, par PTançola dfl NvurctaAl«iii;fef foipej. jiûJHik, 
ptrlc latme- — BifiliiitMque açronùmique, par Miu- 
ttl. — Tfoeunentt manvicrut, ifi^dlta. 

DESOX ( Scipion-J^me ), jurlaconeulte 
thuiçais, IVère de l'abbé Bexon, naquit A fleml- 
remont en 1753, et moural & ChalUot, près Pa- 
ris, en 1822. Il i^t, en 1787, ondes commissaires 
élus pour rédiger les cahiers du bailliage de cette 
ville. Il vint ensuite à Paris, où il fiit employé 
successivement dans diverses fonctions judi- 
dsires. Élu président du tribunal criminel de la 
Seine en 179G, il se livra à des études dont les 
résultats publiés lui ont mérité une place distin- 
guée parmi les crlminallstes. A la réoi^anisation 
de l'ordre judiciaire en 1800, il fut nommé vlce- 
préildent du tribunal Se première instance à 
Paris, nflt à l'Académie de l^slatkm un Couri 
de droit criminel, qui rut Imprimé dans les Au- 
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ulei de oeMe aodélé. Sa constanta opposiUoo 
i tout acte arbitraire la lit ^eatHoer en mats 
1108; depuis celte époque, û n'exerfa plus^ 
fbnctioni publiques, maia U ae fit, cainnw avo- 
cat, la réputation la phn honorable. On a de 
lui : Journal de ta jnstiet eioUe, eriminelk, 
eimmfrtiale et militaire / 1796) — ttémùirt 
adrtâii nu jtmvemement frimçait , mt b 
/brme de la prBctdnrr par Jnrit , ettur f*- 
tlUti ri'tin trilmniU H cotreetiM patmmi 

1799, ln-«-t — Pta-allèie dtt toit pinefet ie 
FAntMerrÊttdela fyatue, H CofuMAuMu 
tnr let mofou dt rtndre etltes-ei piw «HiM; 

1800, in-B'[— BéMlofqienUHt 4e im IMrk 
des lirts criMlaatfet ; oe dernier omn^e, o8M 
par l'auteur auoorpt légialaliran ll01,lniat(- 
rila les iirff^ageB les pin* Qatteurs. B refntli 
grande médtlUe d'cr de l'Académie de B«flii, 
et rat cbati^ «n Koe, par le rm de Bavièrt, 
de rédiger un code oriminel pour ses Ëtals, Ou 
a encore de Bnrai : ApplicatkM dt ta tMorit 
de la ItgislatUiti pénale av Code de la rlrtti 
publique et particulièrt; igD7, 1 vo). InM. ;- 
Du pouvoir Jttrfictairc en France, ttûe SMt 
iHontoeJAltif^; Paria, 1814, iD-«°; — fie la Ji- 
bertt de la presse, et des mogens d'enpréM- 
nirèld'enr^rimer letabusfiiid., i8U,i»<'. 



■ET DE BATILLT. VOg. LeBEY. 

> BBV SB ( Aiio2pA« ), minéralogiste alleRiand, 
mort en 1768. On a de lui : Gesegnetes Mark- 
graflhwn M^ssen an unlerirdisehen Scbât- 
zen und Reichthum an alten Metallen uni 
MRera('en( Richesses du mai^ravial de Misaie 
en métaux eteu minéraux) ; Dresde, 1731, bt-Tol.; 
— Siaehrichten von alten Bergwerken in de» 
ehvrsâcttsischen Landen ( Belalions sur lou^ 
les mines de la Saxe électorale ) ; Leipzig, 1711, 
iii-8°; — Otia metallicai 5chneel>erg, 1748 H 
1761. 
Adelang, lap;!. à IKber , Jllgtm. Cetekrtni-Iai- 

•beteb (^iiffré), llttérateor et thétJogieE 
protestant allemand , né vers 1635, mort k Fre;- 
ber^ te 18 novembre 1718. Ses principaux oa- 
vrageSRDnt:il(J(fir(mentaa(JSetrfenunirieJ)ili 
syris; — Disputatio de Forlana, de Coniide 
romaTto, etc.; — Slctwit satrviH et rtgiwn 
appensum et osttnattm,cutnJîgHTis;^ Fla- 
cictilws dietorwat Hàlicoram selectioram, 
theo-phi(otogicorum, homilitice traetalo- 

Wsjner, Sârta «rfbfarna Cymnoill FTfttrfmU. 

BBTKB (Auguste), phiMi^tM et minislre 
protestant , né en Saxe le M mai 1707, et mort 
h Dresde en 1741, est antear de pinsiears on- 
vrages de blUiographie, dont le plus estimé s 
pour titre ; Memorix fUstorim-eriliem Liàn- 
ram variorvm, aeoedunt Bnangeli Cotiwpi- 
lUaninot^adJot. BKrehMenckmMdeCkar- 
taleneria eruditorwn declamatUma; Dnade 
et Leipiig, 17H,liv4°. Beyerynadcoiiftadi 
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est kiH f ifciii < ' , t c^ «iv«. OK CaBcefiMii & 

DrfsdetksHmj /* T'Srjf , nm frrvKu trwo- 
pui$; Drrfrit, :*!:. is-i': — ^t»i£ «onre 

/ifii, I7ii, É*-?": — ff'i?i^«cf': stntmdm; 
Dresde, 1739, ■-*•. B * ctr Ff^ffecr àt b 
/>//rtf <ff Lfrmaré àt ïc A'^xvow a Mkbd 
Maittiire scr fe» .AjuecVj et rkmfrimfne *t sv 
VBistohr des Lsiwnuut ; liTfsàt^ 1732 , »^- 

J. LuMIClLErK. 



«BETEm [rArfft>3i',!âçtoricn2!kinaiid, li- 
Tait dans la pranière moitië da dn-huitièiDe siè- 
de. On a de loi : Grûndiicher Bencht ûbfrdie 
Kirchen-Bf/ormaiion bis au/ den Religions- 
Fheden ron lôôS >, Relation conpiète de U né- 
fonne de FÉçiise josqn'à la paix de reUpon de 
155â);Ulni, 1718, iii-4'. 

* BfeTEK ; Christophe ), philosophe aUemand, 
né à Iljrschberg en I69j, mort le 22 octobre 
1758. SespriDdpaoxouTrages sont : De Origine 
et naiura pncjudiciorum in jurejurando ei 
re/ojra/ione; Leipzig, 1720, iii-4*; — De Prin- 
cipio Puschatos festum déterminante ; ibid., 
1723, iii-4** ; — Demagno veteris Ecclestjc àrca 
pœnitentes rigore; ibid., 1725, in-4°; — J>iS' 
putatio sistens hisioriam Augustanx co^fes- 
sionis ;\\nà., 1731, in-4'. 

Adrlqag, iQppl. à JOcher, Mtgem, Celekrten-Lexicom, 

*BKTfiR (Daniel), jurisconsulte allemand, 
Tivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : Justinianus controversus ; 
Breslau, 1671 ; — Tractatus de Jure masculO' 

(1) DiswrtatUmê tf i fVtmeefco ConcefUeri; Roma, 1811, 
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« ' . r^stbrfnatvMi et 
altiïo»!, ne à Fraocforl- 
26 stft w nt c e 1516, mort le ii 
»o*t 15~. Sec fTÎMÎpatl currage est : Çm,rj- 
frriff fpkirncjt m SJAjeram Joonnis Je Sit- 

Aâaa . /~ilv £r«M«raai. — lioîsKsrd . ft«T«s l'en»- 

*BETKB .^Jffin'k, naturaliste allemand, \i- 
Taîl dans la première rocKtio du di\-$eptièTOO s^ 
de. On a de lui : Qujcsfiones de Plantis ; lUle, 
1623, in^*. 

BETEB [Jean dkK peintK» Mn:yv, ne à 
Arau en 1~05. H s'étaNit en Hollnmle, où il $e 
distingua en peignant et en dessinant des tues 
de villes et de ctiâtenux. On a graré phisiewrs ite 
sesourrages. 

Btf^rapkie vnirrrtefle. 

BBTEB {Jftin ne), ntnnismatf suisse, né à 
BAle, mort à Berne on 1738. Il se fit reman|tier 
par son goAt pour les médailles, et par la connais- 
sance qnll en acquit. 

MoçrâpAb» mnirtrtHIe, 

• «BBTEB OU »ATEB {Jean-Comvd), métle- 
cin et naturaliste suisse, rivait à Schaffouso \ers 
la fin du dix-septième siècle. Ses princi|viu\ 
ouvrages sont : De iUnnd^lis inteisfimtrum 
etanatome ventréeuli GaUinncfi ; — /Vtret'jrA 
anatomico-medica ; — Mtrgcolùgia, si\^ rfe 
ruminant ibHS. 
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BBm (Jean-ffartriumn), médedn aHe- 
mand, mort en 1625 à Francfort^ur-le-Mein, où il 
était né. C'est à loi que l'on doit leit pilules an- 
géliques, on pilules de Francfort On n*a de lui 
qu'une édition des Œuvres de Jérôme Capo di 
Vacca, qu'il a fait précéder d'une préfoce ; Franc- 
fort-sur-le-Mein, 1603, in-fol. 

BiofraphU m ë d iealê. 

BBTBR (....)) physicien alleinand , YiTait à 
Paris Ters le milieu du dix-huitième siècle. 11 
inventa un instrument composé de lames de 
Terre frappées par des marteaux, dans la forme 
d'un piano, et qui fut appelé Glass-Chord par 
Franklin. Cet faistmment Ait employé avec succès 
h l'Opéra, dans les Mystères d*Isis, pour rem- 
placer la flûte enchanta. 

FH\ê, Biographie universelle det Mutieiêm, 

* BBTBBLÉ ( Jean-Pierre-Louis) , magistrat 
français, né vers 1740 à Niderrillon , Tillage de 
l'ancien évèché de Metz , et mort à Paris dans les 
premières années du dix-neuvième siècle. 11 fit 
d'excellentes études à l'université de Strasbourg, 
où son père était directeor de la monnaie. 11 eut 
ainsi l'occasion d'acquérir de vastes connais- 
sances dans la fabrication des espèces d'or et 
d'argent. Mais, au lieu de suivre la carrière qui 
lui était ouverte, il dirigea ses vues d'un autre 
cdté , en achetant un office de conseiller au par- 
lement de Metz, où il fut reçu en 1770. Cette 
compagnie ayant été supprimée au mois d'octobre 
1771, il passa, en la même qualité, à la cour 
souveraine de Nancy, charge qu'il occupa jus- 
qu'au renvoi des parlements. Ayant participé à 
la délibération de ce dernier corps , par laquelle 
il se refusait à l'enregistrement des édits du mois 
de mai 1788, il avait été exilé à Paris, tandis 
que ses confrères étaient relégués dans des ha- 
bitations éloignées des griMids centres de popula- 
tion. Après la révolution de 1789, il Ait du petit 
nombre des parlementaires qui adhérèrent plei- 
nement aux conséquences d'une rénovation po- 
litique. Il y a même lieu de croire qu'il embrassa 
cette cause avec quelque chaleur, puisqu'il fut 
appelé en 1792 comme vice-président à la com- 
mission générale des monnaies , où d'ailleurs ses 
connaissances dans cette partie importante des 
services publics pouvaient être d'une grande uti- 
lité. Mais alors la science et le patriotisme n'é- 
taient pas un palladium suffisant. Beyerlé fut 
enlevé à ses fonctions , et enfermé à la maison 
d'arrêt du Luxembourg. Il s'y trouva avec Cou- 
sin, membre de l'Académie des sciences, avec 
lequel il noua une liaison , cimentée par la con- 
formité des opinions et des goûts studieux : le 9 
thermidor vint enfin les sauver l'un et l'autre. ->- 
On doit à Beyerlé un assez grand nombre d'écrits 
sur la fabrication des monnaies. Us furent dictés 
surtout par le désir de disculper son père de l'im- 
putation qui lui avait été faite d'avoir altéré le 
titre des louis d'or fabriqués à Strasbourg. M. de 
Calonne, dans sa Requête au roi, publiée en 
1787, avait semblé donner quelque crédit à cette 



inculpation : Bey6rié combattit, par une réponse 
imprimée, les Assertions de l'ancien ministre 
(Londres et Paris, 1788, in-8° de 20 pag.). Ce 
Ait dans la *méme pensée qu'il fit paraître une 
traduction de la Lettre de Grauman sur la 
proportion entre Foret Vargent, sur les mon- 
naies de France, etc.; 1788, in-8**. Il mit aa 
jour, en 1789, un ouvrage plus important, inti- 
tulé Essai préliminaire, ou Observations his- 
toriques , politiques , théoriques et critiques 
sur les monnaies, pour servir de supplément 
à la première partie du tome V de TEncy- 
clopédie méthodique, en démontrant les re- 
trances, omissions, citations infidèles, les er- 
reurs de principes, de calculs et de faits , les 
assertions inexactes et dangereuses, les con- 
séquences imprudentes, et la fausseté des in- 
culpations directes et indirectes qui se trou- 
vent dans cet ouvrage; dédié aux états généraux 
de France; Paris , Lyon , in-4* de vi|j et 180 p. 
Ce long titre constitue à lui seul tout un factom. 
S'il faut s'en rapporter an jugement de M. de 
Gaigne, censeur du livre, « l'auteur a rétabli, 
« sur la base primitive, des résumés, des calculs 
« représentés avec inexactitude, et d'autant plus 
« dangereux que, consignés dans un ouvrage 
« envisagé comme la clef de toutes les sdoices, 
« ils contribuent, avec bien plus de facilité, à 
« nuire à la réputation des hommes en place. » 
On doit regretter que l'auteur, ayant mis h raison 
de son côté, n'ait pas apporté plus de modératioa 
dans sa polémique. A la suite de la détention de 
Beyerlé, la place quil occupait à la oommissioa 
des monnaies ne lui fut pas rendue. H prit alors 
le parti d'étaUir une imprimerie (maison des 
FiUes Saint-Thomas). C'est de ses presses que 
sortit en 1797 VAlmanach des femmes célèbres 
par leurs vertus^ leur science et leur courage, 
2 parties in-18. A l'ûnitation de VAlmanach des 
honnêtes gens de Sylvain Maréchal , il substitua, 
au nom des saints du calendrier grégorien, l'in- 
dication quotidienne d'une femme plus ou moins 
célèbre. Le livre contient ai outre plusieurs ren- 
seignements utiles sur la géograpliie, l'origiDe 
des découvertes dans les sciences et dans les 
arts, les nouveaux poids et mesures, etc., et une 
exposition abrégée du système du monde, com- 
posée par Cousin à la prison du Luxembourg. 
Beyerlé fut an des adeptes les plus fervents de 
la franc-maçonnerie. Il est auteur de plusieurs 
publications relatives à cette institution; elles 
sont anonymes. La moins connue, et qni a 
échappé aux recherches de MM. Barbier et Qoé- 
rard , est intitulée De Conventu generali Va- 
tomorum apud aquas Wilhelminas, prope Ha- 
nauvium, oratio (1782); in-8** de 256 p. Cest 
également à lui qu'on doit attribuer les Essais 
sur la franc-maçonnerie, ou Du but essentiel 
et fondamental de la franc-maçonnerie ; La- 
tomopolis, 1783, 2 vol. in-8*. Les autres écrits 
de Beyerlé sont : Projet contre la vente de 
V argent, 1791, in-8'; — Observations phUo- 
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tophigvtt apolitiques sur tes matières for 
etfCargmt; 1793, im"; — Notices élémen- 
tairts sur le nouveau système des poids et me- 
titres, enceqvi concerne ror/évrerie; 1798, 
ia-V latte d'OrUgnj). J. LutotmEci. 

BBciâiaitt aumucrlti iiUdUi. — Qnerird, la Fronça 

BBTmLiHCK on BBIKBLTIIGK (Lmirent), 

laTint flaniaiid , né k Anvers an mois d'avril 
157S, mort en jnio 1697. 11 était chanoine 
i la cathédrale de ea ville natale. Ses princi- 
paux ouvrages Btmt : Apophthegmata christia- 
Kontm; Anvers, leOS, ia-8°; — Biblia sacra 
variarumtranilationum; Jn>ytn, lBie,3vol. 
Id^oI. ; — Promptvarium morale super evan- 
gelia communia; tnùg parties, iD-S° ; — Ma- 
gnum t/ieatrum vitx humanx; 7 vol.; — 
Opta chronographicum ab anno ISTO usque 
ad atinum lâll : c'est nue continuatioD de la 
ChrcHiiqne d'Opmeer. 
AMr*. Biillolitcs --■ ' "' — — 



■BYGTACR {Hadji on Vély) (le saint), 
fondateur d'ordres religieox , mort k Querc- 
Cbebren 1367 ou 13es. ;Ce pieux masutnian, 
que «a réputation de vertu lit appeler Vily (le 
saint), avait institaé un ordre de derviches qui 
reçurent de leur fondateur le nom de Beygta- 
chii, La renonuné« que lui avaient acquise ses 
prophéties et ses imracles, détermina Amu- 
rat 1"' i l'employer ponr bénir l'étendard de sa 
nouvelle milice. Be^gtach se rendit aux désirs 
du sultan , s'approcha de ces soldats rai^s en 
bataille, plaça la manche de sa n^ sur la tête 
ào premier d'entre eux, leur commanda de re- 
venir vainqueur de toutes leurs entreprises, et 
leur imposa le nom de Yeni-Chéru (nouveaux 
soldats), d'où est vain le mot janissaire. Le 
bonnet de cette mOice a cmservé la Tonne de la 
manche de Bejgtach. Le tombeau de ce reli- 
gieux célèbre existe au village de Be^ektach, 
■ur la rive européenne du Bosphore, et non loin 
de Galala. C'est un lieu de pèlerinage, oii les mu- 
sulmans se rendent encore avec respect. 

■BTLK (Marie-Henri) , connu sous le pseu- 
donfrne de Stendhal, Utlératenr Traiiçais , né 
i Grenoble le 23 janvier 1783 , mort à Paris le 
33 mars I84ï. Fils d'un avocat au parlemeol.de 
GrowUe, Beyie fut élevé dans la maison de son 
grand-père H. Gagnon, médecin dialmgué. Il 
ent pour premiers préc^itenrs des prêtres, qui 
loi firent prendre en haine leur enseignement 
assez sévère, etiiuivil ensuite, de I79à& 1799, 
les cours de l'Ëcote centrale de Grenoble, où 
il obtint de brillants succès, n vint en 1799 ha- 
biter à Paris la maison de M. Daru , allié de 
sa famille, se destiuant successivement è l'École 
polytechnique, k l'administration, puis à la pein- 
ture, qu'il étudia quelque temps dans l'atelier de 
Bc^nault. £n 1800, M. Martial Dam, nommé 
SOUS' inspecteur aux revues, emmena BeyIe avec 
lui.sans lui donner de fonctions bien déterminées. 
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Sons^our dans le HOanaisIiit l'époque de sa vie 
dont il conserra toujours la plus agréable impres- 
sion ; et on retrouve en pages charmantes, dans 
son dernier livre, la Chartreuse de Parme, 
toute la vivacité de ses souvenirs de jeune homme. 
Après avoir essayé de nouveau de l'administra- 
tion dans les bureaux de M. Patiet, gouverneur de 
la Lombardie, BeyIe entra comme maréchal des 
logis dans le e° dragons, ob il obtenait, six mois 
après , l'épaulette de sous-lieutenant. Il prit part, 
comnte aide de camp du général Michaud, aux 
combats que livra l'armée française eu Italie, et 
donna sa démission à la paix d'Amiens en 1802, 
pour revenir habiter Grenoble. 

Après un court séjour à Paris, Bayle Cbsaya 
d'une nouvelle profession, te commerce, et en- 
tra eu 1 805 chez M. Raybaud, négociant ï Mar- 
seille , où il ne resta pas un an. Il revint à Paria ) 
et, parti pour l'Allemagne avec M. Dani , il fUt 
en 180fi , grâce à l'inDuence de son protecteur, 
nommé intendant des domaines de l'empereur 
à Brunswick , puis , en 1 807 , adjoint au com- 
missaire des guerres. En ISIO il entra au con- 
seil d'Ëtat comme auditeur, et fut, peu après, 
chai^desronctionsd'inspecteurde la comptabi- 
lité du mobilier etdea bâtiments de la couronne, 
fonctions qu'il abandonna en 1802 pour faire en 
amateur la campagne de Russie. En 1814, il re- 
tourna dans sa ville natale en qualité d'adjoint 
au commissaire extraordlnire. Û alla passer à 
Milan les sept années qui suivirent la première 
invasion. En IBïl, la police autrichienne le 
força de revenir à Paris, ou il séjourna jusqu'en 
1830, tout en faisant de petites excursions en 
France, en Angleterre et en Italie. Il se livrait 
alors excloùvement à la littérature , et donnait, 
toujours sous différents pseudonymes, de nom- 
breux articles aux revues françaises et an- 
glaises. 

Après la révolution de Juillet, Bejle dot à ses 
amis d'mtrer dans la diplomatie. Le là septem- 
bre 1830, il reçut le breiet de cmsul de France 
à Triesté. M. de Mettemich lui ayant refusé 
'exeqaaliir, il passa à Qvitft-Vetxbia avec les 
mêmes fonctions, qu'il exerçait encoreà sa nwrt. 
On a de Beyle : Lettres icritet de Vienne, en 
Autriche , sur Haydn ; suivies d'une vie de 
Moiart, et de considérations sur Métastase, 
et l'état présent de la musique en Italie , par 
Alexandre-César Bombet; Paris, 1814, in^'i — 
Vies de Haydn, de Mozart et de Métastase; 
Paris, 1817, in-8°: c'est le même hvre, avec une 
courte préface de plus; les lettres sur Haydn 
sont une traduction libre des Baydine de Car- 
pani : en revanche, la vie de Mozart, donnée 
le traduite de l'allemand, est une œuvre 
originale ; ^ Histoire de la peinture en lia- 
lie, parB. A. A.; Paris, 1817, 2 vol. in-S°; re- 
publiée en iS74et enlSSIiavecdesimpleschan- 
gements de titre : il n'est guère question, dans 

livre , que de Léonard de Viud et de Michel- 
Ange; — Rome, Kaples et Florence en 1817; 
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Parin, 1817, io-8'; 3* (Î")M.; I>ari8, IS!S,in-S* 
— De CAmmtr; Paris, 183ï, î Tol. tn-lî; — 
Ylt de BojsinI; Paris, 1BÎ4; î vol. io-S» ; ee 
Hïre, extrêmement curica», contribua pul»- 
sanunenl k popalariser Rotainl en France ; — 
Bacine et Shakipeare, deux brocburcs in-S* ; 
Paria, 1023-1825 : l'auteur cherche i âimoû- 
trer que le tlii^atre classique ne peut plus conre- 
nir à la sociéié fran^se, renouTelé« par la ré- 
volution; — D'un notaeau comptai conlre 
lestndiislrlels;Ptiia, 1839, iit-8°del4 pages: 
c'ent une satire coatru les lodustrids; — Ar- 
ntance, un Quelquei scèna d'un tatou de 
Paris en 18Î7 j Pari», 1857, 3 TcJ. in-lî ; — 
Promenadedant Ronu; Paris, 18Î9, irol. iii-S° : 
c'est, »BDs contredit, le meilleur et le plus at,Téa- 
ble guide à sulTre pour visiter Rume; — U 
Rouge et le A'oir, cb^on^que du dix-neuviime 
siècle, par il. de Stendhal; Paris, 1831 , 2 vol. 
ia-B°i — MémoireiiTun TViurljfe; Paris, 1838; 
1 vol. ùi-8° : c'est UD agrriaUe récit d'excurslooa 
eaVTiotXi—laCbartreiuede Parme; Paris, 
1B3U, a vol. in-8°i Paris, 1S4S, fn-n : c'est la 
plus vive et la plus sHrajantG peiolure des 
mœurs et des inlriguM d'une petite cour ila- 

Bejle a publié , en outre , de nombreux arti- 
cles et des nouvelles dans le Journal de Pa- 
ris, le Courrier Français, le Temps, le Natio- 
nal, U Globe, la Remie de Parti, la Revue 
des Deux Mondes, et dans le journal anglais 
Kew-Monthly-Maga^ine. Paul Cbëror. 
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BEïHi (/uZuna), Jurisconsulte hollandais, 
né vers l'an lâ39 t Dockum «i Hollande, et 
mort en 1698. Il fut rcfu licencié en droit à Or- 
léans, et s'établit ensuite à Lenivarde en Frise, 
où il suivit la carrière du barreau, San attacbe- 
raent au lultiéranisme le força de quitter cette 
ville , alors sous la domination espagnole , et de 
M réfugier k Wittemberg , où il professa le droit 
pendant diit ans. Beyma, de retour dans sa patrie, 
ftit pourvu d'une chaire de droit ï l'univei'jsilé de 
LejiJe ; il la quitta quinze ans après pour en oc- 
cuper une seiublableà Fraueker; mais, en 1597, 
il passa à la cour de Frise en qualité de con- 
seiller. On a de lui : un Recueil de disserta- 
tiom sur le droit ; l,o\min, 1645, 1vol. in-4°; 
— Dispatationei juridic^; Franeker, 1598, 

OlêicrL Ifoordeab, 

■EVME (... ), homme d'État prussien, né 
à liane en 1770, morten 1830. H fUl élevé dans 
la maison des orpbelim de sa ville natale, étudia 
le droit, et, par l'étendue de ses connaissances, 
s'acquit une grande réputation. Nommé conseiller 
secret du caMnet , il ne tarda pas à exercer une 
extrême influence, dont il ne se servit que dans 
un but d'utilité générale, ce qui n'empêcha pas 
le parti de la cour et le minisIÈre de lui opposer 
des (djstacles continuels. Beyme parvint k les 
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surmonter, et, après la bataille d'iàta, fl fit pu- 
tie dn premier ministère organisa par k btrM 
de Stain. 11 i occupa le poste de Krand diance- 
lier, et ne s'en démit qu'an moment oâ le bana 
depuis prince de Hardeoberg, dévora miniitre 
dirifiront, se déclara son ennemi ptdidqne. tu 
18l3et 18U, Beyme fut cbai^ degouveinerla 
Poméraole; et en 1815 il fit partie du ministère. 
En 1819, il quitta définitivement l'administratipa 
des sfraires publiques , et alla liiitr^sefl joora k 
Stc^Ii, pris de Berlin. 
BiograpliU imictruili. 

*BETiioN (Jffie], médecin et tliétdt^enaUe- 
mand, vivaitA Merkenheim, près de Nenstidt, 
dans la dernière moitié du dix-septième ^ècle. On 
a de lui ; Der barmhen-iger Samaritaaer (Is 
Samaritain miséricordieux); Hellbronn, lUi, 
ivol.in-HiNuremberg, 1712, itt-Ii.Cemanud 
de médecine populaire a été souvent réimprimé, 

BiBÇTOfkte mtiteatt. 

>BRVR«Nt>(Jtfar«al)i S^néral de brigade, né 
à Limoges (Haute-Vienne) le O'aeptenabre 17S8, 
tué au combat de Casiiglione le 3 aoU 171i(. 
D'abord soldat dans le régiment de Bassiga}, 
compagnie Mousui, les avril 1783, puis dansls 
33* régiment le 17 mars 1785 , il fnt Ucencii la 
I" mai 1788. Capitaine au W bataOIon de k 
Uaute-VieniM en 1791, chef de ce nkAme bitai- 
lon en août 1793, il fnt enrojé, le 9 uovembra 
suivant, t l'année dus Pyrénées orimtalei avM 
le grade d'adjudant général. Frcana général di 
brigade le 34 novembre 1794, il alla à l'arrate 
d'Italie. Chargé par le gAiéral AugercaQ d'aUt- 
quer les hauteurs à la drMte de Caoti^iiHie, 
Beyrand reçut la mort à la tHe de \^ 4* dmir 
brigade de ligne et de la 17° légère, h» nom di 
ce général, mort à vingt-hnit ans, est inacrit va 
le» tables de bronie dn palais de Versailles. 
A. S...... 

JrtMvH 4t iawutm. — Vict. tt snnguAn, t. U- 

■BTi ( Chartu dr), poète IVanfais, né t Pan 
en iaiO,etmortle26septBmbral659. Fasiantu 
viegaicment, il cultiva Bacchus A Apollon , ce qni 
ne l'empêtdiB pas d'être mis à la Bastille comme 
auteur présumé de la Miliade, satire violente con- 
tre le cardinal de Ricbelien. Après aroir prouvé 
son ûinocence, il fut nais en liberté. On a de 
Beys un poème à la louange de Lonis xm ( dans 
les Triomphet de Louis le Juste, 1649,in4id.}, 
des comédies, dont \ta principales sont : CtliM, 
on les Frères rivaux, représentée ea 1836; — te 
Fow illustres, ea ieit; — PHâpital des FOui, 
ta ItSh; — le Jaloux sanssujel.eaitSi.OBii 
attribue la comédie des Chantons; Paria, ISW, 
in-13. Un recueil de ses poésies a pam sooi 
le titre à'Œuvres poétiques de Beys; Paiii, 
lB51,in-8°. Bcamm, qni avait été son âève.tai 
a adressé une ^ttre où H le compare k MaHiwbs. 
Cette pièce finit aln^ : 

QaBBliniol.BeTi.JeteJore 
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Maonc^ de nouveau Gomme TOnbnt ramena 
un roi en Frtnce, il fut enlevé d'au milieu de mis 
troupes, Jugd, et condamna à mort, n mi»faB 
beaucoup de liberté d'esprit et de eourags dans 



Jï p^t• mue Olre que 
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Uitiam-. . . , 

»(i(aUJu), célËhre imprimeur de la fin 
an aejûèma liècli , moimit i( Paris le 19 arril 
lïsa. n Mt connu v>ta avoir, le pranùer, ecn- 
pktyd dons aea Mitlon* Iw eonwnnw J et v, qiis 
Runiu, dan» u QrammMrt latiw, dont 1« pre- 
mièra édition txnX eo I&67, ««ait déjii diatia- 
gnëet des idjellm ■ «t u. 

Le tu, DMiB'Matrc awntUiptiitif d* *» france. 

*VR¥KKi.iB (Fr^rfrlc-/acïU£f), littÉrs- 
taor allemand, né à Halle, enSouabe, le 17 juin 
1700; mort le 21 juillet 1738. Ses prindpauioo- 
ypigf. aoni : SyÙoge voriontm opuiculoriiyn; 
— BitCorische Erlàutervng • ob der Reiclis- 
ÀbwiUeii tion au. ma, in deutscher sprache 
abt^^t worden (^aircissements historiques 
snr cdle question : Les constitutiani de l'empire, 
de l'année 123j, ont-elles été rëdigéus en langue 
alhmandep; ; — CoUecfio epistotarum de epo- 
cMa lingua: germanUxin cotutitutUinibui Im- 
périt publia* i avec une suite. 

Gatllni. Jtttt IdMNilu GtteKrUi Enr^a- 
'BRIBBKL (/odOC), jurieCOOSUlte, pliiluso- 

phe et poêle aUemand , fixait k Ai^-la-Cbapelle 
( Aadua ), dans la seconda moilië du quiniième 
ûide. Ses priocipaui ouvrages sont : Gesla 
f teMdreniiMM;— Pe Seditione Gandensi; — 
Dt optimo Génère muticorum ; — De àlysle- 
riitSotarii;—J)ecbTislia»o4viMu;— Car- 
Mtna et Epigrammato. 

FDWfIn, Jpparatvt joua-- — Andr^i Bibltoth^ btl- 
gtea. — Swcit, dlhrnie bih/icm. 

■bbtbser (Jean-Michel), généra) ft^fals, 
Ht ï Ribeanvlllé en Alsace en 1734, exécuté 
à Paris le 13 avril 1794- Ilentra d'abord comme 
çbinn^en au service de la cotnpa^ie des Indes 
bollandalsee, et lit la guerre^ans llnde, à la solde 
du gouvernement hollandais. Rentré en France, 
il se distingua et conquit ses !;rades dans la guerre 
de Vendée. Il s'empara de Redon, Bourgneuf, 
Porine, Babat, de^jledeNQi^uoutiers,ctdeMa- 
clleco^l : il fut récompuiEé de ces services par le 
grade de général de brigade. Assiégé dans la 
viilo de Nantes par l'armée royaliste au» ordres 
da Catlielineau , Cliarette, Boachamps, d'£]bée 
et Talmont, il la repoussa, et sut maintenir dans 
la (oumiasion la Bretagne, prei« i se joindre i. 
llnsnrrertion. Nommé général de division, ù 
fut dénoncé une première lois ; mais il se justiSa, 
et fut rentojff servir en Vendée, n parcourut 
la contrée à la tête d'une colonne mobile qui eul 
avec les troupes rojalistes de fréquents eng^e- 
ments, d'où elle sortil toujours victorieuse , jus- 
qu'à la melbenreuse journée de Hontaigu (SI 
septemlm 1793), ob 11 fat Wssé poor mort. 



cette dernière dreoostanoe. 






BKYTfl (Jotepli-Franfoii, baron ob), magis- 
trat et savant belge, né h Bruges, mort an 1832. Il 
fut Bucceislvement substitut du procureur général 
du conseil de la Flandre autriciiienne, puis conseil- 
ler-penaionnaire et greflior en chef du magistrat 
de la ville de Bruges. Aprâs la réunion de la Bel- 
gique à la Frwioe, il lut tin, par le département 
de laLya, membre dueonioil des ciaf^cente. 
U combattit le projet d'aiclura les ci-devant 
nobles des fondions puMiques; il proposa eu- 
suite de former uns garde d^rtementale pour 
le corps législatif, et de mettre lea grenadiem 
de la garde à la diapoutioa du Directoire ; il ac- 
cusa'auBsi le ministre de la police, Duval, d'avoir 
feit arrêter nn grand nombre de dloyeoa. Beyli, 
soupçonné d'avoir voulu s'opposer au 18 bm- 
maire, fut proscrit ; mais, étant parvenu à se jua- 
Sfler, il (ut relevé de sa mise en surveillance, 
nommé préfet de Loir-et-Cher, puis comnûssaire 
du gouvernement auprès du tribunal d'appel de 
Bruxelles. En 1810, it devint procureur général 
près la c«nr Impériale de la Haye; piUs, pre- 
mier président de celle de BmxeUes. H exerça 
cet emploi Jusqu'il 1814, époque où il rentra 
dans la vie privée. En 1830, il prit, oommo dé- 
puté de la Belgique , une paît active aux événe- 
ments qui suivirent la révoluHonda son pays. On 
a de Beyti : on di}eour$ inavgrtTal , prononcé la 
25 mars 1806, pour l'installation de l'école de 
droit de Bruxelles; Bruxelles, 1808, in-*"; — 
deux discours latins, prononcé» en 1810 et 
1813; idem, ISI3, in-i"; — des manuacrito 
achetés, après sa mort, pour la tnbliothéque da 
Boiirg<«ne , et dont les plu» remarquaWes sont : 
Manithm reilUui; — HUtotre mcitane et 
critique de t'ottvrage oui a pour litre ; la Hé- 
publique des Champs-^ jsées. 



* KKZ (Ferrand dk), poète français, natif do 
Paris, mort «1 1581. H fut r«cteur de Tuniver- 
sité de Paria, et principal du coUége de Beauvais. 
Ses principaux ouvragea sont : poésies; Paris, 
1 548, in-8° i — Églogue ou Bergerie à quatre 
perioiinages;Ljoti, 1S63, in-8°; — Sîmtoiaeï 
dicta cognitione digna nonnullomm regum 
jrancomm,exvartisauctoribui!Paiii, 1571, 
in-4°; — 7n omnium regum Fraiiconix et 
Franco-GallUe res geslas compendium ; ibid., 
1577, 1S78, in-*'; — les Éptlres héroïques 
amourevses aux Muses, dédiées à Dieu, Mêcé- 
nas tris-libéral iibiA., 1579, in-12. 

aaal'KBibliothiqaefraaçalK. — 1x10^9, BtbUathiqae 
W([ort»M ds la Fraïux, HW. Fontelle. 

BBZABD (FrançcAs-SiTimn) , vivait dans la 
deuxièmemoiliédiidi^L-builièmesiècleetaucom- 
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mencemeot dadix-neariènie. Dépaté à la conTen- 
tion nationale par le département de TOise, il Tota 
la mort de Louis XVI, et Texécution dans le plus 
bref délai. Le 6 mars, û demanda la confiscation 
des biens des prêtres bannis on déportés, n vota 
contre le rétablissement de la loterie et contre la 
rentrée des émigrés, n fut nommé substitut du 
commissaire du Directoire près le tribunal de cas- 
sation. Réélu au conseil des cin((H%nt8 Tannée 
suivante, il se montra partisan du coup d'État du 
18 brumaire, et entra ensuite au tribunat, dont il 
devint secrétaire en 1800. n en sortit en 1802, et 
fttt nommé en 1811 conseiller à la cour impériale 
d'Amiens. Il fut exilé, en 1815, parla loi portée 
contre les votants relaps. 

Le Ras, Dietionnaére tnegelopédiquê de la France. 

*BBZBORODRO (le oomte Alexandre ' 
Alexandrovitch) ^ homme d'État russe, né en 
1742, mort en juin 1799. Il était Petit-Russien, 
ainsi que l'indique son nom, et avait étudié à l'u- 
niversité de Kieff , alors la première de toute la 
Russie. Arrivé jeune à Saint-Pétersbourg, son 
esprit s'y fit remarquer, et lui obtint un rapide 
avancement. Pendant la guerre contre les Turcs, 
il serait comme secrétaire général auprès du 
comte Roumiantzoff; ses dépêches firappèreot 
par la clarté et l'élégance de la rédaction. Une 
aventure où il montra une facilité extraordinaire 
d'improvisation et une rare présence d'esprit lui 
Talut toute la faveur de l'impératrice, qui l'em- 
ploya dans plusieurs négociations et le fit mi- 
nistre de l'intérieur. Le comte Bezborodko, dans 
ce poste difficile , sut unir l'esprit et le plaisir aux 
affaires. Ami passionné des beaux-arts, il pour- 
suivait l'acquisition d'un tableau avec la même 
ardeur que le succès d'une intrigue de cour. Sa 
galerie, qui subsiste encore, était riche en tofles 
françaises; les seize plus beaux Vemet occu- 
|>aient son cabinet de travail. Vers la fin du 
règne de Catherine, la jalousie du nouveau favori, 
Platon ZoubofT, le fit presque disgracier : ce fiit 
une recommandation auprès de Paul V, qui af- 
fecta, dans son court règne, de £adre tout le con- 
traire de sa mère. Le comte Bezborodko fut fait 
prince et onployé par l'empereur dans les négo- 
ciations avec l'Angleterre contre la France. Il 
mourut sans avoir été marié, et laissa son im- 
mense fortune à son frère ÉUe Alexandrovitch. 

Sa prédilection pour la langue russe, qu'il 
parlait et écrivait avec une rare pureté, dans 
une cour où le firançais était seul en honneur, 
l'a fait ranger, par ceux qui s'appellent aujourd'hui 
les vrais Russes (Nostoiastchic Rousskie), au 
nombre des hommes qui ont le mieux mérité de 
la littérature nationale. — C'est son frère, et 
non lui, comme on l'a dit par erreur, qui a fondé 
à ses frais, en 1805, un gymnase de plein exer- 
cice à Néjin, patrie de la famille Bezborodko, 
dans le gouvernement deThemizoff. 

P. DOCHÀIRE. 
ZôléneUky, Histoire de la Littérature rnsse. 

ukzE, ou plus exactement bbsze ( Tliéodore 



de), célèbre théologien protestant, né à Vézday 
en Bourgogne le 24 juin 1519, mort le 13ocU>- 
bre> 1605. n fut, à Genève, le soccesseor de Cal- 
vin, et, en France , l'on des prindpaiix promo- 
teurs de la léforme littéraire da seizième siède. 

Le jeune Bèze montra de bonne heure les pfaii 
heureuses dispositions. A l'âge de nenf ans, i 
fht envoyé à l'université d'Oriéans ; pois il passa 
à celle de Bourges, afin de snirre les cours de 
Melchior Wohnar, savant helléniste aOemand, 
l'un des premiers qui eussent apporté en France 
les doctrines de Luther. Jusqu'à l'âge de dix- 
sept ans Bèze resta sons la direction de ce 
maître, qui lui inculqua une connaissance pro- 
fonde des littératures grecque et Uthie. Après 
avoir terminé à Oriéans ses études de droit, Il 
vint à Paris en 1539, et s'y livra à la culhiredes 
lettres. Cest alors quH composa ses poésies la- 
tines qu'il réunit dans la suite, et publia soosle 
titre de JuvenUia (1). 

Les plaisirs de la grande ¥ille, la firéquenfa- 
tion des beaux-esprits et des poètes, lui avaiest 
fait oublier le luàiéranisme. Éloigné de ses co- 
religionnaires proscrits et persécutés , il s'abs- 
tenait de prendre part aux affaires religieuses. 
Entraîné par le mouvement qui se faisait akn 
dans la littérature, il ne s'occupait que des let- 
tres. « n taisait partie, dit Pasquier, de cette 
grande compagnie qui mit fa main à la plume 
sous le roi Henri n. Sève, Pelletier et lui, com- 
posèrent l'avant-garde de cette guerre que l'on 
entreprit contre l'ignorance, et furent les avant- 
coureurs de Ronsard et des autres poètes. » 
Biais, en 1548, une maladie sérieuse ramena son 
esprit vers les idées religieuses, et lui rappela la 
promesse qu'il avait faite à Dieu d'abjurer les 
doctrines de la papauté; alors il se retira à Ge- 
nève, et y embrassa la religion réformée. U fat 
aussitôt nommé professeur de langue grecque à 
l'académie de Lausanne. U occupa cette chaire 
pendant dix ans. Ce fut pendant son séjour à 
Lausanne qu'il publia son traité De kxreticis a 
clvili magistratu puniendis, Paris, Robert 
Estienne, 1554, in-8^ (2), composé dans le bot 
de justifier le supplice de Servet, brûlé, en 1553, 



(i)Ccs poésies, assez lascives, dédiées à Meieliior 
Adam, furent imprimées i Paris en 1548, petit in-S», par 
Conrad Badins ; la seconde page est ornée d'une gravore 
qnl représente l'anteur à l'âge de yingt-neaf ans ). C'é- 
taient des péchés de Jeunesse, dont 11 demanda eosoite 
pardon à Dieu et aux hommes (dans la préface de ces poè- 
siei a André Uodlthius, 14 mal 1569 }. « Il est ccrUiii([uni 
travailla i les supprimer, antant qne ses ennemis travail- 
lèrent a les faire vivre; et s'il consentit, à Tige de 
soixante-dix-bult ans, qne l'on fit une nouvelle éditioo de 
ses vers latins, ce ne fut pas pour y laisser Insérer ceux 
qui causèrent du scandale. » (Bayle, DicL MUt., article 
Bête, note X). Les éditions de 1B69, in-S«, isrè, io-r,ct 
1597, in- 40, 1599, in-i6, sont donc incovplètes. Les Juve- 
fkilia de Bèze se trouvent aussi, avec les poésies de Muret 
et de Jean Second, dans les Amœnitaiee poeUem; Paris, 
1757, in«ll, et avec les JuvenUia de Joach. du Bellay et 
la Paneharis de Bonnefous, UHd.^ 1799, in-lf . (H.) 

(1) Cet ouvrage a été traduit en français par Nicolas 
Colladon, sous le titre de Traité de Vautoritédes nmgi»- 
trattde la punition des Aertffégaet/ Genève, IS60, in-d'. 
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par le sénat de Genève. « Bèze, dit M. de Ba- 
Tante, plaide dans ce livre, avec d'assez mau- 
vais arguments, la cause de l'intolérance; mais il 
est curieux de voir comment il établit et soutient 
cette doctrine, n parait qu'effrayés eux-mêmes 
du pr<^rès que faisait l'esprit d'examen qu'il 
avait introduit dans les matières de religion, 
les réformateurs s'efforçaient, de tout leur pou- 
Toir, de lui prescrire des bornes. Tout ce qu'ils 
n'avaient pas attaqué, ils voulurent qu'on le re- 
gardât comme inviolable. Élever une question 
nouvelle, c'était menacer l'Église et la religion 
d'une subversion totale, c'était détruire les 
choses indispensables au salut : pour mettre la 
rdigîon et l'Église à l'abri de ces dangers, les 
princes et les magistrats ne pouvaient déployer 
assez de sévérité et de supplices contre les no- 
vateurs (1), parce qu'aucune entreprise ne 
trouble autant le rqws des sociétés que l'hérésie 
et llrréligion. Les exemples tirés de l'Écriture, 
les textes de saint Paul, les constitutions de 
quelques empereurs romains, sont cités pour 
établir les pouvoirs des puissances civiles contre 
les hérétiques ; et Bèze en tourmente le sens pour 
quite ne signifient que ce qu'il veut. Du reste, en 
remettant le glaive aux magistrats civils, en les 
pressant, au nom de Dieu et de la religion, de 
s'en servir contre les hérétiques et les amis des 
nouveautés, fl fait de ces magistrats les instru- 
ments presque passifs des pasteurs et des théo- 
logiens. C'est à c»ix-là qu'appartient le jugement 
de la doctrine ; en sorte que l'autorité tempo- 
relle a bien le droit de mort contre les héréti- 
ques, mais elle ne peut l'exercerqu'aprèg le juge- 
ment. » 

De Bèze publia en 1556 sa version du Nou- 
veau Testament, qui eut depuis un grand nom- 
bre d'éditions. En 1558, il se rendit auprès des 
princes protestants d'Allemagne, alliés de Hen- 
ri n, afin de solliciter leur intercession auprès 
du roi de France en faveur des huguenots qu'il 
persécutait. £n 1559, il quitta Lausanne et vint 
se fixer à Genève, où Calvin lui fit obtenir le 
droit de bourgeoisie, et le fit nommer, peu de 
temps après, recteur et professeur de théologie 
à l'académie. La même année, les calvinistes 
fiançais le prièrent de se rendre auprès du roi 
de Navarre : Us avaient besoin de la protection 
d'un seigneur puissant, et Théodore de Bèze 
réussit à convertir Antoine de Bourbon et sa 
femme, qui laissèrent prêcher librement le cal- 
vinisme à Nérac, y firent bâtir un temple, et, de 
l^us, ordonnèrent la destruction de toutes les 
églises et de tous les monastères de cette ville. 
Dès lors Théodore de Bèze se trouva occuper, 
dans le mouvement du seizième siècle, la place 
qui hii convenait : érudit par goût, bel esprit par 
nature, théologien protestant un peu par hasard, 
mais inébranlable dans sa conviction, il devait être 

(1} Oo sait combien lea pays de la Sonabe et les ana- 
bapUstes de WestphaUe furent cruelleroent traités par 
les luibériens. 

ROUV. BiOGR. UKIVEBS. • T. V. 



le diplomate de son parti. H avait fait ses preuves 
dans ses ambassades d'Allemagne et de Navarre ; 
il devint le négociateur des intérêts religieux et 
politiques des réformés. En 1561, il assista au col- 
loque de Poissy. Catherine de Médicis hésitait 
encore entre les deux partis reli^eux qui divi- 
saient la France ; efle voulait d'ailleurs se faire 
rechercher également par l'un et par l'autre, en 
donnant des craintes aux catholiques, et en fai- 
sant concevoii quelques espérances aux réformés. 
C'est pourquoi elle vint assister elle-même avec 
le jeune roi son fils (François II) aux conférences 
de Poissy. Les réformés étalent représentés par 
Théodore de Bèze, assisté par quelques-uns des 
théologiens de son parti; les catholiques avaient 
pour représentant le cardinal de Lorraine, as- 
sisté de Montiuc, évêque de Valence. Après de 
longues discussions, qui roulèrent principalement 
sur le dogme de la présence réelle et sur quel- 
ques autres points de controverse non moins épi- 
neux, le cardinal de Lorraine et Théodore de 
Bèze se séparèrent, plus divisés d'opinions qu'ils 
ne l'étaient auparavant ; de sorte que le colloque 
de Poissy eut un résultat tout opposé à celui que 
les hommes sincèrement religieux en avaient at- 
tendu (1). 

En 1562, il vint prêcher àParis. C'est à cette 
époque qu'il exerça la plus grande influence sur 
la conduite politique du parti calviniste. Les ca- 
tholiques l'accusèrent d'avoir été l'instigateur de 
la conjuration d'Amboise. Ce qui est plus certain, 
car il en convient lui-même, c'est qu'il eut une 
part importante dans la résolution que prirent les 
calvinistes de fairelaguerreàlacour. Seulement, 
il faut distinguer son rôle de celui des princes 
du sang. Les guerres de religion du seizième 
siècle eurent un double caractère ; elles furent 
plus politiques que religieuses : l'on ne doit y 
voir qu'une réaction féodale qui s'appuya sur 
le calvinisme, il est vrai, et qui s'en servit, mais 
uniquement pour l'exploiter à son profit. Le rôle 
des prédicants en général , et celui de Bèze en 
particulier, se borna à seconder le soulèvement 
des seigneurs et à leur donner une armée, les 
huguenots, et un prétexte, la liberté de cons- 
cience; mais on ne peut les regarder comme la 
cause première de la guerre. Lors de l'assassi- 
nat du duc de Guise par Poltrot, il ne put dissi- 
muler sa joie ; et Bossuet lui reproche d'avon: 
donné à ce meurtre la couleur d'une action ins- 

(1) Une pbrase, entre antres, sur l'eucharistie fit mur- 
murer l'assemblée. Vofcl comment Bèze (Hist. Eccle- 
iiast.. Ut. IV, p. 516) s'exprime iul-méme à ce sujet: 
« Nous diAfons que le corps de Jésus-Christ est esloigné 
du pain et du vin autant qne le plus haut ciel est esloigné 
de la terre... Ceste seule parole fut cause que les prélats 
commencèrent i bruire et murmurer, dont les uns dl- 
suient , Blasphemavit, les autres se levoient pour s'en 
aller, ne pouvants faire pis, i cause de la présence du 
roy. Entre antres, le cardinal de Tournon, doyen des 
cardinaux, qui estoit assis au premier lieu,;requlstau roy 
et & la royne qu'où imposast silence à de Béze, ou qull 
lui fust permis et i sa compagnie de se reUrer. Le roy 
ne bougea, ni pas nn des princes } et fat andiance donnéo 
pour parachever. » 

29 
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pirée, mais on ne saurait Taccufler d'aucune 
complicité. 

En 1563 , Théodore de Bèze retourna h Ge- 
nève; et Calvin étant mort Tannée suivante, il 
lui succéda dans toutes ses fonctions, et ftitdès 
lors regardé comme le chef des calvinistes à 
Genève et en France. En 1570, il vint présider 
le synode de la Rochelle. En 1574 , il Ait em- 
ployé à une négociation importante en Allemagne. 
Jusqu'en 1600 il professa la théologie, et dédda 
des questions de controverse. Mais depuis cette 
année Jusqu'à sa mort, arrivée en 1605, la ftd- 
Uesse de sa santé ne lui permit plus de servir 
son parti autrement que par ses conseils. 

Jusquid nous avons surtout présenté Théo- 
dore de Bèze comme Tun des principaux agents 
du parti calviniste : il nous reste mabtenant à 
l'apprécier comme écrivahi. C'est dans les lettres 
surtout que Bèze (ai novateur. Déjà nous avons 
dit que , profondément versé dans les littératures 
andennes, il Ait un de ceux qui contribuèrent 
le plus en France au grand mouvement de la 
renaissance. H Ait aussi l'un de ceux qui tendi- 
rent à donner à ce mouvement une bonne direc- 
tion. On trouve en effet, dans ses ouvrages, les 
idées les plus justes sur l'emploi qu'il convient de 
ûire des monuments littéraires que nous ont lais- 
sés les anciens : on doit les consulter, suivant lui, 
et les prendre pour modèles , mais ne pas imiter 
lin grand nomîbre d'auteurs qui, cuidant enrir 
chir nostre langue, Vaccoustrent à la grec- 
que et à la romaine. Pour lui, il s'inspira heu- 
reusement de l'antiquité : sa tragédie du Sacri- 
fice (T Abraham (Lausanne, 1550, in-8°; Paris, 
1553; Middelbourg, 1701), qu'il composa sur le 
modàe des chefs-d'œuvre de l'art dramatique 
chez les Grecs , est pleine de sensibilité , et té- 
moigne de la pureté de son goût. Citons-en seu- 
lement qudques vers , tirés du monologue d'A- 
braham sur le point de tuer son fils : 

Qu*nn aotre toit de mon fila meortrier 1 
Hélas 1 Seigneur, faut-U que celte mate 
Vienne à donner ce coup trop inhumain? 
Lasl que diray-je h la mère dolente, 
SI elle entend cette mort violente ? 

Quoique doué d'un talent bien supérieur à ce- 
lui de Ronsard et de tous les écrivains de la 
pléiade, jamais Bèze ne fit, comme eux, de l'art 
pour l'art. Alors même qu'il cherchait à faire 
passer dans notre langue les beautés des littéra- 
tures anciennes, il tendait uniquement à se pro- 
cura* un instrument de persuasion plus puissant, 
et à l'aide duquel il pût faire triompher plus sûre- 
ment ses opinions. Tous ses ouvrages ont un but 
éminemment pratique; à ceux déjà cités nous ajou- 
terons encore: Histoire ecclésiastique des égli- 
ses reformées au royaume de France^ depuis 
Van 1521 jusqu'en 1563; Anvers (Genève), 
1580, 3 vol. in-8<»; — Confessio Christianœ 
Jldei, cum papisticis hxresibus, ex typ. /. Bo- 
9UB/Sdei; Genève, 1560 et 1595, m-8*» ; — Co- 
médie du pape malade, par Thrasyhule Phé- 



nice; ibid., 1561 ^iir^*; 1584, iii-i6 : on en 
trouve un extrait dans la Bibliothèque du Tkéé- 
tre Français, par la Vallîère; — Traduction 
en vers français des psaumes omis par Ma- 
ro^; Lyon, 1563, in-4*; réimprimée un granii 
nombre de fois, avec la traduction de Marot, daw 
les livres à l'usage de l'Église protestante; - 
Histoire de la Mappemonde papistique , par 
Frangidelphe Bscorche-Messes ; imprima & 
Lace-nouvelle (Genève), 1567, hi-4''; — (eJSe- 
veil-matin des François et de leurs Voisins, 
par Eusèbe Philadelphe; Edimbourg, 1574, 
in-8** ; — de Peste quasstiones du9 explicaU : 
una sitne contagiosa; aUera, an et quatenm 
sit christianis per secessionem vitanda; Ge- 
nève, 1579, hi-8''; Leydè. 1536» hHl2 : cet ou- 
vrage est l'un des (Âus rares de Bèze i — kones, 
id est veras imagines virorurn doctrina simnd 
et pietate illustrium; Genève, 1580, in-4''; 
traduit en français par Simon Goulart, sous je 
titre de Vrais pourtraicts des hommes illuS" 
très en piété et en doctrine^ etc.; plus, 44 em- 
blèmes chrétiens; 1581, in-4*; — Ifactati» 
de repudiis et divortiis ; accedU Tractatus de 
Polygamia ; ibid., 1690, in-S'* ; — Epistola ma- 
gistri PassaventU, ad Petrum £4/setWH. — 
Bèze a en outre pris part à la traduction de la 
Bible corrigée sur l'hébreu et sur le grec parles 
pasteurs de l'Église de Genève, 1588, m-fol. 

Bèze fonda réellement l'académie de Genève, 
lui donna des règles, et lui imprima, par son en- 
seignement, une impulsion qui se fait encore 
sentir aujourd'hui. 

BoUec, Histoire de la vie, nusitrs et déportementt de 
Théod. de Bèze; Paris, irrr, In-S» ; tbid.. 188S, in^ ; Ta> 
rin , 158S, in-8o. - Tailiepled, f^ie de Théod. de Bèze; 
Parts, 1177, tn-il; Douay, 1616, in-lt. — Laurent. Oro- 
tio de elarittimi tkeoloifi Theod. Beza obitu; Qcnife, 
1616. in 8»; Ibid., I6r7, in-8«. -- Pay, De vita et obUm 
Theod, Be%m f^eseM, eecle$imitmet$aerctrmm lUterarum 
prûfeuoris Getnevee-j Genève, 1606 , te-4*. — Solemean , 
BHe/ discourt de la vie et mort de Théodore de Bèze» 
avec le catalogue det livret qu'il a compose* /GenëTc^ 
161», in-8«. — Vefa, De vita et miraeuiit Lutheri, Cal- 
vMet Bezm; WUna, i846. In-S». — Theod, Bez» Le^ 
bensbeschreUnMç i Hanau, 1641, in-S^; — Ztegenbcin, 
Leben Calvins und Bezas; Hambourg et L.eipzig. 1789, 
in-8<*. — Srhiosser, Leben det Theod. f', Beza und de» 
Petrus Martifr ^emUçU; Beidelberg, lS0G,ln-8«. — 
Baum. Theod. Betse, nach hawUchr^iehem Çuetleni 
Leipzig, 1843, tn-8». — Bayle « Dictionnaire hittorinue. 
— Senebler, Histoire littéraire de CerUoe, t L — Le 
Bas. Dictionnaire eneifelopédique de la France. — De 
Barante, Mélanget, 1. 1. — Notice par Blarron, dans la 
Galerie française, t. I. 

BÈZE ( le Père ) , physicien et naturaliste fran- 
çais, vécut dans la seconde moitid du dix-sep- 
tième siècle. Il se voua à la prédication, et fut 
missionnaire dans l'Inde. On a de lui : Descrip- 
tion de quelques arbres et de quelques plantes 
de Malagua, insérée dans l'ouvrage intihilé 06- 
servations de physique et de mathématiques , 
envoyées des Indes à V Académie des sciences 
par les pères Jésuites; Paris, 1692, in-4^ On 
la trouve aussi dans les Mémoires de VAcad^ 
mile, de 1666 à 1699, t. IV. 

Leiong, Bibliothèque hittorique de la Frange, 
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* BBZERB»! ( Amélie ) , femoM de lettres , née 
en 1804 dans le comitat d'Ëîsenbourg, en Hon- 
grie; morte en 1837. £Ue fut l'épouse d'un des 
monbres les plus marquants de ropposition hon- 
groise ayant 1848. Douée de toutes les qualités 
du cœur et de l'esprit, elle s'acquit surtout l'es- 
time par la part active qu'elle prit à la fondation 
de crèches et d'écoles pour l'enfance. On a d'elle: 
Nouvelles et récits ; Pesth, 1 840, 2 vol. ; — Flo- 
ri'£oebive; ihid., 3« édit., 1846; — Foeldesi 
estvekiUM., 2« édit., 1848. 

IHetionnair* de la Conversation. 

BEZiEftS (Michel). Voy, Besiers. 

BKZONS (Claude Bazin, seigneur de), magis- 
trat et littérateur français, néàParisen 1627,mort 
en 1684. A l'âge de vingt^eux ans, il fut pourvu 
d'une chaige d'avocat général au grand conseil. 
Nommé ensuite intendant du Languedoc, il en 
exerça les fonctions pendant vingt ans avec beau- 
coup d'habileté, n remplaça, en 1643, le chan- 
c^ier Séguier à l'Académie française, et fut le 
premier qui, à l'exemple de Patru, prononça un 
disdours de réception. On a de lui : Discours 
sur lé traité de Prague fait, le 30-20 mai 
1«36, entre r Empereur et le duc de Saxe; 
translaté du latin et augmenté des articles 
mêmes du PraUé; Paris, 1637, in-S*"; -- Dis- 
cours prononcés en 1666 aux États de Car^ 
c&sêonne, comme iataiidant delà province d» 
Languedoc 

UlMig, BibfMhèque hMorique 4e la France, — Le 
Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France. 

^BEZONS (Armand Bazin db), prélat fran- 
çais, fils du précédent, mourut le 8 octobre 
1721. n obtint en 1685 l'évèché d'Aire; en 1698, 
l'archevêché de Bordeaux , et en 1719, celui de 
Rouen. H avait été député de la province de Bor- 
deaux aux assemblées du clergé de 1705, 1707, 
1710, 1711 et 1715. Ses grandes connaissances 
dans les affaires ecclésiastiques le firent nom- 
mer membre du conseil de conscience qui fut 
établi au mois de septembre 1715, après la mort 
de Louis XIY. n fut aussi admis depuis dans le 
conseil de régence , et chargé de la direction des 
économats. On doit adresser à ce prélat un repro- 
che très-grave , celui d'avoir permis que Tinfâme 
Dubois fût ordonné dans son diocèse. On a de 
hii : Ordonnances synodales du diocèse de Bor- 
deaux; Bordeaux, 1704, in-8"; — Procès-ver- 
bal de rassemblée du clergé tenue en 1685 à 
Saint'Germain-en-Loffe; Paris, 1690, in-fol. 

Le Bafl, Dictionnaire encyclopédique de la France, 

BKZOH8 (Jacques Bazim, seigneur bb), maré- 
chal de France, frère du précédent, naquit le 14 
novembre 1646, et mourut à Paris le 22 mai 1733. 
Bezons servit en 1667 en Portugal; en 1668, en 
Catalogne. H fit en 1668, avec le duc de la Feuil- 
lade, l'expédition de Candie; se trouva, le 25 
juin 1669, à Tattaque du retranchement turc , et 
revint en France, la même année, avec toutes ses 
troupes, n devint ensuite aide de camp du Uea- 
tenant général leBret, chargé en 1670 de dissiper 
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les rebelles du Vivarai^. En 1672 et 1673, il fit 
la guerre en Hollande, sous Turenne; en 1674, 
il fut blessé à la bataiUé de Senef, gagnée par le 
prince de Coudé. Nommé en 1671 capitaine 
de cuirassiers , il se trouva en cette qualité au 
passage du Rhin, et à toutes les actions auxquelles 
son régiment prit part jusqu'à la bataille de Se- 
nef, où il fut blessé. Pfommé colonel de cavalerie 
à la suite de cette affaire, il se trouva à tous les 
sièges qui eurent lieu dans la guerre de Flandre. 
En 1688 il fut fait brigadier, et servit en cette 
qualité au siège de Phllipsbourg et à la bataille 
de Steinkerque (1692). Il fut ensuite nommé 
maréchal de camp, se trouva encore à la bataille 
de Nerwinden, et fut chargé, après la paix de 
Riswick, du gouvernement de Gravelines. Bezons 
déploya, pendant la guerre de la succession d'Es- 
pagne, une grande activité; il prit part à toute» 
les actions de la campagne dltalie, commanda 
en 1707 le corps d'observation du Rhône, se 
trouva ensuite à la levée du siège de Toulon, et 
alla en 1708 en Espagne, où il prit Tortose. 
Nommé lieutenant général en 1702, U reçut en- 
fin le bâton de maréchal en 1709. En 1710 il 
commanda l'armée du Rhin , et prit Landau en 
1713. Après la mort de Louis XIV (1715), il fut 
nommé membre du conseil de régence. 

Le Bas , Dictionnaire encyclopédique de la France. 

BEZOUT ( Etienne) , mathématicien français, 
né à Nemours en 1730, mort le 27 septembre 1783 
à Paris. La lecture de quelques ouvrages de géo- 
métrie lui révéla sa vocation. Obligé de se livrer 
à l'instruction , il consacra ses loisirs à des re- 
cherches sur le calcul intégral ( sur les quantités 
différentielles qui, n'étant pas intégrales par elles- 
mêmes , le deviennent néanmoins quand on y 
joint des quantités de mâmes formes qu'elles). 
Deux mémoires sur ce sujet lui ouvrirent, en 
1758, les portes de l'Académie des sciences; il 
n'avait encore que vingt-huit ans. Les goûts de 
Bezout l'auraient porté à embrasser les généra- 
lités du calcul ; mais, père de famille sans for- 
tune, il sut renoncer à ce genre d'études qui 
conduit plus à la gloire qu'à la richesse, et il ac- 
cepta, en 1763, la place d'examinateur des gardes 
de la marine. M. de Choiseul le chargea en même 
temps de la composition d'un ouvrage pour l'ins- 
truction de ces élèves; et Bezout publia, de 1764 
à 1767, sou Cours de Mathématiques à l'usage 
des gardes du pavillon et de la marine, 4 vol. 
in-8^ ; Paris. Dans ce cours il traite, d'une ma- 
nière simple, des questions élevées, dont la solu- 
tion, indispensable pour la construction des vais- 
seaux, était jusqu'alors ignorée par les élèves de 
la marine. Bientôt après, en 1768 , nommé exa- 
minateur pour l'artillerie, il publia un Cours de 
mathématiques à Vusage du corps royal de 
Vartillerie; Paris, 1770-1772, 4 vol. in-8°. Cet 
ouvrage et celui qu'U avait composé pour les gardes 
de la marine ont été fondus en un seul, sons le 
titre de Cours complet de mathématiques à Vu- 
sage de la marine , de Vartillerie et des élèves 

29. 
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éé rÉeolepolsteehniqwe, StoI. lii'S*; Paris, i 
1780. On peut rqirotbeT à B«out d'avoir trop 
fioaTenl n^igé àts démHutratioaB indispeiualdea 
dans l'eauigDCiniait des idences euclea ; son 
traité, teseul complet qui Ai( existé peorlant long- 
lemp», o'eo a pu moiiu «errl de t>a«e à l'ins- 
tmcUoD durant de longues années , el acqais à 
•00 auteur une imniense popularité. En 1779 
parut la Théorie générale dei tquationt algi- 
Arljvei;PariB, 1779, ln-4°, avec pliuieurepUn- 
chea, à laqudle Bezout traTaillait depoia ITSS : 
cette théorie n'a certes pas tnnclié toutes les 
difBcultés que présente cette partie du calcul ; 
mais elle a du moins fait pressentir la marclie k 
suivre pour arriver à une solulioQ complète, Be- 
lout, adonné à la géontétrie, cultivait cependant 
avEc succès les sciences physiques; il a le pre- 
mier Tait connaître les fft» cristallisés de Foiv- 
tainebleau, qui, depuis, ont été l'<Ib)et d'impor- 
tantes rediercties. Ce savant modeste était d'un 
caractère Tort doux ; cependant son abord IWiid 
prévalait mal ta aa faveur ceux qui le connais- 
saient peu, ce qui a fait dire k Coudorcet qu'il 
y avait deux hommes en loi : l'tiomme des amis, 
et l'hommedes étrangers. Des tUigu es occasion- 
nées par ses constants travaux , et aggravées par 
des chagrins, ont abrégé aa canriËre. [Enc. da 
g. dam., avecaddit.J 

Cfaïudaii Cl DcUDdlae, DUtlmmatr* hlitorlqiÊt. 

■ BBzzi ( Giovanni - Filippo ) , ' snraommé 
Giambologna, peintre, sculpteur et graveur, 
vivait à Bologne vers 1690. On y connaît plu- 
ùeurs ouvrages de cet artiste, tels qu'une tète 
de saint Philippe Héri i la Certosa , et les ome- 
maits de l'autel de la sacristie de Saint-Domi- 

mUntlt. Pitturt, SeBUwé 11 ^relUItttim a Bolo- 

gna. — CmpI , Feliina PittrUe. 

'BEZZi (Giofannl-/yanccjco), peintre, néâ 
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flosadella, du nom de la rue qu'il habitait. Ëlèfe 
de Pellegriao Tibaldi, il pdgnit beaucoup è Bo- 
logne et dans d'autres villes, sans imiter son 
maître. Ses priad{>aux ouvrages k Bologne sont : 
à Sainte-Marie-Maj eure, une Ciramcisiott termi- 
née par Prospero Fontana; — au BÙon-Gesù, 
une Annoncialion ; — à l'oratoire de Sancla- 
Maria delta Vita, la Vierge et ptitsieuri 
Saints; — enfin au palais Savini, une chamhrr 
entière peinte à fresque en làbè. fiezzi tînt jus- 
qu'à sa mort une érâle très-suivie, surtout pai 
h noblesse bolonaise. £. B — n. 

Linrl , Jlorbt l'illorica. - Hili»1i . Fililaa Patrice. 

■bbzzi (Julien), poète italien, natif de Forii, 
vivait vers le milieu du dix-aepti<nne siècle. Sei. 
principaux ouvrages sont : le Plfjadi , tragédie 
da recitarsi in ntujlca; Forli, lfi28; — le 
Maga innocente, favola pastorale tragico- 
miea; Bolide, 1049, in-lS; ^ fe Dlsgrazie 
poetiche; iWd., 1654, in-12. 



n IM élive da Gtnllo Parigi. Doué d'ane Imagi' 
naUoD fécond , des«iaate«r (àdle , il fit beanco<q> 
de compositions, qu'il grava dans la manière À 
Canot et d'Etienne de la BeUe; il sOec&cnnaii 
les batailles , les paysages et les arabesques. Oa 
lui attribue on bon lableaii, représentant plu- 
sieurs saints, placé dans le chœar de l'égËM 
Saint-Ëtienne de Pesda. L'archiduc dlnsfruct 
l'appda k son service, elle {(rBnd^nc,Mnioo- 
veralD naturel, le fit (singulière r^compoise de 
vm mérite) mestie de camp hanwaire et chl- 
IdaiD des forteresse» de Livoume et de Sienne. 
E. B— H. 



{Givteppe), pdatre, né k Fto- 
rwe en 17M. Ù occupe un des premiers rm^ 
parmi les artistes contemporains dllalie. C'est 
dans sa patrie que se trouvent ses prfecipux 
ouvrages; U satlira de citer : au palais Bwghése, 
deux plafonds représentant la ToUette de FAiW, 
et cette dtene enlevant Aseagne ; — à Siint- 
Roni, le Baptime (JefJ/oeis;— dansont^tn- 
nadeadossé, Viadel Paloffio; — à lademeore 
des fameux liistoriais Viltanl, une tfiufone kfres- 
que qui a remplacé une Flerg« dn Pocetd, détraite 
par le temps; — enfin, au palais Pitli, une grands 
composition représentant l'entre (hi roi (hur- 
les VID à Florence. L'autrar de cette notice a 
été témoin de l'enthousiasme excité par ce der- 
nier tableau, lorsqn'cn tSlS il Ait exposé pour 
la première fois aux re^rds du public dans tue 
des salles de l'Académie des beanx-arts. Le por- 
trait de BezzuoU figure dans la collection icoio- 
grqihique de la pterie de Floroice. E. B—h. 

*BHÂI>JA D£v&,r(» de DhArfl, vivait vers 11 
fin du dixième uède ou le commcDcement du 
onzième. H protégeait les lettres, et avait tas- 
sanblé autour de lui les savants de son époque, 
dont neuf sont appelés les neu/ perle* de sa 
cour. On lui attribue même divers ouvrages, 
comme un commentaire sur la phUosqphîe du 
Patrandjali , un livre de géi^craphie, un traité de 
rttétorique, appelé Saraswatt cantAbharima. 
L....S. 

Wlliao , prtrice de Ij v MlUon de iod ZHcMsilMln 

■SBIGODAS, disciple de Kalnr, est t'auleiii 
du petit Vidjak, le pins répandu des livres de 
la secte des Kabirpanthls. Cet ouvrage est écrit 
envers harmonieux (quinzième siècle). L-J. 

CirriD dFTu>7,/ni(oirBiCe la littiratimi hlniou. 

■■■ÀeoDBi, grammairien indien, auteur d'un 
Tocabolaire antérieur à Asuara Sinlia. L.,..s. 

aalurtlmaiiatiiiiia.x. Vil.— WlUon, pccriu*! 
Il !'• MltiDD du J»crioniiair> lonicrU. 

BHiiwn DATTA, poète indien, auteur d'ut 
poème appelé Rasa Mandjari, sur l'art de E^ 
des vers. Il a fait un autre ouvrage , le Sasa-Ta- 
riagiut, qui contient des règles de Bharatalni- 

WllHMi, THiOtTf Mniaii; SyiUm» iramatiqme iti 



905 



BHARABHOtJTI — BIAGI 



006 



^BHAiiABHOi^i poète dramatique indien, 
dont on a plusieurs pièces, entre autres celle qui 
est intitulée Mdlati et Mddhava, traduite par 
M. Wilson. M. Tullberg en a publié le texte à 
Bonne, j840. On croit qae Bharabhoùti vivait 
dans le huitième siècle, à la cour d'un roi de Ca- 
noge; il était né dans le Yidarbha. L....S. 

Wtbon , Théâtre Hindou. 

* BHARA HISRA , grammairien indien , vivait 
en 1600. ITest auteur du Bhâva-Pracdsa. 

WiUon, préface de la 1** édition du DictUmnmire sans- 
crit. 

^BHABATA. PIusieuTS pripces, dans llnde 
ancienne, ont porté ce nom. C'est de Tun d'eux 
que llnde avait été appelée le pays de Bharata. 
Un autre roi, de la race lunaire, fut le prédé- 
cesseur de ces princes qui se disputèrent l'empire 
sous le nom de Yândavas et de Côrevas, 1200 ans 
avant notre ère. De son nom est venu le titre que 
l'on donne au grand poème qui chante leurs ex- 
fdoits, Mahâhhdrata, L....S. 

* BHARATA HVLLA , grammairien indien, au- 
teur d'un vocabulaire intitulé Dmroûpa cocha, 
a vivait dans le milieu du dernier siècle, et a 
écrit des commentaires sur plusieurs composi- 
tions célèbres. L....S. 

Wibon, préfhce de la l'« édition du Dictionnaire 
sanscrit. 

* BHARATA HOUNi est regardé chez les In- 
diens comme l'inventeur du drame. H est Tau- 
tenr d'un ouvrage sur l'art dramatique, dié dans 
les commentateurs. L....S. 

Wilson, Théâtre Hindou; Système dramatique des 
indiens. 

^bhIrayi, poète indien, auteur d'un grand 
poème intitulé Kirdtdrdjouniya. Colebrooke a 
donné l'anaîyse de ce poème. 

Seeherches asiatiques , t. X. 

*BHARTRi-HARi , que l'on regarde comme le 
frère du roi Yicramâditya, avait été roi d'Oud- 
jayanl. Dégoûté du monde par suite de ses cha- 
grins domestiques , il quitta le trône et se fit re- 
ligieux. On lui attribue un poème moral composé 
de trois cents distiques. Ce poème a été publié 
et traduit par M. de Bohlen, à Berlin, 1833. On 
ledistingue d'un autre Biiartri-Hari, fils de Dhara- 
Swâmi, qui a composé en vingt-deux chants un 
poème grammatical, intitulé Bhatticdvya, dont 
le sujet est l'histoire de R&ma. Colebrooke attri- 
bue au premier Bhartri-Hari une grammaire en 
▼ers, nommée Cdricd. L....S. 

Recherches asiatiques, i, VII et X. 

*BHiscARA ÎtchÂrta a écrit un traité 
sur l'algèbre, appelé Vidjaganita. Il vivait dans 
le onzième ou le douzième siècle, étant né, dit 
Bentley, en 1072. Il est aussi l'auteur du Lilavatt, 
traité d'arithmétique en vers , traduit en persan 
par l'ordre d'Akbar, et d'un ouvrage d'astronomie 
appelé Siddhoûta Siromani. Il a connu la pré- 
cession des équinoxes. L....S. 

Recherches asiatiques, t. VI, IX, XII. 

* bhatta nÂrÂtana , poète indien, auteur 
d'un drame intitulé Véni Sanhara. Il a dû vivre 



vers le neuvi^e siècle; il était originaire de 
Canoge. L....S. 

Wilffon , Théâtre Hindou. 

bhattodji dIkchita, grammairien in- 
dien , auteur d'un ouvrage appelé Siddhdnta ce- 
mondi. n vivait en 1600. On dte encore de lui 
divers ouvrages. L....S. 

Recherches aiiatiques, t. VII. — 'Wilson, préface de 
la i'* édiUon du Dictionnaire sanscrit. 

*bhattotpala, astronome indien qui a 

commenté Yarâhamihira. Bentley le fait vivre 

en 968. L....S. 

Recherches asiatiques , t XII. 

*BHRI60U, iin des sept patriarches de la 
race indienne, sur lequel nous n'avons rien à 
dire, parce que c'est un personnage mytholo- 
gique. Mais il y a un autre Bhrigou qui est fils 
de Yiswâmitra, et qui doit être l'auteur des 
hymnes du Eig-Véda qui portent son nom. Les 
lois de Manou ont été promulguées par un Bhri- 
gon. L....S. 

Langlois. Traduction du Rig-Féda. — Loiseleur-Ces- 
longcbamps . Lois de Manou. 

B1ACCA (l'abbé ^ançoi^-^arie), littérateur 
italien, né à Parme le 12 mars 1673, mort dans 
la même ville le 15 septembre 1735. Après avoir 
embrassé l'état ecclésiastique, il fut admis, en 
qualité de chapelain et de précepteur, dans la 
famille Sanvitali. H y resta vingt-six ans , et y 
serait demeuré jusqu'à la fin de ses jours , s'il 
n'eût voulu défendre l'historien Josèphe contre le 
jésuite César Calino. Mais le chef de la maison 
Sanvitali , qui était dévouée aux jésuites, congé- 
dia son ancien précepteur, dont l'ouvrage contre 
Calino avait été publié par l'indiscrétion d'un 
dépositaire infidèle. Biacca était membre de l'A- 
cadémie Arcadienne ; il y était connu sous le 
nom de Parmindo Ibîchense, dont il a signé 
plusieurs de ses ouvrages. On a de lui : Orto- 
grafla manuale, osia arte facile di correta- 
mente scrivere e par lare; Parme, 1714, in- 
12; — Trattenimento istorico e cronologico 
in tre libri , etc. ; Milan; 1728, 2 vol. in-4*; — 
Notizie isteriche di Rimiccio^ cardinale Pdl- 
lavicino, di Pompeo Sacco Parmigiano, di 
Comelio Magnie, del conte Nicolo Cicognari 
PamUgiano (dans les vol. 1 et 2 des JNotizie is- 
toriche degli Ârcadi morti; Rome, 1720, in-8°); 
— le Selve di Stazio ^tradotte in verso sciolto 
(t. m des traduct. en vers italiens de tous les 
andens auteurs latins ) ; Milan, 1732, iii-4** ; — 
le Opère di Cajo Valerio CatullOy tradotte de 
Parmineo Ibichense (t. III de la même col- 
lection). Ses poésies diverses sont disséminées 
dans différents recueils. 

Mazzuctielll. ScrittoH d^Italia. — Glngnené, Hstoire 
littéraire de VttalU. 

B1A6I {Jean-Marie) y né à Roveredo en 
1724, mort en 1777. Après avoir fait ses études 
dans sa ville natale, il y enseigna la grammaire 
et y professa la rhétorique. H fut l'un des mem- 
bres fondateurs de la société des Agiati, dont les 
archives conservent encore plusieurs de ses 
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pièrps de vers et de ses morceaax d'éloquence. 
Entré dans IVtat ecclésiastique , il n'était pas 
moins versé dans les sciences sacrées que dans 
Térudition pn)fane ; aussi fut-il nommé secrétaire 
d'une assemblée eccU^iastique qui se réunit à 
Roveredo. On a de lui : une Préface pour une 
édition de Saint-Jean Chrysostome, imprimée à 
Roveredo , 1753 ; — rf« S\t\i Àustriœ ,suàjec- 
iarumque regionum; Roveredo, 1772. 

MazzUtbf lii , ScrittoH d'Halia, 

BiA«>ii (le père Clément), archéologue Ita- 
lien, né à Crémone en 1740, mort à Itfilan en 
1804. n entra chez les camaldules , et se voua à 
des recherches d'érudition qui lui valurent la 
bienveillance du chevalier Jacqueis Nani. Ce 
patricien ouvrit au P. Biaf^l son magnifique mu- 
sée. Le savant religieux fut cependant contraint 
d'abandonner l'archéologie pour les études tliéo- 
logiques, et pour la direction du Diario eccle- 
siastico ; il s'acquitta avec un grand succès de 
cette double tâche , à laquelle il renonça, après 
avoir obtenu sa sécularisation. On a de lui : 
Ragionamento sopra %m' tmtica statua nuova- 
mente scoperta nelV agro romano; Rome, 1772, 
in-4° ; — Monumenta grseca ex musœo J, Na- 
nii illustrata, ibid., 1785; suite de l'ouvrage, 
1787, in-4», fig.; — Tract atus de decretis 
Atheniensibus, in quo illustratus singulare 
decretum Atheniense, ex musxo /. Nanti; 
ibid., 1787, 3 vol. m-4'' ; — une édition de la 
traduct. ital. de VArgonautique de Val. Flao- 
cus, enrichie des notes inédites du cardinal 
Flangini; — une traduction du Dictionnaire 
théologique de Bergier, avec des additions. 

Bévue encyclopédique, t. VI, p. fol. — Le P. PauUa de 
Saint-Barthelcmy , Éloge de Biagi, dans le Giomale di 
Padova , décembre 1808. — Tipaldo , Biogra/la . egli 
italiani Hfuttri. 

BiAGioLi (Nicolas-Josaphat biascioli, 
dit), grammairien et littérateur italien, né à Yez- 
zano, dans l'État de Gènes, en 1768; mort le 13 dé- 
c^nbre 1830. Il fit ses humanités à Rome, et, à 
l'âge de dix-sept ans, obtint une chaire de litté- 
rature grecque et latine à l'université d'Urbain. 
Pariisan de la révolution qui, sous la protection 
fhkQcaise, tenta de rétablir la république romaine, 
il Hit pourvu d'une préfecture. Quand les Français 
évacuèrent lltalie en 1799, Biagioli se réfugia 
à Paris, où il fut nommé professeur d'italien au 
Prytanée. La prompte suppression de cette chaire 
l'obligea d'ouvrir un cours de langue et de lit- 
térature italiennes. Le succès qu'obtint cette en- 
treprise lui acquit une grande réputation, qu'aug- 
mentaient encore ses ouvrages. H s'y montra 
l'implacable adversaire de tous ceux qui se per- 
mettaient de critiquer Dante on Pétrarque, et se 
livra à ce sujet à une polémique qui se prolon- 
gea jusqu'à sa mort. On a de lui : Grammaire 
italienne élémentaire et raisonnée, avec un 
traité de la poésie italienne; Paris, 1805 et 
1829, in-8** ; — Grammatica raggionata délia 
linguafrancese ; ibid., 1808, in-8*' ; — Trattato 
delta i>oesia italiana; ibid., 1819, in-8*; — 



Préparation à f étude dé la tangué latine, 
suivie d*une nouvelle méthode d'analm Uh 
gique et d^analyse grammaticale , et de Va^ 
plication de cette méthode à cinquante exer- 
cices; ibid., 1829, tn-8*; — un poème latin m 
la mort de Kemble, acteur anglais; des poésies 
sur la naissance de Rossint , sur le Sacre de 
Charies X, etc. ; — des éditions de la trad. ital. 
de Tacite, par Davenzati; Parts, 1804, 3 vol. 
in-12; — des lettres du cardinal BentivogNo; 
ibid., 1807, in- 12, avec des notes grammaticales 
tt analytiques ; — Tesoretto délia Ungua Tôt- 
cana, etc.; ibid., 1815, 1823» in-S"*; -— enfiades 
éditions de Dante, 1818, 3 vol. iorS^ , et de Pé- 
trarque, 1821, 3 vol. in-8% avec une TÎe de Pi$- 
trarque, des commentaires, et un argument pour 
chaque pièce. — Biagioli a laissé mannscrits : 
un commentaire historique et littéraire sur le 
Décameron de Boccace; — une Tie de Danta*, 
avec un travail sur les éditions , les tradudîoiis, 
les commentaires de ce poète, si les critique; 
dont il a été l'objet; — Racconto di visioni e 
fatti veri riguardenii la sesta ediMione deUa 
grammatica nostra, et Saggio dei subUmi 
fatti in Italia sulla Divina Commedia; Paris, 
1813 ; — un JHctionnaére italien, sur un noa- 
veau plan. 

Henri Reieheral , ilTotlM mr JMfoB« daat ii Bonn 
êneyclopééUque, février 1811. 

BiALOBocKi (/eoN), poèto polonais, vivait 
dans le dix-septième siècle. On a de lui : plu- 
sieurs poèmes sur la guerre contre les Cosaques; 
Cracovie, 1649-1 853 ; — un recueil de poésies sur 
la nation polonaise, ses rois, ses reines, ses prin- 
ces et ses princesses; ibid., IMl ; — des hynmes 
traduits du latin; ibid., Ift48. 

Encyclopédie polonaise. 

BiAMONTi (l'abbé Joseph'Louis), po^eet 
philosophe itaUen, né à Yintimille en 1730, 
mort à Milan le 13 octobre 1824. Après ses 
études ecclésiastiques, il fut admis eonmie pré- 
cepteur dans quelques femilles noiUes; ses élè- 
Tes, devenus plus tard ses protecteurs, hil four- 
nh*ent les moyens d'accroitre ses oonnaissanees 
et de les manifester. Le prince KhevenftDer le 
choisit pour conservateur de sa bibliothèqiie; 
Biamonti ne quitta cette place que pour use 
chaire d'éloquence à l'université de Bologne, d'où 
il fbt appelé à celle de Turin. Forcé par Tâ^ et 
les infirmités d'abandonner le professorat, 3 se 
retira à Milan, dont l'Institut Pavait reçu comme 
membre honoraire ; Biamonti était , en outre, 
de l'Académie des sciences de Turin. 6n a de 
lui : une Grammaire de ta langue italienne; 
— un Traité sur Y Art oratoire ; — I(phigénie en 
Tauride, tragédie ; — Sophonisbe , tragédte ; - 
plusieurs discours prononcés dans des solenni- 
tés; — des pièces de vers et des ft'agnients en 
prose ; — la traduction en prose iûienne de 
quelques passages d'Eschyle^ et de toutes les cett- 
vres de Sophocle , de la Poétique d'Aristote, 
de V Iliade d'Homère , des Odes de Plndare ; - 



M» BIAMONTl 

II CamUlo, poème; Milan, 1614 et 1817; — 
n inachCTée du Livre de Job. 
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BltncA-GlPELLO. Vùy. CKP%tAD. 

BiktrcAXi {Joseph), mattiématidai itaUen, 
né à Bologne en lasfl, mort â Parme le 7 juin 
1624. n entra âaoï la compagnie ije Jésus, et 
s'acquît une grande répuCatioa par des ouvrages 
d^ubuDotnle et de mattiématiqaM , et par aes 
profondes connaissances en histoire , littérature 
et philosopliie. On a de Iiu : Aristotelit loea 
matbematica ex univerais fjus operibus col- 
,Ucta etexpl\cata,acceiseritclarorvmmatbe- 
tnaftcoruffl Chroaologw; Bologne, 1615, in-4°; 
— Brevis Introehtclioad geograp/tiam,sp/UBra 
mundi, teu msmograpMa denuiiuttativa ; — 
Âpparatta ad matkematlcorum stwîium. 

«Iriimbe, BOiliBtluca Scriptanan SacSOatii Jiiu. 

•iâhCabdi (S^etiufiffl), poète italien, oé a 
Rxptes le 27 mars 1679, mort ï Venise te 9 
octobre 1T4I. Ses principan oorragea sont : 
Mme; Florence, 170i, in-8°; — lo /»aasia (fOr- 
tando; Tenise, 1725, in-n ; — le Vite de* r«i 
di IfapoH, racmtte tuccintamenU con ogni 
tuxttnaetza, t dUteu per ardine eronologico; 
Qiid., 1738, iD-4'; — Kûecotta di proverM, 
parabole, tenleme , truegnamenli , maisime 
amtigH tacati detlasacra Scrtllurtt, tradotti 
in vtrto tndecasillabo ; Ifald., i74a, in-s*. 



I ( fjgolêtto), général ilalie*, 
TiTatt dans la seconde moitié du quatorzième 
riècle. D ^rlt l'art de la gnerre sons le comte 
Albérie de Barbiano , senH d'abord François de 
drnre, «eignevr de Padoue, qui, en I3S7, dut 
le céder ï JeuH^aléas Viscontî, doc de AUlac. 
Ce dernier tourna l'épée de Biancardo c<xitre la 
malaen de Carme et celle de la Scala, et parriot 
■ini] fc lea ndner. (Yoy. Buimino. ) 



'•UIICBBL1.I {Mtngo), raédedn Malien, 
Btf r de fiéua, tirait rera le milica du seiiitnw 
alMe. On a de lai ; d* Morbis particularibni 
mtapUemtpedti, etdeomni/ebrtwm gentn; 
Toise, I536,in-ral. 

aiograpàf Mf ImK. 

*BiAi(ciiBTTi iJeantu), femme poëte ito- 
liome , vivait dans le quatorzième siècle. Elle 
avait épousé le jurisconsulte Bonsigaore de 
Boosigaori. Ses poéaiea se trouvent dans le Ro- 
larlo délie itampe di tulU poeti, et dans les 
Coraponimenti p^etici délia piuilluttririmo- 

MiiiDcbelh, scHItoH d'IiaUa. 

'Bi&xcHi (....), général aidrichlcn, vivait à 
la fin du dii-huiti^e et au unmaenctnient ds 
dii-neLivième siècle. Il était reld-martehal-lleu- 
tenaot en 1814, et servait contre la France, dont il 
envaldt les départements de t'est Fendant les 
Cenl-Jours, Il Tut opposé en Italie àMural. Le 
roi de Naples ajant trop étendu sa ligue, Bian- 
chf en profita pour l'attoquer au pont d'Occhi»- 
bello , près de ta ville de Ferrare dont l'année 
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napolitaine s'était emparée , la mit m déroute , 
et l'obligea à opérer sa retraite. Il l'attaqua de 
nouveau a Toleolino et 1 Macerata, eu triompha 
encore, r^a toute négociation, et arriva presque 
en même temps qu'elle devant Naptea, qui fit sa 
aussitU après la fuite de Ûurat. 



BtANGHi on BLaxcri {André), Q 
itaUen, de l'ordre dc« Jésuites, né h OéiMS en lÀST, 
mort le M mars 1657. On a de lui ; Epigram- 
matwn libri VI, ou De sitigulari lapienHa 
Caroli Borromxi; -~- Trixtatui de Cambto; 
— PH mores et saneti amores epigrantnuitis 
expresii. Enfln , sons le nom de Candule m- 
lattji , il a publié des qtteitUms pMlosûpUques 
H académiques en ItaUen. 

atrtiDkr, BtkUnthKa SiHftnrvm toematit Imu. - 



(Antoine), poite ftaben, vivait 
dans la demitee moitié da dii-liniliËine aiède. 
n était garçon gondoliOT k Venise, et ooi^om 
deux poèmes épiques qtd, malgré lear Inoerreo- 



et une verve admirables. Ona de hd I 
Tt d' Israël* , poemo tnHeo-sagro , rii Amt^ 
nîo BiancM, semttorM gondola renealono, 
eanli XII > Venise, 1751, ht-Tol., rtfanprbné, 
dans la même ansée, avec on oratorio IntiMé 
Elta sul Carmelo, Ib-I°; — U TtmpU), ov- 
vero il Saionteate, cim^i X; Venise, I7it3, 
to^" , avec des notes tMok^iqiHS et histo- 
riques; — OssereculoM contra crUicAe di 
Antonio BiancM , «opra un trtuialo delta 
comoudia itaiitaia; Vvise, 1763, io-S*; — 
CttccagnM dlstnttlo f — la Formientontni U 
leone ; ces deai deniers ooTrages n'oBt jsnais 
été publiée. 
Tlf^D, M*«n«Sa Mçli Italimii iUMtr*. 

• BUMcai ( Bona9tnt*Te) , ptétttetlear ila- 
lieo, de l'ordre dea Nioeura, natif de CoHigaola, 
vivait dans la première itMitié du qaiitriènie 
siècle. Ses principaux oavrsgas sont : Quaret^- 
malei Bologae, I63ti —de Viris illtatribtu 
tioviel referw TestiinieiKl; ibid., l»3t. 

MuuehciU , Scrilun iflUMa. 

BUNGBI (flonco), poète ItaKin, natif de 
Lucqoes, vivait vers le milieu du dii-saptième 
siècle. Ses principaux ouvrages ssat : Deae- 
triOftragedUti Lucques, 1«45, in-lli — fa 
Costaxaa, dramma tpiritvaU; Ibid., IMï, 
in-U ; — il Martirio di S, Àgnete, dramma 
tplrititalei ibid., 1645, hï-i). 

Hiuurktlll. ScritUii d'/laflo. 

'BiuicBi (frlfrUfe), femme autair et co- 
médienne italienne, vivait vers le milieu da dix- 
septième siècle. Ce tiit particulièrement sur lea 
tbéUrea de Paris qu'elle ae lit connaître sous 
le nom d'Aurelia. C^ a d'elle : f Inganno /or- 
lunato, ovvera C amata abborrtta, eommedia 
Iratporlata dallo spagnuolo; Paris, 1659, 
in-l3i Bologne, I635,in-13. 
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^BiANCHi (Buonavita Franco ou Fran- 
cesco), peintre, né à Florence vers la fin du 
seizième siècle , mort en 1658. H était fils de 
Giovanni Bianchi, habile mosaïste , qui en 1580 
avait été chargé par le grand-duc Ferdinand K' 
de diriger les travaux de la fameuse chapelle 
des Médicis. Il fut élève de Giov. Bilîverti. Les 
grands tableaux de sa composition sont peu 
nombreux ; on connaît cependant de lui à Flo- 
rence, dans l'église SaintJoseph, quatre miroc/es 
de saint François de Poule; — à Saint-Étienne, 
un Saint Barthélémy chassant le démon ; — à 
lliôpital de S,-Bon\fazio , le Martyre de saint 
Miniato ; — enfin au palais Buouarotti, une belle 
figure représentant le Génie, Logé dans la ga- 
lerie même de Florence , il fût occupé presque 
continuellement à exécuter d'excellentes copies 
que le grand-duc envoyait aux princes étran- 
gers. Lorsque ces travaux lui laissaient quelques 
loisirs, il les employait à peindre de petits sujets 
d'histoire sur du jaspe , de l'agate , du lapis- 
lazuli, et autres pierres dures, profitant des 
taches et autres accidents naturels pour produire 
des effets qui semblaient l'ouvrage de l'art. 
Grand connaisseur en tableaux , il était toujours 
consulté par le grand-duc sur les achats proposés. 

Raffler, fl9u$* ÂUçem, KûntUêr-Lexicon, 

BiANCHi ( Carlantonio ) , peintre de l'école 
milanaise, né à Pavie au commencement du 
dix-huitième siècle, vivait encore en 1754. Il 
s'efforça d'imiter le style de l'école romaine; 
mais , soumis à l'influence de l'époque de déca- 
dence à laquelle vivait, il ne s'éleva guère au- 
dessus du médiocre dans les nombreux tableaux 
d'autel et dans les fresques dont il remplit les 
nombreuses églises de Pavie. £. B — n. 

Lanzl, Storia pittorica. — Ticozzl, IMziofUiHo. 

* BIANCHI (Federico ), peintre, né à Milan 
à la fin du seizième siècle, et non pas au com- 
mencement du dix-huitième, conune le pré- 
tend Lanzi, qui oublie qu'il fut élève et gendre 
de Jules-César Procaccini, qui mourut en 1626 
à l'âge de soixante-dix-huit ans. Tout en suivant 
les maximes de son maître. Blanchi se forma un 
style original , donnant à ses figures des formes 
plus gracieuses, des mouvements plus nobles. 
Il n'eut peut-être pas assez de nerf pour réussir 
complètement dans les grandes compositions, 
mais il eut de la richesse, de l'harmonie, et fut 
certainement un des meilleurs maîtres milanais 
du dix-septième siècle. Ses ouvrages sont nom- 
breux à Milan; parmi ses tableaux on estime 
surtout deux Saintes Familles à Santa-Maria 
délia Passione et à San-Stefano Maggiore; 
parmi ses fresques, celles de San-Eustor- 
gio, de San-Alessandro in Zebedia, de Sanr 
Maria del Carminé, et le Châtiment d'Hé- 
liodore peint au-dessus de la porte de la sa- 
cristie de l'église Saint-Marc. Bianchi travailla 
beaucoup aussi dans le Piémont, et y reçut du 
duc de Savoie le titre de chevalier. On doit à ses 
recherches une foule de notices biographiques' 



sur divers artistes; elles ont été publiées par 
Orlandl, qui nous apprend en outre qu'à soili' 
lent de peintre Bianchi joiguait celui d*exeeiert 
danseur et d'habile joueur de luth. E. B— s. 

Laozl. storia Pittorica, — Tlcozzl, DizUmario, —Oh 
landl, Âbbecedario. — PiroTuio, QuU'a di Mikmo. 

BIANCHI (François ), compositeur italieB, lé 
à Crémone et, selon Ricliard, à Yenise en 1751, 
mort à Bologne le 24 septembre 1811. n d^ 
vint en 1784 vice-mattre de chapelle de Yégm 
Saint-Ambroiseà Milan, et directeur des dmrs 
à la Scala. A Paris, où U vint en 1775, il ftit at- 
taché comme davedniste au théâtre des ItalicBS. 
Trois ans plus tard, il quitta son emploi pour 
aller composer à Florence un opéra ( Castor et 
Pollux ) qui eut du succès. Le style de ce com- 
positeur a de la grâce, mais peu d'originalité: 
c'est une imitation de la manière de Pa^iello et 
de celle de Cimarosa. Les principales composi- 
tions de Bianchi sont : la Réduction de Paris, 
1777, et le Mort marié, r^résenté dans la même 
année ; — Castor et Pollux, 1780 ; — U Ttium^ 
délia Pace, joué à Venise en 1782; — Cajo 
Mario, à Naples en 1784 ; — Briseide, à T^irii 
en 1784; —Àsparde, principe Bathiano,k1kmd 
en 1784 ; — il Medonte, à Reggio en 1785 ; — 
il Disertore, à Venise en 1785 : écrit pour Pac- 
chiarotti, cet ouvrage ne fut d'abord pas entenda 
jusqu'au bout par les Vénitiens, parce que Fac- 
teur principal parut sur la scène avec Thabît de 
soldat français; — la Villanella rapita, 1785; 
— Pirama e Tisbe , 1786; — la Vergine del 
Sole; Venise, 1786; — Sdpiane A/ricano; — 
Naples, 1787; — VOrfano délia China; Ve- 
nise, 1787 ; — Pizarro; Venise, 1788; — Me- 
senzio; Naples, 1788; — Alessandro nelV 
Indie; Brescia, 1788 ;•— i/ itt^ra^^o; Naples, 
1788; — V Inglese estravagante , 1789; — 
la Morte di Giulio Cesare; Venise, 1789; — 
la Dama bizzarra; Rome , 1790 ; — Ct^o Osti- 
lio; Rome, 1791 ; — Agar, oratorio; Venise, 
1791 ; — /' Olandese in Venezia, 1794 ; — Ze- 
nobia; Londres, 1797; — Inès de Castro^ 
même année; — Acis et Galatea, m^ne an- 
née; — la Semiramide, 1798; — Merope, 
1799; c'est le meilleur de ses ouvrages; — la 
VHlanella, représentée à Paris en 1790, en 1804 
et en 1807. 

Fétift, Biographie universelle det Musicien». 

*BiiiiiCHi (François), lexicographe alba- 
nais, vivait dans la pr^ooière moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : IHctionarium foftno- 
epiroticum ; Rome, 1635, in-8*. 

. azzucbclll, Scrittori d'ItaUa. 

* BIANCHI ( Francesco ), peintre mOanais de 
la première moitié du dix-huitième siècle. Il lot 
l'ami et le compagnon inséparable d'Anton-Ma- 
ria Ruggieri. Us peignaient tous les deux de 
concert , presque toujours à fresque , partageant 
ensemble et sans discussi<ni le bénéfice et la 
perte, la louange et le blâme. Malheureusement 
ils ont laissé un meilleur exemple de concorde 
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et d'amitié que de goût. On cite parmi leurs 
ourrages Saint Philippe et le Mariage de 
sainte Catherine, à Saint-Etienne de Florence ; 
— le Christ, la Vierge et plusieurs Saints, à 
Saint-Sébastien de Milan. E. B — n. 

Lanzi, Storia Pittorica. — Tlcozri, Dixionario. — 
Valéry, royages historiques et littéraires en Italie. 

BiANCHi {Francesco Ferrari, dit le Frari), 
peintre, né à Modène en 1447, mort en 1510. 
Ses ourrages ne manquent pas d'un certain 
charme, bien qu'ils tiennent encore de l'ancienne 
sécheresse, et que les yeux soient encore fendus 
d'une manière un peu giottesque. Son coloris est 
bon, ses mouvements sont vrais et naturels , 
ses compositions bien entendues. Toutefois son 
I^us beau titre de gloire est , s'il faut en croire 
Yedriani et Lancilotti , d'avoir été le maître du 
Corrége. Le musée du Louvre possède un ta- 
Ueau du Frari, la Vierge aveè saint Benoit et 
saint Quentin. 

Lancilotti, Cronaca Modanese, — Vedrianl, Fite daf 
PUtori, ScultoH ed Architetti Modeneti. - Wtnckei- 
nMnn, Neues Mahlerlexicon. 

*BiANCHi ( Giacomo ), architecte romain du 
tràzième siècle. H construisit à Rome en 1264 
r^llise Saint-Urbain. 

Ptstolesi, DescrizUme di Roma. 

* BiANCHi ( Giovanni - Battista ) , peintre, 
scnlpteor et architecte lombard , né au commen- 
cement du dix-septième siècle , mort en 1657. 
Ffls de Bartolommeo Blanchi, qui exerçait l'ar- 
chitecture avec quelque talent , il s'adonna d'a- 
bord à cet art; mais bientôt il l'abandonna pour 
la sculpture, et exécuta pour la France un Bac- 
chus de marbre qui eut un grand succès, une 
Vierge pour la cathédrale de Gênes , et plusieurs 
statues pour Milan. Ayant fait connaissance du 
Cerano dans cette ville, il entreprit de peindre 
à l'aide de ses conseils , et fit plusieurs tableaux 
qui ne sont point sans mérite. De retour à Gènes, 
Blanchi mourut de la peste qui désola cette ville 
en 1657. E. B— N. 

Sopranl, f^tte de PiUori, Scuitori ed Architetti Ge- 
nocesi. — OrlandI, Abbecedario. 

* BiAHCHi ( Hector ), auteur satirique italien, 
vivait à Orvieto vers le milieu du seizième siècle. 
On a de lui : Satira, nella quale si contengono 
moite efficaci ragioni circa il prendere mo- 
^Zie ; Orvieto, 1682, in-4°. 

ManocheUi, Scrittori d*Italia. 

* BIANCHI ( Horace ), jurisconsulte , philolo- 
gue et traducteur italien, natif de Rome , mort 
à Mflan en 1756. Q eut beaucoup de part aux 
travaux de son ami Argellati et à la rédaction des 
Scriptores rerum italicarum. On a encore de 
loi : Pauli Wamrfredi de Gestis Longobardo- 
rum UM VI, cum annotationibus HoratH 
Bianchi, dans les Scriptores Rerunh italica- 
rum, et dans Camillo Pellegrini Hist. princi- 
pum Longobard. ; — Landulphi Senioris his- 
torié libri IV, dans les Scriptores Rerum 
italicarum; — Achilleide di Stazio, tradotta 
daun Accademico Quirino; Milan, 1732, in-^** ; 



— Caroli Sigonii Historia eeclesiasticêe li- 
bri XTV, nunc primum e Ms. codice in lucem 
emissi a Phil. Argellati, cum prolegom. Hor. 
Bianchi; ibid., 1736, m-S». 
HazzuchelU, Scrittori d'Halia. 

"^BIANCHI (Ignace-Louis), savant italien, 
de l'ordre des Théatins, né à Venise le 25 aoCkt 
1704. Ses principaux ouvrages sont : Istruzione 
per le Giovani educande ne* monasterj ; Pa- 
ïenne, 1734, in-12; — Prxcipua de Philoso- 
phia in universum, de Logica, de gênerait 
Physica, summatim perstricta capita; Fer- 
rare, 1744, in-fol. ; — Remarques physiques sur 
le poâoae latin de Origine fontium, de Jérôme 
Lagomersini; — Venise, 1749; — Disserta- 
tiones très; Venise, 1770. La première de ces 
dissertations traite de l'union de la mère et de 
l'enfant pendant la grossesse; les deux autres 
sont théologiques. 

MazzucheUi, Scrittori d'Italia. 

BIANCHI (Isidore), historien et archéolo- 
gue italien, né à Crémone en 1733, mort 
dans la même ville en 1807. Il entra chez les 
camaldules, et fit profession dans l'abbaye de 
Classe, à Ravenne. Il y professa la philosophie 
et la rhétorique, et fut ensuite envoyé dans le 
monastère deTAVellana. Ce qui le consola dans 
cet aride et triste séjour, ce fut le souvenir de 
Dante; car il y habita l'appartement où ce grand 
homme avait composé son poème de V Enfer, 
Bianchi s'occupa dans cette retraite à revoir les 
leçons qu'U avait dictées à sjbs élèves, à rassem- 
bler les matériaux d'une biographie sacrée, à 
écrire sur la morale , la philosophie , la physi- 
que, et à rédiger des Méditations dont la pu- 
blication obtint un grand succès. Appelé à Mont- 
réal en Sicile pour y remplir une chaire de phi- 
losophie, il alla revoir sa famille à Crémone, 
et commença, sur les antiquités de cette ville, 
un vaste travail qui est resté inédit. Son profes- 
sorat à Montréal lui acquit une grande réputa- 
tion , dont il fit usage pour raviver dans cette 
ville le goût des lettres et des sciences. Un jour- 
nal qu'il concourut à fonder, sous le titre de 
Notizie de' Letéerati, lui servit à publier plu- 
sieurs articles qu'il réunit plus tard en un vo- 
lume, parfaitement accueilli du public. Membre 
de l'Académie royale de Sicile, il fut emmené en 
qualité de secrétaire, par le prince Raffadale, 
ambassadeur de Naples, à la cour de Danemark, 
et il écrivit , sur l'état des lettres et des arts 
dans cette contrée, des lettres pleines d'intérêt, 
que publia le Diario de Florence. Dans un 
voyage en France à la suite du même ambassa- 
deur, le P. Bianchi vit BufTon, d'Alembert, 
J.-J. Rousseau, mais fut assez mécontent de 
ce dernier. A Bordeaux, il assista à une séance 
académique, et y prononça un discours en ita- 
lien. Arrivé à Madrid, il fot obligé, par l'état de 
sa santé, de revenir en Italie, occupa une chaire 
de philosophie au collège de Brera, et professa à 
Crémone depuis 1775 jusqu'à l'époque où ^n 
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oootent Alt rapprimé. Cette ifcnbriMtiaa forc^ 
hd toiua tout >« temps de ponraotm ut tn- 
Tura, On a de lui : MeâUastoni tv varj punli 
di Félicita publiai eprtvala; Païenne, 1774, 
ia-n i — Disamrt lur te eontmeree de la Si- 
cile; Mû., 1774, ta-I3; — Letlra lur fétal 
du nciencei et du arU en tfanemarti Cré- 
mone, I77B, lo-fC; — la Morale del Setiti- 
menlo; Lodi, 1775, lD-8*; trad. m frinçaii par 
l'abbé ZaïehiroH; Horeoce, 1779. 



ttv, p.ntm>. - LnliMIo. rui^t. MéncM. - 
n^do. «UvrajU têta iMIWHl, aU. 

•BtANCNi(/fi4fera),pdntK de l'écele mîU- 
iwJM, TlvBJl (tant la pnô^ère moitié du dii-np- 
biiM litde. U eit souvent dMsne mm* le mmh 
i'itidon da Crnuptone, d*wa bonrg dy Ultnali, 
lieu de u Daigaauee. Elère de Pier-Frueaaoo 
Mazzuchelli, dit le MoroL-xnt, U te npproctu 
dn lui plus qu'aucun antre par la bardiUM du 
pioceau. Auui, en Iflsa, Tut-fl appelé par le duc 
de Savoie pour acbeier au cbftteau de Rivoli pla< 
aieur* chambrée renées imparfailea par la dmhI 
de ce maître. Ce tra«ail lui lalal lèi tHrwi de 
cbeTalier et de peintre ducal. Biancbi pei^t i 
treeqoe btcc plus de nccto qg'à l'huile, tÎMi 
qM le proatenl aeeomragee, répenlua daoa les 
diTTéieatei villes du PiénHwl a de la Loadurdie. 
On ediuM surtoal le* caupolea des chapelles 
Saint-Antoine et Sainle-SaviBe à Saint-Ambcoiae 
de Milan; la TOûte de b cathédrale de HooH, et 
pluaieurs autres frcaquee dau les églius de 
CAme. E. B— n. 

1.1HI , Siarta PUiatic: - Ttewil, iHiimurto. ~ n- 

'BlaNCBI {Jean), médedo A philost^ihe 
italien, nalirde Nice, vivait vers le mOlea do 
dii -septième sitcle. Onadelni : Sapientixexa- 
m«n,jn 9110 ervâitiisimi viri peripatelicx et 
communia doctritiK afoUtçi dtû)ia proponan- 
tw et solmtntur ; Lyoa, tMO/ahS" ; — Divina 
Sapientia arte eonslrueta ad cognitionem et 
amorem Dei acquirtndvm ; Paris , 1645, iD.8°. 
Ces deux ourrages Huent mis t l'iâdex. 

BiA^cHt (Jean), naturaliste italien, aéïlti- 
mlni ie3 janvier ie93, roort le 3 décembre 17T5. 
Après avoir étodiék Bologne et à Padoiie, il pra- 
tiqua la médecine dans sa patrie, et j forma un 
magnifique cabloel d'histoire naturelle. !(omnté, 
en 1741, professeur d'analeoiiei l'université de 
Sienne, il revint trws ans ^rèx dans sa viDe 
natale , resso.sdta l'Académie des Lincri , qui 
ravait nommé sod secrétaire, en rassembla le* 
membres d^nj u demeure, et publia sur cette 
sodélé ime notice historique. Ses collègues re- 
connaissante firent frupper en son honneur nue 
médaille dont l'un des cOtés portait nu Ijni avec 
cet exergue : Lyncels mtitutii, et Fautre, le 
portrait de Biancbi entouré de son nom acadé- 
mîqne : Janus Ptancus ArijHinmsis. On a de 
loi : Ltttere imtorno alla eataralta; fiimini, 
1730, iii~i*; — Epiitola anatomica ad Jote- 



phvm Pvtam Sononlnucm; BologM, ITM, 
ln-4'>; — 0»tena%loni intomo una ustmt 
OMlomlai; Rhnfnl, 1 731 , bi-4* ; ~ jforla dtOs 
vira di Callerina Tissani, trovata puttéOt 
nella leiione del luo eadaiierot TenJae, 17U, 
lQ-t°l traduit en anglais, Londres, 17at,b4°-, 
— DUtertasHme d^ (wieafor>; Venise, 17U, 
■n-8°; — de Mentlrlt et Sebus wumstrom; 
Venise, 1749, in4°t — Slorla audiea i « 
apotteau net loto dettrv d*l cenbtHo, Oit 
produite la paraiitia dtUa memdromi delta 
poTte désira, eon alettnt ouervoJUani anat»- 
nUcHê Jatte nella tetiont, eon \tna taeola; 
Riminl, 17ai, la-S°; — IHtçono topra U vUta 
Pitagoritoi Venise, 17&1, tn-S*}— Tratlalt 
de" Bagni di Piu, a pie del monte di j.-fito- 
liano; Florence, 17i7, inrV; — Lettere topra 
unaGifanteiKaiDi, 1757, in-8'; — FabiiCo- 
luntnx Phytobaianoi, aeeedil vUa ftiM ef 
Xirnceorum notttia,aa»annotaiitmiitait\a- 
T«noe, 1744, iM>, Bg.;— De eonckii mtmtt 
Mofij (i6er; Venise, i739,lii-4*,aTeede8pl.t — 
plusieurs nénoirea insérés dans ks 4efa de 
FArademtede Sienne, dau 
rinstitut de Bologne, et dans le . 
téraire de Floreaee. 

ItaiiHheill, Serltttrf ttltMm. 

■BiAHcBt {jtan-AmhnAte), 
iiyiai,BatirdeMllaa,aBorten tue. OnadaM; 
Compêntftam »ol>MtmHtfamUUe Jtftmeerwai; 
MUn, tB-4*i — Etagia MtfiM laMaa. 



'HUHGMI (Jeaa-^NMM), médecin italien. 
Tirait dans la première BeHlé An dli-septièrae 
riècle. On a de loi : Tnitatt M nti tl tretta 
tMr ammti-aMU fixiMé ed ejfetti délia pol- 
nere o Bltxir vitte di etr*l. CMiammontt; 
Florence, ll»0,ilt-4*. 

MmaheK. ArlHvf ^fMM. 

•BIUCBi(/eaR-Jnfolne),littëratenritaliea, 
né iLocques, moitié 18 janvier f75B. Il appar- 
tenait ï l'ordre des Frères ICnenrs obscrvantins, 
ti fut succeosivemenl proCtsseoT de philoeopliie 
etde théologie, provincial de son ordre t Rome, 
violeur i Bologne, conseiller de l*in4^ition,et 
examinateur du clergé romain. Il s'adonna avte 
ardeur à lacuHuredesbellea-letlresrt de la poé- 
sie, et fut mmbre de rAcadémlc ucadienne. n 
a publié laphiparide ses ouvrages sooslepaen- 
dûipnc de /'arnoAio-GiocuJlJNO .JnmifiRi.qai 
est l'anagramme de son nom : Fra Giovanni An- 
tonfo Bianclii. On a de hii : Tragédie mère t 
mom/i .savoir, la Matilde, il Jefte, VElitabrtta, 
H il Tomaso Mon>:Beloffte, i7ih,ÎB-i';— la 
Dîna, tragédie en prose; Bologne, 1734, in-f; 
— il Demetrio; Bologne, 1720, 1730, ifr^; 
~ la Virginia, tragédie en vers ; Bologne, 1730, 
I73S, in-S*; — T^ffalta, tragédie ett vets; Bo- 
logne, 1733, iD-8* ; ^ iJ Gionota liberoJo; Rome, 
1737 , in-r i — U Oamde persegvitato daSaêt, 
tragédieen vers; Rome, 173(i,in-^;— Z>eînv 
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e dei (fl^H del moderne teatro, e del modo 
dieorregerli t d' tmendarli,ragionammli VI; 
Borne, 1753,in-4%»oiisienon)ariadiandei(™- 
ritojyaçtense; — Délia potestàepoiiiiadtlla 
Chiesa.trattatidveemtrûlenuoeeoiHnioni 
dt Pietro Giannone; Rome, 1746-1T&1, S toi. 
tah4* ; — pitoes inMitM : ta Mariana, la Tatda, 
UibMAtftmfOfit RugglerVitlÀntiquoTlo. 

Ongarat, MUI. ntUraln snaUt. 

BUHGBi (/ean-£ii(ifij(e),aiiatomis(e Italien, 
né h Torfo le 13 septembre issi, mort dans U 
niAnie Ti9e le 30 janvier 17AI. Il n'avail que 
(Hi-s^ ang latHtnH fnt reçu doctenr. H entra 
dans la eaniëre du professorat, et en I71â le 
roi de Sardalgne loi fit constraîre, à Turin, ud 
anq)hithéitre. Il occapa la chaire de pharmacie . 
de chimie et de pratique médicale , pour laquelle 
n reflisa une place de proressenr à runireruté de 
Bologne. Il était membre de l'Académie des eu- 
rienx de la natare. On a de lai : Dactus lacry- 
males novi ; eonim anatome, vsui, morbi, cu- 
ratfonrs; Tnrin, 1716, in-4°; — Delacteomm 
vatOTvm positUmibvi el ftiSriea; Taiia, 1743, 
in-4*j — Sloria del mostro di due eorpi; Tu- 
rin, 1749, in-a' ; — Lettera sulP iasensibitità ; 
Torin, 175S, i»-8*; — Historia hepatica, seu 
f AMTiB ne praxi» emntvm morfmrum hepatls 
oc MfU; Genève, 1715, 2 vol. in-4°, avecflg.et 
six diaconrs aoatomiqueai — De nal-umll in 
hVTiianoeorpore, vitiosa, morbosaque gênera- 
tUmehittoriai Turin, 1751, in-8', aveefig.; — 
DUsertalionei analomlei duodeetm; — De 
ptttHvm Menttitlentlmn causls, »yee û%.; — 
De mvliêbri Eruptime; — De hunumis ver- 
ittibui,vreeS%.; — DeFittv Taurinensi, molli 
et meeoso, qaindecim annis in ventre matria 
gestato; — De mammis et genitaHbus mulielrri- 
ftwj ; — De ^enulna durie matris /aMca, arec 
H%.; ^De inierflone ilel in colane, atecBg.; — 
PewiMCuliiKrindrtmeiiCie, BTecflg.; — Pro- 
blernata thwricopracttea.eastigatlonesexpU- 
eattoitum ad tabulas Euilachlt ; — nntcoHe^ 
Von de M planclies anttomiques; Turin, [7&7. 

TInbOMhl , SIOTla iltlla Mleralvra Ital: 

'BiAxcBi (/ojepA), antiquaire italien, mail 
t Florence vert le milien du dix-huitième siècle. 
On adehil ; Raggvaglio délie Aniichilà e Ra- 
rttà che 11 conservano nella Gatlerla Mrdlco 
impériale di fireme; Flore*», 1759, ln-8°. 

.Miiimjwin, JeiIttDrt ftUMa. 

'BiARCHi {Louii), poète italien, natif de 
SIbsa, vivait i Parme dans le milieu du dix-sep- 
tième siècle. Sea prindpaux ouvrages août : la 
Rosa viisterUtsa, poema ; Vxntxt, IS34,iD-4*; 
— Teatro di poesia eroUa, con aleane altre 
vagheae; HÀi., 1639, bi-4''; — Torre Davt- 
dlca, poema satro; Ibid., 1840, in-8°. 

mtanehrin , Straton d-ltalUi. 

•biahcbi (Zwrezia), peintre de récole bo- 
lonaise, virait dans la seconde moMé do dli- 
•q)lième siècle. Fille de Baldassare BiancU, 
élire du Stringa, elle exécuta prbdpalenMnl 



'BIANCBI (Marco), anihHecte romafa, tI- 

vait dans la pre ni ière moiUé du dix-huitième 
siècle. Son style eit bigénleox, mais bizarre, 
capricieux, et surcturgé d'ornements. H a tra- 
Taillé prindpaknient à HUao, où il a eonatmil Ie« 
églises de Saint Plerre-Ctiestln et de S.-Glo- 
vanni-Decntlata, et la fhçade de Salut-Bartbé- 
letny, élevée en 1728. E. B— H. 

nrnfino , ctiUa dl miano. 

BiANCBi (jifarc-.infoJn«),jQriKOiignlte Ma- 
lien , né i Padone en 1498, mort dans la même 
ville le S octobre 1548. Avocat éloquent, i) le 
distingua dans tes conmttations par ami iinrfr, 
sou discemonent et sa protAé. Il Ait, en 15SS, 
troisième professeur de droit impérial i l'uni- 
versité de PadoDe;enl532,denxi^eproféageur 
des Décrétales, et, en IM4, profeaseor en diet 
de droit criminel. On a de loi : Traelaius de 
Indleiis honiicidli expropoiito eommiisi, etc.; 
Venise, 1S45, in-fol., iS49, tn-S"; -^ Practiai 
eriminalis mireo; Venise, 1547, tn-8"; — Cau- 
teUe tingulares ad reorum d^fensam (imprimé 
i la suite de l'ouvrage préc^eut) ; — Traetatus 
de Compromitsls faciendis inlermnfvnetos, 
et de Exeeptionibus impedientilms titis (n- 
gresmm; Venise, 1547, in-8*. 

NiiiDi^lKlK , .tr^fltorl fUaHa. 

■Bi*NCHI (A'a£I},voyageQritalien, de l'ordre 
des Servîtes, natif de Venise, mort è Pérouae le 
6 aoAt Ias8. n fit un vojage de dévo&on en Pa- 
lestine, qu'A poUia sous le titre : ViaggUt tn 
terra sauta; Venise, 1566, ln-8°. 



( Paut-Émtle ), médedn et [Ailo- 
sophe italien, natif de Hilin, vivait t Parie dans 
la première moitié do dix-septième siècle. On a 
de lui : De Part* Aorninlj pro medtcis et ju- 
riiperitis; Parme, 1711, iD-4°. 

HiuuetKlU, ScrUloii flioUa. 

'BiAHCBI (Piefro), peintre, né i Rome «n 
1694, mort ep 1740. Elève de Benedetto Luti et 
du Uaciccio, Biaocbi approcha du premier par 
la grice, et égala presque le second dans les 
grandes compositioDS que les Italiens nomment 
moccAinote. Ce peintre était universel; il a 
traité des sujets d'histoire, des portraits, des 
passages, des marines, des animaux à fresque, 
À l'huile ou en détrempe; partout il a fait preuve 
d'une grande correction de dessin etd'on coloris 
vigoureux. Son chef-d'rwivre , placé dans une 
église deGubbio, est l'ApparitioM d'un ange à 
tainte Caire, taUeau qui produit le plus grand 
effet par la lumièM qu'il a su y r^iandre. A 
Rome, on v(A t Nobe-Diine-deS' Anges une Con- 
ception de la Vierg» qu'il avait peinte poor 
Salnt-PieTTe, et qti a été remplacée dans cette 
basilique par une reprododlon «a mosaïque. 
E. B— H. 

Ilcoul , DMoHarit. ~ WIHÉdnuiB, JVnM JfdUnv 
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^BUXCHi (Simone), scnlpteiir florentm da 
commencement da seizième tiMe, pasM pres- 
que tonte sa TÎe à Venise, qnil a enrichie de 

nombreux trayaux. 
Vauii, rite, etc. - Orlandi , Jbbêcedario. 

^BiANCHi (Thomas-Xavier) f orientaliste 
français, contemporain, né à Paris en 1783. Il 
Alt secrétaire interprète du roi pour les langues 
orientales. Ses principaux ouvrages sont : Notice 
sur le premier ouvrage (Vanatomie et de mé- 
decine imprimé en turc à Constanlinople 
en 1820, intitulé « Miroir des corps dans 
VAnatomie de V homme; » Paris, 1821, in-8*; 
— Itinéraire de Constantinople à la Mec- 
que , extrait et traduit de Vouvrage turc de 
Mehemmed'Edib, intitulé « le Guide des pè- 
lerins; » — Vocabulaire français-turc ;iiÀd. y 
1828, in-8'*; — Dictionnaire turc-français, en 
collaboration avec J.-D. KiefTer; ibid., 1835-1837, 
2 Yol. in-8*' ; — le Guide de la Conversation en 
français et en turc; ibid., 1839, in-8^ 

Qoérard. Littérature françaist contemporaine, 

BiANCHi (Vendramino), diplomate italien, 
Tivait daijs la première moitié du dix-huitième 
siècle, n fut secrétaire du sénat de Venise, et ré- 
aident de cette république à Mflan. Il conclut, 
le 12 janyier 1706, un traité entre les Vénitiens 
et les cantons de Z<irich et de Berne; et, le 17 
décembre suivant, il en signa un autre avec les 
Grisons. Il représenta son gouvernement à la cour 
d'Angleterre, et fut secrétaire du procurateur 
Carlo Rusini, qui prit part au traité de Passa- 
rowitz. On a de lui : Relazione del paese de 
Svizzeri e loro alleati, d'Arminio Dannebuchi 
(anagramme de Vendramino Bianchi)-^ Venise, 
1708, in-8°, trad. en anglais et en français; — 
Istorica relazione délia pace di Passarowitz; 
Padoue, 1718 et 1719,in-4«. 

Mazzuchelli, Scrittori d'Jtalia. 

BIANCHI (Vincent), théologien italien, natif 
de Venise, mort en 1585. A vingt et un ans, il 
enseignait déjà la philosophie à Paris ; il se ren- 
dit ridicule par sa suffisance et son penchant au 
merveilleux. Ses principaux ouvrages sont : Oror 
tio ad Gallos , antequam Parisiis de vetere 
Hebrœorum theologia publica inciperet lé- 
gère; Paris, 1606, in-4'*; — Lettera a Fortunio 
Colonna; à)id., 1606, in-4**; — DelV Italiano 
prof essore regio ; ibid., 1606, in-4** ; — Parère 
intomo alli caratteri che sono sopra il manico 
del coltello di S,-Pietro, nella chiesa ducale 

di S, -Marco in Venetia; Venise, 1630, in-4**. 
Mazzacbelll, Scrittori (Tltalia, 

BIANCHINI (François), célèbre astronome, 
antiquaire et littérateur italien, né à Vérone 
le 13 décembre 1662, mort à Rome le 2 mars 
1729. n passa la plus gi'ande partie de sa vie à 
Rome, où il fut comblé de distinctions et de 
faveurs par les papes Alexandre vni. Clément XI 
et Innocent Xm. Chargé de tirer une ligne mé- 
ridienne et de dresser un gnomon dans l'église 
SaintCrMarie-des-Anges, il accoronlit avec succès 



cette difficile opération; il perfectioiiiia beMnf 
la machine qui sert à corriger, dans les faHHes 
du plus grand foyer, les imperfections des tés; 
Réanmur en a donné nnedeBcriptioo dans les JK- 
moiresde VAcadémie^vaoée 1713. VoidIaM 
des écrits delBianchmi : Mémoire sur la emètt 
observée à Rome en juin et Juillet 1684; - 
Mémoire sur la nouvelle méthode de CasitA, 
pour observer les parallaxes et les disUnas 
des planètes et la terre; — Mémoire sur fé- 
clipse totale de lune observée à Borne le 10 
octobre 1685 (dans les Acta ErudUorvm de 
Leipzig, 1685 et 1686); — Mémoire sur la co- 
mète observée à Bome en avril 1702 (dans les 
Mémoires de l'Académie des agences de Paris, 
1 702 ) : ces mémoires sont en latin ; — BelasioH 
délia linea meridiana orizzontale, e deUa 
ellissi poka*e fabbricata in Borna P anno 1701 
(dans le 4* vol. du journal de^ Leiterati if itor 
lia); — Epistola de eclipsi solis die rnaH 
1724; Rome, 1724 ( dans le 15* volmne du Me» 
cueil d'Opuscules scientifiques du P. Calogero;; 
— Hesperi et phosphori nova phœnomena, 
sive observationes circa planetam Veneris; 
Rome, 1728, m-fol.; — Francisci BiancMni 
Veronensis astronomicx ac geographiex Ob- 
servationes selectss ex autographis excerptx, 
una cum meridiani Bomani tabula, cura H 
studio Eustachii Manfredi; Vérone, 1737, 
in-fol. ; — De emblemate, nomine atque ins- 
tituto Alethophilorum, dissertatio publica 
habita in eorumdem academia, etc. ; Vérone, 
1687 ; — Istoria universale provata con mo- 
numenti, eftgurata con simboli degli antichi; 
Rome, 1697, in-4*'; — De kalendario et cyclo 
Cxsaris ac de paschali canone S. HippoUH 
martyris Dissertationes , etc. ; Rome , 1703 
et 1704, in-fol. ; — Spiegazione délie sculture 
contenute nelle LXXII tavole di marmo e bassi 
rilievi, collocati nel basamento esteriore del 
palazso d'Urbino, etc.; — Notizie e prove 
délia corographia del ducato d^Urbino, etc. : 
ces deux derniers écrits se trouvent dans les 
Memorieconcementi la dttà d* Urbino; Rome, 
1724 ; — Caméra ed inscrizioni sepolcrcdi d€ 
liberti, servi ed affiziali délia casa d^ Au- 
guste, scoperti nella via Appia, ed illustrate 
con annotazioni, V anno 1726; Rome, 1727, 
gr. in-fol. avec lig. ; — Circi maximi et antiqui 
imper at. roman, palatii Iconographia; Rome, 
1728, gr. in-fol., fig. ; — Del palazzo de* Ce- 
sari, opéra postuma; Vérone, 1738, çr. in-fol., 
fig. ; — Dissertatio posthuma de tribus gène- 
ribus instrumentorum musicx veterum or- 
ganicœ; f^ome, 1742, in-4**; — Vitx romanorum 
Pontificum a B. Petro apostolo ad Nicolaum 
perductx, cura Anastasii S. JR. E. Bibliothe- 
carii, etc.; Rome, 1718-1728, 3 vol. in-fol.; — 
Opuscula varia nunc primum in lucem édi- 
ta; Rome, 1754, 2 vol. in-4**. Poète, il publia, 
dans le recueil des Academici concordati de 
Ravenne, plusieurs morceaux de poésie; BoJo- 
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gué, 1687, in-lï. Une Tonle de lettres «denti- 
fiquea, lie digMrtations et d'obserralioTis, de dis- 
cours, d'éloges et autres opuscules de Biftuclu'ni, 
sont dissàmnés dans dWera recueils , tels que 
l'Histoire de l'Académie des sciences, aimées 
1704,1706, 1707, 1708,1713, 1718; qoelques-aos 
soDt restés manuscrits au cbapitre de Vérone. 
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ttton, ÊUmoIra, t. XIII. - Élogi m IllaaiMai, pir 
FanunEilE , t. ïl, éi. Datiat, nn. 

'bianchini (Jean-BapCtste), ivmcoasaHe 
et bistorien italien, uéàPaltmza en 1613, mort 
à Milan le 11 mars 1699. Ses principaux ou- 
TTages sont : Celeàerrimi cotlegii causidicorum 
et nolarioTvm Mediolani scmctiones, stylatus 
tt pricrogalivx ; MûoD, 1701, in-rol.; — De 
antigtiitate et nobititate Jamilix Quadrias; 
îbid., in-fol. n a eacore laissé en mauDScrit beau- 
coup d'onirages bisloriques, que l'on trouve au 
COUTent de Saint-Ambroise-Majeir, i Hilan. 
NiiuKliclll, ScrUtori d'Ualla. 

BiAHCHiKi {Jean-Fortunai) , médedn et 
phDoM^e italien, né dans le rojaume de Na- 
pies en 1710. On a de lui : Sûggj di esperienze 
intomola mtdecina elettrica. Jatte in Veneiia 
da ofewni amaJoridi^Mca, etc. ; Venise, 1749, 
iD-4° i ^- Letlere medico-praticlie intomo alC 
indole délie febri maligne, etc., colla storia 
de' vermi del corpo umano, e delV iwo del 
tnercurio; Venise, 1750, in-8°j — Tradvniont 
délie lettere sopra la forai délia imagina- 
itone nelle donne incinte; Venise, il bi,iit-S''; 

— Ouervoiioni Intomo ail' uso delta elel- 
trieiià céleste, e su l'origine del fiwne Ji- 
movo ;• Venise, 1754, sr.in-8°; — Discorso so- 
pra la filosofia, detto nell' Àcademia d'C- 
dine, etc.;Udine, 1759,in-8°. 

HuurbeUI , ScrUlorl iT/hiUa. 

8IA1TCHIIII (Joseph), an^qnaire et Uttéiatenr 

italien, né i Vérone le 9 septrânbre 1704. Neveu 
de F. Bianchini , il lennina et publia plusieurs 
ouvrages commeocéa par son oacle : Anaslasii 
Sibtiotheeariidevitis romanonitnponlificvm, 
t.iV;Roine, n3S, ia-M.; — Demonslratio 
foistorije ecclesiasticx quadripartite monu- 
tnentit ad fidem temporum et çestonim; 
Rome, 1751, în-fol., lïg. Jos. Biaochini est au- 
teur de : Vindieix canonicarum Scriplura- 
runt mUgatx latinx edltionis; Rorne, 1740, 
ÏD-Tol.; — Evangeliarium quadruplex lalinx 
versionis antique, seu veleris itaticx, nunc 
rtmum in tucem edilum ex coda, manus- 
eript. avreis, argenteis, purpureis, aHisgue 
plusquam millenarix antigultatis ; Home, 
1749, gr. in-fol.; — Délie porte e mura di 
goma, eon itlustraîioni! Rome, 1747, in-4»i 

— Parrere sopra la cagione délia morte delta 
»ig. confessa Comelia Zangari de Bondi Cete- 
nale, etc.; Vértme, 1731, in-S*. 

Haiacbtm,SinUorl fttalia. 



BiAifCBim (Joseph-Marie), littérateur ita- 
lien, né en Toscane en 1685, mort le 17 (ërrier 
1749. On a de loi : JW çran duehi di Toscana 
délia real casa dtf Medici, etc. ; Venise, 1 74 1 , 
gr. in-fol. ; — Délia Salira ilaliana, tratlato; 
Massa, 1714; Florence, I7Î9, in-4°; —la 
Cantica de' cantici di Salomone, tradotta In 
versi toscani, con annotoiioni; Vwiise, 173S; 
~ plusieurs opuscules insérés dans la coUeclkio 
intitulée/YoxeKoreRtinB,- Voilae, 1754,10-4*. 

*KiAKcaim (lUarcantonio), architecle bo- 
lonais, do mUiea du dix-huitième riècle. On lui 
doit les deux bAtùnents du mont-de-piéfé de Bo- 
logne construits en 1757, et les églises de Saint- 
Jean-Baptigte et de la Madonna délie Lame, 
élevées en 1760 et 1764. 

MiiJitit, Pilturt.KoltitrttdarcliIttUimM Bobitiut. 

*BIA]fGHMi (Vincenio), célèbre mosaïste 
vénitien, travailla de 1517 i 1552. Il l\it le pre- 
mier qui apporta la réforme dans son art, ï l'aide 
des conseilE du Titien et du Sansovino. On ne 
saurait assez louer son admirable Jugement de 
Salomon, qui orne le péristyle de Saint-Marc. 
Son frère Domeoico, snmoauné le Rosso, et Gio- 
vanni Antonio, fila de celui-d, travaillèrent aussi 
aux mosuques de Saint-Harc, mais furmt loin 
d'é^er Vincenzo. E. B — n. 

ZanetU . BaccoUa. clc — ncoBl, ZHiimuri». 

BiAHCBo on BIAKCO (André), géographe 
italien, né à Venise, vivait an comm«)cement du 
quinzième siècle. On a de lui un recndl de cartes 
hydrogr^hiques, antérieur k la découverte du 
cap de Bonne-Espérance et à celle de l'Améri- 
que. Ces cartes ne représentent qatmparfaite- 
ment les cdtes de la mer d'Allemagne et de la 
mer Baltique, mais reproduisent fort exactement 
les rivages de la Méditerranée et de la mer Notre, 
les cAtes ocddeutales de l'Europe et de l'Afrique, 
à partir du cap Finistère jusqu'au cap Bojador, 
et comprennent les Canaries et les Açores. On y 
trouve aussi deux Iles appelées par Bianclio 
Anlitlia et Man Santaxio, qui avaient fait sup- 
poser que, dès cette époque, les Antilles avaient 
élé découvertes; mais, dans on discours lu à la 
première classe de lloslitat, Buacbe a complè- 
tement réfuté cette hypotbèse. Le recueil du géo- 
graphe italien restait oublié depuis longtemps 
dans la biUiotbèque de Venise, lorsqu'il en fut 
tiré par l'abbé Horelli, qui le communiqua à Vi- 
cenzo Formaleoni. Ce savant composa à ce sujet 
une assez langue dissertation, publiée à la suite 
d'un opuscule ayant pour titre : Saggio sulla 
nauliea antica de" Venaioni, et il copia trois 
des cartes hydrographiques de Biancho. L'une 
d'elles eet un planisphère oii l'an voit le paradis 
terrestre, Alexandrie, la tour de Bal»el, le tom- 
beau de Malioinet, le Vieux de lainoatagne,etc. 
Ces cartes donnent encore de précieux rouei- 
goements snr les calculs et les opérations gra- 
phiques employés par les navigateurs de cette 



0H BUNCHO - 

époqiw pour détexmiatt la point ds ^obe où 



^MtAMCO (Baccio <Ul), peintre, Dé k Flonoce 
m leot, mort i Madrid en la&e. Entrédiil'^B 
de huit au dan» l'atelier de Giovanni BUiverti, 
il T liit reniarqui àwÎM aot par Heniiii, trdil- 
r de l'empereur, qui renuoena 



etl'oo 



i.Le 



jeune pciBtre ae dûpoaalt k revenl r en Italie, quand 
le faniFui Albert Waldestdo , duc de Fiiedland, 
h retint pcNir décorer le palaia qu'il falaalt cooa- 
tniire à Prague. Retournant du» sa patrie, cet 
travaux ttnninés, Baceio del Bianco fut volé on 
route par ion compagnon dr lajafie, faK pri- 
ïonniar par des soldats, et arrlfa non «ans p^e 
et \ pied à Milan, manquant de tout et pr«sque 
mort de faim. U, il dut attendre que son père 
lui fininitt les moyens de continuer «on voyage. 
Rentré enfln k Floienee, il se mK k enseigner 
b perspective, i|n'il avait apprise de Piemnl ; 
mais il ne neigea pas pour cela la pntiquc de 
la pelnUire, et Nitoat da la pdnlnre k Etesqu*. 
Sa r^taliMi «tant parvenna jasqu'en Eapagna, 
11 j rbt appeM par Ptdlippa IV, qui TaiMit da lui 
le plus grand cas, et noonit k Hadrid k 1'^ de 
dnquantivdeai ans, nireneUenkent regretté et 
pour Mm talMA, et pour b ANioeiir do aaa UHMirt. 
Natureflefaent spirituel et et^oaé, il réussissait 
ueneiUeosennal dans les eMopiMJtiaaî liurlea- 
qnea, dont il Itiaat m grand nombre iodiquéea 
aauleoitet k la plunu. D fll auiai quelques petits 
(bMmux k l'huile feprésantaatdea portraits cbar- 
géi k la maaitre des Carraelta, et qualquefoM des 
flgorea fantasdqMet, des m^ti, des nains, etc. 
BacdodelBianooavailéorit sa vie; son maous- 
erit a Mé pultlié par Baldioucd. E. B—h. 

bMliHKtt, A'irtJita.-Suil, JMrWiiUlPrlM. -Tl- 

Bluico (Bortolommeo), anMtecte, Dedans 
la province de Cûme k la fin do setdème gièclo, 
mort k 0£nes en 16^6. Lorsqu'il vint a'^ptablfr 
dans cette ville, il fui chargé de la constructian 
du nouveau raûle et de la nouvelle enceinte de 
murailles. Cea travaux, malgré leur utilité, 
n'eussent pas aulTi Bans doute pour populariur 
lenom de ce grand artiste; mais Bianco s'est k 
jamais inunortalisé par U construction de trois 
des plus beaux édiflcea de Gènes, les palais 
BaUn Piovera et Constantin BalU, aujourd'hui 
Hjpp. Durazzo, et surtout le magnlflque palais 
de lllniversité , dont le vestibule surtout est un 
clief.d'(euvre. E. B— n. 



BiAMCO (Jean-BaptUie), Kulpteor et peio- 
Ire italien. Bis du Recèdent, mort en iei7. B 
fil pour la Pruwe un Bacchut; pour U ville de 
Gènes, une Statue de la Vierge avec vn groupe 
Songes. Cea deux ouvrsges lui acquirent une 
pande r^potation. Après avmr étudié à Milan 
la pdnture sous Ceraito, et composé quelques 1 
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tableaux, Use rtpdlt k Genea, où UiDooral* 

raaUatj, DUUmauln 4n Jrttila. 

■IAKCOLILIJ. Fby. DoMiKHite. 

*BuiicoLKLLO {Nitolaa), poHe dia^ 
tique italien, vivait dana la dernUm mdtiéà 
dii-scptième sUde. Ses ^indpaux oamgEi 
sont : il Camifice di se ttetio , opéra (n^teaj 
Btric^oe, lt»i,\a.-\i;'—UPrineip»firagtit' 
>r(utt//)rftMafo(inpKiM);ibid., ieu,b-lli 
— II ATarone, oprratcentea (in prMa};a«l, 
IflM , tn-ll; — ta Segina ttatitta (f tngUl- 
ferra, commedln (In proaa); Ibjd., 168a,iB-l). 

Hiuncbelll, Scriuori fltaUa. 

BiARcouRi (Jean-BaptUt«-Jn«pk),Ait- 
nlqnenr italien, né kTénns le ID mars IW, 
mort m 1780. It}otgnlt kla proftaakM du nn- 
merce et k un goflt décidé pour It moslqtta iM 
profonde énidiUon. On a d» hd : Dm édttign 
d'une Chronique de la vtUe d« FdroM, pst 
Zagata; Vérone, 174S «i 1747, lii-4*, avec dai 
obnervationB et dea ad^Uona da Bianeottû; - 
SuppUment à la CArmiftM da X^afa;Yé> 
rone, 1749, in-4*; — JVoflite ilorieAe deOe 
chiese di Terona; Ténxie, 1749-1751, ê vol. 
in-l"; — M veieovl e gooernatûri dt FCnna 
dtx«erfasionl diH ; TéroM, 1797,in-4'>; — nae 
Vie de Polybe, placée » «Me d« la bwfnctin 
de cet historien; — les Mtflcaeet, leaCAroHot»- 
giti , les Additioni , les Table* g^oyrapliiçiui 
ajoutées aux ouvrages de Thueydkle, de ÙêO' 
phon et de Gémiste PtéQioa', dans la ooDeetlea 
italienne des historiens grecs, latltulée COUoM 
degll Slorici greel. 



'■UMt^oHi (Corfo), peintre, aenlptear d 
architecte bolonais, vivait dans In seconde mat- 
té du dix-hulliènie sibde. Il était en 1781 sa 
crétaire de l'Académie des beam-arts deHltaa. 
Il avait étudié la figure sous Ercole Graalaai, 
mais il apprit teul la sculpture , l'architecture et 
l'omement, a'eflbr{ant dans twia le« genres de 
«uivre les mettleurs modèles. O grava anssi sur 
cuivre. &dogne est remplie des ouvrages de 
Bianconi : comme peintre, elle lui dult entre 
autres quelques ornements k S. -iSt^no, et tnita 
portrait» de moines k la Chartreuse; comme 
sculpteur, de nombreuses figures de sahitsk l'é- 
glise délie Scuole pU, un bas-relief de maître 
k Saint-Dorainique , un riche candélabre d h 
tombeau du peintre Uauro Tes! k Saînte-Pétnm; 
comme architecte enfin, une galerie déox<fe de 
statues BU palais Melveni , et la belle lïfade da 
palais Zambeccari construite en 1771, et dont I 
arourai les dessins, les bas-relleh, etjnscja'iDi 
martaaux de porte. B. B — ». 

HilTUl*. PUnm, SvMun ai Ar^hUiltan M W- 

«tkSfMK\{Jean-Baptiate), phlMogoe ita- 
lien , né à Bologne en ts98, mort dans la mtnw 
ville le 17 août 1781. Il eut l^Tsati^e d'avoir 
pour maître Facdtriati, et poor élèves Hiiprciti 
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et SpanamaBi. n était «itré dans U carrière efr- 

dëfiiastique, et, après aYoir exercé pendant en, 

ans le saint ministère dans sa TÎUe natale, il 

obtint, k rAcadémie de Bologne, la chaire de 

grec et celle d^iébreii. En 174«, il^ fut nommé 

ooDserrateiir des antiques de llnstitot Dorant 

on s^oor qa*il fit à Bfilan en 1762 , il découvrit 

à la bibUotbèqae Ambroisieiiiie un manuicrit 

d*BDe ehnnique ecclésiastique; il Pédita avec 

une YO^n latine et des notes, et l'intitula 

Anonfpmi ScrtptorU fmtorix sacrx,ab orbe 

ctmditô ad ValentinkmwH et yalentem imp.; 

BolocM, 1779, in-fol. L'auteur de œt ouvrage 

était JuMus PoUux, comme on Ta découvert par 

UD manuscrit trouvé, plus tard, à la biUiotbèqtte 

de If imich. On a owore de Biancooi : De antiF- 

quU literie ffebrœorum et Grmoorwn; Bolo- 

gptt, 1748 et 1763. 
. Tlpaldo, Biaprafia dêgU ItaL 

BlAHGONi (Jean-Louie ) , médecin et philo- 
sophe italien, neveu du précédent, né à Bologne 
le 30 septembre 1717, mort k Pérousele f jan* 
vier 1761. n résida longtemps chez divers sou- 
veramt d'AUemagne, et revint en Italie, où il se 
livra k des études médicales et littéraires. On a 
de lui : Sspasisione qnatomica délia Strut- 
tura del corpo umano del signor Winslow, 
1743 et 1744, 6 vol. in-8«; — Due lettere di 
Âsica, etc.; Venise, 1746, in-^*"; — sur VÉ- 
lectricitéf 1746, itt-8**; — Journal des nou' 
veautés littéraires d'Italie ^ imprimé à Leipzig 
sous la date d'Amsterdam, 1748 et 1749, 3 voL 
in-8®; — Lettere sopra alcune particularità 
délia Baviera e di aUripaesi délia Germania; 
Lncques, 1763; — Lettres italiennes sur Cor- 
nélius Celsus; Rome, 1779; — Due lettere 
pastume intorno a Pisa e Firenze; Lucques, 
1781; — Descrizione deidrci, particolar- 
mente cfé quello di Caracalla e dei giuochi in 
essi celebrati ; opéra postuma, ordinata e pu- 
blieata con note da Carlo Fea, e con versione 
francese; Rome, 1789, 1 vol. gr. in-fol., orné 
de 20 planches ; — de nombreuses productions 
dans les Effemeridi letterarie di Roma, 

Analbal Martotli, Oraiton funèbre de Jean-Loui$ 
Bianeoni. 

*BiAifci7CCi ( Paolo), peintre, né à Lucques 
vers 1583, mort vers 1653. Élève du Guide, il 
a imité diuas plusieurs de ses ouvrages la grâce 
et le faire de son maître , tandis que dans d'au- 
tres n présente une telle conformité avec le Sasso- 
ferrato, qu'il est presque impossible de ne pas 
les confondre. 11 a laissié dans sa patrie un assez 
grand nombre d'ouvrages , dont les principaux 
sont : plusieurs saints à Saint-François ; — la 
Vierge répandant son lait sur les âmes du 
purgatoire^ au Suffragio; — - V Invention de la 
Croix à relise de l'hôpital des Orphelins. Cet 
artiste , d'un talent réel et sérieux , aurait mérité 
de ne pas être oublié par Malvasia dans la liste 
des élèves du Guide. £. B — n. 

Baldlnuccl, Ifotizie. — TIcozil, DUionario. — Mazza- 
rosa. Guida di Lueca, 



Bi AHOftATB (Benwenuto)^ diplomale et chro- 
niqueur italien, mort à Casai en 1527. 11 (ut 
commandeur de Tordre de Saint-Jean-desJénisa- 
lem, président du sénat de Casai, tuteur des en- 
tets da marquis de Montferrat, chargé de diffé- 
rentes missioiis auprès du pape Alexandre VI, 
de Tempereur Ma^imilien À de quelques autres 
princes. On a de lui : Oratio obidientalis Ao- 
bita in publico oonsittmio; Rome, 1493, û[h4* ; 
—Historia Marekkmufn àÊimti^fiuTiatis ; Asti, 
1515; Turin, 1521, in-4*; — Chronique du 
Montferrat , dédiée au marquis de Montâenrat ; 
Casai, 1659, in-fol. 

Son frère Paul-Anto^e , sunwmmé cûrdk' 
nal d^Alexandrie^ a laiasé divers ouvrages sur 
le droit canonique. 

Storia dêUm rertelltiê mtêmtmra^ 1 1, f . MS. 

«BiANZANi (Luigi), arehiteete, né à Cré- 
mone en 1756, mort en 1816. On cite parmi ka 
ouvrages de cet artiste distingué les palais Fa- 
digati et Cutti à Casal-Magglore, l'église parois- 
siale de Comesaggio , et surtout les dessins gra»- 
dioses de la villa Ala-Ponzoni à BorgoUeto. Il 
était membre correspondant de l'Académie dei 
beaux-arts de Florence. 

Tieozai, DitUmario. 
* BIAQITAZEONI OU ABBIAQUAZOlil ( ilfl- 

ton), poète italien, vivait dans la première moi- 
tié du dix-septième siècle, n eftt pu rivaliser 
avec le Tasse, si la pauvreté ne l'avait contraint 
de s'occuper de travaux manuels. Son principal 
ouvrage est : V Agnese tnartirizzata, poema in 
ottava rimer; Milan, 1607, in'i2. 

Maczttcbelll , SeriUori d^Italia. 

"^BiAKD (Gustave), économiste politique, 
mort à Paris le 15 décembre 1852, débuta dans 
la carrière par une brochure de huit pages, inti- 
tulée Anémotrope y avec une gravure; in-8% 
Paris, 1826. Puis il publia successivement les 
opuscules suivants : Religion saint-simonienne. 
Aperçu des vues morales et industrielles des 
saintS'Simoniens ; in-8°, Blois, 1832; — Dis- 
cours au peuple sw* les moyens d*accroitre 
son bien-être par rinstruction et Véducation 
reformée; in-8", Paris, 1832; — Aux peuples , 
aux chambres f à la presse^ sur leurs devoirs 
réciproques pendant la session; in-8^; Paris, 
1832; — r Épicerie, en réponse à l'Épicier de 
M. de Balzac; in-8'', Paris, 1839;— de la Ré- 
forme électorale selon les libéraux ou selon 
les travailleurs; m-8'', Paris, 1839. n embrassa 
avec ferveur les doctrines saint-simoniennes. 

P. DE Gembloux. 
Quérard, ta France littéraire. 

BiABD (Pierre), sculpteur et architecte 
iVançais , né à Paris en 1 559 , mort le 17 septem- 
bre 1609. Il mit en pratique les prindpes de 
michel-Ange qu'il avait étudiés à Rome, et se 
fit surtout remarquer par un bas-relief repré- 
sentant Henri IV à cheval, placé au-dessus de 
la grande porte de l'hôtel de ville de Paris. Ce 
bas-relief, détruit pendant la révolution , a été 
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restauré depuis. Biard exécata aussi les beUes 
sculptures du jubé à l'église de Saint-Étieiiiie- 
du-Mont. 

Flortllo, DUtioH. 

BIARD (Paul), missioiuiaire et théologien 
firançais, né à Grenoble en IMtô, entra chex les 
jésuites en 1&80, et mourut à Avignon le 19 
noTembrc 1622. Il professait la théologie à 
Lyon depuis neuf ans, lorsqu'il fut désigné, en 
1608, pour aller prêcher TÉvangile aux sauvages 
du Canada : son départ suscita de nombreuses 
difficulté», et ne put avoir lieu qu'en IGll. Il 
débarqua avec le P. Ennemond Masse au Port- 
Royal, le 12 juin 161 1. Ce sont les deux premiers 
missionnaires que la société des Jésuite envoya 
dans le Canada. Us furent bien accueillis par 
les sauvages; mais lorsqu'en 1613 les Anglais 
Tinrent détruire les établissements français 
fondés sur les rives du Saint-Laurent, ils se sai- 
sirent du P. Biard , le retinrent prisonnier, le 
maltraitèrent, et le forcèrent d'assister à la dé- 
Tastation du Port-Royal. Le vaisseau sur lequel 
il était détenu , battu par la tempête, fut obligé 
de retourner en Angleterre. C'est alors que, sur 
les instances de l'ambassadeur de France, le 
P. Biard recouvra sa liberté, dont il profita pour 
revenir dans sa patrie. On a de lui : Epistola 
ad R. P. prxpositum generalem, e Portu-Re- 
gah in ^'ova'Francia,datamult%mo die junti 
an. 161 1 ; publiée en français par l'auteur, sous 
le titre de Relation de la y'otwelle-France, et 
du voyage des Pères Jésuites dans cette con- 
trée; Lyon, 1616, in-12; — Relatio expedi- 
tionis Anglorum in Canadam, suœque ab illis 
comprehensionis ; — Liber pro auctoritate 
Pontificis contra Martinellum ministrum. 

Ap. Briqcet. 

CharieToix, Uist.de la Nomvelle-Franee.— SonibvreU, 
MM. Script. Socitt. Jetu. 

Inix^D (Auguste- François) , peintre fran- 
çais, né à Lyon en 1800. Destiné à l'état ecclé- 
siastique , il fut pendant de longues années at- 
taché comme enfant de chœur à différentes 
églises en sa ville natale. Vers l'âge de seize à 
dix-sept ans, il passa trois ou quatre mois à l'é- 
cole de dessin de M. Révoil , le chef de l'école 
lyonnaise, en partit ensuite pour une fabrique de 
papiers peints des environs, où il était employé 
à adoucir les points de transition des tableaux 
imprimés pour les églises de village, et où il 
re^ environ huit mois. C'est là que lui fut révélée 
sa véritable vocation. Mécontent de ses succès, il 
rentra à l'école de peinture de Lyon, dirigée alors 
par M. Richard , et où il ne resta encore guère 
plus d'un semestre. Enfin, cet artiste plein 
d'esprit , de naturel et d'originalité, n'eut guère 
d'autre inaitre que lui-même. En 1827 il fut 
nommé professeur de dessin à bord d'une cor- 
vette sur laquelle il aDa d'abord à Malte , puis 
dans rarcliipel grec à Rhodes, en Chypre, en Syrie, 
et se trouva dans le port d'Alexandrie lors du 
fameux coup de chasse-mooches donné à M. Du- 
val par le dey d'Alger. Possédé par l'amour 



éclairé des voyaget, il obtint sod congé altSfl; 
et parcourut successivement l'Angleterre, tL 
cosse, l'Allemagne, la Soisse, l'Italie, l'Esppe, 
l'Afrique, la Russie, la Norwége, la Lap(Mie,1i 
Finlande, le Spitzberg, ramassant tooràtav 
sur mer comme sur terre dlnDombraUes n^ 
de tableaux divers, des vues précieases, oa gnii 
nombre de portraits de races humaiDes amsi qie 
de costumes variés, sous des climats horriblK, 
dans des contrées inhospitalières. 

Le premier tableau de Biard, acheté par h 
Société des amis des arts de Lyon, est «hd des 
Enfants perdus dans une forêt. En 1832 1 
peignit une Famille de mendiants^ qui oMiit 
une médaille d'or à l'exposItioD de I^ris, etqie 
son ingrate patrie acheta ceat loois, parce qu'elle 
croyait l'auteur mort en mer ; — en 1827, tolK- 
seuse de bonne aventure, achetée pour leMmée 
de Lyon ; — en 1830, une Attaque de MganéSf 
achetée par M°^ la duchesse de Beiry ; — sa 1831, 
une Auberge espagnole ; — cfes Femmes prit 
d'une citerne, aux environs (T Aboutir; — 
les Sorcières. En 1833, il fit son charmait li- 
Uean représentant les Comédiens amhulaïUs, 
acheté par la liste civile, et qui orne lagpkrie Ai 
LuxembouiK; — un Santon au milieu des Bé- 
douins, acheté par la liste cmle; — le Fetf 
du désert; il est an musée de Nîmes; — umBé- 
pital de fous, tableau bien composé, ctdW 
douloureuse vérité; — tin Concert de Féttaks 
aux environs d^ Alexandrie, acheté par la So- 
dété des amis des arts de Lyon ; — une Attajm 
de voleurs espagnols dans la Sierra-Morena, 
pleins de verve et de feu. En 1834, il exposa : 
le Baptême sous la lÀgne, gravé par Jaiet; — 
la Ressemblance contestée, gravée aossi par 
le même, scène d'un comlqae original; — et «se 
Caravane près (tune mare d'eau, on il prouva 
combien il est coloriste. En 1835, il exposa FAp 
prenti barbier, qui appartient an célèbre gra- 
veur Jazet ; — le bon Gendarme, gravé par Jazet, 
et qui a eu un succès defoo-rire, grftce à la vérité 
du désespoir des vieux nageurs pris en flagrant 
délit d'attentat contre la morale pobtiqoe; ^ la 
Traite des nègres, taUean d'une révoRante vé- 
rité, tracé par un poète, par un artiste dans toute 
sa liberté, contre la rè^e d'nnîté. 

En 1835 Biard vint s'établir à Paris, et il exposa, 
l'année suivante, un Enfant ne voulant pas 
laisser faire son portrait; — les Saliiuhoh 
ques; — la Garde nationale de campagne, 
défilant devant le maire do village ; — le Armile- 
bas de combat, à bord d'une frégate. Cela- 
blean appartient à l'empereur de Russie. 

En 1837 , il donna un Harem, gradeose éi»- 
gramme contre lesmœnrs de l'Orient; — Esquisu 
d'une Revue aux flambeaux par Louis-Phir 
lippe; — ;Sui^e d'un naufrage; — les Emh 
neurs partagés : l'Épouse salue la seali- 
nelle portant les armes à son mari décoré; — 
le Bain de famille, bouffonnerie charmante; 
^ Duquesne recevant à son bord les prinâ- 
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pmtx chefi de la vUle d'Alger; — ki Suites 
iTun naiffrage : 

E^ 1B3S, la Veuve d'wi Brakmine allant 
ou bûcher; — le Triomphe de fembonpotnt ; 

— le Désert, acheté pour te chitcau de Saiot- 
Clouâ par k lisle ciTihe; — la Dotiane A la 
J^ontière; — le Divertiuentenl frottàlé; — la 
Dislrilnition des prix, dans uoe école alle- 
inaiide. 

Ad salon de 1S39, Biard exposa l'Bxoreisme 
de Charles VI, adieté par M. Schletter de 
Leipzig , dont tons les détails sont également 
bien finis; — le Bepas interrompu (acheté par 
M. de Rothschild) , repréfentant le dégoût in- 
TiDcible des conviés af^més devant une souris 
cuite qu'on trouve dans la soupière ; — le Con- 
cert de famille; — la Poste restante; — la 
Sortie tPun bal masqué, taUean câèbre acquis 
ptv H. de Rotluebild-. La composttioa la [dus r«- 
marqaal^e de Biard, dans cette expoeitkii, fut 
FSmbareation atlaqvée par de* ours blana. 

Bu 1841 ( l'aimée précédoite, Biard était allé 
an Sptzberg), il exposa te CAïuieouz rennes, 
achdéepar le marquis de Hac-Mahon; — Des- 
eenle de Louis- Philippe sur la grande cascade 
de tEyan-Faikkatim mois de septembre 1795, 
sur le fleore Huoiîto, ai Lapooie; — le Duc 
^Orléans recevant fhotpUalité dans une 
tente de Lapons, an mois d'aoOl 1795 ; — Du 
Couêdit recevant les adieux de son équipage, 
eu 1780; — leGros Péché, acheté en Angleterre; 

— la Pêche aux morses, achetée par Lods- 
PhJU[^; — les Demoiselles à marier: — le 
Viatique dans la Montagne; — un Épisode 
de la guerre d'Espagne; — un Pasteur 
norvégien inttrvisant des Lapons , l'une des 
meilteares inspirations du peintre TOjageur; — 
ta Distraction ; — une Aurore boréaleauSpilz- 
berg, tatdeau d'une etTrajante vérité. Biard n'ap- 
partient à aucune école, si ce n'est à celle de 
la nature, qu'Q prend toiyonr* sur le fait. 

P. ne Gkhbloux. 
BolilD { LMij ), rrotlei mr M. mari -, ju «tcntiiru, 
(M vataçt ;ni Laponlm ap« moduiu Biard. — En- 
w^* tritiqve dH tabitaux i€ Biard, etc.; Puli, llh3, 

'BURaoT DE HEKTILLE (Pierre), juri^ 
consulte français, natif de Normandie, mort k 
Paris «n décembre 1740. Il exerça d'abord la 
profesuon d'avocat près le pariement de Rouen, 
et TintenMitese fixer dans la capitale, oii il suivit 
pendant qudque temps le barreau. U eat princi- 
palement connu par nn onvrage qui obtint un 
grand succès lors de sa publication , et qui fat 
souvent réimprimé dans le cours du dix-hnitièms 
•iède : Rigle* pour/ormerun avocat, tirées 
des meilleurt auteurs, avec un index des li- 
vret de jurisprudence les plus nét;asaires à 
va avocat; Pari», 1711, 1740, I7i3rt 1778, 
in-ll. Cette demlire édition, donnée par Bou- 
dier d'Ai^s, contient de plus uneBistoire abré- 
gée de Cordre des avocats. Llndex, augmenté 
pu Drouet, biblioCbécaire de l'oidre , est devenu 
Nouv. Bloc H. iKivras- — T. T. 
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insuflisanf et m£me inutile depuis la pubUcatiou 
de la itib/iotAè^ue de droit de Camus, H. Du- 
pin, dans la préface de la nouvelle édition qu'il a 
donnéede l'ouvrage de celui-ci, nous paraît avoir 
jugé avec trop de rigueur les règles de ^iamoy ; 
> Ce livre, dit-il, a joui d'une grande réputation, 
■ mais il a perdu beaucoup de son importance. 
« Sa iliélorique est un peu surannée, et on ne 
" le lira plus depuis que M. DelamaUe nous a 
1 donné ses InstilTitions oratoires " (t. I, p. 
21.) — On doit encore à Biamoy de HerviUe : 
Décision sur chaque article de la coutume de 
fformandie, et observations sur les usages 
locaux de la coutume ; Paris, 1737-1738, in- 
fol. ; — Traité des majorités coutumiÈres et 
d'ordonnances; Paris, l7î9,in-8». , 



Lettrâi sur laprvfmlimtavoMI, pu Cimm, Mitlon 
dunaM pu- M. aDplii,lTot. In-S". —Qatnii,la Fnnteii 
litUralre. 

BUS, l'un des sept sages de la Grèce, fils de 
Teutaroas, naquit à Prlène, dans l'iooie, vers l'an 
570 avant J.-C. R se consatira à l'étude de la 
philosophie, et mit surtout en pratique lé haute 
sagesse quH y puisa. Quoiqu'un peu misan- 
thrope, il prit une part active aux affaires pn- 
Idîques, et il employa les connaissances qn'U 
avait acquises dans les lois au profit de ses amis, 
pour lesquds il plaidait devant les tribunaux, on 
dont il apaisait les différends. Il fit toujours le 
plus noble emploi des biens qu'il tenait de la 
fortune. Après la défaite de Crésus, Bias con- 
seilia aux Ioniens d'aller s'établir dans la Sar- 
daigne; mais ils ne voulurent point se rendre à 
sonavis,et, ^rèsnne vaine résistance, ils furent 
subjugués par tes généraux de Cyrus. Les seuls 
haÛlants de Priène résolurent de quitter leur 
ville avec ce qulls avaient de plus précieux. 
Bias, ne faisant aucun préparatif de départ, 
répondit ft un de ses concitoyens qui lui en té- 
moignait son étonnemenl : ■ Je pwte tout avec 
■ moi , Omnia meeum porto, » mots souvent ci- 
tés depuis. Bias mourut daus sa patrie à un flge 
très-avancé. Plularque,dans son Banquet, Dio- 
gène Laèrce, Stobée et d'autres nous ont âm- 
aervé des fragments de Bias qui font foi de sa 
sagesse. [ Bnc. des g. du m. ] 
<. >■ — oWgtiic l4Srcc. - siDDéc. 

BiAfl (Fanny ), artiste chorégraphique Itan- 
çaise, née à Paris en 1789, morte dans lanterne 
ville le S septembre 181&. Elle débuta k l'Opéra, 
le la mai 1807,dansfpAi;éni«en AufUe, etdès 
tes premiers pas elle se posa, malgré quelques 
désavantagea phyùquet, en rivale de H™ Gardel. 
On loi confia alors plnsieurs râles dans les tiallels 
d'action. Elle représenta surtout avec succès la 
reine des Qeura dans Flore et Zépkyre, ofi elle 
rem)daça un jour M™ Gosseliu. Fanny Bias 
^Kiosa le chanteur de l'Opéra, Aleiis Dupont. 

BloçrapAit tiniperMtlà. 

■lADzAT ( Gauthier de ), magistral français, 
mott en ISlâ. n exerçait i Clenoont la profet- 
30 
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sion d*tToeat, lortqu*il fût nommé, par le tien 
état du bailliage de cette ville, député aux état*- 
géoéraui. Dans la séance du 8 juillet, il appuya 
la motion de Mirabeau , qui demandait à ras- 
semblée de prier le roi de foire sortir les troupes 
de Paris. Le 13 du même mois, il s'éleva énergi- 
quement contre le renvoi des ministres. Dans la 
discussion sur les droits de lliomme et du ci- 
toyen , il démontra l'insignifiance de la déclara- 
tion proposée par le comité; il voolut que, dans 
la constitution , on expliquât que le mot mo- 
narchie signiliait un pouvoir fondé sur les trois 
pouvoirs législatif, exécutif et judiciaire , et non 
sur la division des trois ordres. Le 14 octobre, 
il provoqua la discussion sur rétablissement des 
municipalités, et proposa de permettre à chaque 
ville do nommer provisoirement ses magistrats. 
Le 16 février 1790, il tùt élu secrétaire, et, le 
lendemain , il fit ajourner une motion de Cazalès 
qui demandait le renouvellement de l'assemblée. 
Le 10 avril, il parla contre les prodigalités mi- 
nistérielles, et accusa Necker et Dufiresne Saint- 
Léon de s'être opposés à la communication du 
registre de liquidation. 11 proposa ensuite d'exi- 
ger, des membres nommés à la présidence ou à 
une autre fonction législative , le serment de ne 
pas protester à l'avenir contre les décrets de 
l'assemblée. Le 30 avril , il obtint do l'assemblée 
nationale un témoignage de satisfaction pour les 
habitants de ClermontFerrand , qui avaient ma- 
nifesté un grand patriotisme. Le 21 mai , il comi- 
battit le projet de confier au roi le droit de dé- 
clarer la guerre. Le 2 août, il dénonça un inso- 
lent pamphlet dirigé contre TassenÀlée, et il 
l'engagea à s'emparer de la direction du trésor 
public, lorsque Necker eut donné sa démission. 
Le 21 octobre, il dévoila des mauœuvres em- 
ployées dans les régiments pour éloigner les 
soldats patriotes. Il fit décréter qu'on deman- 
derait au roi qu'il signât son refus de sanction- 
ner la constitution civile du clergé , et dénonça 
Bonnal, évèque de Clermont, qui refusait de 
prêter serment à cette constitution. Le 30 mai, 
il reproduisit la motion de Mirabeau sur le licen- 
ciement de l'armée , et fit accorder des récom- 
penses aux soldats blessés à Nancy, ainsi qu'aux 
citoyens blessés à l'attaque de la Bastille. Le 
24 juin, il attaqua Montmorin au sujet des 
passe-ports qu'il avait délivrés à Marie-Antoi- 
nette. Le 13 août, il provoqua des mesures 
contre les prêtres réfractaires, refusa à Louis XYI 
le droit de faire les observations sur les réformes 
décrétées par l'assemblée , et s'opposa à ce que 
le roi et le prince royal portassent le cordon 
bleu. Là se termina la earrière législative de 
Biauzat. Au mois d'avril 1795, il vint, en qua- 
lité d'orateur d'une députation de Cleimont, fé- 
liciter la convention d'avoir vaincu la faction 
royaliste qui, au 12 germinal, avait voulu la 
dominer. îl fut l'un des jurés de la haute cour 
nationale, assemblée à Vendôme pour juger les 
auteurs de la conspiration Babeuf. La modération 
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qu'il montra dans €«tt6 oooésmmi et VindslgeDoe 
dont il voulut user envers les accusés lui attirerait 
beaucoup de haine. Biaozat fut appelé an omH 
des anciens par le corps électoral de Paris, • 
avril 1798; mais sa nomination fut annniée pii 
le Directoire , qui , depuis deux sessions, s'Ài 
adjugé le droit abiisif de praoonœr sur la légi- 
lité des pouvoirs donnés pnr le peuple à sesrs* 
présentants. Biauzat fut élu monbre de la con 
de 'cassation en 1799. Sons le résfaoAe impérial, 
il fut nommé conseiller à la oour d'appel de Pa- 
ris, fonctions qu'il remplit josqa'à sa mort Ot 
a de lui : Doléances sur iet surcharges qu 
les gens du peuple supportent en timie espèce 
(Fimpôis^ etc.; Paris, 1789, iiH8»; — Pn^ 
motivé (Vartieles additionnels à la loi du 
19 Janvier 1791, relative à Porganisation du 
ponts et chaussées ; ibid., 1791, in-8^. 

Le Bas, DitUowMirê ênc^Uopéiiqu» de la Frame. 

^BiAYi (Jean)i auteur dramatique italien, 
vivait dans la preiûière moitié du dix-buitiènie 
siècle. On a de lui : Fulvia, opéra pa&tomU 
in versi; Venise, 1714, in-4**; — la Morte di 
Giulio Cesare^ tragédie; Naples, 1722; — Cora, 
antico re di Pialema, tragi-4»médie en vers; 
Bome, 1723; ~ Po/tJiic«, tragédie; Maplei, 
1723, in-8«. 

MazzucbeU. ScrittoH d^iHlim^ 

«BIBAGVLV8 ( Af.-^rita ), écrivain satiriqiw 
latin, natif de Crémone, vivait vers l'an 103 
avant J.-C. Il UA mis, de son temps, sur la 
Hïême ligne que Catulle et Horace chez les Ro- 
mains, et qu'Archiloque chez les Grecs. Ce qui 
nous est parvenu de ses oeuvres fournit à pdae 
les données nécessaires pour asseoir un juge- 
ment à son si^et. On trouve dans Suétone ua 
passage où Bibaculus fait allusion à la perte de 
la mémoire qu'éprouva à un âge avancé le fameux 
Pupillus Orbilms, et deux épigrammcs assez mé- 
diocres, dans lesquelles le poète compare la pau- 
vreté actuelle de son ami Valérios Caton avec 
l'opulence passée de ce Bomain ; à quoi l'on peut 
ajouter un hexamètre cité par le sooliaste de 
Juvénal, et quelques mots que l'on trouve dans 
Charisius. Bibaculus ne se borna sans doute 
point à ces œuvres légères ; il est mânie certaia 
qu'il publia un poème intitulé Pragmalia belli 
gallici, il fut assez tnal avec Horace, peut- 
ôt^ parce qu'il ne reconnut pas assez le mérite 
de ce dernier; peut-être aussi parce que, au ooo- 
traire du grand poète , il fut opposé aux deux 
premiers Césars, si l'on en croit un diseoor» de 
Crématius Cordus raj^KHlé par Tacite. 

SuétoD« . De iUuttrUnu Grucii, c 9 et tl. — L« «•- 
lioite de Juvénal, VIII, 16. — Tacite, Annales, IV, 14. 

*BiBAGOou BiLBAG {Abraham)^ philosophe 
juif espagnol, vivait dans la seconde moitié do 
quinzième siècle. On a de hii : le Grand Che- 
min de la foi; — F Arbre de vie; — Celui-là 
nous consolera, 

IVoir, Bibliotheea hebrma, 

BIBARS , quatrième suHan de la dynastie des 
Mamiooks-Baharytes, appelé anssi du nom de 




AhEHd, i 

de JUnsfanufr- JUIsit. rt fut Inr pvk> Tvtans 
en nticfaari iv Buiad. I^a TMtans (bi^ 
iMUbà InrlsH' fax BAan; i d^n ^ la 
slibilitr i rn^iit de* iUmiaakt, pril hi 
cbrétiaH Laufin», C^saref. lidMfbe: fil pasafT 
au fli d« Ttpée ir» hÀUttad* de ^apkcd; ndrâ- 
sit En esdaragE cnn àf Jaâ K d'Ajibodif : ra- 
ngea la petite ATTotme, dori fl 6t pri^oRiùeT l« 
Ki âa TtN, rt loi «IfTa Dartsak, Darkoot)), Ra- 
bat) «t Han^wi. il pénAa même tttc ft3 ar- 
mées joiqDe dans la >'abie. GqinidanI a Mmoa 
devant PloWaïaïï on Sabit-Jcan-d'ARe. Une 
ëclïpw de hme nuTenoe en Ë^pte fut nnsrde 
sa mori. Les astrologues avstenl prédit à rxUe oe- 
tasion la mort d'un grand pereonnage : pour dé- 
tourner de sa peiîonne Feffrt de ce prfeage, 
Bibars fil pnildre dn poison i im prince de ta 
iti3isaiideSaI>din;ct,p(nir Mer tont si>upt«i. Il 
voulut boire i son tour, sans remarquer qu'il res- 
tait asftez de p<riBon ponr le faire périr tm-inéme. 
— Blban avait été surnommé Àbont-Fou- 
touh ( Père des Vidoires ). Comme la plupart 
des prlnc«« orieutaui, 11 Fut charitable, et lU- 
aait aux pauvres une distribution annuelle de 
cent nie«are« de Ué; it prenait soin des veures, 
et œtretenail les enfants des soldats tués à l'ar- 
mée. H fit construire on collégeao Caire, fil jeter 
un pont magnifique sur le Nil; enfin, il alla à la 
Meklie, dont fl lava avec de l'eau de rose la kaa- 
bali. Il visita aussi Médlne où O (it des aumûnu 
considérables, et mérita un dernier surnom : 
celui de Jiokn-Eddyn (Colonne de la fui ). 



bibârs, douzième sultan des Hatnlouks- 
Babarïles, et d'origine wrr4Baienne, mort en 
1310. Esclave de Kalaoùn, il fut élevri i>ar ce 
prince et par le Gis de celui-ci, appdé Kli3l}l-el- 
Mohammed, aux plus haute* dipiité*. Le 13 da 
cliewai 708 de l'Mgre ( 2« m»« 1309 ), et aprèi 



M T3 M,^ <^ dNèM>M.V àt *-■•■— r\' . rf M 

IK lÉimé.'Mk» fbint>tos J^MWfArT k 

la tat t ar ivsdM pa* ^«^ft' wwttv s*- 

iH«r n^iar. rawMar imw » » » » >b« 

riiiwnC «uliar M ftncT Al pnMv >W- 

«dira fi^w «•* bvnfM « w* Moitt- 

— anH. ^ •cnfCa W M«\«tn >k« 

i-tiif^ it ItaMi* H xW rr^tli. 

lii» «fcjtrr dr Nan l ^a at ataaiMio*. «« 

«t 9 f«« h fWI» «««r Mfl 

~ Ir pta* fnui nvMtaw 

-UrMe MiburaM prta 

* aoca jmt i» fM^tK» At Mahatamol , il Ait 

■ T w u i^w itft ftwnp^twiT. 

.anllr . t( ^ 1» bl Mru^skf . 



umarar^ «amimurt (6mHMm»f). pn- 
. M t HmA « nwtJrt:, mort la 
M j»3rt iàak.EÛ*«4rl^aiTvniw de liHivaia, 
ifarpi* MMiiflMid l'nynrli- M nai i Trti-mha 
Am an «ralr. M tteata qvlqwa-ansdew^ «tè- 
tes. AlaM>lr<Vcirt*o6dmt, Bibauciu^lil «iru 
dear birt thàtOm. vtTSiMi', ri <)e\int gm^ 
niàerrtaiirrtn lâll. Onailelui -.Sfruumn 
rt coarMaM Mpi/wtem, puUln <ea lUd par 
Jotae Basa, prinir da la cbartr>niiw d'IirrurUi, 
t* fdic : InvRs, ifilO, »-*' ; — dn» potmti 
iainis en Fhonntvr dr laiHt JoiKhim, è la 
h de la riedf Jnta-Chml, par Luilolphe. 

fcwr jïrTH- â fïtitairr liHnMlr» <!• la Brlfl^Hr, nt. 

■IBSIKSA {Bernard ), appdé aussi Bernard 
de TarlatH et Diriïio oc Doviito (1). wnilnal, 
mtérateor et diplomate italien, né k BIbblena Iti 
i août 1470, mort le 9 novembiv ISSO. KKt 
par son b^re Pietro an service de Jean da Mé- 
dias, qui était secrétaire de Laurent le Haffii- 
flque, il ftit toujours fidèle aux prinifs de wtta 
malsMi. C'est ainsi quil acrampafnta le canllnnl 
Jean dans l'exil, dans les voja^ et k Rome, aprèx 
la mort d'Alexandre Yl.lt nese rendit pus muin* 
agréableijulesll, parlequi'III fut employé dani 
des négociations dont II se tira avac surv^. Rn 
1513 il rut appelé an carillnalal juir Léon X, qui 
le nomma lé«at et commandant en dirf dM ar- 
mées pontltlfales lors di- la guerre avec In duc 
d'Iirbin.IIftiten'ulte envojfSpourengiinrr le ml 
Françalsl^àserrolsiTConlro les Turcs. Kn lit» 
il revint A Rome,nprèsavoirécliou6 dans un mis- 
sion. On prétend que Ici obitcelns lut étalnit 
venus da la port île oorlalns piTuonnann* itn la 
cour pontllicale. Lu poveiiilira lliW, Il fui 
otiIftTé par une mort Imprévue, n'ort-k-illni 
empoisonné m mangeant de* miih, s'il lui ruil 
croira l'aul Jove, l^e* wiipfnn* iniml'TKtil |ui- 
qu't la peraonne du pontife ', mal* on ré|iugiir h 
nnlacliar cette grande ménwlm d'un |iarrll Turfalt. 
A« ra[i|M)rt da l'aul Jiiva , lllUilima aurait auplré 
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■□ pontiBcat, dans le eu où Lëon X serait venu h 
mourir; il aurait ea aussi i cet égard la parole 
de François 1" : le pape, infortné du fait , se se- 
rait mis dans une si grande colère, que Bibbieua, 
«Drpris peu de temps apr<s par uu mal subit , et 
Toyant que le* remèdes les plus efficacet ne le 
gaérissaienl point , se serait cm empoisonné. 

Blbbiraa Ail ami des plaisirs, des arts et des 
lettres, et, au rapport deTiraboschl, U sutme' 
Der tout cela de (Vont. " Il était, dit Ginguené, 
un de ceux qui contribuaient )e pius k entretenir 
dans Léon le goDl pour la dissipation et les spec- 
tacles. Très-prompt au rqaniement des grandes 
affaires, il ne l'était pas moins aux jeux d'es- 
prit, et surtout an» jeux de la scène. U écrivait 
en italien des coroédies pleines de saillies et de 
plaisanteries piquantes. Il engageait des >eunes 
gens de bonne tamille à jouer des comédies sur 
des théâtres dressés dans les apparteroeots spa- 
cieux du Vatican , et fit représenter sa Calan- 
dUa, et obtint que le pape j assisUt putdiqne- 
ment. >^ Cet ouvrage est, avec quelques Jtimc et 
d'autres opuscules meotloooés ou énumérés par 
Bandini , tont ce qoi reste de .Bibbiena. Le titre 
ée la Calandria est tiré du CalaTidro, person- 
nage ridicule de la pièce. Cette fàtce fut imprimée 
k Sienne en l&3t, à Venise en 1521 et en i&63; 
elle fut aussi représentée devant Heori U et Ca- 
thvine de Médids , lors de lenr «atrée à Ljcn 
en I54S. La Calandria, dont M. Ginguené 
-donne une analyse étendue, ■ ressemble, dit-il, 
aux comédies de PUute : ses Méneebmes en ont 
sans doute donné l'idée, et l'on aperçoit dans 
quelques endroits des îmitatloas sensibles ^ mais 
des Méoechmes de différent sexe sont encore 
plus piquants qoe les siens, et donnent lien ï 
dessoèuespiusgraveleusea,mais pins vives.» ta 
cour du roi Heori n et de Cathùioe de Médids 
s'amusa beaucoup de cette pièce et ne s'en scan- 
dalisa p39 , ce qui n'a rien de bien surprenant : 
sous le rapport des mœurs, la France et lltatie 
se ressemblaient fort; seulernent on était plus 
ratHné en Italie. La comédie de Bibbiena est écrite 
ai prose, parce que, dit-il dans son prologue, et 
on l'a répété de noire temps, les hommes parlent 
ai prose, et non en vers. Toutefois, l'auteur de 
l'Histoire littéraire, tout en condamnant, au 
nom de la morale , le fond de la Calandria , en 
loue asseï la forme. V. R. 

Fini Joie, fita /^ruiii X a ÉloQ» da B*naTt Wfr- 
Mflu. — TiralHjichl , SUiria délia ttUeratuTa, I. VII, 

BiBBiitNA {Ange-Davizio), neveu du cardi- 
nal, IhéoloRien et savant italien, vivait dans la 
seconde moitié du seizième siècle. Il devint 
protonotaire apostolique, et secrétaire de Côme, 
duc de Florence. On ijgiure l'époque de sa mort, 
n laissa : Sommario délie cose degne di me- 
moria, succM,<e ttella guerra di Àlgieri dalV 
anno ia4l fino, al giugno dtl 15i3 ; — Trionfo 
ietta dea Mlnerva; Florence, lâ59. 
QudrM, ftUa jiDriaxdllanviDiud' aynl purit. 



■iBiiKif A ( Ferdinmdo Galu da), fâa- 
tre et architecte, né k Bologne en i&57,wit 
aveugle en 1745. il était tits de Giovanni lbi«. 
Il s'adonna d'abord & la peinture sous le Ci|- 
oanl; mais bientôt, entraîné par sa vocatioa,! 
étudia l'arcbitectare sous Manro Alduvrandiil 
et Giov.-Ant. Hannlni , et devint, dans le goue 
qu'il adopta, un des premiers artistes qu'ait pn- 
dnils l'Italie. Son génie et ses oamge&mt donné 
aux tbéitres une forme nouvelle, et fl fnt en 
quelque sorte l'Inventeur dea décorations tbéi- 
tnita et des machinex employées à leor maïute- 
vre. Il passa une grande partie de sa vie ai 
service du duc de Parme. B fut appelé à Bar- 
edonne i l'occasion des f&tes do mariage de 
l'archiduc d'Autriche ; plus tard , ce prince étant 
devenu empereur sous le nom de Cbarles VI, 
Bibbiena devint à Vienne le directeur des ttlts 
de U cour. On admira surtout des iUiiminalioas 
qnti disposa sur t'élang de la Faoorite, maiwa 
de [daisanee de l'empereur. I) excellait à pein- 
dre la perspective et les décoraticHu tliéâtrâlei; 
il publia à Parme un livre élémentaire sur l'ar- 
chitecture , et plus tard k Bologne deux autres 
petits vohunes, l'on sur l'architecture pratique, 
l'autre sur la théorie de la perspective. 

E.B— «. 

Luil, jtMidMtsrtea.— Wlactelmim, Êlaliler-ltxi- 

■■iKBiKHA(Gitue{i})e Galu da), peintre (t 
architecte,flUdnprécédent,néhBoIogDeeBiG96, 
mort en 1756. B remplaça son père à la cour de 
Vienne comme architecle et comme peintre de 
décorations. D passa de là à Dresde avec le 
mémeemploi, et qoelquetemps après ^Berlin. Il 
ftit toujours ai grande lïveur auprès des princes 
qu'il servit, et justement apprécié par le» 
grands de l'Emiùre, qui l'employèrent souvest 
pour des théfttres et des fêtes. 11 laissa : Arelti- 
lecture e Prospetttve ; Aug^Morg. 



Htgler, 

' BiBBiEHt ( GHmantii-Maria Galu da), 
sumuuméausMitibMenaU Vecchio, peintre, né 
en 1925, mort i Bolo^ie ea 1665. B dut le su^ 
nom de Bibbiena qu'il transmit à ses dcscendanti 
à la terre de ce nom en Toscane, dont son père, 
qui était Florentin, était podestal.à l'époque de H 
naissance. Bibbiena fut élève de l'Albane, qu'il 
imita au point que souvent il est dilGcile de dis- 
tinguer ses ouvrages de ceux de son maître. 
Les principaux sont : les Croisé* bolonais Huit 
par le pape, au palasio dtl PttàbHeo ;— deui 
Sibylles à Saint-Antoine; — et une Aiceiuioni 
la Chartrenae de Bologne. B fut le chef de cdtt 
fïraiUe qui se rendit si célèbre par les prcgrès 
qu'elle fit faire à l'art des décorations tbéllrales , 
et par les lites magnifiques qu'elle dirigea pour 
célébrer dea victoires, des mariages ou des en- 
trées solenneUes de tons les princes de l'Eu- 
rope. E. B— H, 

cr«<pl, FeltUu PUtrIet. — Miliuli. PUtare, Sctt 
tun «d ArthlttlÈigritM Aitocnu.— TIcoul, Diiûmiait. 
- UaH, AoHa plMrica. — Oriuidl,>Mc«l«ri#. 
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BiBBlBNA (Franeesco Gàlu da)^ peintre 
et architecte, né à Bologne en 1656, mort en 1729. 
Fils de Giovanni-Maria et frère de Ferdinando , 
il fut moins profond que celui-d; mais il fui 
doué d'une imagination non moins brillante , et 
d*nne égale habileté de main. II propagea Fart de 
a décoration successivement à Gènes, à Naples, 
à Mantoue, à Vérone et enfin à Rome, où il fit un 
séjour de trois ans. Il servit les empereurs Léo- 
pold et Joseph , et fut nommé par Philippe Y 
d'Espagne son premier architecte. Ayant étudié 
la figure sous Pasinelli et Cignani, il peut intro- 
duire dans ses perspectives des personnages, qui 
leur donnèrent une animation qui n'existe pas 
dans celles de son frère. Ck>mme architecte, ses 
meilleurs ouvrages sont le théâtre de Vérone, 
et l'espèce d'arc-de-triomphe appelé le Voltone 
del Melloncello , qui fait partie du fameux por- 
tique de Saint-Luc à Bologne, n professa à 
l'académie de cette ville la géométrie, l'architec- 
ture et la perspective. E. B — n. 

Malvasla, Pittura , Scottura ed jtreMtettura di Bolo- 
gna. 

BiBBiKKA (Jean Gàlu de) , romancier fran- 
çais, fils de François, naquit à Nancy vers 1709, et 
mourut vers 1779. Il ne possédait aucun des ta- 
lents qui distinguent son père et son oncle; aussi 
se voua-t-O dès sa jeunesse à la littérature , et 
vint-il à Paris pour s'y perfectionner. En 1762, 
il donna an Théâtre-Italien , sous le titre de la 
Nouvelle Italie, une comédie héroïque en trois 
actes et en prose, mêlée de chants, et dans la- 
quelle une partie des acteurs parlaient italien, 
et les autres français. Cette pièce, mise en mu- 
sique par Duni , obtint du succès , et ouvrit à 
Bibbiena la carrière dramatique , lorsqu'un af- 
freux événement vint la lui fermer : il fut con- 
yaincu de viol sur une fille de trois ans. Con- 
damné à mort par une sentence du Châtelet du 25 
octobre 1763, il se déroba à l'exécution de cet ar- 
rêt, et alla finir ses jours en Italie. On a de lui : 
Mémoires de M. de ..., trad. de l'italien, in-12; 
— Histoire des amours de Valérie et du noble 
Vénitien Barharigo; Lausanne, 1741, 2 vol. 
in-12; — lepetit Toutou; Amsterdam, 1746, 
2 part., in-12; — la Poupée, la Haye, 1748, 
2 part., in-12 ; — to Force de V exemple; ibid., 
1748, in-12; — le Triomphe du sentiment, 
ibid., 1750, 2 vol. in-12. 

Barbier, Dictionnaire des ouvrages atumumet,'' Des- 
bou\m\tr , Histoire du Théâtre-Italien. — D'Origny, 
t II. p. 11, an. 1781. — Favarf, Mémoires et eorresp., 
t II, p. 170. 

^BiBBRG (NielS'Frédéric), jurisconsulte 
suédois, né à Hieme en 1770, mort en 1827. En 
1797, il fut appelé à professer à l'académie dlJp- 
sal; et, en 1805, fl fut chargé d'élever le prince 
héréditaire de Suède. Les événements politiques 
ayant mis fin à cette éducation, il revint profes- 
ser à Upsal en 1811. Il commença ensuite et 
mena jusqu'aux contrats un recueil général 
de jurisprudence conçu sur le plan des Pan- 
dectes, et dans leqad mit en n^ard les légis- 



lations andennes et roodemes. Trois vcdnmes 
seulement de cet ouvrage ont vu le jour. 

Ertch et Gmber, Allgemeine Eneifclopddie. 
*BIBBRSTBIN (M4RSCB4LL, barOD DB), 

botaniste russe, né dans le Wurtemberg en 
1768, mort en 1^28. Il fit ses études à Stuttgart, 
prit du service dans l'armée russe, et fut envoyé 
dans la province de la mer Caspienne, dontU 
traça une description géographique. Inspecteur 
général pour l'éducation des vers à soie dans la 
Russie méridionale, il s'acquitta de ces fonctions 
avec le plus grand succès, et visita la Crimée et 
les provinces du Caucase , où il s'occupa de 
botanique. Il parcourut aussi, dans un but scien- 
tifique , la France et l'AUemagne. On a de lui : 
Flora Taurico-Caucasica, avec cent planches 
parfaitement exécutées. 
Calllsen. Medicinisehes SehriftstelUr-Lexicon. 

BiBEBSTEiN {Emest-Fronçois-Louis Mar- 
scHALL de) , économiste allemand, né à Waller- 
tein le 9 août 1770 , mort à Francfort le 22 
Janvier 1834. Il avait douze ans quand il fut reçu 
comme élève à l'école militaire de Stuttgart H 
quitta la carrière militaire en 1791, et devint, en 
1806, ministre du duc de Nassau: il améliora 
les finances de ce pays, en apportant dans la ré- 
partition des impôts une parfaite égalité. 

CaUlscn , Medicinisehes SchriftMteller'Lexicon, 

BiBiANB ( sainte ), vierge romaine , soufirit 
le martyre l'an 363. Apronien, que Julien l'A- 
postat avait nommé gouverneur de Rome, perdit 
un œil quand il se rendait dans cette ville. Il attri- 
bua cet accident aux maléfices des magiciens, et, 
enveloppant les chrétiens dans cette dénomina- 
tion, il résolut de les exterminer. Parmi les vic- 
times de cette persécution fut comprise sainte Bi- 
biane. Les chrétiens érigèrent sur son tombeau 
une chapelle, que le pape Simplice changea en 
une église vers l'an 465. Cette église fut appelée 
Olympia , du nom d'une dame pieuse qui en 
avait payé la construction. Réparée par Hono- 
rius ni, elle fut rebâtie en 1628 par Urbain vm, 
qui y plaça les reliques des saintes Bibiane, Dé- 
métèrc et Dafrose. 

Acta Sanctorum. — CbaudoB et D^andine , Nouveau 
Dictionnaire historique, 

* BiBius ( Albert ), historien italien, natif de 
Padoue, vivait au quatorzième siècle. Ona de lui : 
Denovissima Origine Marchix Tarvisinœ, 

Fabriclus, Bibliotheca latina mediœ et inf. aetatis, 

^BIBLIA (J'a&ricitM), jurisconsulte italien, 
natif de Cantazare, dans la province de Naples, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle, n laissa : Discorso sopra V aggiusta- 
mento délia moneta e cambii del régna di 
Napoli; 1621. , 

Toppl, BiblU^hêca Napoletana. 

BiBLiANDBB (Théodore Buchmanii, connu 
sons le nom de), orientaliste suisse, né à Bis- 
choffzell en 1504 , mort de la peste à Zurich le 
24 septembre 1564.. Il fut nommé, en 1532, à la 
cludre de théologie de Zurich; mais ayant em- 
brassé, sur la (védestination, des doctrines op- 
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posées à miles des protestants, on prétexta ses 
longs senrices pour le déclarer émérite. On a de 
lui: InstitutionuMgrtxmmaticarumdeUngua 
haebrxa liber unus; Bâle, 1535, in-12; — Apo- 
logia pro edit. Alcorani, édita a J. Fahrido, 
eum testamento Mahometis; Rostoch, 1638, 
ln-4" ; — Mahometis , Saraeenorum principis, 
tijuaque sueeessorumy vitx, doetrina, ac ipse 
Alcoran, etc.; BAle, 1543, in-fol.; — Quomodo 
oporteat légère sacras Scripturas^ pn-msàrip- 
Hones apostolorum y prophetarum , etc.; Bâle, 
1560, in-8*; — Amplior consideratio decreti 
synodalis Trident, de authent. Doetrina Eo 
elesisB Deif de latina veter, translat, 5S. libr., 
de cathol. Bxposii, SS, Script., de Libr, publi- 
cat.per typogr.; 1561, ln-8*; — Sermo divini 
majest. voce pronundaius , seu comment, in 
Decalog, et Sermon, Dom, in monte Sinai; 
Bâle, 1552, in-fol.; — Concilium sacro-sanc- 
tum Ecclesiâs cathol,, in quo demonstratur 
quomodo possit ac debeat pereunti populo 
christiano succurri per legitim, Eccles, re- 
form,; ibid., 1 552, ln-8« ; — Vita B, Marci evan- 
gelistœ ;Bàle, i5b2;—D€Ratione temp. Christ,, 
reb. cognosc, et eœplic, accommodata liber; 
ibid., 1551, in-8*; — Temporum a condito 
mundo usque ad ultim. ipsius «tôt, suppu- 
tatio; ibid., 1558, in-fol. ; — De Fatis monarchiœ 
romanx somnium, vaticinium Esdrae , etc.; 
ibid., 1553, iii-4*' ; — De restituenda Face quam 
turbare studet A ntichristus ; ibid., 1553, in-4<* ; 
— Desumma Trinitate et Fide catholica, sdr 
licet de Christianis et Hxreticis, Catholicis et 
Apostatis, de Sacramentis fidei et unionis 
ehristianas, dePotestate, Jure et ReUgtonepa- 
pistica; ibid., 1555» in-4«; — De Mysteriis sa- 
lutiferœ passionis et mwtis Jesu Messix libri 
très; ibid., 1555; — De RatUme conimuni om- 
nium linguarumet litterarumcommentarius; 
Zurich, 1548, in-S"; — Proto-Evangelion, sive 
de Natalibus Jesu-Christi et ipsius matris . 
Virginis Mariœ Sermo historicus divi Jacobi 
Minoris; — Evangelica historia , quamscrip- 
sit B, Marcus, etc.; Bâle, 1552, in-8*»; — un 
grand nombre de manuscrits consenrés dans la 
bibliothèque de Zurich. — Bibtiander avait mis la 
dernière main à la Bible de Léon ou Bible de 
Zurich, et il en surveilla la publication en 1543. 

Sax , Onomattietm Hterarium, III, p. Yth. ' 

*BiBLio (/ea»-i4M/oiw«), jurisconsulte ita- 
lien, natif de Cantazaro, dans le royaume de 
Naples , vivait dans la seconde moitié du sdzième 
siècle. On a de hii : I>e variis causarum Ju- 
ris eognitionibns Vici Equensis ; 1596, in^'. 

Mazzuchelli, Scrittori d*Italia. 

* BiBRON ( Gabriel ) , zoologiste français, né 
à Paris en 1806, mort le 27 mars 1848, aux 
eaux de Saint-Alban (Lon-e). Fils d'un employé 
au Jardin des Plantes, il se livra dès son enfance 
àrétude de l'histoire naturelle. Plus tard, il et des 
voyages en Italie, en Angleterre et en Hollande, 
sous les auspices du Muséum. Nommé, en 1832, 



aide naturaliste de M. Domérfl poar la chiire 
d'erpétologie et d*ichthyologle , il commeiçi, 
rannée suivante, la publication àeVffistoireiuk' 
turelle des reptile», avec son maître, qm l'abat 
chargé de tous les détaUs retotifa à la détermina- 
tion, à la synonymie et à ladeacriplioii des non- 
breuses mais surtout des nouvelles espèces de 
cette classe d'animaux. Cet ouvrage eut tu 
succès mérité. Chargé en 1S35 de la partie 
loologique (Reptiles et Poissons), dans le 
3* volume de l'expédition sdentifiqoe de ifyrée, 
et plus tard , par M. Ramon de la Sagra, de 
terminer le travail de M. Goctean sur les Rep- 
tiles de Cuba, le modeste savant s*aequitta en- 
core de cette double tâche avec son exactitoile 
et son talent ordhiahres. Membre de la Société 
philomatique de Paris en 1840, Il professa avec 
succès l'histoire naturelle an colline municipal 
Turgot, depuis la création de cet utile établitfe- 
meot. LEiiERciEa. 

BiBrLUS, nom que portèrent plusieurs plé- 
béiens de la gens Calpumia ; les principaux fo- 
rent les suivants ; 

^ BIBULUS ( Z). Calpumius ), dans la première 
moitié du premier siècle avant J.-C. H Ait édile 
en l'an 65, préteur en 62, et consul en 59. Op- 
posé à César, il combattit plusieurs des mesures 
proposées à différentes époques par ce Bomaia 
célèbre. Lors des guerres civiles il prit parti pour 
Pompée, qu'il contribua à faire nommer consul 
en Tan 52. L'année suivante, il fut chargé, en 
vertu d'une loi portée par Pompée , de gouverner 
une province, et devint proconsul en Syrie à l'é- 
poque où Cicéron se rendait en CUicie. En 49, 
Bibulus fut nommé commandant de la flotte dans 
la mer Ionienne. Mais César sut paralyser les ef- 
forts du partisan de Pompée. Bibulus tomba ma- 
lade, et mourut au milieu de soldats malades 
également 

Dion Casslot. XUl. 48. ~ Pluterque, Brutus, — acéroo, 
Brutus. — Orelii, Ommuuticon TuUianum, p. 119. 

* BIBULUS CALPUBXius. Nom de deux fils 
de Lucius Calpumius Bibulus, mort en l'an 50 
avant J.-C. Leurs prénoms sont restés inconnus. 
On sait seulement qu'ils furent assassinés en 
Egypte par les soldats de Gabinius. Ils avaient 
été chargés par leur père de demander l'appui 
de l'Egypte contre les Parthes, et de s'opposer à 
l'expédition de Gabinius, entreprise à l'instiga- 
tion de Pompée. Les meurtriers furent livrés à 
Bibulus le père, qui s'en référa au sénat du som 
de les châtier. 

Cssar, B. C, 111, 110. — Valère-Maxlmc , IV, l, |1S. - 
Ckéron . ad jétHeum, VI, S; ad Familmm, W, il, 

* BIBULUS (L, Calpumius), frère des deux 
précédents, et le [dus jeune des fils de Luciits 
Calpumius Bibulus, mort vers l'an 31 avant J.-C. 
Api^ la mort de son père, il vécut quelque 
temps à Rome avec M. Brutus, qui avait épousé 
sa mère Porcia. En 45, il vint à Athènes pour y 
continuer ses études, ^ suivit encore Brutus 
après le meurtre de Céear^ en Tan 44. En 42, il 
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aiBisla ila baUllede PhQfppM, et,pen de tempi 
après, il ae i«ndit i Aotohie, qui lui ptnloniia, 
et lui cwiBs le cemmandenuiit d'une flotte, n 
fut encore eroplojé aui u^odatioiis entre AD- 
loioe et Auguste, et fiit, m dernier liefa, cliargd 
du gouTemement de la Syrie, où oonnit. H 
écrivit la Fie de son bean-p^ Brutus; et Pli>- 
larqne a puisé daoB cet ouvrage tea éMneota dn 
son livré sur le célèbre Romain. 
Flntiniiic , SrutTu. — tppLfn, IT M y. 

UBULITS (Mama-Caipumha), coniul ro- 
main, avait épousé Porcii, flUe de Caton d'U- 
tique; et, l'an 59 avant J.-C., il tôt éieié à la 
dignité consulaire , ob il eut pour collègue Jules- 
César. Celui-ci ayant proposé le partie àm 
terres de la Campanie à vingt mille citoyens, 
BibuluB, <i la têle du sénat, s'y oi^Nisa avec vi- 
gueur, maisinutilenientiiinitchasâéduForunt, 
on brisa les taisceaui de ses licteurs, et ta loi 
Alt volée. Bibulus, n'osant pins se montrer, se 
tint butt mois renTermé dans sa demeure, ne 
s'opposa aux actes de son collègue que par des 
placards afGdiés la nuit, et B'atUra les plaisan- 
teries du peuple , qui , à la fonnole ordinaire , 
Bibuloet Cxsare^consitlilms , substituait: Ju- 
tioetCmiareconsuUbut. Durant son proconsu- 
lat, Bibulus eut le gouvernement de la Syrie, et 
fut assiégé dans Antioche par l'année des Parthes. 
Il s'en débarrassa en suscitant parmi eux une 
révolte qui obligea Orode , leur roi , à rappeler 
ses troupes. Dans la guerre civile qui éclata entre 
César et Pompée, Bibulus commanda en chef 
les forces natales de ce dernier. Il tomba malade 
et mourut, sans avoir vu le déaoùment de cette 
grande querelle. 

BIGAISE (RonOT*^), médecin français, né à 
Aix en Provence en 1590. D rendit d'importants 

aervices à sa ville natale pendant la peste de 
1629 et celle de 1649. On a de lui: un JValf^ïur 
les causes et la eure de la peste; — Manuale 
medicoram, seu prompluarium aphorismo- 
vum Hippocratis , prâinolioniim, coacarum 
et prfdictionum, secvndum propriammorbo- 
rum omnium nomenclaturam , alpkabetico 
digestum orûine; Londres, 16^9, iu-4°; Paris, 
1739, in-i3. Cette dernière édition est due à 
Henri Guyol, qui l'a enrichie de plusieurs sen- 
tences de Celse. 
C.tnift. BiHiothiquétUttrain delà Médtciiu, 

BiCAKTOH {Thomat), littérateur, natif de 

Saint-André, en Ecosse, vivait dans la seconde 
nioitié du seizième siède. Il s'élabUl en France, et 
professa l'éloquence et la poésie ï l'université de 
Poitiers, dans le collège du Puygarreau. L'ou- 
vrage qu'il laissas pourtitrt':rAoma!£icarfonlt 
Sco(i AndreapoUtani, a Caschœa, miscetla- 
nea, 1 vol. in-ll; Poitiers, 1589.C'est un recueil 
de morceaux latins et français, en prose et en 
vers, d'uneassez médiocre valeur, et où l'on re- 
trouve le mauvais goût qui dominait en France k 
cette époque. 

Biofrapkl» ntlnrHlIf. 
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■bigetti {FraiMesea), femme poète ita- 
lienne, née à Trevl le * inillet 1715. Elle cultiva 
la poésie etlesbeanl-Ut(,etMniariéeaacomtB 
Imbonstl. Qudqnes-unca de ses poésies h trou- 
vent dans les recu^ls de l'éfMque ; d'autres swit 



"BICBTTI DK BnTTllOlfl (/«m-jtfarls), 
poète italien , né à Trevi le 13 décembre 170S, 
vivait encore en 1759. On a de lui : il Perdona 
dl Dacide, pooia <ritn meademieo c^fldato; 
Milan , 1744 ; — le iHgturte mtteniUe da GeHl 
cmtonellasuapaiHoneedi Maria VtrgtHt, 
dtalojhi dl mtulea; ibid., 1745; — Bit/ltr, 
cantata; ibid., 1751. 

MaEiuchelu. ScrilliiH iFllaHa. 

'HiccHiBBAI (^n(onio), peintre, travaillait 
à Rome en 1730. Il p^gnit surtout à fresque. 
Ses principaux ouvrages sont plusieurs piaronds 
à la villa Albani , un Père éternel k S.-Clavdio, 
la vodte d'une chapelle à Sainte-Marie-des-Anges, 
la voûte et les grands pilastres du choeur de 
Saînte-Praxède,et une perspective à 5.-£orenso 
in Paneperna. 

Laml, Sioria pittorica. — Plalolal, Ducriiisiu dl 

■BICci(£orenzaffi), peintre et arcliilecte, flo- 
rissait en 1375, et monnit en 14&9.ÉlèvedB Spi- 
ndll Aretino, il fut un des peintres les plus fé- 
conds de l'école florentine, miûs non pas un des 
plus profonds. Ce n'est pas sans quelque raison 
que Lanzi le nomma le Vasari du quinzième 
siècle. VsMri le fait naître en 1400, mais cette 
date est inadmissible; car alors il n'eût eu que 
quinze ans à la mort de son maître, arriva en 
1415. Baldinucci prouve d'ailleurs, d'une manière 
irrécusable, qu'il existait déjà en 1375. Lorenzo 
di Bicci avait peint dans la cathédrale de Flo- 
rence un grand nombre de fresques; les douze 
Apâtres (mt disparu, mais uons y trouvons encore 
les tombeaux peints en cam^eui de Frs Luigi 
Marsili et de Pietro Corsini , fresques transpor- 
tées récemment dans une cliapelle appelée Tri- 
buna délia Croce. Dans la croisée de droite, 
quatre autels nous présentent des ouvrages de 
ce mattre : Saint Victor et saint Barnabe; 
Deux Martyrs; Saint Mathieu et saint Sé- 
bastien ; et l'Incrédulité de saint Thomas. La 
ligure de saint Sébastien est une, ce qui est asseï 
rare dans les peintures de ce tonps. Dans la 
croisée de gauche , chacun des quatre autels pré- 
sente une figure sisile, d'un grand caractère. Ci- 
tons encore à Florence une belle Madone dans 
un tabernacle, près S.-Oarlo de" Bamabiii; et 
ton chef-d'œuvre placé sous le portique de llié- 
pila] de Santa-Maria-Nuova , la Consécration d* 
l'église de l'hôpital par le pape Martin V, le 
19 septembre i41S. Notez que cette ^se venait 
d'être reconstruite sur les dessins de Bicci, qni 
était aussi architecte. Vasari donne une longue 
énumératioD d'autres travaux de Bicd, qui tous 
ont disparn. E. B--N, 
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Vaurl. f^Uê. - Baldinoccl. VotUie. - UdzI . Storia 
piftork». ~ rantoul, MMOva GuUm di Firmze. 

*Bi€Gi (Neri di)f peintre de l'école floren- 
tine, parait être né en 1415, et viTait encore en 
1466. Il fut fils et éièTe (le Lort^nzo di iiicci. 
Aprî^s avoir aidé son père dans la plupart de ses 
travaux, il avait peint seul, k Florence, divers 
siûets de l'histoire de la Vierge dans la chapelle 
Lcnzi, à Téglise d'O^'iiJanfi. Ces fresques, inté- 
ressantes par Texactitude avec laquelle il y avait 
représenté les costumes du quinzième siècle, ont 
dis|)aru avec la chapelle démolie en 1721, aussi 
bien que deux médaillons où l'artiste avait peint 
son portrait et celui de son père. Nous ne pos- 
sédons pas non plus la Vie de S, Giovanni Guah 
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berti, dont il avait décoré la chapelle Spini à 
Santa-Thnità, chapelle qui a été repeinte par 
le Poccetti. Nous ne iwuvons donc juger ce 
maître que par qudques tableaux qui prouvent 
nn véritable talent, et par les nombi-eux témoi- 
gnages d'estime donnés par les historiens à 
ceux de ses ouvrages qui ne sont point i)ar venus 
jusqu'à nous. K. B— n. 

Vsharl , ntf, etc. - LJinil , Storia pittorica. 

* Biccivs (Zacharie\ poète et helléniste al- 
lemand, vivait dan? la première moitié du dix- 
septième siècle. 11 laissa : Carmen didaclico-eu- 
charisticum;^ Tractatus de accentibus Grœ- 
corum, et eorum conslructione. 

Groster, LamtUzer McrekwUrdigUUen. 
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